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Chez  P.  G.  LE  MERCIER,  Imprimeur -Libraire  , 
au  Livre  d’Or. 


LE  favorable  accueil  que  Votre  Majesté^ 
a  daigné  faire  au  grand  nombre  de  Cartes 
répandues  dans  cet  Ouvrage ,  ml  a  infpiré  la 
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confiance  avec  laquelle  fofe  le  faire  paroître 
fous fon  Augufie  Nom:,  à  jriaf ait  même  efpérer 

Elle  pourra  prendre  quelque  plaifir  à  le  lire, 
fai  cru  qu^une  Defcription  exacte  de  tant  de 
Pays  fournis  à  H Empereur  de  la  (Aline  y  à  fipeu 
connus  y  ne  feroit  pas  tout -à- fait  indigne  de 
i  attention  V  o  t  r  è  M  a  j  e  s  t  . 

Vous  y  verrez ,  S I R  E ,  que  la  plus  ancienne 
Monarchie  de  V  Univers  ne  doit  fa  dure'e  y  ft 
fplendeur  y  àf  fa  tranquïllïte'  qu^à  la  parfaite 
Jubordinatîon  qui  a  régné  confiamment  entre 
les  différens  Membres  âun  fivafle  Etat. 

Vous  y  trôiwerez  ces  grandes  maximes 
gravées  de  fi  bonne  heure  dans  votre  ame  par 
les  mains  habiles  qui  ont  cultivé  vos  vertus 
naijfantes  y  (ffiun  Prince  n^efl  fi  fort  élevé  au- 
defius  du  refie  des  hommes ,  que  pour  procurer 
leur  bonheur  y  en  protégeant  la  vertu  &  en 
reprimant  le  vice  j  que  la  bonté  Ù  la  jufiice  font 
les  deux  plus  fermes  appuis  du  Trône  ?  qti  un 
Souverain  efi  né  le  pere  de  fon  Peuple  y  &  que 
fa  plus folide  gloire  efi  de  régner  fur  les  cœurs 
de  fes  Sujets.  ' 
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Mais  ,  ce  qui  ne  touchera  pas  moins  Votre 
Majesté’,  défi  fans  doute  le  progrès  de  la 
vraye  Religion  chez,  une  Nation ,  à  laquelle,  à 
en  parler  en  general ,  Une  manque  pour  fon 
bonheur  que  le  don  pre'cieux  de  la  Foy. 

Dans  le  dernier  Sie'cle  on  vit  naître  en  faveur 
des  Ouvriers  Evange'liques ,  un  merveilleux 
concours  de  protection  entre  le  plus  puijfant 
Monarque  de  l'Europe,  à  le  plus  grand  Prince 
de  l'Orient,  L'ardeur  infinie  que  l'Empereur 
Gang  hi  eut  pour  les  Sciences  ,  donna  aux 
Minifires  de  l'Evangile  un  accès  facile  auprès 
de  fa  Perfonne  ,  à  leur  afiuraun  ferme  appui 
contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien, 

D'une  autre  part ,  Louis  le  Grand  , 
tout  occupé  qu'il  étoit  des  affaires  les  plus 
importantes ,  &  dans  le  fort  des  plus  cruelles 
guerres ,  porta  fes  vues  jufqu'à  cette  extrémité 
de  ï  Afie  :  dans  le  deffein  qu'il  avoit  formé  d'y 
■  étendre  le  Royaume  de  Jefus-Chrifi,  Ù  dlen 
tirer  des  connoiffances  utiles  à  l' avancement  des 
Sciences ,  ïljetta  les  yeux  fur  un  nombre  de 
Jefuites ,  dont  il  connoiffoit  la  vertu  Ù  la  capa- . 
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cité,  A  leur  de'part  pour  la  Chine ,  il  les  honora 
du  titre  de  Je  s  Mathe'maticiens  ?  il  accrédita 
leur  miniftere ,  il  leur  ajjî.gna  des p enflons  yù  il 
les  combla  de  bienfaits. 

Il  A  y  a  .guéres  eu  tannées  dans  la fuite  qu’on 
n’ait  vu  des  fuccejfleurs  de  leur  z^éle  y  partir  de 
nos  Ports  y  pour  aller  partager  leurs  travaux  y  Ù 
tâcher  de  remplir  les  intentions  â  un  fi  religieux . 
Monarque, 

Comme  en  fuccédant  au  Trône  de  ce  grand 
Prince  y  que  vous  mjez, pris  pour  modèle  ^  vous 
vous  êtes  fait  une  Loy  y  SI  KÉ  y  de fuccéder  à 
fes  grandes  vues  y  àfon  amour pour  les  Lettres  y 
à  fa  piété flncerey  à  à  fon  z^e'le pour  la  Kelïgiony 
ces  Hommes  Apofioliques  éprouvent  la  même 
proteÜion  de  la  part  Votre  MajesteS* 
ils  joüiflent  des  mêmes  grâces  &  des  mêmes 
libéralités^. 

Ce  n’eft  pas  vainement  ^  S I R  E ,  que  vos 
Peuples fe  font  flattez^  de  voir,  revivre  ce  grand 
Koy  en  la  Perfonne  de  Votre  Majesté’.  Cette 
longue  Paix  ménagée par  vos  foins  y  à  affermie 
par  votre  fageffe  y  a  été  le  fruit  des  dernieres 

injtniclions 
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infiruclions  qi^il  vous  fit  y  en  vous  remettant 
fon  Sceptre  à  fa  Couronne,  L’Europe  entière 
Va  fi  bien  reconnu ,  qiVelle  a  cru  devoir  vous 
confier f es  intérêts  y  en  vous  rendant  le  Média¬ 
teur  à  V  Arbitre  de  fies  différends. 

Elle  joüiroit  encore  de  cette  heureufe  Paix^ 
fi  des  ennemis  fecrets  de  votre  Grandeur  à  de 
votre  modération  3  ne  vous  avoient  force'  de 
prendre  les  armes  3  non  pas  pour  reculer  vos 
Frontières  3  ou  pour  augmenter  votre  Puif- 
fance  3  mais  uniquement  pour  venger  la  ma  je  fié 
de  votre  Trône  offenfe'e  3  àf  pour  foutenir  les 
droits  d’une  Nation  libre  3  &  d’un  illuftre  Allié 
qu’on  vouloir  opprimer. 

Mais  3  ce  qu  on  ne  fçauroit  ajfez  admirer  3 
SIRE,  c  e  fl  qu’au  milieu  de  fes  fuccès  &  de 
fes  triomphes  y  Votre  Majesté’  n’en,  efl  pas 
moins  difpojée  à  écouter  des  paroles  de  Paix  3 
&  qu  Elle  préféré  le  repos  public  à  la  félicité 
de  fes  Peuples  aux  plus  éclatantes  viÜoires, 
Ces  vertus  pacifiques  verfées  dans  votre 
fein  par  l’efprit  de  fageffe ,  qui  préfide  à  vos 
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Conjeils  y  ne  pouvaient  manquer  d'attirer  fur 
votre  Perfonne  &  fur  votre  Etat  ^  les  plus 
pre'cieufes  faveurs  du  Ciel.  Nous  en  avons  des 
te'moignages  bien  fenfibles. 

Combien  la  divine  Providence  a-t^elle  été 
attentive  à  la  confervation  de  vos  jours  dans 
ces  premières  années  y  ou  la  délicateffe  de  votre 
fanté y  &  diverfes  atteintes  de  maladies  nous 
caufoient  les  plus  juftes  allarmes  ! 

Quelles  bénédictions  le  S eigneur  ne  continue- 
t-il  pas  de  répandre  fur  les  nœuds  facrez> ,  qui 
vous  uniffent  à  une  Reine  née  dans  le  fein  de 
la  pieté  y  Ù  qui  en  donne  chaque  jour  les  plus 
grands  exemples  ! 

De  quelle  proteUion  le  Ciel  ne  favorife-t4l 
pas  lajuflice  de  vos  armes  !  On  féen  peut  douter i 
c'efl  le  Dieu  des  Armées  qui  a  infpire  à  vos 
Troupes  ce  courage  éf  cette  intrépidité  y  dont 
ily  a  fi  peu  d'exemples  y  &  qui  dans  une  feule 
Campagne  couronne  la  droiture  de  vos  in¬ 
tentions  y  par  une  fuite  de  profpériteZy  Ù  de 
victoires. 
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Mais j  quïl  vous  efl glorieux  s  de 

fi  avoir  que  des  penfe'es  de  Paix  dans  le  tems 
même  de  vos  continuels  fuccès  !  Qu'il  efl  rare 
de  trouver  y  même  dans  les  plus  grands  Princes, 
Un  pareil  déflntérejfement  !  Il  forcera  fans 
doute  la  même  Puijfance  qui  vous  a  contraint 
de  prendre  les  armes,  à  en  reconnoître  lajujlice 
&  V  équité.  L'Europe  pacifiée  par  votre  modé¬ 
ration  ,  ne  vous  laijfera  plus  d'autres  ennemis 
à  combattre ,  que  les  ennemis  de  la  Religion  : 
votre  z^éle  &  votre  autorité  difliperont  bien-tôt 
les  noirs  complots  de  l'erreur  à  de  l'incrédulité; 
&  ces  monflres  fi  auront  pas  plutôt  difparu , 
que  vous  ferez,  régner  fans  peine  dans  tous  les 
cœurs ,  celui  par  qui  vous  régnez  avec  tant  de 
gloire. 

Puiffiez-vous  ^  S  I  R  E  marchant  ainfi 
fur  les  traces  de  votre  Augufle  Bizayeul,  voir 
comme  lui^une  poflérité  nombreufe  élevée fous 
votyeux,  éf formée  fur  vos  vertus  l  Puiffiez- 
vous  ,  s'il  fe  peut  ,furpajfer  même  la  gloire  & 
le  nombre  des  années  de  ce  grand  Monarque  ! 
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Ce- font  les  vœux  de  celui  de  vos  Sujets  qui  vous 
efl  le  plus  dévoile',  Ù  qui  efl  avec  le  plus profond 
refpedi ,  ' 


SIRE, 


DE  VOTRE  MAJESTE*, 


Le  très- humble  ,  très  -  obcii&nt , 
&  très-fidéle  fcrviteur  &  Sujet , 
Jean-Baptiste  du  Halde, 
de  la  Compagnie  de  j£s  u  $. 


PREFACE 


’EMPlRÈ  de  ia  Chine  a  été  depuis  fort  long- 
tems  un  objet  de  curiofité  pour  l’Europe  ;  les  pre¬ 
mières  connoiflànces  qu’on  en  eut,  trouvèrent  d’a¬ 
bord  peu  de  créance  dans  les  efprits  ;  la  Relation  que  publia 
le  Voyageur  Vénitien ,  qui ,  à  la  fuite  des  Tartares,  avoit  par¬ 
couru  quelques  Provinces  de  cet  Empire ,  pafla  pour  le  fruit 
d’une  imagination  qui  cherchoit  à  s’égayer;  tout  ce  qu’il  ra- 
contoit  de  l’ancienneté  de  cette  Monarchie ,  de  la  fageffe  de 
lès  Loix  &  de  fon  Gouvernement,  de  la  fertilité  de  fes  terres , 
des  richeiTes  de  fon  Commerce,  de  la  multitude  prodigieufe 
de  fes  habitanS ,  de  la  douceur  &  de  la  politeffe  de  leurs  mœurs; 
de  leur  application  à  faire  fleurir  les  Arts  &  l’Agriculture  , 
de  leur  goût  &  de  leur  ardeur  pour  les  Sciences,  tout  cela  fut 
regardé  comme  de  pures  fidions ,  où  la  vraifemblance  n’étoit 
pas  même  obfervée.  On  ne  pouvoir  fe  perfuader  qu’au  de  là 
de  tant  de  Nations  à  demi-barbares,  &  à  l’extrémité  del’Afie, 
il  fe  trouvât  un  puiflant  Etat,  qui  ne  le  cédoit  guéres  aux  Etats 
les  mieux  policez  de  l’Europe. 

Avec  letems  on  revint  de  ces  préjugez,  &  l’on  rendit  plus 
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de  juftice  à  la  fmcérité  de  l’Auteur  Vénitien,  fur-tout  lorfqu’on 
vit  que  ce  qu’il  avoit  avancé,  s’accordoit  avec  les  Relations 
que  donnèrent  les  premiers  Millionnaires, qui  vers  la  fin  du  quin¬ 
ziéme  Siecle  pénétrèrent  enfin  dans  la  Chine,  dont  jufqu’a- 
lors ,  par  des  vues  politiques  de  cette  Nation ,  l’entrée  avoit 
été  fermée  à  tous  les  Etrangers.  On  ne  put  pas  s’empêcher 
de  fe  rendre,  &  d’ajouter  foi  au  témoignage  de  perfonnes  , 
que  leur  état,  leur  droiture,  leur  capacité,  &  leur  défintéreffe- 
ment  mettoient  hors  de  tout  foupçon. 

La  curiofité  fe  réveilla,  &  l’indifférence  qu’on  avoit  témoi¬ 
gnée  jufqu’alors  pour  la  Chine ,  fe  changea  dans  un  vîfem- 
prelTement  de  connoître  une  Nation  fi  ancienne,  &  dont  on 
rapportoit  de^  chofes  fi  fingulieres.Mais  cette  curiofité-îàmême 
fit  éclore  un  nombre  de  petites  Relations ,  laites  fans  choix  ni 
difcernement,  qui  donnoient  les  plus  faulfes  idées  de  cet  Em¬ 
pire.  Qu’un  VaifTeau  Européan  abordât  à  un  Port  de  la  Chine , 
dt  y  pafilt  quelques  mois  ,  auffi-tôt  les  gens  de  rEquipage  re- 
çiieilloient  avec  avidité  ,&  jettoient  fur  le  papier, non- feule- 
pient  tout  ce  qui  s’offroit  à  leurs  yeux  aux  extrêmitez  d’un  fi 
vafte  Etat ,  mais  encore  tout  ce  qu’ils  pouvoient  ramalTer  dans 
les  entretiens  qu’ils  avoient  avec  une  populace  affez  peu  inf 
truite,  Pe  retour  dans  leur  patrie ,  ils  s’applaudiflbient  de  leurs 
découvertes,  de  c’eft  fur  des  Mémoires  fi  peu  fidèles  ,  qu’ils 
compofoient  leurs  Relations. 

D’autres  bien  moins  finceres,  ont  cru  pouvoir  amufer  agréa¬ 
blement  leurs  Ledeurs ,  en  fuppléant  de  leur  propre  fonds 
aux  connoiffançes  qui  leur  manquoient.  C’efi:  ce  qu’a  fait  un 
Voyageur  Italien  dans  un  Livre  imprimé  à  Naples  en  l’année 
1720 ,  qui  a  pour  titre  :  Giro  dd  Mondoy  c’eft-à-dire  ,  voyage 
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autour  du  Monde.  Il  y  feit  une  Defcription  détaillée  du  Palais 
de  l’Empereur  de  la  Chine ,  dont  il  n’avoit  d’idée  que  celle 
qu’il  s’étoit  formée  lui-même  ;&pour  donner  plus  de  poids  à 
ce  qu’il  raconte,  &.  le  rendre  plus  croyable,  il  ne  fait  pas  dif¬ 
ficulté  de  s’autorilêr  du  Pere  Grimaldi ,  Préfident  du  Tribunal 
des  Mathématiques ,  lequel,  à  ce  qu’il  alTûre,  voulut  bien  l’in¬ 
troduire  dans  le  Palais.  Pourroit-on,  après  cela ,  fe  défier  de  la 
fincérité  de  cet  Auteur  ? 

Cependant  tout  ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  c’eft  qu’il  vint  efieâi- 
vement  à  Peking,  qu’il  fit  plufieurs  tours  dans  les  rues  de  cette 
grande  Ville ,  fuivi  d’un  Chinois  à  pied  qui  lui  fervoit  de  valet  ; 
qu’il  rendit  de  fréquentes  vifites  aux  Jefuites,  dont  il  reçut 
tous  les  bons  offices  qui  dépendoient  d’eux;  qu’il  les  pria  de 
lui  faire  voir  l’Empereur,  ou  du  moins  fon  Palais ,  ce  qui  n’é- 
toit  nullement  en  leur  pouvoir  ;  qu’étant  arrivé  à  un  Pont 
qu’il  falloit  paffer  pour  aller  au  Palais,  il  fut  contraint  de  re¬ 
tourner  fur  lès  pas ,  parce  que  fon  Valet  ne  voulut  pas  s’expo- 
fer  à  paffer  même  ce  Pont  ;  qu’enfin  il  fut  obligé  de  fortir  de 
Peking  fans  avoir  vu  du  Palais  que  la  Porte  du  Midi ,  qui  eft 
toujours  fermée. 

Tout  cela  eft  certain  ;  d’où  il  s’enfuit  que  cçtte  Defcription 
qu’il  fait  du  Palais,  des  Salles,  du  Trône  Impérial,  de  l’Au¬ 
dience  à  laquelle  il"  fe  trouva,  &  tout  le  refte  eft  purement  de 
fon  invention.  Le  Pere  Grimaldi  ,  quoique  Préfident  du  Tri¬ 
bunal  des  Mathématiques  ,  pouvoit-il ,  fans  un  Ordre  exprès 
de  l’Empereur ,  introduire  dans  le  Palais  un  inconnu  mêlé  par-^ 
mi  les  Membres  d’un  Tribunal  qui  va  à  l’Audience  ?  Un  Mi- 
niftre  d’Etat,  un  Prince  même  n’auroit  pas  ce  pouvoir. 

Mais  pour  peu  qu’on  foit  au  fait  de  ce  qui  concerne  la 
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chine ,  on  eft  bien  plus  furpris  qu’un  Auteur  célébré  par  fes 
talens  &  par  fon  fçavoir ,  ait  perdu  fon  tems ,  non-feulement 
à  traduire  en  notre  Langue  deux  anciennes  Relations  Arabes 
fur  la  Chine ,  qui  ne  font  qu’un  tilTu  d’abfurditez  &  de  menfon- 
ges,  mais  encore  à  prodiguer  fon  érudition  par  de  longs  éclair- 
cilTemens  qu’il  a  donnez  fur  ces  Contes  Arabefques.  Il  ne  fal- 
îoit  pas  un  grand  fonds  de  critique ,  pour  s’appercevoir  que 
ces  Marchands  Arabes  ne  méritoient  nulle  créance,  &  n’a- 
voient  pas  même  mis  le  pied  à  la  Chine;  mais  quand  le  cœur 
fo  lailTe  une  fois  préoccuper  d’une  palTion,  l’elpriteft  toutdif 
pofé  à  adopter  les  fables  les  plus  ridicules ,  &  à  donner  un  air 
de  vérité  à  tout  ce  qui  eft  capable  de  décrier  des  perfonnes 
qu’on ‘^n’aime  point,  &  qu’on  fe  fait  un  mérite  de  ne  point 
aimer. 

Les  Sçavans  n’ont  pas  tous  cette  fagacité  6l  cette  fineiTe  de 
difcernement  qui  faifit  d’abord  fon  objet ,  &  qui  fçait  démê¬ 
ler  le  vrai  d’avec  le  faux ,  telle  qu’on  la  trouve  dans  ces  ré¬ 
flexions  fl  fenfées& fl judicieufes,qu’unfçavant Académicien* 
a  fait  fur  la  Nation  Chinoife ,  Si  qu’il  a  propofées  par  maniéré 
de  doutes  au  Pere  Parrenin,  dont  il  a  reçu  les  éclairciffemens 
qu’il  fouhaittoit. 

Ces  fortes  de  Relations  ou  faites  làns  difoernement,  ou  in¬ 
ventées  à  plaifir,  ouaconcertées  par  la palflon, tiennent  les  ef 
prits  dans  l’incertitude,  en  rendant  fufpedes  celles  qui  font  les 
plus  yrayes  &les  plus  finceres,&faifant naître, dans  desper- 
.fonnes  même  éclairées ,  certaines  préventions,  dont  ils  ne  re¬ 
viennent  pas  aifément.  Combien  en  voit-on  ,  par  exemple , 

*  M.  Dortous  de  Mairan  de  l’Académie  des  Sciences.  Voyez  le  vingt-uniéme  Tome  des 
Lettres  Edifiantes  &  Curieufes  pag.  yâ. 

qui 
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qui  ne  peuvent  s’ôter  de  l’eiprit,  que  la  Nation  Chinôilè  pouffe 
l’origine  de  fon  Empire  bien  au-delà  du  Déluge  j  &  même  de 
la  Création  du  monde  ? 

Si  une  idée  fi  abfurde  a  pu  entrer  dans  l’efprit  d’un  très- 
petit  nombre  de  Chinois,  trompez  par  les  feintes  époques  de 
quelques  Aftronômes ,  tout  le  refte  de  la  Nation  fe  récrie 
contre  leur  ignorance.  Que  diroit-on  de  ces  Chinois,  fi  ayant 
appris  qu’un  Auteur  Européan  a  hazardé  dans  ün  de  fes  Ou¬ 
vrages, que  le  monde  exifte  de  toute  éternité ,  ils  en  concluoient 
que  c’eft-là  une  opinion  commune  en  Europe  ? 

Les  Chinois  s’en  tiennent  à  leur  grande  Hiftoire ,  laquelle 
bien  éloignée  de  donner  dans  de  pareilles  rêveries ,  fixe  lé 
commencement  de  leur  Empire  à  Fo  ht  :  encore  n’affûrent-ils 
point  quand  &  combien  de  tems  ont  régné  Fo  ht  &  fes  fucceff 
feurs  jufqu’à  Tao  ;  ce  n’eft  que  depuis  cet  Empereur  que  leur 
Chronologie  leur  paroît  fûre;  &  en  effet  il  y  a  bien  peu  à 
redire  pour  la  durée  totale  &  la  diftribution  des  Régnés  i 
&  pour  les  faits  importans. 

De  quelque  idée  qu’on  foit  prévenu,  on  ne  peut  guéres  diff 
convenir  que  les  connoiffances  les  plus  certaines  que  nous 
ayons  de  la  Chine,  ne  nous  foient  venues  par  le  canal  des  Mifi 
fionnalres,  qui  ont  paffé  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans 
la  Capitale  &  dans  les  Provinces  de  ce  grand  Empire ,  &  qui 
par  là  étoient  à  portée  plus  que  perfonne,  de  nous  en  rendre 
un  compte  fidèle. 

Cependant  ces  connoiffances  qu’ils  nous  en  ont  données, 
fontaffez  bornées,  &  quelquefois  même  défeâueufes.  La 
plupart  occupez  du  grand  objet  qui  leur  a  fait  quitter  leur 

Patrie, &  les  a  attirez  dans  cette  extrémité  de  l’Afie,  n’inftrub 
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foietit  guéres  l’Europe,  que  des  difpofîtions  qu’ils  trouvoient 
dans  l’efprit  de  ces  peuples  pour  embrafferlaFoy,  &  des  pro- 
grez  que  faifoit  l’Evangile  parmi  eux.  Cen’eft  que  par  occa- 
fion,&  comme  enpaflant, qu’ils  ont  touché  légèrement  quelques 
fmgularitez  des  nouvelles  Contrées  qu’ils  habitoient. 

Il  y  en  a  eu  qui  fortement  follicitez  par  les  Sçavans  d’Eu¬ 
rope  ,  ont  fait  dans  leurs  momens  de  loifir  des  recherches  affez 
curieufes ,  mais  qui  en  certains  points  n’ont  pas  toujours  été  fort 
exades,  parce  qu’ils  s’en  rapportoient  aux  Livres  Chinois , 
dont  les  Auteurs  fe  portent  naturellement  à  exaggerer  les  rare- 
tez  &  les  merveilles  de  leur  pays. 

C’eft  principalement  en  ce  qui  concerne  la  Géographie  de 
ces  vaftes  Pays,  que  ces  Livres  les  ont  fait  tomber  dans  quel¬ 
ques  méprifès.  Ils  ont  un  peu  trop  compté  fur  l’exaditude  des 
Tchi  on  nomme  ainfi  certains  Livres  qui  contiennent  l’Hif- 

toire  de  chaque  Ville  &  defon  diftrid.  Parmi  plulieurs  chofes 
remarquables  que  renferment  ces  Livres,  on  y  trouve  le  plan 
delà  Ville  le  nombre  de  Bourgs  &  de  Villages  qui  en  dé¬ 
pendent,  avec  les  diftances  où  ils  font  les  uns  des  autres.  Ces 
diftances  fe  marquent  par  des  lys  ou  ftades  ;  mais  ces  lys  ont 
plus  ou  moins  d’étenduë  dans  les  diverfes  Provinces,  de  même 
qu’enEurope  il  y  a  différence  de  longueur  dans  les  lieues  des 
Provinces  differentes  d’un  même  Royaume.  La  Ville  de  Tong 
tcheou,  par  exemple,  qui  eft  à  l’Ell:  de  Peking ,  paffe  pour  en  être 
éloignée  de  quarante  lys  :  cependant  fuivant  les  mefures  dont 
les  Cartes  ont  été  dreffées  par  les  Miffionnaires  Géographes , 
elle  n’en  eft  éloignée  que  de  trente.  Dans  la  Province  de  Ckang 
tongy  dix  lys  n’en  font  que  huit  à  leur  compte.  Dans  le  Nord 
de  la  Province  de  Bon  quang  les  mefures  font  prefque  égales 
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aux  leurs  ;  mais  les  Provinces  de  Kiang  nm^  de  Fo  kien.,ôi  quel¬ 
ques  autres,  comptent  les  lys  fort  différemment,  comme  on 
s’en  eft  affûté  en  les  comparant  toutes  à  la  même  mefure.  Cela  ' 
feul  fuffit  pour  faire  voir  que  les  longitudes  du  Pere  Martini, 
non  plus  que  celles  duPere  Noël ,  ne  peuvent  être  juftes ,  parce 
qu’elles  n’ont  été  déterminées  que  fur  des  diftances  telles  que 
les  Chinois  les  comptent  par  leurs  lys  ou  ftades,  dont  il  falloit 
du  moins  connoître  la  longueur  avant  que  de  s’en  fervir. 

De  même  par  les  obfervations  que  les  Peres  Regis  &  Jar- 
toux  firent  avec  les  meilleurs  Inftrumens ,  tant  à  Si  ning  où  ils 
demeurèrent  un  mois ,  que  dans  quelques  autres  Villes ,  ils  trou¬ 
vèrent  toujours  entre  les  hauteurs  qu’ils  prirent,  &  celles  que 
prit  autrefois  le  Pere  Grueber ,  une  différence  de  2,9.  à  3  o.  mi¬ 
nutes,  foit  que  ce  Pere  eût  des  Inftrumens  trop  courts  &  mal 
divifez ,  comme  il  eft  vrai  semblable,  foit  qu’il  n’ait  pas  eu  égard 
au  diamètre  du  Soleil. 

Du  refte  je  ne  crois  pas  qu’on  entre  dans  le  moindre  foup^ 
çon  de  la  bonne  foi  de  quelques  Millionnaires ,  qui  n’ayant  de¬ 
meuré  que  dans  ces  belles  Provinces ,  où  la  nature  Semble  avoir 
étalé  toutes  Ses  richeffes,ont  donné  lieu  de  croire  par  les  descrip¬ 
tions  charmantes  <^’ils  en  ont  faites ,  que  toutes  les  autres  Pro¬ 
vinces  leur  étoient  Semblables  :  ils  n’ont  parlé  que  de  ce  qu’ils 
Voyoient  tous  les  jours,  &  fi  à  cette  occafion  on  a  pris  en  Eu¬ 
rope  de  fauffes  idées  du  refte  de  l’Empire,  ils  n’en  font  pas  reS 
ponSables:  ce  qu’ils  ont  dit  n’en  eft  pas  moins  vrai.  On  n’avoit 
pas  encore  parcouru  toutes  les  Provinces,  comme  on  l’a  fait 
depuis  par  l’ordre  de  l’Empereur,  pour  en  dreffer  une  Carte 
exaâe ,  &  tâcher  par  un  travail  li  pénible  de  mériter  de  plus 
en  plus  laproteéhon  de  ce  grand  Monarque  en  faveur  de  là 
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Religion  ôiét  fes  Miniftres.  C’eft  par  ce  travail  continué  pen¬ 
dant  une  longue  fuite  d’années,  qu’on  a  acquis  des  connoif 
Tances  plus  particulières  &  plus  sures. 

Enfin  le  Pere  le  Comte,  qui  a  écrit  avec  tant  d’agrément 
fur  la  Chine ,  s’eft  borné  à  certaines  matières ,  &  n’a  pas  pré¬ 
tendu  en  donner  une  Relation  régulière  &  univerfelle  ;  il  aver¬ 
tit  même  qu’on  doit  regarder  le  Recueil  de  fes  Lettres ,  com¬ 
me  des  Mémoires  qui  peuvent  être  utiles  à  ceux  qui  voudront 
dans  la  fuite  donner  une  Defcription  plus  complette  de  ce 
grand  Empire. 

C’eft  à  cette  Defcription  que  je  travaille  depuis  plufieurs 
années  ;  la  quantité  &  la  diverfîté  des  matières  renfermées 
dans  le  Projet  que  j’en  ai  donné,  a  fait  douter  fi  l’exécution  y 
répondroit.  Mais  on  trouvera,  à  ce  que  j’elpere  ,  que  j’ai  en¬ 
tièrement  rempli  mon  delTein,  tout  vafte qu’il  paroît,  &  que  je 
tiens  même  au-delà  de  ce  que  j’ai  promis.  Au  moins  n’ai-je  rien 
négligé  pour  faire  connoître  cette  vafte  portion  de  l’Univers 
par  tous  les  endroits  qui  méritent  de  l’attention,  &  pour  m’af 
furer  de  la  vérité  de  tout  ce  que  j’en  rapporte. 

J’ai  eu  entre  les  mains  une  quantité  prodigieule  de  Mé¬ 
moires  venus  de  la  Chine  :  la  ledure  de  ces  Manufcrits,  où 
la  plupart  des  chofes  qu’on  y  traitte ,  étoient  inutiles  à  mon 
delTein,  ne  m’a  pas  rebuté,  parce  que  j’y  trouvois  de  tems  en 
tems  des  particularitez ,  ou  qui  n’étoientpas  connues,  ou  qui 
confirmoient  la  vérité  de  ce  qu’On  avoit  déjà  publié  dans  des 
Relations  imprimées.  Quand  des  gens  défintereflez ,  &  d’ail¬ 
leurs  éclairez ,  écrivant  en  dilFérens  tems  &  de  différens  lieux 
du  même  Empire,  racontent  les  mêmes  chofes,  dont  ils  font 
témoins  oculaires,  comme  s’ils  les  enflent  concertées  enfem- 

ble, 
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ble ,  il  faudroit  être  déterminé  à  ne  rien  croire,  pour  ne  fe  pas 
fier  à  leur  témoignage. 

D’ailleurs  les  fréquens  entretiens  que  j’ai  eu  avec  quelques 
Miffionnaires  revenus  de  la  Chine  pendant  le  féjour  qu’ils 
ont  fait  en  Europe ,  &  encore  plus  les  correfpondances  nécef' 
laires  &  continuelles  ou  je  fais  depuis  vingt-quatre  ans  avec 
les  autres  Miffionnaires  répandus  dans  les  diverfes  Provinces 
de  l’Empire,  m’ont  mis  en  état  d’en  recevoir  les  fecoUrs  &  les 
éclaircilTemens  dont  j’avois  befoin.  Quelques-uns  d’eux  ont  eu 
même  la  complaifance  de  traduire  avec  un  grand  foin  certains 
Livres  d’habiles  Chinois ,  qui  dévoient  entrer  dans  cet  Ou¬ 
vrage  ,  &  qui  fourniffent  la  preuve  d’une  grande  partie  des  faits 
que  je  rapporte. 

Enfin  l’Ouvrage  étant  achevé,  j’auroispHs  le  parti  de  l’en¬ 
voyer  à  la  Chine ,  pour  le  faire  examiner  par  quelques-uns  des 
plus  anciens  Miffionnaires ,  fi  la  chofeeût  été  d’une  exécution 
moins  lente  &  plus  aifée  5  heureufement ,  lorfque  je  m’y  atten- 
dois  le  moins ,  j’appris  que  celui  fur  qui  principalement  je  jet- 
toisles  yeux,  étoit  arrivé  en  France,  &  feroit  dans  peu  de  jours 
à  Paris  :  c’étoit  le  Pere  Contancin  que  fes  Supérieurs  avoient 
-  député  en  Europe  pour  des  affaires  particulières  de  la  Mif 
fion. 

Ce  Pere ,  habile  &  expérimenté,  avoit  demeuré  trente-deux 
ans  à  la  Chine,  dix  ans  à  Peking  où  il  avoit  été  Supérieur  de 
notre  Maifon,  &  le  reftedu  tems  dans  les  différentes  Provinces. 
Pendant  plus  d’une  année  qu’il  refta  à  Paris ,  il  eut  tout  le  lob 
lir  de  lire  plus  d’une  fois  cet  Ouvrage,  &  de  l’examiner,  com¬ 
me  je  le  fouhaittois,  avec  l’attention  la  plus  férieufe ,  &  avec  la 
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plus  févere  critique.  C’eft  en  profitant  de  fes  lumières,  foit  pour 
difcuter  certains  faits  douteux ,  foit  pour  y  ajoûter  des  particu- 
laritez  intéreflantes,  que  je  me  fuis  affuré  de  Tentiere  exaditude 
de  tout  ce  que  j’avance. 

Après  ces  précautions  que  j’ai  prifes  pour  ne  rien  dire  que 
d’exadement  vrai ,  on  verra,  ce  me  femble,  avec  quel  foin  j’ai 
tâché  d’éviter  le  reproche  que  je  fais  à  certains  Hifioriens 
modernes  ,  de  ce  qu’ils  ont  trop  compté  fur  des  Mémoires 
peu  sûrs  &  peu  finceres,&  que  par  crédulité,  ou  fans  beau¬ 
coup  de  difcernement,  ils  ont  donné  en  Europe  de  faufles 
idées  de  cet  Empire. 

Pour  ce  qui  eil  de  l’ordre  que  j’ai  cru  devoir  garder  dans 
la  difiribution  de  tant  de  matières,  on  le  trouvera  tel  que  je 
î’ai  marqué  dans  le  Projet ,  à  la  réferve  de  l’Hiftoire  abrégée 
de  la  Monarchie  Chinoife  que  j’ai  inférée  dans  le  premier 
Tome ,  parce  que  cette  connoilfance  qu’on  prend  d’abord 
des  Empereurs  &  de  ce  qui  s’eft  pafie  fous  leurs  Régnés,  eft 
nècelfaire  pour  faciliter  l’intelligence  de  tout  cè  que  j’en  dois 
dire  dans  la  fuite. 

C’eft  pour  cette  même  raifon  que  j’ai  donné  d’abord  une 
idée  générale  de  l’Empire ,  qui  repréfente  fommairement  & 
en  gros  tout  ce  que  j’explique  en  détail  dans  le  corps  de  l’Ou¬ 
vrage,  &  que  j’y  joins  en  peu  de  mots  l’Hiftoire  de  certains 
Peuples  ,  &  entr’autres  de  la  Nation  des  Si  fan,  qui  formoit 
autrefois  un  Etat  puilfant  dt  redoutable  aux  Empereurs  mê¬ 
mes,  mais  qui  déchirée  dans  la  fuite  par  des  guerres  inteftines, 
s’efi:  vue  forcée  de  s’aflujettir  à  la  domination  Chinoife. 

Je  n’ai  pas  dû  omettre  les  obfervations  curieufes  qu’ont 
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fait  quelques  Miffionnaires  en  traveriànt  ces  belles  Provin¬ 
ces  ,  où  ils  marquoient  jour  par  jour  &  dans  un  grand  détail 
tout  ce  qui  s’offroit  à  leurs  yeux,  &  où  il  femble ,  en  les  lilânt , 
qu’on  fait  avec  eux  le  même  voyage.  Elles  difpofent  à  la  Def- 
cription  qui  fuit  des  quinze  Provinces  dont  l’Empire  eft  com- 
pofé. 

On  y  voit  un  grand  nombre  de  Villes  fuperbes  par  leur 
fituation  &  par  leur  étendue ,  par  la  multitude  de  leurs  habi- 
bitans  ,  parle  concours  extraordinaire  de  Chinois  que  le  com¬ 
merce  y  attire  ,  par  la  beauté  des  Edifices  publics,  &  par  l’a¬ 
bondance  qui  y  régné  :  on  y  voit  ce  que  des  terres  fertiles , 
&  qui  fouvent  donnent  chaque  année  une  double  récolte  , 
produifent  de  grains,  d’arbres,  &  de  fruits  finguliers;  les  mé¬ 
taux  de  toutes  les  fortes  ,  les  minéraux ,  &  les  marbres  pré¬ 
cieux  qui  fe  tirent  du  fein  des  Montagnes  ;  ces  plantes  rares, 
dont  les  racines  font  fi  falutaires ,  &  qui  fe  refufent  à  tout 
autre  climat  ;  cette  quantité  de  lacs ,  de  canaux ,  de  rivières  lar¬ 
ges  &  profondes  qui  fourniffent abondamment despoiflbnsde 
toutes  les  elpeces  ;  cette  multitude  furp  tenante  de  ponts  hardis, 
folides,&  embellis  de  divers  ornemens  de  fculpture,qui  ont  été 
élevez  pour  la  commodité  du  Public  ;  en  un  mot  tout  ce  que 
l’art  &  la  nature  y  ont  procuré  d’avantages ,  pour  les  belbins  & 
les  délices  de  la  vie. 

Outre  la  Carte  la  plus  générale  qui  renferme  la  Chine ,  la 
Tartarie  Chinoife,&  le Thibet jufqu’à  la  Mer  Calpienne,on y 
trouvera  la  Carte  générale  de  laChine  feule, &  les  Cartes  parti¬ 
culières  de  chaque  Province ,  avec  plufieurs  Plans  des  Villes 
qui  font  d’une  figure  différente  de  celle  des  autres  Villes. 

Enfin,  ce  premier  Tome  finit  par  une  Hiftoire  abrégée  de 
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cette  grande  &  ancienne  Monarchie  Je  me  fuis  attachéj  comme 
je  le  dèvois ,  au  fentiment  univerfeilement  reçu  parmi  les  Chi- 
jiois,  qui  conduifent  leur  Chronologie  depuis  l’Empereur  Tas 
jufqu’au  temspréfent,  Si  qui  la  regardent  comme  certaine  > 
ainfi  que  je  le  remarque  dans  l’Avertiffementqui  précédé  cette 
Hiftoire. 

Tous  conviennent  que  Fo  U  à  été  le  Fondateur  de  leur  Ëm^ 
pire,  mais  ils  ne  conviennent  pas  également  dutems  qui  s’eft 
écoulé  depuis  Fo  ht  jufqu’à  Taoi  Plufieurs  croyent  qu’il  y  à  eu 
des  Régnés  incertains  ;  d’autres  doutent  que  les  Empereurs  pla¬ 
cez  entre  CUn  nong  8s  Hoang  ù  fe  foient  fuccedez  les  uns  aux 
autres ,  parce  qu’il  le  peut  faire  que  ce  n’étoit  que  de$  Princes 
tributaires ,  ou  de  grands  OiSciers  contemporains 

Il  fe  trouve  même  quelques  Critiques,  lefquels  par  rapport 
au  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  jufqu’à  nous,  dilputent  en- 
fembie  fur  la  durée  plus  ou  moins  longue  d’ün  Régné  particu¬ 
lier , ou  d  une  Dynaftie  entière.  Jen’ay  point  voulu  entrer  dans 
ces  fortes  de  difcuffions  qui  âurcient  été  trop  longues  ,  &  qui 
auroient  répandu  de  l’obfcurité  &  de  la  confufiondans  la  fuite 
de  l’Hiftoire.  J’ai  fuivi  fur  cela  le  fentiment  &  de  nos  anciens 
*  Miffîonnaires  les  plus  verfez  dans  la  Littérature  Chinoife ,  &. 
de  la  plupart  de  ceux  qui  vivent  encore,  &  dont  plufieurs  ne  le 
cèdent  à  aucun  autre  dans  l’étude  &  dans  l’intelligence  des 
Livres  de  cette  Nation. 

Ce  qu’on  peut  dire  en  général,  c’efl:  que  les  Hiftoriens  Chi¬ 
nois  paroilTent  finceres,  &  ne  chercher  que  la  vérité  ;  qu’on  ne 
voit  pas  qu’ils  foient  perfuadez  quela  gloire  d’une  Nation  con- 

*  Les  Eeres  Martini ,  Couplet ,  &c. 
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(ixle  dans  fon  ancienneté,  &  que,  comme  d’autres  Nations,  ils 
o’ont  point  eu  de  raifons  prifes  du  côté  de  l’intérêt  ou  de  la  ja- 
loufie  des  Peuples  voilins ,  pour  altérer  ou  falfifier  leur  Hiftoire, 
qui  n’eft  qu’une  fimple  expolition  des  principaux  événemens , 
propres  à  fervir  d’inftruâion  ou  de  modèle  à  laPoftérité. 

On  dira  peut-être  que  le  Chu  king  qui  contient  l’Hiftoire  de 
ces  premiers  tems,  &les  autres  Livres  Canoniques,  ont  péri  du 
tems  de  Chi  hoang  tï ,  qui  ordonna  fous  peine  de  la  vie,  de  les  brû¬ 
ler,  &  qu’en  conféquence,  laperte  de  ces  Monumens  doit  ren¬ 
dre  l’Hiftoire  fort  incertaine. 

L’objedionferoit  forte  ,  ft  ces  Livres  infiniment  relpeâiez 
de  la  Nation,  euffent  été  ralTemblez  dans  le  même  lieu,  &  qu’il 
n’eût  fallu  que  peu  d’heures  pour  les  réduire  en  cendres.  Mais 
ilsétoientdifperfez  dans  toutrEmpire&  chez  tous  les  Lettrez: 
tous  les  Livres  ne  furent  pas  profcrits  ;  on  excepta  entr’autres 
les  Livres  de  Médecine,  &  dans  le  triage  qu’on  en  fit ,  on  trouva 
le  moyen  de  mettre  enfûreté  plufieurs  Exemplaires  de  ceux 
qu’on  ordonnoit  de  profcrire.  Le  zélé  des  Lettrez  en  fauvaun 
bonnombre;  les  antres,  les  Tombeaux,  les  Murailles  où  on  les 
cacha ,  devinrent  un  azile  contre  la  tyrannie  :  peu  à  peu  l’on 
déterra  ces  précieux  Monumens  de  l’antiquité ,  &  ils  reparurent 
fans  aucun  rifque  fous  l’Empereur  /i ,  c’eft-à  dire ,  environ 
54.  ans  après  l’incendie.  Ainfi  furent  confervez  ces  Livres , 
nonobftant  les  ordres  rigoureux  d’un  Prince ,  qui  par  une  faulfe 
politique ,  ou  plûtôtparune  vanité  ridicule,  vouloit  les  exter¬ 
miner  de  fes  Etats. 

Je  n’ignore  pas  qu’ilparutil  y  a  quelques  années  une  Table 

Chronologique  de  la  Chine ,  qui  ne  commence  qu’au  Régné  de 

d 
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Lie  vang,  c’eft-à-dire ,  424.  ans  avant  J.  C.  Elle  a  étédreflee  par 
un  Seigneur  Chinois  quivit  encore,  &  qui  ètoic  Viceroy  àCan- 
ton,  lorfquelesMiffionnaires  y  furent  exilez.Mais  ce  Seigneur, 
ce  que  je  fçais  très-certainement,  n’a  jamais  eu,  &  ne  s’eû  jamais 
donné  la  réputation  d’Hiftorien:  Il  a  encore  moins  prétendu 
faire  un  Ouvrage  raifonné  fur  l’Hiftoire  ancienne  ;  bien  loin  de 
difcuter  la  queftionde  l’antiquité  Chinoire,«X  d’en  fixer  l’épo¬ 
que  au  tems  où  il  commence  là  Table ,  il  feroit  véritablement 
ofFenfé,s’ilcroyoit  qu’on  le  foupçonnâtd^avoir  avancé,  ou  d’a¬ 
voir  même  propofé  le  retranchement  de  tous  les  Régnés  qui 
ont  précédé  celui  de  Lie  ■■omg.  Il  n’y  a  aucun  Chinois  qui  osât 
publier  un  paradoxe  fi  contraire  à  l’opinion  reçue  de  Régné 
en  Régné  dans  toute  la  Chine.  Cette  Table  Chronologique 
qu’il  a  donnée  au  Public,  il  l’a  copiée  d’après  un  Livre  intitulé, 
Cmg  mou  :  ce  qu’il  y  a  uniquement  de  lui,  c’eft  qu’il  l’a  ajuftée 
au  Cycle  lexagenaire  d’une  maniéré  agréable  &  commode. 

C’ell:  Ecrivain  de  réputation,  qui  eft  Auteur  de  l’Hif- 

toitcnommécCMg  moa.ÔL  il  afuivipourlaChronologie  Sema  ouen 
kongi  autre  Auteur  très-célébre.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
fameux  Ecrivainsn’a  penfé  à  retrancher  les  trois  premières  fa¬ 
milles ,  ni  même  à  infînuer  que  les  Empereurs  nommez  dans 
le  Chu  ^?«^,n’ayent  pas  réellement exifié ,  &  ne  foientque  des 
perlbnnages  feints  &  allégoriques.  Si  quelqu’un  à  laChine  s’a- 
vifoit  de  leur  attribuer  une  pareille  opinion ,  il  feroit  regardé 
commeunvifionnaire,  & peut-être  que  fa  témérité  lui  coûte- 
roit  cher.  Tous  deux  commencent  leur  Hiftoire  par  Fohi,  &. 
l’on  a  les  Commentaires  de  Tchu  hiiurleChuhifjgiSLÜnc  le  chl 
king-,  où  il  parle  toujours  en  homme  qui  luppolè  la  réalité  des 
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Régnés  &  des  Princes  dont  il  eft  fait  mention»' 

Confucius  dont  le  tems  eft  afîez  connu ,  parle  en  termes  ex¬ 
près  des  trois  premieresDynafties  nommées  Hia,Chang,^Tcheotfi 
âc  afîure  qu’il  fuit  dans  la  pratique  les  Rits  delà  Dynaftie  Tcheoa. 
Ce  feul  témoignage  fuffiroit  àla Chine  pour  faire  couper  là  tête 
à  quiconque  oferoit  dire  qu’il  faut  retrancher  ces' trois  premiè¬ 
res  Familles  Impériales  del’Hiftoire  Chinoife.  Je  ne  crois  pas 
même  qu’on  osât  propofer  férieufement  ce  fyftême  en  Europe  : 
car  ou  il  faut  faire  auflî  de  Confucius  un  perfonnage  fabuleux , 
quin’aniexifté,  ni  dit  ce  qu’on  lui  attribue  ;  ou  il  faut  avoiier 
qu’on  a,  dans  la  perfonne  de  ce  Philofophe,  un  témoignage  irré¬ 
fragable  de  la  réalité  des  trois  premières  Dynafties ,  qui  for¬ 
ment  le  corps  du 

Ainft  on  ne  doit  pas  croire  c^tSemaouenkong,êL-5çrcs\üiTchié 
éi  ayent  prétendu  réduire  l’époque  de  l’Hiftoire  Chinoilê  au 
Régné  de  ni  en  exclure  les  Régnés  précédons  5  ils  ont 

diftingué  dans  l’Hiftoire ,  des  tems  où  ils  ne  croyent  pas  que  la 
Chronologie,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  commencement 
&  la  fin  des  Régnés,  &  la  fuite  des  années, par  rapport  aux  KU  tfi, 
ou  Cycles  Chinois, foit  affez  certaine,  &  elle  ne  leur  parpît 
telle  que  depuis  l’Empereur  Lie  vang  :  c’eft  leur  extrême  exaâi- 
tude  qui  les  a  portez  à  ne  pas  donner,  quant  à  la  fuite  des 
années  ,  la  Chronologie  entière  pour  également  certaine. 

D’autres  Critiques  moins  fcrupuleux  affûtent  que  le  com¬ 
mencement  des  années  de  chaque  Régné  le  peut  marquer  difi 
tinâement,  à  commencer  depuis  l’onzième  Empereur  de  la 
Dynaftie  Tcheou.  Or  depuis  ce  tems-là  jufqu’à  l’Empereur  Lie 
n;a  n,oh  commence  la  Table  Chronologique  enqueftion,  on 
compte  dix-fept  Empereurs. 
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Quoiqu’il  en  foit  des  differentes  opinions  de  ces  Critiques , 
la  Chronologie  del’Hiftoire  Chinoife  ne  le  conduit  pas  moins 
fûrement  depuis  lao  jufqu’au  tems  préfent ,  en  ce  qui  regarde 
la  lliite  des  Empereurs ,  &  les  faits  les  plus  importans  de  leurs 
Régnés.  C’eft  ce  qui  fe  développera  encore  mieux,  lorfqu’on 
entendra  parler  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  les  Empereurs  , 
&  tout  ce  qu’il  y  a  eu  de  plus  illuftres  Chinois  dans  chaque 
Dynaftie ,  dont  les  difcours  auparavant  difperfez,  ont  été  ra- 
maffez  &  recueillis  par  le  feu  Empereur  Cdng  hl 
Apf'es  ces  notions  générales  que  je  donne  de  la  Chine ,  j’en¬ 
tre  dans  un  plus  long  détail  de  tout  ce  qui  concerne  cette  Na¬ 
tion  ,  de  fon  caradere ,  de  fes  mœurs ,  de  fes  ufages ,  de  fon  gou¬ 
vernement,  defes  progrès  dans  les  Sciences ,  de  fa  Religion ,  de 
fa  morale,  &c,  &  je  traitte  toutes  ces  matières  en  autant  d’arti¬ 
cles  féparez  ,  aufquels  je  crois  avoir  donné  la  jufte  étendue  que 
;  chaque  fujet  le  demande. 

Je  parle  d’abord  de  l’antiquité  &  de  l’étendue  de  cette  Mo¬ 
narchie  ,  de  l’autorité  de  l’Empereur ,  de  fes  dépenfes,  de  fes  re¬ 
venus,  de Tes  équipages ,  delà  magnificence  de  fon  Palais,  Sa 
de  fon  cortege  lorfqu’il  fort  ;  de  la  forme  de  fon  Gouverne¬ 
ment,  foit  civil,  foit  militaire;  des  fondions  propres  des  Man¬ 
darins  ,  de  leur  pouvoir ,  Sa  des  honneurs  qu’on  leur  rend  ;  des 
forces  de  l’Empire,  desFortereffes,  des  Gens  de  guerre,  de 
leurs  armes.  Sa  de  leur  artillerie  ;  de  la  Police  qui  s’obferve , 
foit  dans  les  Villes,  pour  y  maintenir  le  bon  ordre,  foit  dans 
les  grands  chemins  pour  la  fureté  Sa  la  commodité  des  Voya¬ 
geurs. 

J’expofe  enfuite  le  genie  &  le  caradere  de  ces  Peuples ,  leur 
air ,  leur  phyfionomie ,  leurs  modes ,  leurs  maifons ,  les  meubles 

dont 
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dont  elles  font  ornées  ;  les  châtimens  dont  on  punit  les  crimi¬ 
nels,  &  l’ordre  qui  s’obferve  dans  les  Priions  où  on  les  ren¬ 
ferme, 

La  Nobleflè  ne  fe  donné  à  la  Chine  qu’au  mérite:  je  fais 
voir  comment  elle  s’acquiert ,  &  combien  elle  eft  différente  de 
celle  d’Europe.  Comme  les  Grands  font  ennemis  du  luxe  ,en 
ce  qui  concerne  leur  perfonne,  ils  n’en  font  que  plus  magni¬ 
fiques  pour  tout  ce  qui  paroît  au  dehors  :  l’on  verra  quelle  eft 
leur  magnificence  dans  leurs  Voyages,  dans  leurs  Fêtes,  dans 
les  Ouvrages  publics  ,  tels  que  font  les  Ponts  ,  les  Arcs 
de  Triomphe  ,  les  Portes  ,  les  Tours  ,  les  Murs  des  Vil¬ 
les  ,  ÔPC-. 

Tout  eft  réglé  à  la  Chine  jufqu’aux  devoirs  les  plus  com¬ 
muns  de  la  focieté,  &  c’eft  ce  qui  m’a  fait  parler  des  cérémo¬ 
nies  qu’ils  obfervent  dans  leurs  devoirs  de  civilité  ;  dans  leurs 
vifites ,  &  les  préfens  qu’ils  fe  font  les  uns  aux  autres  ;  dans  les 
Lettres  qu’ils  s’écrivent ,  dans  leurs  feftins,  dans  leurs  maria¬ 
ges  ,  &  dans  leurs  funérailles. 

Pour  ce  qui  eft  du  Peuple ,  il  eft  tout  occupé  ou  à  la  cul¬ 
ture  des  terres ,  ou  aux  Arts  Mécaniques ,  ou  au  Commerce  ;  il 
m’a  donc  fallu  parler  de  l’eftime  qu’on  fait  de  l’Agriculture ,  & 
de  ceux  qui  s’y  appliquent  ;  de  l’adreffe  &  de  l’induftrie  des  Ar- 
tifans ,  du  commerce  incroyable  qui  fe  fait  au  dedans  de  l’Em¬ 
pire;  de  la  quantité  de  Lacs  &  de  Rivières  qui  arrofentles  Pro¬ 
vinces  ,  &  y  produifent  l’abondance  &  la  fertilité  ;  des-Barques 
ÔL  des  Sommes  ou  Vaiffeaux  fur  lefquels  on  tranfporte  tant 
de  richelïès  d’une  Province  à  l’autre  ;  des  Monnoyes  ancien¬ 
nes  ,  &  de  celles  qui  ont  cours  maintenant  dans  l’Empire. 

Le  commerce  principal  qui  fe  fait  au  dehors,  fur-tout  avec 
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les  Européans,  confiftant  dans  les  Ouvrages  de  Vernis ,  dans 
la  Porcelaine  ,  &  dans  les  Soyeries  ;  j’explique  d’où  l’on  tire 
le  Vernis,  &  comment  fe  fait  la  Porcelaine  ,  &  je  donne  la 
traduction  d’un  ancien  Auteur  Chinois  ,  qui  nous  apprend  la 
maniéré  de  nourrir  &  d’elever  les  Vers  à  foye,pour  la  ren¬ 
dre  &  meilleure ,  &  plus  abondante. 

Les  diverfes  Eftampes ,  où  une  partie  de  toutes  ces  cho- 
fes  feront  repréfentées  au  naturel ,  les  rendront  encore  plus 
fenfibles. 

Les  Sciences,  par  lefquelles  feules  on  parvient  auxhonneurs 
&auxEmpIois,  &  qui  confiftent principalement  dans  une  par¬ 
faite  connoilTance  des  Loix ,  de  l’Hiltoire ,  &  de  la  Morale , 
méritoient  une  attention  toute  particulière.  C’eft  auffi  à  quoi 
je  me  fuis  attaché. 

Je  commence  d’abord  par  l’idée  qu’on  doit  fe  former  de  la 
Langue  Chinoife  ,  fi  différente  de  toutes  les  autres  Langues 
mortes  ou  vivantes,  &  pour  cela  je  fais  connoître  quel  eneft 
le  génie ,  de  quelle  maniéré  fe  prononcent  fes  mots ,  qui  ne  font 
que  d’une  feule  fyllabe  ;  &  j’y  joins  un  petit  abrégé  de  la  Gram- 
maire  de  cette  Langue.  Apres  quoi  j’expofe  la  maniéré  dont 
ces  Peuples  font  leur  Encre,  &  leurs  différentes  fortes  de  Pa¬ 
pier  ,  &  comment  ils  impriment  &  relient  leurs  Livres. 

Puis  je  viens  aux  Etudes  des  jeunes  Chinois ,  aux  divers  dé- 
grez  par  où  ils  palTent,  &  aux  examens  qu’ils  doivent  fubir 
pour  obtenir  ces  dégrez,  &  parvenir  enfin  au  DoCforat.  Un 
Livre  Chinois ,  dont  je  donne  l’extrait,  nous  eninftruit  encore 
mieux.  On  y  voit  l’ordre  qu’on  doit  garder  pour  enfeigner 
les  jeunes  gens ,  le  choix  qu’on  doit  faire  des  Maîtres,  les  traits 
d’Hiftoire  qu’on  doit  leur  faire  apprendre  pour  les  former 


P  R  EF  A  CE.  xix 

aux  bonnes  mœurs  ,  l’examen  des  Etudians  qui  alpirent  aux 
divers  dégrez;  le  modèle  du  Difcours  qui  fe  fait  dans  l’Af- 
femblée  desLettrez ,  &  le  Projet  d’une  Académie,  ou  Société 
de  Sçavans. 

Ce  ne  font-là  que  comme  des  préliminaires  qui  condui- 
fent  naturellement  à  la  Littérature  Chinoife ,  c’eft-à-dire  ,  à 
la  connoilTance  de  ces  Livres  fi  anciens  &  fi  refpedez  des 
Chinois,  &  qu’ils  appellent  Kïng.  Ils  entendent  par  ce  mot 
une  dodrine  fublime ,  folide ,  &  fondée  fur  des  principes  iné¬ 
branlables.  Ils  en  comptent  cinq,  qu’ils  regardent  comme  Ca¬ 
noniques  du  premier  Ordre ,  &  qu’ils  appellent  Ou  king ,  c’elî- 
à-dire,  les  cinq  Livres  par  excellence. 

Je  donne  le  précis  de  ces  cinq  Livres  ;  fçavoir  ,  i°.  De 
VT  king,  qui  eft  un  Ouvrage  purement  fymbolique.  i°.  Du 
Chu  king ,  qui  contient  ce  qui  s’eft  pafle  de  mémorable  fous  les 
premiers  Empereurs  &  Légiflateurs  de  la  Nation ,  leurs  inf 
tru6hons  fur  le  Gouvernement  ;  leurs  Loix  &  leurs  Réglemcns 
pour  les  mœurs ,  dont  ces  premiers  Héros  ont  été  autant  de 
modèles;  ôl  j’en  rapporte  quelques  Extraits.  3°.  Du  Chiking  , 
qui  renferme  des  Odes  oudesPoëfies,oiil’on  fait  l’éloge  des 
Hommes  illuftres ,  &  où  l’on  établit  les  Loix  &  les  Coutumes 
de  l’Empire.  On  verra  quelques-unes  de  ces  Odes,  dont  on  a 
fait  choix,  &  qui  font  fidèlement  traduites.  4°.  'D’aTchuntfiou, 
qui  eft  inférieur  aux  trois  premiers ,  mais  qui  ne  laifle  pas  d’être 
fort  eftimé  des  Sçavans.  Il  continue  les  Annales  du  Royaume 
de  Lou,  qui  eft  maintenant  la  Province  de  chan  tong.  5°.  Du 
Li  ki,  qui  eft  comme  un  Mémorial  des  Loix, des  cérémqnies, 
ÔL  des  devoirs  de  la  vie  civile. 

Après  avoir  fait'  le  précis  de  ces  Livres ,  qui  font  d’une 
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antiquité  très-reculée  ,  je  viens  aux  quatre  Livres  ClalTiques 
ou  Canoniques  du  fécond  Ordre  appeliez  Sfi  chu.  Ce  ne  font  ^ 
à  pr.opf ement  parler ,  que  des  explications  &  des  maximes 
fondées  fur  ces  anciens  Monumens.  Ces  Livres  font  de  Con- 
fucius ,  ou  ont  été  recueillis  par  fes  Difciples  des  maximes  & 
des  entretiens  de  ce  célébré  Philo fophe ,  que  toute  la  Nation 
regarde  comme  fon  Maître.  Je  fais  d’abord  un  abrégé  de  fa 
vie ,  après  quoi  ne  m’attachant  qu’à  Ce  qu’il  y  a  de  plus  elTen* 
tiel ,  je  fuis  par  ordre  les  Chapitres  ou  les  Articles  de  chacun 
de  fes  Ouvrages,  qui  font,  i°.  le  X*  hio,  c’eft -à-dire,  la  grande 
Science ,  ou  la  Science  des  adultes.  a°.  Le  Tchongjong ,  c’eft-à- 
dire ,  le  milieu  immuable ,  ce  jufte  milieu  qui  fe  trouve  entre 
deux  extrêmitez ,  <&  en  quoi  confifte  la  vertu.  3°.  Le  Lunyti , 
ceft-à-dire,  Difcours moraux  &  fontencieux,  4*?.  Meng  tfée,  ou 
le  Livre  du  Philofophe  Memius ,  qui  donne  l’idée  d’un  parfait 
Gouvernement. 

A  ces  quatre  Livres,  j’en  joins  deux  autres  fort  eftimez',& 
que  les  Chinois  mettent  au  rang  des  Livres  Claffiques  ;  le  pré' 
mier  s’appelle  HUo  Ung  ,  c’eft- à-dire,  du  relpeâ:  filial ,  &  con¬ 
tient  les  réponfes  que  fit  Qonfucms  à  fon  Difciple  Tfing  :  le  fé¬ 
cond  fe  nomme  Siao  hio,  qui  fignifie  la  Science,  ou  l’Ecole  des 
Enfans. 

Voilà  proprement  ce  qu’on  appelle  la  Science  Chinoife, 
qui  renferme  les  principes  fondamentaux  de  leur  Gouverne¬ 
ment  ,  &  qui  maintient  un  fi  bel  ordre  dans  l’Empire.  Il  paroît 
en  effet  que  c’eft-là  la  Science  la  plus  propre  de  l’homme,  puif- 
qu’elle  regarde  direfilcment  fà  conduite ,  &  les  moyens  de  le 
rendre  parfait  félon  fon  état  &  fa  condition. 


-  Peut- 
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Peut-être  croiroit-on,  &  il  eft  naturel  de  le  p  enfer ,  que  le 
Gouvernement  de  la  Chine  appuyé  d’abord  fur  ces  principes, 
s’ eft  peu  à  peu  affoibli  pendant  une  fi  longue  fuite  de  fiécles , 
&  fous  tant  de  différens  Régnés.  Mais  les  Chinois  nous  appren¬ 
dront  eux-mêmes  qu’ils  ne  fe  font  jamais  relâchez  de  la  fagefle 
de  ces  maximes.  C’eft  ce  qu’on  verra  en  parcourant  la  plupart 
des  Dynafties  dans  un  Recüeil  fait  par  les  ordres  &  fous  les 
yeux  de  l’Empereur  Cang  dont  le  Régné  qui  a  précédé  celui 
d’aujourd’hui,  a  été  û  long  &  fi  glorieux. 

On  trouve  dans  ce  curieux  Recüeil  les  difcours  &  les  ’reflé- 
xions  de  ce  qu’il  y  a  eu  de  plus  grand ,  de  plus  habile ,  &  de  plus 
éclairé  dans  l’Etat.Ce  font  différens  Empereurs  qui  parlent  dans 
leursEdits,dansleursDéclarations,dansleursOrdonnances,dans 
les  Inftru étions  qu’ils  envoyentaux  Rois ,  aux  Princes  Tributai¬ 
res  ,  &  aux  Magiftrats  ;  ce -font  les  difcours  ôl  les  remontrances 
faites  aux  Empereurs  par  les  premiers  Miniftres  de  l’Etat ,  ÔL 
parles  meilleures  têtes  de  l’Empire.  Tout  ce  qu’ils  difent,  rou¬ 
le  principalement  fur  le  bon  ou  le  mauvais  Gouvernement, 
fur  l’application  à  l’Agriculture,  fur  les  moyens  de  foulager 
les  Peuples,  &  de  fournir  à  leurs  befoins ,  fur  l’art  &  la  difficulté 
de  regner,  fur  la  Guerre,  fur  l’avancement  des  Lettres &c. 
La  plupart  de  ces  pièces  font  terminées  par  de  courtes  réflé- 
xions  de  l’Empereur  Cang  hi ,  Prince  fi  habile  en  l’art  de  ré¬ 
gner,  qui  les  a  écrites  du  pinceau  rouge ,  c’eft-à-dire ,  de  fa  pro¬ 
pre  main. 

Les  mêmes  matières  font  traittées  dans  deux  autres  Livres 
dont  je  donne  déplus  courts  extraits  :  le  premier  eft  une  com¬ 
pilation  faite  fous  la  Dynaftie  des  Ming;.,  le  fécond  eft  intitulé, 
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les  Femmes  Illaftres ,  où  Ton  voit  pareillement  que  fous  diflFé- 
rens  Régnés,  les  Dames  Chinoifes  fe  font  conduites,  &.  ont 
gouverné  leurs  familles  félon  ces  maximes. 

Par  cette  elpece  de  tradition ,  l’on  jugera  aifëment  que  les 
principes  fondamentaux  du  Gouvernement  s’étant  toujours 
maintenus  à  la  Chine  par  une  obfervation  confiante,  on  ne 
dcSft  pas  s’étonner  qu’un  fi  vaâe  Etat  ait  fubfiflé  depuis  tant  de 
fiécles ,  &  fubfifle  encore  dans  toutfon  éclat. 

Apres  ces  détails  fur  la  formé  du  Gouvernement  Chinois, 
je  paffe  à  la  Religion  de  ces  Peuples,  à  leur  morale,  à  la  con- 
noiffance  qu’ils  ont  des  autres  Sciences,  à  leur  goût  pour  l’Hif 
toire,  pour  la  Poëfie ,  &  pour  leThéâtre,  (Xenfinà  leur  habi¬ 
leté  en  fait  de  médecine.  Ce  font  les  matières  que  renferme  le 
troifiéme  Volume. 

Au  regard  des  Religions  approuvées  ou  tolérées  à  la  Chine, 
j’expofe,  félon  l’ordre  des  tems ,  la  Doârine  des  différentes 
Sedes  de  cet  Empire ,  &  je  traitte,  i°.  du  Culte  des  anciens 
Chinois  :  tout  ce  que.  j’en  dis  efl  tiré  de  leurs  Livres  claflîques  ; 
mais  fans  entrer  dans  l’explication  de  ce  qu’ils  entendent  par 
Tien*  on  Chang  fi,  **qui  efl  l’objet  de  leur  culte,  j’en  laiffe  le  juge¬ 
ment  au  Ledeur.  a®*  De  la  Sede  des  Tao  jfeë,  dont  je  décris  le 
fyflême.  3®.  De  la  Sede  de  l’Idole  Poe,  dont  j’explique  ce  que 
ces  Idolâtres  appellent  dodrine  intérieure  &  extérieure. 
4°.  Enfin  de  la  Sede  de  certains  Lettrez  modernes ,  qui  fe  font 
fait  une  efpéce  de  Philofophie,  au  moyen  de  laquelle  en  s’atta¬ 
chant  moins  au  texte  des  anciens  Livres,  qu’à  la  glofe  &  aux 
Commentaires  de  quelques  Auteurs  récens,  ils  prétendent  tout 

*  Tien ,  Ciel  ou  efprit  du  Ciel 

**  Chang  ti.  Etre  fouveraih ,  fuprêrae  Empereur,  ' 
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expliquer  par  les caufes  naturelles.  Un  Ouvrage  en  forme  de 
Dialogue,  où  un  de  ces  Philofophes  modernes  expofe  fon  lyf- 
tême  fur  l’origine  &  fur  l’état  du  monde,  fera  fentir  jufqu’où 
s’égarent  ces  demi  Sçavans. 

L’établiffement  &  le  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  dans 
cet  Empire,  étoit  un  article  trop  intereffant  pour  l’omettre;  je 
me  fuis  donc  crû  obligé  d’en  faire  l’Hiftoire  ;  mais  comme  je  ne 
pouvois  me  difpenler  de  parler  des  conteftations  furvenuës 
dans  les  derniers  tems  entre  les  Millionnaires ,  &  que  ces  con¬ 
teftations  n’entrent  qu’incidemment  dans  un  Ouvrage  où  je 
fais  profefîion  d’éviter  toute  dilpute ,  je  ne  les  touche  que  très- 
légerement,  ne  prenant  ici  que  la  qualité  d’Hiftorien,  &  rap¬ 
portant  ftmpîement  &  en  peu  de  mots  ce  qui  a  été  dit  de  part 
ÔL  d’autre,  foitpar  ceux  qui  ont  attaqué  avec  tant  de  vivacité, 
foit  par  ceux  qu’on  a  mis  dans  la  trifte  néceffité  de  fe  défen¬ 
dre. 

La  Philofophie  morale  fut  de  tout  tems  l’étude  principale 
des  Chinois, &  c’eft  particulièrement  en  s’y  rendant  habile  qu’ils 
peuvent.obtenir  les  honneurs  &  les  dignitez  de  l’Empire.  Mais 
afin  de  bien  connoître  quelles  font  leurs  idées  &  leurs  maximes 
pour  le  réglement  des  mœurs,  il  faut  entendre  parler  quelques- 
uns  de  leurs  Sages ,  c’eft  pour  cela  que  j e  donne  l’extrait  de  deux 
Ouvrages  de  morale  ;  l’un  aflez  moderne  &  fort  eftimé  de  la 
Nation  ;  l’autre  plus  ancien  qui  contient  des  réfléxions,  des  ma¬ 
ximes  ,  &  des  exemples  en  matière  de  mœurs. 

Les  Auteurs  de  ces  deux  Traittez  ne  font  qu’expliquer  les 
principes  répandus  dans  ces  Livres  fi  anciens  &  firefpeâ:ez,dont 
j’ai  donné  le  précis.  Quoiqu’on  ne  puifle  difeonvenir  qu’il  ne 
s’y  trouve  des  maximes  faines,  des  réfléxions  utiles,  &  des  exem- 
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pies  humainement  loüables ,  on  n’en  reprouve  pas  moins  ce  qu’il 
y  a  de  vicieux  ou  de  criminel  dans  les  adions  qu’ils  rappor¬ 
tent,  &  ce  qu’il  y  a  de  faux  ou  d’outré  dans  les  réflexions  qu’ils 
font ,  &  dans  les  maximes  qu’ils  débitent. 

On  eft  bien  plus  éloigné  de  vouloir  introduire  en  Europe  des 
Docteurs  Chinois  pour  y  donner  des  leçons  de  vertu.  La  lu¬ 
mière  de  l’Evangile  y  brilje  dans  tout  fon  éclat,  ôL  développe 
à  nos  yeux  d’une  maniéré  fenfible ,  ce  que  toute  la  .fagefle  hu¬ 
maine  n’a  jamais  pu  qu’entrevoir. 

Dans  ce  que  les  Sages  de  la  Chine,  ainfi  que  les  Philolbphes 
de  l’antiquité,  ont  dit  de  louable,  ils  ont  fuivi  les  lumières  de  la 
raifon,  &  en  les  fuivant,ils  ont  eu  quelques  femences,&  une 
légère  participation  de  la  vérité;  au  lieu  que  les  Chrétiens  con- 
noilTent  la  vérité  dans  toute  fa  perfeâion,  puilqu’ils  connoif- 
fent  J.  C.  qui  eft  lavérité  même, la  raifon  Souveraine,  &  la Sa- 
gêfîe  fubfîftante  de  Dieu.  Toute  fagefle  humaine  n’eft  que  fo¬ 
lie,  fi  elle  ne  conduit  pas  à  J.  C.  Il  n’y  a  que  nos  Livres  Saints 
ou  fa  Dodrine  eft  renfermée,  qui  portent  le  caradere  de  la 
Divinité ,  &  c’eft  à  cette  Dodrine  Célefte  que  tout  homme  qui 
ne  veut  pas  s’égarer  dans  de  vains  raifonnemens,  doit  s’attacher 
inviolablement  comme  aux  pures  fources  de  lavérité. 

Les  Sages  de  la  Chine  ont  véritablement  connu  quelques  vé- 
ritez ,  mais  ni  eux ,  ni  les  anciens  Philofophes  fi  vantez,  ne  les 
ont  connu  toutes  ;  ce  n’eft  que  dans  laLoy  Chrétienne  que  fe 
trouve  une  juftice  confommée,  &  ce  n’eft  qu’en  fe  nourriffant 
de  fes  maximes  &  en  les  pratiquant,  qu’on  peut  parvenir  àla 
véritable  fagefle. 

Si  les  Philofophes  Chinois  ont  parlé  quelquefois  de  l’humi¬ 
lité,  dont  le  nom  a  été  inconnu  aux  Sages  du  Paganifme,  il 
-,  paroît 
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paroît  qu’ils  n’ont  entendu  par-là  que  cette  déférence  extérieu¬ 
re  qu’on  doit  avoir  les  uns  pour  les  autres,  certains  dehors  d’un 
aircompole,  certainespoftures  que  l’on  peutprendre,  comme 
de  fe  mettre  à  genoux, de  fe  profterner  par  terre  ;  certaines  mar¬ 
ques  de  foûmilïion  &  d’obéïllànce  qü’on  rend  aux  Parens,  aux 
Magiftrats ,  &  à  tous  ceux  qui  font  revêtus  de  quelque  autorité  : 
mais  cette  humilité  intérieure ,  qui  nous  apprend  à  humilier  no¬ 
tre  cœur  fous  la  puiffante  main  de  Dieu ,  à  reconnoître  nos  fau¬ 
tes,  à  ne  préfumer  point  de  nous-mêmes,à  n’attribuer  rien  à  nos 
propres  forces  ;  elle  ne  nous  eft  enfeignée,  comme  le  remarque 
S.  Auguftin ,  que  par  la  Doârine  &  les  adions  de  J.  C.  lorfqu’il 
nous  a  dit  :  Jpprene'^de  moi  que  je  fuis  doux  6^  humble  de  cœur'-,  lors 
qu’étant  infiniment  grand,  il  s’eft  fait  petit  pour  venir  jufqu’à 
nous  ;  lorfque  n’ayant  point  de  péché  à  effacer  ni  à  expier ,  il 
s’eft  anéanti,  il  s’eft  rendu  obéïflantjufqu’àla  mort,  &àla  mort 
de  la  Croix.  Lui  feul  étoit  capable  de  nous  apprendre,  &  de 
nous  faire  aimer  une  vertu fi  fublime  &  li  peu  connue,  qui  eft 
néanmoins  la  bafe  &  le  fondement  de  toutes  les  vertus. 

Les  autres  Sciences  n’ont  pas  été  tout-à-fait  négligées  parles 
Chinois  :  mais  y  ont-ils  fait  de  grands  progrès  ?  C’eft  de  quoi  on 
fera  en  état  de  juger  par  ce  que  j’en  rapporte.  On  fçaura  du 
moins  ce  qu’ont  fait  les  Miffionnaires  Jefuites  pour  les  aider  à 
perfedionner  quelques-unes  de  ces  Sciences ,  &  en  particulier 
ï’Âftronomie ,  dans  laquelle  ils  étoient  le  plus  verfez ,  &  pour 
leur  apprendre  les  autresparties  desMathématiques  qu’ils  igno- 
roient. 

Du  refte,  on  ne  peutnier  qu’ils  n’ayent  du  goût  pour  la  Poe- 
lie,  &  fur-tout  pour  l’Hiftoire,  foitpour  écrire  fidèlement  & 
fens  partialité  l’Hiftoire  de  leur  Nation ,  foit  pour  compofer 
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de  petites  Hiftoires  allez  lèniblables  à  nos  Romans,  qui  tien¬ 
nent  l’elprit  en  fulpens  par  la  variété  des  incidens  bien  ména¬ 
gez  ,  mais  dont  l’unique  but  eft  prefque  toujours  de  porter  à  la 
fuite  d’un  vice  ou  à  la  pratique  d’une  vertu.  J’en  rapporte  quel¬ 
ques-unes  qu’on  lira ,  je  crois ,  avec  plaifir. 

Je  ne  dis  pas  la  même  chofe  de  leurs  Tragédies,  dont  ils  fe 
font  formés  des  idées  bien  différentes  des  nôtres.  On  verra  par 
celle  que  je  donne  de  leur  façon ,  &  qui  a  été  exaâement  tra¬ 
duite  ,  quel  eft  en  ce  genre  le  génie  de  la  Nation  Chinoife ,  &  ce 
qu’elle  a  fçû  tirer  uniquement  de  fon  propre  fonds;  car  elle  n’a 
jamais  eu  de  communication  avec  aucune  autre  Nation  polie 
d  fçavante.  ' 

Une  reftoit  plus  qu’à  parler  de  la  Médecine,  &  de  la  maniéré 
dont  elle  a  été  traittée  par  les  Chinois  :  c’eft  ce  que  je  fais  en  ex- 
pofant  d’abord  le  fyftême  général  de  leurs  Médecins ,  &  en  fai- 
fant  voir  enfuite  ce  qu’ils  ont  de  fingulier,fçavoir,  leur  habileté 
à  juger  des  maladies  par  lesbattemens  du  poûs7  &  à  connoître 
l’utilité  de  leurs  fimples  pour  compofer  leurs  remedes.  Trois 
de  leurs  Ouvrages  feront  juger  quelle  idée  l’on  doit  fe  former 
de  leur  fcience  en  cette  matière.  Le  premier  eft  un  Traitté  inti¬ 
tulé,  le  Secret  du  fous^  dont  l’ Auteur  vivoit  quelques  ftécles  avant 
l’Ere  Chrétienne;  le  fécond  eft  un  court  Extrait  de  l’Herbier 
Chinois ,  âi.  le  troifiéme  eft  un  Recueil  de  plufteurs  des  recettes 
que  ces  Médecins  employent  pour  guérir  diverfes  maladies. 

J’y  joins  un  autre  extrait  d’un  Ouvrage,  dont  l’Auteur  n’eft 
guéres  favorable  aux  Médecins  de  fa  Nation.  Il  apprend  à  fês 
Compatriotes  le  fecret  de  fe  paffer  du  fecours  des  Médecins 
&  de  leurs  Médicamens  :  moyennant  un  régime  qu’il  expofe , 
&  dontil  a  éprouvé  lui-même  le  fuccès ,  il  prétend  avoir  trouvé 
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un  moyen  aifé  de  prolonger  fes  jours  dans  une  lanté  parfaite, 
&  de  devenir  Ton  Médecin  à  foi-même.  C’efl:  par-là  que  fkiif 
fent  les  trois  V  olumes ,  où  il  eft  parlé  de  la  Chine ,  &  où  je  crois 
n’avoir  rien  omis  de  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  donner  une  con- 
noiftance  parfaite  de  cette  Nation. 

'  Le  quatrième  &  dernier  Volume  eft  confacré  tout  entier 
à  la  Defcription  delà  Tartarie  Chinoife,  de  la  Corée,  &  du 
Thibet.  On  n’a  guéres  connu  jufqu’ici  que  les  noms  de  ces  vaf 
tes  Pays ,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre ,  en  jettant  les 
yeux  fur  les  Cartes  de  nos  plus  habiles  Géographes  :  on  en 
aura  des  connoiflances  particulières ,  ôi  par  les  obfervations 
Géographiques  &  Hiftoriques  que  je  donne  de  ces  differens 
Etats ,  ÔL  par  les  huit  V oyages  que  le  Pere  Gerbillon  a  fait  dans 
la  Tartarie,  par  ordre  ou  à  la  fuite  de  l’Empereur.  Ce  Pere 
marque  jour  par  jour,  &  dans  le  plus  grand  détail  ce  qui  con¬ 
cerne  ces  vaftes  Contrées,  qui  s’étendent  depuis  la  Chine  juf- 
qu’à  la  Tartarie  dépendante  de  la  Mofcovie.  Et  je  doute  que 
les  Leâeurs  pûftènt* mieux  s’en  inftruire,  quand  ils  feroient 
eux-mêmes  ces  longs  &  pénibles  Voyages. 

Je  fais  plus,  car  bien  que  félon  mon  Projet  je  ne  me  fois 
point  engagé  à  entrer  dans  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  ap¬ 
partient  aux  Ruftes,  je  ne  laiffe  pas  de  donner  la  Carte  &  la 
Relation  des  nouvelles  découvertes  que  le  Capitaine  Beerings 
a  faites  dans  fon  Voyage ,  depuis  Toklsk  jufqu’à  Kamtfihacka ,  où 
il  fut  envoyé  parle  feu  Czar,  pour  examiner  s’il  y  avoit  uyn 
palFage  qui  donnât  entrée  dans  la  partie  Septentrionale  de 
l’Amérique. 

Tout  fe  termine  par  le  Catalogue  d’une  partie  des  Latitudes 
obfervées ,  &  des  Longitudes  qui  réfultent  des  mefures  Géo-, 
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métriques ,  dontles  Miflionnaires  fe  font  fervis  pour  dreffer  îe 
grand  nombre  de  Cartes  qu’on  donne  au  Public,  C’eft  fur  le 
Méridien  de  Peking  que  font  comptées  ces  Longitudes  ;  &  c’eft 
pour  ne  point  s’expofer  à  tomber  dans  quelque  erreur,  qu’on 
n’a  pas  voulu  les  réduire  au  Méridien  de  Paris.  Les  Latitudes 
ont  été  prifes  &  obfervées  avec  d’excellens  Inftrumens ,  ôi  fai¬ 
tes  avec  iin  grand  foin.  On  n’a  point  mis  dans  ce  Catalogue  tou¬ 
tes  cètles  qu’on  a  prifes ,  parce  qu’on  en  a  pris  plufieurs  dans 
des  lieux  qui  n’ont  point  de  nom ,  ou  dans  des,  endroits  trop  peu 
remarquables  pour  être  placez  dans  les  Cartes. 

Gomme  ces  Cartes  font  une  partie  confidérable  &  très-in- 
téreffante  de  cet  Ouvrage,  on  s’attend  fans  doute  que  je  rende 
compte  des  motifs  qui  portèrent  l’Empereur  Cmg  hi  à  faire  le¬ 
ver  la  Carte  de  fon  Empire,  &  de  la  maniéré  dont  les  Miffion- 
îiaires  s’y  prirent,  pour  l’exécution  du  plus  grand  Ouvrage  de 
Géographie,  qui  fe  foit  encore  fait  félon  les  régies  de  l’Art. 

Ce  grand  Prince  ayant  ordonné  aux  Miflionnaires  de  dref 
fer  une  Carte  des  environs  de  Peking ,  jugea  par  lui -même 
combien  les  méthodes  Européanesfont  exades,  &  c’eft  ce  qui 
lui  fit  naître  la  penfée  de  faire  tirer  delà  même  maniéré  les  Car¬ 
tes  de  toutesdes  Provinces  de  fonEmpire  &  de  laTartarie,  qui 
lui  eft  maintenant  foûmife.  En  chargeant  les  MilïïonnaireS  de 
ce  travail ,  il  s’expliqua  avec  eux  de  la  maniéré  la  plus  obligean¬ 
te,  proteftant  publiquement  qu’il  regardoit  cette  grande  entre- 
prife  comme  une  affaire  très-importante  au  bien  de  fon  Empi¬ 
re  ,  &  pour  laquelle  il  ne  vouloit  rien  épargner. 

En  effet,  les  jours  fuivans  il  donna  ordre  aux  grands  Tribu" 
naux  de  nommer  des  Mandarins  pour  préfider  aux  mefurages 
quiferoient  néceflaires,afin  de  donner  exadement  les  noms  des 

lieux 
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lieux  importans  qu’on  devoitparcourir ,  &  défaire  exécuter  Tes 
Ordres  aux  Magiftrats  desVilIes,en  prefcrivantà  chacun  d’eux 
de  venir  fur  les  Frontières  de  leurdiflrid  avec  leurs  gens, & les 
autres  (êcours  dont  on  auroitbefoin.  C’eft  ce  qui  fut  exécuté 
avecune  exaâitude  furprenante  ;  preuve  fenfible  du  grand  or¬ 
dre  &  de  la  police  admirable  qui  régné  dans  un  fivafte  Empire- 

On  commença  l’Ouvrage  le  4.  Juillet  de  l’année  1708.  fui- 
vant  notre  maniéré  de  compter ,  mais  félon  le  Calendrier  Chi¬ 
nois,  c’étoit  le  16.  de  la  quatrième  Lune  de  l’année  47.  de 
Cang  ht.  Le  Pere  Bouvet ,  le  Pere  Regis ,  &  le  Pere  Jartoux  en¬ 
treprirent  cette  année-là  de  déterminer  exaélementlafituatiori 
de  la  fameufe  Muraille  qui  fépare  la  Chine  delà  Tartane,  la¬ 
quelle  ayant  un  très-grand  nombre  de  points  remarquables  > 
parles  Portes  qui  donnent  entrée  dans  l’Empire,  &  par  tant  de 
Villes  de  guerre  dont  elleéft  comme  flanquée ,  pourroit  fer- 
vir  à  régler  les  Longitudes  des  Provinces  Boréales,  qu’elle 
borne  du  côté  du  Nord ,  &  par  conféquetit  dés  autres  qui  leur 
font  contiguës- 

Le  Pere  Bouvet  étant  tombé  malade  apres  deux  mois  de 
travail,  les  Peres  Regis  &  Jartoux  continuèrent  l’Oüvrage, 
ne  revinrent  à  Peking  que  le  10.  Janvier  de  l’année  1709. 

La  Carte  qu’ils  y  apportèrent,  &  qui  âvoit  plus  de  quinze 
pieds,  renfermoit non-feulement  tous  les  détours  de  cette  Mu¬ 
raille,  bâtie  tantôt  fur  les  pentes  &  les  penchansdes  Monta¬ 
gnes,  tantôt  dans  des  Vallées  alfez  profondes, félon  quele  com¬ 
porte  le  terrain  ;  mais  encore  toutes  les  gorges  des  Montagnes, 
&  toutes  les  Portes  grandes  ou  petites,  au  nombre  d’environ 
trois  cens,  tous  les  Forts  &  toutes  les  Places  Militaires,  même 
celles  qui  étant  conflruites  à  une  certaine  diftance  de  la  Mu- 
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raille,  ne  femblent  avoir  été  bâties  que  pour  foûtenir  les  autres 
qui  en  font  voilines.  Elle  comprenoit  enfin  la  pofîtion  de  tous 
les  lieux  voifins,  tant  en  deçà  qu’en  delà,  de  même  que  de 
l’entree  &  de  la  fortie  des  Rivières  tant  folt  peu  confidéra' 
blés. 

Cette  Carte  fut  reçue  fort  agréablement  de  l’Empereur , 
<jui  ne  doutant  plus  du  fuccès  de  l’entreprife ,  fe  fentit  encore 
plus  porté  à  ne  rien  épargner  pour  y  réuffir. 

Le 8.  May  de  l’année  1709.  le  Pere Regis,  lePereJartoux, 

le  PereFridelli  Allemand  que  l’Empereur  leur  joignit,  par¬ 
tirent  de  Peking  pour  aller  au-delà  de  la  grande  Muraille  com- 
mencer  la  Géographie  de  la  Tartarie  Orientale  :c’efl:  propre¬ 
ment  le  pays  des  Mmtcheoux  qui  gouvernent  aujourd’huila 
Chine.  Il  y  avoit  de  la  difficulté,  parce  que  ce  pays  ayant  été 
comme  abandonné  depuis  tant  d’années,  il  ne  paroiffoit  pas 
poffible  d’y  trouver  les  fecours  néceffaires  d’hommes,  de  mon¬ 
tures,  &  de  vivres,  dont  on  ne  pouvoit  fe  paffer  dans  un  tra¬ 
vail  qui  devoir  durer  plufieurs  mois.  Comme  rienn’échappoit 
à  la  prévoyance  de  l’Empereur,  il  donna  de  fi  bons  ordres  aux 
Mandarins  Mmtcheoux gouvernent  les  Villes,  dont  ces 
pays  abandonnez  dépendent ,  &  fes  Ordres  furent  exécutez 
fi  ponâuellement ,  que  l’Ouvrage  ne  fut  jamais  retardé. 

En  allant  vers  ces  quartiers,  on  détermina  les  lieux  princi¬ 
paux  de  la  Province  de  Leao  tong,o\x  Quan  tong,  car  les  Chinois 
lui  donnent  indifféremment  ces  deux  noms-là  :  fa  partie  auf- 
trale  eft  bornée  par  la  grande  Muraille  qu’on  avoit  mefurée 
l’année  précédente,  &  qui  par-là  fervoit  à  rejoindre  les  points 
anciens  avec  les  nouveaux. 

Ainfi  la  Carte  de  cette  année  devoit  com.prendre  la  Pro- 
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vince  de  Leao  tong,  l’ancien  pays  des  Mantchemx de  la 
Corée  du  côté  du  Nord,  qui  en  eft  féparée  par  le  fleuve  Tou- 
menoala,  les  terres  desTartares  nommez  Tafitafe,^  caufedes 
peaux  de  poiflbns  dont  ils  s’habillent  ;  les  habitations  des  Ke 
tchin  ta.  fe ,  qui  Vont  julqu’à  l’embouchure  du  plus  grand  fleuve 
de  la  Tartarie,  nommé  parlesTartares  oala,  &  par  les 

Chinois  He  long  kiangs  &  enfin  tous  les  diftrids  des  Princes  Mon- 
gous,  ainfi  qu’ilsTe  nomment,  &  que  les  Chinois  appellent 
U  fe,  qui  font  depuis  le  quarante  -  cinquième  dégré  de  Latitude 
Septentrionale ,  jufqu’au  -  deflus  du  quarantième  par  où  l’on 
devoir  retourner. 

Cet  Ouvrage  fut  très-agréable  à  l’Empereur  j  &  il  ne  pou¬ 
voir  manquer  de  l’être  aux  Mantcheoux  nez  à  Peking ,  qui  y  re^ 
connoiffbient  leur  ancienne  Patrie ,  &  qui  en  pouvoient  plus 
apprendre  dans  un  quart-d’heure ,  qufils  n’en  avoient  oüi  dire  à 
tous  les  Voyageurs. 

Ces  trois  Per  es  furentà  peine  arrivez  à  Peking,  qu’ils  eurent 
ordre  d’en  partir  pour  la  Province  de  PetcheU ,  qui  efl:  la  Pro¬ 
vince  de  la  Cour.  Ils  la  commencèrent  le  lO,  Décembre  de  la 
même  année  1709.  &  ne  la  finirent  que  lé  19.  Juin  de  l’année 
fuivante.  La  Province  eft  grande ,  &  a  un  grand  nombre  de 
Villes,  dont  lafituationne  peut  être  négligée.  Autrementfon 
trouveroit  la  diftance  des  unes  aux  autres,  ou  plus  grande  ou 
plus  petite  qu’il  ne  faudroit ,  ou  les  aires  de  vent  des  lieux 
déjà  placez,  ne  s’accorderoient  plus  avec  les  Oblervations. 

La  Carte  de  cette  Province  fut  d’autant  mieux  reçue,  qu’elle 
contenoit  un  pays  connu.  L’Empereur  prit  la  peine  de  l’exa¬ 
miner  lui-même ,  &  voyant  qu’elle  marquoit  exaârement  les 
lieux  par  où  il  avoit  fouvent  pafle ,  &  qu’il  avoit  fait  mefurer 
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par  les  Mantcheoux,  dont  l’office  eft  de  marquer  les  chemins 
iorfqu’il  va  en  Campagne  5  41  fit  dire  aux  Peres,  qu’il  répondoit 
delà  jufteiTe  de  cette  Carte;  &  que  fi  les  autres  Cartes,  qui 
étoientà  faire,lui  reffiembloient,  il  feroit  content  de  leur  tra¬ 
vail  ,  &  que  leur  Ouvrage  ferôit  hors  d’atteinte  de  la  critique. 

Le  2,'a.  de  Juillet  de  l’année  1710.  l’Empereur  ordonna  aux 
mêmes  Peres  d’aller  vers  le  -fleuve  Saghalkn  ouk.  Il  a  fait  bâtir 
fur  le  bordauftral  de  ce  grand  fleuveune  Ville  appelIéei’^^Â^ 
lien  oiAa  hôtun  ,  oà  font  des  Mantcheoux  fous  un  Lieutenant  Gé¬ 
néral,  nommé  en  leur  Langue  Maireitchdn,dh\  de  veiller  fur 
les  Frontières,  parce  que  Niptchou  Ville  des  Mofcovites  eft  fur 
la  même riviere, plus  à  POüeft  à  la  vérité,  mais  cependant  û 
voifîne,  qu’en  peu  de  jours,  en  iliivant  le  cours  de  l’eau ,  ils 
peuvent  entrer  dans  les  Terres  de  l’Empire. 

Pour  foutenir  ce  Lieutenant  Général ,  l’Empereur  a  encore 
fait  bâtir  deux  autres  Villes  en  allant  vers  le  Sud  plus  avant 
dans  fes  terres;  elles  ne  font  éloignées  que  de  quelques  jour¬ 
nées  les  unes  des  autres ,  &  fe  joignent  par  une  fuite  de  Villa¬ 
ges  oà  font  des  chevaux  de  pofte.  La  plus  voifine  de  Saghdiea 
mk  hotm,  eft  Merghen,  oà  il  y  a  auffi  un  Lieutenant  Général 
avec  des  Troupes  :  la  plus  éloignée  fe  nomme  Tfi/d/kr,  qui 
le  Siège  du  Général  &  du  Commandant  de  tout  le  pays. 

C’eft  en  revenant  de  Tçitdkar  qui  eft  au  quarante-feptiémé  dér 
gré  vingt-quatre  minutes  trente  fecondes,qu’on  a  eu  occafion  de 
mefurer  plufieurs  dégrez  de  fuite  duNordau  Sud;  car  ce  ne  font 
que  plaines  à  perte  de  vue, lans  maifons ,  fans  arbres ,  &  même 
fans  rivières  bien  confidérables.  Les  Mongous  de  ce  pays  ne 
boivent  ordinairement  que  de  l’eau  des  puits  qu’ils  ont  creu- 
fez  en  différens  quartiers»  oà  ils  tranljîortent  leurs  tentes  & 

leurs 
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leurs  troupeaux ,  fuivant  la  lâifon ,  &  l’abondance  ou  la  difette 
des  pâturages. 

Cette  Carte  fut  achevée  le  14.  Décembre.  Quoiqu’elle  fût 
afîèz  vuide,  elle  ne  laiffa  pas  de  plaire  à  l’Empereur,  qui  y 
voyoit  les  nouveaux  établilTemens  qu’il  avoit  faits,  &  qu’il 
jugeoit  fi  nécefîaires  à  la  tranquillité  publique. 

L’année  fuivante  1711.  les  Géographes  furent  partagez 
en  deux  bandes, afin  d’avancer  l’Ouvrage.  Le  Pere  Regis  & 
le  Pere  Cardofo  Portugais  nouvellement  arrivé,  entreprirent 
la  Carte  de  la  Province  de  Chantong,conûÿxë  à  celle  de  Fttcheli. 
LePereJartoux,  &le  Pere  Fridelli,aufquels  on  joignit  le  Pere 
Bonjour  Augufiin ,  déjà  connu  en  Europe  par  fon  érudition , 
&  qui  n’étoit  arrivé  que  depuis  trois  mois  à  la  Chine,  allèrent 
enfembie  au-delà  de  la  grande  Muraille  jufqu’à  Hami,  Ville 
Capitale  d’un  pays  de  même  nom,  &  ils  mefurerent  prefque 
toutes  les  terres  des  Tartares  nommez  icdka  ta  fi.  Ils  revinrent 
enfuite  par  le  grand  chemin  desProvinces  de  ChenfiôL  de  Chm /, 
étant  rentrez  dans  la  Chine  parla  porte  de  la  grande  Muraille 
nommée  Hiajukoen  du  Fort  qui  la  défend,  &  qui  n’eft  éloigné 
de  Hami  qu€  d’environ  quatre -vingt -dix  lieues  de  celles  dont 
vingt  font  un  dégré.  Ces  Peres  n’arriverent  à  Peking  ^qu’au 
mois  de  Janvier  de  l’année  17 

L’Empereur  extrêmement  latisfait  de  cette  Carte,  &  de  celle 
de  Chmtong  achevée  un  peu  auparavant,  fit  demander  aux 
Peres;  s’ils  ne  pourroient  point  trouver  dans  les  Provinces 
quelques-uns  de  leurs  Compagnons, qui  fuffent  capables  de  tra¬ 
vailler  à  ce  même  Ouvrage  :  on  lui  en  propofa  quatre  qu’ii, 
agréa.  Le  Pere  Cardofo  alla  joindre  le  Pere  de  Tartre  qui 
demeuroit  dans  la  Province  de  Chm  fi,  avec  ordre  d’en  faire 
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la  Carte ,  auffi-bien  que  de  la  Province  voifine  de  Clen  fi  Quand 
ils  eurent  fini  ces  deux  Cartes,  qui  avoient  chacune  dix  pieds 
en  quarré ,  ils  retournèrent  à  Peking. 

Le  Mandarin  qui  préfenta  ces  Cartes  à  l’Empereur  5  lui  dit  , 
que  fl  SaMajefté  fouhaittoit  quelques  éclairciffemens ,  le  Pere 
de  Tartre  pourroit  les  lui  donner,  &  qu’il  attendoitfes  ordres. 
L’Empereur  le  fit  entrer ,  &  prenant  en  main  une  longue  ba¬ 
guette  ,  il  lui  en  fit  donner  une  pareille  pour  lui  montrer  divers 
endroits  que  Sa  Majefté  avoit  remarqué  Elle-même  en  vifitanc 
ces  Provinces.  Ce  Prince  dit  alors plufieufs  fois  T  ùenputfiot 
il  ne  fe  trompe  en  rien. 

Il  arriva  une  chofe  afîez  particulière  dans  cette  audience.’ 
L’Empereur  prâ:endoit  que  le  cours  d’une  certaine  riviere 
etoit  mal  placé  dans  une  autre  Carte  qu’il  examinoit ,  &  qui 
avoit  du  rapport  aux  Cartes  des  Provinces  dcChdnfiôL  de 
Chen  fi.  Le  Pere  de  Tartre  voyant  que  l’Empereur  fe  trompoit, 
foûtint  lefentiment  de  la  vérité,  avec  la  modeftie  &  le  refpeéî: 
qui  eft  dû  à  la  Majefté  des  Princes ,  &  il  le  fit  d’une  maniera 
fl  claire ,  que  l’Empereur  fut  obligé  d’en  convenir;  Tfio  dit- 
il  ,  je  me  fuis  trompé.  Aveu  bien  remarquable  dans  un  Empe¬ 
reur  de  la  chine. 

Les  Peres  de  Mailla  &  Henderer  eurent  ordre  d’aller  par¬ 
tager  le  travail  avec  le  Pere  Regis  dans  la  Province  de  ho  nan^ 
après  quoi  ils  firent  enfemble  les  Cartes  des  Provinces  de 
Kiang  nan ,  de  Tche  kiang,  ÔL  de  Fo  kkn.  Les  Provinces  de  Kiangfi^ 
de  Quangtongcôi  de  Quang  fi Çuxcnt  données  à  faire  aux  Peres 
de  Tartre  &  Cardofo,  &  celles  de  Setchuen,  &  nan  aux  Pe- 
Xcs  Fridelli  Si.  Bonjour,  qui  mourut  dans  cette  derniere  Pro¬ 
vince  fur  les  Frontières  du  Royaume  d’Ava  Si  de  pegou 
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le  vingt-cinq  Décembre  de  l’année  mil  fept  cens  quatorze. 

Après  la  mort  du  Révérend  Pere  Bonjour  le  24.  de  Mars 
de  l’année  1715.  le  Pere  Regis  fut  envoyé  dans  la  Province 
d’J»»  nan  pour  en  achever  la  Carte  ;  car  le  Pere  Fridelliy  étoit 
tombé  malade.  Quand  elle  fut  finie,  il  le  rejoignit  au  même 
pere  qui  avcit  repris  fes  forces ,  &  ils  drefferent  enfemble  la 
Carte  des  Provinces  de  Koeitcheou  -,  &  de  Hou  cjuang. 

Après  leur  retour  à  PeKing ,  qui  fut  le  premier  de  Janvier 
de  l’année  1717.  il  ne  refta  plus  qu’à  réunir  les  Cartes  des  Pro¬ 
vinces  dans  une  Carte  générale  :  ce  travail  étoit  déjà  fort  avan¬ 
cé  fous  la  direâion  du  Pere  Jartoux,qui  étant  retenu  à  Peking 
par  fes  infirmitez,  préfidoit  à  tout  l’Ouvrage,  qu’on  offrit  enfin 
à  l’Empereur  en  l’année  1718. 

Pour  mieux  comprendre  avec  quel  détail  &  avec  quelle 
précifion  ce  grand  Ouvrage  a  été  conduit  jufqu’à  fa  fin ,  il  fuffit 
d’expofer  la  méthode  qu’on  a  fuivie  pour  s’en  affûrer  le  fuccès»’ 
Le  Pere  Regis  nous  en  a  rendu  compte  au  nom  des  Miflîonnai- 
res,  qui  ont  partagé  avec  lui  un  travail  fi  long  &  fi  difficiléi. 
Voici  comme  il  s’en  explique, 

,,  Je  puis  alTûrer,  dit-il,  qu’on  n’a  rien  oublié  pour  faire  uti 
, ,  bon  Ouvrage  :  on  a  parcouru  foi-même  tous  les  endroits  tant 
,,  foit  peu  confidérables  de  toutes  les  Provinces  ;  on  a  examiné 
,,les  Cartes  &  les  Hiftoires  que  chaque  Ville  garde  dans  fes 
,,  Tribunaux  ;  on  a  interrogé  les  Mandarins  &  leurs  Officiers, 
„  auffi-bien  que  les  Chefs  des  Peuples  dont  on  a  parcouru  les 
„  terres;  enfin  on  n’a  jamais  ceffé  de  le  lervir  de  la  mefure  ac- 
,,  tuelle,  afin  d’avoir,  à  proportion  qu’on  avançoit,  des  mefu- 
,,  res  toutes  prêtes  pour  fervir  aux  triangles  des  points  qu’on 
„  jugeoit  dignes  d’être  remarquez-  Car  après  avoir  bien  dé- 
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„  libéré,  on  crut  devoir  s’attacher  à  la  méthode  des  triangles: 
„  toutes  les  autres  avoient  paru  trop  longues,  eu  égard  aux 
„  pays  immenfes,  dont  l’Empereur  vouloit  avoir  la  Carte;  & 
,,peu  pratiquables  par  rapport  aux  Villes  qui  font  fort  pro- 
„  che  les  unes  des  autres ,  puifqu’il  eft  certain  que  la  moindre 
),  erreur  de  tems  ou  mal  marqué  par  une  pendule,  ou  détermi- 
„  né  peu  exadement  parTimmerfion  d’un  des  Satellites  de  Ju- 
„  piter,  feroit  une  erreur  confidérable  dans  la  Longitude;  de 
forte  que  fl  elle  eft  d’une  minute,  elle  donnera  quinze  minu- 
„  tes  de  faufle  Longitude ,  &  quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance 
,  ,  erronée  fuivant  la  différence  des  parallèles.  Ainfi  il  fepour- 
,,  roit  faire  abfolument  que  l’obfervation  ne  donnât  point  de 
,,  diftance  entre  deux  Villes ,  qui  en  auroient  une  très  -  réelle  » 
,,  quoique  petite, 

,  ;  Cet  inconvénient  de  pratique  ffeft  point  à  craindre  dans 
„  la  méthode  des  triangles.  Comment  pourroit-on  errer  de 
,,  quatre  lieues,  dont  deux  Villes  feroient  éloignées  l’une  de 
,,  l’autre ,  lorfqu’avec  une  mefure  aduelle  qui  fuit  toujours,  & 
,,  avec  des  demi-cercles  bien  divifez,on  prend  divers  points 
5 ,  qui  font  entre  les  deux  termes, lefquels  fe  joignant  les  uns  avec 
, ,  les  autres ,  font  comme  une  chaîne  de  triangles  ?  Eft-il  rien 
5,  de  fi  difficile  que  de  répondre  d’une  légère  erreur  de  tems  ? 
,,  Les  meilleures  Pendules  fe  détraquent  dans  les  voyages, 
,,  &  pour  les  mettre  hors  d’atteinte  d’une  erreur  ,  par  exem- 
, ,  pie ,' d’une  minute ,  il  faut  réitérer  au  moins  quelques  jours 
,,  les  obfervations  ;  ce  qui  produiroit  dans  la  pratique  des  lon- 
,,  gueurs  infupportables. 

„  Les  obfervations  des  Satellites  demandent  non-feulement 
plus  de  tems  &  d’exaditude ,  mais  encore  des  Lunettes 

,,  égales. 
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égales,  &,  pour  ainfî  dire ,  les  mêmes  yeux  dans  robferva- 
,,  teur  &  dans  fon  correlpondant ,  fans  quoi,  pour  peu  qu’ils 
„  paroiffent  à  Tun  plutôt  qu’à  l’autre,  ils  donneront  lieu  à  quel- 
,,que  erreur  qui  ne  fera  pas  tolérable  dans  la  détermination 
, ,  des  petites  diftances  :  car  ü  un  Satellite  étant  obfèrvé  dans 
,,  un  même  lieu  par  un  même  Obfervateur  ,  ne  laifle  pas  de 
„  donner  une  différence  de  tems  qui  fait  conclure  des  Lom 
„  gitudes  un  peu  différentes  ,  &  oblige  à  prendre  un  milieu 
,,  entr’elles,  ce  qui  fuppofe  que  la  différence  s’évanouit  par 
,,  la  grandeur  delà  diftance  ;  cette  pratique  devient  beaucoup 
, ,  moins  certaine  à  l’égard  de  plufieurs  Obfervateurs ,  dont 
, ,  ni  les  inftrumens  ,  ni  les  maniérés  ne  fçauroient  être  les 
,,  mêmes,  de  forte  que  la  différence  qui  fe  trouver  oit  entre 
,,  les  obfervations  Jetteroitune  incertitude  fur  là  pofition  des 
, ,  lieux  voilins ,  qu’on  ne  pourroit  éclaircir  que  par  des  dimen- 
,,  fions  faites  félon  les  régies  de  la  Géométrie;  ainfi  l’on  feroit 
,,  forcé  de  retomber  dans  la  méthode  des  triangles. 

,,  Cette  méthode  a  auffi  cet  avantage,  quand  elle  eft  corn 
;,  tinuée,  qu’elle  donne  non- feulement  la  Longitude,  mais  en- 

core  la  Latitude  des  Villes  qu’on  a  à  placer ,  qui  étant  en- 
,,  fuite  examinée  par  les  hauteurs  Méridiennes  du  Soleil  ou 
,,  des  Etoiles  Polaires  ,  fert  à  corriger  les  opérations  précé- 
9 ,  dentes.  C’eft  ce  qu’on  a  fait  autant  qu’il  a  été  poffible  ,  ÔL 
; ,  on  n’a  trouvé  três-fouvent  aucune  différence  fenfible  entre 
, ,  i’obfervation  immédiate  delà  Latitude,  &  la  détermination 
, ,  par  les  triangles.  Si  l’on  a  trouvé  quelquefois  des  différences, 
, ,  on  n’a  pas  cru  pour  cela  devoir  abandonner  cette  méthode, 
, ,  puifqu’on  n’en  trouve  pas  moins  dans  les  obfervations  Af 
,,  tronomiques  des  hauteurs  du  Pôle  faites  par  les  meilleurs 
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s  J  Aftronômes  dans  un  même  lieu.  C’eft  qu’en  effet ,  quoique 
J,  la  fpéculation  fur  ce  qu’on  doit  faire  foit  infaillible,  la  pra- 
îj  tique  toutesfois  dépend  de  tant  de  légères  circonftances , 

5 J  toutes  néceffaires  pour  parvenir  à  une  exaâitude  entière, 
SJ  qu’elle  ne  peut  être  conffamment  jufte,&  doitnéceflairement 
s,  varier  entre  le  plus  &  le  moins.  Mais  ces  petits  défauts  de 
jufteffe  fe  découvrent  toujours,  &  peuvent  Ce  corriger  fou- 
s  >  vent  par  la  combinaifon  qü’on  eft  obligé  de  faire  dans  un 
5  J  grand  Ouvrage,  des  points  déjà  fixez  par  la  Trigonométrie, 
5 ,  avec  ceux  dont  on  examine  la  pofition. 

, ,  Un  autre  moyen  qu’on  a  cru  devoir  employer  pour  une 
plus  grande  exaâitude ,  a  été  de  revenir  à  un  même  point 
5  3  déjà  déterminé  par  différentes  voyes ,  &  d’y  revenir  d’affez 
5»  loin  en  opérant  fui  vaut  les  réglés.  Car  il  eft  indubitable, 
31  que  fl  par  le  dernier  coup  d’inftrument  on  trouve  encore  la 
,,  même  fituation ,  on  a  une  elpece  de  dêmonftration  fenfible 
s,  de  l’exaditude  des  opérations  précédentes.  Lorlqu’en  me^ 
s.  furant  on  n’a  pu  revenir  au  même  point,, on  a  cherché  en 
Kl  paffant  dans  le  voifinage  des  Villes  déjà  placées  ,  ou  des 
s,  lieux  commodes  pour  enrevoir  lesTours  qui  les  font  remar- 
11  quer,  ou  les  Montagnes  qui  les  commandent;  âc  de  tems 
îi  en  tems  on  a  fait  mefurer,  pour  fçavoir  fi  la  diftance  que 
SI  donnoit  le  réfultat  des  opérations ,  les  correélions  néceffai- 
Il  res  étant  faites ,  convenoit  avec  la  mefure  aéluelle. 

Il  Toutes  ces  précautions,  &  plufieurs  autres,  dont  le  dé- 
£»  tail  feroit  ennuyeux  ,  nous  ont  paru  néceffaires  pour  faire 
,1  un  Ouvrage  qui  ne  fût  pas  indigne  de  la  confiance  d’un 
1,  Prince  attentif&  éclairé,  lequel  nous  enavoit  chargé,  comme 
SI  d’unechofe,quiluiparoiffoit  très-importante  au  bien  de  fon 
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,  ^Etat-PerTuadez  d’ailleurs  dubefoin  continuel  que  nous  avions 

>  >  de  fa  proteflion  pour  le  maintien  &  le  progrès  de  la  Reli- 
»  J  gion  dans  fon  Empire,  l’efpérance  de  la  mériter ,  nous  fou- 
5  >  tenoit  au  milieu  de  tant  de  dangers  qu’il  nous  a  fallu  courir ,  & 
j>  parmi  tant  de  traverfes  inévitables ,  quand  on  a  affaire  à  tant 
î  J  de  gens  de  fi  différent  caradere ,  ôl  dans  une  longue  fuite 

d’un  travail  tout  à-fait  pénible. 

Pour  s’affurer  encore  plus  delà  bonté  de  l’Ouvrage,  on 
auroit  voulu  pouvoir  retourner  fur  les  Frontières  Orientales 
,,  &  O  cci  dental  es, auffi  bien  qu’à  quelques  Villes  du  dedans  du 

>  >  Roïaume  fituées  à  des  difl:ancesconvenables,pour  y  examiner 

les  Longitudes  par  les  obfervations  immédiates  &  répétées 
des  Eclypfes. Mais  comme  l’Ouvrage  étant  achevé,  l’Empe- 
sj  reur  en  parut  content,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  s’enga- 
,5  ger  dans  un  nouveau  travail ,  qui  d’ailleurs  n’étoit  pas  fort 
i,  néceffaire. 

,,  Nous  nous  fommes  donc  contentez  des  Obfervations,  foit 
,,  de  la  Lune,  foit  des  Satellites  de  Jupiter  faites  avant  nous  par 
,,  quelques-uns  de  nosPeres  en  différentes  Villes.  Nous  en 
,,  avons  même  abandonné  quelques-unes,  parce  qu’elles  ne 
,,  pouvoient  s’accorder  exadement  avec  nos  mefures  ,  qu’en 
, ,  fuppofant  quelque  légère  erreur  de  tems  dans  l’Obfervation; 
,,  ce  qui  n’arrive  que  trop  fouventaux  plus  habiles  Obferva- 
,,  teurs.  Mais  d’ailleurs  nous  avons  obfervé  quelques  Eclypfes 
,,  de  Lune  arrivées  dans  les  lieux  où  nous  nous  trouvions ,  &  la 
,,  différence  qu’elles  ont  donnée,  n’a  jamais  excédé  la  quantité 
,,  dont  on  fçait  que  la  Longitude  d’un  lieu  déterminé  prife  par 
,,  différentes  Obfervations  des  Satellites  ou  de  la  Lune ,  a  coû- 
,,tumede  différer  d’elle-mêrae  dans  ces  fortes  de  variations. 
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,,  Quand  nous  n’avons  pas  eu  des raifons  pour  nous  attacher  a 
„  un  parti  plutôt  qu’à  l’autre,  nous  avons  pris  un  milieu  pour 
5)  errer  le  moins  qu’il  étoit  polïible. 

„  C’eft  ainh  qu’ayant  d’abord  employé  la  méthode  des  trian- 
,  gles  pour  les  diftances  qui  fe  trouvent  d’une  Ville  à  une  autre, 
J,  &  l’ayant  enfuite  comparée  avec  la  méthode  des  Eclypfes 
,, obfervéesen  des  lieux  fort  éloignez  de  Peking,  nous  nous 
flattons  d’avoir  fuivi  la  voye  la  plus  fûre,  &  même  l’unique 
t,  quifoitpratiquable  dans  le  plus  grand  Ouvrage  de  Géogra- 
phie ,  qu’on  ait  jamaisfait  en  fuivant  les  régies  de  l’Art. 

,,  Ceux  qui  ont  donné  au  Public  des  Cartes  Géographiques 
^ ,  de  notre  Europe ,  ou  de  quelque  Royaume  particulier ,  n’ont 
prefque  jamais  pris  la  peine  d’examiner  lalituation  des  lieux 
par  eux-mêmes:  ils  fe  font  contentez  de  recouvrer  différen- 
,,  tes  Obfervations  faites  comme  par  hafard  par  des  gens  d’un 
,,  génie  &  d’une  habileté  fort  inégales  ;  de  ramalTer  les  mefures 
, ,  des  grandes  routes  ^  qui  ne  font  prefque  jamais  les  mêmes  d’u- 
, ,  ne  Province  à  une  autre  ;  de  fe  fournir  de  Relations  desVoya- 
,,  geurs,  qui  parlent  prefque  toûjoursdes  diftances  furie  bruit 
„  commun;  &  déranger  tout  cela,  partie  fur  quelques-unes  de 
,,  leurs  Obfervations,  &  partie  fur  des  conjedures  tirées  des 
„  remarques  des  autres. 

, ,  Auffi  ne  doit-on  pas  s’étonner  fi  Ptolômée  même,  le  Reftau- 
, ,  rateur  de  l’Aftronomie  &  de  la'  Géographie ,  a  fait  des  fautes 
,,confidérables,  non  feulement  en  parlant  de  la  Chiné,  dont  la 
, ,  Capitale ,  félon  lui,  doit  être  à  trois  dégrez  delatitude  auftra- 
, ,  le;mais  encore  par  rapport  à  l’Afrique  ft  connue  à  Alexandrie, 
„ &  à  notre  Europe,  avec  laquelle  les  Alexandrins  avoient 
, ,  un  commerce  continuel. 

,,  Ce 
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•j,Ce  n’eft  pas  qu’il  n’ait  eufoin  deramaffer  lesobfervations 
Aftronomiques  de  ceux  qui  l’avoient  précédé, puifqu’il  les  ci- 
,,  te,  &  qu’il  les  fuit  julqu’à  foûtenir ,  ce  qui  paffoit  alors  pour  un 
,,  paradoxe,  fur  l’autorité  de  Pytheas  célébré  Marfeillois ,  que 
, J  dans  l’Ifle  deThulé,  oùilétoitarrivéen  allant  desColomnes 
J  ^  d’Hercules  du  Sud  au  Nord ,  le  Soleil  au  Solftice  d’Eté  fe  le- 
5»  voit  peu  apres  qu’il  s’étoit  couché. 

Ce  n’eft  pas  non  plus  que  Ptolomée  n’eût  entre  les  mains 
les  Itinéraires  les  plus  ellimez,  tel  que  celui  qu’on  attri- 
j.buë  à  l’Empereur  Antonin, fous  le  Régné  duquel  il  vivoit^ 
&  qu’on  prétend  n’être  qu’un  abrégé  desdiftances  mefurées 
par  ordre  du  Sénat  dans  tout  l’Empire  Romain ,  dontla  Del^ 
cription  générale  fous  le  nom  du  monde  entier ,  achevée  fur 
s>  les  Mémoires  d’ Agrippa,  fut  enfin  placée  à  Rome  du  tems 
»  d’Augufte,  dans  un  Portique  magnifique  (Couvert  à  tout  le 
> ,  monde.  De  plus ,  on  ne  doute  guéfes  qu’il  n’eût  connoif- 
>>  fance  des  Defcriptions  qu’ Alexandre  fit  faire  de  fes  Corn 
»  >  quêtes. 

,,  Mais  apres  tout,  il  eft  très- vrai  que  ces  fécoursneiui  luË- 
si  foient  pas  pour  taire  une  Géographie  médiocrement  exade 
5,  du  Globe  entier  de  la  terre,  ni  même  d’uné  partie  confîdé- 
,,  rable  de  l’Europe  ou  de  l’Afie.  Gomment  démêler  dans  cet 
5,  amas  d’anciennes  obfervations  celles  qui  font  exades  d’avec 
„  les  infidèles  ?  Ce  qui  eft  cependant  néceffaire  pour  là  bonté 
J,  d’une  Carte;  car  une  erreur,  qui  dans  l’hypothefe  qu’em^ 
î ,  bralfe  un  Aftronôme ,  s’évanoüit  par  l’éloignement  immenfe 
>5  des  Cieux,  devient  d’abord  fenfible  dans  la  Carte  d’un  Géo- 
J  J  graphe  par  le  rapport  qu’elle  a  avec  les  lieux  voifins ,  &  corn 
»>  nus  de  tous  les  Voyageurs.  Quel  moyen  avoit  Ptolomée  de 
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„  fçavorr  au  juftela  proportion  des  mefures  prifes  depuis  pïu- 
fleurs  fiécles  fous  des  Gouvernemens  tout-à-faitdifférens, 
,,  parmi  des  Nations ,  tantôt  polies  ,  tantôt  barbares ,  &  enfin 
,,  déterminées  en  partie  par  une  firnple  eftime  fur  des  Vaif- 
>  J  féaux,  qui,  quoique  donnez  à  d’habiles  gens,  comme  à  Polibe, 
J  5  envoyé  par  Scipion  fur  les  Côtes  d’Afrique  &  d’Efpagne , 
,,  comme  à  Néarque  &  à  Oneftcrite,deftinez  par  Alexandre  à 
la  recherche  du  Goiphe  Perfique,  ne  fçauroient  diminuer 
,  i  que  de  peu  l’incertitude  des  diftances  ainfi  obfervées  ? 

Quand  même  il  plairoit  à  quelqu’un  de  fuppofer  que  ces 
-5,  dimenfions  ont  été  faites  fans  erreur  notable,  &  prifes  toutes 
fur  une  mefure  connue,  il  refteroit  encore  une  difficulté 
comme  infurmontable ,  à  déterminer  préciféraent  combien 
^  >  il  faut  retrancher  de  ces  routes  ainfi  mefurées,  pour  fixer  au 
5  J  jufte  la  diftance  en  ligne  droite  d’une  Ville  à  une  autre.  Que 
3  J  Ptolomée,  par  exemple  ,  ait  fçû  dans  un  détail  encore  plus 
J  3  grand,  qu’on  ne  le  trouve  dans  le  Livre  fixiéme  de  Pline,  les 
53  mefures  que  prirent  Diogenete  &  Béton,  employez  par 
55  Alexandre  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu’à  TOcean  des  în- 
>3  des;  s’il  n’eff  point  forti  d’Alexandrie ,  &  s’il  n’eft  pas  venu 
33  fur  les  lieux  remarquer  les  détours  des  chemins,  &  les  divers 
33  rumbs  de  vent  que  la  fituation  des  terres  oblige  de  faire,  ilne 
33  lui  a  pas  été  poffible  de  marquer  exaâement,  ni  la  pofition 
33  des  Villes  ,nile  paffage  des  Rivières,  encore  moins  d’en 
3,  déterminer  le  cours  entier  par  fes  feuls  points,  &  de  conclu- 
3  3  re  la  grandeur  d’un  pays  par  une  ou  deux  lignes  Geogra^ 
33  phiques  fans  avoir  les  points  mitoyens,  qui  font  abfolument 
3  3  néceffaires  pour  réunir  l’une  à  l’autre. 

,  ,Mais  comme  toutes  ces  connoiffancesne  dépendent  point 
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5>  de  la  force  du  génie ,  &  que  cequ’ilauroit  fallu  faire  pour  les 
acquérir,  furpalTe  de  beaucoup  les  forces  d’un  particulier 
Ptolomée  n’a  point  eu  d’autre  moyen  que  de  s’en  rapporter 
aux  Mémoires  des  Voyageurs,  de  combiner  leur  rapport 
J  >  avec  les  Obfervations  ramaffées,  &  de  recourir  auxconjedu- 
i>  res  en  une  infinité  d’endroits  ;  &  fi  cela  n’a  pas  empêché  qu’il 
s>  n’ait  fait  un  Ouvrage  utile  au  Public,  la Defcription  qu’il 
JJ  donna  du  monde  étant  très-ample,  &  divifée  pour  la  première 
ij  fois  en  dégrez  de  Longitude  &  de  Latitude ,  il  eft  toujours 
J  ,  vrai  que  la  plus  grande  partie  de  foh  Ouvrage  n’eft  point  ap- 
s  J  puyée  fur  des  Obfervations  faites  à  deffein  de  reéhfier  la  Géo- 
jj  graphie,  mais  feulement  fur  les  Relations  des  Voyageurs 
J  J  d’un  génie  fort  différent,  &  fur  les  narrations  de  quelques 
i,  Hifloriens  ,  qui  n’ont  parlé  que  par  occafion  dès  diftances ,  & 
JJ  toujours  fiir  l’efhme  populaire- 

JJ  II  n’en  eft  pas  de  même  dans  l’Ouvrage  qu’on  donne  au 
JJ  Public;  tout  vafte  qu’il  eft,  on  n’a  pas  cru  devoir  s’en  tenir 
JJ  ni  aux  Cartes  des  Gouverneurs  Chinois,  ni  aux  dimenfions 
JJ  faites  prefque  par  tout,  principalement  dans  la  Tartariej 
j  J  par  des  Mantcheoux  également  laborieux  &  exaâs ,  ni  à  db 
J  J  vers  Mémoires  imprimez.  Mais  on  s’eft  déterminé  à  recoin- 
JJ  mencer  tout  de  nouveau,  n’ufant  de  ces  connoifTances 
JJ  que  pouf  fe  régler  dans  les  routes  qu’on  avoit  à  prendre  » 
JJ  &  dans  le  choix  des  lieux  dignes  de  remarque,  &  rappor- 
jj  tant  tout  ce  qu’on  faifoit,  non-feulement  à  un  même  def 
JJ  fein ,  mais  encore  à  une  même  mefure  employée  fans  inter- 
JJ  ruption. 

J  J  Cette  mefure  avôit  été  déterminée  par  l’Empereur  quel- 
,,  ques  années  auparavant  :  c’eft  le  pied  Chinois  dont  on  fe 
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5.  fert  pour  les  bâtimens  &  les  ouvrages  du  Palais  ,  qui  eft 
>  différent  des  autres  pieds  Chinois ,  ôi  de  celui  même  dont 
;  ?  il  paroît  qu’on  s’eft  fervi  autrefois  dans  le  Tribunal  des  Ma- 
î  5  thématiques.  C’eft  liir  ce  pied  que  la  grandeur  d’un  degré 
> ,  mefuré  par  le  Pere  Thomas ,  avoïtdéja  été  trouvée  contenir 
-s  J  2-00.  lys  ou  ftâdes  Chinois ,  dont  chacun  comprend  au  jufte 
^5  iSo.toifesChinoifes  de  dix  pieds.  Comme  donc  la  vingtième 
î  J  partie  d’un  degré ,  fuivant  les  melures  de  l’Academie ,  com 
tient  2,853.  toifes  defix  pieds  du  Châtelet;  elles  égalent 
précifement  ï8oo.  toifes  Chinoifes,  ou  dix  lys  Chinois  ; 
5,  &  conlequemment  un  degré  deio.  de  nos  grandes  lieues  , 
J»  qu’on  appelle  auffi  lieues  marines,  comprend  200.  lys  ou 
ftades  Chinois  du  pied  ,  dont  nous  nous  femmes  fervis  dans 
s,  toute  la  Géographie  de  cet  Empire. 

>>  Cette  proportion  fournit  un  moyen  très-aifé  de  réduire 
5  J  nos  Cartes  Chinoifes  aux  mefures  des  Cartes  de  France , 
,,  puifqu’en prenant  lô.  lys  ou  ftades  Chinois  pour  une  de 
s,  nos  grandes  lieues  de  France  ,  la  même  partie  de  degré 
,,  donne  dans  les  unes  &  dans  les  autres  le  même  nombre 
5 ,  de  lieues ,  tant  dans  les  Méridiens ,  que  dans  les  Parallèles  ; 
5,  car  quoique  ceux-ci  foient  diminuez  fuivant  la  méthode  or- 
,,  dinaire ,  ils  le  font  toutesfois  fuivant  la  mefure  des  grands 
,,  Cercles,  qu’on  a  fuppofé  être  tous  égaux  ,  pour  ne  pas  s’é- 
,,  carter  de  la  doârine  commune  des  Géographes  &  des 
,,  Géomètres. 

, ,  On  ne  peut  cependant  s’empêcher  de  remarquer  ici  que 
,,  cette  doctrine  n’eft  pas  tout-à-fait  certaine :puifque  l’an  1710. 
,,  dans  le  retour  de  Tfitcikar,ohVon'meüirz{ns.degrc'zdüNord 
,,  au  Sud  par  ces  Plaines ,  dont  nous  avons  parlé,  qui  font 

„  entre 


PREFACE.  xlv 

;  ,  entre  le  47.  &  le  41^  degrez ,  les  Peres  Regis  &  Jartoux 
„  trouvèrent  toujours  de  la  différence  d’un  degré  à  l’autre  ; 

, ,  quelque  foin  qu’ils  prilTent  de  faire  mefurer  jufte ,  bien  qu’ils 
„  examinaffent  plufieurs  fois  les  cordes  divifées  en  pieds,  & 
,,  qu’ils  reâifiaffent  l’inftrument  dont  ils  fè  fèrvoient  pour 
,,  prendre  hauteur  ,  ils  trouvèrent  une  erreur  moindre  que 
,,30.  fécondés.  Il  eft  vrai  que  cet  inftrument  n’étoit  que  de 
,,deux  pieds  de  rayon,  &  quoiqu’il  fût  divifé  exaélement , 
,,  il  paroît  avoir  donné  un  nombre  moindre  que  celui  qu’on 
„  auroit  peut-être  trouvé  par  un  inftrument  plus  grand  de 
„  neuf  à  dix  pieds ,  tel  qu’étoit  celui  dont  M.  Picard  fe  fer- 
,,  vit  pour  la  dimenlîon  d’un  degré.  Il  eft  vrai  auffi  que  les 
,,  cordes ,  dont  dix  faifoient  un  ly  Chinois ,  fe  refferrent  & 
jjs’élargiffent  fliivant  les  divers  changemens  de  l’air.  Mais  fai- 
,,fant  réflexion  que  l’inftrument  étant  toujours  le 'même,  ne 
„  devoit  donner  qu’une  même  quantité  d’erreur;  que  le  tems 
,,étoit  alors  fec  &  fans  variation  confîdérable  ;  qu’on  avoit 
foin  de  mefurer  fouvent  la  corde  fur  une  toife  faite  exprès; 
J  ÔL  qu’enfin  l’eftime  de  ces  défauts  infenfibles  ne  pouvoit 
donner  la  différence  de  2,58.  pieds  Chinois  qu’on  trouvoit 
ï,  en  comparant  le47^  degré  avec  les  fuivans  jufqu’au  41'=. 
».  ces  deux  Peres  furent  prefque  perfuadez  qu’il  y  avoit  quel- 
sj  que  inégalité  dans  les  degrez ,  quoiqu’elle  n’ait  pas  été  re- 
>  >  marquée  par  nos  Géomètres ,  mais  feulement  conjedurée 
>5  par  quelques-uns,  qui  ont  fuppofè  la  Terre  femblable  à  un 
,»  Sphéroïde. 

Mais  c’eft  cette  difficulté  même  de  changer  la  figure  de  la 
, ,  Terre  fans  des  obfer varions  indubitables  ,  ÔL  continuées 
fous  divers  Parallèles,  qui  nous  a  déterminez  à  conferver 


xlvj  PREFACE.  , 

»  la  même  mefure  de  degrez  dans  tous  les  grands  Cercles , 
&  dans  toutes  les  parties  des  Méridiens ,  nous  en  tenant  à 
la  fuppolition  généralement  reçue  de  la  rondeur  de  la 
Terre  fenfiblement  circulaire,  de  renvoyant  la  réfolution 
i,  exafte  de  ce  nouveau  Problème,  à  ceux  qui  auront  la  com- 
î.  modité  &  le  loilir  que  nous  n’avons  pas. 

Dans  ces  dimenfions  on  n’a  pas  oublie  d’obferver  leS 
,,  dèclinaifons  de  l’aiguille  aimantée  ,  fok  dans  la  Tartarie  , 
î.  foit  dans  la  Chine.  Mais  puifque  les  dèclinaifons  changent 
>  >  en  un  même  lieu  dans  un  certain  nombre  d’années ,  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  les  inférer  dans  cette  Géogra- 
5»  phie.  Il  fuffit  qu’elles  nous  ayent  fervi  à  determiner.au  jufte 
>.  les  fumbs  de  vents  des  routes  que  nous  faifions,  &  à  nous 
5^  faire  connoître,  par  lès  obfervations  faites  fous  le  même 
Méridien  en  des  lieux  ,  tantôt  voifins  entr’eux  ,  &  tantôt 
5,  éloignez,  que  la  Géographie  n’en  peut  tirer  aucun  avantage 
5,  pour  les  Longitudes ,  ainfi  que  l’ont  efperé  plufieurs  Au- 
teurs  de  réputation,  qui  famaffant  avec  foin  dans  leur  Geo- 
5,  graphie  les  Dèclinaifons  de  Boufifole  dont  les  Pilotes  &  les 
Voyageurs  ont  fait  mention,  n’ont  pas  pris  garde  qu’elles 
,,  pouvoient  avoir  déjà  varié  dans  letems  qu’ils  employ oient 
,,  à  former  leur  lyftême  des  Méridiens  magnétiques,  dont  l’un 
,,  doit  palfer  par  Canton’,  car  nous  avons  trouvé  foit  en  deçà, 
;,  foit  en  delà  les  Dèclinaifons  fi  différentes,  qu’elles  nepeu- 
,,  vent  être  réduites  à  aucune  des  hypothefes,  qui  ont  paru 
'„jufqu’ici,  encore  moins  aune  réglé  confiante,  puifque  les 
„  Dèclinaifons  que  nous  avons  obfervées  dans  ces  endroits-Ià , 
,,  ne  feront  plus  apparemment  les  mêmes  après  une  période 
d’années ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  que  la  loy  des 
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»  5  variations  de  l’aiguille  dans  un  même  lieu,  n’eîl:  pas  faite  pour 
>  >  la  Tartarie  ni  pour  la  Chine.  ,> 

Par  ce  détail  on  peut  juger  quelle  doit  être  lajufteffe  &  la 
précifion  de  cet  Ouvrage  ,&  combien  il  en  a  du  coûter  d’ap¬ 
plication  &  de  fatigues  aux  Miflîonnaires,  pour  lever  avec  tant 
d’exaditude  les  Cartes  de  toutes  les  Provinces  de  la  Chine  & 
de  la  Tartarie  Chinoife,  que  l’Empereur  fouhaittoit  avec  em^ 
preffement  j  &  dont  l’exécution  lui  tenoit  h  fort  au  cœur. 

Au  regard  du  Thibét,  s’il  n’a  pas  été  levé  de  la  même  ma^ 
niere  par  les  Jéfuites,  du  moins  il  a  été  dreffé  fur  divers  rou^ 
tiers  fort  détaillez ,  &  fur  les  mefures  que  prirent,  dans  le  Thi- 
bct  même,  desTartarés  envoyez  exprès  par  l’Empereur ,  qui 
avoient  connoiflance  des  Mathématiques ,  &  qui  avoientreçû 
des  Miffionnaires  l’inftruéhon  <Sc  la  diredion  nécejOTaires  pour  y 
réuffir, 

La  Carte  particulière  dé  la  Corée  a  été  prife  d’après  celle 
qui  s’eft  trouvée  dans  le  Palais  même  du  Roy  de  ce  pays  » 
& ,  comme  on  l’explique  dans  les  Obfervations  Géographi¬ 
ques  fur  cette  Carte,  elle  a  été  examinée  fur  les  Frontières 
par  les  Miflîonnaires  employez  à  faire  la  Carte  de  la  Tar¬ 
tarie-.  ■  . 

Toutes  ces  Cartes,  tant  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  j  que 
delà  Corée  &  du  Thibet,  ont  été  mifes  non -feulement  au 
même  point ,  mais  même  fous  une  projedion  générale ,  com¬ 
me  fl  toutes  les  pièces  n’en  dévoient  compofer  qu’une  feule, 
&  effedivement  on  pourra  les  raflèmbler  toutes ,  &  n’en  faire 
qu’un  feul  morceau.  Elles  ont;  été  préfentées  au  Roy  telles 
que  les  Miflîonnaires  les  ont  dreflees  eux-mêmes,  &  me  les  ont 
envoyées  de  la  Chine.  SaMajefté  qui  en  connoiflbit  le  mérite. 
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les  a  agréées ,  &  les  conferve  en  dépôt  dans  fa  Bibliothèque  par¬ 
ticulière  à  Verfailles. 

Pour  rédiger  ces  Cartes ,  &  les  mettre  en  état  de  pafler 
entre  les  mains  des  Graveurs,  j’ai  jetté  les  yeux  fur  M.  d’ An- 
ville  Géographe  ordinaire  du  Roy  :  c’eft  ce  qu’il  a  fait  avec 
cette  netteté  &  cette  exade  jqftelTe  qu’on  lui  connoît.  Après 
quoi  des  Cartes  particulières  ,  il  a  drelTé  les  Cartes  générales , 
&  leur  a  donné  une  étendue  propre  à  faire  connoître,  indé¬ 
pendamment  même  des  Cartes  particulières ,  jufqu’où  les  Mif- 
fionnaires  ont  porté  le  détail  &  laprécilion  dans  ce  grand  Ou¬ 
vrage  de  Géographie.  Il  n’a  entrepris  la  Carte  générale  de  la 
Tartarie ,  qu’après  avoir  pris  communication  des  Mémoires 
particuliers  du  Pere  Gerbillon ,  &  les  avoir  combinez  avec 
les  Cartes;  &  même  pour  remplir  le  carré  de  cette  Carte,  il 
y  a  fait  entrer  le  Japon  tout  entier,  &  quelques  Terres  plus 
Septentrionales  qu’il  y  fait  paroître  avec  des  circonftances 
particulières.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Carte  du  Thibet ,  il  l’a  con¬ 
formé  dans  la  partie  qui  confine  à  l’Indoltan,  aux  connoilfan- 
cès  pofitives  qu’on  peut  prendre  par  ce  côté-là. 

Enfin  dans  la  Carte  qui  eft  à  la  tête  de  l’Ouvrage,  &  qui 
comprend  toutes  les  autres  en  général ,  outre  la  vafte  étendue 
de  pays  dont  on  vient  de  parler,  on  fe  porte  jufques  fur  la  Mer 
Cafpienne.  Les  Miffionnaires  en  ont  eu  quelques  connoiffan- 
ces  qu’ils  n’ont  pas  été  en  état  de  perfectionner  :  ils  ont  fou- 
haitté  néanmoins  qu’on  en  fîtufage,  après  les  avoir  comparées 
&  jointes  aux  connoijQTances  qu’on  pourroit  raffembler  d’ail¬ 
leurs.  C’eft  aufli  ce  que  M.  d’Anville  a  exécuté  avec  un  grand 
foin ,  comme  on  le  verra  expliqué  en  détail  dans  les  Obferva- 
tions  Géographiques  &  Hiftoriques  fur  le  Thibet. 


Je 
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Je  ne  dis  rien  deTlmpreffion  de  cet  Ouvrage ,  ni  des  foins 
qu’on  s’eft  donné  pour  l’enrichir  de  tous  les  ornemens  dont 
il  étoit  fufceptible.  On  verra  allez  que  rien  n’a  été  épar¬ 
gné  pour  la  beauté  du  papier,  des  caraâeres,  &.  des  gra¬ 
vures  ;  les  Vignettes,  les  Cartouches  des  Cartes,  &  les  Plan¬ 
ches  en  Taille-douce  ont  été  gravées  lùr  les  delTeins  &  par 
la  direâion  de  M.  Humblot,  qui  eft  parfaitement  entré  dans 
le  goût  des  Peintures  faites  par  les  Chinois  mêmes,  que  je  lui 
ai  mifes  entre  les  mains,  &  dont  une  partie  m’avoit  été  com¬ 
muniquée  par  M.  du  Velaer,  qui  a  demeuré  plulieurs  années 
à  Canton  en  qualité  de  Diredeur  de  la  Compagnie  des  Indes. 
Je  lui  fuis  également  redevable  des  connoilTances  trés-fûres 
qu’il  m’a  données  de  l’iHe  de  Hat  nan,  où  il  a  fait  quelque  fé- 
jour,  &  je  me  fais’ un  plaifir  &  un  devoir  de  lui  en  marquer 
ici  ma  reconnoilTance. 

Quelque  attention  que  j’aye  eue  à  écrire  les  mots  Chinois 
de  la  maniéré  qu’il  faut  les  prononcer,  il  eft  affez  difficile  qu’il 
nefe  foit  gliffé  quelques  fautes  dans  le  coursdel’Imprelîion  : 
il  fera  aifé  de  les  redifier  en  confultant  ces  mêmes  mots  dans 
l’explication  que  j’en  donne  félon  l’ordre  alphabétique,  à  la 
lin  du  troifiéme  &  du  quatrième  Volume,  où  ils  font  écrits 
corredement.  En  cela  j’ai  eu  aulïi  en  vue  la  commodité  des 
Ledeurs,  qui,  lorfqueces  mots  reviennent  fou  vent,  peuvent 
avoir  oublié  l’explication  que  j’en  ai  donnée ,  lorfque  je  les  ai 
employez  pour  la  première  fois.  Ils  n’auront  qu’à  confulter 
le  Catalogue  de  ces  mots ,  &  ils  trouveront  en  un  inftant  ce 
qu’ils  fignifîent. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à  dire  pour  finir  cette  Préface, 
qui  n’eft  déjà  que  trop  longue  ;  ç’eft  qu’il  ne  faut  pas  s’imaginer 
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<jue  les  noms  Chinois,  tout  étrangers  qu’ils  paroiffent  dabord,’ 
foient-aùfli  dilEcîles  à  prononcer  en  nôtre  Langue  1»  que  quél- 
quesmns  fe  le  font  figurez  fleur  éxpériente  leur  apprendra 
qu’on  fe  familiàrife  bien  plutôt  &  plus  ailement  avec-  les  noms 
Chinois  i  qu’avec  les  noms  de  plufieurs  Nations  d’Europe,  & 
que  pour  peu  qu’on  y  foit  fait,  on  les  prononce  avec  moins 
de  péine.- 

Ce  qui  a  beaucoup  contribué  à  la  difficulté  qu’on  a  eu  de 
prononcer  les  mots  Chinois ,  c’eft  la  façon  dont  les  Portugais 
les  écrivent,  &  qui  a  été  luivie  pendant  un  tems  de  plufieurs 
<le  lîôs  Milfîonhaires  François ,  quoiqu’elle  foit  tput-à-fait  dif¬ 
férente  de  la  maniéré  dont  nous  devons  les'écriré,  pour  nous 
conformer  à  la  prononciation  des  Chinois.  La  lettre  a;  chez 
les  Portugais,  eft  ce  que  nous  écrivons  par  les  lettres  par 
exemple  ,  la  Ville  de  la  Chine  que  nous  écrivons  Chan  tong  , 
ainfi  que  prononcent  les  Chinois ,  ils  l’écrivent  Xan  tum  ;  de  mê¬ 
me  la  lettre  m  eft  chez  eux  ce  que  font  chez  nous  les  lettres 
ng'i  pour  écrire  Feking,  qui  eft  la  prononciation  Chinoife ,  ils 
écrivent  Pe  km. 

On  trouvera  dans  les  Cartes  les  noms  de  quelques  Villjes , 
quoiqu’en  petit  nombre,  qui  font  terminez  par  une  m  à  là  ma¬ 
niéré  Portugaifo.  Il  faut  fe  reffouvenir  qü’iîs  doivent  fe  pro¬ 
noncer  comme  s’ils  étoient  terminez  par  fans  appuyer  fur 
ie^,  qui  ne  s’ajoute  que  pour  mettre  de  la  différence  entre 
ces  mots-là ,  &  ceux  qui  finiflent  par  une  n  feule ,  lefquels 
doivent  fe  prononcer,  comme  fi  1’»  étoit  prefque  fuivié  d’un 
e  muet.  Les  premiers  fe  prononcent  comme  nous  prononçons 
Sang,  ran£,ôio.&.  les  féconds  comme  nous  prononçons  en  La¬ 
tin  non  ',  &  en  François ,  profane. 
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Afin  que  le  Public  foit  inftruit  des  fburces  où  j’ai  puifées 
les  connoilïànces  que  je  donne ,  je  joins  ici  la  lifte  des'  Mit 
fionnaires ,  dont  les  Mémoires  imprimez  ou  manufcrits  m’ont 
fervi  pour  la  compofition  de  cet  Ouvrage. 

NOMS  DES  MISSIONNAIRES» 

A  _  _ 

Dont  les  Mémoires  rhmufirits  0  imprime^  ont  fervi  a  la  compofition  de 
cet  Omsrage. 

J  iEPere  MARTIN  MARTINI. 

Le  Pere  FERDINAND  VERBIEST, 

Le  Pere  PHILIPPE  COUPLET. 

Le  Pere  GABRIEL  MAGALHAENS. 

Le  Pere  JEAN  DE  FONTANEY. 

Le  Pere  JOACHIM  BOUVET. 

LePereJEAN-FRANCOIS  GERBILLON. 

Le  Pere  FRANÇOIS  NOËL. 

Le  Pere  LOUIS  LE  COMTE. 

I 

Le  Pere  CLAUDE  VISDELOU,  maintenant  Evêque  dcClau» 
diopolis. 

Le  Pere  JEAN-BAPTISTE  REGIS.  ■ 

Le  Pere  JOSEPH-HENRY  DE  PREMARE. 

Le  Pere  FRANÇOIS-XAVIER  DENTRECOLLES. 

Le  Pere  JUL.IEN-PLA-CIDE  HERVIEU. 

,  Le  Pere  CYR  CONTANCIN. 

Le  Pere  PIERRE  DE  GOVILLE. 

Le  Pere  JEAN -ARMAND  NYEL. 

Le  Pere  DOMINIQUE  PARRENIN.* 

Le  Pere  PIERRE  JARTOUX. 

Le  Pere  VINCENT  DE  TARTRE. 


JT  sr  sr  srie  s*  ? 


P  R  E  F  A  C  E. 

Pere  JOSEPH-ANNE-MARIE  DE  MAILLA- 
Pere  JEAN -ALEXIS  COLLET. 

Pere  CLAUDE  J  A  C  Q  U  E  MI  N, 

Pere  LOUIS  P  OR  QUE  T. 

PereEMERIC  DE  CHAVAGNAC.' 

Pere  ANTOINE  GAUBIL- 

Pere  JEANrBAPTISTE  JACQUES. 
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DESCRIPTION 

GEOGRAPHiaUE.  HISTORIQUE. 
CHRbNbLÔGiaUE> 
POLITIQUE  ET  PHYSI  Q.  U  E 

DE  LEMPIRË  DE  LA  CHINE 

ET 

DE  LA  TARTARIÉ  CHINOISE- 
Idee  generale  de  l’Empire  de  la  Chine. 

E  Royaiune  de  la  |;  L’Armée  Navale  de  l’Empereur  Tfin 

Chine eft nommé  ■<.  chi  hoang-,  qui  alla  à  Bengale ,  à  ce  que 
par  les  Afongo/r  S  rapporte  THiftoire.  Chinoifè,  doit  avok 
Occidentaux  Cd-  J  fait  connoître  aux  Peuples  Indiens  le 
’  P^''  t  puiiTance  fe  faifoit 

xsLte&Mantcheottx,  «•  fentir  h  loin  ;  &  ce  nom  paf&nt,  des 
Nican  courou  ;  &  J  Indes  en  Perlé  &  en  Egypte,  eftapp*- 
par  les  Chinois  J  gemment  parvenu  jufqu'à  nous  ,  vers 
•  Tc/îoH^j^oaé,  fans  J  l’anavant  Jefus-Chriftijpjc’eftcequi 
qu  onpuiflé  dire  au  vrai  ce  qui  a  donné  «  paroît  le  plus  vrai-lémblable, 
heu  au  nom  que  nous  lui  donnons  en  J  .  Quoiqu’il  en  foit  du  nom,  il  eft  cer- 
Europé;  fi  ce  n’eft  peut-être  que  la  pre-  J  tain  que  la  Chine  eft  le  plus  grand  &  le 
miere  Famille  Royale,  qui  a  porté  vers  *  plus  beau  Royaume  connu  :  car  je  ne 
l’Occident  fes  armes  vidorieufes ,  lé  *  voudrois  pas  répondre  qu’il  n’y  eût  quel- 

foit  appeller  Tfin  ou  Tai  tfin.  "  |  que  autre  Nation  poUe  dans  les  Terre? 

Tome  1.  A 
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Auftr^es,  ou  dans  quelques  autres  Cou-  J  àeChmfi,  de  Chanfi,  dcPetcheli ,  s’éren- 
tréesinconnuës.Lorfqu  après  avoir  quk-  j  dent  le  long  de  la  femeufe  Muraille  qui 
tè  l’Europe  -,  on  aborde  aux  Terres  les  la  divHê  au  Nord  de  la  Tarrarie:  celles 
plus  voiunes  de  l’ Ai&ique-,  ne  fèmblé-til  %  de  Chan  tmg ,  de  Kiang  nan ,  de  Tche  kiang^ 
.pas  qu'on  fok  tombé  dans  un  autre  mon-  J  de  font  fur  la  Mer  Orientale.  Cel- 

■de?  LesPeupks-mêmes  desindcs,  quoi-  4  les  de  Q^ang  tong^  de  Quang  fi ,  A'Yun 
qu’un  pêii  moins  .grolïiers  ■,  ont  tant  %  «4»,de5erf/7«e»,fontlcsbornesdu  Mi- 
ti’impoljtellè-,  'lorfqu’on  lés  compare  à  J  di  &  de  l’Occident.  Le  milieu  eft  occu- 
nos  Nations  civililees',  qu’ils  peuvent  J  pé  par  celles  de  Ho  non  y  de  Hou  quang , 
paflèr.pour  demi- Barbares.  Qm  auroit  «•  de  Koei  tdieou  ,  '&c  de  Küng  fi. 
cru  qu’au  bout  de  tant  de  barbarie  fe  %  Chaque  Province  eft  fobdivifée  en 
trôuveroifun  Peuple  puiflànt policé,  |  certain  nombre  de  Jurifdiéiions ,  qu’on 
habile  dans  les  Arts  ■,  &  apfdiqué  aux  ^  nomme  F£)«<  en  Chinois^,  d’où  dépendent 
Sciences^?  .  «•  d’autres  beaucoup  moins  étendues,  nonv 

Quand  dans  îè  XIIlX  Siècle  Marc-  |  méesTffooa&HieMtdelamêmemaniere 
Paul  Vénitien  publia  fo  première  Rêla-  J  que  nos  Bailliages  &  les  Juftices  fubal- 
tion  ,  combien  de  gens  la  prirent-ils  pour  ^  ternes  font  fubordonnées  aux  Prélî- 
un  ttflli  de  Fables  ,  où  le  vrai-^femblable  J  diaux  :  les  Préfidens  de  celles-là  font  ap- 
n’étoit  pas  même  gardé  1  Auffi  vit-on  |  peUésTcùi/oai  &  les  Adminiftrateurs  de 
alors  des  Critiques ,  qui-,  .par  des  côn-  ^  celles-ci  fe  nomment  TthitcheoUy  ôcTchi 
jeâures  fcmblables  à  ceMes  de  quelques-  %  hkn.  De-là  vient  qu’On  trouve  toujours 
uns  des  Ecrivains  de  notre  tems  j  s’eifor-  J  dans  l’enceinte  d’urie  feule  ville  appeUée 
çerent  d’en  prouver  la  füppolition.  Il  eft  |  Foh  \  un  Mandarin  nomméTchi  fou  y 
cependant  certain  que  ce  Voyageur,  qiii  &  au  moins  un  autre  qui  eft  Tchi  bien  : 
fuivoit  les  Tartares  Occidentaux,  lorfe  %  car  dans  les  plus  grandes  Villes-j  outre 
qu’ils  achevoient  la  conquête  de  la- 1  le  Tcfc/o^j  font  encore  deux  Mandarins 
Chine ,  n’a  rien  avancé  qùe  de  vrai.  On  «  inférieurs  avec  le  titre  de  Tchi  bien  -,  parce 
peut  .aifément  le  réconnoître  dans  Ce  que  le  Territoire  étant  trop  étendu,  on 
qu’il  rapporte  de  certaines  Villes  >  qui  J  F  a  partagé  en  deux  diftriéis,  dont  chacun 
lubfiftent  encore  telles  qu’il  les  a  décri-  |  réflortir  en  première  inftance  au  Tribu- 
tes,  &quiconferventlemêmenom  qu’il  J  nal'de  fon  Tcbi  bien. 
leuradonné.  Car  qui  ne  voit  que  ce  qu’il  L’un  &  l’autre  Tribunal  a  même  toû- 

*  Kiang  appelle fitué au  hotddvckiang* y  |  jours  un  nom  p|rticulier,  &  releve  im- 
Ficuvc  ^  Tchin  kiang  près  de  ce  grand  J  médiatement  de  celui  du  Tchi  fou  beau- 

Fleuve  ?  Ce  qu’on  trouve  de  diftérence ,  J  coup  plus  nombreux ,  plus  puiffent ,  & 
ne  peut-il  pas  s’attribuer ,  prtie  à  la  di-  ❖  le  plus  fouvent  nommé  diôéremment. 
verfité  du  langage  Tartare  ,  partie  à  la  f  Par  éxemple,  outre  lesfix  grandes  Cours 
corruption  des  mots  Chinois  prononcez  Souveraines  qui  font  à  Pekfing,  il  ÿa  eii- 
par  des  Etrangers ,  qui  n’ont  pas  eu  en-  cote  le  Tribunal  propre  de  cette  Ville , 

cote  le  tems  de  fe  foire  l’oreille  à  une  qui  eft  la  Capitale  de  l’Empire ,  &  qui 

Langue  fidiflérentede  toutes  les  autres?  J  eft  nommée  Chun  tien.  Sous  ceTribunal 
Etendue  Chine  eft  du  Nord  au  Sud  plus  |  il  y  a  encore  deux  Tribunaux  fubalternes 

deuchi-  longue  que  la  Tàrtarie,  dont  nous  don-  de  deux  Hie»  ou  Villes  du  troiftéme  Or- 
nons  la  Géographie  ,  &  moins  large  t  dre,dontrune  s’appelleT«ife'Kg,&rau- 
qu’eEe,fi  on  laprenddel’Eftàl’Oüeft.  |  vce  Ven  ping. 

Mais,  de  quelque fens  qu’on  la  preime,  J  Au  refte ,  quand  on  parle  de  Hien  ou 
elle  n’a  pas  moins  en  ligne  droite  de  3  6  O.  Ville  du  troifiéme  Ordre ,  2  ne  faut  pas 
de  nos  grandes  lieues  à  a o.  le  degré.  Elle  %  s’imaginer  que  ce  foit  un  dîftriâ:  de  peu 
eft  divifée  en  quinze  Provinces,  Celles  J  d’étendue  ;  il  y  a  tel  fiien  qui  a  6o.  70. 
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&  même  80.  lieues  de  circuit  ,  &  qui  *  e&c  fort  grand ,  l’ell  cependant  beau- 
paye  à  l’Empereur  pluficurs  millions  de  J  coup  moins  qu’on  ne  le  fait  dans  pref- 
tribut.  4-  que  toutes  les  Relations  imprimées  ;  & 

Ce  que  nous  avons  dit  ci-deflîis  des  %  que  pour  parler  sûrement  de  la  Géogra- 
villes  T  ai  hing  Sc  Ven  ping ,  s’entend  aulG  *  phie  d’un  grand  Pays  -,  il  faut  l’avoir  par- 
'de  plufieurs  autres  Villes  ,  à  proportion  J  couru  ,  non-fèulement  avec  deflèin  de 
de  l’étendue  des  Terres  que  les  Habitans  %  s’en  inftruire ,  mais  encore  avec  certains 
pollèdentjde  forte  que  c’eft  beaucoup  %  fècours  nécef&ires  pour  yréiiffir. 
augmenter  le  nombre  des  Villes  de  ce  J  Tous  ces  Tribunaux  àzTchifou,  Tchi 
Royaume  ,  que  de  les  compter  par  les  icheou  -,  Tchi  bien,  Ouei  cheo»  pei ,  dépen- 
Catalogues  qu’on  trouve  prefque  pr-  +  dent  du  Viceroy  &  des  quatre  autres 
tout  imprimez  des  Fou,  des  Hte/ii  làns  J  Officiers  Généraux  qui  font  fes  Aflèf- 
fâire  de  diftinâion  entre  ceux  qui  font  ^  leurs  j  fuivant  la  nature  des  aflàires.  S’il 
renfermez  dans  line  même  enceinte,  &  s’agit  de  Finances  &  de  matières  civiles, 

ceux  qui  font  féparez-.  J  l’a&ire  eft  portée  au  Tréfôrier  Général , 

Il  le  trouve  dans  les  Provinces  quel-  J  on  Pou  tchmgfi-,  Sic’eft  unecaufe  crimi- 
qucsVilleSjquiontdesTribunaux qu’on  neEe -,  elle  eft  renvoyée  au  Lieutenant 
nomme  Ouei ,  dont  les  Mandarins  ont  f  Criminel  tcha  fe.  S’E  s’agit  d’affai- 
le  titre  de  Ouei  cheou  pei ,  &  ce  font  des  *  res  qui  regardent  les  Poftes  ,  le  Sel  j 
Officiers  de  guerre.  Leur  Jurifdiéfion  ne  v-  &c.  on  a  recours  à  ÏVen  tao.  Enfin  s’ü 
s’étend  pas  d’ordinaire  hors  des  murs  t  %  s’agit  des  Vivres  qu’on  leve  comme  tri- 
E  y  en  a  d’autres  qui  font  dans  des  VElà-  J  but ,  on  s’adreflè  au  Leang  tao  :  mais  ou- 
ges,  &  ceux4à  communément  ne  con-  J  tre  ces  affaires,  qui  font  eflèntieEement 
noiflènt  que  des  matières  qui  concer-  «■  attachées  a  leur  Tribunal,  le  Peuple  peut 
rient  une  certaine  forte  de  perfdnnes  %  encore  s’adreflèr  à  eux  pour  différentes 
obligées  par  leur  condition  &  par  leur  affaires ,  parce  que  tous  les  Tribunaux 
naiflànce  aux  Charges  de  l’Etat;  J  fubalternes  de  la  Province  dépendent 

Ces  Tribunaux  diftinguez  aufll  pât  d’eux,  &  qu’Es  font  par  leur  emploi  les  , 
leur  nom  ,  font  quelquefois ,  de  même  |  ConfeElers  nez  du  Viceroy.  G’ eft  fous 
que  lesT ribunaux  du  1  chi  fou  ôc  des  deux  J  cette  qualité  qu’Es  font  obligez  plufieurs 
Tchi  bien,  renfermez  dans  la  même  en-  v-  fois  chaque  mois  de  fe  rendre  au  Tri- 
ceinte.  Et  fi  on  s’en  tient  aux  Liftes  des  ^  bunal  de  ce  grand  Mandarin ,  pour  déli- 
Mandarins ,  ou  aux  Hiftoires  des  Pro-  J  bérer  &  dire  leur  fentiment  fur  ce  qui 
vinces, fans rienapprofondir davantage,  |  fe  paflç  de  plus  important  dans  la  Pro- 
on  pourra  compter  trois  VEles  pour  une;  v-  vince; 

C’eft  ainfi  par  éxemple  ,  que  la  VEle  j  %  Comme  les  Officiers  dés  Troupes  dé- 
qui  dans  l’Hiftoire  de  la  Province  de  |  pendent  aufli  en  quelque  forte  du  Vice-^ 
Éoei  tcheou  eft  nommée  Li  ping  fou ,  eft  la  roy ,  &  qu’Es  font  obhgez  fous  de  gran- 

mêmeréeUement,  qui,  dans  la  Province  *  des  peines ,  de  l’informer  des  moindres 
de  Hou  quang  eft  appeEée  Ou  cai-ouei ,  %  mouvCmens  du  Peuple,  qui furviennent 
parce  qu’étant  fur  les  limites  des  deux  %  dans  l’étenduë  de  leurs  Départemens  ; 
Provinces ,  eUeeft  le  Siège  d’un  Tchi  fou  J  E  arrive  que  prefque  toutes  les  affaires, 
fournis  à  la  Province  de  Koei  tcheou ,  &  «■  foit  civEes ,  foit  crimineEes ,  foit  MEi- 
d’un  Ouei  cheou  pei ,  qui  releve  de  la  P  ro-  4  taires  du  Gouvernement ,  reviennent  en- 
vince  de  Hou  quang ,  comme  Officier  de  J  fin  à  fon  T ribunal  5  &  E  eft  d’autant  plus 
guerre;  refpeélable,  que  les  Cours  Souveraines 

Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détaE ,  v  de  Pe^ng  ne  décident  ordinairement  que 
cet  éxemple  fuffit  pour  faire  comprendre  %  fur  fes  informations,  &  quelles  ratifient 
que  le  nombre  des  VEles  ,  quoiqu’en  |  prefque  toujours  la  Sentence  qu’E  a 


4  DESCRIPT-ION  DE  L’EMPiRE  DE  LA  CHINE, 
portée  contre  les  Mandarins,  qu’il  a  droit  J  ment  fiir  tout  l’Empire ,  mais  encore  cha- 
de  caflèr,en  leur  ôtant  même  le  Sceau  ciin  d’eux  fur  une  Province,  Ibntlesplus 

par  avance.  -i.  redoutez  de  tous  les  grands  Mandarins. 

Il  eil:  vrd  que  le  T réforier  Général  &  %  Comme  ces  Cenlèurs  font  trés-vigilans , 
le  Lieutenant  Criminel  peuvent  accufér  ❖  &  ont  leurs  elpions,  ils  ne  peuvent  gué- 
Ic  Gouverneur  de -la  Province  j  .mais  |  res  ignorer  ce  qui  s’y  paflè,  &il  eltde 
comme  ils  craignent  d’avoir  le  deflous  ,  ^  leur  intérêt  que  le  bon  ordte  y  régné. 
&  qu’ils  fe  perdent  mumeEement  par  ^  Si. quelque  Mandarin  m.anqueàfonde- 
cette  difîènfion,  queles  Loix  condam-  o-  voir-,  dans  quelque  chofe  d’important 
nent comme nuifible au  bien  du  Peuple  ;  Z  pour  le  repos  du  Peuple-,  &  que  le  Vi- 
üs  ne  s’accordent  que  trop  bien  >  &  fer-  %  cêroy  n’en  avertiflèpas  au  plutôt ,  ils  font 
ment  les  :yeux  for  la  conduire  l’un  de  J  obEgez  d’en  informer  les  Cours  Sou- 
l’autre.  S’Es  en  viennent  à  un  éclat  -,  E  A  veraines  &  l’Empereur  par  une  ’acculà- 
faut  que  la  chofe  foit  fi  criante,  queEe  S  tion  -publique-,  quand  même  Es  n’au- 
ne  puiflè  manquer  d’être.portée  en  Cour,  f  roientquedes  demi-preuves  de  ce  qu’ils 
ou  qu’eEe  intéreife  extrêmement  leur  avancent  :  &  s’Es  font  les  premiers  par 
honneur  particulier.,  ou  leur  .propre  re-  «  qui  l’Empereur  apprenne  le  défordre  , 
pos.  .  .  t  cela  leur  fait  beaucoup  d’honneur.  S’Es 

Ccux-mêmes  que l’Empéreùr  envoyé  J  y  manquent.  Es  s’cxpofent  à  une  répri- 
dans  les  ProvEices  ,  .pour  les  affaires  &  ^  mande  de  l’Empereur-,  &  même  à  per¬ 
le  bien  du  Peuple  ,  reviennent  fouvent  dre  leur  Charge.  On  n’éxige  d’eux  au- 
gagnez  par  les  honnêtetez  &  par  les  J  cune  preuve  bien  certaine;  E  fuffit  que 
préfens  des  grands  Mandarins ,  &  n’ont  J  leur  dénonciation  ait  une  apparence  de . 
garde  de  faire  un  rapport  trop  délàvan-  J  vérité ,  qui  puiflè  donner  lieu  aux  infor- 
tageux  à  leurs  bien-fai(Seurs  ,  lors  même  mations  qu’enfiiite  on  a  coutume  de 
qu’Es  croyent  ne,.pouvoir  éviter  d’en  ffire  I  fahOi 

des  plaintes  à  Sa  Majefté,  Ainfi  c’eft  à  la  J  La  crainte  qu’on  a  de  ces  Cienlèurs 
pénétration  du  Prince  à  découvrir  ce  ÿ  publics ,  eft  peut-être  ce  qui  contribue 
qu’Es  enveloppenr,  &  à  les  fuivre  dans  ^  le  plus  à  maintenir  l’ordre  &  les  Coûra- 
leurs  détours  ,  pour  être  inftruit  de  la  %  mes  anciennes  ,  &  .à  prévenir  les  trou- 
vérité.  C’eftà-quoifeul’Em.pereurCd»^  ^  blés  &  les  mouvemens  caufcz  d’ordi- 
hi  réüfliflbit  admû'ablement  bien,  com-  naire  par  l’amour  delà  nouveauté,  dont 
me  on  pourroit  le  prouver  par  divers  f  le  Peuple  n’eft  que  trop  fofoeptible.  Ce 
exemples  ,  fi  c’étqit  ici  le  lieu  de  parler  J  qui  d’aEleurs  leur  donne  de  l’autorké, 
de  fa  haute  fagefle ,  comme' d’aEleurs  &  ç’eft  que  s’E  leur  arrive  d’être  maltraitez, 
depuis  long-tem.s  dans  les  Royaumes  les  ou  par  les  intrigues  des  Grands  qu’Es  ac- 
plus  éloignez.  f  culent ,  ou  par  les  Empereurs  qui  s’of*. 

On  peut  dire  cependant  que  malgré  J  fenfent  des  avis  que  leur  Charge  les 
fa  vigEance  &  là  pénétration  ,  E  y  a  eu  J  obhge  de  leur  donner  ;  toute  la  Nation 
fous  fon  Régne  bien  des  défordresén  ce  les  regarde  comme  les  Peres  de  la  Pa-. 
genre:  mais  fon  quatrième  lEs,  qui  lui  a  |  trie,  &,  s’E  eft  permis  d’employer  ce 
luccédé ,  y  a  apporté  des  remedes  eflîca-  J  terme ,  comme  les  martyrs  du  bien  pu¬ 
res,  en  fourniflànthbéralement  aux  fiais  J  blic.  On  trouve  fou  vent  dans  quelques- 
que  fes  Envoyez  font  obligez,  de  faire ,  ■4-  uns  de  ces  Cenfeurs  une  intrépidité ,  qui 
&enpuniflàntrigoureufementceuxqui  î  fait  voir  que  cette  Nation  a.  beaucoup 
ont  reçu  &  ceux  qui  ont  doimé.  J  de  grandeur  d’ame. 

Les  Cenlèurs  pubhcs  de  l’Empire  |  Au  refte,  quoique  le  Gouverneur  de 
nommez  Cotaoju  fe  qui  réfident  à  Pe-  -^  la  Province  ait  fous  luiles  quatre  Grands 
4/»^ ,  ôc  qui  ont  infpeâion  non-feule-  |  OlEciers,  dont  nous  venons  deparler,  &: 

'  ”  "  '  que 
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que  les  Mandarins  des  Juftices  fûbalter-  Il  n’y  a  que  ces  deux  fortes  de  chiti¬ 
nes  ayent  toujours  un  &  quelquefois  mens,  avec  la  prifon,  que  les  LoixChi- 
deux  AfTeflèurs  ;  les  afiàires  toutes  fois  J  noifes  permettent  aux  Mandarins  des 
ne  font  point  ordinairement  jugées  à  la  J  Provinces  d’impofèr  aux  criminels  ;  ils 
pluralité  des  voix  :  chaque  Magiftrat ,  *  peuvent  aufS  condamner  à  l’éxil ,  mais 
grandoupetit,  a  fon  Tribunal  ou  «•  il  feut  que  leur  Jugement  Ibit  examiné 

&  dès  qu’il  s’eft  hit  inftruire  pr  les  Par-  %  par  les  Cours  Souveraines;  Le  châtiment 
des,  après  quelques  procédures  en  petit  J  dont  ils  puniflènt  les  coupables  j  ne  doit 
nombre,  drellèespr  les  Greffiers ,  Huif-  jamais  aÛer  jufqu’à  la  mort.  Cependant 
fiers ,  &  autres  gens  de  pratique ,  il  pro-  ^  nonobftant  cette  Loy  ^  s’il  arrive  qu’eii 
nonce  tel  Arrêt  qu’il  lui  plaît.  Quelque-  %  certaines  circoiiftances  la  nature  du  cri- 
fois  après  avoir  jugé  les  deux  Parties,  il  *  me  demande  une  prompte  juftice  ;  com¬ 
mit  encore  donner  la  baftonnade  à  celui  J  me  quand  il  s’agit  de  fédition ,  où  de  ré- 
qui  a  perdu  fon  Procès  ,  pour  l’avoir  ^  yolte  -,  l’Empereur  accorde  au  Tfong  tou, 
intenté  mal-à-propos ,  ou  joutenu  contre  J  &  même  au  Viceroy  j  l’autorité  de  punir 
toute  apparence  de  bon  droit;  .  J  fur  le  champ  de  mort  les  coupà’bles. 

La  ballonnade  eft  une  peine  ordinai-  *■  Il  eft  vrai  que  la  Loy,  qui  ordonne 
re,  dont  on  châtie  le  Peuple.  Elle  ne  peut  %  de  renvoyer  à  la  Coür  toutes  les  câufes 
être  impofée  à  un  Mandarin  ,  quelque  J  erimineÛes  qui  méritent  là  mort,  paroî- 
peu  confidérable  qu’il  foit  ;  s’il  n'eft  au-  *  troit  en  Europe  être  fujctte  à  bien  des 
paravant  deftitué  de  fon  Em.ploi  ;  ce  qui  +  inconvéniens  ;  mais  il  n’en  ell  pas  ainh 
n’empêche  pas  néanmoins  le  cours  de  la  î  à  la  Chine  •  &  il  faut  qu’il  y  ait  encore 
juftice  du  Viceroy  de  la  Province,  pùif-  J  plus  d’inconvénient  à  rendre  les  Mam 
qu’ü  a  le  pouvoir,  de  le  cafter  dans  cer-  ^  tins  arbitres  de  la  vie  des  Peuplesipuif- 
tainesoccafionsjlàns  attendre  la  réponfè  que  les  LégillateurSj  qui  connoiflbient 
des  Cours  Souveraines ,  aufquelles  il  eft  %  le  génie  de  la  Nation,  ont  cru  devoir 
feulement  obhgé  de.  rendre  compte  des  |  leur  ôter,  le  pouvoir  de.  faire  mourir  qui 
raifons  qu’il  a  eues  d’en  ufet  de  la  forte;  J  que  ce  foit  de  leurs  fujets. 

Pourrordinaircles  Cours  Souveraines  *  Les  trois  genres  de  fupplices  qui  vont  ^Üppii- 
fe  conforment  à  fon  rapport,  &  fouvent  J  à  la  mort  j  font  d’étrangler  j  de  trancher  des 
même  ordonnent  qu’on  faftè  le  Procès  |  la  tête,  &  de  couper  en  morceaux:  on 
du  coupable  ;  mais  il  peut  fe  rendre  à  |  ne  punit  de  ce  dernier  que  les  rebelles  ; 
Pe4i»^pouryjuftifierlàcondulteienpré-  |  les  criminels  de  léze-Majeftéj  lesaflàffins 
fentantfaRequêteàuneCourSouverai-  y  fte  leurs  Maîtres  j  les  voleurs  barbares 
nej  ou  même  en  faftàht  porter  fa  plainte  5  &  cruels. 

à  l’Empereur;  Ce  qui  fera  de  frein  au  yi- J  ^  Le  fupplice  le  plus 'commun  que  la 
ceroy  pour  ne  pas  agir  trop  légèrement  j  *  Cour  détermine  pour  les  crimes  ordi- 
&  pour  ne  pas  abulèrde  Ion  autorité.  Z  naires  qui  méritent  la  mort  ,  c’eft  d’é- 
Le  plus  grand  châtiment  après  la  %  trangler  le  criminel.  Le  fécond  gerjrè 
baftonnade,  eft  une  efpéce  de  Carcan  *  de  fupplice  eft  de  trancher  la  tête;  Ce- 
fait  de  deux  pièces  de  bois  j  d’une.lar-  ^  lui  qui  y  eft  condamné,  n’eft  point  ex- 
geur  &  d’une  épaiftèur  différentes  félon  ^  pofé  le  jour  de  l’éxécution  lut  un  échaf- 
lanamreducrime,échancréesâumilieu,  %  faut  ;  il  eft  à  genoux  dans  une  Place 
entre  lefquelles  on  inféré  le  col  du  cou-  J  publique  j  les  mains  attachées  pâr-der- 
pable ,  en  les  rejoignant  éxaôtement ,  &  «  riere.  Un  Boureau  le  tient  de  telle  forte 
les  fcellanr  du  Sceau  du  T ribunal  mis  fur  %  qu’il  ne  puiftè  remuer  ;  tandis  que  l’autre 
tme  bande  de  papier,  où  eft  marqué  le  j  le  prenant  aufll  par-derriere ,  lui  enleve 
tems  que  doit  durer  la  peine,  fie  la  qua-  j  la  tête  d’un  feul  coup,  fie  fé  renverfe 
hté  du  crime  qui  l’a  mérité.  *  dans  le  moment  avec  tant  d’adreftè ,  qu’il 

Tome  1.  B 


6  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
ne  tombe  pas  ime  goure  de  làngfur  fes  j  danr,  fok  pauvreté ,  fbit  avarice  i  il  eft 
habits ,  qui  font  fouveat  ce  jour-là  plus  ^  aflèz  ordinaire  que  le  Peuple  attende 
propres  qu’à  l’ordinaire  :  fes  parens  &  les  «■  pour  payer  j  le  tems  où  il  eft  harcelé  par 
Æmis  auroient  honte  de  le  méconnoître  %  les  gens  du  Tribunal.  Il  arrive  même 
dans  ce  tems  de  calamité  -:  iis  lui  en-  J  que  pour  fc  faire  payer  il  en  faut  venir 
voyentfouvent  des  habits  neufs  •,&  font  ^  aux  coups.  Et  quand  on  reproche  à  ces 
même  .préparer  des  viandes  fur  fon  pafo  elpeces  de  Sergens  la  dureté  avec  laquel- 

fàge,  ou  lui  préfentent  à  boire.  ^  leils preffentle  payement,  ils  difentpour 

Ce  font  ordinairement  des  foldâts  qui  J  s’excufer  -,  que  quand  on  les  envoyé  dans- 
font  employez  à  ces  fortes  d’éxécutiOns -,  un  Village,  avec  ordre  de  fe  faire  payer;- 

&  cet  emploi  n’a  rien  d’odieux.  Il  leur  «  s’ils  ne  rapportent  pas  la  Taille,  leurs 
eft  même  honorable  de  le  feire  adroite-  f  Maîtres  les  foupçoiment  ou  de  n’avoir 
ment.  kPsIqngX'Exéca.tem  de  Jufticcac-  pas  fait  leur  devoir,  ou  d’avoir  reçu  des 
compagne  le.  criminel  ceint  d’un  tablier  «  préfens  ;  que  fur  ce  fimple  foupçon  , 
de  foye  jaune  ,  &  ayant  fon  coutelas  en-  %  làns  autre  éxamen,  on  leur  fait  donner 
veloppéde  foye  de  même  couleur ,  qui  J  la  baftonnadei  Les  Mandarins  d’autre 
eft  la  couleur  Impariâle-,  pour  faire  voir  ^  part  prétendent  juftifier  leur  conduite , 
qu’il  eft  revêtu  de  l’autorité  de  l’Empe-  par  lanéceffité  indilpenlàble  où  ils  font 
reur  ,  &  par4à  infpirer  du  relpeél  aux  S  d’en  agir  de  la  forte.  Ils  répètent  fans 
Peuples.  J  ceife,  que  n’ayant  pû  tirer  les  droits  du 

A  la  vérité  on  trouvé  dans  les  Livrés  *  Peuple  dans  le  tems  marqué,  ils  fcfont 
Chinois  plufieurs  autres  efpéces  de  fup-  *  vus  plus  d’une  fois  obligez  de  farisfairé 
piices  ,  quelques-uns  même  allez  ex-  %  l’Empereur  de  leurs  propres  deniers ,  de. 
traordinaires  ;  mais  on- y  fait  obferVer-  |  crainte  d’être  caffez  de  leurs  Emplois , 
én  même-tems ,  qu  ils  n'ont  jamais  été  J  ce  qui  eft  vrai  &  connu  de  tous  ceux 
employez  que  par  des  Princes  barbares,-  «  qui  fçavent  les  affaires  ;  que  d’ailleurs 
&  regarde-z  par  toute  la  Nation  comme  %  plufieurs  Provinces  font  fort  obérées , 
des  tyrans.  Il  faut ,  difennils,  être  jufte  *  &  qu  elles  doivent  au  Tréfor  Royal  dé 
fans  être  cruel.  •v  gros  arrérages ,  dont  apparemment  elles 

Si  le  pouvoir  du  Magiftrat  dans  les  ^  ne  s’acquitteront  jamais.  Mais  pour  ob- 
affaires  criminelles  eft  ainfi  reftraint  par  J  vier  à  cet  inconvénient  ,  l’Empereur  ré- 
les  Loix ,  il  eft  comme  abfolu  dans  les  gnant  a  réglé  que  déformais  les  proprié-.' 
matières  civiles  ;  puifquc  toutes  les  aff  *  raires  des  Terres  feront  tenus  de  payer  la 
faites  qui  regardent  purement  les  biens  Taille,  &non pas  ceux  qui  les  cultivent.- 
des  particuliers  ,  font  jugées  par  les  %  Outre  les  grands  Mandarins  de  eha- 
Grands  Officiers  des  Provinces  ,  fans  J  que  Province  que  j’ai  nommez ,  il  y  en 
appel  aux  Cours  Souveraines  de  |  a  encore  un  plus  confidérable ,  appelle 

aufqueUes  cependant  les  particuliers- T/ô»g  roa.  Sa  Jurifliélion  s’étend  fur  deux 
dans  les  grandes  affaires  peuvent  porter  |  Provinces;  ou  fi  nous  voulons  com.pa- 
leurs  plaintes.  |  rer  les -Vicerois  à.nos  Intendans,  quoi-^ 

levée  Ce  qui  donne  le  plus  d’ occupation  ^  (ju’il  y  ait  beaucoup  de  différence  pour 

fes! aux  Mandarins  inférieurs,  foitTcfonfieoa,  |  1  autorité  &  pour  l’étendue  du  diffrid  i 

foit  Tchihien,  foit  Ôaei  chem  pi,  c’eft  la  J  elle  s’étend  au  moins  for  deux  Généra- 

levée  dés  Tailles,  dont  ils  font  chargez  J  lirez  :  car  dans  les  Provinces  les  plus 

perfonnellement.  Quoique  toutes  les  «  vaftes ,  telles  que  font  le  Hou  e^umg ,  lé 

Terres  foient  meforées,  &  que  ce  qu’on  J  Chm  fi ,  &c.  Le  Tfong  tou  n’a  foin  que 

doit  dormer  par  chaque  arpent,  foit  dé-  J  d’une  Province  ,  mais  la  Province  eft 

terminé  dans  chaque  Province ,  à  pro-  partagée  en  deux  Gouvernemens  ,  Sc 
portion  de  la  bonté  du  Terroir;  eepen-  |  chaque  Gouvernement  a  fon  Vieeroi. 
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Il  doit  garder  des  ménagemens  avec  eui,  *  La  Chine  compte  cent  foisantc- 

&  le  detail  en  eft  fixe  par  les  Loix  &pr  J  treize  Tribunaux  ou  JuriidicHons  im- 
la  Coutume  ;  car  il  n’eft  leur  lùpérieur  J  médiatenient  fbumilès  aux  Officiers  Gé- 
qu’en  certaines  choies ,  quoiqu’il  ptiiflè  J  neraux  &  Gouverneurs  de  chaque  Pro- 
toûjours  décider  en  cas  qu'on  appelle  à  *  vince ,  nommez  en  Chinois  Fou.  Il  y  a 
lui  duTribunal  de  chaque  Gouverneur  %  mil  quatre  cent  huit  Tribunaux  infé- 
de  les  Provinces;  *  rieurs;  ou  Jurifdiclions  fubaltcrnes ,  qui 

■Noms  Après  avoir  donné  cette  idée  géné-  J  dépendent  immédiatement  des 
l'nces'&  'raie  des  Magiftrats  &  des  Juridictions  j  «  dont  onze  cefatfoixante-treize  ont  le  dae 
des  Villes  il  cft  bon  de  faire  connoître  en  détail  %  de  Hien,  &  deux  cens  trente-cinq  ont 
d^en-  noms  de  chaque  Province  î  avec  les  |  celui  de  Tcbeou.  Ceux-ci  cependant  dif- 
dent.  Villes  qui  en  dépendent.  Cela  eft  d’au-  ^  fcrentun  pcuencr’eux.  La  plupart  n’oiic 
tant  plus  néccflâire ,  qu’on  trouve  beau-  nulle  autorité  lur  les  Hien  j  &  quelques- 
coup  d’erreurs  dans  les  Relations  impri-  t  nns  ont  une  JurilHidion  fur  un,  deux , 
mées  ;  apparemment  parce  que  les  Au-  %  &  quelquefois  fur  quatre  Hien  ,  pref- 
‘.eurs  ont  fuivi  les  anciens  Catalogues  5  ^  qu’égale  à  celle  des  Tchi  fou.  Il  y  en  a 
làns  faire  diftinélion  de  leur  rems  &  du  *  même  pluheurs  qui  ne  dépendent  point 
nôtre  ;  ou  qu’ds  s’en  font  rapportez  à  %  àa  Tchifou  ^  &  qui  relevent  immédiate- 
leurs  amis  Chinois  5  qui  5  quoique  Ba-  J  ment  du  Viceroy;  Nous  eii  donnerons 
chehers  &  Dqéleursj  font  fouvent  auffi  |  ici  la  lifte;  qui  offre  d’abôrd  toutes  les 
peu  habiles  dans  la  connoii&nce  de  leur  <i-  fubdivifions  de  chaque  Province.  Si  elle 
Pays  ,  que  le  font  quelquefois  en  Eu-  %  paroît  ennuyeufe  5  on  n’a  qu’à  la.paftèr;: 
rope  de  vieux  Jurifconfultes ,  qui  ne  fe  J  &  ne  la  confulter  que  quand  on  en  aura 
font  jamais  mis  en  peine  dé' connoître  J  befoin  5  pour  mieux  entendre  ce  que 
les  Terres  qui  font  hors  de  leur  diftrict;  #  nous  avons  adiré; 


P  R  E  M  I  E  R  E  P  R  O  VI  N  C  E 

PE  TGHÉ  LIào^^tCHE  LI;o«  LI  PA  FOU; 
fuhdivifée  en  neuf  ^ on ,  ou  Villes  du  fremier  Oreke. 


i;  Chtiii  tien  fou;  Capitale  du  Royaume;  G’éft  dânS  cette  Ville  que  réfide  la  Cour; 

e’eft  pourquoi  on  l’appelle  Fekmg ,  c’eft-' 
à-dire.  Cour  du  Nord.  Elle  gouverne  6; 

.  T cheou ,  ou  Villes  du  fécond  Ordre ,  & 

,  ,  ,  io;  Hien,  ou  Villes  du  troifiéme  Ordre; 

i;  Pao  ting  fou  3  Capitale  de  la. Provirice 

de  Pe  tcheh  où  eft  le  Gouverneur  du  Tcheli;  Ce  Foil 

■  •  ■  gouverne  3.  Tcheou  &  17;  Hien. 

3.  Ho  kien  fou  i.  Tcheou  &  1 5.  Hien. 

4.  Tchin  ting  fou  .  ; . .  y.  Tcheou  &  zy;  Hien. 

5.  Chun  te  fou.  l .........  .  9.  Hien.  ■  '  ' 

6.  Qu^g  ping  fotr.  '9;  Hien;  ‘  • 

7.  Tai  ming  fou  . .  i.  Tcheou'&  iô.  Hien. 

S.  Yung  ping  fou.  .  .  . .  i. Tcheou  &  5.  Hien 

9.  Suenhpafou  ;  ^  i .  .  ziTche'ou  &  8.  Hien; 


8  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

II'-  PROVINCE- 

•K  I  A  NC  N-AN^, 

partagée  én  deux  Parties  Orientale  Occidentale.  Chacune  'efi  Jûhdiwfèe 
■en  fept  Fou. 

PARTIE  ORIENTAL  £•. 


I.  Nan  King  ,  autrement  Kiang  ning 
fou.  La  Métropole  de  toute  la  Pro¬ 
vince . . 

Z.  Sou  tcheoufou,  Capitale  delà  Partie 
Orientale.  .  .  -.  .  ^ 


3 .  Song  Kiang  fou  .  . 

4.  Tchang  tcheou  fou 
j.Tchin  Kiang  fou  . 
é.Hoaingan  fou  .  . 
7.  Yang  tcheou  fou  . 


Là  réîlde  le  T&ng  tou  de  Kiangnan  &  dé 
Kiang  fi.  Ce  Fou  gouverne  8.  Hien. 

où  demeure  le  Gouverneur  de  la  Partie 
Orientale  i  Y  tong.  Ce  Fou  gouverne  un 
Tcheou  &  7.  Hien. 
gouverne  4.  Hien. 

5.  Hien. 

3.  Hien. 

2.  Tcheou  &  9.  Hieni 
6\  Hien. 


PARTIE  OCCIDENTALE'. 


I .  Ngan  king  fou ,  Capitale  de  la  Partie 


Occidentale  .  .  ....  .  .....  Où  réfide  le  Gouverneur  de  la  Partie  Occi¬ 
dentale, K  fi.  Ce  Fdù  à  6i  Hien. 

Z.  Hoe  tcheou  fou  gouverne  6-  Hien; 

3 .  Ning  Koue  fou . ;  ;  .  ;  6\  Hien. 

4.  Tchi  tcheou  fou  .  .' . .  ï.  Hien; 

5. Taipingfou .  3.  Hien. 

6.  Fong  yang  fou  .  ...  .......  3.  Tcheou  &  13;  Hien; 


IIP  PROVINCE. 

K  I  A  N  G  s  I, 
fohdivijee  en  treize  Fou. 

I,  î^an  tchang  fou  Métropole  de  là 

Province  ........  ......  Oùréfide  le  Gouverneur  de  la  Province. 

Ce  Fougouverne  ùnTcheou  &  7.  HieU; 

Z.  lao  tcheou  fou . .  gouverne  7.  Hien. 

3.  Qiwng  fin  fou . .  7.  Hien. 

4- Nan  Kang  fou  .  . . .  4.  Hien.  ' 

5. Kieou  Kiang  fou  . .  5.  Hien. 

6.  Kien  tchang  fou  .  5.  Hien. 

7.  Fou,o«  Vou  tcheou  fou .  6.  Flien. 

S.  Ling  Kiang  fou . .  4.  Hien. 
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9.  Kinganfou . gouverne  9.Hien. 

10.  Choui  tcheou  fou .  .3.  Hien 

11.  Yuentcheoufou  .  .  ...  .  .  ...  4. Hien. 

II.  Kan  tcheou  fou . ;  .  .  .  .  iii.  Hien. 


I  V'.  P  R  O  V  i  N  c 


Juhdivifèe  en  neuf  Foû, 

I  i  Fou  tcheou  fou  ,  Métropole  de  îa  *  . 

Province  i  .  i  ....  Eu  réfidefe  Tfong  tou  des  deux  Provin- 

fces  Fo  Kien  &  T che  Kiang ,  &  où  réfide 
aufG  le  Gouverneur  de  Fà  Kièn;  Ce  Fou 
,  -  gouverné  9.  Fïien. 

2.  Tfuen  tcheou  fou  .  ;  i  ;  1  '.  gouverne  7.  Hien. 


Kien  ning  fou  .  .  . 
Yen  ping  fou  .  .  .  , 
Ting  tcheou  fou  .  . 
Hing  hoafou  .  .  . 

Chaooufou . 

Tchang  tcheou  fou  . 
*Taivanfou.  .  ;  .  . 


P  R  O  V  I  N  G  E. 

te  HE  Kï  AN  G  5 

fubdivifée  en  onfe  PoB; 


[.  Flang  tcheou  fou.  Métropole  de  \i 
Province  .  .  .,4  .  1  . 

:4  Kia  hing  fou  .......... 

ii  Hou  tcheou  fou .  .  .  .4  .  .  .  .  . 

i-.  Ning  po  fou . 

;.  Chao  hing  fou  ._.  . . 

S.  Tai  tcheou  fou  .  .  ; 

r.  Kinhoa  fou  .  . 

î.  Kiu  tcheou  fou . . 

I.  Nien  J  e»  Yen  tcheou  fou  .  .  .  .  , 
o.  Ouen  tcheou  fou.  ......... 

i.Tchu  Tcheou  fou,  i  ;  i  .  .  .  ^ 


©ù  réhdé.le  Goûvéïnêtir.  Ce  Fougouver 
ne  9.  Hien. 
gouverne  7.  Hien. 

I.  Tcheou  &  6.  Hien; 

6.  Hien. 

8:  Hien:,  . 

6.  Hien. 

8.  Hien. 

5. Hien; 

.6.  Hien. 

5.  Hien. 

I O;  Hien;. 


Tom  /. 


lO  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


V  r-  PROVINCE. 

H  O  Ü  Q^  A  .N  G  » 

partagée  en  deux  Parties  ,  Septentrionale  0*  Méridionale. 
PARTIE  SEPTENTRIONALE  SUBDIVISEE  EN  HUIT  E0C7. 

I .  Vou  tchang  fou.  La  Métropole  de 
toute  la  Province  ,  &  la  Capitale  de 

la  Partie  Boréale  nortunée/io^pf  .  ,  Là  rélîde  le  Tfong  toii  dés  deux  Parties  j 
&:  le  Gouverneur  du  Hou  pe.  Ce  Fou 


gouverne  un  T cheou  &  9 .  Hien. 

i.  Han  yang  fou  .  gouverne  2..  Hien. 

j. Nganloufou . .  a.Tcheou  St  y/Hién-. 

4.  Siang  yang  fou  .  .........  i.  Tcheou  &  é.Hien. 

■5-.  Yucnyang  fou  .  . . .  é.  Hien. 

é.  Tenganfbu  ............  i  .  Tchèou  &5'.Hien. 

7.  Hing  tcheou  fou  ..........  i.  Tcheou  &  i  i.Hien. 

8.  Hoangtcheoufou  . .  ï.  Tcheou  &  8.  Hien. 


PARTIE  MERIDIONALE  SÜBDIVISE’E  EN  SEPT  FOU. 


I .  Tchang  tcha  fou ,  Capitale  de  la  Par¬ 
tie  Méridionale,  nommée  Hou  nan  .  . 

,2  .  Yo  tcheou  fou.  ........... 

3  .  Pao  hing  fou . .  .  .  .  .  .  . 

4.  Hing  tcheou  fou  • . . 

5.  Tchang  te  fou . . 

6.  Tching  tcheou  fou  .  .  ...... 

7.  Yung  tcheou  fou . • 


od  réfide  le  Gouverneur  du  Hou  nan.  C,é 
■  Fou  gouverne  un  Tcheou  &  i  î.Hien. 
gouverne  I.  Tcheou  &  7.  Hien. 

I  .  Tcheou  &  4.  Hien. 

I  .  Tcheou  &  9.  Hien. 

4.  Hien. 

I.  Tcheou  &  6.  Hien. 
ï.  Tcheou  &  7.  Hien. 


V  I  I=.  PROVINCE. 

HO  NAN, 

Jùhdivifée  en  huit  Fou. 


I.  Cai  fong  fou ,  Métropole  de  la  Pro¬ 


vince  . où  réfide  le  Gouverneur.  Ce  Fou  gouverne 

4.  Tcheou  &  3  o.  Hien. 

2.  Kouetefou . gouverne  i.  Tcheou  &  8.  Hien. 

3.  Tchang  te  fou  ....  . .  i.  Tcheou  &  6.  Hien. 

4.  Ouexiunfou . .  é.  Hien. 

5.  Hoai  Kingfou . ;  .  ,  .  6.  Hien. 

6.  Ho  nan  fou . .  i.  Tcheou&  13. Hien. 

7.  Nan  yang  fou .  i.  Tcheou  &  i  o.  Hien. 

».  lu  nhing  fou .  2.  Tcheou  &  1 2.  Hien. 
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VIII'-  PROVINCE- 


CH  AN  TON  Gi 
Juhdi<vifee  en  px  Fou. 


1.  TC  nan  fou  i  Métropole  de  la  Pro- 
vmce . . . 

i.  Yentcheou.^u  .  .  .  .  ;  .  .  .  .  .  . 

3.  Tongtchangfpu  . . •.  ... 

4.  Tfing  tcheou  fpu  .....  ...  ;  ; 

51  Teng  tcheoufou . .  •  • 

6.  Lai  ccheou  fou  ...  .  ;  .  .  .  . 


où  réfide  le  Gouverneur.  Ce  Fou  goùVei:- 
ne  4.  Tcheou  &  a 6.  Hien. 
gouverne  4;  Tcheou  &  13 .  Hien. 

3  .  Tcheou  &  1 5  . Hien. 
i  ;  Tcheou  &  1 3 .  Hien. 

I';  Tcheou  &  7:  Hien. 
a'.  Tcheou  &  J-.  Hien. 


I  PROVINCE^ 

CHAN  Sl-3 
fühdhîfée  en  cinq  Fou. 

i  .  Tài  yuen  foUj  Métropole  de  la  Pro-  ,  ,  . 

vince. . .  .  ôù,  réfide  le  Gouverneur.  CéFdu  gouver¬ 

ne  5.  Tchçou  &:  a  o.  Hien. 

a.  Pingyang  fou  .■  .  ;•  .  .  .  .  gouverne  é;  Tcheou  &  a 8.  Hien. 

3. L0U  yang  fou  .  .  .....  ....  8.  Hien, 

4.  Fen  tcheou  fou  .  .  .  .......  r  T.TcheoU&y.  Hien. 

5.  Taitong  fou  4.  Tcheou  &  7;  Hien. 

X'-  PROVINCE; 

C  H  E  N  s  I J 

partagée  en  deux  Parties  y  Orientale  îP  Occidentale  i  chacune  ep  fuhdhifi'e  en 
'quatre  Y  on.  "  ' 

PARflÈ  ORIÈNTÀLEi  Trotg. 

I  i  Si  ligàti  fou  i  Métropole  de  toute  la 
Province  ^  &  Capitale  de  la  Patrie  .  ,  .  . 


Orientale  Ttong  ......  ....  Là  réfide  le  Tfong  tOu  des  deux  Parties 

du  Chen  fi  j  &  de  la  Province  de  Se 
tchuen.  Là  réfide  auffi  le  Gouverneur 
de  la  Partie  Orientale.  Ce  Fou  gou¬ 
verne  é.  Tcheou  &  31;  Hien. 

à.  Ÿennganfoü  ;  i  .  .  gouverne  3.  Tcheou  &  16.  Hien. 

3 .  Fong  tfiang  fou  ...........  i.  Tcheou  &  7.  Hien. 

4.  Hantchang  fou . .  i  a.  Tcheou  &  14.  Hien. 


IX  DESCRIPTI-ON  DE  UEMPIRE  DE  LA  CHINE, 
PARTIE  OCCIDENTALE  Y  JI. 

I.  Pihg^Ieang  fou  , . gouverne  5.  Tcheou  &  7.  Hien. 

I.  Kong  tchang  fou .  3 .  Tcheou  &  i  o.  Hien. 

J.  Ling  tao  fou .  i.  Tcheou  &  3.  Hien. 

Lan  tcheou  eft  un  des  Tcheou  ...  ou  réCde  le  Gouverneur  de  la  Partie  Oo 
’  cidentale. 

4.  Hing  yang  fou. 

X  r.  PROVINCE- 

'se  tchùen-, 

Jùbdivipe  en  dix  Fou--.  • 

1.  Tching  tou  fou.  Métropole  de  Jê 

tdiuen  . . .  .  >  .  où  réfide  le  Vicéroi.  Ce  Fou  goüvèfhè 

6.  Tcheou  Sf  1$.  Hien. 

2.  Pao  ning  fou  .  .  .  .  .  .  .  .  v  .  .  gouverne  i.  Tcheou  &  8.  Hien. 

3.  Chunkingfou . '.  .  .  2.  Tcheou  &  7.  Hien, 

4.  Su  tcheou  fou . V  îcf.  Hien. 

5 .  Tchong  king  fou .  3 .  Tcheou  &  1 1 .  Hien. 

6.  Ouei  tcheou  fou .  i.  Tcheou  &  9-.  Hien. 

J.  Ma'hoüfsu  .  .  .  i  .  i  '.  .  .  .  i  ,  ■  ■  •  Il  Hien  •  ■ 

8.  Long ngan fou  »  .  3. Hien. 

9.  Tfûnyfou  ...........  I  . i,.  Tcheou  &4.  Hien 

10.  Tong  tchuen  fou . 

X  I  P  P  R  O  V  I  N  G  E 

QJJANG  TONGi 
Juhdhtfée  en  dixVoxi, 

1.  Qjgng  tcheou  fou.  Métropole  de  la 

Province . . où  réfide  le  Gouverneur.  Ce  Fou  gouverné  - 

un  T cheou  &  1 6.  Hien. 

2.  Chao  tcheou  fou  .........  gouverne  6,  Hieni  • 

3.  Nanhiungfou  . .  2.  Hien. 

4.  Hoei  tcheou  fou .  i.Tcheou^  lo.  Hien. 

5.  Tchao  tcheou  fou  .  . .  inHien. 

é.  Tchao  kihgfou  i  .  .  où.  demeure,  le  Tfong  tou  de  Quang 

tong  &  de  Quang  fi  ,  gouverne  un 
Tcheou  &  II.  Hien. 

7i  Cao  tcheou  fou  gouverne  i.  Tcheou  &  5.  Hien  - 

8.  Lien  tcheou  fou  ...  .  .  ,  .  ...  i.  Tcheou  &  2.  Hien. 

9.  Loui  tcheou  fou. .........  ....  3..  Hien.  . 

i  O.  Kiun  tcheou  fou  -,  dans  l’Ifle  de  Haï  . . 

nan  .  .  . .  .  3,  Tcheou  Scio.  Hien. 

XHI‘. 
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XII  r-  P  R  O  V  I  N  G  E. 

QUANG  SI, 
fubdivifée  en  douXe  Fou. 

I .  Q^i  ling  fou ,  Mécropole  de  la  Pro¬ 


vince  . ou  réfide  le  Gouverneur. OeTou  gouverne 

'  i.  Tcheou  &  7.  Hien. 

а.  Leoii  tcheou  fou . .  .  gouverne  a.  Tcheou  &  10.  Hien. 

3.  Kingyuenfou . .  ;  .  .  a. Tcheou  &  5.  Hien. 

4.  Senguenfou . ^  :  i.  Tcheou  &  a;  Hien. 

5.  Ping  lo  fou  . .  I-  Tcheou  &  7.  Hien. 

б.  Ou  tcheou  fou  . .  i .  Tcheou  &  9.  Hien. 

7.  Tfin  tcheou  fou  . .  3 .  Hien. 

8.  Nan  ning  fou  4.  Tcheou  &  3.  Hien. 

9.  Taiping  fou  ............  i a.  Tcheou  &  a.  Hien. 

10.  Seming  fou  . . 4.  Tcheou. 

11. Tchin  ngan  fou  .........  i.  Tcheou. 

la.  Setching  fou  ...........  a.  Tcheou. 


XI  P  R  O  V  I  N  C  R 

YUN  NAN, 
fubdhifée  en  dix-neuf  Foü. 


i.  Yun  nàn  fou ,  Me'bropole  de  la  Pro^ 
vince . . . .  . 


i.  Tali  fou  i  ........  . 

5.  Ling  ngan  fou'!  ........... 

4.  Tchou^hiung  feu  ......  .  . 

5.  Txhin  kiang  fou . .  .  . 

6.  King  teng  fou . . 

7.  Quang  nan  fou  ........  .  . 

8.  Quang  fi  fou . .  .  .  .  . 

9.  Chun  ning  fou  .  ...  ,  .  .  ;.  .  . 

il  O.  Ku  tcheou  fou  ■.  .  .'  .  ....  .  . 
il.  Yào  nganfoù  . . . 

fia.  Ko  king  fou  ...  .....  .  .  . 
i3.0ufingfou  .  .  ........  . 

14.  Li  kiang  foü  . . . 

15.  Yuen  Kiang  fou . 

lé.Monghoa  fou . . 

j  y.  Yung  têhang  fou  ........ 

ï8.  Yung  pe  fou . .  .  . 

.T9.  Gain6afou 
Tome  J, 


où  iréfide  le  Tfong  tou  de  Tun  nàn  Sc  dè 
Koei  rd)ïo»5&où  réfideauffi  le  Gouverneur 
de  la  Province.  Ce  Fou  gouverne  4. 
Tcheou  &  7'.  Hien. 
gouverne  4.  Tcheou  &  y.  Hien-. 

4.  Tcheou  &  5.  Hien. 
a.  Tcheou. 

a.  Tcheou  &  à. Hien. 
ni  T cheou  J  ni  Hien. 

«i  Tcheou ,  «i  Hien. 

■a.  Hien. 

I.  Tcheou. 

5  .  Tcheou  &  a.  Hieii. 

I.  Tcheou  &  I  -.  Hien. 

I.  Tcheou. 
a.  Tcheou  &  I .  Hien. 

W  Tcheou ,»«/ Hien 
de  même, 
de  même. 

I .  Tcheou  &  a.  Hiéii. 
fans  Tcheou, ySi»r  Hien. 
de  même. 
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XV'-  PROVINCE. 

KOEI  TCHEOU, 
fubdivifée  en  onzje  Fou. 


I.  Koei  ya'ng  fou  ,  Métropole  de  k 


Province . .  .  où  réfidele  Gouverneur.  Ce  Fou  gouverné 

3.  Tcheou&  4.  Hiem 

i.  Se  tcheou  fou . .  wi  Tcheou,wj  Hieii, 

3 .  Se  nan  fou . gouverne  3 .  Hien. 

4.  Tchin  yuen  fou .  a.  Hien. 

5.  Che  tfin  fou .  i.Hien. 

6.  Tongginfou  . .  i.Hien. 

7.  Li ping  fou . ■ .  i.Hien. 

8.  Nganchanfou .  3.  Tcheou  &  5.  Hien» 

9.  Touyunfou . .  .  a.  Tcheou &i.  Hien. 

1 0.  Ping  yue  fou  .  .  .  .  . .  i.Tchéou&4.  Hien.  ^ 

1 1 .  Ouei ning fou  ■ . .  3.  Tcheou  &  3.  Hien» 


A  voir  cette  lifte,  on  pourroit  pen-  ^  nombre  dans  plufieurs  Provinces  fëm= 
diTTei-'  Provinces  les  plus  grandes  f  plies  de  Montagnes  ,  la  plupart  inca- 

roir  de  &  Ics  meilleures ,  font  celles  qui  ont  le  S  pables  de  culture  ;  cela  fait  qu  ily  a  une 

vSces^””  Villes  dans  leur  dépendance.  %  très-grande  différence  entre  elles  ;  &  il 

Cela  feroit  vrai,  fi  la  néceffité  de  con-  arrive  que  tout  ce  qui  fe  recueille  dans 

-  tenir  des  Peuples  à  demi-fauvages,  ou  |  l’Empire,  nefuffit  qu’à  pèine  pourl’en^ 

.  qui  portent  impatiemment  le  joug  de  4  tretien  de  tant  d’habitans. 

l’autorité ,  tels  qu’il  y  en  a  dans  certai-  |  Ce  ne  font  pas  les  feules  Provinces 
nés  Contrées ,  n’avoit  pas  obhgé  les  Em-  J  de  Ym  non,  de  Koei  tcheou ,  de  Se  tchuen , 
pereurs  à  multipher  les  Mandarins  con-  J  de  Fo  l^en  ,  qui  font  fi  montueufes  , 
fidérables.  D’où  il  eft  arrivé  que  les  «■  qu’elles  ne  fçauroient  être  fiÆlàmment 
Contrées  les  moins  fertiles,  comme  font  %  cultivées.  La  Pxofmcç  de  Tcbc  ki^ng  t 
celles  de  Koei  tcheou  ,  en  ont  à  propor-  |;  fi  féconde  dans  fa  partie  Orientale,  a 
tion  un  plus  grand  nombre,  que  les  plus  *  dos  Montagnes  affreufes  à.l’Occideiit. 
belles  Provinces.  4  Les  terres  des  Proviircés  de  ^ang  tong 

Il  eft  vrai, qu’à  parler  en  général, les  |  &  de  Qtungfi ,  fi  belles  &  fi.fértâes  le 
Terres  de  toutes  les  Provinces,  &  mê-  %  long  de  la  mer ,  deviennent  affreufes  ôj 
me  celles  deZofirckp»,  font  affezabon-  |  prefque  ftériles  dans  plufieurs -ehdroits 
dantes,  quelles  rapportent  même  deux  4  à  mefure  qu’on  s’en  éloigne.  La,  Pro¬ 
fois  l’an  dans  certains  Pays  ,  &  qu’en  %  vince  de  Kiang  nan  a  tout  le  grand'  dif. 
d’autres  le  travail  infatigable  des  labou-  J  trid  de  Ho«  rcko« /ôa ,  plein  de  Moiita.- 
reurs  leur  donne  une  fécondité,  qu’on  J  gn.es.  très-hautes  &  prefqûe  inhabiçb- 
ne  devroit  pas  efpérer  de  la  nature  du  4  blés.  On.  en  voit  encore  plus- dans  les 
Terroir.  C’eft  ,  par  éxemple,  un  effet  %  Provinces  de,  Chen  fi  ôc  de  ÇhanJt  i  ce 
de  leurs  foins ,  que  le  bled  croiffe  dans  J  qu’il  y  a  de  plaines  miles  enfemble ,  ne 
des  beux  bas  &  aquatiques.  ,  J  va  pas  à  la  quatriéine  partie  de' ces  Pror 

Mais  comme  les  terres  propres  à  être  4  vinces. . 

enfemencées,nefontpasenalfcz  grand  I  Q^iid  on  vient  de  k  Provinçe  de 
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Qatng  tmg  ,  qu’on  a  navigé  entre  les  ^  re  que  dans  la  plupart  des  grands  Gou- 
Montagnes  efcarpees ,  qui  en  bordent  «■  vernemens ,  on  trouve  des  Contrées  dé 
la Riviere,& qu’on  apaflè'enfiiitejaprès  %  plus  de  vingtlieuës  très-peu  peuplées  , 
une  journée  de  chemin  par  IcMeilin^  J  prefque  incultes ,  &aflèzfouventû{àu- 
dans  laRivieredc  la  Province  de  Kwwg  J  vages,  quelles  font  tout-4-feit  inhabi- 
ji  i  on  commence  alors  à  découvrir  le  tables, 

plus  beau  Pays  de  la  Chine,  partie  fur  %  Comme  cés  Contrées  font  éloignées 
le  plus  grand  Fleuve,  où  font  les  belles  ^  des  grandes  routes,  qu’on  fuit  dans  les 
ydles  de  Ngan  king  fou,  Kiang  ningfou,  J  voyages  ordinaires ,  eEes  ont  aifément 
ou  Ndn  king ,  &  Tchin  kiang  fou ,  partie  ^  échappé  à  la  connoi0ànce  des  autres 
for  le  grand  Canal, jya  leang  ho,  hoidé  %  Millionnaires ^  &  des  Auteurs  desRela- 
des  Vùles  les  plus  riches  &  les  plus  peu-  J  rions  imprimées.  Si  quelques-uns  d’eux 
plées  delà  Province  de  Xiiî»g»Æ»  ;.çom-  loiient  beaucoup  la  Province  de  Chen  fi 
meHoainganfou,Yangtcheoufou,Tchang  &de5e  tchutn^  c’eft  qu’ils  ont  vû  le  dif- 
fcheou  fou ,  Sou  tcheoufcu,  &  partie  fur  J  rrict  de  Si  nganfou  partagé  en  trente-^ 
les  bords  delà  Mer  de  la  Province  de  *  fepr  Villes,  la  plupart  aifez  riches  &  bien 
Tche  hang,  où  font  les  Terres  de  Hang  peuplées.  Il  en  clt  de  même  des  éloges 
tcheoufou  Métropole;  de  Hou  tcheoufou-,  J  qu’ùs  fontdesTerrcs  de  Tch'mg  toufou^ 
de  Kia  hingfou,  qui  feules  fournilTent  |  qui  eft  coupé  par  des  canaux  faits  à  la 
plus  de  foyé  à  la  Chine  que' toutes  les  ^  main  ,  for  le  modèle  de  ceux  des  Pro¬ 
terres  des  autres  Provinces,  S  vinces  de'  Kiang  nan  &  de  Tche  kiang. 

On  ne  peut  en  effet  rien  voir  de  J  Ils  n’ont  pas  cm,  fans  doute,  que  les 
plus  beau  que  ces  campagnes, ,  toutes  J  Contrées  qu’ils  n’avoient  pas  eu  occa- 
unies  &  mues ,  ce  femble  ,  au  niveau;  *  fîpn  de  voir,  pufïènt  être  auflldilFéren- 
EUes  font  femées  de  Villes  &  de  gros  %  tes  quelles  le  font  en  effet ,  du  Pays 
.Villages  ,  &  coupées  d’une  infinité  de  |  qu’ils  avoient  parcouru; 
canaux  tous  navigables  ,  fans  qu’on  y  J  Les  Provinces  de  Ho  nan  &  de  Hou 
coure  le  moindre  danger  :  l’eau  en  eft  ^  i^uang ,  font  généralement  eftimées  par 
belle  &  excellente  à  boire.  Ces  canaux  %  ces  Ecrivains ,  &  elles  méritent  de  l’êtré: 
fe  communiquent  les  uns  aux  autres  ,  car  après  celle  de  Kiang  nan  elles  font 
&  font  couverts  d’un  nombre  incroya-  |  les  plus  peuplées  &  les  plus  fertiles.  Ce 
ble  de  Barques  màgnifiques;  Ces  cam-  #  n’eft  pas  que  le  Ho  nan  n’ait  du  côté  dé 
pagnes  font  cultivées  avec  un  foin  &  %  l’Oüeft  une  affez  grande  étenduë  de 
un  travail,  dont  il  n’y  a  que  le  Peuple  |  Pays  dépeuplée  &  inculte  ,  &  que  lé 
Chinois  qui  foit  capable  j  éües  font  du  J  Hou  quang-,  n’ait  aufli  des  défcrts  encoré 
refte  fi.  fertiles ,  qu’én  plufieurs  endroits  plus  vaftes.  Mais  c’eft  que,vùla  quan- 
elles  produifent  du  ris  deux  fois  l’année;  %  tiré  des  Terres  naturellement  fertiles  , 
Il  arrive  même  affez  fouvent  qu’entre  |  l’abondance  eft  dans  ces  deux  Provin- 
les  deux  récoltes ,  elles  donnent  encore  *  ces  ,  prefque  toujours  affez  grande , 
de  petits  grains  &  du  froment;  pour  fournir  du  ris  &  d’autres  grains 

Mais  qui  jugeroit  du  gros  de  là  Chi-  *  aux  Provinces  voifines,  &  fur-tout  à  cel- 
he  par  cette  Contrée  ,  s’en  feroiteer-  J  le  de  la  Cour:  car  quoique  la  Province 
tainemènt  une  fauflè  idée;  Là  connoif-  ❖  de  Pefefo/i ,  ne  foit  qu’une  vafte  &largé 
fance  d’un  certain  nombre  de  Villes  fort  t  Plajne,  bornée  à  l’Oüeft  &  au  Nord  par 
étenduës  ,  né  foffit  pas  pour  en  porter  J  des  Montagnes,  &  à  l’Eft  pat  l’Océan; 
un  jugement  éxad;  &,  fens  l’occafion  J  le  terroir  en  eft  toutes-fois  fi  fec  &fi  peu 
qu’ont  eu  les  Mifîîonnaires  de  parcou-  arrofé  de  ruiffèaux,  qu’il  ne  produit  pref- 
rir  l’Empire  pour  en  dreflèr  la  Carte  «■  que  point  de  ris,  dont  les  Chinois  oiit 
Géographique,  nous  ignorerions  enco-  |  peine  à  fe  paffcr.  Il  ne  produit  que  du 
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£-oiiient,avec  quantité  de  petits  grains.  *  Quoiqu’ils  foient  de  différente  efpe- 
C’eft  ce  qui  £ak  que  cene  Province,  &  «•  ce,  que  les  fruits  des  uns  ayent  la  peau 
fùr-tout  IHhng,  qui  eft  l’abord  de  tout  %  plus  délicate,  plus  tranlparente ,  &  plus 
l’Empire,  nepeuriubfifterfànslefecours  J  rougeâtre;  &  que  ceux  de  quelques  au- 
des  denrées ,  qui  s’apportent  de  ces  Pro-  |  très ,  pour  être  mangez  avec  agrément  j 
vinces,  &de  prefque  toutes  les  autres  %  doivent  meurir  fur  la  paille;  il  eft  toû- 
Provinces  de  l’Empire.  J  jours  certain  qu’ils  font  tous  agréables 

A  parler  en  général,  tout  ce  qui  eft  J  àla  vûë,  &d’unbon  ufage.  On  en  trou?- 
en-deçà  du  Nord  du  Fleuve  Hoang-ho  ve  auffi  dans  les  Provinces  qui  font  en- 
n’eft  guéres  plus  fertile  en  ris  que  le  ?  deçàduHo<îag-/!o;&cen’eftpasunpe- 
ne  compte  que  fur  la  récolte  ^  tit  avantage,  que  cette  efpece  d’arbre 
du  froment,  des  petits  grains,  &  des  lé-  J  puiffe  croître  dans  des  terroirs  fi  diffé- 
Arbres  gumes.  Cependant  fi  les  Chinois  pre-  >  rens. 
fruitiers,  noient  autant  de  foûi  à  Cultiver  les  arbres  t  Dans  ces  Provinces  Méridionales  la 
fruitiers,  qu’on  en  prend  en  Europe  pour  J  terre  produit  d’autres  fruits ,  qui  font 
avoir  de  beaux  vergers  ,  ils  auroient  ^  encore  plus  eftimez  des  Chinois  :  car  > 
prefque  toutes  les  fortes  de  fruits  qu’on  outre  les  oranges  de  plufieurs  fortes ,  les 
y  trouve.  Les  Noyers,  les  Châtaigniers,  %  limons ,  les  citrons ,  qu’on  a  en  Europe 
les  Pruniers,  les  Poiriers,  les  Pommiers,  depuis  bien  des  années ,  on  trouve  dans 
les  Pêchers  ,  les  Abricotiers ,  les  Ceri-  +  lesProviacesdeFo-r/e»,dc^a«g  tong, 
fiers,  y  viennent  bien  prefque  par-tout.  ^  àcQMng  fi^Atnx  efpeces  de  fruits  que 
Les  Vignes ,  les  Figuiers,  les  Grena-  %  nous  n’avons  pas.  Celui  qu’ils  nomment 
diers ,  multiplient  extrêmement  en  cer-  J  Li-tchi  (  s’il  eft  de  la  bonne  efpece ,  car  Du  ïû 
tains  Cantons  de  ces  Provinces  boréa-  ^  il  y  en  a  de  plufieurs  )  eft  de  la  groflèur 
les. La difterence .qui fe trouve, eft  qu’ils  d’une  datte;  fon  noyau  eft  également 
ont  moins  d’efpeces  de  chaque  fruit.  Ils  f  Ipng  &:  dur  :  il  eft  couvert  d’une  chair 
n’ontquetroisou  quatre  fortes  de  pom-  molle ,  pleine  d’eau,  &  d’un  goût  ex- 
mes ,  fept  à  huit  fortes  de  poires ,  autant  *  qùis  :  il  ne  conferve  ce  goût  qu’en  par- 
de  pêches ,  &  nulle  bonne  efpece  de  ce-^  4.  tie ,  lorfqu’il  fe  feche ,  &  il  devient  noir 
rife.  %  &  ridé  comme  nos  prunes  ordinaires  :  . 

Mais  les  Chinois  en  font  bien  dédom-  J  la  chair  eft  renfermée  dans  une  écorce , 
magés  par  d’autres  fruits  excellens  qui  J  qui  au-dehors  reffemble  à  du  chagrin, 
nous  manquent:  ils  en  ont  un  qui  n’eft  S  mais  qui  eft  unie  au-dedans,  &  d’une  fi- 
Dur/e-  nullepartenEurope;ilsl’appellentT/er/f,  J  gureprefqu’ovale. 

&  les  Portugais  de  Macao  lui  donnent  le  t  L’autre  efpece,  dont  on  fait  à  la  Chine 

nom  de  figues ,  parce  que  ce  fruit  étant  4-  un  grand  débit  ,  s’appelle  en  Chinois 
féché  devient  farineux ,  &  eft  aulfi  fucré  %  Lang-yen ,  c’eft-à-fire ,  œil  de-Dragon.  Sa  jja 
que  les  figues.  Les  arbres  qui  le  portent ,  J  figure  eneft  ronde ,  l’écorce -jaunâtre,  la 
quand  ils  font  entez,  font  très-beaux.  chair  blanche ,  aqueufé,  &  fouvent  ai- 
.On-  en  voit  un  grand  nombre  fur-tout  -i-  grelette.  On  prétend  que  fi  elle  n’eft  pas 
dans  le  Nord  de  la  Province  de  Ho-nan.  %  fi  agréable  que  celle  du  Li-tchi ,  elle  eft 
Ils  font  du  moins  aulfi  hauts  &  aulfi  |  plus  fiine  ,  &  quelle  ne  fait  jamais  de 
rouftus  que  nos  Noyers  de  médiocre  *  mal.  Quoiqu’il  en  foit,  ces  deux  fortes  de 

fraudeur.  Les  feüilles  font  larges ,  d’un  ^  fruits  font  excellens. 

eau  verd ,  mais  fur  l’arriere-faifon  elles  |  Mais  les  fruits  qu’on  appelle  dans  les 
deviennent  d’un  rouge  agréable.  Les  J  Indts  Pamplimoitfe,&cà.l!LChmtYeou-t/è,  Dareoio- 
fiuitsfontaulfi  gros  que  nos  belles  pom-  J  aulfi-bien  que  ceux  qu’oii  nommé  ici  tfe. 
mes;  à  mefure  qu’ils  meurilïènt,  ils  pren-  Tftn-/an,  ou  ^ang-lan,n  ont  rien  ponr 
nent une  couleur  aurore.  J  le  goût,  quidoivelesfairefouhaiter. 

Les 
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Les  premiers  font  ordinairement  plus  J  breeft  aflèz  commun  dans  plufieursÇro- 
gtos  que  nos  Citrons  ;  la  chair  en  eft  vincesiil  seleve  très-haiit;il  étend  lès 
Ibuvent  rougeâtre,  d’autrefois  blanche,  %  branches  fort  au  large,  &  ne  cede  pref 
&  a  un  goût  d’aigre-doux.  L’arbre  eft  qu’à  aucun  autre  en  groflèur. 
plus  épineux  que  les  citroniers.  ^  Mais  parmi  les  arbres  dignes  .de  l’at- 

Du  Les  féconds  font  d’une  figure  &  %  tention  du  P ubhc  3  &  capables  d’exciter 
d’une  couleur  qui  approche  de  celle  de  J  l’envie  des  Européans,  il  n’y  en  a  pas  qui 
nos  groflès  ohves  3  c’eft  une  des  dix  ef  J  la  mérite  mieux  que  les  quatre ,  dont  je 
péccs  dont  il  eft  parlé  dans  les  Hvres  qui  ^  vais  parler. 

traitent  des  olives  3  &  tout  ce  qu’ils  ex-  %  Le  premier  eft  l’arbre  du  vernis  Tjt-  Arbre  dd 
pliquent  de  leur  nature,  de  leur  couleur,  %  cfe».  Iln’eftnihaut,nitouâu,niétendix;  verms. 
du  terroir  ou  elles  croiffent ,  leur  con-  ^  fon  écorce  eft  blahcheâtrè  :  là  feüille  ne 
vient  très-bien,  &  il  y  a  Ueu  de  croire  reflèmble  pas  mal  à  celle  des  cerifiers 
que  fi  l’on  les  préparoit  comme  on  les  %  fauvages;  La  gomme  qu’il  diftille  goutte 
prépare  eri  Europe  ,  elles  y  auroient  le  à  goutte ,  reflèmble  aflèz  aux  larmes  de 
même  goût.  L’arbre  eft  grand  -3  &  fa  ^  térébinthe;  Il  rend  beaucoup  plus  de  li- 
feüille  eft  femblable  à  celle  de  nos  oli-  queurjfionluifaituneinciüônjinaisil 
-viers;  .  ■  %  périt  aulTi  plûtôr. 

Quand  ils  veulent  cueillir  les  oHves  ||  On  dit  ordinairement  que  cette  li- 
avant  quelles  foient  dans  leur  parfaite  queur  tirée  à  froid , a  je  ne  fçai  quelles 
maturité ,  &  telles  qu’on  les  cuëiÛe  pour  %  qualitez  vénéiieufes ,  dont  on  n’évite  les 
être  mangées  ,  au  lieu  de  les  abbatre  à  J  mauvais  effets  qu’en  tâchant  .de  n’en  pas 
grands  coups  de  gaule,  ce  qui  cafle  les  J  recevoir  la  vapeur  3.  quand  on  la  change 
branches,  &  nuit  à  l’arbre  ,■  ils  font  un  ^  de  vafe,  ou  qu’on  l’agite.  C’eft  auflî  une 
trou  au  tronc  de  l’arbre  dans  lequel  ils  ?  -précaution  qu’il  faut  prendre,  quand  on 
mettent  du  fel  3  &  après  l’avoir  bouché  3  J  keuiu  .  ^  .  ' 

on  voit  au  bout  de’quelques  jours  le  fruit  J  .  Qjmiqu’il  en  foit  j  il  eft  certain  que  ce 
fe  détacher  &  tomber  de  lui-même.  vernis  n’en  eft  pas  moins  eftimé  ,&  qu’il 
Autres  Parmi  les  autres  arbres  il  ne  faut  pas, S  eft  continuellement  mis  en  oeuvre  par 

rarSL.  emettre  deux  ,  qui  5  outre  ce  qu’ils  J  une  infinité  d’QuŸriers;  Il  prend  toutes 

ont  de  finguiief ,  font  d’ufage  dans  les  les  couleurs  qu’on  veut  y  mêler;  &  s’il  - 
repas.  -fr  eft  bien  fait ,  ü  ne  perd  rien  de  fon  luftre 

L’un  produit  une  efpéce  de  poivre  %  êedefonéclat,ni  par  leschangemensde 
nommé  Hoaifiaoi  ..G’eft  l’écorce  d’un  J  l’air,ni  par  la  vieilleflèdubois  où  onl’a 
grain  auflî  gros  qu’un  pois,  qui  renfer- 1  appliqué. . 

me  un  petit  noyau  d’un  goût  trop  fort  ^  .  Mais  pour  le  bien  faire,- il  faut  du  tems 
&  trop  âpre  pour  être  employé.  La  cou-  $  &  du  foin  ;  car  une  ou  deux  couches  ne 
leur  en  eft  grife,  mêlée  de  quelques  filets  |  fuffifent  pas  ,-  il  y  faut  revenir  plufieurs 
rouges.LaplanrequileproduitjCroîten  ^  fois  ,-  attendre  que  la  couche  qui  a  été 
quelques  quartiers  en  buiflbns  épais ,  &  ^  mife  égale  &  mince,  foitféche  lànsêtre 
ailleurs  en  arbre  aflèz  haut;  Son  goût  eft  %  durcie;  prendre  garde  fi  celle  qu’on  met 
moins  piquant,  &  beaucoup  m.oins  |  eft  plus  forte  5  ou  d’une  couleur  plus  fon- 
agréable  que  celui  de  notre  poivre,  &  ne  J  cée  ;  &  tâcher  de  venir  peu-à-peu  à  un 
.fertgneres  que  dans  les  ragoûts  des  gens  ^  certain  tempéramment  ,  qui  ièul  rend 
du  Peuple;  |  l’ouvrage  folide,  uni,  &•  éclatant:  c’eft  ce 

,  L’autre  arbre  produit  dès  pois  ;  fa  fi-  J  que  l’expérience  feule  apprend  aux  habf 
gure,  fa  couleur,  fa  gouflè ,  &  le  goût  les  Ouvriers, 

quoiqu’un  peu  fauvage,  font  voir  qu’ils  Comme  il  faut  mettre  quelquefois 
font  del’efpéce'des  pois  ordinaires.  L’ar-  |  l’ouvrage  dans  des  Heux  humides  ;  quel- 
Tome  J.  E 
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quefois  même  le  trem^  dans  l’eau  ;  &  vre  les  colomnes  ôc  la  boiferie  de  filaflè  j 

enfin  le  tourner  &  en  dilpofêr  à  lôn  gré:  de  chaux,  ou  d’autres  matières  fèmbla- 

on  en  hit  rarement  de  gros  ouvrages ,  *  -blés  préparées  en  pâte.  On  laiflè  fécher 
comme  ferojent  les  colomnes  arrêtées  J  le  tout  jufqu’à  un  certain  degré  :enfuite 
fiir  des  bafcs  de  pierre,  dont  les  bâtimens  J  ayant  mêlé  dans  l’huile  telle  couleur 
Chinoisfontlbutenus,  celles  de  la  gran-  qu’on  veut,  &  après  l’avoir  âit  cuire  à 

de  Me  de  l’Empire  ,  qu’on  décrira  dans  %  l’ordinaire ,  on  l’applique  avec  des  brofi 
la  fuite  ,  &  celles  de  l’appartement  de  ^  fes,  Clivant  le  deffein  qu’on  s’eft  formé. 
l’Empereur  j  toutes  ces  colomnes  ne  j  On  dore  quelquefois  les  moulures  ,  les 
font  point  enduites  d’un  vrai  vernis  ,  mais  ouvrages  de  fculpture ,  &  tout  ce  qui  eft 

d’une  autre  liqueur  qu’on  nommeTo/g-  |  relevé  en  boflé;  mais  Ms  le  fecoursdela 
jyeou.  *  doruresjl’éclat&leluftredecesouvrages 

Arbre  Le  lècond  arbre  eft  le  Tong-chu  -,  du-  ^  ne  cedenr  gueres  à  celui  du  vernis ,  que 
de  liqueur ,  qui  approche  t  les  Chinois  nomment  Tft. 

.l'huile,  du  vernis  :  quand  on  le  voit  d’un  peu  f  Comme  le  vernis  fevend  àlîéz  cher, 
loin  ,  on  le  prend  pour  un  vrai  noyen  J  &  qu’au  contraire  cette  huile  eft  à  bon 
LesMandarinsTartares,quiétoient  ve-  |  marché  ;  les  Marchands  ont  accoutumé 
nus  de  Pefeg  avec  les  Millionnaires,  &  de  mêler  au  vernis  une  aflèz  grande 
qui  n’en  avoient  jamais  vu  ,  y  furent  %  quantité  d’huile  de Toiîg jyw» , fous  pré¬ 
trompez,  tant  il  eft' femblable  au  noyer,  *  textequ’ilen  faut  mettreunpeu,  pour 
foit  par  la  fiarmeSc  la  couleur  de  l’écorce,  «•  que  le  vernis  fe  délaye  &  s’étende  plus 
foitpar  la  largeur  &  le  contour  des  feüil- -ê-  aifément.  C’eft  encore  du  Tong-jeott 
les,  foitpar  la  figure  &la  dilpofitiondes  f  quon  fait  des  habits  propres  à  fe  dé¬ 
noix.  Ces  noix  ne  font  pleines  que  d’une  %  fendre  de  la  pluye  ,  tels  que  font  ceux 
huile  un  pu  épaiife  ,  mêlée  avec  une  |  qui  fe  font  en  Europe  de  toile  cirée.  Mais 
poiilpe  huüeufe ,  qu  on  prcflùre  enfiiite ,  ils  ne  peuvent  fervir  que  dans  les  parties 

pournepasperdrelaplusgrandequanti- ^  Septentrionales^ 

té  de  la  liqueur.  J  Enfin  on  peut  dire  que  l’atbre  To«g- 

On  rapporte  que  quelques  Domefti-  J .  chu  eft  un  des  plus  utiles  qui  foit  à  la  Chi-  , 
ques,  quipréparoientleurlbuper,  s’étant  *  ne ,  &qu’on  auroit  le  plus  de raifon  de 
fervi  d’un  chaudron ,  où  on  avoir  fait  fouhaiter  en  Europe. 

cuire  cette  huile  quelques  jours  aupara-  %  Le  troifiéme  arbre  eft  celui  qui  porte  Arbre 

vaut ,  en  furent  très-incommodez  :  ce  |  le  fuif.  Il  eft  de  la  hauteur  d’un  grand  ce- 
qui  fait  bien  voir  quelle  tient  de  la  ma-  J  rifier.  Le  fruit  eft  renfermé  dans  une 
lignité  du  vernis.  Pour  la  mettre  en  ceu-  «•  écorce  qu’on  appelle  &  qui 

vre ,  on  la  fait  cuire  avec  de  la  Litharge  ;  %  s’ouvre  par  le  milieu  quand  il  eft  mûr  , 

&  on  y  mêle ,  fi  on  veut ,  de  la  couleur  :  J  comme  ceUe  de  la  châtaigne.  Il  confifte 
fouvent  on  l’applique  fans  mélange  fur  J  en  des  grains  blan,csdela  groflèur  d’une 
le  bois ,  qu’il  défeiid  de  la  pluye  :  on  l’ap  f  noifette ,  dont  la  chair  a  les  qualitez  du 
pliqueaulfilàns  mélange  furies  carreaux  %  fuif;  aufli  en  fait-on  des  chandelles , 
qui  forment  le  plancher  d’une  chambre  ;  J  après  l’avoir  fait  fondre ,  en  y  mêlant  fou- 
ils  deviennent  luifàns  ;  &  pourvu  qu’on  J  vent  un  peu  d’huile  ordinaire ,  &  trem- 
ait  foin  de  les  laver  de  tems  en  tems,  ils  ^  pant  les  chandelles  dans  la  cire  qui  vient, 
conlèrvent  leur  luftre.  C’eft  ainfi  que  %  fur  l’arbre  dont  je  vais  parler  :  il  s’en 
font  feits  les  pavez  des  appartemens  de  |  forme  autour  du  fuif  une  efpece  de  croû- 
rEmpereur  &  des  Grands  de  l’Empire.  *  tequil’empêchedecouler.J’endiraida- 

Mais  fi  on  veut  Me  un  ouvrage  ache-  J  vantage  dans  la  fuite.  Arbre 

vé;  s’il  s’agit,  par  éxemple,  d’orner  une  ^  Le  quatrième  eft  le  plus  rare  :  il  fe 
Me,  une  chambre,  un  cabinet,  on  cou-  |  nomme  pe-Mte,  c’eft-à-dire,l’arbrede  cUe! 
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la  cire  blanche.  Il  eft  moins  haut  que  t  trionales  on  employé  le  lapin  à  bâtir, 
l’arbre  du  fuif ,  dont  il  dilière  auih  par  la  f  Dans  les  Méridionales  au-delà  du  grand 
couleur  de  l’écorce  ^  qui  eft  blancheàtre ,  î  Fleuve ,  on  fe  ferc  ordinairement  de  Cha. 

&  par  la  figure  des  feüillcs  plus  longues  5 

que  larges.  De  petits  vers  s’attachent  à  J  Lepluseftimé  de  tous  ces  bois,  eft  ce- 
ces  feüiiies;&  s’y  étant  enveloppez  pen-  ^  lui  qui  s’appelle  en  Chinois  A/a»  »îo».  Les 
dant  quelque  temsi  y  laiflènt  des  rayons  colomnes  des  appartemens  &  lés  falles  hOilneï 

decirebienpluspetits,  que  les  rayons  de  ^  anciennes  du  Palais  Impérial  j  en  font 
miel  faits  par  les  Abeilles.  Cette  cire  eft  toutes  conftruites  >  de  même  que  les  fe- 
nés-dure  ,  &  très-luilànte  j  &  coûte  |  nêtresjlesportesj&lespoûtres.LesRe- 
beaucoupplus  cher  que  la  cire  des  Abeil-  lations  en  parlent  comme  du  cèdre  Chi- 

les.  Gesvers  une  fois  accoutumez  aux  *  nois;  peut-être  parce  qu’il  pàflè  dans  l’ef- 
arbres  d’un  Canton  s  ne  ÿ  en  écartent  %  prit  de  la  Nation  pour  un  bois  incorrup^ 

-qu’en  certaines  circoiaftances;&  quand  J  tible,  &  qui,par  cette  raifoni  doit  être 
iis  ont  une  fois  dilparu ,  on  ne  les  voit  «  préféré  à  tous  les  autres:  Quand  on  veut 
plusrevenir,&il  en  feut  chercher  d’au-  faire  un  bâtiment,  difent  les  Chinois  j 
très:  Il  y  a  des  Marchapds  qui  font  ce  %  qui  puiflè  durer  toujours  j  il  faut  em- 
commerce.  J  ployerlefeulboisdeA/4»»2o«: 

Nous  joindrons  aux  arbres  utiles  j  les  Cependant  les  feuilles  de  A/:îb-«2o«  5 
Caniics  ,  que  les  Chinois  appellent  I  âu  moins  ceUes  qui  ont  été  vues  des  Mif- 
VesBm-  Tchou-tfe  ,  &  nos.Européans  bumi/oux  %  fionnaires  j  ne  iont  point  femblables  à 
imx.  Lejeteneft  aufli  haut  que  le  tronc  de  la  J  celles  des  cèdres  5  telles  quelles  fontdé- 
plûpart  des  arbres  quoiqu’il  foit  creux  critespàrles  Auteurs  qui  ont  vû  les  cé- 

en-dedans,& qu’il  ne  Ibit  plein  que  dans  %  dres  du  Mont  Libam  Cêt  arbre  eft  un 
les  nœuds ,  il  ne  lailTe  pas  d’être  très-durs  %  des  plus  élevez  qui  foit.  Le  tronc  en  eft 
capable  de  fourenir  de  grands  fardeaux ,  fort  droit.  Il  poulîè  fes  branches  fuivant 
& ,  en  certains  endroitssdes  maifons  de  làlongueur  :  elles  ne  commencent  néanr- 
boisaftèz  vaftes.  Onpeutle  couper  en  fils  «•  moins  qu’à  une  certaine  hauteur  3  &  elles 
déliez,  &  alors  on  en  feit  des  nattes  >  des  %  fe  terminent  en  bouquet  vérs  la  pointe, 
boëtes,  &  difiérens  ouvrages  aflèz  pro-  J  LeA/a«-»2o«fieftiméparlesGhinoiSj  jfi.tan 
près;  n’a  pourtant  rien  qui  approche  de  la  ou  bois 

Lorfqu’on  le  brife  par  morceaux ,  &  <>■  beauté  du  bois  nommé  T/etaBj  qu’on  apr 
qu’on  le  laiflè  pourrir  &  bouillir  dans  %  pelleàlaCour Rois ie  Royèdleft-d’unnoir 
l’eau,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  une  1  tirant  fur  le  rouge  j  raïé;  &  femé  de  vei^ 
efpece  de  pafte  ;  on  en  ia.it  plufieurs  for-^  J-  nés  très-fines ,  qu’on  diroit  être  peintes: 
tes  de  papier  fin  ou  groflicr  qui  a  cours  Il  eft  d’ailleurs  propre  aux  ouvrages  les 
dans  le  commerce;.  Le  Bambou  eft  en-  %  plus  délicats  demenuifcric.  Les  meubles 
cote  d’uf^edans  les  conduits  d’eauj  dans  |  qu’on.&itde  ce  bois,  font  forteftimez 
lescanaux,  &  dans  plufieurs  autres  occa-  ^  dans  tout  l’Empirei  &  dans  les  Provin- 
fionsjdontle  détail  lèroit  trop  long.  Au  ces  boréales  :  ils  fe  vendent  plus  cher 

refteonen  voir  de  tant  de  fortes  dans  les  %  que  ceux  aufquels  on  a  appliquilever- 
diverfesProvincesjfbitpourlagroflèur  J  nis: 

foitpOurlacouleur,&:lesautresqualitez,  J  Sionaégardà  la  force  &  à  la  dureté.  Bois  de  ' 
qu’il  lèroit  ennuyeux  d’en  feireladefcri-  il  n’y  a  peut-être  nulle  part  aucun  bois , 

prion;  5  qui  foit  comparable  à  celui  que  les  Por- 

Panniles  arbres  qu’on  employé  en  |  tugais,  pour  s’accommoder  à  i’expreffion 
Europe  aux  ouvrages  de  charpente  &  de  Chinone,tiéljym}Uiappe]ienxPaod0ferr<’, 

menuiferie,ilyenapeuqu’onnetrouve  c’eft-à-dire ,  Row  de  Fer.  L’arbre  eft  aufti 
à  la  Chine.  Dans  les  Provinces  fepten-  |  hautquenosgrandschênesimaisilfineft 
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«Merent  parlagroflèurtlutronc,par  la  J  /o ,  que  nous  appelions  Thé  veird ,  à  peu 
•figure  de  la  feüille  ,  pr  la  couleur  du  j  près  comme  les  vignes,  &  on  les  empê^ 
bois,  qui  eft  plus  obfcure  ,  &  fur-tout  5  che  de  croître  ;  quoi  ils  iroient  juC- 
par  le  poids.  |  qu’à  fix  &  fept  pieds  de  hauteur  :  il  fi.ut 

Les  ancres  des  Vaiflèaux  de  guerre  J  même  les  renouveller  après  quatre  ou 
lont  feits  de  ce  bois  ;  &  les  Officiers  de  ^  cinq  ans  ;  autrement  la  feüille  devient 
l’Empereur ,  qui  accompgnoient  les  %  groffiére  ,  dure  &  âpre.  La  fleur  en  eft 
Miffionnaires  lorfqu’ils  allèrent  dans  J  blanche,  &alaformed’unerofecom- 
l’Ifle  EojTBo/é^ouDjjoK^î»,  prétendoient  ^  pofée  de  cinq  feüilles.  Quand  la  fleur  le 
quelles  étoient  meilleures  que  les  an-  ^  paflèdansrarrierefaifon,  on  trouve  fur 
cres  de  fer  des  VailTeaux  Marchands  Chi-  %  la  plante  une  Baye ,  qui  a  la  figure  d’une 
nois  ;  c’eft  de  quoi  nous  rie  convien-  |  noix  charnue,  peu  humide,  ôtlànsmaur 
drions  pas.  Car  les  pttes  ne  fçauroient  I  vais  goûti  . 

être  aflèz  aiguës ,  ni  aflèz  fortes  ,  pour  ^  Ce  que  je  dis  de  la  hauteur  de  ces  ar^ 
rendre  l’ancrage  bien  sûr  ;  &  en  don-  %  brillèaux ,  regarde  ceux  qui  croillènt 
nant ,  comme  ils  font,  à  la  verge ,  plus  J  dans  la  Province  de  Kiang  nan ,  car  ail- 
du  double  de  la  longueur  des  ancres  de  J  leurs  on  lailTe  croître  ces  arbrilTeaux  à 
fer,  ils  en  diminuent  la  force ,  quelque  «•  leur  hauteur  naturelle,  quivajufqu’à 
grande  qu’ils  la  veuillent  fiippolèr  dans  %  dix  ou  douze  pieds.  C’eft  pourquoi 
cette  efpéce  de  bois.  J  quand  l’arbre  eft  jeune,  on  faitpancher 

Àrbrif-  Si  des  arbres  on  paflè  aux  arbrif-  J  les  branches  pour  ea  cüeilHr  plus  aife- 
’^hé^  Ses  f^aux ,  ceux  qui  portent  le  Thé,  doivent  ^  ment  les  feuilles;  Le  Song  lo  tcha ,  con- 
difFéren-  être  placez  au  premier  rang ,  parce  qu’ils  |  fervé  pendant  plufieurs  années ,  eft  un 
cTs  ^  Chine  d’un  plus  grand  &  d’un  J  excellent  remède  contre  plufieurs  mala- 

meilleur  ufage.  Le  nom  de  rû/ nous  eft  I  diesi 

venu  du  patois  ,  qui  fe  parle  à  Tfum  *  Le  Vou  y  tcha  naît  dans  la  Province 
tcheou ,  &  à  Tchang  tcheou  fou  de  la  Pro-  %  de  Fo  kkn  ,  &  tire  aulli  fon  nom  de  la 
vince  de  Fo  kkn.  Dans  le  refte  de  l’Em^  J  fameufe  Montagne  F’ouy  chan  ,  fituée 
pire  on  fe  fert  du  mot  Tcha,  comme  on  dans  le  diftriéî;  de  Kien  ningfou  ,  &  éloi- 
le  nomme  auffi  dans  les  Relations  Por-  t  gnéc  de  deux  lieues  delà  petite  Ville  de 
tugaifès.  Mais  ce  mot  comprend  bien  Tfonggan  hieu  au  zy',  degré  de  latimde 
-des  efpéces  de  Thé  ,  fi  l’on  diftingue  |  Nord  47.  minutes  j  8,.  fécondés ,  fuivant 
toutes  celles  qui  dans  les  Provinces  ont  k  des  obfervations  faites  fur  ie  lieu.  Cette 
quelques  diôérences  par  rapport  au  nom.  Montagne  eft  la  plus  célébré  delaPro- 
A  en  juger  cependant  par  les  propriétez,  J  vince:  on  y  voit  quantité  de  Temples  , 
on  peut  en  quelque  maniéré  les  réduire  J  de  Maifons,  d’Hermitages  de  Bonzes  de 
toutes  à  quatre  :  fçavoir  au  Songlo  tcha  ,  4  la  feéle  de  Tao  kia ,  qui  y  attirent  un. 
au  Fou  y  tcha  ,  au  Pou  cul  tcha ,  &  au  f  grand  concours  de  peuples. 

Longantcha.  |  Dans.le  deffiein  de  faire  paflèr  cette 

Le  premier  eft  ainfi  appelle  d’une  J  Montagne  pour  le  féjour  des  immor- 
Montagne  de  Kiang  nan  dans  le  reifort  «•  tels  >  ils  ont  fait  placer  des  barques ,  des 
àt  H od  tcheou  fou  ,  dont  la  latitude  eft  de  |  chariots  ,& d’autres  chdfes  de  cette  na^ 
Z  9 .  degré  5  8 .  minutes  3  o.  fécondés,  qui  |  ture ,  dans  les  trous  des  rochers  les  plus 
s’appelle  Songlo  chan.  Elle  n’eft  ni  hau-  J  efearpez., .le  long  d’un  ruiifeau  qui  en 
te ,  ni  fort  étendue  :  elle  eft  toute  cou-  kf  fait  le  partage  :  de  forte  que  ces  orney 
verte  de  ces  arbriffeaux-,  qu’on  y  cul-  mens.,  tout  bizares. qu’ils  font,  parpif- 
tive  fur  fon  penchant,  de  même  qu’au  J  fènt  au  Peuple  greffier, tenir  du  prodi- 
bas  des  Montagnes  voifines.  ge ,  &  n’avoir  été  mis  dans  ces  endroits 

-  On  plante  ces  arbriflèaux  du  IhéSong  J  fi  impraticables  ,;que  par  une  force  plus 

qu’humaine. 
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qu’humaine.  La  terre  de  la  Montagne  j  efetfènCble:  l’eau  ne  prit  prefque  point 
qui  produit  cette  plante  ,  elî  une  terre  ■<>  de  couleur,  à  peine  avoit-elle  quelque 
légère ,  blancheâtre ,  &  lâblonneulè.  «•  goût  ;  &  c’eft  apparemment  pour  cela 

La  hauteur ,  la  groflèur  ,  la  culture  %  que  ce  Thé  n’eft  pas  en  ulàge ,  non  pas 
des  arbriflcaux  F'ou  y  tcha ,  eft  la  même  ^  même  dans  le  P^is ,  ni  pour  la  bouche 
que  celle  des  arbriflèaux  Jong/o  tcha.  La  ^  de  l’Empereur.  Le  Thé  Impérial  eft  ce- 
icule  différence  qu’il  y  ait ,  c’eft  que  S  lui  que  nous  avons  nommé  avec  les 
les  feuilles  du  Song  lo  font  plus  Ion-  %  Chinois  Mao  tcha  :  on  en  trouve  à  ven- 
gues  &  plus  pointues  ,  que  leur  décoc-  *  dre  dans  les  lieux  voifins  des  Montagnes 
lion  rend  l’eau  verte  ,&  qu’on  s’apper^  tog /o  pour  40;  à/5  o;lbls  la  livre, 

çoit  aifément  par  l’ufage  qu’il  eft  cor-  %  A  ces  deux  elpéces  de  Thé  on  àcTcha  , 
rollf.  Au  contraire  les  tèüiües  ànVoay  j  on  doit  rapporter -toutes  les  autres  for- 
tcha  font  courtes  ,  plus  arrondies,  un  |;  tes,  aufquelles  on  donne  différens  noms, 
peu  noirâtres  ,  &  donnent  a  l’eau  une  4  commeXQm\oLoungantcha,\oHaitchaf 
couleur  jaune,  làns  aucune  âpreté,  &  4.  ôte.  'Le  Loungan  tcha  me  fon  nom  de  la 
fans  rien  avoir,  dont  l’eftomach  le  plus  J  Ville  deLo»  ngan  tcheou  :  quoique  le  bon 
foible  ne  puiflè  s’accommoder.  Auüi  le  Thé  de  cette  clpéce  ne  fe  trouve  &  ne  fe 
VoH  y  tcha  eft-il  généralement  dans  tout  4  cultive  que  fur  la  pente  des  Collines  de 
l’Empire  \eThé  le  plus  recherché  pour  t  la  petite  Ville  nommée  Ho  cIîæb  hïen,  qui 
l’ufage;onapeineàenaVoirdebondans  J  en  eft  éloignée  de  fept  lieues.  L’ayant 
les  Provinces  Septentrionales,  où  l’on  *  éxaminéeliirleslieux,on  n’y  remarqua 
ne  vend  ordinairement  que  de  celui  qui  aucune  diftérence  du  Song  lotcha  j  ni  dans 

eft  compofé  de  feüilles  déjà  groflès.  Car  %  la  ftrudure  des  feüilles ,  ni  dans  la  ma- 
plus  les  feuilles  du  Fb«  J)  tcha  ,  de  même  J  niére  dont  on  le  cultive.  S^il  donne  à 
que  celles  du  Song  lo  ,  font  jaunes,  teri-  J  l’eau  une  autrecouleur ,  &  fi  étant  frais 
dres  &  fines  i  plus  elles  font  eftimées.  4  il  paroît  au  goût  un  peu  moins  âpre  ou 
On  en  fait  fur  les  lieux  de  trois  fortes.  %  moins  corrofif,  cela  fe  peut  attribuer  à 
La  première  eft  de  la  feuille  qui  a  été  {  la  diverfité  du  terroir  ,  dont  l’eftet  eft 
cueillie  fur  les  arbriflêaux  les  plus  ré-  j  fenfible  dans  plufieurs  plantes ,  &  fur- 
cemm.ent  plantez ,  ou,  comme  s’expri-  4  tout ,  comme  on  le  voit  en  Europe  , 
ment  les  Chinois,  de  la  première  pointe  |  dans  les  vignes  d’une  même  efpéce  de 
des  feüilles-.  C’eft  ce  qu’ils  appellent  Mao  |  raifins ,  qui  font  plus  doux  ou  plus  âpres 
tcha  ;on  ne  s’en  fert  guéres  que  pour  J  dans  les  différens  cantons  d’une  Pro¬ 
faire  des  prélèns,  ou’ pour  f envoyer  à  «•  vince  aflèz  petite,  &  encore  plus  dans 
l’Em.pereur.  les  terres  des  Provinces  éloignées. 

La  fécondé  eft  des  feuilles ,  dont  la  |  Les  Chinois  cependant  trouvent  que 
croiffanceeft  fenfible.  C’eft  celui  qu’on  *  f  effet  en  eft  fort  différent.  Le  Song  lo  eft 
vend  fous  le  nom  de  bon  Vou  y  tcha.  Ce  4  .chaud  &  corrofif;  le  T  hé  Loti  ngan  n  eft 
qui  refte  enfuite  fur  les  arbriffeaux  de  |  point  corrofif,  &  eft  tellement  tempéré 
feuilles ,  qu’on  laüïè  grolfir ,  fait  la  troi-  J  qu’il  n’eft  ni  froid,  ni  chaud.  Il  eft  eftimé 
fiémeelpéce,  qui  eft  à  très-bon  marché.  «  propre  à  conferver  la  lânté.  Le  H.ji  tcha 
On  en  fait  encore  une  autre  efpéce  %  vient  de  Kan  tcheoufou  de  la  Provincede 
de  la  fleur  même  ;  maisil  feut  le  com-  *  Kiangfî ,  &  ne  diffère  en  rien  du  Loa 
mander,  &  avancer  un  prix  exceflîfpour  J  ngan  tcha,  non  pas  même  dans  le  goût 
l’avoir.  Les  Millionnaires  Géographes  f  plus  ou  moins  âpre.  Ainfi  on  peut  dire 
en  ayant  trouvé  un  peu  par  le  moyen  %  qu’il  eft  de  l’elpéce  du  Song  lo  tcha. 
des  Mandarins  ,  en  firent  préparer  J  II  en  eft  ainfi  des  autres  efpéces  de 
deux  ou  trois  fois  à  la  manière  ordi-  rtê:  par  éxemple,  celui  dont  fe  fervent 
naire  ,  làns  jamais  remarquer  aucun  ❖  les  Mongols  en  Tartarie,&  qu’on  nqm- 
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me  Kaki  tsha ,  ou  Kartcha  ,  n  eft  com-  J  le  prennent ,  que  produit  l’ulàge  ordi- 
pofé  que  de  feuilles  ,  foit  du  Song  lo  ,  naire  du  Thé;  l'oit  de  celui  que  les  Chi- 
îbit  du  Vouy  tcha,  qu’on  alaifle  grolEr,  %  nois  appellent  Sang  lo  tcha ,  foit  de  celui 
&  qu’on  mêle  làns  choix;  parce  que  les  J  qu’ils  appellent  Fou  y  tcha, 

Chmois  jugent  que  tout  eft  bon  pour  ❖  La  troifiéme  efpéce  de  Thé  eft  de  cé¬ 
dés  Tartares  ,  qui  font  incapables  de  %  Inique  nousavor^  nommé  Pou  eul  tcha, 
diftinguer  le  Thé  grofller  du  Thé  déli=-  J  qui  fignifle, Thé  du  Village  Po«e»/.  Ce 
cat,  &  qui  font  accoûmmez  à  le  mêler  Village  eft  dans  la  Province  de  Yunnan , 
avec  le  kit ,  dont  ils  font  un  breuvage  *  &  dt  hmitrophe  du  Pegou  ,  £Ava,  de 
aflèz  agréable  &  aflèz  nourilknt ,  qu’ils  %  Laos ,  &  de  Tung  king.  Le  commerce  de 
prennent  indiftéremment  à  toutes  les  %  cette  plante  rend  ce  Village  confidéra- 
heuresdu  jour.  J  ble.  Les  Marchands  s’y  rendent,  parce 

Mais  il  ne  faut  pas  auffi  confondre  ❖  qu’il  eft  le  plus  voifin  des  Montagnes , 
avec  le  vrai  Thé ,  tout  ce  que  les  Chi-  %  qui  produilënt  cette  forte  de  Thé  :  l’en- 
nois  appellent  Tcha,  Car  ils  prodiguent  J  trée  en  eft  défendue  aux  Etrangers  par 
ce  nom  à  des  plantes  qui  ne  le  méritent  j  les  gens  du  Pays.  On  permet  à  quelques- 
pas,  &  qui  font  en  eftèt  nommées  au-  «  uns,  d’approcher  jufqu’aux  pieds  des 
trement  par  ceux  qui  n’ont  pas  mtérêt  %  Montagnes,  pour  recevoir  la  quantité 
de  les  faire  valoir-.  Paréxemple,  dans  la  J  de  Thé,  dont  ils  font  convenus. 
Province  de  Chan  tong,cc  qu’on  vend  J  C’eft  d’eux  qu’on  a  appris  que  les  ar- 
(oasltnomàtMengmg  tcfo  comme  un  v-  bres  de  ce  Thé  font  hauts ,  touffus. 
Thé  admirable,  n’eft  proprement  qu’une  %  plantez  fans  ordre  ,  &  qu’ils  croilïènt 
moufle ,  qui  croît  fur  les  rochers  d’une  J  fans  culture.  Les  feuilles  font  plus  lon- 
Morîtagne  de  la  Ville  ing  hien-.  Le  >  gués  &  plus  épaiflès  que  celles  du  Song 
goût  en  eft  fort  amer.  En  quoi  elle  z  kt  lo  tcha  &  du  Fou  y  tcha.  On  roule  ces 
quelque  rapport  au  vrai  Thé;  c’eft  quel-  %  feüilles,  &  on  en  fait  une  maflè ,  qui  fè 
le  facilite  la  digeftion ,  quand  on  la  boit  ^  vend  à  bon  prix.  Ce  Thé  eft  d’un  uk- 
chaude  après  le  repas.  %  commun  dans  les  Provinces  de  Yun 

On  voitduThéfemblable  dans  quel-  «■  nan  &  de  Koei  tcheou  :  il  n’a  rien  d’âpre 
ques  endroits  des  Provinces,  encore  J  au  goût;  mais  aülli  il  n’a  rien  d’agréable, 
^^us  Boréales  que  Chan  tong  ;  quoiqu’il  *  On  coupe  en  morceaux  cette  boule  :  on 
ne  foit  pas  fait  de  feüilles  ,  il  ne  mflè  *  en  jette  dans  l’eau  boüillante,  comme 
pas  d’être  appellé  par  les  Marchands  lü-  on  fait  pour  l’autre  forte  de  Thé;  l’eau 
Tcha  yé ,  feüÉes  de  Thé.  Dans  le  Pays  %  en  devient  rougeâtre, 
où  le  vrai  Thé  ne  croît  pas  communé-  J  Les  Médecins  Chinois  affiirent  que 
ment ,  tout  ce  qui  a  du  rapport  au  goût  J  cette  boiffon  eft  falutaire  :  elle  paroîtl’ê- 
ou  aux  effets  du  Thé,  s’employe  par  le  ^  tre  en  effet.  Les  MifSonnaires  &  ceux 
Peuple,  qui  n’y  fait  pas  tant  d’attention,  %  de  leur  fuite  s’en  trouvèrent  bien  dans 
&  â  qui  ce  Thé ,  tout  grolGer  qu’il  eft ,  ^  les  légères  incommoditez ,  qui  font  in- 
devient  un  régal.  On  en  cueille  affez  J  féparables  d’un  grand  voyage  ,  telles 
fouvent  fur  des  arbres ,  qui  ayant  été  ^  que  font  certaines  échaufîàifons  caufées 
tranfplantez  depuis  fort  long-tems,  ont  %  partie  par  l’affiduité  du  travail ,  partie 
dégénéré  par  la  diverfité  du  fol  qui  ne  J  par  les  chaleurs  excelïives  de  l’Eté.EËeeft 
leur  convient  pas.  Et  pour  en  diminuer  lùr-tout  excellente  pour  appaifer  les  dou- 

ieprixjon  en  fait  faproviflon,lorfque  %  leurs  de  la  coHque,  pour  arrêter  le  cours 
les  feüilles  ont  vieilli,  &  font  devenues  J  de  ventte,pour  rendre  l’appétit,  mais 
dures  &  grandes:  auffi  le  goût  en  eft-  *  alotspour  ladofe,  elle  doit  être  une  fois 
il  âpre  &  infipide,  quoique  d’ailleurs  il  ^  plus  forte  que  celle  du  Thé  ordinaire, 
produife  les  mêmes  effets  dans  ceux  qui  Il  y  a  un  autre  arbre  qui  produit  un 
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■fruit  j  dont  on.  tire  l’huile  nommé  Tdia  J  approche  plus  de  celle  des  jeunes  ci- 
'  _^eoa.  Cette  huile, lorfqu’elleeft fraîche  j  trôniers. 
eft  peut-être  la  meilleure  de  la  Chine.  %  L’arbre  qui  porte  les  fleurs  nommées 

Quoique  par  le  contour  de  la  feüille ,  %  Kaey  hoa ,  qui  eft  très-commun  dans  les 
par  la  couleur  du  bois,  &  par  quelques  Provinces  Méridionales ,&  quelquefois 
autres  qualitez  ,  il  approche  beaucoup  ^  aufll  haut  qu’un  chêne  ,  eft  rare  dans 
des  arbriflèaux  du  Vouj  tcha  5  il  en  eft  %  tout  le  Nord  de  la  Chine  :  ces  fleurs 
néanmoins  différend  non-feulement  par  X  font  petites,  de  différente  couleur,  & 
fagrandeur,parfàgroflèur  jparfaftruc^  ^  d’une  odeur  très-douce.  C’eftprincipa- 
ture ,  mais  encore  par  les  fleurs  &  pr  les  %  lement  dans  les  Provinces  de  TcfieAwwg, 
fruits  qui  font  naturellement  huileux  ,  %  de  Kiangfi ,  de  Ym  nan ,  &  de  Q^ngjî^ 
&  qui  le  deviennent  encore  davantage,  J  qu’on  en  voit  des  arbres  fort  hauts;  & 
lorlqu’on  les  garde  après  la  récolte.  J  c'eft  dans  ces  arbres ,  qui  font  de  la  mê^ 
Ces  arbres  font  d’une  médiocre  hau^  %  me  cfpéce  que  les  arbriffeaux  ,  qu’on 
teur ,  &  croiffent  fans  aucune  culture  fur  %  remarque  encore  mieux ,  que  les  feüilles 
le  penchant  des  Montagnes  j  &  même  J  reffemblent  à  celles  de  lios  lauriers, 
dans  les  'Vallées  pierreufes.  Ils  portent  J  Ces  fleurs  font  ordinairement  jaunesj 
des  bayes  vertes  d’une  figure  irrégulié-  ^  très-petites ,  &  pendent  à  l’arbre  en  une 
re ,  remplies  de  quelques-  lioyaux  mé-  J  fr  grande  quantité  de  grappes  ,  que 
diocrement  durs  ,  &  plutôt  cartilagi-  ^  quand  elles  tombent ,  la  terre  en  eft 
neux  que  ofïèux.  toute  couverte  s  l’odeur  en  eft  fr  agréable 

-,  Les  arbres  &  arbriffeaux  à  fleurs  font  eh  %  que  l’air  en  eft  parfumé  fort  au  loin.  Il 
‘‘  grand  nombre  dans  toutes  les  Provinces  |  y  en  a  qui  donnent  des  fleurs  aux  qua- 
de  cet  Empire.  Les  Chinois  ont  en  cela  ^  tre  Sailons-.  Lorfquela  fleur  eft  tombée  j 
de  l’avantage  fur  les  Européans ,  corn-  t  l’arbre  pouffe  en  afièz  peu  de  tems  d’au- 
me  les  Européans  en  ont  fur  eux  pour  J  très  fleurs  ;  de  forte  qu’on  en  a  trçs- 
les  fleurs  qui  viennent  de  graines  &d’oi- J  Ibuvent  même  en  Hy  ver. 
gnons.  On  y  voit  de  grands  arbres  cou-  Il  y  a  encore  une  efpéce  de  plante* 
verts  de  fleurs  qui  reffemblent  parfaite-  J  qu’on  ne  conferve  hors  des  Provinces 
ment  à  la  tulippe.  Un  autre  porte  des  J  maritimes ,  qu’avec  beaucoup  de  foin, 
fleurs  femblables  ï  la  rofe ,  qui  mêlées  |  C’eft  celle  qui  porte  la  fleur  nommée 
parmi  fes  feüilles  vertes  ,  font  un  très-  «  Lan  hoa  ,  ou  Lan  ouey  hoa.  Son  odeur 
bel  afpeâ.  î  â  èïicôfe  plus  d’agrémeiit  que  celle  du 

Parmi  les  àrbriffeaüXjje  n’en  fçâche  J  Mo  li  boa',  &  du  Kuej  hoa-,  mais  lavûë 
guéres  que  trois  ou  quatre  efpéces,  dont  J  eh  eft  moins  belle  &fà  couleur  la  plus 
les  fleurs  foient  odoriférantes.  Celles  que  ordinaire  tire  un  peu  fur  la  cire, 
les  Chinois  nomment  Mo  li  hoa,  font  %  Les  fleurs  les  plus  doubles  &  les  plus 
les  plus  agréables.  L’arbriffeau  qui  les  J  belles  à  voir,  mais  qui  n’ont  nulle  odeur, 
porte,  croît  aifément  dans  le  Sud,  aune  erbiffent  en  rofes  fur  des  arbres  &  ar- 

affez  bonne  hauteur  ;  mais  dans  le  «•  briffeaux,  qu’on  croiroit  être  une  efpéce 
Nord  de  la  Chine  il  ne  devient  jamais  ^  de  pêcher  &  de  grenadier.  Elles  font 
plus  haut  que  de  cinq  à  fix  pieds ,  quoi-  J  d’une  couleur  très-vive  ,  &  ne  produi- 
qu’on  ait  foin  pendant  l’Hyver  de  le  *  fent  autün  èuit. 
conferver  dans  des  ferres  faites  exprès.  %  Un  arbriffeau ,  qui  a  encore  moins  de 
Sa  fleur  reffemble  beaucoup  à  celle  du  %  rapport  aux  nôtres  ,  eft  celui  que  les 
jâfmin  double ,  foit  pour  la  figure ,  foit  J  Chinois  nomment  à  Pexing  Onm  knang 
pour  la  couleur.  L’odeur  en  eft  plus  for-  J  chtt  :  car  il  a  au  moins  trois  noms  diffè¬ 
re  ,  &  n’en  eft  pas  moins  agréable.  La  %  rens  fuivant  les  Provinces  différentes, 
feüille  en  eft  entièrement  différente ,  &  1  La  couleur  de  la  fleur  eft  blanche  ;  mais 
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lès  fèüiiles  étant  rangées,  font  comme  J  avec  un  morceau  delà  racine.  J  aurai  oc- 
une  double ,  &  même  comme  une  tri-  cafion  d’en  parler  ailleurs.  Ce  qu’on  ap- 
ple  rolè.  Le  Calice  devient  enlùite  un  pelle  en  Chinois  Pe//,efl:  vrai-fembla- 
miitde  la  figure  d’une  pêche,  mais  dont  %  blement  une  elpéce  dépérit  Nénuphar  :  • 
le  goût  eft  tout-à-feit  infipide  :  il  eft  *  lefiicn’arienaugoûtdecorrofif,  quoi- 
rempli  dans  fes  loges  de  quelques  pe-  qu’il  foit  agréable. 

pins ,  ou  plutôt  de  femences  couvertes  Le  menu  Peuple  de  la  Chine  ne  vi-  Herbes 
d’une  peau  cartilagineulè  &  noirâtre.  J  vant  prefque  que  d’herbes ,  de  racines ,  Po“gé- 

Les  Pivoines  Ibnt  en  pluûeurs  en-  J  &  de  légumes, "avec  le  ris  qui  eft  fa  nour- 
droits  de  la  Chine ,  beaucoup  pius  bel-  riture  ordinaire  ,  ils  cultivent  avec  foin 
les  que  celles  d’Europe;  &,  fins  parler  %  leurs  jardins  potagers:  &  ils  font  très-at- 
de  la  diverhté  des  couleurs  ,  elles  ont  J  centifs  à  ne  pas  laiflèr  le  moindre  mor- 
encore  dans  quelques  endroits  cela  de  ceau  de  terre  inutile;  ils  en  fement  ou 
finguher,  quelles  répandent  une  odeur  plantent  différentes  efpéces,  qui  fe  fuc- 
douce  &  tout-à-fait  agréable.  C’eft  ce  %  cedent  les  unes  aux  autres ,  de  telle  ma- 
qu’on  trouve  de  meilleur  dans  les  par-  J  niére  qu’ils  ne  laiflènt  jamais  repbfer 
terres  de  fleurs,  où  l’on  ne  voit  d’ aucune  J  leurs  terres.  Ils  en  ont  un  très-grand  nom- 
autre  elpéce  de  fleurs,  qui  puilïè  entrer  -if  bre,,plufieurs  de  celles  que  nous  avons 
en  comparaifon  avec  nos  œillets  ,  nos  |  en  Europe  ,&  plufieurs  autres  que  nous 
tuhpes, nos  renoncules, nos  anémones,  *  n’avons  pas, 

&  autres  fleurs  femblables,  Les  femences  des  choux  cabus  jl’o- 

Daiis'les  Viviers  faits  exprès,  &  fou-  l£ille,la  ruë,  &  quelques  autres, qu’on 
vent  dans  les  Marais ,  on  voit  des  fleurs  |  a  fait  venir  des  Indes,  meurent  ou  dégé- 
que  les  Chinois  eftiment  beaucoup  :  ils  |  nerent  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  ils 
les  appellent  Lien  hoa ,  &  les  cultivent  ^  ont  cependant  de  vrais  choux ,  mais  ils 
avec  grand  foin.  Il  eft  cependant  vrai-  |  nepommentpoint,ilsontauflileperfil 
fèmbkble  que  ce  font  des  fleurs  de  Ne-  |  depuis  long-tems  ,  puifqu’il  a  un  nom 
nuphar,  ou  de  Nymphéa,  dont  on  fait  J  dans  leurs  Livres ,  &  qu’ils  l’appellent 
peu  de  cas  en  Europe.  Pour  s  en  affurer ,  ^  Chtn  tfat  ;  mais  il  n’a  ni  •  la  beauté ,  ni  la 
ilfuffit  deconftdérerlesfeüillesjlefruit,  douceur  du  nôtre,  - 
&  la  tige  :  mais  le  foin  qu’on  en  prend ,  J  Parmi  les  herbes  potagères  que  nous 
fait  que  les  fleurs  font  doubles ,  &  ont  |  n’avons  pas  j  il  n’y  a  guéres  que  celle 
même ,  dit-on,  jufqu’â  cent  feüilles  :  les  J  qu’ils  nomment  Pe  tfm ,  qui  mériteroit 
couleurs  en  font  plus  vives  &  plus  variées  *  d’avoir  place  dans  nos  bons  potagers  : 
qu’en  Europe.  Dans  les  fleurs  fimples ,  auflieft-elleexcellente&d’untrès-grand 
comme  dans  les  nôtres  ,  le  Cahee  n’â  |  ufage.Quelques-unsl’ontprile  pour  une 
d’ordinaire  que  cinq  feüilles  ,  dont  le  ^  elpéce  de  laitue  j  mais  ils  fe  trompent  : 
piftüe  fe  groffit  en  forme  de  cône ,  &  J  car  li  par  les  premières  feüilles  elle  ref- 
eft  partagé  dans  fa  longueur  en  plufieurs  lèmble  aflèz  à  la  laime-romaiae  ,  elle 

loges  ,  où  l’on  trouve  des  fruits  fort  %  en  eft  diftérente  par  la  fleur ,  par  la  lè- 
blancs ,  plus  gros  que  nos  fèves.  J  mence ,  par  le  goût ,  &  par  là  hauteur  : 

On  attribue  à  cette  plante  ,  dont  J  elle  eft  meilleure  dans  les  Pays  du  Nord, 
on  fait  ulàge  dans  tout  l’Empire ,  grand  «  où  on  la  lailfe  attendrir  par  les  premié- 
nombre  de  belles  qualitez  ;  quelques-  %  res  gelées  blanches, 
unes  paroilîènt  être  certaines ,  comme  J  La  quantité  qu’ils  en  fement ,  eft 
lorfqu’on  alîîire  quelle  eft  rafiaîchillàn-  ^  prefque  incroyable.  Dans  les  mois d’Oc- 
te:  d’autres,  incertaines ,  comme  lorf-  ■s-  tobre&de  Novembre  ,  les- neuf  portes 
que  les  Chinois  difent quelle  amolht  le  %  de  Pel^ng  font  embarraflees  de  chariots 
cuivre  dans  la  bouche,  en  le  mêlant  ^  qui  en  font  chargez ,  &  qui  défilent 

depuis 
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dcpuislematinjufqu’auSoleilcouchanr,  même  au  toucher.  La  chaireftblaticheâr 
ils  multiplient  comme  à  l’infini  les  ei-  î  tre  quand  elle  eft  fraîche  ,  &  ne  prend 
pêces  ordinaires ,  qui  naiflèiit  le  plus  fr-  J  qu’en  féchanf,  la  couleur  qu’on  lui  voit 
cilement  dans  chaque  terroir.  Ils  les  fa-  |;  chez  les  Marchands; 

lent  ou  les  font  confire,  afin  de  les  côn- .  La  plante  que  quelques-uns  de  nos  teaUg. 
ferver  &  de  les  mêler  avec  le  ris  pour  %  Auteurs  ont  appelle  Raiix  xwa,6c  que 
lui  donner  du  goût  :  car  le  ris  n’étant  J  les  Chinois  nomment  Fo«/i«g,  eft  la  plus 
cuit  qu’à  l’eau ,  eft  pour  l’ordinaire  in-  ^  employée  par  les  Médecins  Chinois;  El- 
frpide.  k  croît  fur-tout  dans  le  Se  tchuen  :  fes 

Il  y  a  quelques  Provinces  Méridio-  %  feüilles  rampent  à  terre  ,  &:  s’étendent 
nales  ,  oû  l’on  cultive  dans  les  jardins  J  èn  long  ,  frns  beaucoup  s’élargir.  Les 
des  Mauves  :  on  en  fait  bouillir  là  feüil-  ^  racines  au  contraire  groflîflent  beau- 
le,  &  on  l’apprête  avec  de  la  graillé  où  coup  j  &,  fr  l’on  en  croit  les  Cliinois  , 
avec  de  l’huile  j  comme  nous  préparons  %  il  s’en  trouve  de  là  grollèur  de  la  tête 

nos  laitues  où  nos  épinars  avec  du  beur-  J  d’un  enfantf  .  . . 

re.  Ce  légume  eft  très-fain  &  laxatif ,  Ce  qu’il  y  a  de  certain  j  c’eft  que  foit 
fans  caufer  aucune  incommodité.  ,  quelle  Ibitgroftèj,  foit  qu’eUç  foit  petite  j 
Les  herbes  Médicinales  ,  qu’on  ne  %  elle  renferme  comme  fous  un  noyau  une 
trouve  doint  iréüiiies  i  comme  à  Paris  j  J  chair  blanche  imqëleufe  füii  peu  gluan- 
dans  un  Jardin  Royal  des  Plantes ,  doi-  te  :  &  c’eft  apparemment  à  caufe  de  la 
vent  être  fans  doute  eii  grand  nombre  %  blancheur  ',  que  là  bonne  élpéce  eft  ap- 
dans  une  fi  vafte  étendue  de  pays-,  &  J  pelléePe/oÿûùgj comme quidiroitFoa- 
dans  une  fi  grande  diyerfité  de  climats.  J  ling  Manà  II  dilfére  d’uii  autre  ^  dont  on 
Mais  fans  entrer  dans  le  détail  des  dif-  «•  fe  fert  aulfi  beàucdupi  parce  qu’il  eft  à 
férences  qu’il  y  a  entre  celles  de  la  Chi-  %  meilleur  marché  ^  &  qu’il  croît  fans  .cul» 

.ne  &  les  nôtres  i  ce  qui  d’ailleurs  neft  J  ture  dans  plufieursehdroits'dé  la  Chine  : 
pas  dù  delTein  de  Cet  Ouvrage  ;  nous  ^  on  le  regarde  cdiriinè  üiie  elpécê  de  Fo« 
nous  contenterons  de  parler  fuednéle- ?  .fog  làuvagé.  _  i 
.ment  dés  plantes  eftimées  les  plus  uti-  |  .  Il  y  a  de  nos  Milfionnaires  qui  font 
lesi  &  les  plus  finguliéres ,-  âü  moins  de  du  Pays  dû  fe  trouvent  les  truffles  en 
celles  qui  ont  paru  pelles  aux  Million-  *  Frâncei  qui.  aliùreht  que  lé  Pe  fou  Ur.g 
naires  Idrfqu’ils  parcouroient  les  dmer-  *  dû  Chen p  eft  véritablement  trufflei  Sa 
fes  Provinces  de  ce  vâfte  Empire;  J  couleur  eft  prefqne  verte,  mais  elle  de- 
La  Rhubarke  croît  ën  abondarice  j  J  vient  un  peu  jaunâtre  quand  elle  eft  fé- 
nbn-feùlement  dans  la  Province  de  Se  *  che.  On  ne  peut  douter  des  boiis  effets 
tçhuen ,  mais  encore  dans  les  Montagnes  *  de  cette  plante  j  après  l’expérience  que 
de  Chen  fi,  nommées  Sue  chan ,  Monta-  %  là  Nation  entière  eha  faite.  Il  refteroit 
gnes  de  neige  elles  s’étendent  depuis  J  toutesrfois  à  déterminer  à  quelle  mala- 
Leang  tcheou  jufqu  à  Sou  icheou  ,  &  à  di  J  die  ellé  eft  la  plus  propre  :  c’eft  ce  qui 
ning  tcheou^:  on  en  tire  üne  iticroyablé  J  n  eft  pas  facile  ,  car  on  a  obfervé  que 
quantité  de  ceS  feùls  Cantons  ;  ou  plu-  %  les  Médecins  Chinois  la  font  entrer  prefr 
fieurs  fois  les  Miffionnàires  i  én  faiiànt  J  que  dans  toutes  les  recettes. 
la  Carte  pendant  les  mois  d’OElobre  &  J  Là  racine  de  la  plante  qu’on  nonimé 
de  Novembre,  ont  rencontré  des  bandes  «•  Fen  yê,n’eftpas’  dans  un  ufage  fi  com- 
de  chàiheaux  chargez  de  fkes  faits  en  %  m.un  ;  mais  eÜê  eft  d’un  plus  grand  prix  : 
forme  de  rez  de  cOpde  pleins  dè  Rhu-  |  ëUe  eft  même  rare  daiis  la  Province  de  à”? 
barbe.  Les  fleurs  reftèm.plent  à  des  càm-  *  tchuen ,  où  elle  naît  entre  le  3  0'.  &  2  9'. 
panes  découpées  à  plufieurs  pointes.  Les  *  parallèle  ou  latitude.  Elle  eft  certaihe- 
îcüilles  font, longues,  Sc  un  peu  âpres,  ^  ment  de  qualité  chaude eft  regardée 
Terne  T,  '  G  ■ 
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comine  un  excellent  rem^e  dans  les  j  feit  là  nourriture ,  fon  ùng ,  dilênt  les 
maladies  caulées  par  les  humeurs  froi-  «■  Chinois,  s’empreint  des  quahtez  méde- 
des,  &dans  toutes  fortes  d’obftructions.  %  cinales.  Il  eft  certain  que  le  làng  de  ces 
Sa  figure  eft  llnguliére:  elle  eft  fort  %  chèvres  a  des  effets  furprenans  dans  les 
ronde  d’un  côte',  &prefque  plate  de  l’au-  J  chûtes  de  cheval  ,&  dans  de  lèmblables 
tre  ,  qu’eUe  tient  à  la  terre  par  des  fila-  accidens  ;  c’eft  dequoi  les  Millionnaires 
mens  ,  lùr-toutpar  im  alïèz  gros,  qui  %  ont  été  témoins  plulieurs  fois.  Quclques- 
eft  au  milieu  des  autres,  &  qui  eft  en-  |  uns  de  leurs  Domeftiques  renverfez  par 
gagé  plus  avant  qu’eux  dans  la  fiibftance  ^  des  chevaux  ombrageux ,  &  fe  trouvant 
même  de  la  racine  :  de  fa  fuperficie  cour-  prefquc  làns  mouvement  &  làns  parole , 

be  fortent  diverfes  dges ,  qui  ne  font  ont  été  li  parfaitement  guéris  par  ce  re¬ 
point  jointes  enfemble -,  mais  qui  fedi-  |  mede,  que  le  lendemain  ils  étoient  en  état 
vilànt  dès  le  pied  ,  font  chacun  à  part  |;  de  continuer  la  route, 
un  petit  bouquet.  Ainlî  on  la  diftingue  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’on  regarde 
aifément.On  en  jette  ordinairement  les  J  cette  potion  comme  un  remède  fpécifi- 
branches,  &  on  ne  conferve  que  la  ra-  J  que  pour  la  petite  vérole.  On  en  voit  de 
cine  qu’on  vend  cuite ,  ou  au  moins  paf-  '•<?  fréquens  effets  :  les  boutons  noirâtres  & 
fée  au  bain-marie  %  infeds  ,  deviennent  vifs  &  d’un  beau 

bsaiig.  Yi  hoAng  eft  une  autre  racine  d’une  J  rouge ,  aulfi-tôt  que  le  malade  a  pris  le 
plante  qui  eft  fort  belle  j  &  qui  croît  J  remède  :  c’eft  pourquoi  il  eft  employé 
fur-tout  au  Nord  de  la  Province  de  Ho  ^  dans  plufieurs  maladies ,  qu’on  croît  ve- 
mn  à  3  5.dégrez  6.  minutes  lo^  fecon-  %  lûr  desmauvaifes  qualitcz  du  fang.  Ce 
des  dans  le  diftrid  de  Hoai  ktngfou.  On  J  qu’il  y  a  de  fâcheux  ,  c’eft  qu’on  n’en 
pourroit  dabord  la  prendre  pour  une  ef-  ^  trouve  pas  aifément,  qu’il  eft  cher,  & 
péce  de  réglifle  à  fleur  légumineufe  &  à  S  qu’en  donnant  même  un  aflèz  grand 
gouflè  courbe.  Mais  quand  on  en  éxa-  ^  prix ,  on  n’eft  pas  toujours  affuré  d’en 
mine  les  feüilles  ,  les  femences,  &  le  |  avoir  de  pur,  &  qui  ne  jfoit  pas  mêlé, 
goût,  on  eft  embarraffé  de  dire  à  quelle  o-  Dans  les  expériences  dont  on  vient 
efpéce  on  doit  la  ranger.  Quoiqu’il  en  %  deparler,onfefèrvitdufangquonavoif 
fbit,  ilefteonftant  que  fon  ufage  eft  à  J  fait  tirer  d’une  de  ces  chèvres, qui  avoit 
la  Chine  aflèz  commun ,  &  qu’on  s’en  ^  été  prife  par  des  Chaflèurs  :  &  quand  on 
fertavecfuccès  pour  fortifier l’eftomach,  «•  y  employa  la  plante  San-tjî ,  ce  fut  toû- 
&  pour  réparer  peu  à  peu  les  forces  per-  |  jours  de  celle  qu’on  trouve  dans  cette 
dues.  I  Province,  &  telle  que  les  Mandarins  des 

iii-tfi.  de  routes  les  plantes  dont  nous  |  lieux  ont  coûtume  d’oflxir  aux  Manda- 

venons  de  parler ,  nulle  n’eft  fi  précieufè  «■  rins  leurs  Supérieurs ,  &  aux  protedeurs 
quele  64«-r// J  après  le  Gi»yê»g;  c’eft  celle  |  qu’ils  ont  à  la  Coun 

queles  Médecins  de  cet  Empire  eftiment  J  On  trouve  dans  la  Province  d’Fa»-  Arbres 
davantage.  Ils  attribuent  prefque  les  «æ»,  du  côté  du  Royaume  d’^tJrî,  des  ar- 

mêmes  vertus  àl’une  &àl’autrc.  Ils  veu-  t  bres  de  caflè  (  Caffta  fijiula.  )  ils  font  aflèz 
lent  cependant  que  le  i’4«-ty?foitmeilleur  |  hauts,  &  portent  de  longues  gouflès  ; 
dans  les  maladies  des  femmes  &  dans  J  c’eft  ce  qui  l’a  fait  nommer  par  les  Chi- 
toutes  les  pertes  de  fang.  Il  ne  reflèmble  «•  nois  Tchang-ko-t/e-chu ,  l’Arhte  aux  fruits 
nullement  au  Gi»  /èsg,  par  fa  figure.  Dans  longs.  Ses  gouflès  font  en  effet  plus  lon- 

la  Province  de  Quang-fi  où  il  croît ,  on  J  gués  que  celles  qu’on  voit  en  Europe, 
ne  peut  le  trouver  que  fur  des  hauteurs  |  Elles  ne  font  point  compofées  de  deux 
de  montagnes  difficiles  à  grin^r.  ^  collés  convéxes  comme  celle  des  légu- 

Une  eijjéce  de  chèvre  grife  aime  fort  ^  mes  ordinaires  ,  mais  d’une  efpéce  de 
à  brouter  cette  plante,  &  comme  elle  en  %  tuyau  creux ,  divife  par  des  clouons  en 
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fonne  de  cellules,  qui  contiennent  une  J  font  les  plus  eftimées  j  pour  une  forte  de 
fubftance  moëleulê ,  &  tout-a-&it  fem-  ^  peinture  qu’on  appelle  Tar.-mti. 
bkble  à  la  calTe ,  dont  nous  nous  fer-  %  On  ne  fe  fert  prefque  que  des  fucs  de 
vons.  %  fleurs  &  d’herbes  ,  pour  peindre  fur  le 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  arbres,  t  fatin  &  fur  le  taflètas  fàtiné,  toutes  fortes 
qui  fourniffent  le  betei ,  quoiqu’on  l’em-  <>  de  fleurs  &  de  figures ,  dont  les  Chinoilès 
ployé  utilement  dans  plufieurs  incom-  %  fe  font  des  habits,  des  garnirares,&  des 
moditez  i  &  qu’il  foit  d’un  ufage  fort  ^  meubles.  Ces  couleurs  qui  pénétrent  là 
commun  dans  les  Provinces  du  Midi  ;  J  matière ,  ne  paifent  point;  &  comme  el- 
non  plus  que  des  palmiers ,  des  bana-  ^  les  ne  font  point  de  corps, elles  ne  s’é- 
niers ,  des  cotoniers ,  des  mangUers ,  des  J  caillent  jamais.  Elles  lèmblent  être  tifluës 
ananas  ,  &  de  plufieurs  autres  plantes  avec  fineilè,  quoiqu’elles  ne  fôient  que 
qui  naiflènt  dans  les  Indes,  puifqu’on  en  ^  peintes  d’une  manière  tendre, 
trouve  la  defcription  dans  tant  de  Rela-  t  On  n’a  pu  avoir  affe'z  de  conndiflànce 
rions  de  ces  Pays-lài  ^  des  animaux  finguliers,  qui  fe  trouvent,  “ 

Canelie.  Nous  remarquerons  feulement  quelâ  *  dit-on  ^  dans  les  Montagnes  de  cet  Em- 
canelle  Chinoile  croît  dans  lediftridde  j  pire.  Ce  qu’on  raconte  de  quelques-uns, 
Tfin-tcheott-foti ,  de  la  Province  de  Quang-  *  a  fi  peu  de  vrai-femblance ,  qu’il  me  pa- 
ft  ,  principalement  fur  la  montagne  Pc-  J  roît  indigne  de  l’attention  du  Public.' Ce 
cht.  Elleeft  à  la  Chine  même  moiiis  efti-  |  qu’on  rapporte  conftamm.ent  dans  le  Ce¬ 
rnée,  que  celle  qu’on  y  apporte  du  de-  de  l’animal  appelléé'i«  fin ,  fait  ju- 

hors.  Sa  couleur  tire  plutôt  furie  gris  %  ger  que  c’eft  une  elpéce  de  Singe,  lequel 
quelurierouge,  qui -eft  la  couleur  de  la  J  diflere  des  autres 5  îbit  par  là  grandeur; 
bonne  canelle  de  Ceylan.  Elle  eft  aufll  J  qui  eft,  dit-on ,  prefque  égale  à  celle  des 
plus  épailfe ,  plus  âpre ,  ,&  moins  odoran-  t  hommes  d’une  taille  médiocre ,  fok  par 
te  ;  &  il  s’en  faut  bien  quelle  ait  la  même  J  une  plus  jufte  conformitéd’aétions  pref- 
verra  de  fortifier  l’eftomac  &  de  réjouir  1  que  humaines,  &  pat  une  plus  grande  fa- 
lecœur;  On  ne  peut  nier  cependant  quel-  |  cilité  à,  marcher  fur  fes  deux  pieds  de  der- 
Ic  n’ait  les  qualitez  de  la  canelle,  quoi-  4  riére. 

que  dans  un  moindre  degré  de  perfec-  f  Géqu’ôn  dit  pareillement  de  l’animal 

tion.L’expériencc  en  eft  une  preuve  fans  |  Gin-himg,  t  Homme-Ours  j  qui  eft  dans 
répliqué.  On  en  trouve  mêm.e  quelque-  les  déferts  de  la  Province  de  CfieB-yîj  ne 
fois  de  plus  picquante  au  goût  ;  que  celle  %  fe  doit  entendre  que  de  la  grandeur  ex- 
quivientdcs Indes,  oiironaiTure quelle  %  traordinaire  des  ours  de  ce  cantoit-là  ; 
prend  auflî  une  couleur  grifejlorfqu’ elle  J  comparée  à  la  grandeur  des  hommes.  De 
efttroplong-tem.sàfécher..  même  qu’il  eft  certain  que  l’animal nom- 

simp'es  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  %  mé  Mii-lou,Chevd  Ctr/,  n’eft qu’une ef- 
Fa^tlnra-  ^  ûcs  drogucs ,  dont  le  fervent  J  péce  de  cerf  guéres  moins  haut  que  les 

re.  lesOuVriers  à  la  Chine;  c’eft  ce  qui  pour-  petitschevauxdesProvincesdei'f-fcfiae» 

roit  entrer  dans  xme  Hiftoire  Naturelle  ScàiVunnan^  cÿïànnommcTchuen-ma: 
de  cet  Empire.  Je  dirai  pourtant  un  mot  %  On  trouve  encore  dans  XYunnan  deÿ 
delà  plante  nommée  Tk»,  ou  bien  Tie«-  |  edrfs  d’une  elpéce^  qu’on  ne  voit  nulle 
fioa.  Elle  eft  fort  commune  dans  les  Pro-  |;  part  ailleurs  ,  dont  la  difiérence  co'n- 
vinces ,  &d’un  grand  ufage  :  lorlqueie  «  lîfte  en  ce  qu’ils  ne  devieimenr  jamais' 
eft  macérée  dans  l’eau  ,&  préparée  dans  J  plus  grands  ni  plus  gros ,  que  des  chiens 
de  grandes  cuves  ,  ou  dans  de  petits  é-  ordinaires.  Les  Princes  &  les  Grands  ert 
rangs,  elle  rend  une  couleur  bleue,  dont  *  nourriffent  par  curiofité  dans  leurs  jar- 
les  Teinturiers  fe  fervent.  Celles  dé  Fo-  dins. 

h’en  donnent  une  plus  belle  teinmre  &  %  Mais  on  doit  regarder  comme  une 
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&ble,  la  defcripdon  qu’on  trouve  dans  f  Oifeau  en  Europe,  qui  en  approche;  La 
quelques  Livres  Chinois  du  T/-  -i-  vivacitédurouge&dujaune,lepanache 

gre.  Il  ne  diiïere ,  difent-dls ,  du  Cheval ,  J  de  la  tête  ,  les  nuances  de  la  queue ,  &  la 
■qu’en  ce  qu’il  eft  couvert  d’écaille,  &il  J  variété  des  couleurs  de  lès  ailes  dans  un 
reflèmblc  auTigrepar  fes  ongles,  &lùr-  corps  bien  proportionné,  lui  ont  fait  làns 

tout  par  fon  humeur  lânguinaire ,  qui  le  doute  donner  le  nom  de  Poule -d’or,  pour 

fait  fordrde  l’eau  vers  le  Printems,  pour  t  marquer  la  préférence  quelle  doit  avoir 
fe  'jétrer  fur  les  hommes  fie  lùr  les  anî-  J  furies  Oifeauxles  pluseftimez.  Sa  chair 
maux.  J  eft  plus  déheate  que  celle  du  Faifan  ;  de 

Les  MîlEonnaircs  ont  fuivi  prefque  «■  forte  que  cet  Gifeau  eft  peut-être  celui  de 
'toute  la  Rivière  ,  qui  arrofe  dans  la  ?  l’Orient ,  qui  mérite  d’être  le  plus  fou- 

Province  de  Hou-cjuang  le  territoire  de  j  haité  en  Europe.  , 

Siang-jang-fou ,  où  ds  font  naître  cetani-  |  Rien  ne  feroit  plus  admirable  qu’mi 
mal.  Ils  ont  parcouru  les  Montagnes  af-  «•  petit  cilèau  nommé  dont 

(rentes  àeYun  y  ang-f ou-,  fit  ils  n’y  ont  ja-  J  parlent  quelques  Géographes  Chinois, 
mais  ni  vû  ni  entendu  parler  d’un  animal  Selon  eux ,  la' variété  de  fes  couleurs  eft 

femblable,  quoique  les  gens  du  Pays  ne  |  furprenante,  fie  fon  bec  eft  d’un  rouge 
manquaflènepas  de  leur  feire  remarquer  y  éclatant  j  qui  tire  liir  le  vermillon.  Mais 
beaucoup  de  chofes  peu  dignes d’atten-  %  dznsh'ProwmcedeSe-tchuen,ôcïTchmg- 
tion.  Se  que  d’ailleurs  les  Tartaresavoient  J  tou- fou  même -,  on  ûs  lé  font  naître ,  on 
grand  foin  de  s’informer  de  ce  qu’il  y  |  nefçaitcequec’eftquecetOifeau,dont 
avoit  de  fmg-ülier  ,  dans  le  deftein  d’en  ^  la  durée ,  dîTent^ils  j  n’égale  que  celle  de 
régaler  l’Enjpereur,  qui  avoit  du  goût  |  la  fleur  Tang-hoa,:Sc  dont  la  beauté  fur- 
pourl’Hiftoire  Naturelle,  fie  qui  la  ju-  pzÛece]iedeYOi{ea.nFong-hoangicp.i(e- 
■geoit  très-utile  au  bien  Public.  roit  notre  Phénix  j  s’il  ÿ  en  avoir  un  au 

Ce  qu’on  dit  du  Hiang-tchang-tfe ,  ou  |  monde  j  tel  qu’il  eft  dans  nos  Livres. 
Dain  odoriférant,  eft  très-certain  :  cet  |  Il  eft  au  mpins  certain  que  le  Fong- 
animal  mêm.e  n’eft  pas  rare on  en  trou-  |  hoang ,  dont  on  voit  la  figure  peinte ,  Se 
ve  non  feulement  dans  les  ProvincesMé-  brodée  fur  une  infinité  d’ornemens ,  ne 

ridionales,  mais  encore  dans  celles  qui  %  paroîtdans  aucune  des  Villes  SedesMon- 
font  à  l’Occident  de  Pehng ,  à  quatre  ou  ^  tagnes ,  aufquelles  on  a  donné  fon  nom. 
cinq  lieues.  C’eft  une  efpéce  de  Dain  ftns  |  A  Fong-tftang-fou ,  dans  la  Province  de 
cornes ,  dont  le  poil  tire  fur  le  noir.  Sa  f  Chenfi  on  l’on  veut  qu’il  foit,  il  n’eft  pas 
bourfedemufe  eft  compofée  d’une  pel-  %  plus  connu  qu’ailleurs  j  ainfi  que  nous 
hculefortfine,S£  couverte  d’un  poil  fort  |  l’avons  déjà  remarqué  ,  en  parlant  de 
délié.  La  chair  même  de  cet  animal  eft  Fortg-hoang-tch'mgdebi.’TznoiüS. 
bonne  à  manger,  Sc  on  la  fertfiir  les  meil- «  On  compte  avec  ,  raifon ,  parmi  les 

leures  tables.  On  aura  Heu  d’en  parler  J  beaux  Oifeaux,  celui  qu’on  appelle 
dans  ia  fuite.  J  tfing.  Il  eft  rare.  On  n’en  prend  que  dans 

Oifeaux.  Dans  les  Provinces  Auftrales  ,  de  ledi&riâdeHan-tchong-pUidsLnshPro- 
QMng-iong ,  Sc  fur-tout  de  Qmng-fi,  on  %  yince  de  Chen-fi,  fie  dans  quelques  Can- 
voit  des  Perroquets  de  toutes  fortes,  fie  |  tons  deTartarie.  Il  eft  comparable  à  nos 
entièrement  femblables  à  ceux  qu’on  ap-  |  plus  beaux  Faucons  ;  il  eft  cependantplus 
porte  de  l’Amérique.  C’eft  même  plu-  gros  fit  plus  fort.  On  peut  l’appeller  le 
mage ,  même  fàcihté  à  parler  ;  mais  ils  %  Roi  des  Oifeaux  de  proye  de  Tartarie  fie 
ne  Ibnt  point  comparables  aux  oifeaux  J  de  la  Chine:  car  c’en  le  plus  beau,  le  plus 
qu’on  nomme  Kin  Ki,  poules  d’or  :  on  les  *  yif,  fi?  le  plus  courageux  :  aufll  eft-il  fi 
trouve  dans  les  Prowinces  de  Se-tchuen ,  f  eftimé  ,  que  dès  qu’on  en  a  pris  un, 
&  de  Nous  n’avons  nul  Ç  pndoitleporteràlaCourjOÙil  eft  offert 
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à  l’Empereur ,  &  remis  enfuite  aux  Offi¬ 
ciers  de  la  Fauconnerie. 

Papil-  Les  Papillons  de  la  Montagne  nom- 
IcDs.  Zj).feo!t-chan  qui  eft  fituee  dans  le 

diftricl  de  Hoâ  tckeott  fou  de  la  Province 
àtQ^g-tong ,  font  pareillement  fi  efti- 
mez ,  qu  on  en  envoyé  à  la  Cour  des  plus 
rares  &  des  plus  gros.  Ils  entrent  dans  de 
certains  ornemens  qu’on  ffiit  au  Palais: 
leurs  couleurs  font  extraordinairement 
variées  ,  &  d’une  vivacité  fiirprenantc. 
Ces  papillons  font  beaucoup  plus  gros 
que  ceux  d’Europe,  &  ont  les  ailes  bien 
plus  larges.  Ils  font  comme  immobiles 
iùr  les  arbres  pendant  le  jour ,  &  ils  s’y 
laillènt  prendre  làns  peine.  C’eft  fur  le 
foir  qu’ils  commencent  à  voltiger  ,  de 
mênieàpeuprés  que  les  Chauve-Souris , 
dont  quelques-uns  femblent  égaler  la 
grandeur  par  l’étenduë  de  leurs  ailes.  On 
trouve  auffi  de  beaux  papillons  dans  les 
Montagnes  delà  Province  de  Pe 
tcheli ,  &  qu’on  recherche  pareillement  ; 
mais  ils  font  petits,  &  ne  fe  comparent 
pas  à  ceux  du  Mont  Lo-feou-chan. 

Monta-  Les  Montagnes  de  la  Chine  font  en- 
gnes ,  &  cote  recommandables  par  les  mines  de 
quTs’y  ffiffiérens  métaux.  Elles  font  pleines,  di- 
trouvent  fent  les  Chinois ,  d’or  &  d’argent.  Mais 
des  vues  politiques  ont  empêché  jufqu’i- 
ci  d’y  travailler  :  le  repos  de  l’état  pourroit 
en  être  troublé  par  trop  derichelïès ,  qui 
■rendroient le  peuple  fier,  &luiferoient 
abandonner  l’agriculture. 

Cette  extraordinaire  abondance  de 
tréfors  cachez  dont  on  parle  ,  devient 
donc  allez  inutile  ;  car  quoique  le  feu 
Empereur  CaBgfc,dontla  lagejQTe  efl:  con¬ 
nue  ,  ait  quelquefois,  donné  permifiion 
d’ouvrir  des  mines  d’argent ,  &  qu’il  en 
ait  même  fait  ouvrir  par  des  gens  de  là 
Maifon,'qui  ont  foiir  de  fon  Domaine 
en  piufieurs  endroits ,  on  leur  a  fait  cellèr 
ce  travail  au  bout  de  deux  ou  trois  ans; 
&  ce  n’eft  pas ,  dit-on ,  parce  qu’il  y  avoit 
peu  de  gain  à  foire ,  mais  bien  plutôt  pour 
ne  pas  dormer  occafion  à  la  canaille  de 
s’attroupper.  On  dit  que  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  aux  mines  d’argent ,  ouvertes  de 
Tome  1, 


J  tout  rems  dans  la  Province  de  Yun  non , 

■y  y  ont  foit  autrefois  un  gain  confidé- 
%  rable. 

%  On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  des  mines 
J  d’or.  Ce  qu’on  a  d’or  à  la  Chine,  fe  tire 
des  mines,  &  principalement  du  foble  des 
X  rivières  &  des  torrens ,  qui  defeendent 
J  de  certaines  Montagnes  fituées  dans  la 
partie  Occidentale  des  Provinces  de  Se 
J  tchuen  &  ièYun  nein.  Cette  dernière  Pro- 
4-  vince  eft  la  plus  riche  des  deux.  LesPeu- 
pies  nommez  Z.0/0,  dont  je  parlerai  dans 
1  la  fuite ,  qui  occupent  la  partie  la  plus 
J  voifine  des  Royaumes  àî  Av  a,  de  Pegou , 

&  de  Laos ,  doiveiit  avoir  beaucoup  d’or 
%  dans  leurs  Montagnes:  ce  qui  le  prouve, 

I  c’eft  que  leur  coutume  eft  de  mettre  une 
1  bonne  quantité  de  feuilles  d’or  dans  lés 
bierres  des  perfonnes  illuftres  ,  ou  qui 
%  ont  mérité  leur  eftime. 

1  Leur  or  n’eft  pas  beau  à  la  vûë ,  peut- 
I  être  parce  qu’il  n’eft  pas  purifié  ;  appa- 
remment  que  les  Lolos  ne  font  pas  plus 
%  habiles  a  fondre  l’or  que  l’argent ,  qui 
eft  encore  plus  mêlé  &  plus  noir ,  mais 
^  qui  deyient  pur  &  auffi  beau  que  tout 
autre,  lorfqu’il  a  pâlie  par  le  creufetdes 
%  ouvriers  Chinois.  L’or  le  plus  beau  &  le 
J  plus  cher  ,  eft  celui  qu’on  trouve  dans 
les  diftriâs  de  Li  kiangfoH ,  &  de  Yang 
tchangfm.  . 

J  Comme  ce  qui  s’en  retire  n’eft  pas 
1  monnoyéjil  eft  employé  au  commerce, 

&  devient  Marchandile  :  mais  le  débit 
«  en  eft  peu  confidérable  dans  l’Empire , 

I  parce  que  l’or  n’eft  guéres  mis  en  œu- 
I  yre  q^ue  par  les  Doreurs,  &dans  quel¬ 
le  qucslégers  ornemens.  Iln’y  aquel'Em- 
pereur  qui  s’en  eft  fait  faire  quantité  de 
I  vailfeUe. 

J  Les  Mines  de  charbon  de  pierre  font  Mines  de 
J  en  fi  grande  quantité  dans  les  Provin- 

V  °  .a  depifrre. 

e?  CCS  ,  qu  il  n  y  a  apparemment  aucun 
%  Royaume  au  monde,  ou  il  y  en  ait  tant, 

J  de  fi  abondantes.  Il  s’en  trouve  fons 
J  nombre  dans  les  Montagnes  des  Pro- 
vinces  de  Chen  fi,  de  Chan fit,  &  de  Pe 
tche  li  :  auffi  s’en  lèrt-on  pour  tous  les 
J  fourneaux  des  ouvriers ,  dans  les  cuifi  ■ 

H 
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nés  de  toutes  les  nsaifons  ,  &  dans  les  ^  chofe,quun  cuivre  rouge  &  détaché  par 
hypocauftes  des  chambres  qu’on  allume  f  les  grandes  pluies  des  hautes  Monta- 
tout  l’Hyver.  Sans  un  pareil  fecours  ,  %  gnesd’y««ndn,&trouvéenfuitedansle 
ces  Peuples  auroient  peine  à  vivre  dans  |  labié ,  &  dans  les  cailloux ,  après  que  les 
des  Pays  fi  froids,  où  le  bois  de  chauf-  ^  torrens  fe  font  défendez ,  ou  que  leur 
fage  eft  rare ,  &  par  conféquent  très-  %  Ut  eft  à  fec. 

cher.  J  Les  Chinois  attribuent  aux  bracelets 

^^ines  de  H  ^ut  aulS  que  les  Mines  de  fer,  d’é-  ^  de  T/ê  laj  tong ,  la  propriété  de  fortifier 
uin  ^  ^  femblables  métaux  d’un  uiâ-  les  bras  contre  les  attaques  de  la  paraly- 

d’autres  ge  Ordinaire  ,  foient  très-abondantes  ,  J  fie ,  ou  plutôt  d’empêcher  qu’ils  ne  de- 
metaux.  [g  eft  bas  prefque  dans  |  viennent  infenfibles  par  la  décharge  de 

toutl’Empire.LesMilfionnairesGéogra-  ^  certaines  humeurs.  Un  des  Tartares  qui 
phes  ont  été  témoins  de  la  fécondité  %  étoit  avec  les  Milfionnair  es ,  ayant  fait 

d’une  Mine  de  Totenague  dans  la  Pro-  J  faire  des  bracelets  d’or  à’Vun  nan  à  la 

vince  de  Hou  quang,  dont  on  avoii^é  J  place  de  ceux  de  Tfi  Uj  long  ,  dont  il 

en  peu  de  jours  plufieurs  centaines  de  s’étoit  dabord  fervi ,  fe  trouvoit  autant 
quintaux.  *  foulage  par  l’ufage  de  ceux-là  que  par 

Mines  de  Celles  de  cuivre  Ordinaire ,  qui  font  l’ufagc  de  ceux-ci:  ce  qui  peut  feiredou- 
cuivre.  (jjng  les  Proviiices  d’T»«  nan  ,  &  de  Koei  ter  de  l’eôet  de  ce  métal  ainfi  employé 

uheou  ,  fourniflènt  depuis  plufieurs  an-  extérieurement.  Il  ne  laiflè  pas  d’être  en 

nées  ,  toute  la  petite  monnoye  qui  fe  %  réputation  dans  la  Province  d’Ta»«<««  Sc 
frappe  dans  l’Empire.  Mais  le  cuivre  le  même  à  Peicing. 

plus  fingulier  ,  eft  celui  qu’on  appelle  *  S’il  étoit  bien  vrai,  comme  on  l’aflure,  Carrière 
Cuivre  Pe  tong,  cuivre  blanc.  l\c&  en  effet  blanc  %  queleHi«wg  Hoang  -,  eft  un  fpuverain 

blanc.  ^e  là  nature ,  quand  on  le  tire  de  la  Mi-  J  remède  contre  toute  forte  de  venin ,  on  uéres.° 

ne  1  &  encore  plus  blanc  en  dedans  ^  devrait  le  préférer  aux  rubis  mêmes 
qu’en  dehors ,  quand  on  en  rompt  les  i'i'un  nan  ,  &  le  regarder  comme  une 
grains.  %  fource  de  richeflès  pour  l’Em.pire  :  car 

Onenaapporté  à  Stfonen  a  J  non-feulement  dans  le  Yun  nan  ,  mais 

fait  toutes  fortes  d’épreuves,  par  lefquel-  J  encore  dans  plufieurs  autres  Provinces, 
les  on  s’eftaffuré  qu’il  ne  doit  fa  couleur  «  même  Boréales,  comme  le  Cùc«/,  l’on 
à  aucun  mélange  ,  &  qu’aucontraire  le  %  en  trouve  des  Mines ,  ou  plûtôt  des  Car- 
mélange  le  rend  moins  beau:  car  quand  J  riéres;  ce  n’eft  pas  un  minéral,  mais  une 
il  eft  bien  préparé ,  il  .reffenible  parfaite-  pierre  molle  j  dont  on  fait  làns  peine 
ment  à  de  l’argent  ;  &  fi  ce  n’ étoit  pas  <■  toutes  fortes  de  vafes  en  fculpture ,  & 
une  néceCfité  d’y  mêler  un  peu  de  To-  qu’on  teint  avec  du  vermillon.  Sa  cou- 
tenague  ,  ou  de  lèmblable  métal,  pour  J  leur  naturelle  tire fiir  le  jaune ,  ôcparoît 
l’amcùlir ,  &  empêcher  qu’il  ne  foit  caf-  J  quelquefois  marquetée  de  points  noi- 
fant;  on  en  pourroit  faire  des  ouvrages  râtres. 

d’autantplusfinguliers,qu’iln’yapcut-  I  •  Ce  que  difent  les  Géographes  Chi- 
être  pas  hors  de  la  Chine  une  fembla-  J  nois ,  que  cette  pierre  eft  un  éxeeUent 
ble  efpéce  de  cuivre  :  on  n’en  trouve  J  fpécifique  contre  les  fièvres  malignes , 
même  que  dans  la  Province  de  Tun  nan.  v  ne  paroît  pas  trop  certain  :  du  moins  on 
Ceux  qui  veulent  lui  confèrver  fà  belle  %  ne  s’en  fert  point  à  ce  deflèin  dans  les 
couleur  ,  y  mêlent  la  cinquième  partie  J  heux ,  où  il  s’en  trouve  en  abondance  : 
d’argent  au  fieu  d’autre  métal.  J  ou  il  faut  croire  que  fi  elle  a  en  effet 

Cuivre  Pour  ce  qui  eft  du  cuivre  nommé  Tfi  ^  cette  propriété  ,  les  Médecins  n’en  ont 
laj  tong ,  ou  cuivre  qui  vient  de  lui-mê-  %  pas  fait  l’épreuve. 

me;  il  paroît  certain  que  ce  n’eft  autre  ^  La  pierre  d’azur  n’eft  pas  fort  chère  d’azur. 
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Jafpe.; 


Rubis, 


Crifial 


dans  ÏVkn  non ,  où  on  la  trouve  en  dif-  j  Mais  j  quoique  le  marbre  ne  manque 
ferens  endroits,  &  elle  ne  diôere  en  rien  J  à  la  Chine,  on  ne  voit  aucun  Pa- 
de  celle  qu’on  apporte  en  Europe.  Elle  le  lais,aucunTemple,aucunautreEdi- 

trouveaufli dansla Province  de5ftc/jKfa  J  fkeà  Peidng,  ni  ailleurs;  qui  en  Csit 
&  dans  le  Diftriclde  Tai  tongfou ,  de  la  J  entièrement  confirait.  Bien  quelesbati- 
Province  de  Chan  fi ,  qui  fournit  peut-  ^  mens  Chinois  ne  portent  que  fur  des 
être  le  plus  beau  Yu  che  de  la  Chine.  %  colomnes  i  il  ne  paroît  pas  qu’ils  ayent 
C’efi  une  efpéce  de  Jafpe ,  d’un  blanc  %  encore  tenté  i  Ou  qu’ils  ayent  fçû  em- 
lèmblable  au  blanc  de  l’Agathe  :  il  efi  j  ployer  le  marbre  de  couleur,  à  la  place 
tranfparent ,  quand  il  cft  travaillé ,  &  t  des  bois  dont  on  a  coutume  de  les  faire, 
quelquefois  tacheté.  %  Les  bâtimens  mêmes  de  belle  pierre  de 

Les  Rubis  qu’on  vend  à  Ym  nanfou  *  taille  y  font  rares.  La  pierre  n’éft  em- 
font  de  vrais  rubis,  mais  fort  petits.  On  J  ployéeque  dans  les  Ponts  &  les  Arcs  de 
na  pû  fçavoir  de  quel  canton  delà  Pro-  Triomphes  j  nommez  Pay  Uou ,  quior- 
vince  on  les  tire.  On  voit  aufli-là  même  %  nent  les  rues  d’un  grand  nombre  de  Vü- 
quelques  autres  elpéces  de  pierres  pré-  |  les  dans  chaque  Province, 
cieufes  ;  mais  on  dit  quelles  viennent  *  Les  Arcs  de  Triomphe  ont  la  plupart  Arcs  de 
dedehors,& fur-tout duRoyaumed’y^-  %  pour  ornemens  des  figures  d’hommes, 
va  :  au  moins  font-elles  apportées  par  |  d’oifeaux ,  de  fleurs  fort  rclfemblantes , 
les  Marchands  de  ce  Pays-là,  qui  vien-  |  &  travaillées  à  jour  ,  qui  font  comme 
nent  faire  leur  commerce  à  Yung  tchang  J  fiées  enlèmble  par  des  cordons  en  fail- 
fou ,  dont  la  Jurifdiciion  s’étend  jufque  %  fie,  vuidez  nettement ,  &  engagez  les 
fur  cette  irontiére;  %  uns  dans  les  autres  làns  confufion.  Ce 

Le  plus  beau  Crifial  de  rOche  ne  vient  *  qui  montre  l’habileté  des  anciens  ou- 
pasde  la  Province  ÔLYunnan-,  il  fetrou-  «•  vriers  :  car  on  remarque  que  lès  Arcs  de 
ve  dans  les  Montagnes  de  Tchang  tçheoit  %  Triomphe  nouvellementérigez  en  quel- 
foii ,  ôf  de  Tchang  pou  hkn  ,  de  la  Pro-  J  ques  Villes  j  n’ont  rien  qui  approche  des 
vince  de  f  0  l^en  fituées  au  14;  degré  i  o;  |  anciens.  La  Sciflpture  efi  fort  épargnée^ 
minutes;  Les  ouvriers  de  ces  deux  Vil-  ^  &  paroît  groifiére  ;  tout  y  efi  maflif  ; 
iesfoiir  habiles  à  le  mettre  en  oeuvre  i  %  rien  de  vuide  ni  d’animé; 
ils  en  font  des  cachets ,  des  boutons  5  |  Cependant  dans  les  ndûveaux  5  com- 
des  figures  d’animaux,  &c.  J  me  dans  les  anciens  Pay  leou ,  l’ordre  efi 

5  On  voit  dans  cene  Province,,  àulfi-  4  le  même  :  m.âis  cet  ordre  efi  bien  difté- 
bien que  dans  pluGeurs autres ,  des  Car- -f  rent  du  nôtre  ,  tant  par  la  difpofition 
riércs  de  marbre  i  qui  ne  céderoit  point  *  de  certaines  pièces ,  que  par  la  propor- 
à  celui  d’Europe  ,  s’il  étoit  également  ^  non  des  parties.  On  n’y  remarque  rien 
bien  travaillé;  On  ne  laifiè  pas  de  trou-  4  qui  relfimble  à  nos  chapiteaux ,  ni  à  nos 
ver  chez  les  Marchands  diftérentes  pe-  %  corniches  ;  ce  qui  a  quelque  rapport  à 
rites  pièces  alfez  bien  polies ,  &  d’une  |  nos  frifes ,  efi  d'une  hauteur  _,  qui  cho- 
aflèz  belle  couleur  :  par  éxemple  ,  les  J  que  un  oèil  accoutumé  à  l’Architecture 
Tablettes  nommées  Tie»  t fan  i  àom.  on  ❖  Européane;  toutes-fois  cette  hauteur  efi 
orne  quelquefois  les  tables  des  feftiirs  j  %  d’autant  plus  du  goût  des  Chinois  ^ 
font  fort  jolies ,  ôc  marquées  de  diver-  J  quelle  donne  plus  de  place  aux  orne- 
lès  couleurs  j  quij  quoique  peu  vives ,  f  mens,  qui  bordent  les  Infcriptions  qu’on 
répréièntent  naturellement  des  monta-  ^  y  veut  graver. 

gnes ,  des  rivières  i  &  des  arbres  :  elles  J  Les  Ponts  de  pierre  font  la  pfiâpari 
font  faites  d’un  marbre  qu’on  tire  ordi-  t  bâtis  comme  les  nôtres  j  fur  de  grands  derchi- 
nsÊemertt  des  Carrières  de  Tai  ly  fou ,  4  malfifs  de  pierres  ,  capables  de  rompre  ^°is  dans 
dont  on  ne  choifit  que  certains  mor-  |  la  force  de  l’eau ,  &  dont  la  largeur  &  d^p^Sl! 
ceaux. 
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lahauteurdelavoûtelaillèatunpaflàge  J  Bârimens  qui  viennent  delà  Mer.  Les  or- 
libre  aux  plus  groflès  Barques.  Ils  font  t  nemens  n’y  manquent  pas.-ils  font  faits  de 
en  très-grand  nombre  à  la  Chine  :  &  ?  la  même  efpèce  de  pierre  que  le  refte  du 
l’Empereur  n’épargnejamaisladè’perife ,  %  pont.Tout  ce  qu’on  voit  aifieursjcft  beau- 
quand  il  en  faut  feire  conftruire  pour  J  coup  moins  conûderable, quelque  eftime 
l’utilité  du  public.  qu’on  enfaifedans  le  Pays.  Ce  que  je 

Il  n’y  en  a  guéres  de  plus  beau ,  que  ^  viens  de  dire ,  fait  alfez  voir  quelle  eft 
eelui  qu’on  voit  à  Toa  /<)«,  Capi-  J  la  magnificence  des  Chinois  dans  les 
taie  de  la  Province  de  Fo  kisn  ;  la  rivière  J  ouvrages  publics ,  &  dans  tout  ce  qui 
qui  paflè  auprès  de  cette  ville,  eft  large  concerne  l’utilité  du  peuple.  Ils  font 
d’une  demi-lieuë  :  elle  eft  quelquefois  *  alors  aulïi  prodigues ,  qu’ils  font  écono- 
divifée  en  petits  bras  -,  &  quelquefois  %  mes  dans  ce  qui  regarde  leurs  pcrfon- 
coupée  par  de  petites  Ifles.  De  tout  cela  |  nés, ■&  les  édifices  des  particuliers.  Cet- 
onafait  comme  un  tout,  en  joignant  *  te  magnificence  paroît  encore  dans  la 
les  Ifles  par  des  Ponts,  qui  tous  enfem-  conftruétion  des  Quais  qui  bordent  les  Dans  les 
blefont  huit  ftadesou  lis,  &  76.  toi-  |  Rivières  &Tes  Canaux.  On  eft  furpris 
fes  Chinoifes.  Un  feul ,  qui  eft  le  prin-  de  voir  leur  longueur ,  leur  largeur  ,  &  naux. 
cipal,  a  plus  de  cent  arcades  bâties  de  les  grands  quartiers  de  pierre  dont  ils  font 
pierre  blanche ,  &  garnies  fur  les  deux  |  revêtus. 

cotez  de  baluftres  en  fculpture,  fur  lef-  |  Mais  ces  ouvrages ,  quelque  beaux  • 
quels  s’élèvent  de  dix  en  dix  pieds  de  J  qu’ils  paroifïènt ,  ne  font  pas  à  com- 
petits  pilaftres  quarrez  ,  dont  les  bafes  *  parer  aux  ouvrages  de  terre  ,  qu’on  a 
font  fort  mafllves  ,&  ont  la  forme  d’une  %  conftruits  pour  tirer  avantage  de  l’heu- 
barque  enfoncée.  Chaque  pilier  porte  |  reufe  firuarion  des  Rivières  &  des  Lacs 
unoudeuxtraverfiersdepierre,fiirlef-  |  de  l’Empire.  Rien  de  plus  commode 
quels  font  appuyées  des  marches  de  ^  pour  le  Pubfic  ,  que  de  pouvoir  aller  par  - 
pierre,  plus  ou  moins,  fuivant  la  largeur  %  eau  depuis  la  Ville  de  Canton,  qui  eft 
du  Pont.  %  la  plus  Méridionale  ,  jufqu’à  celle  de 

Mais  le  plus  beau  de  tous  eft  celui  J  Peking,  qui  eft  la  plus  Septentrionale, 
de  Suen  tcbeoufcu.  Il  eft  bâtifiir  la  pointe  &  de  n’avoir  qu’une  journée  à  faire  par 
d’un  bras  de  mer ,  qu’il  faudroit  fans  ce  f  terre  ,  fçavoir ,  par  le  Mont  Met  iing, 
fecours  paflèr  en  barque  ,  &  fouvent  *  d’où  fort  la  Rivière  de  Kiang  fi  :  on 
avec  danger  :  il  a  deux  mille  cinq  cens  «  même  ne  pas  quitter  la  barque ,  h  on 
vingt  pieds  Chinois  de  longueur  ,  &  %  prend  fa  route  par  la  Province  de 
vingt  pieds  de  largeur  :  il  cft  lbutenu  de  |  &  de  Hou  quang.  Car  les  Rivières  des 

152..  gros  piliers,  ia6.de  chaque  côté  :  Provinces  de  Hou  quatig  &  de  Kiang,fi 
toutes  les  pierres ,  tant  celles  qui  tra-  %  coulent  vers  le  Septentrion,  &fe  jettent 
verfent  d’un  pilier  à  l’autre  en  largeur ,  %  enfin  dans  le  plus  grand  Fleuve  de  la 
que  celles  qui  portent  fur  ces  traver-  |  Chine,  qui  la  traverlè  route  entière  de 
fiers,  &  qui  les  joignent  enfemble,  font  «■  l’Occident  à  l’Orient  ,  &  qui  eft  aflez 
d’une  égale  longueur  ,  &  de  la  même  Z  connu  fous  le  nom  de  Yang  tfe  kiang. 
couleur,  qui  eft  grisâtre:  l’épaillcur  dl  %  Ainficommela  jondiondece  grande 
aufli  la  même.  1  Fleuve  avec  la  rivière  qui  vient  de  Pe- 

On  ne  comprend  pas  aifément  où  l’on  *  kingvers  le  Midi  ,  nommée  Pe/70,  s’ eft 
a  pu  trouver  ,  &  comment  on  a  taillé  Z  faite  par  un  fameux  Canal  conftruit  à 
tant  de  rochers  également  épais  &  égale-  J  la  mainj  la  communication  des  Pro¬ 
ment  larges;  ni  comment  ona  pu  les  pla-  J  vinces  auftrales  &  maritimes ,  avec  les 
cer,malgréleurspoidsénormes,fiirdespi-  plus  boréales  &  les  plus  voifines  -^la 
fiers  afrezhauts,pourlaiflèrpafrer  de  gros  |  Tartarie,.eft  très-aifée,  &  devient  une 
“  "  fource 
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fource  inépuilàble  d’avantages  rédpro-  J  lations  Digues,  quoique  fort impropre- 
ques.  <t  ment  ;  parce  que  ceux  qu’on  a  élevez 

Ce  Canal  qu’on  appelle  Fa  leung  ho ,  %  dans  le  Ht  même  du  Canal,  dont  ils  ré- 
c’eft-àrdire.  Canal  à  porter  les  denrées,  J  tréciflènt  la  largeur  ,  ne  ladlànt  que  le 
ou  bien  Fa  l;o,  qui  fignifie  Canal  Royal,  *  vuide  d’une  porte  fuffilànte  pour  &ire 
eft  Ikns  doute  merveilleux  par  là  Ion-  4-  pallèr  une  groflc  Barque,  fervent  au- 
gueur ,  qui  eft  de  plus  de  160.  de  nos  %  tant  que  nos  Eclufes  à  retenir  l’eau  , 
grandes  lieues ,  &  encore  plus  par  l’é-  J  quand  on  veut  en  arrêter  tout-à-feit  le 
galité  du  terrain  ou  il  aéré  fait.  Dans  une  |  cours ,  ou  à  en  laiflèr  couler  une  partie  , 
îigrandeétenduëdepaysiln’yanimon-  4  en  ne  traverlànt  les  aix  qu’a  une  cer- 
tagne  qu’il  ait  fellu  applanu  ou  percer  ;  %  taine  hauteur. 

ni  carrières  de  pierres,  ou  de  rochers,  |  Cette  précaution  eft  fouvent  nécef- 
qu’on  ait  été  obligé  de  couper  ou  de  J  faire ,  fur-tout  dans  les  tems  de  féche- 
creufer.  ■4-  reflè  :  car  l’eau  qui  feit  le  cours  du  Ca- 

Dans  la  Province  de  Cfida  eft  une  %  nal,  n’étant,  ainfl  qu’on  l’a  remarqué 
médiocre riviere nommée  Ouenho,  dont  J  qu’une  partie  d’une  riviere  médiocre,  & 
on  a  fçû  divifèr  les  eaux.  On  a  trouvé  le  ^  ne  pouvant  fournir  que  cinq  à  fix  pieds, 
point  du  partage  près  d’une  petite  hau-  de  hauteur  ;  on  a  beau  tâcher  d’en  re- 
teur,  qui  eft  à  trois  heuës  de  la  petite  %  tarder  le  cours  ,  &  même  de  l’arrêter  , 
ySledcOuenchanhien.  Ce  heu  eft  appel-  J  en  faifant  fairé  des  coudes  par  les  firé- 
léFo»  ChouimiM,  Temple  de  la  divilion  *  quens  tours  &  détours  qu’ils  ont  don- 
deseaux,  parce. qu’il  a  été  confàcré  par  nez  au  Canal;  il  arrive  qu’en  certaines 
les  Idolâtres  à  Long  vmg ,  qui  eft  fuivant  %  années  moins  pluvieufes ,  il  eft  réduit  à 
les  Bonzes ,  le  Maître  des  eaux.  La  plus  %  trois  pieds  d’eau;  ce  qui  fans  doute  ne 
grande  quantité  a  été  conduite  dans  la  J  fuffit  pas  pour  faire  paflèr  les  groflès  Bar- 
partie  du  Canal ,  qui  va  vers  le  Septen-  ^  ques  Impériales ,  qui  portent  les  denrées 
trion,  où,  après  avoir  reçu  la  riviere  0«fi  %  &  les  tributs  des  Provinces  àla  Cour, 
iequi  vient  de  la  Province  de  Ho  «<*«,&  |  Ainû  dans  ces  quartiers  fujets  à  cet 
après  une  aflèz  longue  courfe ,  il  fê  jette  J  inconvénient ,  on  a  eu  recours  aces  for- 
près  delà  Ville  de  Tien  tfmg  ouei  delà  Pro-  *  tes  d’Eclufes,  fi  toutes-fois  elles  méritent 
vince  dePo  tchdi  dans  la.riviere  de  Peking,  ce  nom ,  puifqu’ elles  n’ont  point  d’autre 

qui  paflèlelongde  fes  murailles,  en  al-  J  baffin  que  le  Ht  du  Canal  même.  Leur 
lant  fe  décharger  dans  l’Océan  Oriental.  |  nombre  au  refte  n’eft  pas  fi  grand  qu  on 
L’autre  partie  de  l’eau,  qui  n’eft  gueres  4-  le  dit ,  &  ne  paflè  pas  quarante-cinq, 
que  le  tiers  .,  en  coulant  au  Midi,  vers  |  Leur  largeur  n’a  pas  plus  de  30.  pieds, 
le  Pleuve  Hoangho,  ou  Fleuve  jaune,  J  Les  bords  du  Canal  iie  font  garnis  de 
rencontre  prefque  d’abord  des  étangs  &  |  pierre  de  taille  qu’en  peu  d’endroits.  On 
desmarais,  dont  quelques-uns  font  par-  S  a  befoin  de  le  réparer  fouvent  daiis  les 
tie  du  ht  du  Canal,  &  quelques  autres  |  endroits,  où  la  terré  fàblonnéufe  &peu 
fervent  à  augm-cnter  les  eaux  par  des  t  hée  s’éboule  aifément;  &  quelquefois 
rigoles  qu’on  a  faites  ;  de  forte  qu’on  aulli  près  des  Etangs,  lefquels  enflez  par 

peut  les  ouvrir  ou  les  fermer  par  le  moyen  %  les  pluies  extraordinaires ,  enfoncent  lés 
degrostraverflers  de  bois ,  qu’on  enga-  J  Digues,quinefontprefquepar-toutque 
ge  quand  on. veut,  dans  des  couliüès  J  de  terre  ,  &  apparemment  de  celle-là- 
creufées  le  long  des  malïlfs  de  pierre,  4-  même  qu’on  a  tirée  en  creufànt  le  Canal, 
qui  font  bâtis  dans  l’endroit  dubord  du  ^  La  difficulté  a  été  plus  grande  au-de- 
Canal,  où  chaque  rigoleaboutit.  .  .  J  là  du  Fleuve Ho<î«^  fco.  Car  pour  tirer  le 
Ces  ouvrages  s’appellent  en  Chinois  4-  Canal  depuis  fon  bord  auftral  jufquau 
Tcha ,  &  ont  été  appeliez  dans  nos  Re-  S  grand  Fleuve  Yang  tfe  kiang  ,  il  a  fallu 
Tome  1.  I 
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feire  de  grandes  Digues  de  pierre  ,  &  J  DanslesPays,oùilnyarienàcraiu- 
d’autres  ouvrages  fcmblables  ,  afin  de  ^  dre  pour  le  grand  Canal  Royal,  on  voit 
réfifter  aux  eaux  d’un  grand  Lac  qui  eft  plufieurs  petits  canaux  qui  y  viennent 
à  rOiieft,&  de  la  Riviere  Kuaiho,  qui  %  aboutir  :  ils  ont  été  Êits  par  les  Villes 
s’enfle  fi  fort  par  l’abondance  des  pluies,  J  voifines,  ou  par  des  Communautez  de 
qu’après  avoir  ravagé  la  camçagne,  elle  J  gros  Villages.  L’avantage  qui  leur  re¬ 
vient  fondre  avec  impétuofité  furie  Ca-  %  vient  d’avoir  communication  avec  le  ré¬ 
nal.  Ces  ouvrages  font  près  de  Hoai  %  fte  du  Royaume,  &de  faciliter  par-là  le 
ce  font  les  meilleurs  qu’on  ait  J  commercc,afaitfiirmonterauxCliinois 
fait  pour  le  Canal.  Il  y  en  a  auflî  d’aflèz  *  des  obftacles  quieflfaycroient  un  Euro¬ 
bons  vers  Yang  tcheou  fou  ,  qui  fervent  péan.Tefleeftpar  éxemplela  partie  d’un 
comme  de  Q^is  à  cette  belle  Ville.  %  des  canaux  qui  va  de  Chao  hing  fou  à 
Au-delà  du  grand  Fleuve  Yang  tfe  J  Ning  fo-fou  ;  les  eaux  d’un  canal  ne  fe 
l(jang,à.cornmcncciŸ^iTchink<angfou,  |-  trouvant  pas  de  niveau  avec  l’autre,  on 
le  Canal,  qui  eft  continué  de-Ê  par  4  ne  laiflè  pas  défaire  pafTer  le  bateau,  en 
Tchang  tcheou  fou ,  Sou  tcheou  fou  ,  &  qui  %  le  guindantpar  le  moyen  de  deux  cabef- 
,  reçoit  les  divers  Canaux  delà  Province  J  tans,  fur  la  pointe  d’un  glacis  de  pierre, 
de  Tche  k<ang,eü.  d’autant  plus  commo-  |  moüillé  d’un  peu  d’eau ,  &  en  le  lailfimt 
de  ,  qu’il  n’eft  point  embarrafle  d’Eclu-  enfuite  tomber  &  gliffer  par  fon  propre 
fes ,  ni  de  femblables  ouvrages.  L’égalité  %  poids  dans  le  fécond  Canal ,  où  il  eft  lan-, 
du  terrain  qui  eft  plein  &  uni ,  l’abon-  J  cé  durant  quelque  tems  comme  un  trait 
dance  de  l’eau  qui  n’a  nulle  pente,  &  k  |  d’arbalêtre;  &  c’eft  pour  faciliter  ce  paf- 
nature  du  fol ,  ont  donné  des  avantages  ^  fage  que  ces  bateaux  font  faits  en  forme 
aux  Entrepreneurs  du  Canal,  qu’il  eft  %  de  gondole,  &  ont  une  quille  d’un  bois 
difficile  de  rencontrer  ailleurs.  J  fort  dur,  &  capable  de  foutenir  tout  le 

Ce  qu’il  y  a  déplus  beau  à  voir,  e’eft  |  poids  de  la  barque, 
ce  grand  nombre  de  belles  &  groffes  Ces  bateaux  ne  font  propres  qu’à 
Barques  Impériales ,  divifées  par  ban-  %  porter  les  Marchandifes  de  Ning  po,  & 
des  ,  &  commandées  par  des  Manda-  J  des  Villes  dépendantes ,  jufqu’au  Canal 
tins  particuliers  ,  qui  marchent  avec  J  de  C/)«o  Du  refte,foit  pour  la  grof- 
beaucoup  d’ordre ,  &  qui  font  chargées  feur ,  foit  pour  la  ftruéfure ,  ils  font  bien 
de  tout  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  les  %  différens  des  barques  Impériales ,  qui 
Provinces.  On  dit  ordinairement  que  le  |  fans  doute  ne  pourroient  faire  un  tel  fàult 
nombredeces  Barques,  entretenues  aux  |  fans  febrifer,ou  du  moins  fansduutres 
fiais  de  l’Empire,  va  jufqu’àdix  mille:  inconvéniens  confidérables. 

e’eft  l’opinion  conunune,  qui  eft  con-  ^  Dans  la  Province  de  Quang-fi  on  a 
forme  à  ce  qu’on  lit  dans  plufieurs  Li-  ^  joint  cnfemble&  le  Fleuve  quivaàCWs- 
vres  imprimez.  |;  ton  fe  jetter  dans  la  Mer ,  &  celui  qui 

Cependant  les  Mandarins,  quiveil-  «  après  avoir  traverfe  la  Province  de  Ho» 
lent  furies  tranlports  des  denrées,  &  %  entre  enfin  dans  le  grand  Fleuve 

qui  les  comptent  au  paflàge  ,  ont  fou-  *  Yang  tfe  Kiang,  on  vient  aboutir  le  Cu¬ 
vent  affuré  qu’ils  n’en  avoient  jamais  |  nalRoyal,  comme  on  l’a  déjà  remarqué, 
vu  venir  que  quatre  ou  cinq  mille.  |  L’eau  qu’on  ramalTc  des  Montagnes  qui 
Maiscelamême  eft  furprenant ,  quand  S  font  dans  leNordde  kProvince,  forme 
on  confidére  la  grandeur  de  ces  Bar-  %  près  de  la  Ville  Hin  ngan  bien  une  Ri- 
ques  ,  dont  plufieurs  font  de  80.  ton-  *  vierealTez  petite,  dont  on  arrête  le  cours 
neaux ,  &  qu’on  fait  réfléxion  quelles  par  une  Digue  d’une  hauteur  propor- 
ne  font  entretenues ,  que  pour  fournir  ^  donnée  au  terrain  le  plus  élevé,  fur  lequel 
à  la  fubfiftance  de  la  Ville  Impériale.  |  commence  à  couler  cette  quantité  d’eau. 
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que  &  force  oblige  à  s’élever  au-deflîis  j  fous  ,  qui  montent  &  deicendent  dés  tes  efpé- 
de  là  pente  naturelle,  à  laquelle  on  aban-  |  Rivières  ou  des  Etangs  voifins,  avec  lef- 
donne  le  furplus  de  l’eau.  Mais  ce  Canal  J  quels  ils  communiquent.  On  y  voit  pref- 
qui  ne  va  pas  loin ,  (ans  entrer  dans  les  *  que  toutes  les  efpéces  de  PoÉIbns ,  que 
deux  Fleuves  dont  j’ai  parlé ,  n’eft  ni  fi  ^  nous  avons  en  France  dans  nos  Rivières, 
commode,  ni  fi  bien  entretenu  que  le  %  Plufieurs  autres  vieiment  de  la  Mer,  & 
grand  CaiiaL  L’eau  y  eftfouvent  fi  baflè,  %  avancent  fort  loin  contre  le  cours  des 
qu’en  plufieurs  endroits  les  barques  font  *  Rivières.  On  en  prend  quelquefois  des 
plutôt  tirées  fur  le  gravier,  quelles  ne  |  plus  grands  dans  des  endroits  qui  en  font 
font  poufTées  fur  l’eau.  4^  éloignez  de  150.  Heuës.  Il  y  a  près  de 

Ces  efpéces d’Eclufês,  qu’on  a  décri-  %  Nanking  une  p^che  femeufe  d’Alofes* 
tes ,  fi  propres  à  augmenter  l’eau  en  l’ar-  ^  nommée  Che  yu,  qui  fe  fait  au  mois  d’ A-: 
rêtant ,  ne  font  la  plupart  que  de  terre  vril  &  de  Mai.  Il  y  a  aulfi  allez  loin  de 
foutenuë  par  des  pieux,  dont  on  ferme  *  A/a»  Aia^ime  Plage  fi  fertile  en  cette  forte 
l’entrée  avec  des  nattes,  ou  avec  d’autres  %  de  Poiffons,  qu’on  en  tranüportoir  fou- 
chofes ,  femblables.  Cependant  comme  J  vent  dans  une  Ifle  voifine  appelle  Tfong 
l’induftrie  &  le  travail  des  Bateliers  &  des  ^  /«i»g,  &  qui  y  étoir  à  très-vil  prix  dans  lè 
gens  du  Pays ,  fuppléent  à  ce  défaut ,  S  tems  qu’on  làifoit  la  Carte  de  cette  Ifle. 
cette  route  ne  laiflè  pas  d’avoir  des  avan-  J  Le  travail  de  la  Géographie  qui  occu- 
tages  qui  la  font  fréquenter  par  beau-  poitles  Miflîonnaires ,  ne  leur  a  pas  per- 
coupde  Marchands ,  qu’une  journée  de  %  mis  d’éxaminer  les  différentes  elpéces  de 
terre  indilpenfàble  dans  la  route  de  C<!«-  f  Poiflbns,  qui  fe  trouvent  dans  un  fi  grand 
ton  par  laProvincede  nelaiffe  |  nombredeRivieres&de  Lacs: c’elr d’ail- 

pas  d’épouvanter ,  à  caufe  de  la  dépenfe  J  leurs  un  détail  qui  appartient  à  l’Hiftoiré 
&  de  la  peine  qu’il  y  auroit  à  tranQjorter  %  N aturelle  de  la  Chine  j  au  cas  qu’on  ait 
les  Marchandiièsi  J  quelque  occafion  de  la  faire. 

Ils  auroient  la  même  incommodité  à  |;  Ils  ont  cependant  remarqué  deux  où 
eflùyer  j  s’ils  venoient  de  C4»to»  par  la  trois  chofes  aflèz  fingulieres.  La  pre- 
ProvincedeHo«  gaÆK^j-puifquela  Ville  miere  ,  eft  que  dans  le  grand  Fleuve 

y  Tchang  foe»  de  cette  Province  d’où  cou-  t  Td»g  tfe  kj^ng^nonloin  delà  Ville  Kieon 
le  la  Riviere,  qui paffant  à  k-ngfo»  de  la  Province  de  Kiang  fi  -,  en 

fèjointà  celle  de  eft  éloignée  de  J  certain  tems  de  l’année  il  s’aflèmblé  un 

fept  de  nos  Ueuës  &  demie  de  la  belle  «•  nombre  prodigieux  de  barques,  pour  y 
Ville  de  rdii»g  Tcheott,oà  l’on  s’embar-  f  acheter  desfémencesdepoiffôns.  Verslé 
que  fur  le  Fleuve  qui  va  enfin  fê  jetter  J  mois  de  Mai  les  gens  du  Pays  barrent  le 
dans  le  grand  Yang  tfie  fiiang.  Mais  dans  |  Fleuve  en  différens  endroits  avec  des  nat-, 
le  tems  des  grandes  eaux  on  ne  s’arrête  *  tes  &  des  clayes  l’eftace  d’environ  neuf 
nulle  part  en  prenant  la  route  de  Kiang  fi  |  ou  dix  Heuës ,  &laiflent  feulement  autant 
&  de  Hou  quang.  C’eft  fans  doute  un  J  d’efpace  qu’il  faut  pour  le  paflàge  des 
grand  avantage  pour  tout  le  Royaume,  *  barques.  La  fémence  du  poilîbn  s’arrêté 
id’avoir  un  moyen  fi  fecile  pour  faire  4  à  ces  clayes  :  ils  fçavent  la  diftinguer  à 
communiquer  enfèmble  les  Provinces  %  l’œil,  quoiqu’on  napper çoive  rien  dans 
les  plus  éloignées  par  un  peroémel  com-  |  l’eau.  Iis  puifent  de  cette  eau  mêlée  de 
merce,  qui  peut  fèfeireaifement&  fur  ^  femences,  &  en  rempHflènt  plufieurs  va- 
le  Canal  Royal  *  par  où  on  va  jufqu’à  %  '  fes  pour  la  vendre  j  ce  qui  feit  que  dans  ce 
Pe^ng  j  &  fur  les  autres  beaucoup  moin-  J  teins-là  quantité  de  h^chands  vieiment 
dresj  qui  y  aboutiflènt  comme  autant  de  *  avec  des  barques  pour  l’achéter  &  la 
chemins  de  traverfès;  •  ^  tranfporter  dans  diverfes  Provinces  j  en 

Différen-  ÇescanauxaemanquentpasdePoif-  %  l’agitant  de  tems  en  tems;  Ils  fe  relevent 
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les  uns  les  autres  pour  cette  opéradoru  |  neleurdonne  rien  pendant  trois  ou  qua- 

Cette  eau  fe  vend  par  méfure  à  tous  tre  mois  que  le  grand  firoid  dure  \Peking.  - 

ceux  qui  ont  des  Viviers  &  des  Etangs  %  De  quoi  vivent-ils  î  C’eft  ce  qui  n’eft  pas 
domdtiques.  Au  boutdequelques  jours,  J  facie  à  deviner.  On  peut  croire  que  ceux 
on  apperçoit  dans  l'eau  des  fëmencesfem-  J  qui  font  fous  la  glace  pendant  l’Hyver, 
bld^lesadepetits  tasd'œufsdePoiflbns,  trouvent  dans  les  racines  des  herbes  , 
fans  qu’on  puiffe  encore  démêler  quelle  %  dont  le  fonds  des  Etangs  eft  plein,  ou 
eft  leur  efpéce:  ce  n'eft  qu'avec  le  tems  |  de  petits  vers,  ou  des  parties  de  racines, 
qu’on  la  diftingue.  Le  gain  va  fouvent  *  lefquelles  attendries  par  l’eau  font  pro- 
au  cenmple  de  la  dépeniè ,  car  le  P  euple  près  à  les  nourrir.  Mais  ceux  qu’on  retire 

le  nourrit  en  partie  deJ’ohTons.  %  des  cours  pour  les  empêcher  de  geler  , 

PoifTon  La  féconde  efpé^  de  Poiffonquia  ^  &  qu’on  garde  l’H  y  ver  dans  une  Cham- 
attiré  leur  curiofité ,  eft:  celui  qu’on  ap-  |  bre,  enfermez  fouvent  dans  un  vafe  de 
pelle  Zi»  jK,  ou  PoifTon  d’or.  On  nourrit  ^  Porcelaine,  fans  qu’on  prenne  le  foin 
ces  Poifïbns  dans  de  petits  Etangs  faits  %  deles nourrir,  ne  laifTent  pas  cependant 
exprès ,  dont  les  Maifons  de  Plaifance  |  vers  le  Printems ,  qu’on  les  remet  dans 
des  Princes  &  des  Grands  Seigneurs  de  la  |  leur  ancien  bafhn ,  de  fe  joiier  avec  la 
Cour  font  embellies  ;  ou  dans  des  vafes  «  même  force  &  la  même  agilité  que  l’an- 
plus  profonds  que  larges  ,  qui  ornent  |  née  précédente. 

afièz  communément  les  cours  des  Mai-  J  On  diroit  que  ces  Poifïbns  connoiffent, 
fbns.  Dans  ces  BafEns  on  ne  met  que  les  |  leur  Maître,  &  celui  qui  leur  apporte. à 
plus  petits  qu’on  peut  trouver:  plus  ils  *  manger,  tant  ils  font  prompts  à  fortir  du 
font  petits ,  plus  ils  paroiflént  beaux  :  %  fond  de  l’eau  ,  dès  qu’ils  Tentent  qu’il 
Ton  peut  d’ailleurs  en  conferver  un  plus  |  arrive.  AufS  les  plus  Grands  Seigneurs 

grand  nombre ,  &  ils  font  plus  divertif-  ^  prennent-ils  plaifir  à  leur  donner  à  man- 
ins.  t  ger  de  leur  propre  main,&  ils  pafTent 

Les  plus  beaux,  font  d’un  beau  rouge,  |  quelque  tems  à  confidérer  l’agüité  de, 
&  comme  femez  de  poudre  d’or ,  fur-tout  |  leurs  mouvemens.  &  leurs  différens  petits 
vers  la  queue ,  qui  eft  à  deux  ou  trois  ❖  jeux. 

pointes.  On  en  voit  d’une  blancheur  ar-  Ces  Poiffons ,  du  moins  les  plus  j olis , 
gentée,  &  d’autres  qui  font  blancs,  &  J  fo  pêchent  dans  un  petit  Lac  de  la  Pro- 
îemez  de  taches  rouges:  les  uns  &  les  au-  |  vince  dcTche  kjang  près  de  la  petite  Ville 
très  font  fort  vifs,  &  d’une  a^té  ex-  ^  dcTchang  hoa  bien  dépendante  de  Hm 
traordinaire  :  ils  aiment  à  fe  jouer  fur  la  *  tcheou  FoUyôc  au  pied  d’une  Montagne 
furface  de  l’eau  :  mais  aulli  leur  petiteffe  J  nommée  .  TTÎe»  fituée  au  trentième 
les  rend  fl  fenfibles  aux  moindres  injures  |  degré  vingt-trois  minutes  de  latitude, 
de  l’air,  &  aux  fecouflés  mêmes  un  peu  J  Ce  Lac  eft  petit  ;&  apparemment  qu’il 
violentes  du  vafé  ,  qu’ils  meurent  en.f  n’eft  pas  le  feul  qui  foumiflé  tous  les 
grand  nombre.  ■  %  Poiffons  d’or,  qu’on  voit  à  la  Chine  dans 

Ceux  qu’on  nourrit  dans  les.Etangs,  J  toutes  les  Provinces ,  comme  dans  celles 
font  dediverfes  grandeurs.  On  en  a  de  J  de  Quan  tong,  &de  Fo  Aie» ,  où  cette  ,ef-- 
plus  grands  que  nos  plus  groffes  Sardh  *  péce  peut  être  aifémentconfervée.&  inul- 
ries.Onles  accoutume,  à  venir  fur  l’eau  %  tipliée.earileftcertainquelesPoifTons, 
au  bruit  d’une  Cliquette,  dont  joue  ce-  |  même  les  plus  petits,  qu’on  nourrit  dans 
lui  quileur  porte  à  manger.  .  |  des  vafes,  font  affez  féconds:  on  en  voit 

Ce  qu’il  y  a  d’^nirable,  c’eft  ce  qu’on  -o-  les  œufs  fornagen  &  pourvû  qu’on  les  ra^ 
dit  conûamment  qu’il  ne  leur  faut  rien  %  maflé  avec  certaines  précautions,  &  qu’on, 
donner  pendant  l’riyver,fî  on  veut  les  |  les  conferve  avec  foin,  la  chaleur  delà  fài- 
aitretenirenbonétat.11  eft  certain  qu’on  ^  fon  ne  manque  pas  deles  faire  éclore. 

Mais 
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Mais  autant  que  ces  petits  Poiflôns  *  vertu  que  nous  ne  reconnoiflbns  pas 
fontagr^bles  àla  vue, autant  celui  que  dans  les  nôtres;  ils  l’employent  volon- 
les  Chinois  appellent  Hai  a-t-il  quel-  J  tiers  comme  un  remède  propre  à  chaf- 

que  chofe  de  difforme  &  de  hideux.  %  fer  les  fièvres  chaudes  &  aiguës.  C'eft 
C’eft  cependant  un  de  leurs  mets  allèz  j  ce  qu’il  fcudroit  vérifier  par  des  expè- 
ordinaire,  &  il  ne  le  dorme  prefque  point  4-  riences  qui  ferviffent  à  déterminer  au 
derepasqu’onn’enferve.Gnlevoitflor-  %  moins  en  gros,  quel  degré  deforce  a  ce 
rantîurlesbords  delaMer  deCW  r£)«g  J  remède. 

&deEo  Aif«.Les Millionnaires leprirent  *  On  raconte  encore  à  la  Chine,  des 
d’abord  pour  un  rouleau  de  quelque  ma-  merveilles  de  l’eau  de  certains  Lacs,  & 
tiere  inanimée;  mais  en  ayant  fait  pren-  %  dequelquesRiviéresrihaiscequifedé- 
drepar  les  Matelots  Chinois  du  Vaülèau,  biteà  cefujet,  a  femblé  auffi  faux ,  qu’il 
ils  furent  perfuadez  qu’il  étoit  vivant.  Il  *  atoûjoursparapeuvraiffemblablc.  Dans 
nagea  dans  le  baflin  où  onl’avoit  jetté ,  %  tous  les  Pays-,  la  namre  étant  la  même , 
&  il  vécut  même  aflèz  long-tems.  Les  J  les  effets  extraordinaires  doivent  être 
Chinois  ne  ceflbient  de  leur  dire  que  cet  |  rares,  &  ils  ne  le  feroient  pas  j  fi  tout 
animal  a  quatre  yeux  -,  fix  pieds,  &  que  J  ce  qu’on  dira  la  Chine  en  cette  matière 
fa  figure  eft  femblable  à  celle  du  foye  de  t  étoit  véritable; 

l’Homme.  Mais  quelque  foin  qu’on  prît  J  II  eft  cependant  vrai  que  k  Chine  eft 
à  le  bien  obferver,  on  ne  diftingua  que  ^  pleine  de  belles  Rivières  &de  Lacscon- 
deux  endroits,  par  où  il  paroiflbit  voir;  *  fidérables;  Tels  font  les  Lacs  appeliez 
car  ù  témoignoit  de  la  frayeur ,  lorfqu’on  %  Hong  fe  hou  dans  le  Kiang  pe  ;  Ta  hou  pr- 
luipalfoitlamain  devant  ces  endroits;  Si  J  tie  dans  la  Province  dé  Kiang  »aw,par- 
l’on  veut  compter  pour  pieds  tout  ce  qui  J  tie  dans  la  Province  dé  Tche  kiang  ,  le 
lui  fert  à  fe  mouvoir ,  on  doit  en  mettre  Poyang  hou  dans  la  Province  de  Kiang  fi  i 
autant  qu’il  a  par  tout  le  corps  de  petites  J  &  le  plus  grand  de  tous  nommé  Tong 
élevures,  qui  font  comme  autant  de  bou-  |  tinghou  danslaProvincedeHoag/ï^wg.- 
tons.  Il  n’a  ni  épines  ni  os  ;  il  meurt  dès  J  il  eft  remarquable  par  la  grandeur  de 

âu’onlepreflè'.Onleconferveaifément,  fon  circuit;  qui  a  plus  de  80;  de  nos 

ns  qu’il  foit  befoin  d’autre  chofe  que  |  lieues  ;  &  par  l’abondance  de  fes  eaux  5 
d’un  peùdefel.  C’eft  en  cet  état  qu’il  eft  ^  fur-tout  en  certaines  làifons,  où  deux 
franfpôrté  par  tout  l’Empire,  comme  un  J  des  plus  grands  Fleuves  delà  Province 
mets  eftimable  :  peut-être  l’eft-il  en  effet  ^  enflez  par  les  pluies  ;  y  déchargent  leurs 
au  goût  Chinois  5  quoiqu’il  ne  paroiflè  |  eaux,  &  enforteiit  enfuite  avec  une  dk 
pas  tel  au  nôtre.  Mais  fi  en  mjatiere  de  |  minution  affez  peu  fenfible; 
goût ,  on  ne  convient  pas  toûjours  avec  ❖  Dans  la  Province  ÿVun  nan'û.-<f  z  au 
foi- même  ;  beaucoup  moins  doit-on  |  moins  trois  Rivières  j  dont  le  cours  fe 
s’étonner,  qu’on  né  puiflè  conveniravec  |  termine  à  d’affez  grands  Lacs  ;  mais  qui 
des  Peuples  accoûtumez  à  d’autres  ali-  font  m.oindres  que  les  quatre  dont  je 
mens  que  les  nôtres;  «  viens  de  parler;  Les  gens  du  Pays  les 

Je  pourrois  parler  ici  de  certains  Gan-  J  nomment  Hai ,  c’eft-à-dire ,  Mers;  On 
cres,  qu’on  trouve  entre  les  bords  de  la  J  voit  au  contraire  dans  la  même  Provin- 
Mer  de  C;îo  tcheou  dans  k  Province  de  *•  Ce;  &dans  quelques  autres  d’affez' gros 
Quang  tong^  &  de  l’Ifle  de  Hai  nan,  quife  %  ruhlèaux ,  lelquels  après  être  entrez  dans 
changent  en  pierres ,  &  qui  confervent  %  k  terre  ,  &  s’y  être  cachez  ailèz  long- 
leur  figure  namrelle:  mais  c’eft  une  chofe  I  tems,  reparoiflènt  enfin  dans  un  autre 
connue  en  Europe  ;  où  ces  fortes  de  pé-  «  lit  qu’ils  ont  creufé.  Il  n’y  a  rien  en  tout 
trifications  ne  font  pas  rares.  Les  Médc-  *  cela  qui  ne  foit  conforme  à  k  nature 
tins  Chinois  attribuent  à  celles-ci  une  |  des  terres  &  des  eaux,  &  dont  on  n’aii 
Tomo  /;  K 
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■des  exemples  dans  les  Pays  que  nous  J  que  Province.  Mais  auparavant  j’ai  cru 
connoifTons.  ■«>  devoir  donner  la  conüoillànce  delà  gran- 

Le  grand  nombre  de  Villes  qui  font  %  de  Muraille  i  &  de  quelques  Nations 
bâties  dans  cet  Empire,  prefque  toutes  %  indépendantes  des  Chinois  ,  ou  qui  ne 
aux  bords  des  Lacs,  des  Rivières,  &  des  J  leur  font  qu’à  demifoumifes.  J’y  ajou- 
Canaux  ,  en  font  fans  doute  le  plus  bel  J  terai  laroute  qu’ont  tenue  quelques-uns 
•ornement  ,  &  rendent  la  navigation  -if  denosMilEonnaires,enparcourantdi- 
agrèable,fourniI&ntpar-tout, non-feu-  %  verfes  Provinces:  le  détail  dans  lequel 
lement  de  nouveaux  objets,  mais  eneen  ils  entrent  de  la  nature  du  Pays ,  &  de 
îe  toutes  les  commoditez  de  la  vie  :  c’eft  ^  tout  ce  qu’ils  y  ont  remarqué ,  eft  fi  bien 
ce  que  l’on  verra  dans  la  fuite  parla  def-  ^  circonftancié ,  qu’en  le  li&nt  -,  on  croira 
cription  Géographique  que  nous  en  fe-  %  faire  le  voyage  foi-même, 
tons,  &  qui  précédera  la  Carte  de  cha-  J 

DE  LA  GRANDE  MURAILLE 

tjüi  fepare  la  Chiriè  de  la  Tartarie. 

CE  fut  üne  vûë  de  politique  ^  &  revêtue  de  briqué  >  âufii  haute ,  maià 
que  le  fameux  Empereur  Tjln  chi  *  beaucoup  plus  large  que  les  Murailles 
fe  détermina  l’an  an.  avant  Jefus-  t  des  Villes  ordinaires  de  l’Empire,  c’eft- 
Chrift  à  bâtir  cette  célébré  Muraille  ,  J  à-dire,  de  ao.  à  a 5.  pieds  de  hauteur, 
qui  borne  la  Chine  au  Septentrion  >  &  J  Le  Pere  Regis ,  &  les  Peres  qui  dref 
qui  la  défend  contre  les  Tartares  voi-  ÿ  foient  avec  lui  la  Carte  des  Provinces, 
fins,  lefquels  divifez  alors  en  différentes  ont  fiiit  plufieurs  fois  tirer  la  corde  par- 
Nations,&  fournis  à  divers  Princes,  ne  %  dcffus,pour  mefurer  des  bafes  de  rrian- 
pouvoient  guéres  faire  autre  chofe  que  |]  gle  ,  &  prendre  avec  l’inftrument  des 
de  l’incommoder  par  des  courfes  impré-  |  points  éloignez  :  ils  les  ont  toujours 
vues ,  &  d’y  éxciter  du  trouble  par  leurs  trouvé  bien  pavées ,  &  affez  larges  pour 
pillagesTl  n’y  avoir  point  encore  eu  d’é-  J  que  cinq  ou  fix  Cavaliers  puiffent  y 
xemple  de  réünion  dans  les  Tartares  J  marcher  de  front  à  leur  aife. 
Occidentaux ,  tel  qu’on  le  vit  au  corn-  J  Les  portes  de  la  grande  Muraille  font 
mencement  du  XIII'.  Siècle  ,  que  la  ^  fortifiées  en  dedans  par  des  Forts  affez 
Chine  devint  leur  conquête.  |  grands  ;  le  premier  à  l’Orient  s’appelle 

Il  n’y  a  rien  fans  doute  dans  le  f  efte  J  Chang  hai  kÿan  -,  il  eft  prés  de  la  Muraille , 
de  l’Univers  qui  approche  de  cet  ouvra-  J  qui  depuis  le  Boulevard  bâti  dans  la  mer , 
ge,  continué  le  long  de  trois  grandes  J  s’étendpendantûnelieuë  dans  un  terrain 
Provinces ,  fçavoir  Pe  tcheli ,  Chan  Ji ,  Si  %  tout-à-fair  plein ,  &  ne  commence  à  s’é- 
Chen fl,  bâti  fouvent  dans  des  lieux  qui  J  lever  fur  les  penchans  des  Montagnes 
paroiflèntinacGelfibles,& fortifié  par  une  J  qu’après  cette  place.  Ce  fut  le  Général 
fuite  de  Places  militaires  conftruites  avec  Chinois  ,  lequel  commandoit  dans  ce 
une  égale  dépenlè.  quartier-là  ,  qui  appella  les  Tartares  de 

Cette  Muraille  commence  parun  gros  J  la  Province  de  Leno  tong  qui  eft  au-delà  : 
Boulevard  de  pierre  élevé  dans  la  Mer  ^  &  ce  fut  ce  qui  donna  occâfion  aux  Tar- 
à  l’Orient  de  Pekjng  ,  &  prefque  à  la  J  tares  de  s’emparer  de  la  Chine,  malgré 
même  hauteur  ,  étant  de  40.  degrez  i.  ^  la  confiance  qu’ils  avoientdans  ce  rem-  ' 
minutes  6.  fécondés  dans  la  Province  part  de  leur  Muraille,  qui  paroiffoit  in- 

de  Pe  tcheli  :  elle  eft  aulli  bien  terrailee  %  lurmontable. 
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Telle  eft  la  vicilünide  des  choies  Eu-  * 
maines  :  lesdefenfes  extérieures ,  &  tou-  J 
tes  les  forces  d’un  Etat ,  ne  fervent  qu’à  4- 
y  produire  des  révolutions  plus  fubites  ,  % 
6c  même  à  en  hâter  la  ruine  ,  fi  elles  J 
ne  font  foutenuës  pat  la  vertu  &  par 
l’apphcation  du  Prince  au  Gouverne-  ^ 
ment. 

Les  autres  Forts  également  connus  i,  % 
font  Ht  fong  kçou  -,  à  40.  degrez  z  6 .  mi-  % 
nutes ,  Tou  chs  kçou  à  41 .  degrez  1 9.  mi-  J 
nutes  10.  fécondés  j  Tchang  kja  keou  à 
40.  degrez  5. ^minutes  15.  fécondes,  % 
deux  entrées  célébrés  parmi  les  Tartares  | 
fournis  à  l’Empire  qui  fe  rendent  à  Pe-  J 
kjng par  ces paflàges  -,  6c  Coupe  keou  à  40.  f 
dégrez  43  i  minutes  i'5.  fécondés.  C’cft  | 
par  où  l’Empereur  Cing  ht  fortoit  ordi-  * 
nairement  pour  aller  en  Tartarie  ,  &fe 
rendre  à  Ge  ho  eli.  Ce  lieu  eft  à  plus  de 
40.  heüës  de  Peking  toujours  en  s’éle-  % 
vaut  vers  le  Nord:  ce  ne  font  que  des  | 
Montagnes  où  il  prenoit  le  plaifij  de  la  J 
chalfe  ;  le  chemin  qui  y  conduit  depuis  4 
Pekjrig  eft  fait  à  la  main  5  &  uni  comme  % 
Un  jeu  de  boule;  S 

C’eft-là  que  ce  grand  Prince  palTdit  * 
plus  de  la  moitié  de  l’année ,  ne  ceflànt  4 
pas  de  gouverner  fonŸafteEmpireaulfi  % 
aifément  qu’un  pete  de  famille  gouver-  J 
ne  fa  maifon  :  il  avoir  beau  retenir  tard  * 
de  la  chaflc  4  il  ne  fe  couchoit  jamais  -4 
qu’il  n’eût  expédié  toutes  les  Requêtes  i  J 
&  le  lendemain  il  étoit  encore  levé  avant  1 
le  jour.  On  étoit  fouvent  furpris  de  le  J 
voir  à  l’âge  de  foixante  ans.,  &  quoique  -4 
.  la  neige  tombât  à  gros  flocons,  à  cheval  % 
au  milieu  d’un  gros  de  fes  Gardes  ,  ha- 
bille  aulfi  légèrement  qu’eux  ,  chargé  * 
d’un  côté  de  fon  arc ,  &  de  l’autre  de  4 
fon  carquois  j  fans  daigner  lé  fervir  % 
d’une  chaife  qui  le  fuivoit  à  vuide.  || 
Toutes  ces  Places  font  terralîees  &  4 
revêtuës  de  briques  des  deux  cotez  dans  4 
toute  la  Province  de  Pe  tcheli  ,m-aisdès  J 
qu’on  la  quitte  pour  palfer  dans  celle  J 
de  Chem  fl  vers  Tiertichingouei  ,  la  Mu-  | 
raille  commence  à  n’être  que  de  terre  4 
batraë  :  elle  eft  fans  crénaux,  &  fans  en-  t 
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doit  ,  peu  large  >  &  haute  au  plus  de 
quinze  pieds. 

Cependant  quand  onapallé'  Cha  hou 
keou  à  40.degrez  1 9 .  minutes ,  lieu  par  où 
les  Mofeovites  vieiment  en  droiture  de 
Selingtfü^  ,  elle  eft  revêmë  en  dehors 
de  brique  ,  &  parmi  fes  tours  il  y  en  a 
quelques-unes  qui  font  fort  larges  & 
bâties  de  briques  lùr  une  bafe  de  pierre  : 
mais  elle  ne  continué  pas  toujours  de 
même. 

Le  Fleuve  Hoang  ho^  bordé  de  gué¬ 
rites  ',  où  des  foldats  fontfenrinelle  jour 
&  nuitjtient  lieu  de  grande  muraille  vers 
les  limites  qui  ftparent  la  Province  dé 
Chan  fiAt  celle  de  Ch:n  f. 

'Au-delà  du  Hoang  ho  ,  quand  on  va 
vers  l’Occident  dans  la  Province  de  Chen 
f,  la  Muraille  n’eft  plus  que  de  terre  : 
elle  y  eft  ballé  j  étroite  j  quelquefois  en- 
làblée;  car  elle  eft  dans  un  terrain  plein 
&  fablonneux ,  &  en  quelques  endroits 
tout-à-fait  ruinée  :  mais  d’autre  part 
l’entrée  eft  défenduë.  pâr  plufieurs  Vil¬ 
les  coiifidérables ,  telles  que  font  Yu 
ling  bien  à  3  3 .  degrez  15;  mmutes  j  Ning 
h: a,  Lan  tcheou  à  37.  degrez  .59.  minu¬ 
tes  ,  Ka.n  tcheou  439.  degrez.  Sou. tcheou 
6c  Si  ning  i  où  réfident  des  Officiers  Gé¬ 
néraux  avec  des  corps  de  Troupes.  Ce¬ 
lui  AcKan  tcheou  eft  le  Commandant  Gé¬ 
néral  i^nonüammÉTitou-,  les  autres  ne 
font  que  des  Lieiitenans  Généraux  ap¬ 
peliez  T/ông  ping: 

Ning  hia  eft  la  meilleure  de  ces  Villes , 
&  eft  plus  belle ,  plus  riche,  & lùr-rout 
mieux  bâtie  que  la  plupart  des  Villes  de 
l’Empire  :  elle  eft  même  ailéz  grande  j 
car  fi  l’on  prend  l’une  &  l’autre  enceinte 
habitée»  comme  nefailànt  qu’un  tout, 
elle  a  bien  quinze  lis  Chinois  de  tour. 

L’induftrie  des  Habitans  y  a  rendu  la 
terre  fertile  ;  ils  ont  làit  des  Canaux  & 
des'Eclufes  propres  à  conduire  les  eaux 
du  Fleuve  Hoang  ho  dans  leurs  terres, 
quand  elles  ont  befoin  d’être  arrofées. 

.  Les  Folîéz  de  la  Ville  ont  des  fources 
fallées  ,  dont  on  fait  du  feh  II  y  a  des 
Manufaéhires  d’Etoftés  en  laine  Sc, 
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on  y  travaiüe  des  tapis  Buçon  de  Tur-  j  Quand  le  P  .  Regis  y  étoit  pour  tra- 
quie.  vailler  à  la  Carte  du  Pays ,  il  y  trouva 

Les  Montagnes  font  fi  hautes  dans  %  trois  ou  quatre  Arméniens  Catholiques  j 
le  diftriâ  de  Ning  kin  qu’à  fept  ou  huit  *  qui  s’y  étoient  établis ,  &  avoicnt  Bou- 
heuës  de  la  Ville ,  elles  tieiment  heu  de  J  tique  ouverte  des  belles  peaux  qu’ils  al- 
grande  Muraille  dans  l’efpace  d’envi-  ❖  loient  chercher  chez  les  Tartares.  Les 
ron  dix  lieuës  :  elles  font  fort  efcarpées ,  %  Maifons  &  les  Boutiques  font  bien  plus 
&  prefque  toutes  étroites.  %  chères  dans  ce  Bourg,  que  dans  la  Ville 

Soti  tcheoti  qui  eft  à  39^.  degrez  45.  |  àeSi  ning  qui  n’en  eft  éloignée  que  de 
minutes  40.  fécondés  ,  eft  une  affez  -ç-  quatre  heues-. 

grandeVille, mais  moins  belle  &  moins  4.  Cequ’ilyadefingulierj  ceft  que  ce 
marchande  que  Ning  hia  ,  quoiqu’elle  %  Bourg  ne  dépend  point  des  Mandarins 
commande  aux  Soldats  qui  îbnt  a  Am  J  de  Simng,mz\s  d’un  Bonze  Lama,  qui 
yu  Koan  par  où  l’on  va  à  Hami  ,  &  dans  J  fe  prend  toujours  dans  la  même  Famille 
plufieurs  diftrids  des  Tartares  Kalkas.  %  à  laqueEe  ce  Terrain  appartient.  Cette 
La  muraille  n’eft  que  de  terre  dans  1  Famille  eft  la  plus  eonfidérable  delà  Na- 
ces  Cantons,  mais  elle  eft  mieux  entre-  ^  tion  qu’on  nomme  Si  fan  ou  Tou  fan , 
tenue  qu’ailleurs  ,  à  caufè  du  voifinage  *  dont  je  donnerai  une  connoiflànce  plus 
des  Habitans  de  Hami  qui  ne  fe  font  ^  étendue. 

foumisàl’Empereurquedepuispeud’am  J  Les  Empereurs  de  la  famille  précéden- 

nées.  Les  murailles  de  Kia  yu  Koan  ne  J  te ,  dans  le  deflcin  de  mieux  aifurer  le 
font  point  de  brique,  mais  elles  font  bien  |  repos  de  la  Nation,  entendant  le  Heu 
garnies  de  Soldats  qui  défendent  cette  où  ils  tenoient  leur  Cour  comme  im- 
importante  entrée.  prenable,  avoient  bâti  une  fécondé  mu- 

QgndonapaiféunepetiteVillenom-  j  railleauffiforte&  aulfifurprenante  que 
mée  Tchouang  parce  quelle  eft  fi-  |  l’ançienne;  Elle  fubfifte  encore  toute 
tuée  à  la  rencontre  de  deux  chemins ,  ^  entieredanslePftd?f//jà  7  6  fis  de  Pf 4/”?» 
dont  l’un  eft  dans  la  Vallée ,  qui  va  par  %  en  une  des  principales  portes  nommée 
Lang  tcheou  jufqu’à  Kiayu  Koan ,  &l’au^  *  Nan  hou ,  àdk  lys  de  là,  furie  penchant 
tre  le  long  des  Montagnes  qui  vont  à  |  d’une  haute  montagne,  par  où  l’on  va  à 
Si  ning  tcheou ,  il.n’y  a  plus  de  muraille  -,  ❖  Suen  hoafou,  &  par  là  à  Taitong  de  la  Pro¬ 
mais  feulement  un  folle  creule  exprès  &  %  vince  dcChanff  C’eft  une  petite  Ville 
médiocrement  large  ,  excepté  dans  les  J  fortifiée  de  plufieurs  enceintes  de  niurail- 
gorges  qui  font  voifines  de  Si  ning ,  &  J  les,  lefqueÛesfiiiventles  hauts  &  les  bas 
qui  font  murées  comme  celles  delà  Pro-  «■  des  montagnes  qui  font  à  côté;  &  furr 
vince  de  Cêc»/.  f  prennent  par  une  ftrudure  fi  hardie. 

LaVilledeéiwiwgquieftàjé.dégrez  J  Cettemuraüle  qu’on  appelle  la  grande 
5 9. minutes  n’eft  pas  grande,  mais  elle  muraille  intérieure  fe  joint  avec  l’autre 
fiirpaflè  celle  de  Ning  hia  par  foncom-  4-  auNorddePelb»^,  prèsdeù'af»  hoafou 
merce  :  tout  ce  qui  vient  de  Pelleterie  de  %  où  eft  une  garnifon  ;  continue  le  long  de 
la  Tartarie  Occidentale ,  fe  vend  dans  ^  la  partie  occident^  de  la  Province  de 
cette  Ville  -,  ou  dans  un  Bourg  voifin  |  Pe  tcW/ ,&  s’étend  dans  la  Province  de 
nommé  Topa.Jl  eft  certain  que  ce  lieu  4  Chan  fî ,  où.  elle  eft  tombée  en  bien  des 
vaut  mieux  qu’une  grande  Vide,  quoi-  %  endroits.  Parmi  les  Plans  de  Ville  qui 
qu’il foit  d’ailleurs  aflèz  mal fitiié  Semai  |  font  vers  le  miheu  de  ce  volume,  on 
bâti.  Gn  y  trouve  prefque  tout  ce  qu’on  |  trouvera  gravé  le  plan  d’une  partie  delà 
peut  fouhaiter  de  Marchandilès  Etran-  4  grande  muraille  du  côté  de  Yong  ping 
gérés  Se  de  la  Chine,  diverfes  Drogues,  * /o». 

zluSaffran,  des  Dattes,  duCaffé,  Sec.  J  Quand  on  confidere  le  nombre  des 

Places 
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Places  &  des  Forts  bâtis  entre  ces  deux  J  blent  avoir  epuile  tous  les  moyens  que  la 
murailleSj&toutcequieftducôtéOrien-  ^  prévoyance  humaine  peut  fiiggerer  pour 
tal;  on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  le  ladéfenfe  de  leur  Royaume ,  &pour  la 
foin  &  les  eferts  des  Chinois,  qui  lêm-  f  tranquilité  publique. 

DES  PEUPLES  NOMMEZ 

SI  FAN  ovi  rOV  FAN. 

POUR  mieux  comprendre  ce  que  *  Les  Si  fan  jaunes  font  fournis  à  cer- 
je  vais  dire,  ilfeutlè  rappeller,ce  f  raines  familles,  dont  l’aîné  fe  fait  Lama 
que  je  n’ai  touché  qu’en  paflànt,  fçavoir  ou  Bonze  Tartare,  &  prend  l’habit  jau- 
que  la  petite  Ville  de  Tchouang  Un  eft  J  ne,  d’où  làns  doute  eft  venu,  comme 
comme  à  l’angle  de  deux  vallées;  l’une  J  j’ai  dit,  la  diftindion  Cliinoilède.Si  fan 
va  vers  le  Nord  jufqu’à  la  porte  de  la  J  noir,  &  de  Si  fan  jaune, 
grande  muraille  nommée  Kiajit  koan,  ^  Ces  Lamas  pris  dans  la  même  famille , 

longue  déplus  de  cent  lieues,  &occü-  J  &  qui  gouveriient  dans  leurs  quartiers, 
pée  par  les  trois  grandes  Villes  de  Lan  |  ontle  pouvoir  de  décider  les  Procès  &de 
tchccu ,  àtKàn  tiheoa ,  de  Sou  tcheou  ,  &  ^  punir  les  coupables  :  ils  habitent  dans  le 
par  plulieurs  Forts  qui  en  dépendent  ;  t  même  canton,  mais  féparez,{ànsfairece- 
l’autre  vallée  s’étend  à  l’Oiieft  plus  de  |  pendant  de  gros  Villages.  Ils  ne  forment 
vingt  lieues  jufqu’a  ùi  «ing ,  &  eft  pleine  J  le  plus  fouvent  que  de  petits  Hameaux 
aufli  de  petites  Places  qui  lui  font  fou-  ^  compoièz  de  lix  à  fept  familles  de  leurs 
mifcs,  &  qui  rendent  les  Chinois  mai-  %  parens  :  ce  font  comme  autant  de  petits 
très  abfblusdetout  le  plat  pays.  Mais  il  J  campemens,  ,  car  c’eftainfi  qu’en 

n’en  eft  pas  de  même  des  montagnes  :  |  parlent  les  Chinois  dans  des  Livres  aflèz 
elles  font  habitées  par  une  Nation  diflé-  v  récens  de  Géographie, 
rente  delà  Nation  Cliinoilè  quelle  a  au  f  Le  grand  nombre  loge  dans  des  Ten- 
Sud,  &  de  la  Nation  Tartare  quelle  a  1  tes  :  plufieurs  ont  des  mâifons  bâties  de 
au  Nord.  terre  &  quelquefois  de  brique  :  ils  ne 

Les  Cliinois  partagent  cette  Nation  «  manquent  point  des  chofes  nécef&ires  à 
en  deux  fortes  de  Peuples  ;  ils  appellent  %  la  vie  :  ils  nourriilènt  un  grand  nombre 
les  nmStfannoks,Heffan  :  &  les  au-  |  de  troupeaux:  leurs'  chevaux  fontpe- 
tres5i/<*«  jaunes,  Hoangfifan:  non  pas  J  tits  ,  mais  bien  faits,  vifs,  &robuftes. 
que  les  uns  foient  moins  blancs  que  les  ^  Les  Lamas  qui  les  gouvernent  ne  les 
autres  ;  car  ils  font  d’ordinaire  un  peu  ba-  |  inquiètent  pas  beaucoup,  pourvu  qu’ils 
fanez  ,  mais  parce  que  les  Tentes  de  J  leur  rendent  certains  honneurs,  &  qu’ils 
ceux-là  font  noires ,  &  les  Tentes  de  J  payent  exadement  les  droits  de  Fo,  ce 
ceux-ci  font  jaunes.  v  qui  va  à  très-peu  de  choies.  Les  Arme- 

Les  noirs  habitent  encore  quelques  %  niens  quiétoientàTop<;  paroiflbientfort 
méchantes  m-aifons  ,  ils  paroiflènt  peu  J  contens  du  Lama  qui  en  eft  le, maître, 
civihfez,  iis  font  gouvernez  par  de  petits  J  &quin’avoitalorsquei5  àz6  ansiloin 
chefs  qui  dépendent  d’un  plus  grand,  f  de  vexer  fes  Sujets,  il  ne  droit  de  cha- 
Ceuxquevit  le  P.  Regis  étoient  habil-  J  quefamillequ’unlégertribut,àpropor- 
lez  à  la  maniéré  des  habitans  deHami:  ^  don  de  l’emplacement  quelle  occupoit. 
les  femmes  avoienr  leurs  cheveux  parta-  î  On  dit  qu’il  y  a  quelque  diftèrence 
gez  en  treflès  pendantes  fur  les  épaules,  %  dans  lelangage  de' ces  deux  fortes  de 
&  chargez  de  pedts  miroirs  d’airan.  |  fan-,  mais  comme  ils  s’enrendent  fuffi- 
Tome  I.  L 
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làmineiit  pour  commercer  enfemble,  on  ❖  qui  k  font  rendus  redoutables  à  leurs 
peut  croire  que  ce  qu  il  y  adediffiren-  ^  voifins  ,&  qui  ont  même  donné  de  l'in- 
ce ,  ne  confite  que  dans  les  dialeâes  J  quiétude  &  de  l’ occupation  aux  Empe- 
d’unemême  langue.  reurs  Chinois. 

Les  Livres  &  les  caractères  dont  fe  fer-  %  Ducôré  de  l’Orientnon-feulementils 
ventleursChefe,  font  ceux  du Thibet,  J  poifedoienr  plufieurs  terres  qui  font 
pays  du  grand  Lama.  Les  uns  &  les  au-  j  maintenant  partie  des  Provinces  de  Se 
très  ne  font  qu’à  demifoumis  aux  Man-  tchuen  &  de  Chen /,mais  encore  ils  avoienr 
darins  Chinois  leurs  voifins ,  aufquels  %  poufle  leurs  conquêtes  dans  la  Chine  j 
ils  fc  préfentent  quelquefois  lorfqu  iis  J  jufqu’à  fe  rendre  maîtres  de  plufieurs 
font  citez ,  mais  c’eft  ce  qui  eft  rare ,  &  |  Villes  que  les  Chinois  nomment  Tchêou', 
le  plusfouventils  nobéïiTent  point.  Une  *  &  dont  ils  avoient  formé  quatre  grands 
paroît  pas  qu’on  ofe  ufer  avec  eux  de  J  Gouvernemens.  Du  côté  de  l’Occident 
rigueur,  niles  forcer  à  l’obéïifonce.  Les  J  ils  étoient  maîtres  de  tous  les  pays  qui 
montagnes  qu’ils  habitent,  dont  le  fom-  J  font  au-delà  d’yiî/ow^jufqu’aux  limites  de 
met  eft  couvert  de  neiges,  mêm.e  au  4  de Telle étoit l’étendue  de  leur 
moisdejuiller,  les  met  à  couvert  de  tou-  %  Royaume. 

tespourfuites.  |  Dès  le  feptiéme  fiéclç  le  Roy  des  To« 

Comme  ils  ont  en  leur  difpofition  la  |  fan,  nommé  Ai  tfon  polTedoit  cette  vafte 
Rhubarbe  qui  croît  en  abondance  fur  étendue  de  terres  :ileut  même  plufieurs 
leurs  terres ,  ils  fe  font  rechercher  des  f  petits  Rois  tributaires,  aufquels  il  en- 
Chinois,  qui  les  lailTent  fans  peine  en  |  voyoitdes  Patentes  &  des  Sçeaux  d’or, 
poflèffiond  une  fi  aflreufe  contrée,  pour-  |  Il  voulut  s’allier  avec  la  Chine  du  teins 
vû  qu’ils  puiflènr  tirer  d’eux  la  marchan-  «•  de  l’Empereur  Taitfongde  la  Dynaftie 
difc  telle  qu’ils  la  demandent.  f  des  l’un  des  plus  grands  Princes 

Ils  ont  des  maniérés  &  ils  ufent  de  cé-  |  qu’ait  eucetteMonarchie.il  lui  envoya 
rémonies  allèz  différentes  de  celles  des  J  une  célébré  Ambaflàde.  Tai  tfing  agréa 
Chinois:  par  exemple,  c’eft  l’ulàge  par-  ^  cette  poiiteflè,  &  les  Ambalïàdeursfu- 
,mi  eux  de  préfcnter  un  grand  mouchoir  f  rent  reçus  &  renvoyez  avec  les  plus 
blanc  de  toile  ou  de  taffetas,  quand  ils  |  grandesmarquesd’honneur&dediftin- 
vontau-ftevantdesperfonnes  qu’ils  veu-  I  âàon. 

lent  honorer .  Ils  ont  pareillement  cer-  Ki  tfon  y  prit  goût ,  &  par  une  féconde 

tains  uiàges  qui  font  femblables  à  ceux  J  ambâflàde  il  fit  demander  une  Princeffe 
desTarrares  Kalkas ,  &  d’autres  qui  ap-  du  Sang  Impérial  pour  être  l’époufede 

prochent  des  coutumes  de  Cocowr.  J  fonfils  Long  tfang.  Une  pareille  propofi^ 
Le  gouvernement  préfent  des  Si  fan  tion  parut  bien  hardie  au  Confeil  de 

oviToufan  eft  bien  difterent  de  ce  qu’il  J  l’Empereur;  elle  fut  rejettée  avec  hau-- 
étoit  autrefois  ;  ils  n’ont  maintenant  au-  J  teur,  fons  même  qu’on  daignât  en  dé-r 
cune  ville,  &  ils  font  refferrez  entre  le  |  hberer. 

.fleuve  Yalong  &  le  fleuve  Yang  tfe  Kiang  :  tj,  Long  tfang  devenu  Roy  par  le  décès  de 
anciennement  leur  Royaume  étoit  fort  |!  fon  pere  vint  à  la  tête  de  deux  cens  mille 
peuplé:  également  bien  fortifié  &très-  |  hommes  demander  la  Princeffe,  &après 
puiflànr;  *  avoir  défait  quelques  Princes  tributaftes 

On  voitpar  les  livres  Chinois  de  Géo- .  *  de  la  Chine  qui  s’oppofoient  à  fonpaffe- 
graphieun  peuanciens ,  parles  hiftoires  |  ge ,  il  pénétra  jufqu’aux  frontières,  de  la 
desProvincesdeCfo»/&de.Sercûae«,&  J  Province  de  Cfo«/où  l’Empereur  tenoit 
par  les  grandes  annales  Aûe»jy  cfo ,  qu’ils  alors  fa  Cour.  Le  Confeil  Impérial  s’é- 

onteu  une  domination  très-étendue ,  &  toit  repofe  fur  la  réfiftance  de  ces  Prin- 

des  Princes  d’une  grande  réputation,  J  ces,  parce  que  tout  autre  chemin  étoit 
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impraricable  à  une  nombreufe  Armee.  ^  avec  l’Empire ,  &  avec  tous  lès  voifins  : 

Après  ces  premières  démarches  de  fon  .$•  il  ne  fongea  qu’à  la  maintenir  par  les 
Armée  vicàorieufe.  Long  tfang  chargea  %  Traitez  qu’il  fit  avec  les  difiérentes  Na- 
undefes  Officiers  d’une  Lettre  fiere  &  J  rions  des  Tartares,  &fiir  tout  avec  les 
hautaine  qu’il  écrivit  àl’Empereur.  Il  de-  «•  Hoei  hf.  Ainfi  il  rendit  fon  Royaume 
mandoit  qu’on  lui  remît  incef&mment  ?  également  puiilànt,  &par  fes  propres 
la  Princelfe  avec  une  certaine  quantité  %  forces ,  &  par  lefecours  de  lès  Alliez.  Il 
d’or,  d’argent,  &  de  pièces  de  foye,  qui  J  mourut  fins  laiflèr  après  lui  de  pofte- 
étoitduë,difoit-il,  à  l’époux  d’une  Prin-  ■9-  rité. 

Oeflè  du  Sang  Impérial ,  lequel  venoit  Z  Sou (t  ïon  plus  proche  heritier  &  fon 
larecevoir  en  perfonne avec  tant  d’appa-  J  fiicceflèureutl’ameplusguerriere.  Il  fur 
reilSc  de  magnificence.  appeUé  avecïès  Alliez  Tartares  &quel- 

L’Empereur  oôènfé  d’une  telle  de-  J  ques  autres  Alliez  dél’Empire  au  fecours 
mande,  envoya  ordre  fur  le  cliamp  aux  del’EmpereurH«en^«giquifevir  obli-. 
Troupes  de  fes  frontières  de  s’aflèmbler,  ^  gé  de  quitter  fi  Cour  de  Tchang  gan -, 
&  pour  leur  en  donner  le  tems^Eamufi  |  (  c’eft  la  Ville  qui  s’appelle  maintenant 
l’Envoyé  de  belles  efpérances,  en  le  ré-  Singan  )  &  de  l’abandonner  aux  Rébel- 
galant,&en  lui  donnant  chaque  jour  Ç  lesj  commandez  par  lé  Général  Gan  lo 
des  Fêtes  nouvelles;  mais  il  n’eut  pas  %  chan. 

plutôt  appris  que  l’Armée  Impériale  éroit  |;  Le  Prince  heritier  qui  les  avoir  ap¬ 

prête  à  le  mettre  en  marche,  qu’il con-  «■  peliez,  leur  avoir  promis  de  grandes ré- 
gédia  honteulèment  cet  Envoyé  j  fins  %  compenlès  après  la  victoire.  Il  tint  fi  pa- 
luidonnerde  réponfeàla  Lettre  duRoy  |  rôle,  &  non  content  de  leur  abandonner 
fon  maître;  |;  le  pillage  de  quelques  Villes  rébelles  j  & 

Le  Général  HfoafiVwtj? partit  erimê-  ■V  entr’autres  de  celle  de  Loyang  quiétoir 
imetems,  &  auffi-tôtquileutjointi’Ar-  %  très-riche,  il  leur  fit  encore  préfent  de 
mée,  il  attaqua  l’Armée  de  Longtfang^  J  quantité  d’étofîès  de  .foye  j  &  de  tour  ce 
&la  mit  en  déroute;  La  perte  ne  fut  pas  |  que  la  Chine  fournit  de  plus  rare; 
fl  conlidétable  que  ce  Prince  après  avoir  -v  Mais  foit  qu’ils  né  fuffent  pas  conrens 
rallié  lès  Soldats  ,  ne  lè  trouvât  encore  .?►  de  ces  préfens  j  foit  que  l’^reuve  qu’ils 
en  état  de  donner  del’inquiétude:  c’eft  |  venoienr  de  faite  de  leurs  forces  les  eût 
pourquoi  comme  il  promit  4e  lè  retirer  j  *  rendus  plus 'fiers  &  plus  entreprenans  j 
fi  on  lui  envoyoit  la  Princelfe  avec  un  |  ou  que  la  politique  leur  infpirât  de  profi- 
équip'agè  convenable  à  fa  dignité,  le  %  terde lafoiblciTe d’un  Empire épuue par 
Confeü  de  l’Empereur  fut  d’avis  qu’il  ÿ  |  tant  de  guerres  civiles  ;  auflitôr  qu’ils  eu- 
donnât  fon  agrément.  rent  appris  la  mort  de  l’Empereur  j  ils  le 

S40i  LaPrinceflè  fut  conduite  avec  Pom-  v  mirent  en  marche  avec  une  formidable 
pe  ;  &  après  les  cérémonies  du  maria-  S  Armée,  Si  firentunediligenceincroya- 

f  ej  lè  retira  &  devint  un  allié  fi-  J  ble  ;  on  ne  s’apperçut  de  leur  irruption  j 

ele:  il  fervit  même  l’Empire  eii  diverfes  |  que  quand  ils  arrivèrent  furies  frOntie- 
occafions;  la  principale  rut ,  lorfque  le  «•  res  de  l’Empire. 

Généralj^/fBrfulurpa  un  Royaume  tribu-  %  Les  Commandans  des  places  de  T;* 

taire  de  la  Chine.  aida  de  tOu-  J  tchin  Koen  j  de  Lan  tcheou  ,  &  de  tout  lé 

tes  fes  forces  le  Généré  de  l’Empereur  ,  J  Pays  de  Ho  fi  ou  furent  furpris,  &  for- 
Ü combattit  lui-même  en  perfonne,  &  cez  de  fe  fendre;  La  nouvelle  n’en  vint 
il  eut  beaucoup  de  parta  la  victoire  par  J  à  la  Cour  que  par  quelques  fuyards  : 
^  .  fi  perte  du  rébelle  v  R  Miniftre  eut  d’abord  peine  à  fi  croire  5 

quifucceda  à  Long  tfang,  ne  fit  v  cependant  comme  il  étok  dé  fi  figeflè 
tien  qui  pût  troubler  fi  paix  qu’il  avoir  |  de  prendre  lès  précautions  a  il  ordonna 
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au  plus  haoile  des  Officiers  Généraux  ^  par  un  de  fes  meilleurs  Officiers  d’aller 
quilè  trouvoient  à  la  Cour,  de  partir  à  -o-  camper  fur  les  Collines  voifînes,  de  fè 
la  tête  de  trois  mille  honunes  de  Cava-  %  ranger  tous  fur  une  même  ligne  ,  de, 
ierie  pour  en  apprendre  des  nouvelles  j  faire  un  bruit  effiroyable  de  tambours  , 
certaines.  &  d’allumer  pendant  toutes  les  nuits  de 

A  peine  Co  tfty  (  c’eft  le  nom  de  ce  %  grands  feux  en  différehs.endroitsàla  vue 
Général  )  fut-il  univéa.  Hien  j/ang  Ville  %  des  Ennemis. 

voifine  de  la  Cour,  qu’il  fut  informé  |  Cette  rufe  lui  réüffit  :  les  Tou  fan 
que  l’armée  Ennemie  compofée  de  trois  ^  commencèrent  à  craindre  d’êtte  enve- 
cens  mille  combattans  devoir  arriver  ce  ?  loppez  &  accablez,  par  routes  les  forces 
jour-là  même.  Il  dépêcha  auffi-tôt  un  J  réunies  de  l’Empire  y, que  conduifoit  un 
Courrier  au  Miniftre,  pourlepreffer  de  |  Général  dont  Ms  connoilToient  la  bra- 
lui  envoyer  du  fecours ,  fans  quoi  avec  voure  &  l’habileté  :  ils.  reprirent  le  che- 
kpeude  troupes  qu’il  avoir,  il  ne  lui  étoit  S  min  de  l’Occident,  &  bloquèrent  la  Ville 
pas  poffible  de  s’oppofèr  à  l’irruption  %  de  Fong  fiangi 
des  Tou  fan,  qui  étoicnt  prêts  à  fondre  J  Ma  lin  qui  commandoit  dans  ce  dif- 
fur  la  Ville  où  réfidoit  l’Empereur  avec  trid ,  vint  au  fecours  de  fa  place ,  & 
fa  Cour.  -  ,  .  .  .  I  ayant  forcé  un  corps  de  l’armée  Enne- 

Le  Miniftre  ne  s’en  remua  pasdavan-  J  mie  dont  il  tuà  plus  de  mille  hommes , 
rage:  cependant  les  Généraux  des  En-  il  le  jetta  dans  la  Villepour  la  défendre, 
nemis  qui  connoiflbient  le  Pays  ,  ne  Dès  qu’il  y  fut  entré ,  il  en  fit  ouvrir 
furent  pas  plutôt  arrivez  \  Hten  yang,  f  toutes  les  portes  pour  faire  voir  auxEn- 
qu’ils  détachèrent  un  corps  de  Troupes  J  nemis  qu’il  ne  les  craignoit  point, 
confidérable,  pour  s’emparer  d’un  Pont  J  Les'i'o»/à«  étonnezd’uneconduite  fi 
.  qui  étoit  fur  la  Riviere.  Le  lendemain  le"  «  extraordinaire  ,  fe  confirmèrent  dans 
refte  de  l’armée  fiiivir,&  y  arriva  en  bon  %  leurs  premières  défiances ,  &  ne  dou- 
ordre,  ,  J  terentplusqu’il  'n’yeùtquelqueembû- 

L’Empereuràquionavoit  caché  juf-  «  che  dreflee  pour  les  furprendre.  D’ail- 
ques-là  le  danger  où  il  fe  trouvoit,fùt  «  leurs,  difoient-ils,  ce  Gouverneur  paroît 
lout-à-coup  fl  confterné  ,  qu’il  aban-  |  nefairenulcasdefavie,  il  nous  en  coù- 
donna  fon  Palais ,  &  prit  la  fuite  :  les  J  teroit  trop  pour  nous  rendre  maîtres  de 
Grands  de  là  Cour,  les  Officiers,  le  Peu-  ^  là  Place  3  &  affoiblis  çommenpusfom- 
ple ,  tout  fuivit  fon  exemple.  Ÿ  par  les  ffitigues  que  nous  avons  eu 

Amû  l’armée  vidorieufe  entra  làns  J  àeflùyer,pourrions-nouslbutenir  ref- 
réfiftance  dans  les  Palais  de  l’Em-pereur  |  fort  d’une  armée  peut-être  plus  nom- 
&  des  Princes ,  où  ils  trouverent.des  ri-  f  breufe  que  la  nôtre  ,  &  -compofée  de 
chefles  immenfes  qu’ils  pillèrent  ,  après  %  troupes  fraîches  ?  Sur -e.ela  ils  prirent  le 
quoi  ils  y  mirent  le  feu  de  même  qu’en  J  parti  de  le  retirer  ,'fe  .contentant  du  bu- 
différens  quartiers  de  la  Ville.  tin  qu’ils  yenoient  de  fme  ;  &  par  leur 

Co  ryïjs’étoit  retiré  avec  fes  trois  mille  y-  retraite,  .ils  dormerent  le  tems  aux  Chi- 
Cavaliers  pour  aller  joindre  les  Trou-  J  nois  de  réparer  la  Ville  Royale  de  TeW 
çes  ,  qui- dansùa- première  furprife  é-  |  où  l’Empereur  revint  quelques  mois 

toient  lorries  de  Tchang  gan  ;  &  moyen-  |;  après  qu’il  en  fut  forti.  d’une  maniéré  fi 
nant  cette  jondion,  il  fe  vit  bientôt  à  la  «•  honteufe.  - 

xête  de  quarante  miille  hommes.  |  Ce  tems  ne  fut  pas  long,  &  les  trou- 

Afin  de  fuppléer  par  fon  adrelTe  à  ’cê  |;  pesChinoilès  furent  obligées  de  fe  met- 
qui  lui  manquoit  de  force ,  il  eut  recours  tre  en  campagne  contre  un  nouveau  Re- 

au  ftratagême  fiùvant  ;  il  ordonna  à  un  «■  belle  nommé  Pou  cou  qui  s’étoit  uni  d’in¬ 
détachement  de  Cavalerie  commandé  |  rérêtaveclesTartares  Horik. Une  mort 

fubite 
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fiîfalte  enleva  fort  à  propos  ce  Rebelle.  J  fut  battu  de  même  que  les  autres  Offi- 
Les  Chinois  eurent  l'adreflè  de  délunir  ^  ciers  Généraux  :  mais  enfin  le  Général 
les  deux  Nations  ,  en  excitant  parmi  elles  %  Co  tftj  les  défit  entièrement  dans  une 
la  jaloufie  du  commandement,  |  embuicade  qu’il  avoit  dreilee  fur  leur 

Yo  JCblo  qui  commandoit  les  Hoei  he  5  paflàge ,  &  les  mit  en  fuite, 

voulut  être  nommé  Général  de  toute  v-  Cette  défeite  infpira  au  Roi  des  Tb»  779" 
l’armée.  Les  Tou fan  s’y  oppoferentcom-  t  fan  des  projets  plus  pacifiques  :  il  en- 
meà  une  prétention  contraire  aux  ordres  ^  voya  à  la  Chine  une  Ambaflàde  plus 
qu’ils  avoient  reçu  du  Roi  leur  maître  5  J  nombreufè  que  magnifique.  L’Ambaf- 
&  deshonorante  pour  leur  Royaume  fort  v  fadeur  avoit  cinq  cens  hommes  à  fàfui- 
fupérieur  au  petit  Etat  de  ces  Tartares.  |  te.  L’Empereur  pour  le  mortifier  le  re- 
Les  Généraux  Chinois  qui  étoient  cam-  |  tint  long-tems  à  fà  Cour,  fans  lui  don- 
pez  aleur  vuë,appuyoient  fecretement  nér  Audience  >  &  fans  le  congédier. 
Icsprétentions  de  jyo^ro/o  ,  &  enfin  fejoh  t  Une  fi  défagréable  réception  choqua  fort 
gnirent  à  lui.  Les  Tou  fan  furent  atta-  %  le  Roides  Tou  fan-,  &  il  fedifpofbitàcn 
quez  comme  ils  décampoient ,  ils  perdi-  J  tiret  ■  vengeance  -j  lorfque  l’Empereur 
rent  dix  mille  hommes  dans  cette  atta- vint  à  moürir. 

que ,  &  furent  fort  maltraitez  dans  leur  Z  Un  des  premiers  foins  de  fon  fils  nom-  ' 
retraite,  J  mé  Te  qui  lui  fucceda  à  l’Empire; 

•Le  Roi  des  Tou  fan  fongea  à  réparer  J  fut  de  délibérer  fur  la  maniéré  de  ren- 
fes'perres.  Il  apprit  que  les  Hoei  he  s’é-  *  voyer  l’Arabai&deur  &  fà  fuite.  Il  prit 
toient  retirez  peu  fàtis%its  des  Chinois:  ^  une  conduite  toute  diflérente  de  celle  de 
il  fit  partir  fon  arm-ée  avec  ordre  d’affie-  J  fon  prédécefîèur  :  il  régala  les  principaux  ■ 
gcvLingtcheou.  Le  Commandant  de  ceti  ♦  de  l’ Ambaflàde  ^  il  leur  fit  donner  &  à 
te  Ville  &  de  tout  le  Pays  quiendépend,  *  tous  ceux  de  fa  fuite  de  riches  habits  à 
n’avoir  que  peu  detroupes.Iln’eut  garde  %  proportion  du  rang  qu’ils  tenoient ,  il 
d’aller  combattre  l’Ennemi  avec  des  for-  j  lescom.bladepréfens  ,  &  les  fit  conduire 
ces  fi  inégales,  ,  «  pat  un  de  fes  Officiers  nommé  Om 

Le  prti  qu’il  prit,  fiat  de  fe  mettre  à  la  Z  Oet  Officier  avoir  ordre  de  juftifier  lé 
tête  de  cinq  mille  Cavaliers;  &  tournant ,  Z  peu  d’égard  qu’on  avoir  eU  pourfès  Am- 
tout-à-coup  vers  lés  Magazins  où  étoient  *;  baflàdeurSj  en  rejettant  ce  qu’il  y  avoir 
les  munitions  pour  le  Siège ,  non  feule-  d’odieux  fur  leur  mauvaifè  conduite  j  & 
ment  il  les  brûla,  mais  il  enleva  tout  lé  Z  fur  leur  fuite  trop  nombreufe, 
butin  qu’ils  avoient  fait ,  &  une  partie  Z  ling  contre  fon  attente  fut  reçu 

de  leur  bagage.  Cette  perte  obligea  les  |  non  feulement  avec  honneur,  mais  en- 
Toufan  de  lever  le  Siège  ,  &  de  rentrer  cote  avec  une  magnificence  qui  furprit 
au  plutôt  fur  leurs  Terres.  Z  l’Empereur  ,  &  lui  donna  de  l’eftimé 

Ils  demeurèrent  pendant  cinq  ans  |  pour  cette  Cour,  Il  fût  défrayé  &  ren¬ 
dant  l’inadion,  ne  fongeant  qu’aux  pré-  Z  avec  un  Ambafïàdeur  chargé  de 

paratifs  d’une  nouvelle  guerre.  Au  bout  J  riches  préfens  qu’il  fit  à  l’Empereur  de 
de  ce  tems-là  ils  mirent,  en  campagne  Z  la  part  du  Roi  fon  maître,  avec  promeflè 
mie  armée  formidable ,  qüi  s’étant  par-  Z  ne  rien  faire  déformais  qui  pût  rom- 
tagée  vint  fondre  prefquc  en  même-  pre  la  bonne  intelligence  où  il  voulok 
tems  fur  les  Terres  de  Kmg  tcheoü  &  de  être  avec  l’Empire ,  de  forte  que  la  Cour 
Ping  tcheoUi  ^  ne  doutant  plus  que  cette  réconciliation 

Ces  nombreufes  Troupes  n’eurent  J  nefùtfincere,feperfuadatropaifément 
pas  de  peine  à  défaire  plufieurs  Corps  de  J  qu’il  n’y  avoit  plus  de  trouble  à  craindre 
Troupes  Impériales;  le  brave  qui  |  de  la  part  des  Tou  fan. 

tes  avoit  chaffié  auparavant  de  Cependant  le  Roi  mourut  :  Tfing  pa  >rgé, 

Tome  I.  M 
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fon  fucceflèur  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  *  Nmg  hü.  Ce  fut  là  qu’ils  furent  furpris 
Trône,  qu’il  mit  fon  armée  en  campa-  ^  &  battus  par  lesTartares  Hoei  he. 
gne  avec  ordre  d’entrer  dans  le  Chtn  f.  %  Cependant  loin  de  fè  retirer,  ils  con- 
Elle  arriva  plutôt  qu’on  ne  put  s’en  ap-  %  tinuerent  leur  route  vers  la  Cour  avec 
percevoir  5  &  elle  défit  dans  ù.  marche  J  une  hardieflè  &  une  intrépidité  incroya- 
tout  ce  quelle  rencontra  des  Troupes  J  ble:mais  peu  de  rems  après,  lorfqu’dss’ÿ 
ImpérialesjufquàIaViliedcAif»rcIîi»g-,  ,>•  attendoient  le  moins,  le  Général  Ü»«  mo 
appcUée  maintenant  Kicn  jang.  %  tomba  fiir  eux ,  tailla  en  pièces  les  corps 

LaCourenfutallarmée;mais  leGé-^J  qui  s’étoientmis  en  ordre  de  bataille, 

-aérai  Li  tching  voyant  les  conféquences  *  enleva  cinquante  de  leurs  campemens, 
de  cette  irruption,  ne  crut  pas  devoir  at-  &  les  pouriuivit  jufques  fur  les  Frontié- 
tendre  les  ordres  de  l’ Empereurs  il  fe  mit  |  res.  Il  dépêcha  en  même-tems  un  Offi- 
au  plutôt  en  marche  avec  toutes  fes  |;  cierauRoi  d’T»»  pour  l’engager  à 
Troupes  &  celles  de  la  Province  qu’il  J  venir  le  joindre  aV^c  toutes  fes  forces? 
avoit  raflèmbléest  il  atteignit  lesEnne-  ^  maisce  Prince  s’en  excuJ^  fur  la  crainte 
mis  lorfqu’ils  croient  fur  le  point  de  %  oùilétoitd’attirercontreluiun  Ennemi 
former  le  Siège  de  là  Ville,  &  rempor- fl  redoutable. 

ta  fur  eux  une  viéloire  fi  complette  J  Après  cette  viâoiré  Ouei  câo  prôpofi 
qu’il  les  força  de  demander  Ja  paix.  Ils  ^  à  l’Empereur  un  moyen  d’arrêter  lesTo» 
promirent  d’en  jurer  les  conditions,  f 3  c’étoit  de  faire  bâtir  quelques  Villes 
auffitôt  que  l’Empereur  auroir  envoyé  |  eu  Fortereffes  fur  les  Frontières  O'cci- 
un  des  Grands  de  fa  Cour  avec  plein  |  dentales.  La  Cqnr  entra  dans  fes  vues: 
pouvoir  de  les  terminer  à  l’amiable,  &  «  il  y  eut  ordre  d’en  conftruire  quatre  dans 
de  les  confirmer  en  fon  nom  par  fer-  |  le  département  de  Ni«g  jangfou  dé  la 
ment.  C’eft  ce  qui  s’éxécuta  ;  mais  on  J  Province  de  Ck»^^fçavoirT4»gA«,  H» 
s’appérçut  bientôt  de  leur  mauvaife  |  f-io,  A/o»  po»,  & 
foi.  S  Cette  précaution  fut  inutile  :  à  peine 

Q^ques-uns  de  leurs  Officiers  qui  %  eut-on.  achevé  de  bâtir  ces  Villes,  qué 
fouhaitoient  la  continuation  delà  guer-  *  les  To»  fan  revinrent  à  l’ordinaire,  & 
re  ,  tâchèrent  de  furprendre  l’Envoyé  *  prirent  enfin  la  Ville  de  Lin  tcheou,  ce 
de  l’Empereur  ,  &  de  l’entraîner  dans  qu’ils  avoient  tenté  de  faire  plufieurs  fois 
leur  Camp  ;  à  la  vérité  ils  furent  def-  %  vainement.  Le  Général  Ouei  cao  ne  leur  Soi. 
avoüez  par  leur  Général,  &  l’Envoyé  de  J  donna  pas  le  tems  de  réparer  leurs  brê- 
l’Empercur  crut  avoir  afièz  gagné  par  |  chesril  parut  avec  fon  armée  ;  dès  qu’il 
fa  négociation  avec  les  Chefs  de  l’armée  ^  fut  en  préfence ,  les  Tou  fan  abandonne- 
Ennemie  ,-en  les  engageant  de  retour-  %  rent  la  Ville  &  prirent  le  chemin  de  Ouei 
ner  dans  leur  Pays,  fans  faire  aucun  tort  |  icAfo»,  une  de  leurs  meilleures  Places  qui 
aux  Sujets  de  l’Empire.  J  eft  dans  la  Province  de  Se  tchuen.  Ouei  cao 

Cette  première  expédition  n’ayant  -s-  les  pourfuivir  ,&  voyant  qu’ils  ne  cefi 
pas  eu  le  fuccès  que  le  Roi  des  Tou  fan  %  foient  pas  de  fuir  devant  lui,  il  prit  le  parti 
le  promettoit ,  il  fe  prépara  à  une  fe-  ^  d’affiéger  la  Ville  d’0««  tcheou. 
conde.  Il  leva  une  armée  afïèz  puiflànte  *  Cette  nouvelle  confterna  le  Roi  des 
pour  faire  tête  &  aux  Tartares  Hoei  he  To»yà».  Il  envoya  auffitôt  Lunmang{oa 
qui  s’étoient  alliez  tout  réçenunent  avec  %  pretoier  Miniftre  avec  un  fecours  confi- 
l’Empereur,  &  aux  Troupes  Chinoifes.  J  dérable.OaeicÆo  l’ayant  appris,  fort  de  fes 
Ils  emportèrent  d’abord  quelques  Forts  J  lignes,  va  au-devant  du  fecours ,  défait 
importans  qui  étoient  fur  leur  route,  l’armée  du  premier  Miniftre,  &l’oblLge 
&  après  s’être  emparez  de  Gan  j/,  ils  %  à  fe  reiidre  prifonnier.  Auffi-tôt  après 
avancèrent  jufqu’à  Pe  tingsa.  Sud  de  |  cette  expédition,  les  portes  de  la  Villelui 
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furent  ouvertes.  Il  réfolut  d’en  &ireune  ^  un  Ordre ,  qui  enjoignoit  a  tous  fes  Of^ 
Place  d’armes,  &  il  alla  afSéger  la  Por^  liciers  de  fe  tenir  fimplement  fur  la  dé- 
tere&dekoen mm tching.Maisily échoua.  %  fenfive. 

par  la  bravoure  du  Gouverneur ,  dont  b  %  Les  Chinois  de  leur  côté  fè  compor- 

refiftance  fut  invincible.  J  terent  avec  générofité  en  différentes  oc- 

La  Ville  de  Ouei  tcheott  étoit  une  deS  <f  cafions.  Si  ta  meou  -.  Tou  fan  de  nation. 
Villes  Royales ,  &  les  Rois  des  Tmfan  %  &  Gouverneur  de  0«fi  tcheou  j  of&oit  de 
depuis  Ktlt/o,  y  paflbient  une  partie  de  J  livrer  là  Place  à  Ly  tijen  ,  qui  comman- 
l’année.  AulEb  première  choie  que  fit  J  doit  les  troupes  Chinoifesfurlés  Fron- 
802..  le  Roy  Y  tai  -,  qui  venoit  de  fuccéder  à  4-  tiéres  de  l’Empire.  Les  Officiers  étoient 
fon  Écere ,  fut  de  ne  rien  épargner  pour  b  %  prefque  tous  d’avis  qu’il  blloit  accepter 
reprendre.  Il  leva  tme  armée  de  cent  |;  îès  ollf  es  j  mais  un  des  principaux  nom- 
cinquante  mille  hommes-,  dcenvayal’af  méiVi  ou  fan',  s’y  ôppôb  fortement, 

fiéger.  «  Ün  grand  Empire  comme  le  nôtre,  « 

Au  premier  bruit  delà  marche  dé  cef-  %  dit-il ,  doit  faire  plus  de  cas  delà  bonne  « 
te  armée,  le  Général  Chinois,  s’étoit  jet-  |  foi  que  de  bprifed’unePbçe.  Sinousec 
té  dans  b  Place.  H  fournit  le  fiége  pen-  |  fommesles  premiers  à  rompre  b  paix  ,« 
dantvingt-cinqjours, &fedéfenditavee  ^  nous  autoriloiis  les  infidéhtez  pallees« 
beaucoup  de  vdeur  contre  les  albuts  %  des  Tou  fan;  les  plaintes  que  nous  en  à 
continuels  de  l’ennemi  i  mais  enfin  le  J  ayons  fàitâdeviennentdèsdorsinjuftésri 
fecours  qu’il  attendait  n’arrivant  point,  tout  ce  qu’üs  pourront  faire  dans  b  fui- « 
&  fe  voyant  réduit  à  l’extrémité,  il  fut  te,  foit  en  pillant,  foit  en  ravageant  nos  « 

contraint  de  fe  rendre.  .  «  Frontières,  ya  être  juftifié  par  notre  « 

Les  Tou  fan  fiers  de  leur  éônquêîe  -,  |  éxemple.»  Onfe  rendicà  fes  raifons  ,  & 
avancèrent  vers  Capitale  |  il  fut  conclu  qu’ori  refuferoit  les  offres 

de  b  même  Province  de  Se  tchuen.  Le  du  Gouverneur. 

Général  Chinois  ,  qui  ;  avec  le  peu  de  Y  tai  profita  du  loiljr  que  lui  donnoit 

troupes  qu  il  commandoit,  ne  pouvoir  J  b  paix,  pour  pôHcer  fès  Peuples,  par  de 
pas  s’oppofer  à  leur  marche,  répandit  le  J  nouvelles  Loix,  &  par  le  foin  qud  prit 
bruit  qu’il  alloit  s’emparer  des  défilez  «■  dé  n’avancer  aux  emplois  pubhcs,  que 
des  Montagnes  par  où  ils  avoient  palfé,  %  ceux  qui  en  étoient  les  plus  dignes.  S’il 
&  il  fit  faire  à  b  petite  armée  tous  les  J  apprenoit  que  quelqu’un  fe  diftinguât 
mouvemens  néceüaires ,  pour  perfuader  par  fa  fcience  &  par  fon  application  à 
que  c’étoit-là  fon  vrai  deilèin.  Ils  en  fu-  -s-  l’étude,  il  le  préférpit  à  ceux  qui  ayoient 
rent  fi  convaincus,  que  dans  b  crainte  J  une  égale  habileté  dans  le  maniement 
d’être  furpris  à  leur  pafbge,  ils  fe  con-  *  des  aôaires. 

renterent  d’avoir  éxécuté  l’ordre  princi-  y  Ayant  entendu  parler  d’un  Lettré  de 
pal  de  leur  Prince  ,  &  fè  retirèrent  à  %  graride  réputation  nommé  Cham  pi  pi , 
Ouei  tcheou.  J  qui  n’avoit  d’autre  mérite  connu  que  ce- 

Y  tai  étoit  un  Prince  naturellement  y  luidefe  rendre  très-habile ,  il  le  fit  venir 
doux,  paifible,  Stpleindetendrelfepour  |  à  fà  Cour  de  l’extrémité  du  Royaume, 
fon  peuple.Commeiln’avQitbit  bguer-  |  Il  voulut  l’interroger  lui-même ,  &l’en- 
re  que  pour  recouvrer  une  Place  qui  J  tendre  difeourir  tur  différens  fujets:  il 
avoir  été  enlevée  à  fon  PrédéceffEur ,  dès  *  il  en  fut  fi  fatisfait ,  qu’il  le  nomma  Gou- 
qu’ilvit  fes  troupes  de  retour ,  il  fit  dire  %  verneur  de  b  Ville  &  du  Département 
aux  Généraux  des  Frontières  de  l’Em-  j  de  T chen  tcheou -,  cc&:maintcna.m  Si  ning. 
pire,  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  eux  de  vivre  j  Cham  pi  pi  eut  beau  repréfenter  qu’il 

en  paix;  &  pour  leur  perfuader  com.bien  %  n’ étoit  né  que  pour  les  Livres  ;  que  ce 
fes  intentions  étoient  fincéres ,  il  publia  |  pofte  demandoit  un  homme  de  guerre. 
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&  qua  lage  de  quarante  ans  il  netoit  J  qui  ëtoit  alors  près  des  Fronaéres  -,  lè 
plus  rems  de  faire  fon  apprendflàge  des  grand  Général  Lu  kgng  ge  refulà  de  re- 
afeires  dEtat;  le  Roy  lui  ordonna  d’ac-  %  cevoir  les  Ordres  qui  lui  furent  envoyez 
cepter  ce  Gouvernement,  &  d’aller  in-  de  la  Cour  ,  &  peniâ  même  à  fe  faire 
ceflàmment  en  prendre  poflèffion.  «  Roy. 

Ce  Prince,  qui,  .par  la  fageflè  &  la  C’étoit  un  homme  d’une  ambition 
douceur  de  fon  gouvernement  ,  avoit  J  démefurée ,  fier,  plein  de  fon  mérite, 
^agné  le  coeur  de  tous  fes  fujets  ,  mou-  |  extrêmement  colère,  &  fouvent  cruel  s 
Tut  fans  laillèr  après  lui  de  poftérité.  Ta.  J  mais  d’ailleurs  il  avoit  de  la  bravoure ,  & 
wo,  que  les  droits  du  Sang  approchoient  ^  del’adreflè,  &  il  étoit  capable  des  plus 
le  plus  près  du  Trône  -,  fut  reconnu  fans  %  grandes  eritreprifesi  II  làifit  doncians 
■nulle  difficulté  de  tous  les  Etats  pour  le  J  balancer  cette  occafion  de  monter  fur  le 
Succeffeur  légitime-.  *  Trône.  Il  fit  R’abord  courir  le  bruit  qu’il 

Ce  -fut  un  Prince  entièrement  livré  à  «  fe  préparoit  à  vanger  la  Maifon  Royale  j 
fesplaifirs.  Il  vécut  en  paix  avec  fes  voi-  %  -en exterminant  les  ufürpateurs  delà  Cou- 
fins;  mais  fes  emportemens ,  fes  violen-  Tonne-:  il  leva  de  nouvelles  troupes,  dont 

ces ,  &  les  cruautez  qu’il  éx^ça,  le  ren-  *  il  groffit  fon  armée  j  &  vint  en  diligence 
dirent  fi  odieux  à  fes  fujets,  qu’ils  aban^  aU-devant  de  ceEe  du  nouveau  Roy  :  il 
donnoienten  foule  leur  patrie,  pour  fe  |  la  défit  entièrement,  il  prit  &  pilla  U«ei 
mettre  à  couvert  de  fes  continuelles  vé-  *  tcheott  i,  &  par  la  jonâion  d’un  grand 
■xations.  Ce  fut  par  lui  que  commença  la  nombre  d’ Officiers  &demécontens  qui 
décadence  de  ce  Royaume.  |  étoierit  venus  le  trouver  avec  leurs  trou- 

Le défordre  augmenta  bien  davanta-  |  pes ,  il  fe  trouva  à  la  tête  de  cent  mille 
ge  après  là  mort  :  comme  il  n’avoit  point  combattans.  U  ne  s’agiffoit  plus  que  de 

lai{réd’enfans,ninommé  de  Succeffeur,  $  faire  entrer  les  Gouverneurs  des  Provin- 
un  des  Miniftres  gagné  par  la  Reine  J  ces  dans  fon  projet  ,  &  c’eft  à  quoi  il 
veuve,  fit  d’abord  proclamer  Roy  le  fils  I  penfadabord 

de  Paivé  fon  favori ,  &  l’un  des  plus  Cham  p  pi  étoit  un  des  principaux  ;  il 

grands  du  Royaume.  S  s’étôit  fait  une  grande  réputation  parmi 

•Au  premier  bruit  qui  fe  iépandit  du  |  tous  les  gens  de  guerre.' Dès  qu’il  fut 
choix  qu’on  venoit  défaire ,  Kie  ton  na  chargédugouvernementdeTc/)f«  fcfco» 
premier  Miniftre  d’Etat,  courut  au  Pa-  par  le  Roy  Y  rai ,  il  s’étoit  tellement  ap- 
’>lais5&s’yoppofà.’”LafamilleRoyaleefl:-  J  pliqué  à  difcipHner' fes  troupes  en  leur 
«elle.dpnc  éteinte,  s’écriart-il;  &  n’eft-ce  J  fàilant  faire  fouvent  l’éxercice,  &  en  leur 
»>pasuncrimedechercherailleurs  unRoi?  |  apprenant  divers  ftratagêmes  de  guerre  . 
Son  zèle  lui  coûta  la  vie  :  on  le  tua  dans  qu’on  les  regardoit  comme  les  meilleu- 
le  tems  qu’il  fe  retiroit.  .  J  res  troupes  de  l’Etan 

Cette  conduite  de  la-  Cour  révolta  |  Lu  voulut  le  fonder  dabord, 

prefque  tous  les  efprits  ;  mais  ils  furent  ^  &  après  lui  avoir  écrit  une  lettre  captieu- 
bien  plus  irritez ,  lorfqu’ils  apprirent  <jue  v-  fe  ,  il  s’avanp  vers  fa  'Villej  Cham  pi 
ce  Roy  qu’on  leur  donnoit,n’ étoit  qu’un  J  pi  pénétra  lé  deflèin  du  Général  ,  & 
enfant  de  trois  ans ,  dont  le  nom  ne  fer-  réi  folut  de  le  traverfer;  Pour'  le  troin- 

viroit  qu’à  autorifer  toutes  les  entrepri-  *  per  à  fon  tour ,  il  lui  fit  une  réponfe  fi 
fes  du  favori.  Enfin  le  parti  delà  Reine  *  modéfté,  que  Lu  kpnggene  douta  point 
fe  trouva  fi  puiflànt  à  la  Cour ,  qu’on  «  qu’il  ne  l’eût  gagné  à  fon  parti, 
fut  contraint  de  pher,  &  de  reconnoî-  Auffi-tôtapres  ledépartdu.Coûrri'er , 
tre  cé  jeune  Prince  avec  les  cérémonies  *  Cham  pi  pi  fe  mit  en  marche  avec  tou- 
ordinaires.  «  tes  fes  troupes;  il  fit  tant  de  diligence , 

Q^nd  cette  nouvelle  vint  à  l’armée ,  J  quil  arriva  prefque  en  même-tem.s  que 

fa 
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fa  lettre.  Il  fit  attaquer  fur  le  champ  J  à  une  action  générale  ,  &  il  ne  permit 
l’armée  de  Lu  kpngge  ,  beaucoup  plus  j  jamais  à  les  foldats  de  paflèr  la  Rivière, 
forte  que  la  fienne  ;  mais  dans  la  fiirpri-  ne  fut-ce  que  pour  efcarmoücher. 
fe  où  il  trouva  ce  Général,  il  n’eut  pas  J  La  brutalité  nararelle  de  Lu  kÿng  ge  , 
de  peine  à  la  défaire.  J  &  fâ  mauvaife  humeur  augmentée  par 

Lu  kpng  ge  après  avoir  raihé  le  refte  f  le  peu  de  fuccès  de  fês  énnreprifes ,  le 
de  fes  troupes,  fê  retira  la  rage  dans  le  «■  rendirent  fi  infuportable  à  fes  foldats  , 
cœur.  Il  vit  bien  que  Cham  pi  pi  ferait  %  qu’ils  défêrtojent  eh  foule.  Champipi  les 
un  grand  obftacle  à  fes  vues  ambitiCu-  J  recevoir  avec  bonté  ,  &  en  formoit  de 
fes,- d’autant  plus  qu’il  avoir  publié  dans  nouvelles  Compagnies, 
fon  Gouvernement  qu’il  feUoit  fe  don-  ^  LesTartaresdeleurcôté,quinepou- 
ner  un  Roy  qui  fût  du  Sang  Royal  ;  &  %  voient  plus  fduffrir  un  joug  fi  dur ,  & 
que  fi  cela  n’étoit  pas  poflible  j  il  valoir  J  qui  entrevirent  les  projets  ambitieux:  du 
mieux  fe  fomnettre  à  l’Empereur  de  la  Général ^fe  retirèrent;  Enfin  la  défertion 
Chine,  que  de  fevorifer  l’ambition  d’un  «•  qui  continuoit  de  plus  en  plus  chaque 
fujet  rebelle.  ,  J  jour ,  efifaya  Lu  kpng  ge  iü  Le  cmt  per- 

846.  &  Lu  kpngge  après  avoir  rétabh  fon  af-  J  du  ,  &  dans  le  défel^ôir  Ou  il  étbit ,  il 
849. .  niée ,  crut  que  pour  fe  faire  un  nom,  &  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fe 
gagner  raâecfioiidefâNationiil  falldit  donner  à  l’Empereur  de  la  Chine  à  cer- 
entrer  fur  les  Terres  des  Chinois &  les  4  raines  conditions.  Il  partit  pour  la  Cour  j 
abandonner  au  pillage.  Il  eut  au  corn-  J  &  traita  avec  Sa  Majeftélmpériàle.Q^i- 
mencement  quelque  fuccès,  mais  bien-  J  qu’il  ne  pût  obtenir  tour  ce  qu’il  de- 
tôt  il  fut  battu  par  les  Généraux  Chi-  «  mandoit  j  il  feignit  d’être  content ,  Si 
nois,  qui  enleyerent  enfuite  aux  Tou  %  fe  retira  à  Cotcheoui  Ville  Chinoife ,  où 
y<i«la  VilledeToîfekoa&plufieursFûr-  %  il  paflà  tranquillement  le  irefte  de  fes 
tereifes.  %  jours; 

Ces  pertes  n’étonnerent  point  Lu  kpng  « .  Pendant  que  l’ambitieux  Lu  kpngge 
ge  ;  il  crut  que  s’il  étoit  une  fois  le  feul  %  s’étoit  rendu  le  maître  de  prefque  tou- 
maître  du  Royaume  5  il  ne  lui  fcroit  pas  %  tes  les  forces  de  l’Etat  les  Princes  du. 
difficile  de  les  réparer:  c’eft pourquoi  il  ^  Sang  Royal  s’étoient retirez  en  diftérens 
ne  longea  plus  qu’à  réduire  Cham  pipi:  -9.  quartiers  du  Royaume  ,  où  ils  avoient 
Il  avoir  grolfi  fon  armée  de  nouvelles  %  de  petits  Domaines;  Les  uns  avoient 
recrues  ,  des  Tartares  anciens  alliez  *  cherché  un  afile  dans  quelques  Forts 
des  Tou  fan  ,  aufquels  il  avoir  promis  |  qui  leur  appamenoient  vers  le  é'e 
ie  pillage  des  Frontières  de  la  Cliine.  Il  9-  réfolus  ^e  s’aflùjettir  à  l’Empereur  delà 
femitenmarche, &aTrivaprèsdeTclîf»  |  Chine,  plûtôtque  defefdumettre  àun 
rckoa  avec  une  armée  formidable.  %  ufurpateur  ;  d’autres  s’étoient  cantonnez 
CliaM  pi  pi  fans  trop  dégarnir  fa  Vifle,  |  dansleurs  Montagnes.Ilyeneutj &des 
s’étoit  campé  à  une  certaine  diftance  9-  plus  confidérables,  qui  refterent  dans  les 
près  de  la  Rivière,  &  s’étoit  fortifié  dans  S  Terres  qu’ils  poflédoient  au  voifinage  du 
fon  camp  à  la  première  nouvelle  de  %  Gouvernement  de  Cham  pi  pi:  C’eft  ce 
l’approche  des  ennemis,  il  y  fut  attaqué  J  qui  produifit  dans , l’Etat  une  infinité  de 
par  La  &forcédel’abai>donner.  ■*  troubles  j  que  la fageffe  &  là  valeur  de 

Le  parti  qu’il  prit,  fut  de  paflèr  la.Rî-  %  Cham  pi  pi  &  de  foh  Suçceflèur  ne  pu- 
yiére  ,  de  rompre  le  Pont,  &  de  fuivre  %  rent  jamaisappaifer;  &c’eftcequiruïna 
l’ennemi  dans  toutes  fes  marches  del’au-  |;  eiifin.  cette  Monarchie, 
tre  côté  de  la  Rivière ,  quoiqu’il  vît  les  9  Quand  les  Tou  fan  divifèz  en  difFé-î  951. 
dégâts  &  les  ravages  que  Lu  kpng  ge  (ai-  9  rens  partis,  furent  las  de  fe  battre ,  plu- 
foit  fur  fes  J  erres ,  à  deftein  de  l’atdrer  |  fleurs  des  Officiers  &  des  Soldats  fe'  téü'l 
Tome  fi 
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nircnt  auprès  de  Pan  .  lo  tchi  Prince  de  J  mer  le  Gouverneur.  Ilfongeoitàpouflèr 
Loti  cou  ,  qui  étoit  dans  les  confins  du  «  plus  loin  fesConquêresjdanslaperfua- 
Département  de  fcfceo»  que  les  enr  J  lion  où  il  étoit  que  Pan  lotchi  venoit 
{ans  de  Chamfipi  avoient  confervé  à  J  joindre  fon  Armée  à  lafienne,pour6.- 
leur  Nation.  Loriqu  ils  fe  virent  un  Chef  J  vorilêr  fes  projets.  /o  rcfe'  ferait  en 
'du  Sang  Pvoyali  ils  formèrent  bicntôtun  ^  marche  âiVec  foixante  mille 'Cavaliers,  i 
corps  d’armée ‘j  &  pôur  rétablir  Thon-  %  &  ayant  atteint  le  Roy  de  Hi-*  en  peude 
neur  deleur  patrie  pt  quelque  expédi-  |  jours-,  il  l’attaqua  avec  tant  de  valeur  j 
tion  .glorieufe  j  ils  réfolurent  d’attaquer  J  qu’il  défit  entièrement  fa  grande  Armée. 
deRoydeHw.  :  «•  MaiscePrincefùtblefle-,&môuruten- 

Ce  nouveau  Roy  fedifoit  Tartre-,  &  I  fuite  delà  blelTurei  . 
ioriginaire de  Toupa,  qui  cft  encore  au  Sofsolo  fon  fucceffcur  penfa  férieufe- 
.pouvoir  des  Tou  fan.  l\  s’étoit  fait  un  "ment  à 'rétablir  là  Monarchie  ancienne 
Etat  malgré  les  Chinois  pès  du  Fleuve  «  de  fesAncêtresi  Son  petit  Etat  ne  con- 
Hoangho,  dont  la  Capitale  étoit  H  ta  %  fiftoit  qu’en  fept  à  huit  Villes  &  quelques 
tcheou,8cqai  s’appeEe  maintenant  A/i»g  ^  pays  voifins;  Mais  il  comptoir  fort  fur 
fo.  C’cft  de  cette  Ville  que  ce  nouveau  l’expérience  &  la  valeur  de  fes  Troupes 
Royaume  a  été  nommé  Hm.  .ji.  quiétoient  très-aguerriess  &  ilelperoir 

Les  To«/4»avoientfortaidécc  Prin-  |  que  le  refte  des  Tc)» /a»  viendroit  le 
ce  dans  fon  entreprife-,  maisils  fe  plai-  J  joindre  5  &  rechercher  fa  protedion, 
gnoient  que  leurs  fervices  avoient  été  lorfqu’ils  le  verroient  aflèz  puiilânt  pour 
mal  récompenlèz,  &  que  leurs  plaintes  les  ibutenin  II  mit  là  Cour  à  Tfongko 
avoient  été  fuivies  de  mauvais  traite^  |  /cfc»g  j  où  il  reprit  le  même  nombre  d’OP 
mens  de  la  part  des  Miniftres  du  nouvel  ficiers  avec  les  mêmes  noms  qu’ avoient 

Etat-.  C’eft -pourquoi  fe  voyant  réunis  lès  Rois  fes  prédéceflèurs;  Illevadenou-, 
fous  un  de  leurs  Princes  j  ils  fongérent  %  velles  Troupes  dans  les  Terres  de  Litfing 
à  fe  vanger  de  leur  ingratitudei  |;  tchin  ^  de  Ho  tchéou  ,  d'V  tchuen  3  de  Tfing 

Le  Roy  de  Hi4  5  qui  étoit  comme  le  J  ,  &  généralement  dans  tout  ce  qui 
fondateur  de  ce  petitEtatj  fenommoit  lui  reftoitdes  anciens  Etats  des  Tou  fan  i 
li  II  avoir  renouvellé  la  guerre  J  II  fit  entrer  plufieurs  fois  fes  Troupes 

avec  l’Empire  que  gouvernoit  alots  la  J  fur  les  Terres  de  l’Empire,  mais  il  fut 
famille  Impériale  des  Il  entratout-  |;  toujours  battu»  Enfin  ù  fit  fa  paix  avec 
à-coup  avec  une  armée  nombreufe  dans  «•  la  Cour  Impériale» 
la  partie  Occidentale  du  Chen yî,  laquelle  %  On  n’y  étoit  pas  fans  inquiétude  des 

étoit  limitrophe  du  petit  Etat  qui  ref-  |  entreprifesduRoy  àeHia.  La  puilTance 
toit  encore  aux  To»_/-4»i  J  de  ce  Prince  croiflbittbusles  jours  ;  fon 

Pan  lo  tchi  offrit  auCommândant  Chi-  «  orgueil  &  fa  fierté  étoit  monté  à  un  tel 
nois  d’unir  fes  forces  aux  ficnnespour  S  excès*  qu’il  avoir  pris  le  titre  d’Emçereur 
détruire  cette  domination  naiflànte  ,  %  àe  Hia.  L’Empereur  fut  bien  aiîè  d’a- 

KurvU  que  l’Empereur .  voulût  bien  *  voir  à  lui  oppofèr  le  Prince  i'o/rob,  & 
onorerd’un  titre  qui  lui  donnât  plus  -v  pour  l’attacher  davantage  à  fes  intérêts, 
d’autorité  parmi  ceux  de  fà  Nation.-  ^  ille  fit  Gouverneur  Général  de  P4ocû»»> 
L’Empereur  agréa  la propofition,  &  lui  J  quiétoità  fabienféance. 
envoya  des  Patentes  de  Gouverneur  Gé-  *  Sofsolo  mourut  fur  ces  entrefaites,  & 
néral  des  ro«_/4».  «  auffi-tôt  après  fà  mort*  la  divifion  qui 

LeRoy  de  Hta  qui  ne  fçavoit  rien  de  1  fè  mit  entre  fes  enfans ,  achemina  la  rui- 
ces  conventions  fecretes,  après  avoir  J  neentieredel’EtatdesToayàw.CePrin- 
&t  quelques  ravages,  affiegeala  Ville  de  ce  avoir  eu  de  fà  première  femme  deux 

&  s’en  étant  rendu  maître  il  fit  %  enfans,  l’un  nommé  l’autre 


lois. 
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qui  s  appellok  il/o/ Il  eut  enfui-  J  tre.  Comme  la  àt  Ho  tcheou  était 
te  d’une  fécondé  fbnme  le  Prince  Ton  une  Place  très-insportantépour  la  fûre- 
chen.  S  té  des  frontières  de  l’Empire,  l’Empe- 

Le  crédit  &  la  faveur  de  celle-ci  pré-  %  reur  reçut  avec  joye  la  propofition  de 
valurent  fi  fort,  que  pour  rendre  fon  fils  +  Moutchmg  ;  il  lui  açcorcia  à  lui  &  à  fes 
plus  puiflànt,  elle  perfûada  à  fon  mari  %  defeendans  généralement  tout  ce  qu’il 
d’emprifonner  les  enfrns  du  premier  litj  J  demanda  pour  vivre  avec  honneur  dans 
&  d’obliger  leur  mere  à  fe  faireBorizeife.  I  l’Empire, 

Mais  ils  trouvèrent  le  moyen  de  fè  fau-  «  Mo  cthent  fiu  eût  pour  heritier  fon  fils 
ver,  &  de  tirer  leur  mere  du  Môhaftere  %  Kk'okjting  qui  fut  fort  aimé  dans  fon 
où  onl’avoit  enfermée.  Alors  le  Peuple  ^  petit  Etatj  mais  qui  ne  fürvécut  que 
qui  les  avoir  aidé  à  fortir  de  Prifon  ife  quelques  années  à  fon  pere.  Son  fils 
déclara  pour  eux';  «•  îcif«^luifuçceda’,  ç’étpitun  Priiiceem- 

Sojsob  quiétoit  revehudefpn  entête-  J  portée-violent,  8?  cruel:  il  révolta  fes  Su- 
ment,  approuvaçe  qui  vqnoit  d’arriver',  J.  jets  de  telle  forte 'j  qu’ilsentreprireiit  de 
Il  permit  que  Mo  tchen  tfqti  demeurât  à  ^  le  dépofer  î  &  de  mettre  eii  là  place  foii 
Tyotgeotete  qu’il  lui  donna  en  appanage;.  ?  oncle  û’oanaH  .  La  çprijurariPrt  futdecou- 
car  il  avoir  tranfportéfa  Çourà  Tchen  J  verte;  û'obm»  &pfefque  tous  fes  com- 
Il  afligna  de  même  fon  ^  plices  furent  égorgez, 

autre  fils  Hta.  tchen  ppur  le  lieu  dé  fpri  Uii  des  principaux  Officiers  nommé 
féjour,  S  trouva  le  moyen  de  s’échaper; 

A  l’égard  de  fbri  rroifiémé  fils  Ton  J  '&  emmeiiaavec  lui  Tchofa  qui  étoit  de 
chen  qui  lui  parut  plus  capable  de  foute-  la  famille  du  Pririce;  il  s’empara  de  là 
nir  fa  famille  i  il  lui  abandpima  fes  droits  %  Ville  défi  kpn  tching',  &ille  fit  procla¬ 
me  le  refte  de  feS  Etats':  Il  demeuroit  à  %  mer  Prince  de  ce  petit  Etat.  Hia.  tcheng 
Li  îcêi»;  où  il  étoit  égalemertt  aimé  J  y  acedurut  auffi-tôt  avec  toutes  fçSTrou- 
defes  Peuples  Sf  redouté  de  fes voifins;  v-  pesiempàrtalaPlace,&fitmPurirTcf?oy4'i 
de  telle  maniéré  que  tous  les  Tou  fan  qui  %  Tfien  lo  kj  au  milieu  de  tous  ceS  troubles 
habîtpient  au  Nord  âti  Hoangho  j  *  lui  J  trouva  eiicpre  le  inoycn  de  fe  fàuver  a 
étoienr  parfaitement  fournis.  De  plus  v-  fJo  tcheoui  .  - 

l’Empereur  de  la  Chine  lui  accorda  le  -i-  ^  Le  Général  Tan  uhao  avoir  été  fait 
Gouvernement  de  tout  le  Pays  de  Pao^  J  Gouverneur  de  cette  Place  par  l’Empe- 
fi»»  à  la  priete  de  éiofsolo  qui  s’en  démit  J  reur -de  la  Chiiie,  Tfienlokj  lui  perfûada 
en  fa  faveur;  .  que  la  conquête  du  pays  âeTfing  tang 

Cette  graiîde  puifîànce  dotit  ôn  avoir  %  étoit  très-facile ,  8c  qu’il  ne  tieiidroit  qu’à 
revêtulecadet  ,donnadel’ombrageaux  %  lui  de  s’en  rendre  le  maître.  Fa»  tcliao  le- 
deuxaînez  &  à  leurs  frmilles ,  qui  crai-  J  crut ,'  8f  attaqua  d’abord  la  petite  Ville 
gnoient  d’en  être  quelque  jour  oppri-  ^  de  qu’il  n’eut  pas  de  peiire  à 

mez.  Ils  fe  tafrurerent  néanmoins  fur  f  prendre.  Ce  fut  alors  que  le  Prince  Hi« 
leur  droit  d’aineffcj  &:  fur  lesprécau-  %  tcêpw^fe  voyant  detefté  de  fes  Peuples  Sc 
rions  qu’ils  prirent,;  8ç  ils  moururent  J  yivementattaqué  par  les  Chinois,  prit  le 
tranquilles  dans  les  Villes  deleur  appa-  ■»  partîdefedonneràl’Empereuràdescon,- 
nage.  J  dirions  ayantageufes  ;  il  vint  lui-même 

MoutchingSlsdç  Hat  tchen  momsttm-  J  trouver  Fan  tcKao ,  lui  offrit  toiites  les 
quille  que  fon  pere  fur  ce  qu’il  avoir  à  J  Terres  de  fa  dépendance,  &  obtint  tout 
craindre  de  la  puifîànce  du  Prince  Ton  «  ce  qu’il  demandoit.  L’Em-pereut  ratifia 
cfe»,pritbrélblutiondefedonneràl’Em,-  J  le  Traité,  Sc  donna  le  Gouvernement 
pereur,  ôc  de  lui  livrer  Kanku,  Hotcheou,  v-  de  ce  département  à 
&  toutes  les  Terres  dont  il  étoit  le  roaî-  La  miême  chofe  arriva  à  Porte  fu  ùn 
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des  fils  de  Mau,  tching  qu  ua  des  Chefs  ^  d’Etat ,  &  en  certaines  occafions  ^ar 
des  ro»/^Havoit  introduit  dans  la  Ville  J  commander  les  armées, 
de  oae».  Après  plufieurs  combats  -ÿ  La  fuperftition  n’a  fait  que  croître 
que  lui  livra  FW»  tchao  où  ce  Prince  fè  %  parmi  les  Toa/an  depuis  leur  décadence, 
diftingua  par  une  valeur  furprenante  ,  |  Sous  les  Empereurs  Yum  ,\ts  Lamas  de- 
tantôt  vainqueur  &  tantôt  vaincu, il  fb  ^  vinrentfipuiflàns,  que  les  Familles  Tar- 
fbumit  pr  un  Traité  avantageux  que  ^  tates  fe  feiîôient  un  honneur  d’avoir  un 
l’Empereur  ratifia  :  &  par  là  toutes  fes  S  de  leurs  parens  parmi  ces  Bonzes.  C’eft 
Terres  furent  réünies  à  l’Empire.  |  là  apparemment  ce  qui  introduifit  chez 
La  Famille  du  troifiéme  fils  de  Sojfolo  |  les  i  alors  fournis  aux T«e«,  lacoû- 

fiibfifta  plus  long-tems  dans  la  fplen-  «■  tume  de  donner  à  un  Lama  de  la  Fa¬ 
deur.  Elle  ne  fut  dépoüillée  de  fa'Prin-  %  mille  le  pouvoir  de  gouverner  &  de  pu- 
cipauté  que  par  les  Mongoux,  qui  pri-  J  nir.  .  '  ■ 

rent  le  nom  iYuen  &  de  Tuen  après  |  C’eft  auffi  ce  qui  a  beaucoup  contri- 

la  conquête  de  la  Chine.  «  bué  à  l’extrême  attachement  qu’ils  ont 

Au  milieu  des  troubles  qui  s’élevèrent  |  pour  Fo.  Ils  ne  font  hbéraüx  que  quand 
dans  le  XIF-.  fiécle  entre  les  Empereurs  J  il  s’agit  d’honorer  cette  Idole  qu’ils  en- 
Chinois  dela  Dynaftie  desSong,  &  les  J  richiftènt  par  leurs  ofifandes;  earils'ont 
Rois  des  Tartares  Orientaux  Nu  tche'i  de  l’or  dans  quelques-unes  de  leurs  Ri- 
qui  prirent  le  nom  de  Kin ,  la  F  amille  de  J  vieres ,  &  ils  fçavent  aflèz  bien  le  mettre 
Ton  chen  s’allia  avec  les  Rois  deHia,  &  ^  enceuvre,fur-toutpour  en  faire  des  vafes 
feuscetteproteâion  elle  gouverna  aflèz  I  &  de  petites  ftatuës. 
pifiblement  fes  Etats  :  mais  enfin  elle  L’ufage  de  l’or  eftmême  très-ancien 
fut  enveloppée  dans  la  ruine  commune  %  parmi  eux,  puifque  les  Livres  Chinois 
par  les  viéloires  du  Fondateur  des  Ywn ,  |  rapportent  que  lous  un  Empereur  de  la 
que -nos  Livres  Européans  nomment  |  Dynaftie  des  un  Officier  ayant  été 
ùmghifean,SelesChmoisTchin  l^fihani  4  ciivoyéchezlesTo»yà«, pour  fe  plain- 
L’ahnée  fuivant  l’Hiftoire  %  dre  des  ravages  qu’âvôient  fait  quelques- 

Chinoife  eft  l’époque  de  la  ruine  en-  J  uns  de  leurs  Chefs  réunis  en  corps  d’ar- 
tiere  des  Tou  fan.  Depuis  ce  tems-là  ils  ^  mée ,  ils  tâchèrent  de  l’appaifer  en  lui 
font  demeurez  dans  leur  ancien  Pays ,  •*  oflfant  de  la  vaiflèlle  d’or*  Cet  Officier 
làns  nom  j  fans  force ,  &  trop  heureux  %  krefu&,enfàifantdireauxTo»y4Kque 
d’y  vivre  en  repos.  Tant  il  eft  vrai  que  la  *  le  ris  dans  des  plats  d’or  étoit  pour  lui  fans 
divifion  du  gouvernement  renverfe  |  faveur. 

prefque  toujours  les  Monarchies  les  plus  *  Leur  Pays  eft  fort  montagneux  :  il  eft 

fioriflàntes.  Les  Tou  fan  fe  firent  toû-,|  entre  les  Fleuves  fia  au  Nord,  Fi* 
jours  refpeder  de  leurs  voiuns,  tandis  |  long  à  l’Occident,  S^XeYang  tjèkjang  à 
qu’ils  eurent  desRois  capables  de  les  bien  J  l’Orient;  Néanmoins  entre  c-es  Monta- 
conduire.  '  .  t  gnes,  il  y  ad’aflèz  belles  plaines,  qui  font 

Quoique  la  forme  du  gouvernement  |  fèmblables  à,  celle  de  .i'e  tchuen  ,  &  de 
ait  changé  parmi  les  Peuples  de  Tou  fan ,  J  Yun  nan.  On  en  trouve  principalement 
leur  Rehgion  a  toujours  été  la  même.  fur  les  bords  du  grand,  &  beau  Fleuve 
L’Idolâtrie  de  Fo  étoit  la  Rehgion  de  *  Ya  long.  Mais  on  ne  voit  nulle  part  ni 
leurs  Rois  &  de  leurs  Princes, comme  %  Ville  ni  Fortereflè:  on  doit  cependant 
elle  l’eft  encore  des  Chefs  de  la  Nation.  %  y  trouver  des  veftiges  de  Villes,  puifqu’il 
Les  Bonzes  Lamas  ^  &  quelques  fois  J  eft  certain  qu’il,  y  en  a  eu  autrefois.  Lu 
auffi  les  Bonzes  Ho  dans  avoient  beau-  «•  fburcedeF*/o»geft.entre  le  34.  &.le  3  5. 
coup  d’autorité  dans  leur  Cour  :  on  les-  •«.  de  latirade  ,  &  au  19.  de  longitude.  Il 
choififfoic  même  pour  être  Minifkes  |  eft  large  &;  profond. 
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•  Les  fources  du  grand  Fleuve  Yang  tfs  *  On  a  cru  devoir  marquer  ceci  en  par- 
Âiang  qui  traverlc  toute  la  Chine,  font  ticulicr,parcequ’ontrouvedans-lesLi- 
dans  le  Pays  des  To»yâ».  La  plus  célébré  $  vres  Chhiois  de  Géographie  ,  bien  des 
dontparlent  les  Livres  les  plus  anciens  de  J  choies  &ullès  lur  le  grand  Fleuve  yiwg 
laClme,  eft  nommée  pries  Chinois  f  tjê  kjangi  Ces  Auteurs  nont  écrit  que 

xhoià  au-dellbusdu3  3.delatirude,&au  %  fur  des  bruits  populaires  -,  Stdans  un 
1 5 .  delongitude:mais  elleeftappllée  pr  %  tems  où  il  n’y  avoir  prefque  aucun  com¬ 
ies  Tou  fan,  Tchounac,  &  vient -d’une  J  merce  avec  leThibet,ni  avec  lesTou 
chaîne  de  Montagnes  qu’ils  nomment  fan. 

Tchourcoula.  * 

DES  TARTARES  DE  ÇO'CQNOR:. 

.  ii  U-D  E  L  A  de  5i  ning  -,  hors  des  por-  J  fait  alTez  Couvent  des  habits  longs ,  ôc  à 
tes  de  la  grande  Muraille  >  font  les  |  Pektng  on  en  couvre  les  felles. 

Terres  des  Tartares  de  Coconor.  Ils  font  *  Le  Pays  de  ces.Tartares,  qui  borde 
proprement  Eluth  de  nation  :  mais  de-  |  en  dehors  le  Se  tchuen  s.n’eft  point  con- 
puis  l’extindion  de  la  famille  Royale ,  dgu  au  Royaume  de  Pegou  &  àCAva, 
hbmméè  Yuen  tchào ,  ils  habitent  à  l'Oc-  *  C[ue  les  Chinois  nomment  Adieu ,  &  Yk 
cidentdela  Chiné  le  long  de  la  Provin-  t  oua  3  quoiqu’il  foit  à  fon  Midi ,  parce 
ce  Se  tchuen,  entre  cette  Province  &  le  |  qu’entre  l’un  &  l’autre  font  des  Monta- 
Thtbet.  Ils  ont  pr/s  leur  nom  d’un  grand  J  gnes  aflfeufes  &  inaçcelîîbles  ,  habitées 
Lac  que  les  Chinois  nomment  St  haï,  «■  par  des  Nations  prefque  inconnues ,  & 
c’cft-a-dire ,  Mer  Occidentale ,  &  qu’ils  S  qui  j  au  rapport  des  Chinois  d‘Ym  nan 
appellent  en  leur  Langue,  Coeonol,  ou  |  leurs  voifins,  font,  forts  IkuyageSi  fans 
docoitor.  -  '  J  nulle  polices  &làns  loix;  .  ■ 

Tout  ce  Pays  eft  aflèù  étendti  :  il  a  Celle  qui  cft  la  plus  Septentrionale  j 

Ïlus  de  fept  degrez  Nord  &  Sud,  &  eft  S  &  qui  confine  avec  lesTartarés  Coconor  j 
■paré  de  la  Chine  par  des  Montagnes  fi  ^  eft  appellée  Nouj  -,  &  la  plus  Méridio- 
hautes  &  Ci  efcarpées  ,  quelles  fervent  J  nale  au-delTus  du  Royaume  d’A'va  au 
de  grandemuraille  prefque  par-tout:  on  *  degré  minuteseib  nommée  Life, 
en  voit  cependant  quelques  pans  vers  |  fur  les  limites  de  Yun  tehangfou\ 
les  gorges  des  Montagnes,  fur-tout  dans  J  Les  entrées  de  ces  Montagnes,  qui 
les  lieux  qui  font  fréquentez  parles  Go-  J  font  aulB  une  bonne  partie  des  bornes 
concr ,  &  par  d’autres  Etrangers ,  comme  v-  Occidentales ,  ne  font  pas  plus  fortifiées 
par  éxemple ,  Tfong  fang  ouei ,  où  font  %  que  celles  de  Se  tchuen  :  mais  eu  égard  au 
quelques  bataillons  fous  la  conduite  d’un  J  Pays  ,  elles  fuffifent  pour  la  fureté  de 
Tfong  pi»!,  qui  a  encore  d’autres  trou-  |  l’Etat  &  du  Commerce  qui  fe  fait  avec 
..pcs  en  diflérens  poftes  ,  dont  il  difpofe  Ava  par  Tengje  tcheou  ,VA\e  médiocre  s 
fuivant  le  befoin.  |  d’où  dépendent  les  Gardes  de  la  Gorge 

'  La  marchandilè  principale  dé  Tfông  j  la  plus  voifine,  &  la  plus  fréquentée  par 
yk«go/tfi,  eft  une  elpéce  d’étoffe  de  laine  les  Marchands. 

jiommée  Pm  lou  3  aflèz  femblable  à  notre  ^  Il  a  été  encore  ihoins  nécclftire  dé 
firize,  mais  trois  ou  quatre  fois  plus  étroL  %  munir  les  entrées  que  laiflènt  les  Mon¬ 
te.  C’eft  l’ouvrage  des  Tartares  de  Co-  J  tagnes  au  Midi  dîYunnan  &  de  la  Chi- 
raKC!r  &  des  i'i /aw, qui  fçavent  fort  bien  ^  ne,  le  long  des  Confins  des  Royaumes 
,  la  teindre ,  &  qui  en  vendent  de  toute  -y  de  Laos  &  àe  Tong  king  :  car  outre  que 
forte  de  couleurs.  Dans  le  Pays  on  en  |  l’air  de  ce  Pays  eft  mortel  aux  Etrangers, 
Tome  1.  O 
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il  arrive  que  la.  plus  grande  panie  de-  ^  La  Nation  Chinoife  a  étendu  &  do- 
l’année  tout  y  à:  inculte  ,  lâuvage  ,  t  minarion  jufquà  ces  chaînes  de  Mon- 
plcin  de  rivières  &  de  torrens  très-dan*  %  tagnes  inaccedibles ,  qui ,  dans  une  fi 
gcreuxj  ce  quiÊiitquilyapeude  Chi*  $  prodigieufe  longueur,  ne  font  interrom- 
nois  qui  felteat  commerce ,  foit  avec  le  *  pues  que  pardegroflès  rivières,  &  fem- 
Royaume  de  Lms  ,  qu’ils  nomment  Lao  «  blent  avoir  été  mtes  pour  fervir  de  bor- 
<houa  ,  ou  Lm  fi  ,  foit  avec  le  Tong  |  nés  naturelles  à  un  grand  Royaume. 
k^g.  *  On  s’eft  mri  peu  en  peine  des  plaintes 

Cependant  le  Pere  Regis  en  a  trouvé  *  &  des  efforts  de  quelques  Nations  peu 
aYun  nanfoü,  qui  étoient  allez  faire  leur  %  confidérables,quidemeuroient  enclavées 
trafic  jufques  fur  les  limites  del’un  &  de  J  dans  cette  enceinte ,  ainfi  qu’on  l’a  re- 
l’autre  Royaume ,  &  il  a  profité  de  leurs  ❖  marqué  des  Si  fan  y  lefquels  ont  été  eri- 
Mémoires  &  de  leur  Journal,  pour  dé-  «■  fermczparla  grande  Muraille  de 
terminer  quelques  points  de  la  partie  ôcdeKiajft  ^an.  Les  Chinois  n’ont  pas 
Méridionale  d’I«»»<î«,  proportionnant  *  cependant  tenu  une  conduite  égale  avec 
leurs  journées  à  des  diflânces  mefurées  ces  diverfes  Nations,  ainfi  que  nous  al- 
entreles  lieux ,  par  où  l’on  avoir  pâlie  en  «  Ions  l’expliquer, 
faifint  la  Carte  des  V illes  voifines.  * 

DE  LA  NATION  DES  LO  LOS. 

T  A  Nation  des  £d /oîdominoit  dans  qui  paroît  être  la  même  que  ceUe  des 
il  J  le  T»»  »rf»,&étoit  gouvernée  par  ^  Bonzes  de  Pegou  &  à’Jva.  Ceux-ci  Ib 
diftérens  Souverains;  IcsChinds  après  t  fontinfmuez  chez  les  plus  riches  &les  ' 
y  avoir  conftruit  quelques  Forts  &  quel-  %  plus  puillàns  des  Lp  los ,  qui  font  dans  la 
ques  Villes  dans  de  paires  Plaines  qui  J  partie  Occidentale  à!Ymnm ,  &c  y  ont 
étoient  ineultcs ,  &  avoir  livré  quelques  è-  bâti  de  grands  Temples  d’une  ftruclure 
combats ,  prirent  le  parti  de  s’attacher  J  bien  difierente  de  la  Chinoife.  Les  cé- 
ces  Pmples,  en  donnant  à  leurs  Sei-  J  rémonies,  les  prières  &  tout  le  cultelâ^ 
gneurs  à  perpémité  les  Sceaux  &  tous  J  cré  eft  le  même  que  dans  le  Pegou. 
les  honneurs  des  Mandarins  Chinois  Les  Seigneurs  La /w  font  les  maîtres 
avec  les  titïe$àcTchifoti,deTchitcheoUy  %  ablôlus  de  leurs  fujets,  &  ont  droit  de 
&:c.  à  condition  néanmoins  qu’ils  recon-  J  les  punir,  même  de  mort,  fans  attendre  la 
noîtroient  l’Empeteui,  &  qu’ils  dépen-  *  réponlè  du  Viceroy  ,  encore  moins  de 
droioit  du  Gouverneur  de  laProvince  -s-  la  Cour.  Auffi  font-ils  fervis  avec  un  em^ 
dans  les  affaires  ordinaires, de  la  même  %  pref&raent  &  un  zèle  incroyable, 
ntoniére  que  dépendent  les  Mandarins  J  Chacun  regarde  comme  une  fortune 
Chinois  du  même  rang;  que  d’ailleurs  j  d’être  admis  à  fervir  dans  le  Palais.  Ce 
ils  recevroient  de  l’Empereur  l’invefti-  *  nom  convient  mieux  à  ces  Edifices,  qu’à 
turedeieursTorreSjOÙjls  nepourroient  %  tant  de  Tribunaux  Chinois, qu’on  ap- 
éxercer  aucune  JuriCiiélion,qu’ilsn’euf-  ^  pelleaihfidansquelquesRelarions,quoi- 
fentreçufonagrémentjl’Emperenrs’en-  J  que  pour  la  plupart  ils  foient mal  entte- 
gageant  de  foa  côté  à  invdlk  le  plus  ^  tenus  &  peu  hiitables.  Les  Lo  los  qui 
p-oche  héritier.  ■  f  regardent  la  Sale  où  ils  dorment  audien- 

ï^s  Lo  ios  font  auffi  bien  îaks  que  les’  J  ce ,  &  tous  lesautres  Appartemens ,  com- 
Chinois ,  .&  plus  endurcis  à  la  Érigue.  J  me  leur  bien  ,  om  foin  de  les  tenir  en 
Leur  langue  eft  diftérente  de  la  langue  bon  état,  Sc  de  les  embellir. 

Chinoife  •;  ils  ont  une  manière  d’écrire  |!  Outre  les  Officiers  de  leur  Maifon ,  és 
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d’autres  qui  ïêrvent  par  quartier,  ils  ont  J  de  ces  Seigneurs,  &  des’enriclîir  aux  àé- 
desCapitaines  qui  commandent  laMilice  pens  de  leurs  Sujets, 

de  tout  le  Pays.  Une  patrie  de  cette  Mi-  •»  Du  telle  le  Pays  eft  abondant  en  tou- 
liceconfiftc  en  CavalCTie,  l’autre  eft  com-  %  tes  fortes  de  denrées ,  &  a  des  mines  d’or 
polce  de  Piétons ,  qui  font  armez  de  flê-  ^  &  d’argent.  L’habit  du  Peuple  Lolo  cou¬ 
ches  ,  de  lances  ,  &  fouvent  de  mouf-  *  fifte  en  un  caleçon, une  vefte  de  toile 
quets.  ?  quinepaflèpaslesgenoux,&unchapeau 

Quoique  les  chevaux  de  T»;?  «4»  ,  de  J  de  paille  ou  de  rotin  :  Il  a  les  jambes  nues 
même  que  ceux  de  Se  tchuen,  [oient  les  J  &  ne  porte  que  des  fendales. 
plus  petits  de  la  Chine,  ils  n’en  font  pas  Les  Seigneurs  portent  l’habit  Tartaré 

moins  eftimez  j  car  non  feulement  ils  J  de  fàrin  ou  de  damas.  Les  Dames  au- 
font  d’une  belle  couleur  &biea  propor-  *  deflus  d’une  longue  robe  qui  va  juC- 
rionnez,mais  encore  ils  font  forts,  vife,  |  qu’aux  pieds,  portent  un  petit  manteau 
&  aflèz  dociles.  quine  leur  pend  que  jufqu’à  la  ceinture. 

Il  faut  qu’il  y  ait  des  mines  de  fer  St  de  J  C’eft  ainfi  quelles  montent  à  cheval  j 
cuivre  dans  les  Montagnes  de  leur  ref-  |  même  dans  les  cérémonies  de  mariage, 
fert,  car  ce  font  eux-mêmes  qui  febri-  ou  dans  les  vifites  qu’elles  rendent  ac- 
quent  leurs  armés.  Les  Chinois  leur  en  |  eompagnées  de  leurs  Suivantes  pareil- 
portent  quelquefois ,  &  l’on  en  trouve  «•  lement  à  cheval ,  &  de  Domeftiques  à 
qui  ont  foin  de  s’infinuer  dans  les  maifons  J  pied-. 

DE  LA  NATION  DES  M  IJ  Q  S  S  E. 

Les  Miao  jje  font  répandus  dans  é-  les  Lo/w  ,  mais  ils  n’ont  point  reçu  à  leur 
les  Provinces  de  Se  tchmn ,  de  Koet  %  exemple  la  dignité  de  TcH  fo» ,  de  Tchi 
tcheou,àtHûf(  quang,^t  fur  %  tefoo»,  Stc.  Ils  font cenfez  fournis,  pour> 

les  Frontières  de  la  Etovincede^Mng  ^  vu  qu’ils  fe  tiennent  en  repos  :  s’ils  font 
tong.  Sous  ce  nom  général  font  compris  *  des  aéles  d’hoftilité  5  ou  pour  fe  venger 
divers  Peuples  :  la  plupart  ne  différent  ,î  des  Chinois,  voifins  fouvent  jneommo- 
entr’eux  qu’en  certains  ufàges,  &  par  J  des,  ou  pour  donner  des  preuves  de  leur 
quelque  légère  diverflté  dans  la  langue.  î  bravoure  j  dont  ils  fe  picquent ,  croyant 
Tels:  font,  les  fie  de  Se  tçhuen^de  *  être  mieux  à  cheval  qu’aucune  autre  Na-^ 

l’OüeftduEfo»  ^«aKgj&dnNord'deAori  f  rion  -,  on  fe  contente  de  les  repouflçr 
tcheou.  Ils  font  moins  doux  &  moins  ci-  %  dans  leurs  Monta.gne.Sjfens  entreprendre 
■  yihfezquelesié/er,& plus  ennemis  des  J  delesy  forcer.  Le  Viceroi  de  la  Province 
Chinois.  *  a  beau  les  citer  de  comparoître  même 

Pour  les  fomnettre,  ou  du  moins  pour  S  par  Procureurs,  ils  ne  font  que  ce  que 
les  contenir ,  on  a  bâti  d’aflèz  groffcs  %  bon  leur  femble. 

Places  dans  de  méchans  endroits  avec  |  On  a  vû  un  dé  ces  Seigneurs  Mi4o 
une  d^nfe  incroyable  :  mais  par  là  on  ❖  ys?  qui  ayant  été  invité  de  venir  à  un  ren^ 
a  réüfn  à  interdirela  communication  ré-  S  dez>^Ous ,  où  il  étoit  attendu  par  les  Vi- 
ciproque.  Ainfl  les  pins  puiflans  de  ces  J  cerois  de  Vm  ntm  >  de  Eoe't  tfbeou  >  de  Se 
Muio  fie  [ont  comme  bloquez  par  des  J  fcW»  ^  deux  Grands  de  Pe^é^çnvoye? 
Forts  &  des  Villes  qui  coûtent  beaucoup  «■  de  la  Cour,  pour  examiner  ks  plaintes 
àl’Etat,n»isquienaffurçntIattanquû-  %  qu’un  des  Gouverneurs  avoir  fakde  fà 
liié,  1  conduite  s  refolà  çonfiamment  4e  s’y 

■  Ceux  dont  lions  parlons  maintenant,  J  rendre  :  les  Grands  de  la  Cour  jugèrent 
font  auÆ  maîtres  de  leurs  P^jfks  que  t  à  propos  dedifSmul^,  dçde  ttaiteravee 
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im  par  la  voye  de  la  négociation.  J  arrêter  aux  divers  noms  que  leur  don- 

Ces  Seigneurs  ,ont  non  feulement  t  nent  les  Chinois  du  pays ,  qui  font  des 
leurs  Officiers  ainfi  que  des  Lolos  ,  mais  J  noms  de  Colonies  venues  d’ailleurs ,  ou 
ils  ont  encore  fous  eux  de  petits  Sei-  |  envoyées  par  les  Empereurs  &  les  Con- 
gneurs  ,  qui  quoique  maîtres  de  leurs  |  quéransde  cette  Province,  on  peut  les 
Val&ux  ,  -font  comme  Feudataires,  &  v-  divifer  en  Miao  fse  non  fournis  ,  &  en 
■obligez  d’amener  leurs  Troupes  quand  î  Miao  fse  ioamis. 
ils  en  reçoivent  l’ordre.  Les  maifons  de  |  Ceux-cifont  encore  de  deux  fortes  : 
ces  Seigneurs  font  auflî  bonnes  que  les  J  les  uns  obéïffent  aux  Magiftrats  Chi-^ 
'mëilléures  desChinois:  leurs  armes  or-  |  nois,  &  font  partie  du  peuple  Chinois, 
dinaires  font  l’arc  &  la  dem.i-pique.  Les  4-  dont  ils  -ne  fe  diftinguent  que  par  une 
fHles  des  chevaux  font  bien  faites  &dif-  %  e^ee  de  coëffiire  qu’ils  portent  au  heu 
férentesdesfellesChinôifes,encequy-  J  de  bonnet  ordinaire  5  qui  eft  en  ufage 
les  font  plus  étroites  ,  plus,  hautes  -j  &  «  parmi  le  Peuple  à  la  Chine 
'quelles  ontlesetriers  de  bois  peint.  LesautresontleursMandarinshéré- 

■Ils  ont  des  chevaux  fort  eltimœ:,foit  |  ditairesquifont  originairement  depetits 
à  caufe  de  la  viteilje  avec  laquelle  Es  J  Officiers,  lefquels  1èr voient  dânsl’Ar- 
grimpent  les  plus  hautes  Montagnes  &  *  mée  Chinoife  de  Hong  w»aü  commen- 
■en  defeerident  au  galop ,  foit  à  caulè  de  %  cernent  de  la  dernierefemEle  Royale ,  & 
leur  habfleté  à  lâuter  des  follèz  fort  lar-  J  qui  par  récompenfe  furent  établis  maî-^ 
ges.  On  en  trouve  à  veirdre  dans  ces  J  très ,  les  uns  de  fix,  les  autres  de  dix, 
quartiers-là ,  mais  à  un  prix  exceffif.  f  ou  même  d’un  plus  grand  nombre  dé 
Les  Grands  Mandarins  en  reçoivent  J  Villages  A/Mv/ie  conquis, 
quelquefois  en  préfent  de  leurs  Subal-  ^  Çes  nouveaux  maîtres  furent  foute- 
îternes  ,  qui  les  achètent  chèrement  pour  |  nus  par  les  .garnifons  placées  eti  diffé- 
gagner  les  bonnes  grâces  de  leurs pro-  renspofteslesmeüleurs  duPays  joùfont 
tedeurs  ;  ou  même  des  Seigneurs  Miao  ^  les  VEles  qu’on  y  voit  encore  aujour- 
fse ,  lorfqu’Es  vivent  avec  eux  en  bonne  *  d’hui.  Les  Miao  fse  s’accoutumèrent  in,- 
inteüigence.  Les  Chinois  en  racontent  v-  fenfiblement  au  joug,  &  maintenant  Es 
.  des  choies  lurprcâiantes ,  mais  qui  pa-  %  regardent  leurs  MandarEis  comme  s’Es 
roiflènt  autant  de  fables.  |  étoient  de  leur  Nation ,  &Es  en  ont  pris 

Ce  qu’Es  rapportent,  &  qui  n’eft  pas  I  prefque  toutes  les  maniérés 
tout-à-fàit  incroyable  ,  c’eft  que  quand  Ils  n’ont  pas  cependant  encore  ôu- 
'E  s’agit  de  choilir  les  Officiers  des  Trou-  %  blié  leur  patrie.  On  leur  entend  dire  de- 

g;s ,  on  oblige  les  prétendans  de  faire  J  queEe  Province  &  de  queüeVEle  Es  font 
uter  au  cheval  qu’Es  montent,  un  folle  J  fortis,  &  combien  Es  comptent  de  gé- 
d’une  certaine  largeur,  dans  lequel  ona  ❖  nérations  dans  la  Province  dçKoei  tcheou. 
aEumé  un  feu  clair ,  &  d’ordonner  aux  %  La  plupart  en  comptent  quatorze , 
Soldats  de  defccndre  au  galop  &  à  bride  ^  quelques-uns  feize ,  ce  qui  s’accorde  eii 
abbamëdesplus  hautesMontagnes.  En-  *  eflèt  avec  l’Ere  de  Ho»g  wa. 
fin  Es  racontent  beaucoup  d’autres  cho- *  Quoiqueleur  Jurildidion  nefoit  pas 
lès  lèmblables ,  où  l’on  court  de  grands  %  étenduë,fls  ne  Idllènt  pas  d’être  à  leur 
ril^ues,lùppolequ’eEesfoient  polfibles  J  aife:leursmaifonsfontlarges,commo- 
àl’égardd’unpetitnombredebravesde  J  des,&  bienentretenuës:  Es  jugent  en 
cette  Nation.  ?  premiereinftanceles  caufés  de  leurs  Su- 

LesMiao  fse  qui  font  dans  le  milieu  &  %  jets,  ils  oiit  droit  de  les  châtier,  mais 
au  Midi  de  la  Province  àeKoei  tcheou,  ^  non  pas  de  les  faire  mourir.  De  leurs 
différent  de  ceux-ci  par  l’état  différent- ÿ  Tribunaux  on  appeEeiiilmédiâremenr- 
dansiequelEfe  trouvent:  car  làns.  nous  ^  au  Tribunal  du  Tcto/o»,  &  Es  ont  Cm- 

plemenc 
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|dementles  droits  àcTdnhien.  tüfiis.  Les  uns  font  de  foye  plate  de  dif- 

Ils  s’enveloppent  k  tête  d’un  mot-  ^  férentes  couleurs 5  rouge,  jaune,  &ver- 
çcau  de  toile,  &  ne  portent  qu’une  e£^  te;  les  autres  de  filets  crus  d’une  elpece 

pece  de  pourpoint  &de  haur-de-chauf-  %  de  chanvre  qu’ils  ont  pareillement  foin 
lès.  Mais  leurs  Mandarins  &  leurs  Do-  ^  de  teindre.  Ils  n’ont  pour  habits  qu’un 
meftiques  font  vêtus  comme  les  Man-  J  caleçon,  &  une efpece  de cafaque  qu’ils 
darins&les  Chinois  du  pays,  fur-tout  v-  repUent fur  l’eftomac. 
quand  ils  vont  à  k  Ville  pour  viliter  le  %  Les  Marchands  Chinois  trouvent  le 
Tchi  fou ,  ou  quelqu’autre  Mandarin  J  moyen,  apparemment  par  l’entremile 
que  ce  foin  J  des  Mandarins  Miao  [se  fournis,  de  com- 

C’eft  par  ces  Mandarins  que  ,  m.ercer  avec  les  Miaofse  kuvages,  & 

les  Milhonnaires  qui  travailloient  à  k  |  d’acheter  les  boisdeleursForêts.Ceux-' 
Cartedeces  Provinces,  ont  eu  quelque  J  ci  les  coupent ,  &  les  jettent  dans  une 
connoiflànce  des  non  fournis  J  J  riviere  qui  coule  aumilieu  de  leur  pays. 

.  qui  font  dans  k  Province  de  Koei  tcheou  Les  Chinois  qui  font  de  l’autre  côté 
vers  U  ping  fou  ,  &  qui  occupent  plus  de  %  un  peu  plus  bas ,  les  reçoivent  &  en  font 
quarante  de  nos  lieues.  Car  quoi  qu’ils  |  de  grands  radeaux.  Le  prix  de  k  mar- 
ayent  côtoyé  leSeptentrion&l’Occident  chandilè  refte  entre  les  mains  de  celui 

de  leur . pays,  en  feifantk  Carte  des  Vil-  f  dont  on  eft  convenu,  ce  prixeonfifte 
lesChinoifes&despoftesoccupezparles  |  ordinairement  en  certain  nombre  de 
Soldats  quifont  tout  au  tour ,  prefque  à  J  vaches,  de  bœufs,  &  de  Bufles.  Des 
k  vue  de  leurs  limites  ,  ils  n’en  ont  jamais  peaux  de  ces  animauxles  Adiao  [se  fe  font 
vu  paroîtreunfeul.  .  *  dcscuiraflès,  qu’ils  couvrent  de  petites 

On  leur  a  dit  que  ces  Miao  fseia.on  ♦  pkques  de  fer  ou  de  cuivre  battu  ;  ce  qui 
fournis  appeliez  par  les  Chinois  les  rend  pekntes,  mais  aufll  très-fortes  > 

fse  ou  Ye  miao  fse  ,  c’eft-à-dire ,  Adtao  fse,  J  &  d’un  grand ufage  chez  ces  Nations, 
kuvages ,  ont  des  maifons  bâties  de  bri-  J  •  Parmi  les  Miao  fse  fournis ,  on  en  voit 
ques  à  un.  feul  étage ,  &  fèm.bkbles  à  *  qui  ont  leurs  Chefs  ;  mais  ces  Chefs 
celles  des  Miao  fse  loumis.  Dans  le  bas  X  n’ont  pas  le  pouvoir  de  les.juger.  Ils  dif- 
ils  mettent  le  bétail,  les  bœufs ,  les  va-  J  ferent  cependant  du  Peuple  Chinois,  en 
ches,  les  moutons,  les  cochons,  car  de  |  ce  qu’ils  n’habitent  que  dans  leursVilla- 
ce  côté-ci,  on  ne  voit  prefque  point  d’au-  *  ges,  &  qu’ils  ne  viennent  .pointâk  Vil- 
ttes  animaux  ,  pas  même  de  chevaux  5  %  le  à  moins  de  quelque  grande  neeefhté. 
c’eft  ce  qui  fait  que  leurs  maifons  font  J  Ceux  que  les  Chinois  appellent  MoU 

fales&  puantes,  &  qu’on  a  delà  peine  à  J  lao,  c’eft-à^ire ,  rats  de  bois,  &  qui 
loger  danslehautjlorfqu’on  n’yeftpas  «■  n’habitent  qu’à  trois  Ou  quatrelieuës  des 
accoûrumé.Eten-efFetiesTartaresaiment  1  poftes  de  par  la  Province  de  Toei 

mieux  loger  dans  de  miférables  cazernes  J  tcheou  ,  font  mieux  vêtus  que  tous  les 
de  Soldats  i- que  dans  ees  maifons,  qui  |  Miao  [se  de  k  Province.  Là  forme  dé 
d’ailleurs  paroiflènraflèz  bien  bâtiesi  leur  vêtement  eft  celle  d’un  fac  àman- 

Cts  Miao  fse  font  féparez  en  Villa-  J  che  large  par  les  bouts,  &  taillé  en  deux 
ges,  &,  vivent  dans  une  grande  union,  J  pièces  au-de-là  du  coude.  Il  paroît  def- 
quoiqu’ils  ne  foient  gouvernez  que  par  •«>  fous  une  efpece  de  vefte  d’autre  couleur; 
les  anciens  de  chaque  Village;  Ils  culti-  S  Les  coutures  font  chargées  des  plus  peti- 
vent  k  terre ,  ils  font  de  la  toile ,  &  des  J  tes  coquilles  qu’ils  puilïènt  trouver  dans 
efpecesde  tapis  qui  leur  fervent  de  cou-  |  les  Mers  de  ou  dans  les  Lacs 

vermres  pendant  k  nuit.  Cette  toilen’eft  düpays.  Le  bonnet  &lereftefont  à  peu 

pas  bonne,  &reflèmbleà  de  méchantes  t  près  de  même.  La  matière  eft  faite  de 
œouflèlines:  mais  les  tapis  font  fort  bien  |  gros  fils  retors  d’une  efpece  de  chanvrd 
Terne  L  P. 
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&  d’herbes  qui  nous  cft  inconnue.  C’eft  J  avec  une  vireflè  incroyable,  làns  en  re-^ 
^paremment  celle  qu’on  employé  pour  «•  cevoir  la  moindre  incommodité, 
faireles tapis dontnousavons parlé,  qui  %  La  coeffiire  des  femmes  a  quelque 
eft  tantôt  tilluë  toute  unie,  &  d’une  feu-  J  chofc  de  grotefque  &  de  bizarre.  Elles 
le  couleur,  &  tantôt  à  petits  carrez  de  J  mettent  fur  leur  tête  un  ais  léger  long  de 
•diverfes  couleurs.  plus  d’un  pied,  ôtlargedecinq  à  fixpou- 

Parmi  les  inftrumens  de  mufique  *  ces,  quelles  couvrent  de  leurs  cheveux, 
dontils  joüent,  on  en  voit  un  compofé  J  les  y  attachant  avec  de  la  cire  -,  de  forte 
de  pluCeurs  flûtes  inférées  dans  un  plus  J  quelles  femblent  avoir  un  chapeau  de 
.gros  tuyau  ,  qui  porte  un  trou  ou  une  <►  cheveux^  Elles  ne  peuvent  s’appuyer  ni  fe 
elpece  d’anche,  dont  le  fon  eft  plus  %  coucher,  qu’en  fefoutenant  parle  col, 
doux&  plus  agréable  que  le  Chin  Chi-  %  &  elles  font  obligées  de  détourner  inceC- 
nois-,  qu’on  regarde  comme  une  petite  j  Ikmment  la  tête  à  droite  &  à  gauche  le 
orgue  à  main  qu’il  faut  foufler.  «•  long  des  chemins,  qui  dans  cette  con- 

Ils  fçavent  danfer  en  cadence ,  &  en  J  trée  font  pleins  de  bois  &  de  broftàilles. 
danfant  ils  expriment  fort  bien  les  airs  J  La  difficulté  eft  encore  plus  grande, 
gais,  triftes,  &c.  tantôt  ils  pincent  une  |  quand  elles  veulent  fe  peigner  :  il  leur 
manieredeguicarre:  d’autres  fois  ilsbat-  faut  être  des  heures  entières  présdufeu, 

tent  .un  inltrument  compofé  de  deux  %  pour  faire  fondre  &  couler  la  cire.  Après 
petits  tambours  oppofez :  ils  le  renver-  J  avoir  nétoyé  leurs  cheveux ,  ce  quelles 
fent  enfuite ,  comme  s’ils  vouloient  le  J  font  trois  ou  quatre  fois  pendant  l’an- 
jetter  &  le  mettre  en  pièces.  «■  née ,  elles  recommencent  à  fc  coëffer  de 

Ces  Peuples  n’ont  point  parmi  eux  J  la  même  manière, 
de  Bonzes  qui  les  attachent  àlaReli-  J  .  Les  A/wyîe  trouvent  que  cette  coëfe 
gion  de  Fo.  Ainfi  libres  de  ce  malheu^  J  fure  eft  charmante ,  &  quelle  convient 
reux  engagement ,  qui  eft  un  obftacle  lur^-tout  aux  jeunes  femmesi  Les  plus 
confidérable  aux  Chinois  &  aux  Lo  los  ,  J  âgées  n’y  font  pas  tant  de  façons  :  elles  fe 
ils  pourroient  plus  facilement  embraflèr  %  contentent  de  ramaftèr  fur  le  haut  de 
la  vraye  Religion  ;  h  toutefois  ils  n’ont  J  la  tête  leurs  cheveux  avec  des  treflès 
pas  chez  eux  (  ce  que  nous  ignorons  )  nouées^ 

des  fëduâeurs  encore  pires ,  telles  que  %  Cés  Miao  fse  font  auffi  nommez  par 
font  certains  jongleurs  Tartares.  |!  les  Chinois  Li  gi»  &  ;  ils  ont  plu- 

Dans  la  prtie  de  Houquang  la  plus  J  fleurs  autres  noms,  ou  plutôt  plufieurs 
voifinedela  Province  à&QiMng  tong  &  j  fobriquets  ,  car  tous  ces  noms  (  ainfi 
de  celle  de  ^«^«^/dépendante  de  Ymg  «•  qu’on  a  pu  déjà  le  remarquer)  &d’au- 
rcko»  fo»,  font  des  encore  moins  J  très  femblables,  font  autant  de  noms 

civihfez  ,  quoiqu’ils  foient  cenfez  re-  J  de  mépris  &  de  raillerie,  que  le  Peuple 
connoîtrela  junfdiéliondes  Mandarins  J  Chinois  ne  leur  épargne  pas* 
voifins,  &  payer  le  tribut,  qu’ils  por-  «  Ceux  qu’on  nomme  Patchai  fur  les 
tent  tel  qu’il  leur  plaît  &  quand  il  leur  %  Frontières  de  Q^ang  tong  ,  &  Lo»  tchai 
plaît  :  car  en  certains  endroits  ils  ne  per^  |  fur  celles  de  Quang  fi ,  font  encore  plus 
mettent  à  aucun  Officier  du  Tribunal  |  redoutez  que  m^rifez  des  Chinois  foit 
Chinois  d’entrer  fur  leurs  terres,  &  s’il  ■tf  âaHouqmng  ,  foit  de  Qmngtong  leurs 
le  faifoit,ily  courroitrifquedelavie.  %  voifins.  Les  premiers  font  appeliez  ainfi. 
Ils  vont  pieds  nuds,&  à  force  de  cou-  %  parce  que  leurs  principaux  Villages  font 
rir  fer  leurs  montagnes,  ilsfe  les  ont  J  3unombredehuit5&  les  féconds,  parce 
tellement  endurcis,  qu’ils  grimpent  fur  qu’ils  en  ontflx ,  qui  leur  fervent  déte¬ 
lés  rochers  les  plus  efearpez,  &  mar-  ^  tranchemens. 

chentfer  les.  terrains  les  plus  pierreux  %  Les  Chinois  ont  bâti  des  Places-  au 
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Septentrion ,  à  l’Orient ,  &  à  l’Occident  ^  qui  fignifioient  qu’on  éteinjfoit  les  Tong 
de  ces  Contrées:  elles fèmblent  riavoir  ^  s’ils  venoientàpalîèri*  df 

Eté  conftniites  que  pour  arrêter  les  in-  •$.  cMvre. 

curfions  de  ces  petites  Nations  ;  car  el-  %  'La.TongVinois  regardent  maintenant 
les  font  bâties  dans  des  terrains  très-in-  J  cetteinferiptionj  une  des  plus  anciennes 
commodes.  Si  on  ajoûtoit  à  ces  Places  ^  de  toute  la  Chine,  comme  une  Prophè- 
tous  ks  Forts  qui  ont  été  élevez  aux  en-  rie  qui  marque  la  durée  de  leur  Monar- 
Virons  de  leurs  Terres,  on  en  compte-  %  chie,  laquelle  ne  doit  être  éteinte,  que 
roit  plus  de  vingt.  *  lorfque  la  colomne  de  bronze  aura  été 

Q^lques-uns  de  ces  Forts  font  com-  ^  tout-à-feit  confumée  par  le  tems  ;  c’eft 
me  abandonnez  fous  la  famille  régnan-  %  pourquoi  ils  ont  grand  foin  de  la  met¬ 
te  :  il  y  en  a  cependant  plus  de  la  moi-  J  tre  à  couvert  des  injures  de  l’air,  &  de 
tié  qu’on  entretient  encore,  &  qui  font  ^  l’environner  de  grolTes  pkrres  pour  la 
médiocrement  garnis  de  foldats.  Ces  rendre  plus  inébranlable.  Ils  croyent 
Miao  fse  ne  lailfoient  pas  de  venir  quel-  î  qu’en  la  confervant ,  ils  fixent  la  defti- 
quefois  fondre  fur  les  Chinois  ;  mais  %  née  de  leur  Royaume, 
ceux-ci  ont  enfin  obtenu,  qu’ils  m,et-  *  Mayuen  laifla  de  fes  Officiers  &  dé 
troient  entre  les  mains  du  Mandarin  voi-  v-  ïes  braves  S  oldats  vers  les  Frontières  pour 
fin  un  des  leurs ,  qui  répondroit  de  leur  %  s’en  aflùrer  la  poflèffion  j  &  il  les  rendit 
Conduite.  De  plus  us  fe  font  obligez  eux-^  %  maîtres  de  tout  ce  qu’il  leur  diftribua; 
mêmes  de  laiîlèr  les  Chinois  en  reposs  J  AinficesMandarins des  A/MoyJe tiennent 
foit  qu’ils  ayent  deffein  de  venir  faire  |  dès  le  commencement  leur  autorité  de 
commerce  dans  leurs  Villes,  foit  qu’ils  v-  l’Ernpereurj  dont  ils  font  comme  tribu¬ 
ne  veüillent  pas  fortir  de  leurs  Monta-  %  taires.  Ils  ont  leurs  Soldats ,  leurs  Offi- 
gnes,  -  J  ciers,  &nemanquent  pas  d’armes  à  feu. 

Les  Miao  fse  àchPio^inccic  Qmng  fi  |  foit  qu’ilsles  fabriquent  dans  leurs  Mon- 
font  fur  un  autre  pied  :  ils  éxercent  fur  «  tagnes,  foit  qu’ils  les  achètent  fecrete-= 
leurs  fujets  la  Jurifdidion  de  Tcfc/o»,  %  ment  des  Chinois, 
de  Tchi  bien  -,  ôca  par  un  droit  qui  leur  eft  |  Ce  qu’il  y  a  de  fâcheux  pour  ces  Peu- 
héréditaire  depuis  plufieurs  fiéclesi  Ils  J  pies ,  c’eft  qu’ils  fe  font  prefque  conti-- 
font  originairement  Chinois  :  leurs  an-  v-  nuellement  la  guerre  les  uns  aux  autres* 
cêtres  avoientfuivi  les  deux  conquérans  |  &  qu’ils  fedétruifent  mutuellement  :  la 
de  ces  Contre'es  &  du  nommez  J  vengeance  fe  perpétue  parmi  eux  j  &paf- 

Feupao  &  Mayuefti  Le  premier  étoit  le  fe  aux  defcendanstl’arriere-^petit- fils  s’efi 

Générahffime  des  corps  d’armée  en-  «  forcera  de  vanger  la  mort  de  fon  ayeul  * 
voyez  par  l’Empereur mou  ti con-  %  s’il  croit  quelle  n’a  pas  été affez vangée. 
tre  les  rebelles  du  Midi  &  contre  les  J  LesMandarinsChinoisnefontpasd’hu- 
To«^^i«oir,lcfquels  profitant  des  trou-  J  meur  à  expofer  leurs  perfonnes  pour 
blés  de  l’Empire  j  en  avoient  envahi  les  établir  la  paix  chez  ces  Peuples  i  ils  dif- 
Terres  qu’ils  trouvèrent  à  leur  bien-  ?  fimulent  aifément ,  ce  qu’ils  ne  pour- 
féancei  |  roient  empêcher  qu’en  hazardarit  la  vie 

,  A/ajae»  Général  marcha  contre  ceux-  J  des  foldats  Chinois, 
ci ,  les  repouflà  dans  leurs  anciennes  h-  J  La  Langue  des  Miao  fse  de  5e  tchuen , 

mites  j  &  leur  infpira  tant  de  frayeur  ,  v-  de  l’Occident  de  Houquangjôcd’a'Notâ 
que  fon  nom  après  feize  fiéeles ,  eft  en-  %  de  Koei  tcheou ,  paroît  être  la  même ,  ou 
cote  redouté  parmi  eux.  H  fit  élever  fur  J  elle  n’eft  différente  que  par  quelques 
laMontagne,  qui  fert  de  limite,  une  CO-  ÿ  prononciations  &  certains  mots  partk 
lomne  de  bronze  avec  ces  inots  Chinois:  «■  culiers.  Mais  celle  des  Miao  fse  vêts  Li 
Tong  Tchou  Tchi  Tche  Kio  tchi  tchi  mie,  J  paffe  pour  être  mêlée  de  Chinois 
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&  devîaiA//<«)y5f:,car  les  gens  del’uBe  *  grand,  mais  donc  le  lie eft  fort  prefond. 

&  de  l'autre  Nation  s’entendent  fort  *  Sur  chaque  bord  on  a  bâti  une  grande 
bien.  On  dit  qu’il  y  aaufG  des  Contrées  %  porte  entre  deux  .grands  malEfs  de  ma- 
entre  le  fi ,  le  Hou  quang ,  &  Koei  J  connerie  de  fîx  à  fept  pieds  de  large  fur 
tcheou  ,  dont  les  Miao  Jse  n’entendent  dix -fept  à  dix -huit  de  hauteur.  De 
pas  ceux  qui  font  au  Nord  :  c’eft  ce  que  $•  chaque  maCEf  Oriental  pendentqua- 
les  A^îâo/sf  fournis  allùrent.  %  tre  chaînes  à  grands  anneaux  ,  qui 

Tousles  font  fort  décriez  dans  J  font  attachez  fur  les  maffifi  oppofez  de 

l’efprit  des  Chinois.  Ce  font,  difent-ils,  |  la  rivière  Occidentale,  &  jointes  enfem- 
des  Peuples  volages ,  infidèles ,  barbares,  ble  par  de  petites  chaînes  qui  en  font 
&  fur-tout  d’inlignes  voleurs.  C’eft  de  J  comme  un  retz  à  grande  maille.  On  a 
quoi  le  Pere  Regis ,  &  les  Miffionnai^-  jetté  deflùs  de  groÆs  planches  liées  les 
res  avec  qui  il  dreflbit  la  Carte  de  ces  |  unes  aprèsles  autres.  Mais  comme  eUes 
Provinces^  ne  fe  font  point  apperçus.  Ils  «■  fe  trouvent  encore  à  quelques  pas  loin 
les  ont  trouvez  au-contraire  très-fidèles  f  de  la  porte,  â  caufe  de  la  courbure  des 
à  rendre  les  hardes  qu’on  leur  avoir  con-  J  chaînes  qui  font  ventre ,  fur-tout  lorf- 
fiées .,  attentifs  &  apphquez  à  ce  qu’ils  J  quelles  font  chargées,  on  a  attaché  au 
«toient  chargez  de  faite,  laborieux,  &  ^  plein  pied  de  la  porte  des  confoles ,  qui 
empreflèz  à  fervir.  Mais  peut-être  que  S  foutiennent  un  plancher,  lequel  abou¬ 
lés  Miao  Jse  ont  leurs  raifons  de  n’être  *  rit  jufqu’aux  planches  portées  par  les 
pas  contens  des  Chinois ,  qui  leur  ont  j  chaînes.  On  a  élevé  fur  les  bords  de  ces 
enlevé  prefque  tout  ce  que  le  Pays  avoir  ^  aix  de  petits  pilaftresde  bois,  qui  feu- 
de  bonnes  terres,  &  qui  continuent  à  tiennent  un  petit  toid  de  même  matière 
s’emparer  de  ce  qu’ils  jugent  être  à  leur  J  continué  jufqu’à  l’un  &  l’autre  bord,  & 
bienféance  ,  s’ils  .ne  font  arrêtez  par  la  J  appuyant  Tes  bouts  fur  les  maffifs., 
crainte  de  ceux  qu’ils  cherchent  à  dé-  ^  Les  Chinois  ont  fait  quelques  autres 
poüiller.  %  P  onts  à  l’imitation  de  celui-ci,  qui  efteé- 

Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  certain  que  lébre  par-tout  l’Empire  ;  un  fur-tour 
ks'  Chinois  n’aiment  ni  n’eftiment  les  J  qui  eft  aflèz  connu  fur  la  rivière  de  Kin 
/le &lesEo /or,  &  que  ceux-ci  ai-  J  cto  l’ancien  Pays  des  Lo/oj  de 

ment  encore  moins  ks  Chinois, ,  qu’ils  la  Province  de  Yun  nan  ;  &  dans  celle  de  . 
.regardent,  comme  des  maîtres  durs  &  f  ^etc/!»e«  deux, ou  trois  autres  qui  ne  font 
incommodes ,  qui  ks  tiennent  enfermez  ^  fbutenus  que  fur  de  grollcs  cordes.  Mais 
parleurs  garnifons ,  &  comme  enclavez  |  ceux-ci,  quoique  petits ,  font  tremblans 
au  milieu.d’eux  par  une  longue  muraille ,  «■  &  peu  furs }  il  n’y  a  que  la  feule  néceffiré 
laquelle  leur  ôte  toute  communication  J  qui  puiiTe  déterminer  à  y  paffer. 
avec  les  autres  Nations,  dont  ils' pour-  J  Ils  ont  mieux  réüffi  dans  quelques  :,  | 

roient  tirer  du  fecours.  J  quartiers  ,  foit  dans  la  Province  de  Se  ’  ■  t 

Sil’ontrouvedansk^/ofitcfico<^,&dans«tcfi»e«,auxpiedsdesMontagnesoccu- 
ks  autres  terres  qui  leur  ont  appartenu,  %  pées  par  les  4^/40 /te,  foit  dans  la  Pro- 
ou  qui  leur  appartiennent  encore ,  des  J;  vince  de  Chen  fi  ,  &  dans  le  diftriâ  de 
Tours,  des  Villes,  ou  des  Ponts ,  tout  Ha» /cfo»g/ô«.  Ils  ont  mi^s  des  confoles, 
a  été  confirait  parles  Chinois.  Le  Pont  &  enfoncé  feulement  des  perches  de  bois 
defer,.  comme  on  l’appelle,  qui  eft  fur  %  dans  ks  rochers  des  Montagnes  mêmes, 
le  grand  chemin  à'Yun  nan  dans  le  Koei  J  fur  kfquels  ils  ont  jetté  des  madriers ,  & 
tcheou,  eft  l’ouvrage  d’un  Général  Chi-  J  ont  fait  des  ponts  fufpendus  fur  des 
nois,donton  voitknomfurunegran-  Vallées  qui  fervent,  de  chemins  ,  & 
de  pièce  de  marbre  quand  on  a  pafle  le  J  quelquefois  pendant  une  aflèz  longue 
Panho  'j  c’eft  un  torrent  qui  n’cft  pas  ^  traite. 

Tous 
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Tous  ces  ouvrages  font  des  anciens  «  ment  for  les  Afiao  fse  &  for  les  Zo  îo's^ 
Ctinois  qui  fe  font  établis  dans  ces  Pro-  ^  mais  encore  for  tontes  lesNationsvoi- 
vinces:  cequi  foitbien  fentir  queEe  eft  ^  fines, foit Occidentales, foit  Méridiona- 
k  fopériorité  de  leur  g;énie ,  non  feule-  %  les. 

ROUTE 

Que  tinrent  les  Verts  Bouvet ,  Fontaney,  CerbiUon  ,  k  Corüte  ,  fi  Vis  débit 
depuis  k  Fort  i^Ning  po  jufqtdà  PeKing,4WC  une  Defcription  irh-éxaâe 
fi  circonjianciée  de  tous  les  Heux  par  ou  Us  pâlirent  dans  les  Provinces  deFcht 
KÎang ,  de  iCiang  nan ,  de  Chan  tong  de  Vc  ccheli. 

CE  fiit  le  a  6.  N  ovembre  de  l’année  ^  vée  au  haut,  on  k  kilîc  couler  for  un  fe- 
1687.  que  nous  partîmes  de  Ning  cond  pkn  dans  le  Canal.  On  trouve  for 
po  pour  nous  rendre  à  Pehng^  où  nous  %  le  paikge  quantité  de  gens  qui  atten- 
étions  appeEez  par  l’Empereur  :  nous  %  dent  qu’on  les  loue  pour  cette  manœu- 
nous  embarquâmes  for  le  foir  avec  un  |  vre  -,  dont  ils  viennent  à  bout  dans  l’efo 
Mandarin  qui  nous  avoir  été  donné  par  -ÿ  pace  d’un  quart  d’heure  par  lémo.yen'de 
le  Gouverneur.  S  deux  virevaux. 

Le  a-  yw  au  matin  nous  pafsâmcs  par  *  Tout  le  Pays  que  nous  Vîmesiconfifte 

Yttjao  bien  :  c’eft  une  ViEe  du  troifiéme  J  en  de  grandes  plaines  très-bien  culti- 
ofdrequieftdurcifortdeCfook'Bg.Cette  ^  vées,&  bordées  de  Montagnes  défertes 
ViEe  renferme  dans  fon  enceinte  une  *  &  affteülcs.  Quelques-unes  font  couvert 
Montagne  aflèz  hautes  où  l’on  ne  voit  J  tes  de  pins  &  de  cyprès  :  ce  font  les  arbres 
aucunemaifon  que  vers  le  pied;  une  pe'-  |  lesplus  communs  qu’on  voyedepuisZVkg 
rite  Riviere  répare  k  VEle  d’un  Palais  J  po.jufqu’à  tcAfo». 
que  Li  Co  lao  ayant  eu  permilfion  de  ^  L’arbre  qui  porte  le  foif  neft  guéres 

le  retirer  de  k  Cour  fit  bâtir  fous  le  %  moins  commun  j  for-tout  vers  Nmg  po-y 
pere  de  l’Empereur  &  ,  pour  éter-  |  où  l’on  ne  trouve  prefque  point  d’autres 
nifer  fa  mémoire  dans  le  lieu  de  fa  naif-  «  arbres.  Ils  étoient  alors  dépoüiEez  de 
fancé.  ,  S  feüEles  ,  &  couverts  de  fruits  dont  la  co- 

II  entoura  de  muraiHes  un  grand  ef-  |  quEle  étoit  tombée  :  de  forte  que  voyant 
pace  de  terrain  qui  fepeupk  dans  la  fuite,  |  un  fruit  blanc  &  attaché  par  bouquetsà 
&  qui  eft  devenu  une  partie  de  la  ViEe-.  ^  fextrêmité  des  branches  ,  on  eût  dit  de 
Il  y  a  communication  de  l’une  à  l’autre  %  loin  que  ces  arbres  étoient  chargez  de 
par  un  Pont  à  trois  arcades  aflèz  bien  J  fleurs. 

bâti ,  &  vis-à-vis  l’on  voit  fept  ou  huit  Le  i8.  au  matin  nous  pafrâmes  une 
Arcs deTriomphe,  qui fe  touchent pref-  f  elpécede  Lac  oü plutôt  de  bras  de  Mer 
que  les  uns  les  autres.  J  appelléTy^ofoa  j&cefùtà  nosdépens: 

Ce  jour-k  fur  le  foir  nous  pafsâmes  |  car  le  Mandarin  nous  déclara  que  n’ayant 
deux  Digues -nom  arrivâmes  d’abord  à  *  point  d’ordre  de  l’Empereur  jE  ne  pou- 
un  paikge  où  on  éleve  les  Barques  pour  *  voit  pas,  horsle  Diftriâde  Ning  po,  obli- 
lesfeire  paflèr  dans  un  Canal  ,  qui  eft  de  *  ger  les  Officiers  à  nous  fournir  ce  qui 
neufou  dix  pieds  plus  haut  que  le  niveau  |  nous  étoit  nécHkirei  C’eft  pourquoi  E 
de  k  Rivière.  On  guindé  k  Barque  à  fur  -s-  nous  faEut  loiier  de  nouveEes  barques  ^ 
un  talut  ou  elpécede  plan  incliné  pavé  de  J  &  défrayer  le  Mandarin  jufqu’à  Hang 
grandes  pierres ,  &  quand  eEe  eft  arri-  %  tcheou-. 

Tome  I. 


6a  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Ce  joar-Iànous  navigeâmes  fur  ce  J  trè&^gréabk  &  très-fertile:  on  découvre 
beau  Canal  dontle  P.  Martini  fct  men-  *  de  grandes  plaines  couvertes  de  ris  &  de 
non ,  mais  dont  il  ne  donne  pas  une  afièz  %  légumes,qui  font  la  nourriture  d’un  Peu- 
belle  idée.  Ce  Canal  dure  l’elpace  de  près  J  ^  immemfe  :  elle  eft  diverfifiéed’une  In¬ 
de  vingt  lieues  :  il  eft  revêtu  d’un  côté  de  J  finicé  de  bouquets  deCyprès  femez  çà  & 
grandes  pierres  plates,  longues  de  cinq  à  «  là  fur  les  tombeaux, 
lix  pieds ,  large  de  deux ,  &  épaiflès  de  %  Aux  environs  de  Chao  hlng ,  &  de  là 
■deux  à  trois  pouces  :  fon  eau  eft  nette  &  J  prcfque  jufqu’à  Hang  tchtou ,  on  voit  une 
très-belle  :  là  iargueur  eft  communé-  *  fuite  continuelle  de  Maifons  &  de  Ha- 
ment  de  1 0.  &  30.  pas  Géométriques  &  f  meaux,  qui feroient croire  que c’eft  une 
•quelquefois  de  40.  &  davantage  II  con-  %  Villeperpémelle.LesMaifonsdelacam- 
tinuê  en  divers  endroits  plus  d’une  lieue  |  pgne&  des  Villageois  y  font  bâties  plus 
en  ligne  droite;  fou  vent  il  eft  double.  *  proprement ,  &  font  mieux  entretenues 

Maiscequieftplus  ordinaire  depuis  le  f  que  les  Maifons  ordinaires  de  quelques 
commencement  jufqu’à  la  fin,  &  que  le  %  Villes  .-aufltces  Villages  font-ilsplus  jo- 
P.  Martini  ne  dit  pas,  c’eft  que  de  diftan-  J  lis  &  plus  rians  que  le  commun  de  nos  - 
ceendiftance,ontrouveàdroite&àgau-  J  Villages  d’Europe, 
che  plufieurs  beaux  canaux, qui  commu-  Le  2  9  nous  pàfîamcs  par  Siao  chan  Vil- 

iiiquenr  avec  celui-ci ,  &  qui  s’étendent  |  le  du  troifiéme  ordre  :  on  juge  quelle  a 
deprt  &d’autre  dans  la  campagne,  où  été  ainfi  nommée,  à  caufê  d’une  petite 
•  ils  fe  partagent  en  plufieurs  autres,  for-  J  Montagne  qui  fe trouve  dans  un  de  fes 
mant  pn  grand  nombre  d’Iflcs  :  ce  qui  4  Fauxbourgs.  Cette  Villeeft  auffi  coupée 
fait  comme  un  grahd  labyrinthe  juf-  J  de  plufieurs  canaux;  fes  portes, auffi  bien 
jqu’aux  Montagnes,  qui  bordent  ces  J  que  celles  de  Côdoteg,  font  revêtues  de 
bellescampgnes,lefquelles  font  plates  plaques  de  fer. 

&  unies  comme  une  glace.  «  -  Le  5onousprînies  des  chaifes  à  une 

C’eft  dans  cet  agréable  lieu  qu’eft  J  dcmie-lieuë  du  Cie«ra»g  que  nouspfîa- 
bâtie  la  Ville  de  Chao  hing,  laquelle  eft  J  mes  en  moins  dune  heure  &  demie.  Cet¬ 
era  verfee  par  un  grand  nombre  de  ca-  ^  te  riviere  a  dans  cet  endroit  environ  qua- 
naux.  Les  Ponts  y  font  très-fréquens ,  *  tre  mille  pas  géométriques  de  largeur  ; 
la  plupart  d’une  feule  arcade.  Ces  Ponts  |  les  Navires  n’y  peuvent  entrer  a  caufe 
font  fort  élevez  ;  les  arcades  ont  peu  d’é-  J  de  fes  bas  fonds.  Son  reflux  eft  extraor- 
paifleur  vers  le  haut,  ce  qui  les  rend  «  dinaire  une  fois  chaque  armée,  vers  la 
plus  foibles  que  les  nôtres  :  auffi  n’y  paf-  *  pleine  lune  du  mois  d’Odobre. 
fè-t’il  point  de  charetres  :  ce  font  des  %  ,  Quand  nous  eûmes  pafîela  riviere , 
Porte-faix  qui tranfportent  les  fardeaux:  |  nous  reprîmes  des  chaifes  fort  propres, 
on  pfîè  ces  Ponts  en  montant  &  déf-  J  que  les  Chrétiens,  delà  Ville  de  Hang 
Cendant  des  efcahers  plats  &  doux,  dont  4  cheou  avoient  eu  foin  de  faire  conduire 
les  marches  n’ont  pas  fbuventtrois  pou-  ^  jufqu  aubord.Ils  nous  accompagnèrent 
ces  d’épaillèur.  j  comme  en  triomphe  jufqu’àl’Eglife,  où 

Il  y  a  de  ces  Ponts  qui  au  Heu  d’arches ,  J  nous  trouvâmes  le  Pere  Intôrcetta ,  qui 
ont  trois  ou  quatre  grandes  pierres  fur  4  âvoit  blanchi  dans  les  travaux  delà  vie 
des  piles  en  forme  dé  planche.  Nous  en  <j.  apoftolique,  &  qui  n’étoit  pas  moins 
avons  vû  dont  les  pierres  avoient  dix  ,  |  vénérable  pr  fon  mérite  &'fà  vertu,  gue 
douze,  quinze  ,  &dix-huit  pieds  de  Ion-  J  par  fon  grand  âge. 
gueur.  On  en  trouve  quantité  fur  ce  ^  Comme  nous  étions  appeliez'  a  la 
grand  Canal  qui  font  bâtis  très-propre-  %  Cour,  il  nous  âllut  faire  &  recevoir 
ment.  J  plufieurs  vifites  qui  étoient  indifpenfa- 

La  campagne  qui  en  eft  arroféeeft  t  blés.  Pour  aller, de  notre  maifonau  Pa- 
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lais  du  Viceroy,  nous  palËmes  une  xuë  J  vœ-,jul(ju  a  la  barque  qui  nous  étoitde^. 
fbndroite,  krgede  2.5.  à  30.  pieds,  &  «•  ftinee. 

longue  depuis  notre  maifon  jufquala  «•  Nous  paflames  par  une.  ruë  d’un 
porte  par  où  l’on  entre  dans  la  Ville  des  %  Faubourg,  qui  a  de  longueur  environ 
Tartares,  d’environ  une Eeuë.  Le  milieu  onze  ou  douze  cens  pas  géométriques' 
eft  pavé  de  grandes  pktres plates  ;  le  refte  <?•  vers  l’Orient  :  comme  nous  n’allâmes  pas 
eft  pavé  comme  les  rnësdes  Villesd’Eu-  %  jufqu’aubout,  jene  pus  pas  juger  juf- 
rope ,  mais  fans  talut.  J  qu’où  elle  pouvoir  s’étendre.  Cette  ruë 

Toutes  les  maifons  ont  un  étage  j  &  *  Æplus  étroite  que  celle  dont  j’ai  parlé, 
au-defTous  des  boutiques  ouvertes  fur  la  ■fr  mais  elle  eft  également  droite  :  les  mai-- 
ruë.;  fur  le  derrière  eft  le  Canal.  Lepeuple  %  fons  y  font  à  deux  étages  &  fortpreftees. 
y  paroît  en  foule  comme  dans  les  ruësles  J  Nous  y  vîmes  autant  de  monde ,  qu’on 
plus  peuplées  de  Paris ,  kns  qu’on  y  voye  *  en  voit  dans  les  rues  les  plus  fréquentées 
aucune  femme.  Cette  ruë  eft  ornée  de  «  de  Paris  ^  &  il  n’y  paroifibir  aucune  fem- 
plufreurs  arcs  de  triomphe,  placées  de  %  me^ . .  • 

diftance  en  diftance ,  qui  font  un  très  bel  J  La  barque  où  nous  entrâmes ,  quoi- 
eô'etâlavuë.  Les  autres  ruës,.& fur-tout  J  quelle  ne  fût  que  du  troifiéme  ordre, 
dans  le  quartier  des  Soldats  &  des  Taria-  y  étoit  très-grande  &  également  propre  & 
res,  font  bien  diftérentes  :  les  maifons  %  commode.  Elle  avoit  plus  de leize pieds 
dont  eües  font  bordées,  relfemblent  à  |  delargeurfurenvironfoixanteàquatre- 
celles  des  plus  pauvres  Hameaux  :  Auffi  J  vingt  de  longueur  ,  &dix  à  douze  pieds 
ne  font-elles  pas  à  beaucoup  près  fi  peu-  ?  de  hauteur  de  bord.  Nous  y  avions  une 
plées  que  ceÛe  dont  je  viens  de  parler.  J  frlle  avec  quatre  chambres  très-commo- 

Nous  vifitâmeslafépulturedes  Chré-  J  des,  fans  compter  la  cuifine  &  l’endroir 
tiens:  tout  ce  quartier ,  qui  eft  plein  de  ❖  où  nos  Domeftiques-fê  retiroient,  £é 
montagnes,  eft  femé  de  tombeaux  dans  S  tout  cela  de  plein  pied.  Les  chambres 
l’efpacedeprèsde  deuxheuës.  Nous  al-  J  '&  la  làlle  étoient  ornées  en  dedans  de 
lâmes  enfuite  fur  le  lac  appeüé  Si  hou  j  fculpturcs  peintes  &  dorées;  le  refte  étoit 
que  IcPere  Martini  dépeint  comme  un  ^  couvert  de  ce  beau  vernis  ,  avec  un  plat- 
lieu  délicieux.  Les  Chrétiens  nous  y  %  fond  de  divers  paneaux  peint  à  la  ma- 
avoient  fait  préparer  à  dîner  dans  une  ^  niere  Chinoife. 
grande  barque  j  qui  avoit  une  làlle  &des  J  -  Ce  n’ eft  pas  feulement  f  Empereur 
appartemcns  fort  commodes.  qui  fait  faire  de  Ces  fortes  de  barques  ; 

Ce  lac  qui  eft  d’une  eau  très-claire  j  %  les  Marchands  en  ont  un  grand  nombre, 
a  plus  d’une  Heuë  &  demie  de  circuit  :  il  |  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  leur  com- 
eft  bordé  en  quelques  endroits  de  mai-  J  merce  dans  les  diverfes  Provinces,  par  le 
fons  alîèzagréablcs,  mais  médiocrement  moyen  des  rivières  &des  canaux  dont 

belles.  Il  faut  fans  doute  que  les  Tarta-  le  pays  eft  coupé, 
res ,  qui  ont  faccagé  deux  ou  trois  fois  J  Nous  avons  vu  de  ces  barques  qui 
cette  grande  Ville,  ayent  ruiné  la  plu-  J  pouvoient  être  de  deux  cens  tonneaux  ; 
part  de  ces  Palais  dont  parle  le  P,  Mar-  «•  des  familles  entières  y  logent  plus  com- 
tini.  %  modément  que  dans  leurs  maifons ,  qui 

Le  19.  Décembre  nous  prîmes  congé  |!  certainement  ne  font  pas  fi  propres, 
des  Mandarins  ,&  après  avoir  fait  em-  ^  ,  Nous  vîmes  plus  de  quatre  cens  de  ces 
barquer  nos  cailles ,  nous  fîmes  notre  ^  barques  fur  le  Canal  où  nous  nous  em- 
priere  à  l’Eglife  où  les  Chrétiens  s’é-  J  -barquâmes,.  Ce  Canal  qui  eft  au  Nord- 
toientaflèmblez.  Ils  nous  firent  fournir  J  Oiieft  de  la  Ville,  s’étend  plus  d’une 
à  chacun  une  chaife,:&  nousconduifi-  «•  grande  heuë  en  ligne  droite,  &  eft  large 
rent,  comme  ils  avoient  frit  à  notre  arri-  J  parrout.de  plus  de  quinze  roifes.  II.  eft 
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revêtu  de  part  &  d’autre  de  pierres  de  J  l’on  diroitque  c’eft  uniêul  corps  de  lo- 
tailles ,  &  bordé  de  maifons  aufll  lèrrées  gü ,  qui  s’étend  &  qui  régne  le  long  de 
quedanslesruës,&aulE  pleines  démon-  %  chacun  de  ces  Q^is.  On  trouve  au  mi- - 
de.Iln’yenapasmoinsdans  lesbarques,  %  lieu  du  Village  un  beau  Pont  àlêptgran- 
dont  les  deux  bords  du  Canal  fontcou-  J  des  arcades  ,  dont  celle  du  milieu  a  45. 
verts.  ^  pieds  de  largeur.  Les  autres  font  aulG 

Nous  fumes  arrêtez  dans  notre  bar^  %  très-larges  ,  &  vont  en  diminuant  félon 
que  jufqu’au  2.0.  Il  feUut  attendre  le  J  les  deux  taluts  du  Pont.  On  trouve  èn^ 
Viceroy,  qui  voulut  nous  vifîter,  &nous  J  cote  deux  ou  trois  grands  Ponts  à  une 
remettre  le  Cang  ou  l’ordre  du  Ping  4  feule  arcade,  avec  plufieurs  Canaux  de 
poK,  c’eft-à-dire.,  du  Tribunal fouverain  %  côté  &  d’autre  bordez  de  Maifons.  A 
pour  la  milice.  Cet  ordre  portoic,  que  foit  %  deux  lis  de  ce  Vidage,  on  voit  une  Ifle 
que  nous  fiflions  notre  voyage  par  eau  J  au  milieu  du  Canal  avec  un  Pagode 
ou  par  terre,  ou  nous  fourniroit  tout  4  très-propre 

ce  qui  feroit  néceffaire  pour  être  con-  %  Le  zi.  après  avoir  pafle  plufieurs 
duits  à  la  Coun  J  Ponts,  nous  trouvâmes  que  le  Canal fe 

Cefutdoncle  ai.  aumaênque  nous  *  retrécillbit.  Nous  arrivâmes  aune  Vide 
f  mîmes  de  Hang  cheou.  Le  Canal  étoit  4  nommée  Cf>ewe»  te»  qui  eft  à  dix  lieues 
par  tout  d’environ  i  O.  à  a  y.  bradés  ,  re-  %  de  Hang  cheo».  Jufques-là  nous  avons 
vêtu  de  pierres  de  radie  de  part  &  d’au-  |  fait.prefque  toujours  le  Nord-eft.  Tout 
tre,  &  bordéde  maifons  pendant  une  |  le  Pays  eft  encore  coupé  de  Canaux  avec 
grande  demie  lieuë  ,  &  les  deux  bords  *  des  Ponts  :  la  campagne  eft,  plate ,  fort 
remplis  de  grandes  barques:  nous  en  %  unie.,fans  Montagnes,plantéedeMû- 
comptâmes  plus  de  cinq  cens.  J  tiers  nains,  à  peu  près  comme  nos  vi- 

Le  Canal  hors  du  fauxbourg  n’eft  |  gnobles ,  &  reniphe  de  Maifons  &  de 
■revêtu  de  pierres  que  d’un  côté,  &  de  ce  Hameaux. 

côté  là  d  y  a  un  chemin  de  pierre  pour  |  Le  a  3 .  nous  arrivâmes  à  Kù  hingfou-. 
la  commodité  de  ceux  qui  tirent  les  bar-  |  Nous  trouvâmes  en  paflant  un  beau,  Pâ¬ 
ques.  On  trouve  des  canaux  de  diftan-  |  gode  fur  le  bord  du  Canal  qui  s’appelle 
ce  en  diftance  j  &  dans  les  endroits  od  San  co  ta ,  à  caufe  de  trois  Ta ,  ou  T  ours 
le  rivage  eft  bas  &  inondé,  on  a  conftruit  t  à  plufieurs  étages, qui  forment  fon  en* 
des  ponts  plats  ,  faits  de  grandes  pierres  ,  %  trée.  On  en  voit  un  autre  plus  grand  dans 
■pofees  trois  à  trois  ,  &  longues  de  feptà  |  un  des  Fauxbourgs  du  côté  de  l’Orient, 
huit  pieds  chacune,  qui  forment  une  v-  Cette  Vide  eft  grande,  bien  peuplée, 

efpece  de  levée.  |  très-marchande  a  des  Fauxbourgs 

Environ  à  quatre  -lieues  de  Hang  cheou  J  d’une  grande  étendue.  On  la  compare  à 
nous  pafsâmes  au  travers  d’un  Village  J  Ning  po  pour  la  grandeur ,  mais  elle  eft 
appellé  Ta»  ci.  Ce  Village  eft  fur  les  deux  ■*  plus  belle  &  plus  riche, 
rivages  du  Canal  -,  qui  jufques-là  depuis  |  ,  Le  a4.  nous  partîmes  de  grandmatin , 
Hang  cheou  a  ordinairement  ij.  a  5.  J  &  nous  entrâmes  dans  un  fort  beau  Ca- 
à  30.  pas  de  largeur.  Les  deux  bords  ^  nal  large  de  a  5.  à  30.  pas,  &.  dont  les. 
fonttrès-bien  revêtus  de  pierres  detail-  «•  eaux  font  fort  nettes.  Nous  traversâmes 
le,  &  forment  deux  Quais  longs  chacun  |  un  grand  Village  nommé  Ouankitmgking, 
de  quatre  à  cinqcens  pas  Géométriques,  qui  s’étend  fort  au  loin  dans  la  campa- 

ornezde  doublesefcaliers  qui  répondent  ^  .gne.  On  paffe  d’un  côté  à  l’autre  fur.  un 
à  l’entrée  de  chaque  maifbn pour  la com-  J  Pont  à  trois  grandes  arcades  d’une  très- 
■modité  de  l’eau.  .  belle  architedure:  celle  du  milieu  a  45, 

Les  Maifons  font  mieux  bâties  que  4  pieds  de  largeur  ,  &  eft  haute  de  plus 
dans  la  Ville,  elles  font  plus  égales ,  ôc  1  de  ao.  pieds.  Cet  ouvrage  paroît  hardi» 

les 
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les  pierres  dont  il  eftconftmit,  ont  plus  *  peine  à  croire  quelle  contient  beau- 
de  cinq  pieds  de  longueur.  ^  coup  plus  de  monde  que  toute  l’Europe  ; 

Depuis  trois  ou  quatre  lieues  en  deçà  mais  pn  nous  a  aiTuré  en  même -rems 
deHÆ»gc/7e»«lePayseftplat3lànsMon-  J  qu’il  s’en  faut  bien  que  les  Provinces  du 
tagnes  ,  &  alTez  couvert  pour  former  un  J  Nord  foient  aulE  peuplées  que  ceEes  du 
beau  payfàge.  Il  n’y  a  pas  un  pouce  de  Sud. 

terre  inutile-,  mais  les  Mûriers  commen-  %  Après  avoir  fait  dix  lys  nous  arrivâ- 
cent  à  y  devenir  plus  rares.  J  mes  à  Pin  'vang  qui  lignifie  vue  égale  : 

Entre  Kia  hing  &  ce  Village  ;  à  un  J  C’eft  un  gros  Village  que  nous  prîmes 

point  de  partage  où  le  Canal  fe  divife  -é-  dabord  pour  une  Ville  à  caufe  de  k  mul- 

en  trois  branches  ;  on  trouve  trois  For-  %  tirade  des  maifons  &de  lès  habitans.  Il 
terellès  ou  Tours  quarrées  bâties  dans  J  eft  coupé  en  divers  endroits  parplufieurs 
l’eau,  Stpofées  en  forme  de  triangle. On  Canaux  avec  des  Ponts  bien  bâtis,  & 

nous  dit  quelles  fervoient  autrefois  de  ^  grand  nombre  de  Barques.  Ces  Canaux; 
limites  ,  lorfqueles  Provinces  de.  Kiang  %  tirent  leurs  eaux  d’un  grand  Lac  qui  eft 
nan  &  derck4“«gappartenoientà  deux  J  à  rOiieft,parôiiles  petites  Barquespren- 
dilFércns  Souverains.  *  nent  leur  chemin  pour  l’abréger  quand 

A  lOi  lys  du  Village  que  nous  quit-  *  elles-  veulent  aller  à  Sou  icheou  ,  &  alors 
tions  j  nous  pafsâmcs  près  d’un  autre  %  elles  ne  palïènt  point  à  Kia  hing. 
Province  appeUé  Hoân  kja  kjun  tchin  que  nous  laif-  J  Après  ce  Village  ;  le  Canal  s’étend  à 

de  ümg  sâmes  fur  la  gauche.  Ce  Village  eft  de  k  |  perte  de  vûë  vers  le  Nord  continue 

Province  de  Kiang  nan  :  nous  le  prîmes  en  droite  ligne;  avec  la  levée  revêtue  du 
dabord  pour  une  Ville  à  caufe  de  k  gran-  %  côté  de  l’eau  de  fort  belles  pierres  de  tail- 
deur.  Il  eft  coupé  &  environné  de  Ca-  J  le.  On  découvre  un  autre,  grand  Lac  à 
naux  fort  larges  &  tout  couverts  de  Bar-  |  l’Eft  ;  &  ces  deux  Lacs  s’étendent  juf- 
ques  .Ta  campagne  eft  trèj-bien  cultivée  #  qu’à  Ou  kiang.  Ce  fut  k  nuit  que  nous 
&  femée  de  Hameaux.  La  multitude  &  %  pafsâmespar  cette  Ville;  qui  eft;  ainfî 
k  largeur  des  Çaiiaux  5  jointe  à  l’égalité  J  que  les  autres;  coupée  de  beaux  Ca- 
des  terres  ou  l’on  ne  voit  pas  la  moindre  j  naux:  Avant  que  d’y  arriver,  nous  paf- 
éminence;  font  juger  que  ce  Pays  étoit  sâmes  fous  l’arche  d’un  Pont  qui  avoit 
autrefois  entièrement  noyé  par  ledébor-  |  4  8.  pieds  de  largeur  -,  &  qui  étoit  haute 
dement  des  eaux  ;  &  que  le  Chinois  ex-  J  de  2.  5.  pieds; 

trêmement  kborieux  ,  en  ouvrant  ces  *  Une  lieuë  avant  Ou  hang  nous  trou- 
•Ganaux,  y  a  ramalïè'  les  eaux  répanduës  ^  vâmes  fur  k  gauche  à  l’Oüeft  que  k  le- 
dans  les  campagnes ,  &  a  fait  de  ces  ter-  %  yée  étoit  haute  de  fept  pieds ,  &  très- 
res  inondées  le  plus  fertile  Pays  du  mon-  %  bien  revêtuë  de  part  &  d’autre  de  pier- 
de  j  &  le  plus  commode  pour  le  com-  ^  res  de  taille ,  ce  qui  formoit  une  efpéce 
merce;  Nous  avons  compté  jufqu’àdou-  *  de  Pont  folide  :  il  étoit  percé  d’efpaceen 
ze  Villages  3  dont  le  plus  éloigné  n’étoit  *  efpace  de  plufieurs  arches.,  par  où  l’eau 
pas  à  mille  pas  de  nous  3  fans  parler  de  S  du  Canal  compiuniquoit  avec  k  campa- 
tous  ceux  qu’on  découvroit  dans  le  loin-  J  gne  3  qui  étoit  femée  de  ris  &  toute  inon- 
tain.  , ,  .  J  déé.  Cette  nuit-là  3  qui  étoit  celle  de 

Après  tout,- on  nous  a  dit  que  ce  Pays  3  4-  Noëlj  lious  dîmes  nos  Meffes  dans  la 
tout  peuplé  qu’il  paroît ,  étoit  défert  eii  %  Salle,  kquelle  étoit  auffi  ftable  que  fi  k 
compzr:3Li£osideSongkiang,deNan  kingi  ^  Barque  eût  été  arrkée; 

&  de  k  partie  Méridionale  de  cette  Pro-  J  Le  1 5  ;  fêté  de  N oël  3  nous  nous  trou- 
vmce.  Si  toute  k  Chine  étoit  peuplée  ■*  vâmes  le  matin  au  pied  des  murailles  de 
comme  nous  l’avons  vûë  depuis  Chao  Sou  tcheou  dans  un  grand  Canal  large  de 
hing  jufqu’à  Sou  tcheou ,  je  n’aurois  pas  de  %  j.  5  •  ou  40.  pieds ,  qui  court  N otd  &  Sud 
1  orne  h  R 
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Iclong  d’unpndemuraiUeSjdontnoiis  J  auprès  de  là  perfonnc.  Cette  digniré  lui  Coii^j 
découvrîmes  d'une  feule  vûë  environ  J  donne  un  rang  confidérable;  les  billets 
une  lieue  d’étendue,  &  prefque  en  ligne  «•  de  vifites  qu’il  envoyé  font  écrits  delà  unPr^ 
droite.  Notre  Barque  s’arrêta  vis-4-vis  *  même  manière  que  ceux  des  Vicerois.  'i'nt. 
d’une  grande  arche  d’un  Pont  magnifi-  ♦  Cet  illuftre  Chrétien ,  m.algrénos  op¬ 
aque,  par-delTous  lequel  on  palïè  dans  f  pofitionsjfe  mit  à  genoux  en  nous  la- 
rni^and  Canal  qui  court  vers  l’Oüeft  5  &  %  luant^  &  frappa  la  terre  du  front  pour 
qui  va  fe  perdre  dans  un  fort  long  Faux-  J  marquer  le  relpect  qu’il  porte  aux  Pré- 
•Bourg.  i  dicateurs  de  l’Evangile.  Le  zé.  nous  al- 

Sur  la  rive  de  la  campagne  nôu  svî-  f  lames  vilîter  le  Viceroy  de  la  Province 
mes  une  elpéce  de  gros  pavillon  ou  édi-  %  qui  réfîde  en  cette  Ville.  Il  nous  reçut 
fice  quarré  à  double  toid  recoquillé,  J  avec  beaucoup  de  politeilè  &  de  civüi- 
couvert  de  tuiles  jaunes,  &  environné  J  té  ,  &  après  un  long  entretien  il  nous 
d’une  muraille  percée  à  jour  par  le  haut  j  reconduifit  jufqués  dans  fa  cour. 

&  ornée  de  plulieurs  figures  différentes;  %  Le  z8,  nous  partîmes  de  Sou  tcheou. 

C’eft  un  monument  que  les  Mandarins  J  Nous  fîmes  dabord  environ  deux  mille 
ont  élevé  en  mémoire  de  l’honneur  que  J  pas  vers  le  N ord  fur  un  grand  Canal,  qui 
l’Empereur  C<î«g  fe  fit  à  leur  Ville  i  lorf-  «•  régne  d’une  part  le  long  des  murailles 
qu’il  y  vint ,  &  qu’il  y  parut  fans  fàfte  ,  %  de  la- Ville,  &  a  de  l’autre  part  un  grand 
&  fans  cette  pompe  qui  accompagne  J  Fauxbourg  coupé  de  Canaux  en  divers 
d’ordinaire  les  Empereurs  Chinois.  On  a  *  endroits  j  &  dont  les  maifons  font  ex- 
gravé  fur  une  pierre  de  cet  édifice  Fini-  v  trêmement  ferrées;  Nous  vîmes  près  d’un 
tradipn  que  l’Empereur  fit  au  Viceroy  %  quart  de  lieuë  de  fuite  double  &  triple 
pour  le  gouvernement  du  Peuple.  |  rang  de  Barques  fi  preflees  j  quelles  fe 
Nous  entrâmes  de  grand  matin  dans  J  touchoienttourespar  les  cotez.  Nous  ra-  ; 
la  Ville  par  la  porte  de  l’Oüeft,  ôe  après  v-  bâtîmes  enfuite  vers  l’Oüeftj  quittant  le 
*  Dix  lys  avoir  fait  cinq  ou  fix  lys  *  fur  différens  %  grand  Canal  qui  continuoit  à  perte  de 
Heuë'*”*  Canaux  J  nous  arrivâmes  à  nôtre  Egli-  J  vûë  vers  le  Nord;  Puis  nous  navigeâ^ 
commti*.  fe  ,  où  nous  trouvâmes  le  Pere  Simon  J  mes  fur  un  nouveau  Canal  plus  étroit 
Rodriguez  qui  gouvernoit  une  Chré-  4  que  le  premier ,  &quirraverfounFaux-i, 
tienté  nombreufe  &  fervente*  Nous  t  bourg  bordé  de  maifons  ,  long  d’une 
vîmes  proche  de  la  porte  par  où  nous  |  grande  lieuë  ,  &  coupé  de  rues  &  de 
entrâmes  une  Tour  poligone  de  fîx  à  |  Canaux. 

fept  étages ,  &  à  une  grande  lieuë  hors  v-  Après  cé  que  j’ai  vu  des  murailles  de 
des  murailles,  une  autre  Tour  également  f  la  Ville  de  i'oatcfeo»  d’un  côté  feulement, 
haute  dans  un  des  Fauxbourgs  qui  s’é-  J  de  là  grandeur  de  fes  Fauxbourgs ,  de  la 
tendoit  à  perte  de  vûë*  t  multitude  des  Barques  que  nous  y  avons 

Ce  jourdà  nous  reçûmes  une  vifrte  v-  trouvées,&oûlagentdesFamillesentié- 
de  Hia  feoyf ,  petfofils  de  Paul  ,  ce  J  res,  je  n’ai  pas  de  peine  à  croire  quelle  aie 
célébré  Co/æo,  qui  a  été  un  des  plus  grands  J  plus  de  quatre  heuës  de  circuit,  comme 
défenlèurs  de  la  Religion  Chrétienne*  «•  onl’aflùre,  &  quelle  renferme  plufieurs 
Ce  Mandarin  s’eftretiré  àCi)<*Kg  foi  avec  ^  millions  d’ames. 
fà  famille  :  il  eût  été  Viceroy  iàns  les  liai-^  %  Au  fortir  de  ce  Fauxbourg le  Canal 
fons  qu’il  a  eues  avec  Ou  fan  guet  ^  qui  |  s’élargitconfidérablement,&  s’étend  en 
s’étoit  révolté  contre  l’Empereur.  Il  cft  droite  ligne  à  perte  de  vuë  jufqu’à  un 
APeking  c’eft^-dire,  un  des  Doéfeurs  -v  grand  Village  divifé  par  des  ruës  &  des 

il  y  a  un  du  premier  Ordre,  que  Sa  Majefté  choi-  %  canaux,  oû  eft  la  Douane  de  So»  tcheou. 

~fit  comme  les  plus  habiles  pour  compo*  |  Depuis  cette  Ville  jufqu’à  F" mjjte  bien  lé 
pdle  le^  fer,  imprûnerj&refter  ordinairement  v-  Canal  eft  en  ligne  feroite  au  Nord  Oürfl- 
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l’elpace  de  cent  lys  j  qui  font  dix  lieues.  J  choient  les  unes  les  autres ,  qu'à  peine 
On  ne  voit  que  des  Barques  j  qui  vont  &  ❖  pouvoit-on  voir  l’eau, 
qui  viennent  ;  on  en  décou vroit  quel-  %  Cefoirlàonfurpritdeux voleurs, qui 
quefois  plus  de  cinquante  d’une  leule  J  à  la  faveur  des  ténèbres  s’étoient  glillèz 
vue.  Une  lieue  après  '  qu’on  a  pafle  la  J  dans  notre  Barque.  L’un  deux  trouva  le 
Doüane,  on  trouve  un  Pont  d’une  feule  ^  moyen  de  s’évader.  Nous  empêchâmes 
arche  qui  eft  large  de  5  o.  pieds.  *  que  l’autre  ne  fut  déféré  au  Mandarin  : 

V oujjie  bien  eft  une  Ville  du  troifieme  ^  on  le  renvoya  i  &  il  alla  auflitôt  gagner 
ordre  de  la  dépendance  dcTchang  tcheou.  *  une  petite  Barque  où  étoieritplufieurs  de 
NouspafsâmesparleFàuxbdurg  du  Sud  «  fes  camarades  ,  avec  lefquels  il  difparut 
qui  eft  long  d’une  demie  heuë  :  il  s’étend  %  en  uii  iriftaiit.  Oii  alTure  que  ces  voleurs 
départ  &  d’autre  fur  le  Canal.  Nous  cô-  %  Brûlentuncefpécedepaftilledohtlafu- 
toy âmes  les  murailles  de  la  Villes  &  bien  J  mée  ehdort. 

quenous  n’eh  pûmes  voir  que  la  moitié  i  Le  ^i  '.  au  mâtiii  nous  Ibrtîmes  de 

nous  jugeâmes  que  fon  enceinte  étoit  de  %  Tchang  tcheou.  Nous  trouvâmes  que  le 
cinq  quarts  de  lieuëj  Les  murailles  ont  J  Càiial  s’étoit  fort  rétréci  i  li’ayant  guéres 
plus  de  15'.  pieds  de  hauteur  :  elles  font  J  que  douze  pieds  de  largeur.  Les  rives 
peu  fortes  j  mais  propres  &  bien  entrete-  ^  étoieiit  hautes  de  1 7  .  à  1 8 .  pieds ,  mais  en 
nuëSi  La  Ville  eft  environnée  d’un  grand  %  droite  ligne.  A  49,  lys  de  là  après  avoir 
foffé  qui  eft  une  efpéce  de  Canal  :  l’elpace  %  pafle  deux  Villages  nommez  Ping  niou 
qui  eft  entre  le  fofté  &  les  murs  i  eft  fort  |  &  L«  chan  'i  le  Canal  coiitiiiüë  à  perte  de 
uni ,  &  en  fait  Une  promenade  très-agréa-  ^  vuë  fürla  même  ligne;  Ces  Villages  font, 
ble:  les  eaux  qui  y  abondent; forment  %  à  demi  ruinez;  quoiqu’il  y  refte encore 
plufieurs  I  fles  à  divers  cartaux  ;  dont  l’af-  %  quelques  Maifons  fort  propres.  Le  Canal 
peél  eft  charmant  telles  font  excellentes  ^  dl  revêtu  de  part  &  d’autre  ;  jufqu’à  dix 
pour  le  thé  ;  on  en  trânfpôrte  dans  tou-  |  &  douze  pieds  de  haut,  de  belles  pierres 
te  la  Chine  j  &  même  jul'qu  à  Peking,  %  qüarrées  d’uii  marbre  gris  cduleur  d’ar- 
Nôuspafsâmêslanuitdâns  cette  Ville  J  ddifei 
là  3  St  le  lendemain  nous  continuâmes  ÿ  A  environ  deux  lieues  en-deçà  dé 
notrenavigationfurleCànahquis’éten-  Tanyang  nous  fiâmes  obligez  de  conti- 
doit  toûjours  en  hgne  droite  au  Nord  Z  nuer  notre  route  par  terre  St  dequitter  le; 
Oüeft  ;  avec  une  levée  du  côté  dé  l’Eft  J  Canal;  On  l’avoit  fermé  afin  de  le  creu- 
t#s-bien  revêtüë  des  deux  côtez  de  pier-  J  fer  davantage ,  pour  le  rendre  navigable 
tes  de  raille;  ^  aux  Barques  qui  portent  le  tribut  à  la 

La  campagne  eft  unie  comme  urte  *  Cour.  Q^iqu  il  n’y  eut  qu’ün  jour  qu’il 
glace  St  très-bien  cultivée.  On  y  voit  une  J  eût  été  fermé ,  noüs  vîmes  une  infinité  dé 
lùite  continuelle  de  Hameaux  Stde  Vi-  ^  Barques  arrêtées;  St  ceux  qui  les  côndui- 
lages  i  qu’on  apperçdit  fans  peine  dans  %  foient,  prirent  comme  nous  des  voitures 
des  plaines  unies  comme  nos  jardins ,  |  dé  terre. 

qui  préfèntent  à  la  vuë  le  plus  agréable  1;  Le  Mandarin  de  Tanyang  qui  avoït 
fpectacle ,  fur-tout  quand  la  perfpeétive  ❖  été  averti  de  notre  arrivée  le  jour  précé-; 
fe  trouve  terminée  par  quelque  grolfe  %  dent ,  nous  envoya  deschaifes^des  che-- 
.Ville;  vaux,  St  des  Portefaix  pour  nouscon- 

Le  3  ô;  Décembre  âu  foir  nous  arrivâ-  |  duire  à  T ehing  kang  fou.  Ceux  qui  nous 
■mes  zTchang  tcheou  fou  j  Ville  célébré  St  4-  portoientjêtquiétGàerttchargezdenOtre 
d’un  grand  commerce:  Nous  ne  fîmes  S  bagage  jfaifoient  par  heure  une  bonne 
que  traverfèr  un  defes  Fauxbourgs  l’ef  %  lieue  d’Allemagne;  de  forte  qu’en  moins 
paced’unedemiclieuë.LeCanalétoittel-  ♦  de  deux  heures,  nous  fîmes  deuxlieuës 
lement  couvert  de  Barques  qui  fc  tou-  St  demie,  qui  nous  reftnientà  faire  pour 
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nous  rendre  à  Tanjang.  Avant  que  d’y  t  &  il  y  a  une  groflè  Garnifoni  Nous  vî-, 
arriver,  &  à  l’extrémité  du  Canal,  nous  9  mes  cEx-huit  pièces  de  canons  de  fer  qui 
palsâmes  près  d’une  Tour  à  fept  étages,  %  formoient  une  battetie  à  fleur  d’eau. 

&  fur  trois  grands  Ponts  de  marbre  d’une  Nous  ne  traversâmes  qu’une  rue  de 

feule  arche.  Les  Fauxbourgs.de  cette  j  ce  fécond  Fauxbourg,  où  il  fe  trouve  une 
Ville  font  aulïî  pavez  de  marbre-:  nous  «•  petite  Montagne  ;  quand  on  eft  monté 
fîmes  .pendant  trois  quarts  d’heure  la  %  au  fommet,onaun  des  plus  agréables 
moitié  de  fon  circuit  le  long  des  murail-  t  points  de  vue  qui  fe  puiflè  imaginer.  On 
■les,quifont  de  briques  ,  hautes  de  Z5.  |  voit  d’un  côté  la  Ville  &les  Fauxbourgs 
pieds  ,  &  élevées  fur  des  fondemens  de  4-  de  :  on  voit  de  l’autre  côté  ce 

-marbre.  S  beau  Fleuve  Yang  tfe  kjang,  que  les  Chi- 

•  On  trouve  au  Nord  de  cette  Ville  un  J  nois  appellent  fils  de  la  Mer,  ouTakjang 
Lac  de  cinq  à  fix  lieues  de  circuit,  le  long  J  grand  Fleuve,  ou  fimplement  par 
duquel  nous  fîmes  environ  une  lieue  4  excellence  j  c’eft-â-dire ,  le  Fleuve  :  en 
avant  que  d’arriver  à  Àda  tm  :  c’eft  un  %  effet  il  femble  de  ce  Heu  là  que  c’eft  une 
Village  à  Z.  lieues  au-delà  de  Tanjang.  |  vafte  Mer  ;  fur  l’autre  rive  vis-à-vis  dé 
Nous  y  pafsâmes  la  nuit  dans  une  mai-  |  Tcteg  J^aw^paroitunegroflèVille  nom- 
fonqueles  Chrétiens  nous  avoient  fait  4  méeZo»<}fcfeoK.  Dumoinsil  neluiman- 
préparer.  Quoique  ce  Village  n’ait  qu’u-  %  que  que  les  privilèges  qu’on  attache  aux 
-ne  feule  rue,  on  nous  affura  qu’ily  avoir  J  Villes,  car  elle  ne  les  a  pas,  &  elle  n’cft: 
plus  de  deux  cens  mille  âmes.  Il  eft  pavé  |  regardée  à  la  Chine  que  comme  un  Ma 
de  marbre,  de  même  que  tous  les  autres  4  teon,  ou  lieu  de  commerce-.  Au  pied  dé  ' 
qu’onrencontrcjufqu’àTcfcBgi^Æwg/o*^,  |  cette  hauteur  eft  le  Port,  fur  lequel  il  ya 
&une  partie  du  ehemin,où  nous  vîmes  J  continuellement  un  concours  de  Peuplé 
en  divers  endroits  des  pierres  de  marbre  4  &  un  fracas  extraordinaire, 
blanc  de  fî-x  pieds  de  haut ,  avec  queh  4  Ce  fut  là  que  nous  nous  mîmes  fur 
ques-figures  en  relief  aflèz  mal  faites.  |  desBarques,quelesOfficiers  nous  avoient 

Le  a.  Janvier  nous  arrivâmes  à  Tching  |  fait  préparer:  elles  étoient  petites,  mais 
^ang.  Nous  pafsâmes  d’abord  par  uü  4  tout-à-rait  propres  ;  aulfi  ne  devoicnt- 
Fauxbourg  long  de  treize  cens  pas  Géo-  %  elles  fervir  que  pour  paflèr  le  Fleu- 
metriques,  &  tout  pavé  de  marbre.  Les  J  ve,  &  nous  mener  à  Yang  tcheou.  Dans 
quarreaux  de  marbre ,  dont  le  miheu  de  J  le  heu  du  Fleuve  où  nous  fîmes  ce  trajet  * 
la  rue  eft  pavé,  ont  trois  pieds  de  long  &  4  il  a  plus  d’une  lieue  de  large,  &  cepe^ 
près  de  deux  de  large.  Après  avoir  fait  5  dant  il  paflè  pour  être  étroit  en  cet  en- 

Îîlus  d’une  lieue  le  long  des  murailles  qui  %  droit  là ,  en  comparaifon  de  la  largeur 
ont  hautes  de  plus  de  trente  pieds ,  &  |  qu’il  a  plus  haut  &  plus  bas.  Environ  à  ■ 
fort  bien  entretenues ,  nous  rabatîmes  4  700.  pas  dans  le  Fleuve,  on  paflè  près 
par  un  Pont  de  marbre  dans  un  autre  |  d’une  Ifle  qui  paroîr  un  lieu  enchanté. 
Fauxbourg.  Nous  y  trouvâmes  une  fi  J  Aufli  les  Chinois  la  nomment-ils  Èin. 
grande  affluence  de  Peuple,  que  nous  4  chan  ,  c’eft-à-dire,  Montagne  d’or.  Elle 
avions  beaucoup  de  peine  à  jaous  ouvrir  *  a  environ  fix  cens  pieds  de  circuit ,  &  eft 
un  paflàge.  J  revêmë  de  belles  pierres.  Au  fommet  eft 

LaVùle  ieTchingkiangncQ:  pusdes  |  une  Tour  à  plufieurs  étages  environ- 
plus  grandes,  car  elle  n’a  qu’une  lieue  de  Ji.née  de  Pagodes  &  de  Maifons  de  Bon- 
tour;  mais  c’eft  une  des  plus  confidéra- zes. 

blés  pour  le  commerce ,  &  comme  une  |  Au  fortir  de  la  Rivière  nous  entrâmes 
clef  de  l’Empire  du  côté  de  la  Mer,  dont  4  dans  un  Canal,  où  il  nous  fallut  paffer 
elle  n’eft  éloignée  que  de  deux  petites  4  unTc^a,c’eftuneefpéced’éclufe,fice- 
journées.  C’eftauflrunePlacedeguerre,  |  pendant  on  peut  lui  donner  ce  nom:  les 

Chinois 
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Chinois  à  qui  j’ai  pade  de  nos  édufes,  ^  droits  quelles  éminences  ou  l’onféme 
n’en  ont  pas  la  moindre  idée.  En  cet  en-  -s-  du  ris-,  &  où  l’on  voit  plufieurs  Ha- 
droit  on  a  reflèrré  le  Canal  entre  deux  %  meaux ,  dont  les  maifons  font  couver- 
digues  revêtues  de  pierres  de  taille  j  qui  J  tes  derofeaux  ,  &  les  m.urailles  feites  de 
vont  en  s’approchant  jufqu’au  milieu.  cannes,  enduites  de  terre.  Des  barques 
L’eau  ycouleavec  beaucoup  de  rapidité,  %  fans  nombre  à  la  voile ,  qui  voguoieqt 
&apparemmentqu’onnelare{Ièrreainfi  %  durees  campagnes  comme  fur  une  vafte. 
que  pour  la  forcer  à  creufér  fon  lit ,  ^s  J  mer ,  faifoient  un  fpédacle  affez  diver- 
quoi elle feroît  une  nappe,  &  ne  pôurroit  «•  tiflànt. 

avoir  aflèz  de  profondeur  pour  porter  %  La  Vi]iedeXiîo_)ifè«rciîeo«efl: grande; 

des  Barques  :  à  ce  pliage  il  y  a  toujours  J  nousn’en  pûmes  juger  par  nous-mêmes-, 
des  hommes  prêts  à  tirer  les  Barques,  &  J  car  nous  ne  fîmes  qu’environ  douze 
ils  doivent  être  très-attentifs  à  ne  les  pas  «  -cens  pas  géométriques  le  long  des  mu- 
laillèr  aller  au  gré  de  l’eau,  car  elles  ne  %  'railles ,  qui  ont  environ  trente  pieds  de 
manqueroientpas.de  fe  brifer,  &  onfe-  %  hauteur.  En  y  arrivant  nous  vîmes  fur 
roit  infailliblement  naufrage.  ^  la  droite  une  Tour  à  fept  étages  dans  un 

Nous  ne  pûmes  voir  Kouatcheou  par-  «•  de  fes  Fauxbourgs,  &dans  la  Ville  un 
re  qu’il  étoit  nuit ,  quand  nous  palla-  S  autre  Edifice  quarré  à  fix  ou  fept  étages', 
mes  parundelès  Fauxbourgs.  Le  len-  1  quialloit  s’érréciliànt  en  pyramide  ter- 
demain  nous  arrivâmes  de  bonne  heure  J  minée  d’un  petit  toîr  quarré  ,  d’uneftruc- 
aVangteheou  fou.  C’eft  une  belle  Ville -,  «•  ture  différente  de  celle  des  Tours.  Les 
d’un  grand  commerce ,  &  très-peuplée.  %  Fauxbourgs  font  grands  ,  larges  ,  &allèz 
On  m’aflùra  quelle  a'deux  lieues  de  cir-  |  bien  bâtis. 

cuit ,  &  que  dans  fon  enceinte  &  fes  *  Le  12  .  nous  fîmes  le  mâtin  fix  iieuë? 
Fauxbourgs  elle  renferme  deux  millions  -s-  fur  la  levée  ,  qui  régné  le  long  du  Canal 
d’amesi  J  ■&  du  Lac  que  nous  côtoyâmes  Ce  Lac 

Noüsènpàrtîniésenlitieïelè  id  Jan^  |  s’étend  comme  une  valte  Mer  ,  à  perte 
vicrâfixheuresdufoir,  &  nous  allâmes  |  de  vue.  Nous  y  vîmes  une  infinité  de 
coucher  à  quatre  lieues  &  demie  de  là  ,  barques  à  la  voûe. 
dans  un  gros  Bourg  nommé  Chao  po.  J  Entre  le  Canal  &  le  Lac  eft  une  autre 
Nous  fîmes  une  bonne  partie  de  ce  che-  ^  levée  revêtue  fort  propement  de  pier- 
•min  le  long  du  Canal  fur  une  belle  le?-  rcs  quarrées  en  plufieurs  endroits  ;  tout 
vée ,  qui  eft  coupée  en  trois  endroits  ^  eft  plein  d’oifeaux  fauvages ,  &  l’on  y 
pour  en  décharger  l’eau  dans  la  campa-  f  voitdetemsen  tems  des  nuages  de  pe- 
gne.  S  tits  oifeaux  qui  couvrent  une  partie  de 

Le  II.  apès  avoir  fait  ïèp  lièuës  *  l’horifon.  Les  Corneilles  que  nous  vîmes 
d’une  traitte ,  nous  arrivâmes  à  Kaojeou  t  étoient  toutes  noires ,  au  Heu  que  cdles 
tcheou.  Tout  ce  pays  eft  plat  &  pefqué  J  que  nous  avions  vues  depuis  Nmg  po 
inondé.  Nous  marchâmes  fùrune  gran-  |  jufques-là,  avoient  uneefpece  de  col- 
de  levée  large  d’environ  trente  pieds,  lier  blanc  au  col. 

haute  de  dix  ou  douze,  revêtue  en  quel-  |  L’après-midi  nous  fîmes  fix  autres 
ques  endroits  de  pierres  de  marbre  quar-  1  lieuës  jufqu’à  ÜBg  fcfBi'le  long  du 
rées  ,  particulièrement  du  côté  du  Ca-  J  Canal  qui  continue  toujours  entre  deux 
nal  que  nous  laiflions  à  main  droite.  t  grandes  levées  avec  le  Lacà  maingau- 

Au-delà  paroiflbit  un  grand  Lac  qui  ^  che;  à  la  droite  la  campagne  eft  platte  ; 
s’étend  par^element  au  Canal ,  &  a  J  à  demi  inondée  ,  &  très-bien  cultivée 
plus  d’une  heuë  de  largeur.  La  campa-  J  proche  de  cette  Vüle. 
gnequieftfiir  la  droite,  eft  également  f  Le  14.  après  avoir  frit  huit  lieuësi 
inondée:  il  y  a  néanmoins  en  diversen-  |  nous  allâmes  couchera  Hoaingan  fou. 

Tome  I,  S 
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Ceft  une  Ville  confidéra^,  plus  peu-  J  lele  aux  murailles  de  la  Ville  &  qui  à  la 
plée,  à  ce  qui  nous  parut,  &  de  plus  vérité  aune  lieue  &  demie  de  longueur, 
grand  commerce  que  î’awg  tcheou.  Le  %  La  campagne  eft  plâtre ,  bien  cultivée  , 
Grand  Maître  des  caux,canaux,&rivie^  |;  à  demi  inondée  en  quelques  endroits  , 
res  y  fait  là  réfidencc.  Il  occupoir  alors  ^  ce  quieft&yorableàlacmturedescam- 
rHôtellerie  publique ,  où  on  loge  ceux  %  pagnes  oùl’onfémele  ris.  On  voit  ici 
qui  font  appeliez  par  rEmpereur,ou  en-  J  une  quantité  d’oyes  ,  de  canards  £,uva- 
voyez  de  la  Cour  dans  les  Provinces.  ^  ges,  defeilàns,&c. 

Ainfi  nous  fûmes  obligez  de  loger  dans  ^  Nous  nous  arrêtâmes  le  1 6.  dans  ce 
unemauvaifè  Hôtellerie  feite  denattes  %  Village,  &  le  lendemain  17.  futprefque 
&de  rofeaux ,  nonobftant  le  froid  &  la  J  tout  employé  à  paflèr  le  Hoang  ho  ,  ou 
neige  qui  tomba  la  nuit  même  dans  le  *  Fleuve  jaune,àcaulè  de  la  glace  quilfal- 
lieu  ou  nous  couchions.  Trois  Mandat  *  lut  rompre,  &  des  glaçons  qui  retarde- 
rins  y  logèrent  avec  nous.  Ils  prirent  |  renr  le  pallàge.  Cette  rivière  n’a  guéres 
grand  plaiCirà  voir  quelques-uns  de  nos  ^  que  450.  toiles  de  largeur  en  cet  en- 
Livres ,  &  le  lèntirent  très-cd)ligez  de  J  droit ,  qui  eft  éloigné  de  15.  lieues  de 
quelques  images  de  papier  qui  s’y  trou-  ^  Ibn  embouchure.  Son  Ut, eft  allèz  égal: 
verent ,  &  qu’on  leur  donna  avec  un  de  %  les  rives  font  d’une  terre  argileufe  &  j  au- 
-nos  écus  de  France ,  dont  ils  nous  rendi-  J  nâtre,  &  quand  elle  along-temsfon  cours 
rent  le  même  poids  en  argent.  Ils  nous  *  dans  une  terre  femblable,  le  mélange  de 
invitèrent  à  prendre  du  thé  dans  leur  4  cette  terre  détrempée  avec  les  eaux,  les 
appartement ,  où  ils  nous  régalèrent  de  S  rendent  troubles  &  jaunâtres,  ce  qui  lui 
diverfes  fortes  de  fruits.  S  ^  f^it  donner  le  nom  de  Fleuve  jaune. 

Le  marbre  eft  allèz  commun  dans'|  Dans  le  tems  que  nous  le  pafsâmes,cet- 
tous  ces  endroits  là  :  mais  les  Chinois  ne  «  te  couleur  n’étoit  pas  lî  fort  chargée ,  & 

Ïaroiflent  pas  en  faire  beaucoup  de  cas  :  %  paroilloit  à  peine  dans  l’eau  qu’on  en 
s  ne  l’employent  qu’à  revêtir  les  ca-  J  puifoit.  Quand  elle  s’enfle,  &  que  fon 
naux,  ou  à  quelques  autres  ouvrages  |  courseftplusrapide,commeelledéta- 
publics.  Nous  vîmes  là,  comme  à  che  alors  beaucoup  de  terre ,  qui  de  ià 

kiang,  des  rouleaux  de  marbre  qui  ref-  %  nature  eft  légère, elle  eft  bien  plus  trou-, 
lèinblent  à  des  tronçons  de  colomnes  |  ble  &  plus  jaune.  Si  ce  Fleuve  n’étoit  pas 
qu’on  traîne  dans  les  campagnes  fur  les  |  reten>i  par  des  Digues ,  qu’il  faut  ms 
terres  cultivées  pour  les  applanir.  ceflè  racommoder,  il  feroit  d’étranges 

Nous  partîmeslei  5. après-midi  pour  %  ravages.  Son  cours  n’étoit  ni  lent,  ni 
aller  coucher  à  trois  lieues  de  là  dans  un  |  rapide. 

grand  Village,  xiomméTchm  kjattgpou ,  J  Nous  allâmes  coucher  dans  un  Villa- 
qui  eft  fur  la  rive  auftrale  du  Hoang  ge.  Le  chemin  eft  le  plus  uni  &  le  plus 
ho ,  &  fur  le  bord  du  Canal.  Entre  Hoai  %  beau  qu’on  puillè  voir,  de  même  que  la 
ngan  &  ce  Village,  nous  en  trouvâmes  |  campagne  qui  eft  platte  &  découverte 
un  autre  qui  n’eft  pas  fort  éloigné  des  *  comme  la  Beauce,  mais  plus  belle,  mieux 
Fauxbourgsde  Hoai  ngan.  C’eft  ce  qui  «  cultivée,  &  pleine  de  Hameaux,  qui  ne 
a  donné  lieu  à  l’erreur  où  font  tombez  y-  font  qu’à  50.  100.  ou  zoo.  pas  les  uns 
les  premiers  Ambai&deurs  HoUandois,  |  des  autres.  A  une  lieuë  du  Fleuve  jaune 
qui  ont  pris  ces  deux  Bourgs  pour  une  J  nous  trouvâmes  une  grande  levée  in¬ 
fuite  des.  Fauxbourgsde  cette  Ville,  ainft  J  terrompue  dans  un  endroit,  &  liéepar 

3 U  ils  le  dilènt  dans  leur  Relation,  en  uneelpécede  Pont  de  bois,foutenude 
onnant  à  ce  Fauxbourg  trois  bonnes  %  piles  de  pierres  hautes  de  huit  ou  dix 
lieues  d’Allemagne  de  longueur.  1  pieds  ,  long  d’environ  trois  cens  pas  , 

Nous  en  avons  paffé  un  qui  eft  parai-  ^  dontledeifous  eft  pavé  très-proprement 
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^îe  pierres  quarrées.  Nous  pafsâmes  en-  j  rapide  &  fort  profonde, large  de  fêpt  à 
fuite  un  Cariai ,  qui  court  au  N ord  en  li-  *  huit  pas  Géométriques ,  très-bien  ramaf- 
gne  droite,  parallèle  au  Fleuve  jaune,  où  feedansfbnlit,&quiportedaflèzgrof- 

ii  va  fe  décharger.  On  trouve  encore  J  fes  Barques.  EUeparoît  couler  parallele- 
trois  autres  grandes  leve'es  dans  lacam-  *  ment  au  Hoangho ,  qui  n’en  eft  fouvent 
pagne;  ce  font  autant  de  grands  che-  *  éloigné  que  de  trois  à  quatre  cens  pas. 
mins  qui  conduifènt  à  didérentes  Vil-  %  Il  y  a  de  l’apparence  que  nous  prîmes  la 
les.  ;|veülecetterivierepourunGanalartifi- 

Jufques-là  nous  n’avons  trouvé  aucun  J  ciel.  La  campagne  eft  là  pr-tout  maré- 
troupeau  de  moutons  dans  notre  route  ,  cageufe  >  couverte  d’eau  en  plufieurs 
mais  nous  en  avons  vu  plufieurs  de  ché-  %  endroits ,  &  de  petits  arbres  fèmblables 
vres  blanches,  &  de  cochons  noirs ,  peu  ^  à  des  bouleaux. 

de  vaches  &  de  bufles ,  quantité  de  pe-  J  Nous  arrivâmes  à  Sou  tfien  bien  par  une 
tits  mulets,  de  bourriques,  &  de  mau-  *  grande  levée  fort  propre.  A  la  droite 
vais  chevap,  qui  font  les  montures  or-  %  nous  découvrions  le  Hoa/igfo.  Cette  Vil- 
dinaires  des  voyageurs.  Nous  n’avons  J  le  eft  fur  une  petite  éminence  :  les  mu- 
pas  vu  un  cheval  médiocrement  beau.  *  railles  en  font  à  demi  ruinées  ;  chacun 
Le  Peuple  eft  fi  nombreux,  que  ce  *  defes  deux  Fauxbourgs  vaut  mieux  que 
font  les  hommes  qui  d’ordinaire  fervent  %  la  Ville.  Nous  vîmes  proche  des  murs 
de  bêtes  de  charge  jfoit  pour  porter  les  |  une  efpéce  de  Palais  nouvellement  bâ- 
fardeaux,  foit  pour  porter  les  hommes  J  ti.  C’eft  un  monument  en  l’honneur  de 
mêmes.  La  terre,  quoique  très-ferdc  &  «■  l’Empereur  C.W2gfo  ,qui  paftàpar  cette 
bien  cultivée ,  ne  peut  pas  nourrir  tout  %  Ville  en  allant  à  Sou  tcheou.  La  principale 
enfemble&  les  hommes  &  les  animaux.  %  partiedecetédificeeftuneèfpécedeSa- 
LesMaifons  des  Fauxbourgs  &  des  Villa-  J  Ion  quarré ,  oblong ,  ouvert  de  touscô- 
ges  après  Hoai  ngan  font  conftruites  de  tez ,  à  double  toicft,  couvert  de  briques 
•rolèaux  &  de  terre,  &  couvertes  de  paille.  J  verniflees  de  jaune. 

Il  n’y  a  pas  jufqu’aux  Hôtelleries  defti-  J  Le  19.  nous  partîmes  de  Sou  tfien.  A 
nées  à  recevoir  les  Mandarins ,  qui  font  J  une  demie  lieuë  de  la  Ville  nous  trouvâ- 
bâties  de  là  même  manière.  Depuis  le  ^  mesfeptPonts  platsdefuite,longscha- 
HoÆBg  fo, les  terres  vont  en  montant  juf-  |  cun  d’environ  cent  pieds  >  portant  fur 
qu’à  Pehng,  ainfi  qu’on  le  voit  parle  |  des  piles  ou  petites  murailles  de  briques 
cours  des  Rivières.  |  avec  des  garde-foux  ,&  des  arcs  triom- 

Le  1 8.  nous  fîmes  onze  lieüës  pour  «  phaux  de  bois  à  chaque  extrémité.  Ces 
nous  rendre  à  Sou  tfien  bien-,  La  campa-  %  Ponts  font  fur  une  même  ligne ,  &  jet- 
gne  eft  toujours  platte,  unie,  &  culti-  ^  tez  fur  divers  Canaux-,  qui  font  coihme 
vée  avec  plufieurs  grandes  levées  ,  qui  un  labyrinthe  en  cet  endroit  :  on  enbâ- 

font  autant  de  grands  chemins  les  plus  tilToit  encore  un  huitième ,  &  au  bout 
propres  &  les  plus  commodes  qu’on  puif  %  de  ceux-ci  on  en  trouve  un  neuvième 
le  fouhaiteri  elles  ont  de  part  &  d’au-  |  encore  plus  long,  mais  moins  propre- 
tres  leurs  taluts  très  -  bien  entretenus,  -v  ment  bâti-. 

Ceslevéesonrordinairementdixàdouze  %  La  campagne  eft  encore  allèzplatte, 
pieds  de  hauteur  au-deftus  de  la  campa-  mais  moins  unie  ,  moins  cultivée ,  & 
gne ,  &  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  lar^  J  moins  peuplée  que  les  jours  précédens. 
geur  ,  &  quarante  par  le  bas.  Tout  le  ^  La  terre  eft  noirâtre,  dure,  &  peu  fer- 
haut,  de  même  que  le  bas ,  eft  de  mê-  J  tile.  Nous  ne  fîmes  ce  jour-là  que  fix 
me  niveau.  1  heuës  :  les  Maifons  qu’on  rencontre  fur 

Prefque  toute  la  journée  nous  mar-  la  route  ne  font  que  de  terre  &  de  paille.  Novinie 

châmes le  long  d’une  petite  riviere  fort  |  Le  ao.  nous  ne,  fîmes  que  fix  lieues 
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jafqu’à  un  gros  Vilkge  nommé  Hong  +  vudanskcampa^e  quantité  de  ces  roir- 
hoa  pou,  qu’on  dk  être  de  la  Province  -s-  leaux  de  pierres,  partie  cannelez,  partie 
-de  Chan  tong  ,  quoique  d’autres  nous  %  unis,  pour  applanir  les  terres,  &  les  aires 
-ayentalîùré  qu’on  n’entrok  dans  cette  %  où  l’on  bat  le  grain.  Ce  Bourg  eft  fur  le 
Province  que  deux  ou  trois  lieues  au-  j  -bord  d’une  petite  Riviere  qui  eft  fort  lar-^ 
delà  de  ce  Village.  La  campagne  eft  -s-  -ge  vû  là  profondeur, 
plâtre  &plus  unie  que  le  joue  précédent,  ^  ■  Leaa.  nous  traversâmes  cette  petite 
&eft  très-bien  cultivée.  Les  Hameaux  |  Riviere,  &aprèsavoirfaitquatrelieuës , 
y  font  fréquens.  Nous  eûmes  à  palfer  J  nous  arrivâmes  à  iTcfeo».  La  campagne 
trois  p)a:its  Ponts  de  briques  de  trois  ou  *  toujours  jiatte ,  &  unie  comme  la  Beau- 
quatre  arcades  chacun ,  qui  font  fur  des  4  ce  -,  mais  bien  plus  peuplée ,  les  chemins 
torrens.  J  fecs&kblonneux.  La  Ville  ne  me  parut 

On  trouve  de  diftance  en  diftançe  des  J  pas  avoir  plus  d’une  demie  lieue  de  cir- 
efpécesde  guérites  élevées  dans  la  cam-  «  cuit  :  les  murailles  font  de  briques  &  bien 
pagne  pour  placer  des  lêntineUes.  De^  «  entretenuës.  Il  y  a  plulieurs  angles  fail- 
puis  Sou  tjien  il  n’y  a  plus  de  levées  C’eft  %  ians ,  &  des  maniérés  de  baftionspqlygo^ 
pour  la  première  fois  que  nous  vîmes  *  nés  ou  faits  en  forme  de  fer  à  cheval^  , 
un  troupeau  de  moutons  :  quoique  juf-  *  LeGouverneurvintnous  vifiteràno- 
qu’à  préfent  nous  ayons  toujours  mar-  *  tre  Auberge.  Il  dépêcha  un  Courrier 
ché  dans  des  plaines ,  où  le  plus  fouvent  %  pour  avertk  fur  la  route  que  nous  étions 
on.  découvre  le  Pays  à  perte  de  vue  J  prêts  de  pallèr,  en  quoi  il  nous  rendit  un 
de  tous  cotez  ,  on  ne  voyoit  ni  trou-  J  grand  fervicej  car  fans  cette  précaution, 
peaux,  ni  prairies.  Les  Chinois  ne  laif-  il  eût  peut-être  été  difficile  de  trouver  à 
fcnt  repofer  aucune  de  leurs  terres ,  èc%  point  nommé  dans  les  Villes  de  la  Pro-=- 
confument  tout  ce  quelle  produis  J  vince  de  Ckan  tong  qui  lont  la  plûpart 
Le  ZI.  nous  commençâmes  à  voir  J  allèz  petites ,  le  nombre  des  Portefaix 
plufieurs  vergers  d’arbres  fruitiers  dans  la  néceflàires  pour  porter  notre  bagage, 

campagne ,  laquelle  en  cela  relîcmble  %  Nous  payâmes  dans  un  Fauxbourg 
à  plufieurs  de  nos  Provinces  de  France  :  J  par-deffiis  un  Pont  à  cinq  petites  arches  : 
mais  elle  eft  mieux  cultivée,  ôcles  Mak  |;  ce  Pont  eft  de  m-arbre,  avec  ^es  garde- 
fons  &  les  Hameaux  y  font  beaucop  plus  *  foux  de  même  ornez  de  figures  de  lions 
fréquens.  î  d’une  fculpture  àl&z  gromere.  Les  dc^ 

T out  le  chemin  que  nous  avons  fait  hors  des  Fauxbourgs  font  femez  de  tom^ 
depuis  Tang  tcheou ,  eft  le  plus  beau -&  le  |  beaux  de  terre  de  figure  pyramydale  , 
plus  commode  qu’on  puiftè  voir  :  quok  avec  des  inferiptions  fur  des  tables  de 
qu’au  milieu  de  l’Hyyer  ,  nous  n’y  avons  %  marbre.  Nous  allâmes  coucher  à  quatre 
pas  trouvé  un  feul  mauvaispas.il  n’y  a  J  lieuësde  Y  tcheou  àzns  un  mauvais  Vil- 
ni  boue,  ni  pierres,  ni  même  aucune  in-  ^  lage,dont  toutes  les  maifons  font  de  terre 
égalité  :  on  diroit  que  c’eft  une  allée  de  «•  &  couvertes  de  chaume.  La  campagne 
jardin.  J  qui  eft  fablonneufe ,  rend  le  chemin  in- 

L’après  dîner  nous  fîmes  encore  cinq  |  commode  aux  voyageurs  à  caufe  de  la 
à  fîx  lys  :1a  campagne  eft  plâtre  à  l’ordi-  *  poulfiere. 

naire  &  bien  cultivée.  On  y  leme  du  bled  |  Au  fortk  d’Y  tcheou  la  campagne  éft 
&  du  ris ,  mais  moins  de  ris  que  de  bled.  *  plus  couverte  :  on  commence  a  voir  des 
Nouseûmescejourlààmaindroite  vers  %  hayes  vives  d’épines  très-fortes  &très- 
l’Eft  un  petit  coteau,  qui  s’étend  Nord  &  |  rudes  :  on  trouve  à  l’ordinaire  de  demie 
Sud  en  ligne  droite.  N ous  couchâmes  à  ^  lieuë  en  demie  lieuë  des  guérites  où  l’on 
Li  ha  chuang.  pofe  des  fentinelles  :  elles  fe  font  des  fi- 

Jufqu’à  cette  Bourgade  nous  avons  |  g  naux  la  nuit  par  des  feux  quelles  allu¬ 
ment 
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mètit  au  haut  de  la  guerite,  ou  par  des  ^  petite  Ville  nommée  S'm  tai  hkn.  Nous 
drapeaux  quelles  fuijsendent  durant  le  ^  marchâmes  toujours  dans  dés  campa- 
jour.  Ces  guérites  nelônc  faites  que  de  gnes  plâtres  bien  cultivées^  fort  peuplées, 

gazon ,  &fouvent  de  terre  battue  :  elles  %  &  couvertes  d’arbres  fruitiers.  Qupi- 
ont  douze  pieds  de  hauteur ,  elles  font  ^  qu’il  y  eut  des  hauts  &  des  bas  dans 
quarrées,&  élevées  en  talut.  %  tout  le  chemin,  il  n’en  étolt  pas  moins 

Le  Z  3.  nous  fîmes  neuf  à  dix  lieiiës  :  J  beau  3  St  la  pente  en  defcendânt  étoit 
le  marin  la  campagne  fut  inégale.  On  prcfque  infènfîblé.  La  chaîne  de  mon- 
marche  tantôt  fur  des  hauteurs  dont  la  ragnes  continuôit  toujours  à  droite  Sc  à 
defcente  eft  quelquefois  aflèz  roidel  La  -ÿ  gauche  à  une  lieue  aù  moins  de  diftan- 
terre  étoit  ftérile  en  plufieurS  endroits  :  %  ce  du  chemin;  Dans  certains  endroits 
maïs  le  foir  nous  traversâmes  unecam-  J  elles  ne  font  unies  que  par  des  collines, 
pagne  fertile  ,  entre  deux  chaînes  dé  au-delà  defquelles  on  voit  des  campa- 
Montagnes  ,  l’une  à  l’Eft  -,  l’autre  à  %  gnes  à  perte  de  vue. 
l’Oüeft  :  celles-ci  étoient  fort  hautes  3  ef-  |  Le  16.  après  avoir  marché  environ 
carpées ,  hachées  en  mille  endroits ,  cou-  |  trois  heures  entre  dès  montagnes  affreu- 
vertesdeneiges'j&affreufesàvoiràcaû-  «  fès  &  déferres  i,  nous  trouvâmes  une 
fe  des  rochers  3  ceheS  du  côté  de  l’Eft  %  plaine  bien  ciiltiyée  &  couverte  d’arbres 
étoientplusbaflès'.  |  fruitiers.  L’après-dirier  la  câmjkgne  étoit 

Les  maifons  des  Villages  que  nous  vî-  également  belle  jufqu’à  ngan  icheoie 

mes  font  de  pierres  mal  entaflées  les  unes  qui  eft  au  pied  d’une  grande  &  aftreu- 
fur  les  autres.  Dans  ces  Villages  tout  le  ^  fe  montagne  qui  là  met  à  couvert  des 
Peuple  eft  occupé  à  filer  de  cette  foye  I  ventsde Nord;  ; 
grife  dc-Chan  tong;  ou  à  en  faire  del’é-  |  Cette  Ville  eft  dans  une  très-bcllé  af- 
toife.C’eft  là  que  nous  vîmes  de  ces  vers  fietè,  fes  murailles  hautes  déplus  de 
fauvages  qui  mangent  indifféremment  |  Z5.  pieds  3  mais  lé  dedans  des  maifons  eft 
toutesfortes  de  feüiîles  ,  &  qui  filent  une  *  très-miferablel  Nous  avons  dîné  à  Là» 
foye  grisâtre  3  dont  on  fabrique  l’étofté  |  leott  tien  3  un  bon  quart  de  lieue  après  ce! 
qu’on  nomme  A2f»rd»fo«;C’eft  une  étoffe  Bourg  3  nous  paffâmes  une  hviere  qui 
qui  fe  lave  3  &  dont  on  fait  commerce  |  étoit  ptefque  à  fec  :  là  les  montagnes 
dans  tout  l’Empire.  Quoiqu’elle  ne  pa-  ♦  s’ouvrent  pour  faire  place  à  fine  grande 
rbiflèpas  belle  àla  vuë3lesperfonnes  de  «  plaitie  très-fertile  &  très-peuplée.  A  I’Ot 
qualité  ne  laiflent  pas  d’en  ufetcommu-  %  rient  &  à  l’Occident  les  montagnes  pa- 
nément  pour  les  habits  qu’on  porte  dans  toiflènt  interrompues  3  mais  elles  recom- 

lamaifom  .  .  *  mcncentaüflitôt  3  principalement  du  cô- 

Le  24;  nous  marchâmes  tourte  jour  ^  té  dé  l’Orient  j  ôc  viennent  en  cercle  fé 
entre  des  Montagnes  incultes,  mais  %  rapprocher  auprès  de  Tiri  «gan. 
l’entre-deux  eft  ordinairement  bien  cUl-  |  Le  zy.  nous  féjoùrnâmes  pouf  don^ 
rivé,  &  les  Villages  y  fontaffez  ftéquens:  J  nér  le  ternis  à  iiotre  bagage ,  qui  fuivoit 
Nous  dînâmes  à  Mong  in  foe»  petite  Vil-  %  la  routé  mârquée  par  le  Cang  ho,  de  fé 
le  dont  les  murailles  n’ont  que  douze  J  rendre  à  trois  j  ournées  au-dèlà ,- où  houS 
pieds  de  hauteur ,  &  font  affez  mal  en-  |  devions  aller  le  rejoindre  par  des  che-^ 
tretenues.  Quoique  le  chemin  inégal  ^  mirisdetraverféi 
nous  fît  continuellement  monter &def-  %  Le  z8.  nôUs'  fî'més  neuf  à  dix  lieues 
cendre  3  il  ne  laifloit  pas  d’être  beau -&  J  entre  des  montagnes  affreufes.  On  voit 
fcc ,  mais  très-incommode  à  caufe  de  J  peu  de  terres  cultivées  3  quoique  les 
lapoufliere;  .  ,  |  BoufgsfoienfaflèzfréqUensSifortpeu- 

Le  Z  5.  nous  ne  fîmes  que  huit  lieues  :  S  plés.  Un  tiers  des  perfoUnes  de  ce  pays-’ 
nous  paflames  par  un  Fauxbourg  d’une  J  ci  a  de  groflès  loupes  à  la  gorge  5  il  y  a  S 
Tome  I;  T 
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quelques  Bourgs  &  Villages  qui  font  J  ravages,  la  guerre  des  Tartares  quifii- 
iujets  àcetreincommodité:  on  croit  que  rent  invitez  à  exterminer  ces  bandits, 
l’eaudes  puits,  dont  ils  font  obligez  de  fe  %  Scladerniere  guerre  civile,  il  feraaifë 
fervir,  eneftlacaufe.  J  de  conclure  quE  n’y  a  que  la  Chine 

Les  Auberges  font  peu  commodes ,  J  qui  puiflè  foulftir  de  fi  rudes  iàignées , 
ï)n  couche  fur  de  petits  fourneaux  de  ^  ^s  voir  diminuer  fèsforcesi 
brique  de  la  longueur  d’un  ht  •:  on  y  fait  %  Lez?,  nous  fîmes  environ  trois  heues 

fortmauvaifè  chere,  quoiqu’on  y  ache-  J  entre  des  montagnes  également  af&eu- 
te  des  faifàns  à  meilleur  marché  que  la  J  fes.  Nous  paflames auprès  d’une  quis’é- 
volaille.  Nous  y  en  avons  eu  quelque  ^  leve  en  forme  de  cône ,  &aufommetde 
fois  quatre  pour  dix  fcAs.  Ces  montagnes  ^  laquelle  eft  un  petit  Pagode,  où  l’on 
dont  jeparle,&entrelefquellesnouspa£-  |  monte  par  un  efcaherfort  étroit&fort 
fâm.es,  font  peu  hautes,  &  la  plupart  fans  J  roide  d’environ  deux  cens  marches^ 
aucun  arbre.  Il  y  en  a  de  couvertes  de  4  Peu  après  s’ouvrit  une  vafte  plaine 
terre  qui  ont  été  autrefois  cultivées:  les  *  très-bien  cultivée,  où  nous  marchâmes- 
veftiges  des  terrafïès  paroiflènt  encore  %  le  refte  de  la  journée  fort  incommodez 
depuis  la  racine  jufqu’au  fommet:  mais  J  de  la  poulfiere,  cmoiquele  chemin  fût 
julqu’à préfentôc depuis  Aé2»gpo, entra-  *  très-beau.  Nous  fîmes  ce  jour-lâ  neuf 
veriantles  Provinces  de  Tchèkjang,  de  %  lieues.  Deux  lieues  avant  que  d’arriver 
■Kiangnan ,  &deCûa»  ,  jenai  apper-  %  au  gîte,  nous  paflames  auprès  des  mu- 
çu  aucune  trace  des  ravages  que  la  guer-  ^  railles  d’une  petite  Ville  nommée 
rea  caufedansce  vafte  Eînpire,  n’y  au-  -è-  tjin  hkn.  Il  nous  fallut  paflèrun  Pont, 
cun  pouce  deterrequifuten  fi:iche  à  la  %  bâti  devant  la  Porte  delà  Ville,  fur  une 
réferve  de  ces  montagnes.  J  riviere  qui  alors  étoit  à  fec; 

Tout  autre  Royaume  devroit  être  J  Ce  Pont  eft  de  neuf  Arches  foute- 
épuifé  d’hommes  après  tant  de  mafia-  j  nues  pr  de  groflès  pEes  quarrées  de 
cres  :  car  En’eft  pas  concevable  combien  «•  pierres  fort  hautes ,  de  forte  que  le  cein- 
de  mElionsd’hommes  ont  péri  par  la  fa-  %  tre  de  l’Arche  eft  afiez  petit  :  E  commen- 
mine  &  par  le  fer  depuis  le  dernier  Em-  |  ce  pr  une  grofle  culée  ,  &  finit  par  un 
preur  de  laDynaftiedes  Ading.La.  dé-  J  longtalut,  foutenu  parfept  petites  Ar- 
cadence  de  cette  Dynaftic  commença  ^  ches  qu’un  gros  malfif  de  pierres  fépare 
par  une  famine  prefque  uiEverfelle  :  la  %  des  autres.  Les  têtes  des  poteaux,  lef- 
mifere  favorifà,  un  grand  nombre  de  J  quels  foutiennent  les  paneaux  de  pierre 
banditsqui  ne  fongeoient  qu’à  vivrede  J  qui  fervent  d’appui,  font  taillées  alîèz 
brigandages  :  Es  entroient  à  main  ar-  |  groffierement  en  figure  d’animaux.  Le 
mée  dans  les  Vflles  &  les  VElages,  &  %  tout  eft  d’une  efpece  de  marbre  d’une 
choififiant  les  jeunes  hommes  capables  f  couleur  qui  tire  furie  noir,  mais  groffier, 
déporter  les  armes.  Es  maf&croientle  J  &  fans  être  poh  :1e  pavé  eft  fait  de  grands 
refte  de  leur  famille,  afin  que  n’ayant  ^  quartiers  de  pierres  du  même  marbre. 
niperenimere,nifeuniheu,lanécefG-  S  On  trouve  beaucoup  de  ce  marbre 
té  les  forçât  â  s’attacher  âeux  pourtoû-  J  dans  les  deux  Provinces  que  nous  avons 
jours.  '  *  traverfées,  &  fur  tout  dans  celle  de  CfiÆ» 

Leschefsde  ces  brigands  fe  défirent  tongoù  nousfommes.  Il  eftmême  Vrai- 
peu  à  peu  les  uns  les  autres  :  E  n’en  refta  S  femblablequelesmontagnesprefqueen-' 
que  deux,  dont  l’un  portant  l’ambition  |  tierementdépoüElées  d’arbres  que  nous 
jufqu’autrône,ferenditmaîtredePfib»^,  *  avonsvues,  en  font  remphes ,  puifque 
&obhgea  l’Empereur  à  fe  pendre  de  dé-  dans  lesendroits  où  les  pluyesont  ébou- 
fèfpoir.  Les  Provinces  entières  furent  ^  lé  les  terres ,  E  paroît  des  pierres  noirâ- 
dépeuplées ,  &  fi  l’on  ajoute  à  tous  ces  |  très  qui  reflèmblent  fort  àce  marbre. 
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Le  3  O.  nous  marciiâmes  pendant  diz  J  bourgs  par  où  nous  pafsâmes  ,  femble 
lieues  dans  une  campagne  très-unie,  «■  une  Ville  parla  grandeur,  &  par  le  Peu- 
bien  cultivée ,  &  remplie  de  gros  Ha-  %  pie  nombreux  qu’on  y  trouve, 
meaux  qu’on  prendroit  pour  autant  de  J  Depuis  Te  tcheon,  le  chemin ,  quiau- 
Villages  :  le  chemin  très-lèc  eft  pou-  J  paravant  étoit  enfoncé,  devient  de  ni- 
dreux,  ce  qui  incommode  fort  lesVoya-  *  veau  avec  la  campagne,  &  le  plus  beau 
geurs.  On  voit  dans  chaque  Village  plu-  %  qu’on  puiflè  imaginer  ,  à  la  poulEére 
Leurs  Pagodes  :  ce  font  les  lèuls  Edihees  %  près.  La  plaine  eft  unie  comme  un  jar- 
qui  loient  de  brique ,  tous  les  autres  font  J  din,remplie  de  Villages  environnez  d’ar- 
de  terre  &  de  paille  :ils  ont  le  feîte  &  le  bres  fruitiers,  &diverlifiée  de  bofquetsde 

pignon  chargez  d’ornemensi  comme  %  cyprès  plantez  fur  les  fépulchres,  ce  qui 
d’oilcaux ,  de  dragons ,  &  de  feiiillages  -,  J  produit  un  effet  très-agtéable  à  la  vue. 
&  font  couverts  de  tuiles  vernifleesde  J  Laterreeftd’uneargilleunpeuplusdou- 
Verd&debleu:  ce  &  plus  grilè.  Les  charettes  font  atte- 

On  trouve  dé  rems  eh  rems  dans  la  %  lées  de  bœh&jdela  même  maniéré  qu’on 
campagne  des  Tombeaux  de  terre  de  fi-  %  y  attelelcs  chevaux  en  Europe  :  l’un  fert 
gurepyramidale  ;il  y  a  d’ordinaire  dans  |  de  limonierj&  porte  une  petite  felle.  Les 
ces  endroits  de  petits  bofquets  de  cy-  «•  Maifohs  font  la  plupart  de  terre  &  fort 
près  à  feüilles  plattcs  fort  jolis;  Avant  %  bafïès:  le  toid  fait  un  angle  fi  obtus,  ou 
midi  nous  paflames  auprès  de  Ya  tching  pour  mieux  dire,  s’arrondit  peu  à  peu 
bien,  c’eft  une  Ville  quarréej  dont  les  *  de  telle  manierci  qu’il  paroît  plat:  ft  fe 
murailles  font  de  terre  battue ,  détrem-  ^  foit  de  rofèaux  couverts  de  terre  foute- 
pée  avec  de  la  paille ,  &en  plufieurs  en-  J  nue  par  des  nattes  de  pétits  rofeaux ,  qui 
droits  de  briques  cuites  au  foleil,& crépies  I  portent  fur  des  pannes  St  furdes  folives. 
d’argile.  Les  HôteUeries  font  les  plus  Onpeutjugerpar4àdesHôtelleries,qui 
miférables  que  nous  ayons  encore  vues;  ^  dans  cet  Ordre  d’achitedure  font  bien 
Outre  un  grand  nombre  de  Bourgs  %  moins  ornées.  On  n’a  point  ici  de  bois 
que  le  grand  chemin  tf  averfe  -,  on  trou-  J  de  chauftage  i  on  ne  fc  fert  que  de  char- 
ve  fort  fouvent  des  Hôtelleries  fur  le  bon  de  terre ,  encore  doit-il  être  bien 
bord  du  chemin  :  ce  font  des  apentis  de  «•  cher ,  car  dans  les  H  ôtelleries  on  brûle 
rofeaux ,  ou  tout  au  plus  de  méchantes  %  le  plus  fouvent  des  rofeaux  ou  de  la 
maifons  de  terre  3  où  le  petit  peuple  fe  |  paÉe,  dont  il  y  a  une  grande  abon- 
retire.  Sur  la  plupart  des  Tours  on  voit  *  dance; 

ici  des  Cloches  de  fer  fondu  allez  grof  «•  Le  Canal  Royal,  qui  eft  au  Nord  dé 
fes;  .  ,  .  %  cette  Ville,  étoit  glacé j  &  nous  vîmes 

.  La  jOurriéc  que  nous  fîmes  le  3  i  ;  fut  J  delTus  pendant  environ  une  demie-lieue 
de  iz.heues.  A  deux  lieues  delà  Bout-  *  une  file  de  Barques  qui  fembloient  fc 
gade  où  nous  couchâmes,  nous  laifsâ-  f  toucher;  Depuis  nous  avons 

mes  à  gauche  la  Ville  de  Pin  ynen  bien  J  trouvé  de  tems  eri  tems  quelques  Tours 
quinousparutavoir  environ  deux  lieues  J  ou  petits  Dongeons  quarrez,  oblongs  j 
de  tour;  On  voit  dans  un  de  fes  Faux-  |  faits  de  briques  à  deux  étagcsrleurhau- 
bourgs3  paroùnouspafsânies,un  Peu-  teur  eft  d’environ  45;  pieds, leur  lon- 
ple  infini,  &  beaucoup  de  chantiers  de  J  gueur  dé  50.  à  ^60  ,  &  leur  largeur  de 
bois  de  charpente ,  dontü  y  a  apparen-  J  1 8;  ou  zo;  avec  fept  créneaux  d’un  cô- 
ce  qu’on  fait  un  grand  trafic;  té ,  &  trois  de  l’aUtre.  Les  Villages  font 

A  huitlieues  decette  Ville  nous  trou-  la  plupart  fermez  de  petites  murailles  de 
vâmesT£rd;eo»jgrofIè  Ville  fituée  furie  %  terre  avec  deüx  portes  aux  deux  extrê- 
grand  Canal  de  la  Cour,  &  entourée  de  J  mitez  de  la  rue ,  &:furces  portes  des  Pa^ 
belles  murailles  de  brique;Un  de  fes  Faux-;  ^  godes  ou  petits  Temples  d’idoles. 
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Le  premier  de  Février  à  quatre  lieues  Les  Mandarins  en  publient  l’ordrei  &  fi 
de  l’endroit  où  nous  avions  couché,  nous  v-  l’on  y  manquoit,  on  s’expolèroit  à  être 
entrâmes  dans  la  Province  de  Pe ;  %  châtié. 

nouspafsâmesparl’extrêmitéd’unFaux-  %  Le  i.  arriva  le  commencement  de 
bourg  de  la  ViÛe  dcKmg  ’cheou-,  fesmu^  J  l’année  Chinoife  :  les  premiers  jours  de 
railles  paroillènt  de  terre  ;  nous  en  vî-  ^  .l’année  font  à  la  Chine  des  jours  de  ré- 
mes  trois  cotez  à  angles  droits  >  ce  qui  %  joiiiflànçe  ,  à  peu  près  comme  le  rems  du 
me  fait  croire  qu’elle  eft  comme  la  pfû-  %  Carnaval  en  Europe  ;  on  fc  làlue ,  on  fc 
part  des  Vüles  Chinoilès  d’une  fi^re  J  vifite,onfe  fouhaitte  une  heureufe  an- 
quarrée.  .  Jméelesunsauxautresjondonncdesdé- 

On  voit  dans  la  Ville  une  Tour  hexa-  ^  mônftrationsde  la  joye  publique  par  des 
goncde onzeoudouze étages, (j^ui  vont  %  illuminations  i  &  par  des  feux  d’artifi- 
en  diminuant  à  mefure  qu’ils  s’élèvent  i  J  ce. 

avec  des  fenêtres  dé  tous  les  cotez  de  Ce  jour-lâ  après  avoir  dîné  daîis  un 
chaque  étage.  Dans  les  Fauxbourgs  du  ?  gros  Village  àfept  lieues  àeFou  tching^ 
Nord&  du  Sud-,  il  y  a  plufieurs  de  ces  %  nous  pafsames  au  fortir  de  ce  Village 
Tours  ou  petits  Dongeons  5  dont  fai  J  par-deflîisun  beau  Pont  de  marbre  long 
déjà  parlé  :  on  en  trouve  dans  la  plupart  |  d’environ  vingt  pieds.  Les  gardefoux 
des  Villages;  les  Habitans  fe  fervent  de  f  font  de  beEes  tables  de  marbre  couchées 
ces  Dongeons  pour  mettre  leurs  effets  |  de  champs  larges  d’environ  vingt  pouces 
plus  en  fureté  dans  des  tems  de  troubles  3  J  fur  cinq  de  longueur  3  ornées  de  bas  re-^ 
ou  lorfqu’Es  craignent  des  irruptions  J  Eefs,  avec  des  piedeftaux  entre  deux,  qui 
de  voleurs.  Les  Maifons  des  VElages  ^  portent  des  figures  de  hons  moins  grof- 
font  de  terre  &  de'paine3  dont  le'toiét  %  fieres  que  ceEes  que  nous  avons  vues  juf 
eft  prefque  plat  ;  plufieurs  de  ces  Mai-  |  qu’ici;  .  ,  ^ 

'fons  ont  une  platte-formc;  |  Il  y  a  beaucoup  de  marbré  dans  cette 

A  parler  en  général  3  dans  toute  la  ❖  Province  :  la  campagne  eft  unie,-  bien 
route  que  nous  avons  tenuë  depuis  Ning  %  cultivée ,  &  pleine  de  Hameaux  &  de  VE^ 
pff,nous  n’avons  vu  aucun  édifice. qui  lages,  où  l’on  voit  grand  nombre  de  ces 
méritât  d’être  remarqué,  fi  l’on  en  ex-  éfpeces  de  Tours  ou  de  Dongeons;  dé 
cepte  les  ouvrages  qu’on  a  bâti  pour  la  «•  forte  que  de  loin  l’on  preiidroittous  les 
commodité  publique,  tels  que  font  les  J  VElages  pour  autantdeFortereffes.Tou^ 
levées ,  les  digues ,  les  ponts ,  les  muraE-  J  tes  les  maifons  fontdererre,  à  toits  plats 
lés ,  le.s  arcs  dé  triomphe ,  &c.  Nous  aEâ-  ÿ  couverts  de  paEle  ou  de  chaume  3  plu¬ 
mes  coucher  à  cinq  lieues  de  King  tcheou  j  *■  fieurs  flanquées  de  petits  pavElons  quar- 
dans  une  VEle  nommée  fo»  tching  bien,  4  rez.  Nous  rencontrâmes  encheihin  un 
par  des  chemins  que  la  poulGere  rendoit  J  grand  nombre  de  Courriers  ayantfufi- 
très-incommodes.  C’eft  la  que  nous  ap-  pendueàleurdosunepetiteboëteenve- 
prîmes  lamortdel’Imperatrice  mere  de  loppée  d’étoffe  jaune,  qui  eft  la  couleur 

rEmpereurGd«gfi/,arrivéelei7idumois  «  de  l’Empereur.  Ils  pôrtoient  fans  dôu- 
précédent.  J  te  dans  divers  quartiers  de  l’Empire  la 

AufEtôt,pour  nous  conformer  aux  |  nouveEe  de  la  mort  de  l’Imperatricé 
ufagesderEmpire,nousôtâmes  dedef- mere.: 

fus  nos  bonnets  les  houpes  de  foye  rouge  %  N  ous  fîmes  le  foir  quatre  à  cmq  lieues  3 

dont  ils  étoient  couverts,  ce  qui  eft  une  J'  &  après  avoir  paffé  près  dé  Hien  bien , 
^  marque  de  deüE.  G’eft  une  cérémonie  J  VEled’environuneheuede  tour  dont  les 
qu’on  obfcrve  par  tout  l’Empire  durant  f  muraEles,  ainfi  que  les  maifons,  font  de 
au  moins  17.  jours,  à  compter  du  jour  %  quarreaux  pofez  en  forme  de  briques 
qu’on  a  reçu  cette  nouveEe  dans  le  Pays.  I  nousaEâmes  coucher  à 
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La  journée  du  3 .  fiit  de  onze  lieues  ;  *  récages  paroît  un  gros  Village  j  où  il  y  a 
âpres  avoir  marché  emûron  deux  heures,  trois  P  onts  de  bois  fur  autant  de  canaux; 

nous  palîames  proche  des  murailles  de  la  Deux  heues  au-delà  nous  palsâmes 

Ville  de  Ho  J  qui  peut  avoir  deux  %  aumiheudela  VilledeHro«g/)ze»,dont 

lieues  de  circuicelle  eft  défiguré  quarrée;  J  le  Fauxbourg  du  Sud-Eft  eft  traverfe  par 
fes  murailles  &leurs  parapets  font  de  bri-  un  Canal.  La  rue  par  où  nous  paüâ- 

queSc  très-bien  entretenues.On  y  voit  de  %  mesétoit  ornéede  quatre  Arcsde  triom- 
petitestoursquarrées  de  diftanceendif-  %  phe.  Les  piliers  portent  fiir  des  ba¬ 
lance  ,  &  de  petits  baftions  également  |  les  de  marbre  blanc  hautes  de  trois 
quarrezaux  quatre  eoins,donr  les  faces  pieds ,  compofées  de  quatre  pierres  liées 
n’ont  que  fept  ou  huit  toifes  de  long,  avec  des  cercles  de  fer,  &  traverfées  de 
Nous  allâmes  coucher  dans  tineautre  %  chevilles  de  fer.;  le  plus  fouvent  le  pilier 
Ville  nommée  Gin  kjeau  bien.  La  Cam-  |  qui  eft  de  bois  eft  làifi  entre  ces  quatre 
pagne  que  nous  traversâmes,  ce  jour  là  ,  J  pierres,  comme  entre  autant  de  jumel- 
eft  toute  fcmblable  à-  celle  des  jours  les.  Ces  bafes  au  lieu  de  cymaife,  ont 
précédons,  unie  de  même  &  également  J  une  elpéce de  chapiteau  à  longues  feüil- 
bien  cultivée.  Les  Bourgs  &  les  Villa-  les  de  glayeul,  à  ce  qu’il  femble. 
ges  y  font  fort  firéquens  :  il  y  en  a  de  Après  avoir  quitté  Hiong  him  où  nous 
fort  longs ,  qui  ont  à  leur  entrée  &  à  leur  |  dinâmes  ,  nous  fîmes  quatre  Ueues  pouf 
iflue  des  Portes,  qui  ne  font  point  diffé-  %  aller  coucher  à  Pe  keou  ho,  gros  Bourg 
rentesdesPortésde  Villes,  avec  des  Pa-  fermé  aux  deux  extrémitez  par  deux 
godes  au-defliis.  *■’  Portes,  furlefquellesMya  des  Pagodes-. 

Nous  avons  trouvé  en  divers  endroits  $  Le  pays  à  l’ordinaire  très  peuplé  ,  les 
des  tables  de  marbre  avec  des  inferïp-  |  Villages  deviennent  plus  beaux  :  les  mai- 
tions  pofées  à  plomb  fur  le  dos  d’une  *  fons  font  prefque  toutes  couvertes  de 
grande  tortue  de  marbre;  Depuis  A/ï»g  4  tuiles  pofées  en  forme  de  demi  canal  & 
fo  nous  n’avons  vu  ni  bois  ni  forêts,  f  fort épaiflès-, 

toutes  les  campagnes  étoient  bien  cul-  J.  Le  5.  à  deux  liéües  de  ce  Bourg 
tivées,  àlaréferve  des  terres  inondées,  J  nous  pafsâmêsplufieurs  canaux,  &  après 
&  de  quelques  montagnes  ftériles;  %  avoir  fait  encore  une  lieue  ,  nous  tra- 
Le  4.  nous  partîmes  de  Gin  kjeou  hkn.  J  versâmes  la  Ville  de  Sin  tching  bien.  Sa 
C’eft  une  Ville  de  figure  quarrée  oblon-  t  figure  eft  quarrée  ,  &  elle  n’à  gueres  que 
gue,  elle  me  parut  avoir  1400 ;  pas  de  4  douze  à  treize  cens  pas  de  circuit.  Ses 
circuit.  Ses  murailles  &  les  parapets  font  $  murailles  ont  vingt-cinq  pieds  de  hau- 
de  brique  avec  des  Tours  à  certaines  J  teun 

diftances ,  &  ont  plus  de  trente  pieds  L’après  diner  nous  traversâmes  la 
de  hauteur  ;  les  maifons  de  même  que  4  Ville  de  Tfo  tcheou  par  le  milieu,  c’eft- 
eelles  des  Villages, -"font  pareillement  de  %  à-dire,  par  Ùl  principale  rue,  qui  eft 
brique  ;  les  toits  en  font  affez  prppresj  J  fort  large  &  tirée  à  la  ligne;  Cette  Ville 
A  cinq  heues  de  cette  Ville,  nous  |  qui  a  bien  trois  mille  pas  de  circuit,  eft 
pafsâmes  par  une  groife  Bourgade  qui  %  plus  peuplée  que  les  autres  :  les  Faux- 
eft  d’un  grand  commerce,  &  au  miUeu  %  bourgs  du  Sud  &  du  Nord  font  fort 
de  laqueUé  il  y  a  un  Arc  de  triomphe  |  longs, les  rues  belles  &  droites,  les mai- 
femblable  aux  deux  que  nous  avions  vu  fons  à  la  Chinoife  ,  baiîès  &  d’un  ou 
la  veille  à  Gin  kjeou  bien-.  Auffi-tôt  après  |  de  deux  étages;  A  la  fortie  du  Faux- 
cette  grande  Bourgade  comrnence  une  J  bourg  du  Nord,  le  point  de  vue  eft  ad- 
levée ,  &  à  une  heue  de-là  on  trouve  J  mirable  :  à  droite,  eft  une  campgne  à 
des  marécages  à  traverfcr,  que  la  levée  4  perte  de  vue  fans  la  moindre  hauteur  ou 
'Coupe  durant  500.  ps.  Après  ces  ma-  inégaUté  ;  &  à  gauche, une  chaîne  de 
Tome  1.  Y 
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montagnes  ,  qui  félon  les  apparences  ^  Le  6.  nous  partîmes  de  çe  Bourg, 
fè  continuent  autour  de  la  Province  Après  avoir  paflë  le  Fauxbourg  ,  nous 
icPetcheli  juf^u  à  la  mer.  Nous  la  çô-  t  trouvâmes  xm  très-beau  P  ont,  quia  en- 
royâmes  jufqu’à  Pekjng.  J  viron  cent  pas  géométriques  de  lon- 

On  trouyeauffi  tôt  un  Pont  de  jjeuf  *  gueur ,  &  qui  eft  large  de  vingt  pieds, . 
urçhes,  dopt  les  arcs  portent  fur  des  *  avec  deux  grands  arcs  de  triomphe  aux 
pEes  qüarrées  de  pierre,  qui  lahïènr  une  %  deux  extrêmitez.  Les  garde-foux  font  de 
iaillie  ,  laquelle  tient  lieu  de  perron.  J  grandes  pierres  plattes,  blanches,  &gri- 
Tout  cet  ouvrage  eft  fpUde  &  épais,  |  lb,foutenuës  par  de  petits  püliersdela 
Le  Pont  eft  pavé  de  gros  quartiers  de  «•  même  pierre  qui  approchefort  delana- 
-pierre.  Les  appuis  du  Pont  qui  ont  deux  %  ture  du  marbre.  Ces  pierres  font  tablées 
pieds  &  demi  de  haut,  mnt  faits  de  %  proprement,&  ornées  de  diverfesmoulu- 
grands  paneaux  de  marbre  blanc,  poli,  |  res.  Tout  le  long  des  garde-foux,  E  régné 
mais  aflez  groffier,  coulez  dans  des  rai-  une  petite  banquette  de  pierre  haute  de 
nures  faites  en  des  poteaux  pareElement  î  neuf  ou  dix  pouces  :  le  Pont  eft  pavé  de 
de  marbre  blanc  de  quatre  pieds  de  ^  larges  pierres  plattes  aflèz  belles,  après 
haut.  Ces  poteaux  font  au  nombre  de  J  quoi  fuit  une  grande  levée  large  de  plus 
foixante-deux  de  chaque  côté.  Les  pa-  «  -  de «quarante  pieds,  &  longue  de  plus  de 
neaux,  fur-tout  ceux  du  mEieu,  ont  plus  %  fixa  fept  cens  pas:  elle  eft  pavée  delà 
de  fix  pieds  de  long  5  Es  vont  enfuitc  |  même  maniéré  ;  on  voit  fur  cette  levée; 
en  diminuant  peu  à  peu  jufqu’aux  deux  ^  deux  petits  Ponts  de  la  même  ftrudure. 
bouts  du  Pont.  Il  y  a  deux  glacis  ou  *  A  quatre  lieues  de  Lro»/i^o,  on  trou- 
taluts  pour  y  monter  iniènfiblement,  %  ve  Leang  hiang  bien  Ville  aflèz  grande. 
Ce  glacis  s’unit  à  une  levée  de  terre  J  mais  dont  les  murailles  ne  font  pas  en  fort 
d’environ  500,  pas,. au  bout  de  laquelle  |  bon  état.  A  une  lieuë  de  là  on  voit  un, 
on  trouve  un  autre  Pont.de  trente-qua-  «  beau  Pont  dont  les  garde-foux  font  de 
tre  poteaux  de  chaque  côté,  femblable.  %  grandes  &  belles  pierres  blanches:  les  ex- 
au  premier,  S  trêmitezfontfoutenuësparquatrefigu- 

A  l’entrée  on  laiflè  à  droite  un  Côepfi;  *  res  d’Elej^hant.  Nous  en  vîmes  un  autre 
c’eft  une  grande  pierre  de  marbre  enfer-  -i-  dont  les  grandes  pierres  des  garde-foux 
mée  dans  un  grand  falon  quarré  de  bri-  %  font  percées  en  maniéré  de  baluftres. 
que  ;  elle  eft  pofoefiir  une  baie  de  mar-  J  Nous  ne  fîmes  ce  jour  là  que  trois  heuës. 
bre  de  deux  pieds  &  demi  de  haut ,  &  de  |  .  Nous  nous  arrêtâmes  dans  un  Village 
quatre  pas  en  quarré  :  c’eft  làns  douteun  «•  à  huit  lieues  de  Pekjng ,  pour  y  attendre 
monument  eiirhonneur de  quelqueper-  %  des  nouvelles  de  nos  Peres  quifontàla 
formage  Eluftre ,  tel  qu’on  en  voit  plu-  J  Cour  :  nous  y  apprîmes  la  trifte  nouvelle 
fieurs  fur  les  chemins.  Ces  monumens  J  delamort  du  P.  Ferdinand  Verbieftarri- 
de  pierre  qu’on  voit  au  bout  des  Ponts,  *  vée  le  a  8.  Janvier.  L’Empereurn’épar- 
s’élevent  àrhoimèurde  celui  ou  deceux  ^  gna  rien  pour  tâcher  de  conlcrver  ce 
qui  ont  fait  quelque  dépenfe  pour  le  bien  J  Pere  qu’E  honoroitde  là  bienveElance. 
Public ,  ou  quelque  aâion  iüuftre.  ^  Il  lui  envoya  un  de  fes  premiers  Méde- 
Depuis  trois  jours  la  terre  paroît  plus  «  eins  qui  ne  quittoit  point  l’Imperatrice 
grife  &  plus  dure,&  l’on  continue  de  %  mere  laquelle  étoit  à  l’extrémité: mais  le 
trouver  un  monde  infini  qui  va  &  qui  %  Médecin  ayant  vu  le  malade,  répondit  à 
vient.NousaUâmescQucheràdcuxheuës  ■ÿ  SaMajefté,enfefervant  de  l’expreflion 
àcTfo  tcbevu  dans  un  gros  Bourg  nommé  J  Chinoilè ,  que  de  dix  parties  E  y  en  avoit 
Lepa/rlîç.  Ilyadesportesàfèsdeuxextrê-  J  neuf  qui  allofcnt  à  la  mort,  &  en  effet  E 
mitez, &uneelpecedeFauxbourg.Nous  «•  mourut  peu  de  jours  après, 
fîmes  ce  jour  là  douze  lieues.  |  .  Le  7.  les  Peres  qui  font  à  la  Cour  nous 
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envoyereat  un  Officier  du  Tribunal  des  *  d’avant-mur  en  cet  endroit ,  elles  font 
Mathématiques  pour  nous  conduire  à  *  hautes,  épaiflès,  &  bien  voûtées  :  au- 
Aucun  d’eux  ne  put  venir  en  per-  %  deffiis  il  y  a  un  édifice  à  double  étage  &  à 
fisnne, comme  ils  l’enflent  fouhaité  à  catv-  *  doubletoid;  onymonte  départ  &  d’au- 
fedu  deüil  quelamortduPereVerbiefl:  ^  trepar  un  grand  elcalier,qm  a  bonne 
lesobligeoitd’obièryeràlamaniareChi-  ^  grâce.  Depuis  cette  Ville  juiqua  TffcVig 
noife.Nous  partîmes  à  une  heure  après  %  on  diroit  que  le  chemin ,  qui  cft  grand 
midi.  1  &  large ,  en  une  nie  perpétuelle,  tant  il 

Sur  ce  chemin  qui  a  près  de  vingt  toi-  *  y  a  de  monde, 
lès  de  largeur  &  iouvent  davantage ,  la  J  A  quatre  ou  cinq  cens  pas  de  la  porte 
multitude  de  Peuples  ^  de  chevaux  ,  de  J  de  la  Ville  exarieuré ,  nous  nous  arrê^ 
mulets ,  d’ânes,  de  chameaux, de  chai-  J  tâmes  devant  la  Douane  ,  où  on  laiflà 
fes  roulantes ,  de  litières,  &de  charettes  ^  paflèr  notre  bagage  iàns le  vifiter.  Dans 
faifoientun  fl  grand  fracas,  qu’il  eft  dif-  %  Ictemsquenousétionsarrêtez,  uneper- 
ficile  d’en  donner  quelque  idee.  J  fomie  ouvrant  la  fenêtre  de  ma  hdére , 

Nous  traversâmes  Lou  hou  huo ,  qui  me  demanda  fr  nous  venions  payer  le 
eft  à  troislieuësdePfAî'îg.C’eft  une  petite  *  tribut  à  l’Empereur  :  fiirquoi il  eft  à  pro- 
Ville  prefque  quarrée  de  i  a  o  o .  pas  de  cir-  ^  pos  de  frire  une  remarque  aflèz  impor- 
cuit.Iln’yariendeplusagréableâlavuë:  *  tante;  mais  pour  la  mieux  comprendre, 
les  murailles  en  font  parfaitement  bel-  il  faut  fçavoir  ce  que  j’ai  dit  ailleurs,  que 

les.  Elle  a  deux  portes  doubles  ,  avec  %  les  Chinois  fuppofrnt  la  terre  quarrée , 
place  d’armes,  &  de  belles  frUes  au-dçf-  |  prétendent  que  la  Chine  en  eft  la  plus 
fus.  grande  partie.  Ainfr  pour  défigner  leur 

En  entrant  dans  la  Ville  ,  on  pafle  «•  Empire, ils  fe  fervent  du  mot  Tienhia^ 
fur  un  Pont  le  plus  beau  que  nous  ayons  |  le  deftbus  du  Ciel.  Cç  terme  eft  à  tout 
encore  vû  ;  il  a  plus  de  1 70.  pas  Géo-  ^  moment  dans  leur  bouche  4  Tin  pou  tien 
métriques  de  long.  Les  arcades  en  font  |  hia,  difcnt-ils  ;  cela  a  cours  par  toute  la 
petites.  Mais  les  gatde-foux  font  frits  Chine.-Te/e4o//>«ûi4,ils’eftrendumaî- 
,d’une  pierre  blançheâtre  &  dure,  qui  ap-  J  tre  de  l’Empire, 
proche  du  marbre  ;  ce  font  de  grandes  |  Prévenus  de  cet  admirable  fyftême 
pierres  de  plus  de  cinq  pieds  de  long  ,  J  de  Géographie,  ils  ont  cantonné  le  refte 
hautes  de  trois,  &épaüfes  defept  à  huit  des  hommes  dans  les  angles  de  ce  pré- 
pouces, foutçnues  de  chaque  côté  par  des  J  tendu  quarré ,  &  les  traitant  tous  de  bar^ 
pilaftres  ornezde  moulures,  &  qui por-  J  bares ,  iis  ont  cru  leur  frire  beaucoup 
tent  des  figures  de  hons.  Je  comptai  d’un  d’honneur  que  de  les  ranger  au  nombre 

feulcôté  147.  de  ces  pilaftres.  Deux  ban-  «■  de  leurs  tributaires.  Ainli  tout  ce  qui 
quettes  d’un  demi  pied  de  long  &  d’un  I  vient  des  Royaumes  éurangcrs,  foit  let- 
pied  &  demi  de  large  régnent  le  long  des  J  très  ,  foit  préfens ,  foit  Envoyez  ,  tout 
garde-foux  :  le  Pont  çft  pavé  de  gran-  J  eela  paflè  pour  une  marque  de  foumif-  ' 
des  pierres  plâtres  fr  bien  jointes ,  qu’il  v-  fron,  &pour  un  tribut.  Après  quoi  dans 
eft  uni  comme  une  Salle;  ks  murs  fort  t  leur  Hiftoire ,  on  marque  le  nom  de  ce 
proprement  bâtis  ont  quarante  pieds  Royaume  parmi  les  tributaires  de  la. 
de  hauteur;  le  rempart,  qui  n’eft  pas  fort  Chine. 

épais ,  eft  revêtu  en  dedans  de  la  même  «fr  Le  dénombrement  que  je  pourrois 
façon  :  la  banquette  eft  aflèz  large  ;  &  ■%  faire  de  tous  les  Royaumes  qu’ils  comp- 
d’une  belk  maçoimerie,aufli-bien  que  J  tent  parmi  leurs  tributaires ,  feroit  trop 
le  parapet ,  dont  les  créneaux  font  fort  v-  ennuyeux  ,  je  me  contenterai  de  mar- 
près  les  uns  des  autres.  Les  portes  par  où  %  quèr  les  principaux.  La  Corée ,  eft  à  la 
on  entre,  font  doubles  avec  une  eipéce  \  tête,  enfuite  le  Japon;  puis  viennent  les 
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Mores',’;parini  lefipels  ils  mettent  le  J  les  quatre  heures  nous  entrâmes  dans  la 
^t^oyiumedeSama-th  han ,  qui  doit  être  Ville  de  par  une  porte  qui  eftdou^ 

-apparemment  Samarcande  ;  Pan  co  la  ,  %  -ble,  comme  toutes  les  autres  portes  de 
-qui  doit  être  Bengale,  car  ils  le  mettent  j  la  Ville,  &  toute  couverte  de  lames  de 
à  rOrient  de  17»  to»,  ou  de  ÏIndaufian.  J  ferattachêes  avccplufieurs  rangs  de  gros 
'Enfin  vient  Me  tee  na  ,  car  Mahomet  r,  ^  elouds:  les  murs  ont  3  o»  à  .3  5.  pieds  de 
qui  a  trouvé  le  lècret  de  fe  faire  hono-  J  hauteurs  il  y  a  des  Tours  quarrées  d’ef- 
-rer  de  tant  dépeuples  ,  n’a  pas  pû  s’é-  J  pace  en  efpace:  la  rue  par  où  nous  en- 
zempter  d’être  mis  au  rang  des  tributai-  |  trames  éft  large  dé  plus  de  45  .  à  jo. 
tes  de  la  Chine.  ,  «•  pieds  tirée  à  la  hgne  :  nous  fîmes  unè 

Voici  ce -qu’en  ditlaGéographieChi-  %  bonne  demie  lieue  danscetterue  â  tra- 
noiJê  qui  apour  titre  na  j  vers  une  foule  incroyable  de  monde  : 

eft  le  premier  Royaume  des  Mores  rfon  c’eft  par-tout  u-n  flùz  perpétuel  de  gens 
-premier  Roy.,  nommé Mohan  mon  «  ,  fut  qui  vont  &  qui  viennent  -,  &  cependant 

un  homme  d’un  génie  extraordinaire  ;  il  J  il  ne  paroît  aucune  femme,  quoique  leur 
•fournit  à  fon  Empire  tous  les  Royaumes  ^  nonabre  foit  beaucoup  plus  grand  que 
-gui  font  à  l’Occident  :  fous  le  régne  de  ^  celui  des  hommes.  A  tout  moment  nous 
lEmpereur.M2»l>i»e»ff,il  envoya  un  Am-  4  trouvions. des  bateleurs  environnez  de 
baflàdeur  accompagné  de  gens  du  Roïau-  %  ÿo.  à  éo.  hommes  en  pelotons  lès  uns 
me  de  Tien  fan  pour  payer  le  tribut.  J  fur  les  autres.  On  eût  dit  que  dans  tous 
D’où  l’on  doit  conclure  quelesPrin-  |  les  quartiers  de  cette  v^e&  longue  rue,- 
ces  d’Europe  doivent  fe  donner  degar-  «  il  y  àvoit  des  foires  &  des  aflèmblées , 
de  d’envoyer  ni  lettres  ^  ni  piréfens ,  foit  J  tant  le  Peuple  qui  y  fourmille  eft  nom- 
par  les  Millionnaires ,  foit  par  les  Mar-  breux. 

chandsi  foit  par  quelqu’autre  voye ,  qui  «  Cette  grande  rué  s’étendôit  encore  à 
fe  préfentent  en  leur  noin ,  car  auffitot  %  perte  de  v-ûe  ,  lorfqüe  nous  rabatîmes 
leur  Royaume  feroit  enregiftré  fur  le  %  tout  d’un  coup  à  main  gauche  dans  une 
rôle  des  Royaumes  tributaires.  J  autre  grande  rue  droite ,  prefque  auffi 

Quelque  chofe  que  faflènt  les  Mofeo^  4  large  que  la  première ,  où  nous  rencon- 
vités ,  ils  auront' bien  de  la  peine  à  faire  trames  encore  une  foule  prodigieufe  de 

changer  ce  terme  en  leur  faveur  :  quand  J  Peuples-.  Dans  ces  deux  rues  les  Màifons 
même  on  le  changeroit ,  on  ne  lailïè- .J  fontbalIes,fansétagèi&  n’ont  rien  qui 
toit  pas  de  prendre  l’ambalEde  comme  |  attire  la  vue  de  ceux  qui  paflènt,  à  la 
un  hommage  qu’on  vient  rendre;  à  peu  réferve  des  boutiques  de  grosMarchands, 

prèsdë  même  que  dans  le  . refte  des  In-  |  qui  l’emportent  pour  la  propreté  ,  & 
des,  ou  quiconque  apporte  une  Lettre  |  peut-être  pour  la  richeflè,  fur  celles  des 
de  fon  Prince ,  palTe  pour  Ambal&deur ,  J  plus  gros  Marchands  d’Europe.  L’entrée 
non  pas  que  réellement  les  Indiens  le  «  de  cés  boutiques  èft  ornée  dé  dorure^ 
croyent ,  mais  ils  veulent  fe  le  perfua-  J  defculptures,depeinmres,ô£dècebeau 
der  pour  flatter  leur  vanité,  d’où  fouvènt  |  vernis  delaChihe,d’unemanierepro- 
ils  prennent  occafion  de  méprifer  la  Ma-  J  pre  à  frapper. 

jefté  augufte  des  Rois  d’Europe  ,  avec  «  Au  bout  de  cette  rue  on  voirl’entrée 
lefquels  leurs  Princes  ne  peuvent  pas  %  de  la  fécondé  enceinte,  ou  pour  mieux 
entrer  en  comparaifon.  '  J  dire ,  de  la  fécondé  Ville  qu’on  appelle 

Une  lieue  avant  que  d’arriver  à  Pe-  la  Ville  des  Tartàres.  On  y  entre  par  une 
^■«^,nous  vîmes  toute  la  campagne  cou-  ^  double  porte,  dont  une  ett  à  côté.  Cette 
verte  de  bofquets  de  jeunes  arbres  allez  J  enceinte  de  murailles ,  dans  l’endroit  où 
hauts, fermez  de  murailles  de  terre;  ce  |  nous  l’avons  vue,  eft  propre  ,  &  bâtie 
'  fontautantdefepultures  différentes.  Sûr  ^  de  nouveau  avec  des  Tours  quarrées, 
“  dont 
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tlàht:  les  flancs  ont  plus  de  fept  à  huit  J  quarrée  &  re'guliere ,  d’ôù  l’on  paflè  à 
toiles;  le  côté  qui  dent  lieu  de  &ce  ^en  ^  l’Eglilè.  Elle  elè  flanquée  à  fbn  entrée  de 
a  encore  davantage.  La  fécondé  porte ,  ?  deux  Tours  quarrées  fort  propres,  &ter- 
qui  eft  la  porte  intérieure  eft  chargée  %  miriéesen  feçônd’OblèrvatoireiAmain 
d’un  gros  édifice  à  double  toit ,  couvert  ^  droite ,  c’eft-à-dife ,  dans  la  première  il 
de  tunes  verniflees  &  à  double  étage  ,  J  y  a  un  très-bel  Orgue;  &dansraùtreuri 
dont  le  deflbus ,  qui  a  de  la  làilhe  ,  eft  Horloge  à  plùfieurs  timbres, 
embelli  de  peintures  &  de  fcuiptures.  ^  Au  conimencément  de  rarihée  Chi- 
L’endroit  de  l’avant-mur;  qui  répond  à  *  rioilè  tout  Pekjng  vient  voir  ces  curiofi- 
cette  porte ,  eft  pareillement  chargé  d'un  «■  fite'z ,  &  la  cour  ne  défempUt  point  de- 
autre  édifice  plus  gros  que  le  premier  ;  %  puis  le  matin  jufqu’aü  fdir.  Pendant  cC 

S'  a  quatre  étages  avec  douze  petites  J  tems-là  on  feit  jôüer  l’Orgue  &  fonneir 
êtres  quarrées  à  chacun ,  ce  qui  fait  «•  l’Horloge,  8c  plufîèurs  qui  entrent  dans 
im  très-bel  afpedl  au  bout  de  la  fécondé  %  l’Eglife ,  né  manquent  guéres  de  s’infor¬ 
me  de  la  première  Ville.  mer  des  myfteres  qu’ils  vôyçnt  repré- 

Après  avoir  pafle  ces  deux  pdrtes  ;  |  fentez  dans  les  peintures ,  car  il  y  a  tout 
nous  tournâmes  aulfitôt  à  main  droite ,  ^  le  jour  un  Çatéchiftè  qui  les  explique  ; 
où  nous  trouvâmes  la  Maifon  des  Jéfüi-  J  de  fdrte  que  c'e  concours  ne  fe  fait  ja- 
tes  Portugais  ;  qui  eft  vis-a-vis  &  pro-  J  mais  làns  que  plufieurs  âmes  j  qui  ne 
che  du  rempart.  Il  y  a  une  double  en-  «■  cherchoient  qu  à  làtisfaire  leur  curiofité 
-trée:àla  première,  trois  petites  portes  %  naturelle,  n’y  trôuventleâfemencesôc les 
affez  propres  coaduifènt  dans  une  cour  J  motifs  de  leur  convérfion  à  lâ  Fdy. 

ROUTE 

^ue  tint  le  Vere  àe  Fontanej  depuis  Peking  jufqu'à  Kiang  tcheou  dUns  la 
'Province  de  Chaii  fî,  €5“  depuis  Kiang  tcheoii  jujqua  Nan  fcing',  âufis 
la  P rcvince  de  Kïzd^  XiAti'o  -  . 

C'  E  fut  le  3  b:  Mars  de  l’année  Ï6S8.  âu  Siid ,  fur  environ  400';  pas  Eft  Oiieft  : 

i  que  nous  prtîmes  de.  pour  J  fes  murailles  fontdetcrre,&  les  creneaûx 
allerdabordàA.Ziî»gftlïfo«;c’eftunvoya- ?  de  brique; 

ge  de  dix-huit  journées  médiocres  :  les  Un  peu  âvâilt  le  Village  de  Pe  kiou  ; 
Mulets  que  je  louai  ne  revenOient  qu’a  J  qui  eft  à  io.  lys  au-delà ,  on  pâffe  une 
douze  francs  chacun  ;  furquoi  le  Mü-  4-  Riviere  fut  ün  Pont  dé  bois  couvert  de 
letier  eft  obligé  de  les  nourrir  &  de  fe  S  terre;  Cette  Riviere  cdurt  vers  l’Orient  i 
.  .nourrir  lui-même.  Je  vins  coucher  à  %  ôe  traîne  beaücoiip  de  fable.'  Toujours. 
*  ilàut  TVoa  rie»  j  Village  qui  eftà  So;  lys*  de  |  grand  monde  fur  cés  chemins  qui  font 

venfrquê  .  ‘  ^  fort  larges  ,&  pkntcz  d’arbrcs  depuiS 

i  o.iys  ou  Le  3 1 .'  je  pilai  pr  Tfo  tcheau ,  où  je  Pekjng  de  part  &  d’autre  avec  des  mu- 

^nt^une  ^  route  de  Chan  fi.  On  ne  fçauroit  J  railles  pour  couvrit  ôc  cdnfetver  lacam- 

Eeuc.  croire.la  multimde  prodigieufc  de  mon-  *  pagne.  En  moins  d’iine  KeUê  on  trouve 
de  qu’on  trouve  fur  le  chemin  ;  les  rues  ^  deux  ou  trois  Villages,  forts  parler  de 
de  nos  meilleures  Villes  d’Europe  ;■  ne  ^  ceux  qui  fe  voyenr  de  tous  cotez  darîs 
font  pas  fi  battues. .  Nous  fîmes  huit  J  k  campagne;  En  paifont  dans  un  de  ces 
heues  pour  gagner  Ti»g  hing  bien  :  c’eft  v  Vilkges,  je  vis  des  Marionnettes  fémbk- 
îiiieVillcqnarrée,quia joo.psduNord  |  blesentoutàcellesd’Eürope;mêmepOUt 
Tome  /.  X 


8a  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  L’A  CHINE, 
îa.  voix  :  il  n’y  avoit  de  différence  que  J  des  autres  Villes.  A  la  fortiede  cette  Vüle 
pour  les  vêtcmens.  on  voit  un  bel  arc  de  triompke  de  marbre 

Le  I.  Avril  j’allai  de  a-Cou-tchm  %  blanc  avec  quatre  lions.  De-là  à  Tfin 

ri£/r,quieneft  éloigné  de  trente  lys  Sud-  *  jongtim  grofïè  Bourgade  où  je  coucbaij 
Oueftj'Oueft.  Entre  ces  deux  termes  on  ^  x,Oi  lys. 

trouve  trois  Villages.  De  Cou  tchin  tien  ^  .Jai  paffé  ce  jôur-là  depuis  Pko  ting^ 
jgrosBourgàPditiî/ôaoù  il  y  a  àgauché  %  entre  quinze  ou  feize  tant  Villes  que 
une  Tour-,  zo.lys  ;  deux  Villages  entre  *  Bourgs  &  Villages  ,  qui  font  remplies 
'ces  deux  termes.  De-là  à  I  a;  |  d’Hôtelleries  pour  loger  cette  quantité 

lys.  On  paflè  au  milieu  de  cette  Ville  :  4  fiirprenante  de  géns  qui  couvrent  ces 
■elle  a  trois  cens  cinquante  pas  Eft  Oiieft  %  chemins.  Environ  lo.  ou  151  lys  après 
■fur  quatre  cens  Nord  &  Sud.  Sesmurail-  |  P40  le  chemin  eft  relevé  des  deux  cô- 
les  font  de  terre  &  les  créneaux  de  bri-  J  tez  par  des  banquettes  aftèz  larges  i  ce 
que.  Al’entréeduFauxbourgonvoitun  «■  qui  fait  quele  milieu  forme  une  elpece  de 
Pont  de  pierre  fans  ^spui  lut  un  petit  %  Canal  qui  paroit  humide  en  quelques  en- 
ïuiflèau.  droitsrdurefteileftdroit, larges &uni; 

DcGanfou  à  So»  fo  40.  lys,  A  laforae  *  ce  qui  joint  aux  arbres  qui  le  bordent  des 
de  ce  Village  on  paflè  un  beau  Pont  de  deux  cotez,  prélènte  de  belles  avenues 
trois  arches  &de  zo-.  poteaux  de  chaque  %  devant  les  Villages  j  dont  il  eft  edupé  de 
côté:  il  eft  de  marbre  greffier.  De-là  à  |  demie  heuëen  demielieuëillyadesen- 
P40  h»gfo«  Ville  où  réüde  le  Viceroi  de  J  droits  où  ces  arbres  font  grandsj&d’au- 
la  Province  de  Pe  icheli  j  i  o.  lys;  Eüe  eft  très  où  ils  n  ont  été  plantez  que  depuis 

à  peu  près  quarrée  *  &  à  plus  de  4000:  |  un'ou  deux  ans.  Il  y  a  de  l’apparence  que 
pas  de  circuit  ,  onia  laiflè  à  gauche,  &  *  ces  belles  avenuës  avoient  été  ruinées 
Vis-à-vis  l’angle  de  la  muraille  on  trouve  v-  pendant  la  guerre:  Mais  rien  n’eft  plus 
un  beau  Pont  à  trois  arches  de  marbre  «  agréable,  &  on  voit  de  tous-côtez  une 
grisâtre:  Ce  Pont  eft  fui  une  petite  Ri-  %  campagne  très-belle  &  très-bien  culth 
viere  formée  de  deux  petits  Ruiflèaux ,  |  vée.  , 

dont  l’un  vient  de  l’Oüeft ,  &  l’autre  du  '  Il  y  a  fi  peu  d’arbres  dans  cetté  cam-  - 
Nord.LaroutevautleSud-Oueftparefth  4.  pagne  ,  que  l’hoofon  paroit  fouvent 
me.  Le  chemin  eft  trèsfoeau  -j  planté  d’ar-  %  comme  une  vafte  Mer;  On  eft  même 
bres  comme  une  allée  de  jardin,  avec  une  J  agréablement  trompé  dans  les  endroits 
multimde  de  inonde  inconcevable.  |-  oùl’horifon  eft  terminé  par  des  arbres--; 

Le  1.  on  va  droit  à  l’Eft  environ  t  o.  ?  car  il  femble  que  le  Pays  eft  inondé ,  ou 
lys  jufqu’à  Ta  fie  po«.- un  peu  avant  ce  J  qu’on  voit  un  grand  Lac,  les  Vapeurs  pair 
Village  on  laiflè  à  droite  une  petiteTour  |  leurépaiflèur  rëfléchiflàntaflèzdelunùe- 
dans  la  campagne:  A  i  os  lys  de-là  autre  v  re ,  pour  faire  paroître  une  blancheur 
Bourgade  nommée  Ta  kj  tien ,  dans  la-  %  femblable  à  cefle  de  l’eau  apperçue  de 
quelle  il  y  a  rrois  petits  Ponts  de  pierre  :  J  loin  :  mais  il  faut  pour  cela  que  l’horifon 
routeau  Sud^Oueft,  i  o.  lys  jufqu’à  un  au-  J  foit  terminé  par  unfond  obfour ,  tels  que 
treBourgrdix  autres  lys  jufqu’à -Koîjyawjj  *  font  les  arbres;  autrement  cette  lumière 
de-là  à  Tan  chun  hao  groflè  Bourgade ,  %  foible  &  réfléchie ,  venant  à  être  compa- 
au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  beau  Pont  J  rée  à  une  autre  lumière  plus  vive ,  perd  fa 
d’une  arche,  3o.lySi  *  force:  On  diroit  même  que  l’ombre  des 

Après  avoir  fait  encore  jo:  lys,  on  ^  arbres  paroit  dans  ces  vapeurs,  comme  fi 
trouve  la  Ville  de  ji»  to»  au  travers  |  efles  avoient  aflèz  d’épaiflèurpourpro- 
delâqùdleonpaffe:  elle  n’eft  pasquar-  V  duirelemême  effet  que  produit  un  mfo 
réé,  &  n’a  guéres  plus  de  izoo:  pas  de  roir. 

cour.  Ses  inurailles  reffemblent  à  celles  |  Lej  ..je  fis  io.lieuesauSud-Oueft jufqu’à 
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un  Village.  Dix  ly  s  au  Sud-Oueft^  Sud  J  quittâmes  celui  des  Provinces  de  Se 
jufqu’à  un  autre  Vülagc  j  après  quoi  on  v-  tchuen  j  àcYunnan^  de  Ho  nan,  &c.  pour 
paflè  une  petite  Riviere  fur  un  Pont  de  *  prendre  celui  de  Chaa  Jî  ôc  de  Chen  fr. 
boiscouvertdeterre.Dece  VillageàTz»^  %  Comme  ce  chemin  répond  à  tant  de  Pro^- 
tcheou  dix  lys  au  Sud-Oueft.Cette  Ville  eft  J  vinces ,  il  n’eft  pas  furprenant  d’y  trou- 
du  moins  aufli grande  que  Pao  tir.g.  Après  J  ver  cette  foule  prodigieufê  de  voyageurs. 
avoirtràverfèquatreViilageSjj’allaidïner  Je  vins  coucher  à  Ho  lou  fcf».  Ville 
à  A/m  y  ne  nwgroflè  Bourgade  éloignée  %  fort  peuplée  de  1400.  pas  de  circuit ,  en- 
de  60.  lys del'Jînfong tien, h. route  toû-  J  vironà40.1ysdeTcfîi»g/i«^.Elleeftpla- 
joursauSud-Oueft  jSudià  trois  lys  au-dc-  *  cée  derrière  unë  petite  Montagne  fur  la- 
là  la  route  OueftSud-OueftiS:  après  trois  «.  quelle  çn  paflè  avant  que  d’y  arriver.  Du 
ou  quatre  lys  au  Sud-Gueft  j-  Oueflr.  %  hautdê  cette  Montagne  ôn  découvreun 
A  trente  lys  de.Ting  tcheott  ,  on  trouve  des  plus  beaux  Pays  du  monde;  Tout  efi 
Sin  lo  bien  petite  Ville  qui  m’a  paru  n’a-  uni  comme  une  glace  jufqu’aù  pied  des 
voir  guétes  plus  de  i  zoo‘.  pasde  tour  ':  ?  Montagnes  3  qui  foht  fans  ârbrés&  fans 
elle  eft  prefquequarrée.Unpeu  aprèsIa  %  buiflbnsi  Les tauxbôurgs  de  Ho  iû«fonc 
ViUe^onpâïfe  fur  trois  Ponts  de  bois  cou-  j  grands  par  rapport  à  la  Ville:  ôn  y  tra- 
Verts  de  terrejunepetiteRiviere  qui  court  v-  vaille  éh  fer  &  en  poterie, 
au  Nord-Eftj&  qui  dans  les  crues  d’eàux  %  Le  5’.  j’entrai  dahs  lés  Mdritagnes-,  & 
inonde  un  liede  trois  ou  quatre  lÿs.  Après  %  après  avoir  fàit4o.  lys  à  l’Oueft  Sud-Oueft 
avoir  traverfé  quelques  Villages  &  uii  J  j’allai  dîner  à /»  tcWipo»grOsBourgfur 
Ponrdepierreàdix-huitpoteauxdecha-  ❖  la  rive  Orientale  d’uiie  foyiere  qu’on 
que  côté,  ôn  arrive  ^Fou  tchinj  ;  groflè  %  paflè  fur  un  POntl  Avant  ce  Bourg  oii 
Bourgade  où  il  y  a  pofte  Impériale,  com-  |  trouve  un  beau  Pdnt  d’une  feule  ar¬ 
me  le  marque  lem.otjy  elle  eft  éloignée  J  che';  Après  avoir  traverfé  lâ  Riviere  qui 
de(S'i»/ode45.1ys.  •  «•  court  jçi  vers  le  Nord  j  011  trouve  trois 

Le  grand  chemin  au  lieu  dé  bah-  %  petits  PôntS  de  pierre  fur  autant  de  tor- 
îjuette  étok  fermé  par  deux  petits  ca-  *  rens. On  côtoyé  lâ  Riviere  én  la  laiflànt 
haux,qui  laiflbientün  peu  d’efpace  entre  |;  à  gauche.  A  1 5,  lys'on  repaflè  la  Riviere 
les  murailles  de  terre  dont  le  chemin  eft  fur  un  Pont  femblable  aü  précédent ,  ôi 

toujours  bordé;  Le  chemin  eft  le  plus  J  âuboutde  i  ji  autres  lys  on  arrive  à ZcW 
'  beau  &  le  plus  agréable  qui  lè  puiflè  voir  i  ^  kjng  bien  '. 

larged’ènvironcentpieds.Ilaétéaujour-  |  C’eftuUe  Ville  de  doüae  cens  pas  de 
d’hui  de  terre  fablonneufe;  4  tour ,  fimée  fur  Une  colline  :  les  murailles 

Le  4.  de  Foh  tcbmgy  à  Tching  iingfou  X  faites  de  brique  en  font  bellesi  excepté  le 
toute  au  Sud-Oueft  a  Sud  ébdysiCetté  J  morceau  qui  eft  fur  la  colline  i  &quime 
Ville  a  près  de  40&0:  pas  deckeuit:  fà  +  parut  de  terre;  Le  haut  eft  vuide,  &  le  bas 
forme  eft  un  quarré  long  5  Ou  peu  s’en  «  eft  habité.  Les  FaUxbourgs  valent  beau^ 
faut  ;  les  murailles  beEes.  Nous  en  cô-  %  coup  mieux  que  la  Ville.  On  lâ  laiflè  à 
toyâm.es  un  morceau  qui  a  au  moins  trois  J  droite.  Delà  à  He  taon  tien  Ou  j’allai  cou- 
lys  allant  au  Sud-Oueft.  Depuis  l’angle  v  chers  15.  lys.  On  eft  dans  les  Montagnes 
jufqu’àlaPortejecomptaidixàfeptTours  ^  qui  font  médiocrement  hautes  :  le  che- 
quarréesi  %  niin  eft  rude ,  parce  qu’il  faut  toujours 

Afixoufept  lys  dèTcfevgfisg  on  paflè  X  monter  3  defeendrej  ou  tourner.  On  y 
leHo«  10  fjf  jc’eft  uneRiviere  large  de  deux  |  voit  une  quantité  étonnante  d’âiies  &  de 
censpàsquivientde  rOüeft&court  Vers  v  mulets  chargez  de  poterie  j  d’écptcé 
leSud-Eft.Seseaux  font  troubles  comme  J  broyée  pour  fake  des  paftilles  ,-  de  co- 
celles  du Ho4»géo. Après avokpafle cette  «■  ton,  de  toile i de  peaux  ^  &fùr-tOutde 
Riviere  le  grand  chemin  fepartageiNous  ^  fer  mis  en  œuvre  qui  vient  de  Leu  ngan 
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fou  -,  Ville-  dè  la  Province  de  Chan  f.  Sur  J  rées  de  brique ,  qui  me  parurent  aüïE  en- 
la  Riviere  que  nous  avons  côtoyée,  oh  *  tieres  que  fi  elles  euffent  été  bâties  tout 
voit  plufieurs  Moulins-,  qui  fervent  à  •!}•  récemment.  La  mùraiUe,  en  y  compre- 
brôyer  les  écorces  dont  on  feit  des  paC-  %  nanties  créneaux,  peut  avoir  cftx  à  douze 
tilles.  J  pieds  de  haut  ,  fur  trois  !  quatre  d’épaif- 

A  3  o.  lys  de  Ho /o«^  ,  après  avoir  tra-  ^  leur.  Il  y  en  a  de  grands  pans  encore  tout 
vcrfélaBourgadedeTcèa«»g<î»,onpafïè  ^  entiers  ,  d’autres  qui  font  reiiyerlèz  j 
une  affez  haute  Montagne  qui  a  bien  |  d’autres  où  il  ne  manque  que  les  crc^ 
cent  pas  de  perpendicule ,  fur  le  fbmmet  neaux.  Au  refte  cette  hauteur  de  dix 
rie  laquelle  h. y  a  un  Pagode:  on  marche  |  pieds  eft  par  tout  la  même's  foitdans  les 
-fur  deux  grands  plans  inclinez  pavez  de  1  vallées,  f  oit  fur  les  Montagnes,  &  quand 
pierre.  De  toutes  prts  on  ne  voit  que  |  on  dit  quelle  eft  elevée  de  cent  pieds  & 
-Montagnes  prelque  fans  vallées  -,  mais  «•  davantage-,  on  y  comprend  les  Montâ¬ 
tes  Montagnes  font  peu  hautes-,  &'cul^  Ignés.  ,  . 

tivées  jufqu’au  fommet.  Pour  empêcher  %  A  vingt  Lys  delà  Doiiahejjevinsdî- 
quc  lespluyes  n’empôrteht  les  terres,  &  j  ner  à  Pe  tchm  j  gros  Bourg.  A  cinq  Lys 
pour  retenir  l’eau ,  elles  font  coupées  en  ^  après  l’avoir  paffé ,  on  entre  dans  un  che- 
rerraffes  qui  font  foutenuës  par  'des  mu^  %  min  de  dix  pas  de  large  bordé  de  Mon- 
railles  féches^  bâties  des  pierres  mêmes  |  tagnes  affez  efcarpées,  &  qui  ontenvE 
dont  là  terre  étbit  couverte.  On  voit,  là  *  ronfoixante  pas  de  perpendicule:  Après 
des  Familles  entières  de  Chinois  qui  ha-  ❖  avoir  fait  jo.lySjj’arrivaiàPwgnwgtcto»:. 
bitent  dans  des  grottes  :  car  la  Chine  a  S  Cette  Ville  a  environ  iéoôi  pas  detour: 

-  fes  Troglodytes  auflî-bicn  que  l’Egyp-  |  la  partie  du  Nord  fituée  fur  unè  colline 
te.  . ,  I  eft  déferte  s  le  refte  eft  fort  peuplé.  Le 

Enfin  tout  eft  aulïi  peuplé  qu’il  le  peut  Fâuxbourg  de  l’Oüeft  eft  grand  joripaflè 

être.  Il  ne.prôît  ni  arbres  ni  arbrifïèaux  y  au  travers  de  la  Ville  dans  une  rue  qui  eft 
fur  les  Montagnes;  lé  peu  d’herbes  &  de  f  de  trois  cens  pas  Géométriques.  J’y  ai 
bruyères  quelles  ptoduifent ,  eft  aullitôt  |  compté  vingt-huit  arcs  de  triomphes  les 
arraché  pour  nourrir  les  animaux,&pOur  |  uns  tout  de  bois  avec  des  bafes  de  pier- 
l’entretien  der  fouïs  à  chaux  qu’on  voit  4  res  d’autres  dont  les  bafes  &  les  colomr 
en  quantité  fur  la  Riviere-.  La  route  au  J  nés  font  de  pierre:  il  y  en  avoir  quelquesr 
Sud-Oueft  f  Oueft.  J  uns  de  fortbeaux.  On  en  voit  encore  fix 

Le  6  .  après  avoir  marché  40.  lys  s  on  dans  le  Fâuxbourg  Occidental;  Cette 
trouve  un  Village  où  eft  la  Douane.  Jén  Ville  cftfituéedansune  plaiiie  au  milieu 

fus  quitte  pour  un  billet  de  vifitc,&  mes  J  dés  Montagnes.  Deux  Ueuës  ayant  que 
ballots  ne  furent  point  éxaminez.  C’eft  «•  d’y  arriver  sle  chemin  commence  à  être 
à  cetté  Douane  que  finit  la  Provmce  ?  beau  ;  le  haut  des  Montagnes  fe  laboure 
de  Petcheli ,  &  que  commence  celle  de  |  avec  des  bœufs.  On  voitdes  Villages  dans 
àtchmfi  ^  Le  Village  eft  fermé  par  deux  |  des  Grottes  ,  ou  plutôt  dans  des  trous 
grandes  arcades  de  pierre  qui  coupent  le  ^  qu’on  creufe  exprès;  ce  font  des  cham- 
chemin,  lequel  eft  entre  des  Montagnes  |  bresaflèz  propres,  longues  de  zo. pieds,! 
efcarpées.  Là ,  on  voit  une  muraille  qui ,  |  &  larges  de  i  o.  à  i  z .  J’ai  pafle  par  qua-- 
fuivant  les  contours  des  vallées  &  des  J  torzeVillagcs,ftnsycomprendrelesdeux 
Montagnes, coupe  cemême  chemin.  Je  y-  termes.  La  route  au  Sud-Oueft  i  Oueft". 
ne  fçai  pas  jufqu’où  elle  s’étend ,  parce  S  Le  7.  en  fbrtant  de  Ping  ting ,  on 
que  jen’en  pus  voirie  bout  d’aucmr-côté.  |  va  auNord  en  montant  peu  à  peu  du- 
'  EUe  eft  de  pierres  grolEerement  taillées,  |  tant  fept  à  huit  lys  jufqu’à  un  Village,; 
mais  bien  cimentées;  de diftance  en  dif-  y-  après  lequel eftunedefcente  afîèz  roide. 
tance  elle  eft  flanquée  de  Tours  quar-  On  trouve  au  bas  un  autre  Village.  Du¬ 
rant 
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raiït  quinze  lys  on  marche  au  Nord-  J  terre  qui  s’y  fonticntir  iflèz  ïôuvent 
Oüeft.  Aij.lyson paflèunruiflèauqui  caria plûpartdutems'jevoyoisdcgrands 
court  à  l’Orient.  A  15.  lys  un  Village  %  goufires  entourez  de  tous  cotez  de  telle 
où  l’on  tourne  à  l’Oüeft  Nord-Oiidt.  J  lorte^  queleseauxnepéùTent y  entrer, 
A  40.  lys  autre  Village  où  l’on  tourne  à  *  Ou  du  moins  qu  elles  ne  peuvent  en  for- 
rOüeft  Sud-Oüeft  durant  deux  lys.  En-  ^  tin  ' 

fuite  au  Nord-Oiieft  durant  li.  lys,  puis  %  Ce  qu’il -y  a  d’admirable,  &  ce  qu  on 

6.  lys  à  rOüeft  jufqu’à  Sin  tien  où  je  dî-  |  remarque  en  plufieurs  endroits  de  cette 
nai,  qui  eft  éloigné  de  6a.  lys  de  Pmg  4-  Province',  c’en  qu’on  trouve  quatre  &: 
ttng.  %  cinq  cens  pieds  de  terre  folide  en  pro- 

De  Sin  tien  4.  lys  à  rOiiefr.  Enfnte  |  fondeUr  fans  la  moindre  piefcre  ,  ce  qui 
'6.  lys  ài’Oüeft  Nord-Oüeft  jufqu’à  un  J  ne  contribue  pas  peu  à  fa  fertilité.  Jallai 
Village.  A  14'.  lys  ôn  paflè  un  ruiflèaü  ^  coucher  à  âpres  avoir  feit 

qui  vient  du  Nord  j  &  qui  entre  dans  J  1 20'.  lys  fur  les  Montagnes.  Tout  étoic 
celui  quejecotoye.  A  20.  lys  Bourgade.  %  glacé  le  matin  ,  &  même  la  petite  Ri- 
A  4.  lys  au  delà  on  grimpe  une  Monta-  |  viere  ;  ilfaifoitüû  froid très-picquant,  & 
gne  fort  roide.  Là  finit  le  chemin  pier-  le  foir  la  chaleur  étoit  extrême, 
reux  &tout-à-fair  incommodei  Le  haut  %  Après  ces  Montagnes  on  entre  dans 
de  cette  Montagne',  &  de  toutes  celles  |  une  plaine  très-belle  s  très-unie ,  &  fort 
qu’on  découvre  aux  environs  s  eft  très-  ^  peuplée.  Ici  les  Montagnes  forment  un 
bien  cultivé  ,  &  c’eft  un  agréable  Ipec-  grand  baflin  laiffaUt  mie  grande  oü- 
tacle  de  les  voir  toutes  coupées  en  tet^  <5-  verture  depuis  l’Oüeft  jufqu’au  Sud- 
raflès  depuis  le  pied  jufqu’au  fommet.  %  Oüeft;  Ces  Montagnes  font  à  quatre 

De-là  ài’Oüeft  jufqu’à  Chcouyanghien  J  lieues  du  côté  de  l’Occident  j  &  à  un  peu 
en  defeendant  peu  à  peu.  Cette  Ville  eft  4  moins  du  côté  du  Sud-Oüeft'. 
diftante  de  Sin  tien  de  40;  lys.  Un  lys  %  Le  9'.  au  Süd-Oüeft  f  Oüêft:  àfix 
avant  que  d’entrer  dans  le  Fauxbourg,  %  ou  fept  lys  de  Ce  chemin  on  laiflè  au 
on  lailîe  à  gauche  une  Tour  à  5  ®o.  pas  J  Sud  la  Ville  de  Ÿn  tfe  bien.  Elle  a  qua- 
du  grand  chemin  au-delà  de  la  Vallée ,  4  tte  portes ,  &  paroît  quârrée;  A  douze 
où  court  la  Riviereque  je  côtoyois.  On  %  lys  une  Bourgade  entourée  de  murail- 
voit  dans  ce  canton  quantité  de  Villa-  %  les  de  terre.  Là  on  pâlie  un  ruillèau  qui 
ges  &  de  petits  Hameaux.  On  lailfe  la  J  court  Vers  l’Occidentî  A  1 5  .  lys  on  palfe 
Ville  à  droite:  elle  a  bien  1500.  pas  de  <f  un  autre  ruilTeàü  qui  court  pareillement 
tour.  Ses  murailles  font  bien  entrete-  %  vers  l’Occident  j  à  ié.  lys  un  .Village 
nues;  .  .  |  Oüeft  Sud-Oüefti  A  36.  lys  un  ruillèau 

-  Le  8;  je  fis  4^.  lys  à' l’Oüeft  Nord-  |  qui  court  au  Nord:  A  4  3.  lys  un  Village  i 
Güeft;  A  4‘o.  lys  de-là  on  trouvé  un  Ha-  4-  &  après  ce  Village  route  à  l’Oüeft  Süd- 
meau  où  l’on  quitte  le  chemin  qui  con-  %  Oüeft.  A  46:  lys  une  Riviere  qu’on  paf 
duit  à  Taiyuenfou  i  Capitale  de  la  Pro-  J  fe  fur  un  Pont  de  bois  couvert  de  tèt- 
vince  deC/îÆw/jpaur  prendre  la  route  J  ré:  elle  court  à  l’Occideiit  3  puis  tourne 
de  Pin  yang  fou:  On  fuit  ce  chemin  au  4  aulTitôt  au  Nord.  A  5  li  lys  un  Village  -, 
Sud-Oüeft  ;  Sud;  A  trente -trois  lys  %  ôt  de-là  au  Sud-Oüeft  durant  huit  lys 
de  cette  féparation  finilTent  les  Mon-  |  jUfqu’à  Siu  hou  bien  où  je  dînai ,  après 
tagnes  qui  ont  été  tout  le  jour  de  terre  *  avoir  fait  ce  mâtin-là  60.  lys. 
bien  cultivée,  &  où  l’on  voyoit  quanti-  Cette  Ville  a  du  Nord' au  Süd  envi- 
té  de  Hameaux  ;  tout  eft  plein  de  pré-  %  ron  400;  pas  ,'  &  moins  de  200  Eft 
dpices  formez,  ou  par  les  torrens  qui  ont  J  Oüeft.  Ses  murailles  de  Brique  font  bel- 
emporté  les  terres ,  ou ,  ce  qui  eft  plus  les  ;  celles  qui  entourent  le  Fauxbourg 
yrai-femblable,  par  les  rremblemens  de  4  ne  font  que  de  terre  avec  des  creneaüx 
Tome  I.  Y 
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de  brique.  Après  avoir  marché  encore  J  railles  de  terre  avec  des  créneaux  de  bri- 
lys,  &  pafle  par  plufieurs  Villages,  J  que,  &  ont  des  portes  fouvent  doubles, 
.j’allaicoucherà  Am Ces  Villages  ibnt  épaillès,&  couvertes  de  lames  de  fer  avec 

autant  de  petites  Villes ,  &  il  y  en  a  qui  %  des  grosclouds. 
valent  mieux  que  plufieurs  Hun.  Cela  J  Le  1 1 .  à  1 4.  lys  un  beau  Pagode  qu’on 
,5ointàla  beauté  de  la  campagne,  qui  eft  |  laiflè  à  main  droite.  Route  à  l’Oiieft 
unie  comme  une  allée  de  jardin ,  &  aux  ^  Sud-Oücft.  A  20.  lys  de4à  Kid  hieou  h'un, 
bouquets  d’arbres  qui  entourent  les  Vil-  %  belle  Ville  &  fort  peuplée.  On  pafTe  par 
iagcs,  fait  un  afped  très-agréable.  En  |  le  Fauxbourg  du  Nord,  quieft  unefe- 
plufieurs  endroits  de  cette  pl^e  à  1500.  |  conde  Ville  ïêrmée  de  murailles.  A  dix 
pas  à  la  ronde ,  on  voit  tout-à-la  fois  juf  4  lys  de  cette  Ville  allant  à  l’OUeft  f  Sud- 
qu’àii.Villagesideplusloinonencomp-  J  Oüeft  on  trouve  un  Pont  &  un  Pâ¬ 
te  quelquefois  jufqu’à  20.  chacun  de  ces  J  gode  ,  &  à  20-.  lys  un  autre  Pont  fur 
Villages  a  plufieurs  Tours  quarrées  de.  la  gauche  ,  &  deux  Villages  entourez  de 
■brique  aflèz  hautes.  ^  murailles  qu’on  preirdroit  pour  des  VE-^ 

Le  I  O.  la  route  au  Sud-Oüeft,  je  fis  J  les.  Ils  font  à  cent  pas  du  chemin, 
î  5.  lys  jufqu’à  Ki  bien  que  je  lailïài  à  ^  Là  on  tourne  au  Sud-^Oiieft  en  co- 
gauche,  enpaflàntparle  Fauxbourg  de  toyantune  petite  Riviere  qu’onlaiflè  à 
l’Oüeft  qui  eft  grand,  &  fermé  de  mu^  %  la  droite ,  &  qui  le  nomme  fiunho.  EEe 
railles  de  terre.  Les  muradles  de  la  Vüle  J  prend  là  fource  dans  le  territoire  de  Td 
font  de  brique  &  très-belles ,  avec  des  yuenfou  5  fes  eaux  font  jaunes  &  bour-^ 
tours  de  diftance  en  difl:ance,& des  corps  î  beufes  comme  celles  du  Fleuve  jaune, 
de  garde.Elle  peur  avoir  1200.  à  1500.  J  Ici  on  rentre  dans  les  Montagnes.  Je 
pas  de  circuit.  La  route  enfuite  au  Sud-  |  marchai  néanmoins  dans  une  VaEée  de 
Oüeft  f  Sud;  on  traverfe plufieurs Vüla-  -é-  1000.  à  lyoo.  pas  de  large.  A  30.  lys 
ges  :  à  42 .  lys  on .  lailTe  à  gauche  un  fort  ?  gros  Villagé  j  à  la  fortie  duquel  route  au 
beau  Temple  dédiéàF»  W»Clî4«ti.  De-  %  Sud  Sud-Oüeft.  Vis4-visà  la  droite  un 
là  route  à  rOüeft  Sud-Oüeft,  je  dînai  à  |  beau  Pont  de  pierre  fur  le  Fuen  ho  de 
Oulitchoüan,  grand  Village  qui  eft  à  60.  4  douze  petites  arches  ,  auffitôt  après  à 
lys  du  heu  d’où  j’étois  parti.  I  gauche  un  Pagode  &  deux  Villages  fur 

A  dix  lys  de  ce  Village  je  laif&i  à  gau-  J  de  petites  Montagnes, 
çhe  Pinyao  bien ,  belle  Ville  qui  a  i  y  00.  |  Enfin  après  avoir  fait  6ô.  lys  j  &  pafle 
à  2000.  pas  de  tour.  Elle  eft  quarrée  ,  ^  plufieurs  gros  VElages,je  dînai  dans  un 
fes  murailles  de  brique  font  très-belles  |  gros  Bourg  5  &  ayant  fait  20.  autres  lys, 
&  flanquées  de  Tours  quarrées  de  diftan-  |  j’arrivai  à  Ling  che  bien:  Cette  Ville  oc- 
ce  en  diftance.  J’en  comptai  80 ,  &  entre  J  cupe  préfque  toute  la  largeur  de  la  Val- 
chaque  Tour  22.  créneaux.  Au  milieu  lée,  quoiqu’elle  nefoit  pas bièn  grande, 
des  quatre  pans  de  murailles  il  y  a  qua^  %  car  ellen’aguéresque  iyopasEft-Oüeft, 
tre  portes.  .  J  fur  300.  pas  du  Nord  au  Sud.  On  la 

La  route  fut  enfuite  àu  Sud-Oüeft.  J  laiflè  à  la  droite  ;  le  Fuen  ho  baigne  lès 
Après  avoir  fait  60,  lys,  &traverfé  plu-  ^  murs  du  côté  de  l’Occident, 
fieurs  Bourgades ,  j’allai  coucher  à  Tchan  |  A  dix  lys  de  la  Ville,  toujours  route 
tfuen ,  grand  monde  fur  le  chemin  ayec  ^  au  Sud  :  il  y  a  un  Village  à  droite  au 
unè  poulfiére  affreufe  &  très-^incommcn  %  pied  duquel  on  pafle  :  il  eft  fur  une  but- 
de  pour  les  voyageurs.  Depuisdeux  jours  te.  Là  on  quitte  le  Fuen  ho  qui  fè  jette 

.les  terres  paroiflènt  un  peu  plusgraflès,  |;  à  l’Oüeft  dans  une  Vallée ,  &  on  laiflè 
plus  no.ires ,  &  plus  fortes ,  moins  de  au  Sud-Eft  un  ht  de  torrent  large  & 
Tours  dans  les  Villages,  mais  en  échan-  ?  fort  pierreux ,  pour  commencer  à  grim-, 
;ge  ils  font  la  plupart  entourez  de  mu-  |  per  une  Montagne,  qui  me  parut  avoir 
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environ  ceûr  pas  de  perpendicule  fur  ♦  Valléelèmblableàlaprécédente  ioùron 
le  niveau  du  t'uen  ho.  La  montée  eft  retrouve  le  F«fn/)oquônlaiflè  toujours 
rude.  %  adroite. 

A  vingt  lys  au  haut  de  la  Montagne  %  Enfin  après  avoir  feit  60.  lys  je  viiis 
on  trouve  un  Hameau ,  d'où  l’on  def-  *  coucher  à  Tchio  tching  bien.  Cette  Ville  a 
cend  durant  cinq  lys  jufqu’à  un  Pa-  «•  300.  pas  Nord  &  Sud ,  fur  aoo.  Eft 
gode  où  il  y  a  une  grande  arche  de  pierre  %  Oüeft.  Elle  eft  fort  peuplée ,  j’y  vis  un 
liir  un  torrent  .-enfuite  on  remonte  du-  J  bel  Arc  de  Triomphe  de  pierre  bientail- 
rant  cinq  autres  lys,  puis  ondefeenden-  ^  lée;  Tôûjours^  grand  monde  fur  leche- 
core  jufqu’à  G/bj  où  je  couchai  i  qui  eft  «  min  ï  la  terre  très-bien  cultivée.  Sous 
à  40.  lys  de  Ling  che  bien.  On  trouve  un  %  ces  Montagnes  on  trouve  des  Mines  de 
monde  infini  fur  le  chemini  Le  vent  *  charbon  de  terre  ion  en  rire  ftnsceflè: 
étoit  fi  fort  que  ma  mule  repôuflée  ne  v-  il  peut  bien  fe  faire  que  ces  Mines  étant 
pouvoit  quelquefois  avancer.  La  pouf-  t  épuifées^  les  terres  s’afîài{rentj& forment 
fiéreobfcurcilfoitle  Soleil  jen  forte  qu’à  %  ces  gouftfes  horribles  qu’on  voit.  C’eft 
midi  on  ne  voyoit  que  comme  au  tra-  *  néanmoins  un  fpeétacle charmant,  que 
vers  d’un  épais  broüillardi  de  voir  du  haut  d’une  Montagne  les 

Toutes  les  Montagnes  font  cultivées  %  Montagnes  d’alentour  5  qui  font  làns 
jufqu’à  leurfommet  j  &  coupées  en  ter-  %  nombre  i  &  toutes  terrallees  j  &  couver- 
ralTes.  Les  abîmes  &  les  précipices  font  tes  au  Printemps  d’un  beau  tapis  verd. 
également  cultivez ,  il  y  a  peu  de  pierres  J  II  y  a  de  ces  précipices  qui  laiflènt  à  pei- 
dans  ces  Montagnes,  &  elles  font  de  %  ne  trois  ou  quatre  pas  de  largeur  pour  lé 
terre  fohde;  Les  30.  derniers  lys  font  au  %  chemin'. 

SudSud-Oüeft;  *  Le  15  .  route  au  Sud'.  A  trois  lys  de  la 

Le  I  Zi  je  fis  trois  à  quatre lySau  Sud-  *  Ville  on  palTe  une  petite  Riviere  qui  fe 
Oüeft  I  Oüeft  ,  après,  quoi  je  paflài  une  %  jette  dans  le  Fuen  ho ,  après  quoi  on  laide 
Montagne  allant  au  Sud  .Sud- Efti  A  |  un  Village  à  gauche  j  à  quatre  lys  route 
quinze  lys  de  Gin  y  fur  le  haut  de  la  auSud-Oüeftj  &  à  dix  lys  un  autre  Vil- 
Montagne  eft  un  Village;  On  defeend  lage  où  l’on  monte  une.  Colline^  A  18. 
enfuite  en  allant  au  Sud  jufqu’à  2  5ilys.  J  lys  on  trouve  un  gros  Village  où  l’on 
De-lààl’Oüeft.  A  48:  lys  on  trouve  un  |  defeend  dans  une.  belle  plaine;  Au  bas 
Pagode  au  pied  de  la  Montagne;  de-là  *  de  cette  defeente  eft  un  beau  Pont  de 
pn  entre  dans  une  Vallée,  dont  le  F«eB  %  trois  arches  de  pierre  fur  un  ruiflèau. 
ioarrofe  le  côté  droit  ;  elle  a  bien  600,  J  Cinq  lys  auparavant  la  rduteaU  Sud  Sud- 
pas  de  large.  .  4  Oüelt; 

;  Enfin  après  avoir  fait  cetiematinée--là  4  Après  avoir  pàifé  quelques  Villages  j 
60.  lys  j’aUai  dîner  à  Tcho  teko»;  A  l’en-  J  &  un  beau  Pont  de  dix-huit  pas  en  cô- 
trée  de  la  Ville  on  paflè  un  ruifièau  lur  ^  toyant  toûjouts  le  Fuen  ho  ,•  on  arrive  à 
un  petit  Pont  de  pierre  ;  on  voit  à  gau-  •s»  Hong  tong  hien  qui  eft  à  trente  lys.  Cette 
çhe  un  bœuf  de  fer  fondu;  La  Ville  a  %  Ville  a  dix-huit  cens  pas  de  circuit:  on  la 
20o.pasEft-Oüeftfur4oo.Nord&Sud;  *  traverfe;  à  l’angle  du  Nord  Oüeft  on 
Le  Fuen  ho  paflè  au  pied.  De-là  route  au  J  trouve  un  Pagode  a'vec  un  obéhfque. 
Sud,  où  l’on  voit  un  Pagode  j  puis  on  v  Durant  quatre  mille  pas. c’eft  un  Village 
remonte  une  Montagne.  %  prefque  continuelle  long  de  là  cOlhne. 

A  36.  lys  un  autre  Pagode  à  gauche:  %  Cette  plaine  qui  a  plus  de  quarante 
on  trouve  une  plaine  charmante  fur  le  J  pieds  au-deflbus  de  la  précédente,  a  au 
haut  de  la  Montagne  ;  qu’on  defeend  «  moins  mille  pas  de  large  jufqu’à  la  Ri- 
aprèsavoir  fait  cinq  lys,  &  la  route  eft  %  viere. 

au  Sud  Sud-Oüeft.  On  rentre  dans  une  J  A  la  fortie  de  la  Viüé  pn  paflè  fur  un 
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beau  PcMit  de  dix-fept  arches  qui  a  foi-  ^  d’arbres ,  &  de  villages  -,  dont  le  fiombre 
ïante  pas  de  longueur.  Les  piles  font^e  ^  fiirprend.  Comme  les  bleds  y  font  femêz 
pierres  de  taille  lieesavec  de  groflès  clefe  S  en  planche,  toute  cette  e'tenduë  de  Pays 
àe  fer  :4eseperonsenfont-gros& forts:  J  paroît  être  un  jardin.  J’y  vis  beaucoup 
■ferles  éperons  on  voit  différentes  figures  de  ces  arbres  qu’ils  nomment  7y«i  t;^e  : 
ff’animaux -couchez  en  faillie,  &  arrêtez  la  fleur  en  eft  jaune  -,  &  on  en  tire  de 

par  des  barres  de  -fer  rondes ,  &  de  trois  |  l’huile  à  brûler.  Après  avoir  pafle  le  Fuen 
pouces  de  diamètre ,  parmi  lefquels  il  y  J  ho  on  trouve  du  ris  femé  fur  fes  bords 
a  quelques  honceaux.  Il  eft  pavé  de  gros  qui  font  marécageux.  Toujours  grand 

quartiers  de  pierres  pofez  fur  des  pou-  ^  monde  fer  le  chemin ,  &  les  campagnes 
ires.  I  couvertes  de  laboureurs  qui  y  iement 

A  frois  lys  de  Hotig  ibng  dft  un  Vil-  t  des  légumes, 
lage  oû  l’on  tourne  au  Sud-Oüeft  |  ^  Le  14.  route  àu  Sud-Oüeft  x  Sud; 
Oüeft  :  à  treize  lys  gros  Bourg  à  droite  3  %  après  avoir  marché  trenté-fept  lys  dans 
&  à  trente  lys  autre  gros  Bourg  à  la  fortie  J  un  Pays  femblable.  à  celui  du  jour  pïé- 
duquëlTe  voit  un  beau  Pont  de: pierre  à  |;  cèdent ,  je  paflai  un  Pont  de  cinq  bel- 
appui  de  trois  arches  fer  un  gros  ruife  ❖  les  arches  de  pierre  3  fer  un  toftent.qui 
feau.  Je  pafl&i  deux  autres  Villages  &  %  court  entre  deux  Bourgades  -  aiix  deux 
deux  Ponts  qui  étoient  fer  le  Fum  ho.  J  bouts  il  y  a  deux  Arcs  de  Triomphe  dé 
■A  cinquante  lys  je  dînai  dans  une  J  bois.  A  quarante  lys  eft  un  Pont  de  trois 
groflè  Bourgade  où  l’on  voit  un  beau  «  arches, &  à  foixante  lys  la  Ville  deTai 
Pont  dé  pierre  defept  arches-,  avec  des  *  ^ing  ken.  Elle  eft  petite  &  n’eft  pas  fort 
appuis  de  panneaux  de  pierre  coulez  dans  %  peuplée ,  mais  elle  a  un  aflèz  grand  Faux- 
lés  rainures  des  poteaux  :  ces  panneaux  ÿ  bourg:  un  peu  avant  que  d’y  arriver,  on 
font  ornez  dé  bas  reliefs,  de  caraefteres  «•  voit  un  Pont  couvert  d’un  toicl  qui  porte 
Chinois ,  &  de  quatre  gros  fions  aux  |  le  nom  d’Arc-en-Cicl  volant  ;  c’eft  uii 
quatre  coins  >  ü  eft  long,  d’environ  6o-.  J  gros  treilfisde  poutres  qui  eft  foutenuén 
pas.  J  l’air  par  plufieurs  arcs-boütans  dé  bois  j 

■  A  60.  lys  eft  la  Ville  de  Pi»  jÆKg/oa  j  4.  lefquels  portent  fer  une  banquette  de 
qui  a  plus  de  4000-.  pas  de  circuit.  Là  un  J  pierre  pratiquée  dans  l’épaiflèur  de-deux 
•Pontdeboisferleêaf»fo,enfeiteroute  |:  culées  de  pierre*  Les  Chinois  en  àdmi^ 
àu  Sud-Oüeft.  Aprèsavoir  fait  20.  lys&  |  rent  l’artifice  3  &  c’eft  apparemment  poui 
paffé quelques  Villages,  je  vins  coucher  4  cela  qu’ils  lui  ont  donné  ce liom  bizarre; 
à  Tftang  leng  ken-.  A  l’entreé  de  cette  '%  Il  eft  long  defept  ou  huit  pas:  c’eft  l’ou-= 
Ville  eft  un  Pont  à  appui  couvertd’un  J  vrage  d’un  habile  Charpentier, 
toia  porté  fer  des  colomnes  de  bois.  |  Afeptlys  on  trouve  encore  ün  Pont 
Elle  eft  fort  peuplée*  4  de  pierre  :  enfuite  la  route  eft  Sud  fed-- 

'  Je  marchai  tout  lejour  dans  des  plaines  J  Oüeft  jufqu’à  Kiang  teheou  ,  oû  j’allai 
très-agréables  &  trèsmnies,  quoique  de  coucher.  Cette  Ville  eft  de  3254.  pas  3 
différént  niveau*  Il  n’y  a  pas  un  pouce  de  ^  &  eft  fituée  fur  la  rive  droite  du  Fuen  ho. 
terre  qui  ne  foit  cultivé*  Tout  y  étoit  %  Elle  n  a  que  deux  portes,  parce  qu’uiié 
déjà  verd  3  ce  que  je  n’avois  vu  ntûle  part  %  partie  eft  fer  une  éminence*  Depuis  Pe~ 
ailleurs.  Cela  vient  lans  doute  de  la  mül^  J  krng  jufquici  3  je  me  fuis  fervi,  autant 
titude  des  ruiffeaux  qui  defeendent  à  J  qu’il  m’a  été  poflîble,  d’une  bonne  Bouf 
droite&àgauché  des  Montagnes,  dont  folle  pour  m.arquer  la  route, 
les  eaux  font  fi  bien  ménagées ,  quetout  *  A  Pinjangfou  je  quittaile  grand  chè-^ 
le  monde  y  a  là  part.  J  min  qui  mene  dans  la  Province  de  Chert 

C’eft  un  fort  beau  Payfage  que  ces  /*  Je  n’ai  point  parlé  des  Hôtelleries  de 

■Montagnes  pleines  de  bled ,  de  légumes ,  $  cette  route  3  parce  quelles  font  fembla- 

■  ”  blés 
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blés  à  celles  dont  j’ai  déjà  parlé  dans  la  |;  matons  de  la  vdaille  qu’ils  font  ruer  5 
route  de  N  'wg  po  à  Peking.  Les  Maiibns ,  *  &  on  ne  laillc  pas  de  vendre  de  la  viande 
deflânées  à  recevoir  les  Mandarins  ,  %  en  fècret  ;  car  à  Kiang  tcheou  -,  où  l’on 
qu’on  nomme  Cong  quan ,  n’ont  rien  de  J  avoir  £ait  la  même  defiènfe  ,  on  n’en 
remarquaWe.C’eft  beaucoup  (Ilorfqu’ils  J  manquoit  point  ,  &  on  ne  la  vendoit 
pallènt ,  iis  y  trouventle  néceflàire.  Mais  guéres  plus  cher  que  dans  un  autre  tems . 

ils  ont  leurs  propres  domeftiques  i  qui  %  Je  demeurai  dans  cette  Ville  le  relie  du 
achètent  &  préparent  tout  au  gré  de  leur  |  jour  à.caufe  du  mauvais  tems,  &parce 
maître.  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  fe  rendre  à 

Ce  fut  le  5.  de  May  que  je  partis  de  4  la  couchée.  . 

Kiang  tcheou  pour  N  an  king.  Cette  Ville  |  Le  7.  je  fis  40.1ÿs-,  &  j’allai  dîner  à 
ell  placée  ,  comme  je  viens  de  le  dire  i  |  ungros  Village  croûte  Eli  Sud-Eft.  Un 
fur  une  hauteur.  La  Riviere  court  en  J  quart  de  heue  après //cfe»  ,  on  entre  dans 
bas  dans  une  belle  plaine  bien  cultivée  ^  les  Montagnes  qui  font  toutes  de  bon- 
qui  porte  du  bled.  Je  la  paflài  fur  un  %  neterrerla  montée  en eli rude.  Adroite 
Pont  de  bois.  Des  hommes  qu’on  trou-  |  &à  gauclie3  jufques  dans  les  précipices  , 
ve-là  portèrent  ma  Ikiérc  fur  leurs  épau-  j  tout  efl:  cultivé  &  femé.  Au-dellùs  des 
les  de  l’autre  côté  de  la.Riviere -,  au  lieu.  Montagnes  eli  , une  plaine  cultivée  avec 
de  mulets  qu’on  avoir  détachez ,  peut^  %  des  Hameaux  &  des  arbres  de  tous  cô- 
être  parce  que  le  Pont  eli  étroit  &  foi-  ^  tezî.on  y  voit  quelquefois  des  terralïès 
ble.LesChrétiensm’attendoientaubord  J  lesunes  fur  les  autres  de  quatre  ou  cinq 
de  la  Riviere  ;  ils  y  avpient  mis  une  ta-  ^  pieds  dé  terre  labourée.  Ilparoîtquec’é- 
ble,  &  une  collation  lût  la  table  même ,  %  toit  des  fommets  de  Montagnes  que  les 
félon  la  coutume  du  Pays^  pour  .pren-  ^  Chinois  ont  coupé  pour  y  femer  du  bled, 
dre  congé  de  moi.  Je  goûtai  feulement  J  On  trouve  grand  monde  fur  cette  routei 
de  leur  vin  pour  ne  les  pas  attrilier.  V-  &  l’on  voit  des  Montagnes  qui  pren- 
Le  6,  j’allai  dîner  à /fcûi»  ûif»  jo.  lys  %  nent  l’Occident,  le  Midij  &  l’Orient  :• 
route  à  l’Eli.  Je  palfai  par  cinq  Villages  3  elles  font  plus  d’un  demi  cercle;  ■ 
dont  quelques-uns  font  entourez  de  mu-  +  J’allai  coucher  à  quarante  lys  dàns  un 
railles  de  terre.  Dans  le  dernier  on  fait  «■  Bourg  nommé  Ouan  tchai  ;  route  Sud- 
de  la  brique.  Eh  fçrtant  je  paffaipar  un  *  Eft.  A  une  lieue  de  Leou  hou  on  trouve 
chemin  creux  ,  où  plufiéurs  charettes  |  d’autres  Montagnes  à  palfer;  elles  font 
qui  venoient  firent  un  embarras.  Les  j  pîerreufes  &  incultes ,  excepté  dans  quel- 
Chinois  ne  s’emportent  point  dans  ces  ^  ques  Vallées.  Une  lieue  plus  loin  on  en 
rencontres,  mais  ils  s’entre-aident  mu-  %  monte  une  autre,  dont  la  defeeme  eft 
tuellement  &  fans  bruit  à  fe  débarraf-  J  fi  roide  ,  que  je  fus  obligé  de.  mettre 
fer.  J’ayois  toujours  les  Montagnes  à  .J  pied  à  terre;  Je  rencontrai  plufiéurs  hom- 
droite.  .  «■  mes,  qui  voituroient  fur  des  ânes  &  des 

Itchin  eft  de  la  dépendance  de  Pin  ^  mulets  des  chaudrons  de  terre  couleur 
jangfouj  Les  murailles  en  font  de  terre  J  defer.Toutce  Payseftpa;uvre,&leche- 
ayec  des  parapets  de  brique.  Toute  la  min  difficile. 

campagne  eft  cultivée ,  &  proche  la  Vil-  .  Le  8;  je  vins  dîner  dans  un  Hameau 
le  on.  voit  plufiéurs  fépulchres.  On  ne  f  à  quarante  lys:  route  Sud-Eft,  toujours 
vendoitpointdeviandeàAcfewileMan-  J  entre  les  Montagnes  dans  une  Vallée; 
darindela  Ville  l’avoit  défendue ,  afin  •9-  Le  chemin  pierreux,  mais  uni  lànsmon- 
d’obtenir  de  la  pluye  par  cette  efpéce  *  ter  ni  defeendre.  Je  paifei  par  un  Hien 
de  jeûne.  Les  Chinois  ne  mangent  alors  %  iiomméTJtnchoui.  C’dft  une  petite  Villei 
que  du  ris  ,  des  légumes ,  &  de'  ce  qui  J  dont  les  murailles  font  de  brique.  Après 
n’a  pas  vie.  Les  Mandarins  ont  dans  leurs  vy  cette  Vihe  on  trouve  à  droite  &  à  gau- . 

Tome  A  Z 
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che  deux  T  ours  fur  la  cime  des  plus  hau-  |  peuvent  paflèr.  Sur  une  pointe  de  Mon¬ 
tes  Montagnes.  Du  refte  quelques  Ha-  tagne  on  voit  une  elpece  de  Château 
iceaux  le  long  du  chemin.  A  la  dîn^eon  ?  ruiné  ,  dont  il  ne  refte  que  les  murail-  ^ 
trous  fervit  ^ns  des  plats  de  &yance,  %  les. 

-înais  plus 'grolEére  que  celle  d’Europe.  J.  Je  defcendisenfuitedansuîi  vallon,  ou 
A  la  lôrtie  de  cette  V  die  on  a  à  grim-  *  fe  trouve  un  P  ont  de  pieux  fur  un  torrent 
iper  une  Montagne  où  l’on  trouve  des  %  xru  petite  rivière  de  couleur  jaune  ;  puis 
-Hameaux.  Il  faut  compter  fur  une  heure  J  je  montai  une  autre  Montagne  ;  après 
-de  chemin  très-difficile  :  les  chariots  ne  J  quoi  les  terres  font  fort  belles  &  toutes 
peuvent  .y  monter  ni  endefcendre:ily  ^  labourées ,  les  collines  coupées  en  ter- 
•a  des  endroits  daits  le  chemin  fi  étroits-,  |  "raflés  jufqu’au  fommet^  &  chaque  ter- 
qu’ils  rifqucroient  de  tomber  dans  des  J -rafle  feméc -,  j’en  ai  compté  plus  de 
précipices.  Ces'endroits  font  incultes.  quarante  les  unes  fur  les  autres  :  plu- 
Vient  enfuite  un  chemin  uni  &  des  «  lieurs  font  foutenues  de  murailles  faites 
terres  labourées-,  &  l’on  paflè  deux  ou  ^  des  pierres  qu’on  a  tirées  des  Monta- 
-trois  Villages.  On^e  trouve-  néanmoins  |  -gnes  mêmes  :  ees  terrafles  fe  voyent  de 
comme  dans  une  Vdlée  ;  car  on  a  d’au-  J  tous  cotez  à  deux  &  trois  lieues  ;  le  Pays 
"très  fommets  de  Montagnes  plus  élé-  eft  diverfifié  d’arbres  -,  de  maifons ,  &  . 
vées  à  droite  &  à  gauche.  Je  couchai  à  |  de  Pagodes  placez  fur  des  hauteurs. 

Lfo»  rpae»,  Bourg  aflèz  paflâble  ,  dont  J  A  cinq  ou  fix  lieues  à  droite,  je  voyois 
desM^onsfontdebrique.  40.  lys  rou-  *  des  Montagnes  beaucoup  plus  hautes 
te  Sud.  *  que  ceilesoù  je  me  trouvoisi  Ileftvrai- 

.  Leç.  je  vins  dîner  à  un  petit  Village  ,  %  fèmblable  que  les  Chinois  ont  applani 
-40.  lys-,  route  au  Sud  Sud-Eft':  jepaifai  |  la  plupart  de  celles-ci  par  le  haut  ,■  afin 
pas  trois  Villages  &  par  quelques  Hà-  |  de  les  enfemeUcer  =,  ce  qui  eft  un  rude 
meaux.  Un  de  ees  Villages  £c  nomme  ^  travail.  J’allai  coucher  à  Tcheou  tçouen  ], 
Yi  tchim  On  y  fait  de  ces  poteries ,  ou  %  c’eft  un  Bourg  aflêz  joli ,  fermé  de  mu- 
thaudrons  de  terre  couleur  de  fer  ,  que  J  railles  de  brique.  Qjarante  lys  route  au 
j’ai  vû  porter  fur  ma  route.  Le  chemin  g  Sud  Sud-Eft; 

eft  uni  dans  un  vallon  enfermé:  les  fôm-  *  Le  lo.  je  fis  45.  lys  pOur  allerdîiieir 
mers  des  Montagnes  n’y  paroiflèntplus  %  au  Village  de  Li  tchouen.  Je  crois  que  la. 
que  comme  des  collines.  ^  route  étoit  Sud-Eft, le  Soleil  ne  paroif- 

Ce  vallon  eft  pierreux  ,  cultivé  de  J  fànt  pas  pour  en  juger.  J’ai  monté  & 
part  &  d’autre  j  &  planté  d’arbres  qui  defeendu trois  Montagnes,  Scpaflecinq 

donnent  de  l’ombre.  L’eau  coule  par  le  |  gros  Villages ,  outre  trois  ou  quatre  que 
milieu  entre  les  cailloux ,  &  fait  un  ruif-  J' je  voyois  à  droite.  La  première  Mon^ 
feau  fiiffifànt  pour  défaltérer  les  ani-  tagne  n’eft  pas  fi  roide  à  monter  :  on 
maux ,  &  pour  arrofer  les  terres.  Au  for-  «■  trouve  au-defliis  de  belles  terres  labou- 
tir  de  ce  heu  les  hommes  &  les  chevaux  %  rées  :  "la  defcente  en  eft  rude.  La  fecondd 
montent  une  Montagne  fort  rude  :  les  J  Montagne  eft  plus  roide,  on  fe  voit  au 
chaifes  &  les  htiéres  lacotoyent  encore  J  miheu  des  collines  labourées  &  coupées 
dans  la  vallée  plus  d’une  demie  lieue  ,  y  en  terrafles  ;  j’en  ai  compté  plus  de  cent 
pendant  lequel  tems  on  paflè  deux  Vil-  en  une  feule  colline.  Ces  terrafles  font 

lagesî  dans  fe  premier  oû  fait  beaucoup  J  larges  de  20.  &  30.  pieds  ,  quelques- 
dè  ces  poteries  de  terre,dont  j’ai  parlé.  «  unes  de  12.  &  encore  moins ,  félon  b 
Après  fe  fécond  il  me  Mut  grimper  là  pente  de  la  colline. 

Montagne  par  un  chemin  fort  roide  s  J  Après  avoir  marché  ainfi  plus  d’une 
les  terres  y  font  femées  dé  tous  çôtez  i  |  Heue,  ne  voyant  que  des  collines  femées, 
les  chemins  étroits  où  les  charettes  ne  |  êedesbouquets d’arbres,  onmônted’au- 
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très  collines  pierreuiès  :  les  chemins  y  +  il  eft  fi  glilïànr  quü  eft  impoffible  de  le 
font  pavez  de  gros  cailloux  mais  très-  «•  defiendre^ 

inégaux-.  Sur  ces  collines  toutes  les  ter-  ^  Il  y  a  fur  cette  route  deux  ou  trois  pe- 

raflés  font  revêtues  de  pierre  durant  à  %  tits  Forts  pour  en  défendre  le  paffege^ 
peu  près  une  demie  lieue.  Ces  Pays  la-  ^  dontun  a  de  groflès  murailles  fiurlefquel- 
bourez  &  cultivez  avec  tant  de  travail ,  X  les  on  peut  ranger  des  Soldats  :  ôh  com- 
donnent  encore  plus  d’idée  de  l’induftrie  J  mence  à  voir  de  deflus  ces  collines  les 
Chinoife  ,  que  les  plaines  de  Kian^  na.n  \  j  plaines  de  Ho  mn.  Dans  les  endroits  où 
àcChan  tongôcàcPetcheli.  .  J  les  Montagnes  ne  font  point  Rochers , 

Après  ces  collines  ■,  les  Montagnes  fout  eft  cultivé.  On  trouve  grand  monde 
'commencentàêtreftériies-,  excepté  dans  %  fur  ce  chemin',  &  une  fi  grande  quantité 
les  bas,  ou  la  terre  eft  cultivée;  j’y  ai  vu  t  de  mulets  &  d’ânes  chargez, qu’ils  embar- 
des  endroits  où  les  Chinois  commen-  *  raflent  fouvent  le  pflàge. 
çoient  à  feire  des  terraflès  :  ils  tirent  tou-  L’après  dîner  j’achevai  de  paflèr  les 

'tes  les  pierres;,  &  les  mettent  en  mon-  %  Montagnes  durant  dcuxheuës&  demie  : 
ceaux  pour  en  conftruire  des  murailles;  1  le  chemin  eft  rude,  &  les  defeentes  fort 
après  quoi  ils  applaniflènt  ia  bonne  ter-  *  roidesàcaufedes  caillôux  &  des  pierres, 
re  qui  refte  ,  &la  fement.  On  voit  de  deflus  une  colline  le Ho<*»g/)o, 

■  La  troifiéme  Montagne  éft  encore  fon  cours  étOit  marqué  par  les  vapeurs 

plus  rude  que  les  deux  autres  :  il  m’a  fal-  J  blanches  que  le  Soleil  en  tiroir.  Durant 
lu  mettre  deux  fois  -pied  à  terre  en  def-  |  une  lieue  &  démie  que  j’ai  fait  dans  là 
Cendant  :  quand  il  a  plu  ces  chemins  plaine  Vje  paflài  par  fix  Bourgs  ou  Villa- 

font  impratica:bles‘,  parce  que ’le  caillou  J  ges,  dont  quelques-uns  font  fort  grands, 
•y  eft  très-gliflànt.  J’âllai  cbücher  à  TJtn  J  Les  bleds  étoient  hauts’;  &  les  épis  tous 
rrèao ji  gros  Villagd  ,  ,  ,  1  formez  dans  là  campagne; au  lieu  qu’à 

,  Au  fortir  du  lieu  de  là  dîriée  on  monte  <>•  cinq  ou  fix  lieues  d’ici  iur  leS  Montagnes 
Une  Montagne  :  le  refte  du  Pays  eft  beau  |  ils  étoient  encore  en  herbe.  La  campagne 
&  uni  :  ce  font  de  tous  côtez  des  col-  %  eft  fort  belle  ;  on  voit  des  arbres  de  tous 
lineslaboùféeSrémplieSd’arbrëSj&grand  J  cotez  au  miheu  des  bleds ,  &  aux  envi- 
nombre  de  terraflés  revêtues;  Je  paflài  J  ronsdeS^Ÿillages:iln’y  apas  unpouce  de 
par  fix  Ou  fept  Villages;  dont  quelques-  ^  terre  perdu.  Je  vins  coucher  à  Sin  hoa 
uns  font  aflez  grands  ;  &  dont  les  mai-  %  tch'm  ,  quarante  lys ,  route  Eft  Sud-Eft; 
fons  foiit  de  brique  :  j’en  voyois  d’autres  |  C’eft  un  gros  Bourg  de  la  dépendance  de 
dans  le  fond  aux  pieds  des  collines,  On  -V  Hoai  kjngfouï 

trouve  fur  la  route  quantité  de  mulets  &  4.  Le  ii;j’allaidîneràtreritelysdansün 
d’âneschargezdemarchandifesquivien-  %  petit  Village  oùiln’y  avoitpas  mêmede 
nent  des  Provinces  de  Ho  de  Hawg  ^  chambre,  puis  couchera  40;  lys  dans 

ftan.  I  Bourg  nommé  Mou  Ungi  Le  Pays 

Le  i  I  i  j’allai  dînér  à  ùii  Village  nom-  toujours  uni  &  cultivé.  Je  pliai  néan- 

ïaéTchan  pin:  quarante  lys  route  Sud-  %  moinsparg’iou  jo.VillageSaflèzpauVres; 
Eft.Ce  Vfflage  dl  de  la  Province  de  Ho  J  Le  1 3 .  j’allai  dîner  &  fouper  à  Ouah 
nan.  J’ai  pafle  Cinq  ou  fix  petits  Villages  |  tchouen  ;  foixaUte  lys  route  Sud-Eft;  G’ëft 
ou  Hameaux.  En  partant  on  monte  une  4  un  Bourg  de  la  dépendance  de  Caifon& 
cohine,aprèsquoil’ondefeendtoûjours;  %  jfo«;lePays  toujours  beau  avec  des  Vil- 
On  trouve  un  chemin  fait  parmi  les  Ro-  J  lages  à  droite  &  à  gauche;  On  voit  là  de 
chers,  le  long  des  Montagnes,  en  forme  J  petites  charettes  à  quatre  roues  felides, 
de  terraflè,  revêtu  de  pierre  &  pavé  de  qui  n’ont  pas  trois  pkds  de  diarnetre  ,  ri-' 
inême:il  eft  large  de  dix  à  douze  pieds ,  |  rées  pr  quatre  ou  cinq  bêtes  de  front: 
&a  beaucoup  de  pente  :  eu  tems  depluye  J  bœuf,  âne ,  mulet,  cheval,  y  font  atta- 
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chez  erijfenble.  '  J  jGursbcau,plusdemaifbns&de Villages 

Je  m’arrêtai  dans  ce  Bourg,  parce  que  .  qu  auparavant ,  notre  route  au  Sud-Eft 

k'iieude  la  couchée  ctoit  trop  doigné.  %  ou  environ. 

Jai  vu  des-bleds  plantez  à  la  ligne  comme  %  -Après  avoirfait  cinquante-cinq  lys  je 
lerisriln’ya.pasplus  de fix pouces  entre  J  pziM^zTTchmglieoHhien  :  c’eftuneVÉe 
les  lignes:  J ’en  aivud’auaesfemezindif-  fermée  de  murailles  de  brique  avec  fcs 
feremnient  commeenEuro.pe:  mais  ces  t  battions;  &  j’allai  coucher  à  Haa  cang 
champs  fc  labourent  lins  y  faire  de  fil-  J  tching  gios  Bourg,  après  avoir  fait  en  tout 
Ions.  S  So.lys. 

Dix  lys  Le  i4.foixantelysj.ufquau  •4-  -Le  1 7.  après  trente  lys  j’arrivai  à  fi 

foute  Eft  Sud-Ett.  On  voit  des  Villages  %  hieti.  Les  muraiUes  de  cette  ViUe  font  de 
comnm-  adroite  &  a  gauche',  mais  aflèz  pauvres.  J  brique,  ScTon  y  voitdes  Tours  dedif- 
CeFleuveàlixàfcptlysdelargeurencet  tanceendiftance.  La  muraille  d’un  côté 
endroitêt  autant  que  la  vue peuts’éten-  «•  ne  me.parut.pasavoir,plusde.300.toifesj 
dre  au-deffiis  &au-deflbus.  Jen’aipoint  S  jelalaiflaiàdroitei 
vu  de  Fleuve  ^lus'rapide  ril'n’ett  pas  fort  J  Depuis  cette  Vüle  juïqu’à  la  cou- 
profend,  c-armetrouvant  avancé jufqu’à  t  ebée  ,  la  campagne  de  tous  les  cotez 
un  tiers  du  Fleuve, je  vis  quavecune.per-  v-  ett  pleine  de  Villages  ;j’ehc6mptois  fou- 
c-he  on  en  trouvoit  le  fond.  Je  ne  donnai  |  vent  plus  de  .douze  à  la  fois ,  &  je  palTai 
que  trente  fols  pour  une  Barque  qui  paflà  J  au  milieu  de  treize  ou  quatorze.  Route 
tout  mon  bagage.  Après  avoir  pané  le  J  encore  à  l’Ett  Sud-Ett  ou  environ.  J’allai 
Ap  je  vins  coucher  dans  un  Villa-  ^  coucher  dans  un  Village  nomméerie/o» 
ge  à- vingt  lys  au-delà  ,  route  environ  |  So.lysentoüt.  Le  chemin  fort  beau 
Ett  Sud-Ett,  car  le  Soleil  ne  paroiffoit  |  avec  des  arbresplantez  fur  les  deux  cotez 
pas.  •^commeune  allée  de  jardin:  grand  monde 

Le  15  .  j’allai,  coucher  à  C^i fur  la  route. 

/p» ,  foixante-dix  lys,  route  Eft  |  de  |  Les  ViUagesquejetrouvaieejourlà, 

,  Sud-Eft.Sur  le  chemin  &dans  les  Hôtel-  J  avoient  tous  une  maifon  élevée ,  &  fem- , 
leries  on  ne  trouve  rien  à  manger,  que  f  blable  à  une  petite  Tour  quarrée  :  les 
du  pain  demi  cuit,  &  un  peu  de  ris  à  la  |  Habitans  s’en  fervent  pour  mettre  leurs 
manieredes  Chinois.  Vous  faites  acheter  ^  effets  plus  en  fureté  dans  les  tems  de  trou- 
&,préparer  ee  que  vous  voulez.  On  n’en-  j  blés ,  ou  lorfquils  craignent  des  irrup- 
troit  point  dans  la  Ville,  parce  que  quel-  tions  de  voleurs,  &c.  Ce  font  des  mai- . 
ques  jours  auparavant  foixante  hommes  4-  fons  partieuHeres  de  gens  à  leur  aifey 
avoient  forcé  la  maifon  du  Mandarin  &  I  comme  de  Mandarins  ,  de  Soldats  , 
emporté  l’argent  du  Cie» /ea»  ou  tribut.  J  ôcc.  '  ' 

Plufieurs  avoient  été  pris,  &roncher-  >  Le  181  je  partis  de  ce  Vàlage,  dont 
choit  les  autres  :  c’eft  pourquoi  il  y  avoir  ?  les  portes  étoient  fi  battes,  que  ma  litieré 
des  Gardes  aux  portes  ,  pour  empêcher  penfa  fe  brifer  deuxfois.Lechemintoû- 
d’enfortir  bu  d’y  entrer  ,.jufqu’à  ce  qu’on  J  jours  planté  d’atbres.  Après  quarante- 
eûtarrêtélesvoleurs.Jepattàila  nuitdans  «■  cinq  lys  je  paffai  par  un  gros  Village  fort 
les  Fauxbourgs.  •ij>  long  nommé  Hun  hjypou.Delà.  à.Nhmg 

Le  1 6.  en  côtoyant  une  partie  des  murs  %  lou  bien ,  2.0.  lys.  Je  dînai  &  je  couchai  ‘ 
de  la  Ville,  je  comptai  les  pas  d’un  mule-  |  dans  cette  Ville,  parce  qu’on  ne  trou- 
tier  qui  niarchoit  devant  moi.  Ce  côté  v-  ve  d’Hôtelleries  qu’à  foixante-dix  lys 
me  parut  avoir  plus  de  mille  pas  Géome-  î  plus  loin. 

triques  de  long.  Les  murailles  font  de  bri-  |  Cette  Ville  eft  de  la' dépendance  de 
que,  en  bon  état,  avec  de  petits  battions  l  fiK«teyô»:elleproîtgrande,maisdé- 
quarrezd’elpaceenefpace  :  lePaystoû-  ^  fertçôc pauvre au-dedans; fcs fottèz font 

remph's 
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remplis  <f eau,  fes  murailles  de  briques  J  côtédel’EftàcinqoufixlieuëstLacam- 
avec  des  Tours  de  diftance  en  diftance.  4-  pagne  prefquelàm  arbres, excepté  dans 
La  route  a  été  environ  l’Eft  de  Sud-  4.  les  Villages  qui  font  en  grand  nombre, 
Eft.  Depuis  Cai  fong  jufqu’ici  ,  j’ai  &  ont  tous  de  petites  Tours  quarrées. 
trouvé  d’elpace  en  elpace  fur  le  chemin  *  Jevis  les  Chinois  battre  leur  bled  enrou- 
deces  peritesTours  ou  Sentinelles:  il  y  a  i)-  lanr  deflùs  un  cylindre  de  marbre  noir 
des  cloches  en  quelques-unes.  J’ai  palfé  %  &  groffier  :  il  a  deux  pieds  de  diamerre, 
durant  ces  foixante  lys  par  huit  ou  neuf  ^  &  eft  long  d’environ  deux  pieds  &  demi, 
.Villages.  y-  deux  bœufe  le  tiroient  fur  le  bled  qui 

Le  I9-.  j’allai  dîner  &  couchera  Tfai  %  étoit  étendu  à  terre.  Le  cyhndre  avoir  un 
ha  tao  kfOK ,  groffe  Bourgade ,  &  je  fis  8  o.  J  axe  fur  lequel  il  tournoit,  &  tenoit  aux. 
lys.  La  pluye  continuelle  m’empêcha  de  cordes  que  les  bœufs  tiroient. 
juger  de  la  route  :  je  laiflài  Kouei  te  fou  à  Le  Lundi  2,4.  après  avoir  fait  trente 
gauche ,  ce  qui  me  fait  croire  que  la  î  lys  je  palfti  auprès  de  Sieott  tcheou:  Ses 
route  fut  Sud-Eft  ,  fuppofê  que  ce  qu’on  j  murailles  ne  me  parurüit  pas  en  fort  bon 
m’a  dit  de  là  fituation  foit  certain.  Le  j  état  ,  mais  les  Fauxbourgs  font  grands. 
Pays  toujours  agréable.  Je  paflài  devant  4  Je^dînaidans  un  Village  :  quarante-cinq 
une  belle  Sépulture,  où  l’on  voyoit  des  4  lysroute  Sud  Sud-Eft  , &jecouchaidans 
.  lions  de  marbre  dans  un  bois  fort  touf-  J  un  autre  nommé  Fan  tchang  fie,  trente- 
fu.  J  cinq  lys.  Le  mauvais  tems  &  la  pluye 

Le  20.  je  ne  marchai  point  à  caufe  de  9  ne  me  .permirent  pas  d’obferver  la  rou-^ 
la  pluye  ;  la  terre  étoir  devenue  £  molle  *  te. 

qu’on  ne  pQuv  oit  s’y  tenir.  %-  ■  Ces  Villages  &  leurs  mailbns  font 

Le  2 1 .  après  avoir  fait  .90.  lys  route  J  très-pauvres  :  on  n’y  trouve  rien  à  man-r 
Sud-Eft  félon  le  rapport  de  nos  mule-:  ger.  Aladînéeje  visunequàntitédevers 
tiers,  car  le  Soleil  ne  fe  voyoit  pas, j’allai  %  à  foye  qu’on  avoitramaffez  fur  une  natte; 
coucher  à  Hoe  tin  tfie  gros  Bourg  :  les  %  on  leur  avoir  jetté  plufieurs  feüilles  de 
campagnes  toujours  belles ,  les  chemins  J  mûrier;  ceux  qui  vouloient  filer  leur 
&  les  Villages  bordez  d’arbres.  *  foye,femettoientdansdesbottes  deror- 

Le22.  je  fis  90.  lys  route  au  Sud-Eft,  %  feauxfecs;  les  coques  que  ces  vers  fai- 
&  partie  au  Sud.  Après  avoir  dîné  dans  J  foient  fqiit  petites  :  on  me  dit  que  celles 
un^ros  Village  à  quarante-cinq  lys ,  je  J  de  la  Proyincede  Tchekjang  font  deux  ou 
pafîai  par  Ynng  tching  bien  ;  C’eft  une  ei,  trois  fois  plus  grandes. 

Ville  petite  pour  l’enceinte  des  murailr  f  Le  25.  je  vins  dîner  à  làen  tchin  çiè^ 
les ,  mais  les  Fauxbourgs  en  font  très-  cinquante  lys  fans  avoir  pu  obferver  la 
grands.  Je  comptai  l’après  dînée  douze  4  route.  C’eft  un  gros  Bourg:  il  y  a  deux 
Villages  que  je  voyois  tout  à  la  fois  à  ma  %  Ponts  fur  deux  petites  Rivières  quipor- 
gauche  ,  us  ont  prefque  tous  quelques  %  toient  bateaux.  Ces  Rivières  ne  font  pro¬ 
petites  Tours  quarrées  qui  les  font  décou-  I  prementquedesruiflèaux  quelespluyes 
vrirdeloin.Onne  voit  plus  tant  d’arbres,  4  jcndentnavigables,,&quinemenentque 
Province  Le  23.  après  20.  lys  je  paflài  parT««g  J  dans  quelques  Villages  voifins. 

rie  fou  fu  ,  Bourgade  où  commence  la  J  Je  vins  coucher  à  Kou  tchin  autre 
Province  de  Kiang  nan.  Je  vins  dîner  à  *  Bourg,  trente  lys.  Le  terroirétoitmarê- 
3  autre  Village;  route  Sud-Eft,  cageux  &  moins  beau  que  dans  le  Ho 
40.  lys  en  tout.  J’allai  coucher  au  Vil-  %  nan.  Ce  font' des  pâturages  où  les  ani- 
lage  de  Sang  pou ,  route  Sud,  encore  qua-  J  maux  vont  paître,  J’y  vis  des  troupeaux 
rantelys.Tous  ces  Villages  font  de  la  dé-  |  nom.breux.  Les  pkyes  des  deux  jours 
peadmeedeFongyangfou.  t  précédons  avoient  tellement  gâtélesche- 

Jai  eu  tout  le  jour  des  Montagnes  du  %  mins,  qu’il  me  faUoit  marcher  continuel- 

Tomel, 
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lement  dans  des  mares  d’eau.  *  Cette  Ville  eft  environnée  d’un  fofle 

Le  a  6.  je  vins  coucher  à  ,  foi-  4-  rempli  d’eau  &  large  de  foixante  toiles. 

Xante  lys,  mais  par  les  détours  que  je  fiis  ^  Elle  eft  liir  un  terrain  un  peu  élevé,  &  le 
obligé  de  faire  dans  les  campagnes  à  caulè  J  Pays  d’alentour  eft  bien  couvert  d’ar- 
des  eaux,  j’en  fis  plus  de  8o.  Aïo.  lysde  J  très.  Le  Fauxbourg  où  jepal&i  eft  fort 
Sang  pou  eft  la.\’ iïe  de  Fongyang  fou.  ]e  ^  grand,  il  y  a  quelques  Arcs  de  Triomphe 
croi  que  la  route  a  été  au  Sud.  Il  âut  mar-  Sc  une  T our. 

cher  dans  les  eaux  qui  font  hautes  en  f  A  vingt  lys  eft  un  Bourg  nommé  Td« 
plufieurs  endroits  de  deux  &  crois  pieds.  J  tie  k.an,oà  je  dînai  :  route  Sud-Eft.  Je 
Ces  eaux  dans  lafaifon  des  pluyes  ren-  *  couchai  à  Tp  y  kiq  ,  autre  Bourgade 
dent  le  pflàge  très-difficile.  Le  bled  ne  %  quarante  lys  ■:  route  Eft  Sud-Eft.  Les 
lailîè  pas  d’y  être  femé  &  d’y  croître.  Je  J  campagnes  font  pleines  de  ris.  J’y  ai  vu 
pris  des  guides  pour  me  conduire  par  les  |;  battre  du  bled  avec  un  fléau ,  comme  dn 
champs.  Une  rainée  de  Montagnes  pa-  *  faitenEurope,  &  l’égrainer  avec  un  rou- 
roillèntau  Sud-Ofcftjufqu’auSud,&en-  %  Icau  de  marbre  tiré  par  un  buffle. 

<ore  plus  vers  l’Eft.  J  Le  31.  j’allai  dîner  à  Pou  keou^  50. 

,  Le  2.7.  après  trente  lys  j’arrivai  à  une  *  lys  :  route  Eft.  Une  Ueuë  avant  que  d’y 
petite  Ville  où  l’on  pflè  la  RiviereLLo^i  ❖  arriver  on  entre  dans  des  Montagnes, 
^0,  qui  eft  large  d’environ  foixante-dix  |  dont  k  montée  n’eft  pas  fi  roide,&  on  en 
pas  Géométriques  :  elle  a  communica’-  1  defcend  peu  àpeu  julquà  Pou  hou  >.  c’eft 
îionavec  leHoangho,  &  delà,  avec  Nan  J  un  gros  Bourg  environné  de  murailles 
Je  vins  coucher  à Ho<î»«ip£)«,qua-  ❖  qui  courent  fur  une  Montagne  laquelle 
arantelys.  ToutcePayseft  rernplidepâ-  %  domine  la  Riviere  comme  une  Cita- 
-turages.  ,  J  delle,  excepté  quelle  eft  trop  haute  pour 

;  Le  z8.  j’allai  dîner  à  Tfon  pou  ;  |  ycommander.il  fait  un  anle  du  .côté de 
c’eft  un  gros  Vilkge,  quarante  lys,  &  *  î’Eftjjufqu’à  une  Montagne  où  il  y  aune 
cnfuite  coucher  à  ji,  trente  lys.  J  Tour. 

C’eft  un  gros  Bourg.  A  fon  entrée  il  y  J  Le  Fleuve  tfe  kiang  a  près  d’une 
•a  un  Pont  qui  a  trente  poteaux  lur  le-  lieuë  de  largeur  en  cet  endroit.  Nan 
quel  on  paftc  une  petite  Riviere.  Je  croi  ki»g  eft  au  Sud  7  de  Sud-Eft  de  Pou  keou , 
•que  toute  la  route  a  été  au  Sud  un  peu  |  à  trente  lys.  On  va  débarquer  de  l’autre 
vers  l’Eft.  Toujours  grand  monde  &  J  côté  dek  rive  à  une  bonne  lieuë  &  au 
quantité  de  Villages.  Les  chemins  rom-  |  Sud  Sud-Eft  de  Pou  kçoti  :  là  on  trouve 
pus  par  les  pluyes  précédentes.  ^  une  Riviere  qui  après  deux  Heuëscon- 

Le  19.  je  vins  dîner  &  fouper  à %  duit  au  Port  de  A/«»  On  côtoyé  fes 
Jou  kjM,  autre  Village.  Cinquante  lys  J  muraillespendantplusd’unedemielieuë. 
route  au  Sud.  Après  une  demie  Heuë  ou  t  II  y  a  fur  cette  Riviere  un  grand  nombre 
environ  j’entrai  dans  les  Montagnes  :  «  deBarquesdel’EmpereurpourlesVIan- 
elles  font  médiocrement  hautes  &  le  che-  J  darins. 

min  n’en  eftpas  rude.  J’y  ai  vupeude  J  ■  Duplusloinqu’onvoitcegrandFleuve 
-terres  cultivées.  |  vers  l’Eft,  lorfqu’dn  le  traverfe  pour  venir 

■  Le30.aprèsavoirfaituneIieuë,ilme  ^  dePoukeouà.Nankjng,û.conttE&'Noxd- 
-fallut  grimper  une  Montagne  très-roide.  %  Eft,  enfuite  plus  près  de  A/4»  4?«^Nord- 
Le  pavé  eft  de  pierre.  Il  y  a  quelques  mai-  |  Eft ,  jufiju’à  une  Montagne  de  Pou  keou  , 
fons  au-defliis ,  &  une  voûte  de  pierre  J  où  il  y  a  une  Tour:  depuis  Non  ^«çjuf- 
longue  de  quarante  ou  cinquante  pieds,  v  qu’à  cette  Tour  il  court  au  Nord  3.  Hêuës. 
fous  laquelle  on  paflè;  kdefcenteeneft  J  durant.Onmeditlorfquejeletraverfois, 
plus  ailée.  f  qu’il  avoir  trente-fixe/îa»^  de  fond,  c’eft- 

A  quarante  lys  on  aomcHiutcheou.  f  à-dire,  trois  cens  foixante  che  ou  pieds. 
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ROUTE 


tint  le  Tere  Bowüêt  depuis  Peking  jufcjua  Czntoti,  lorfèju  il  fut  envojé 
par  l’Empereur  Gang  hi  en  Europe  en  ï année  1693, 


L 'Empereur  m’ayant  fait  Thon- 
neurde  me  nommer  pour  aller  en  % 
Europe ,  voulut  que  je  fis  le  voyage  juf-  | 
qu’à  Canton  avec  un  Mandarin  du  troi-  | 
liéme  Ordre  nommé  Tong  lao  ye,  &  un  J 
Pere  Portugais  que  Sa  Majefté  envoyoit  ^ 
à  Macao  au-devant  du  Pere  Grimaldi.  J 
Ce  Pere  revenoit  à  la  Chine  après  un 
voyage  en  Europe  qu’il  avoir  fait  par  ^ 
les  ordres  de  l’Empereur.  % 

Le  jour  du  départ  fut  fixé  àu  8-.  de  | 
Juillet  de  l’année  1693.  Le  Mandarin  * 
fut  chargé  de  faire  expédier  les  dépêches  «■ 
pour  ce  voyage  par  le  Ping  pou  -,  ou  Tri-  % 
bunal  Souverain  de  la  Mihce.  Il  fut  ar-  ^ 
rêrédansceTribunal,qu’onmedonne-  * 
toit  huit  chevaux  pour  moi,  &  pour  ceux  * 
qui  fèroient  à  ma  fuite,  &  que  je  pour-  t 
rois  partir  le  lendemain  à  quelle  heure  J 
il  me  plairoit.  ,  t 

Cette  Patente  du  Ping  pou-,  quon  « 
nomme  Cang  ho,  confifte  en  unegran-  J 
de  feüille  de  papier  imprimée  en  carac-  J 
teres  Tartares  &  Chinois ,  &  munie  du  ^ 
Sceau  du  Tribunal.  La  teneur  de  cette  ^ 
Patente  étoit  en  fubftance  ,  «  Que  le  | 
■»Tribunal  Souverain  de  Ping  pou  me 
i>donnoit  ce  Cang  ho  par  ordre  de  l’Em- 
■»pereur,quimedéputoitde la  Courpour  % 
»fon  fèrvice,  &  vouloir  que  je  priflè  ma 
M  route  par  Canton.  Il  ordonnoit  à  tous  * 
«les  Chefe  des  Tribunaux  des  Villes  &  «■ 
»  heux  ou  il  y  avoir  des  chevaux  de  pof-  J 
»  te ,  de  me  fournir  fans  délai  le  nombre  J 
ijdes  chevaux  marqué,  avec  tout  ce  qui  J 
iïferoitnéceilàire  fur  la  route,  pour  ma  « 
»fubfifl:ance  &  celle  de  ma  fuite  ;  de  me  | 
loger  dans  les  Cong  cpian  -,  ou  Hôtel^  J 
»leries  pubhques,  où  l’on  a  accoutumé  | 
?=de  loger  les  Officiers  qui  font  dépê-  S 
(^ez  de  la  Cour  ;  &  que  lorfque  je  fc-  | 


«rois  obligé  de  prendre  la  route  d’eau  , 
«  de  me  fournir  a  proportion  les  barques 
»  &  toutes  les  chofes  néceflàires  pour 
«  mon  voyage,  &c.  »  Le  Sceau  qu’on  y 
avoir  imprimé ,  étoit  de  trois  pouces  dé 
large  en  quarré  ,  fans  aucune  autre  figu¬ 
re  ou  earaélere  que  le  nom  du  Tribu¬ 
nal  du  Ping  pou  ,  qui  d’un  côté  y  étoit  gra¬ 
vé  en  caraâeres  Tartares ,  &  de  l’autre 
en  caraéleres  Chinois  rc’eft  la  forme  des 
Sceaux  de  chaque  T ribunal  de  la  Chine. 
Au  bas  de  cette  Patente  étoient  les  noms 
des  Préfidens  Tartares  &  Chinois  du 
Tribmial  avec  la  datte  qui  étoit  ainfi 
conçue  :  «  Le  6'  jour  de  la  5'  Lune  de 
«la  3  année  du  Régne  de  Canghi. 

Ce  fut  donc  le  8.  de  Juillet  que  je 
partis  de  Peking  à  fix  heures  du  foir  :  jé 
fis  partir  avant  moi  en  pofte  un  Domef- 
tique  pour  avertir  le  Mandarin ,  en  la 
compagnie  duquel  j  e  de  vois  faire  le  voya¬ 
ge,  que  je  le  joindrois  au  rendez-vous, 
comme  je  le  fis  en  effet,  mais  avec  bien 
de  la  peine.  Nous  fûmes  furpris  de  la 
nuit  à  trois  Heues  de  Pekjng  •:  il  nous  en 
reftoit  encore  quatre  à  faire:mais  comme 
nous  nous  égarions  à  tout  moment ,  jè 
marchai  neuf  ou  dix  heures  au  miheu 
de  l'eau  &  des  boues,  Sc  ce  ne  fut  que 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  que 
j’arrivai  à  la  porte  Méridionale  de  Leang 
hiang  hien  où  le  Mandarin  m’attendoit. 

A  peine  fus-je  defeendu  de  cheval , 
qu’il  fallut  y  remonter  pour  faire  ce  jour- 
là  140.  lys,  c’eft-à-dire,  deux  poftes  de 
fept  lieues  chacune  :  la  première  j  ufqu’à 
Tfo  tcheou  ,  &  la  fécondé  j  ufqu’à  Sin 
tching  bien. 

Dans  toutes  lès  Villes  qui  font  fur  les 
grandes  routes  ,  il  y  a  ordinairement  des 
Y  ma,  c’dl:-4--dire,  des  Bureaux  où  l’on 


^  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
entretient  plus  de  loo.  ou  150.  che-  J  nos  domeftiques  ,  nous  avions  encore 
'Vaux  de  pofte;  &  quand  les  Villes  font  ^  chacun  cinq  ou  fix  Pei  pao ,  ou  Ma  fai 
trop  éloignées  les  unes  des  autres ,  il  y  a  %  tfe ,  qui  font  des  valets  de  poftes  aux  ga- 
des  poftes  entre-deux.  Quand  on  feit  *  ges  de  l’Empereur  ,  dont  les  uns  nous 
voyage  avec  le  Cangho ,  &  qu’on  arrive  J  lêrvpient  de  guides  ,  &  les  autres  por- 
au  lieu  de  la  dînée  ou  de  la  couchée ,  on  j  toient  notre  bagage  ,  montez  aufli  ftir 
trouvetoûjoursdeschevauxfraisàchan-  ^  des  chevaux  de  pofte,  làns  compter  dix 
ger,  avec  un  logis  préparé  parle  Man-  %  ou  douze  foldats  à  cheval  armez  d’arcs 
darin  dulieu.  J  '&  de  flèches  qui  nous  fervoient  d’efcor- 

Ceslogis,qu’fls  appellent  Cong  quan,  te  ,  &  dont  nous  changions  à  chaque 
devroient  être,  propres  à  loger  commo-  4.  pofte.  Le  Ping  fou  l’avoit  réglé  de  la  for- 
démentles  grands  Seigneurs  :  mais  com-  |  te  par  une  autre  dépêche  différente  du 
me  il  rie  s’en  trouve  plus  dans  plufieurs  |  Cang  ho  ,  que  le  Tribunff  avoir  remis 
Villes,  fur-tout  dans  celles  que  les  der-  «•  entre  les  mains  de  Tong  laoje. 
niéres  guerres  ont  défolé,  le  Mandarin  Le  ii.  nous  ne  fîmes  qu’une  pofte 
a  foin  de  faire  préparer  la  meilleure  Au-  %  de  fept  lieues  jufqu’à  Ho  ken  fou. 
herge  qui -sy  trouve  ;  &  pour  cela'iH’e-  J  .  Le  iz.  nous  en  fîmes  trois';  la  pre- 
rige  en  Cong  quan  ,  c’eft-à-dire ,  qu’on  ■s-  miere  de  lix  lieues  jufqu’àHiV»  fe»;  la 
y  attache  un  morceau  d’étoffe  de  foye  %  fécondé  aufti  de  fix  heues  -jufqu’à  Fou 
rouge  en  forme  de  courtine  au  haut  de  |  tchouangy,  &  la  troifiéme  de  trois  lieues 
la' porte  ,  &  qu’on  garnit  une  table  &  |  jufqu’à  Fou  tching  bien. 
mne  chaife  d’un  parement  d’étoffe  de  |  '  Le  13.  nous  fîmes  deux  poftes  :1a 
foye  avec  une  légère  broderie.  C’eft  à  première  de  fixlieuesjqfqu’à  fo»p;îcii£oa, 
quoi  fe  réduit  prélèntement  tout  l’ameu-  |  &  la  fécondé  de  fept  heues  julquà  Te 
■blement  &  la  parure  de  la  plupart  de  ces  |  tcheou  Ville  de  la  Province  de  Chan  tong 
Auberges  ,  où  logent  lés  Grands  dans  fîtuée  fur  le  bord  de  ce  long  &  fîtmeux 
leurs  voyages.  On  n’y  trouve  jamais  de  %  Canal,  qui. a  -été  ouvert  pour  conduire 
ht  dreffé  :  la  coûmme  eft  que  les  voya-  J  à  Peking  le  tribut  du  ris  des  Provinces 
;geurs  portent  leur  lit  avec  eux  ,  à  moins  J  Méridionales.  On  le  tranfporte  tous  les 
qu’ils  n’aiment  mieux  coucher  firàîche-  *  ans  fur  ces  greffes  &  magnifiques  Bar- 
mentôcduiementfurunefu'nfdenatte.  |  ques  Impériales  qui  fe  nomment 
Te  ï'o.  nous  fîmes  une  journée  fem- 1  rcfoaf», 
blable  à  la  précédente ,  c’eft-à-dire ,  de  |  Ce  Canal  fépare  en  cet  endroit  la  Pro¬ 
quatorze  heues  ;  de  fept  heues  jufqu’à  f  vince  de  Pt  tcheli  de  celle  de  Chan  tong. 
Hiong  hien,  &  de  fept  autres  lieues  juf-  %  On  trouve  fur  toute  cette  route  de  de- 
■qu’à  Gin  Iféou  hkn.  Quand  nous  arri-  J  mie  heueen  demie  heue  des  ou 

yions  dans  quelque  Ville,  nous  trou-  J  corps  de  garde,  avec  une  petite  tour  ou 
yions  d’ordinaire  les  Mandarins  hors  des  terraflè  élevée  en  forme  de  cavalier  j 
murailles,  vêtus  de  leurs  habits  de  céré-  J  pour  découvrir  de  loin,  &  faire  des  û- 
monie,  qui  venoient  au-devant  de  nous  J  gnauxencasde  tumûlteouderévolte. 
pour  nous  faire  honneur.  Le  1 4.  nous  partîmes  de  Te  tcheou ,  & 

A  peine  étions-nous  arrivez  qu’ils  y e-  J  nous  fîmes  deux  poftes  de  fept  heues  : 
jioient  nous  rendre  vifite  à  nos  Auber-  |  la  première  jufqu’à  Ngen  bien ,  &  la  fe- 
ges  ;  outre  la  table  que  nous  mouvions  4'  conde  jufqu’à  Cao  tang  tcheou.  L’incoim 
allèz  bien  fervie  ,  le  principal  Mandarin  %  modité  qui  furvint  à  un  des  deux  Peres 
ne  manquoit  guéres  de  nous  envoyer  à  J  avec  qui  j’étois  ,  l’obhgea  de  quitter  le 
■chacun  une  autre  table,  chargée  de  vian-  |  cheval ,  &  de  prendre  une  chaile ,  ce  qui 
ffes  boüilhes  &  rôties,  dont  on  régaloit  «■  nous  fit  marcher  pendant  quelque  tems 
Æeuxquinousaccompagnoienncar  outre  |  à  plus  petites  journées.  On  a  l’avantage 
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quand  on  a  un  Cangho ,  de  feire  par  jour  J  Le  1 8.  trois  poftes  :  la  première  dé 

autant  de  poftes  qu’on  veut.  cinq  lieues  jufqu  à  Tp'o»//;Vni  la  féconde  . 

Le  ijiles  deux  poftes  quenousfîmes  %  de  cinq  lieues  &  demie  jufqu’àAwièoj/j 
furent  chacune  de  fix  lieues  :1a  première  J  &la  troifiéme  de  trois  lieues  &  demie 
jufqu  à  /lie»  ,  &  la  fécondé  juf-  J  jufqu’à  Tenghien,  où  le  Mandarin  ne 

qatTongkieouell.  trouvant  point  d’ Auberge  propre  à  nous 

Le  1 6.  trois  poftes ,  la  première  de  ^  loger ,  nous  fit  conduire  dans  le  Palais 
quatre  lieues,  la  féconde  de  huit  jufqu  à  |  àeCongfouife ,  ou  Confucius.  Le  lieu 
"ïong  ping  tcheou,  la  troifiéme  de  fix  juf-  J  étoit  fort  commode.  Il  y  en  a  de  fém- 
iqu’à  Voe'n  tchang  hien-.  Nous  y  arrivâmes  ^  blables  dans  toutes  les  Villes  de  la  Chine, 
bien  avant  dans  la  nuit,  parce  que  la  trait-  %  où  les  Mandarins  &  les  Graduez  s’aflém- 
ce  fut  longue,  &  que  nonobftant  la  diÜ-  J  blent  en  certains  tems  de  l’année,  pour 
gence  des  Mandarins,  nous  fûmes  ar-  rendre  leursdevoirsàce  PrincedesPhi- 
rêtez  à  deux  Rivières  ,  où  ne  trouvant  t  lofophes  de  leur  nation, 
point  de  Barque ,  il  f^lut  perdre  dureras  J  Le  1 9,  deux  poftes  chacune  de  huit 
a  defléller  nos  chevaux ,  &  à  leur  faire  |  lieues.  La  prémiere  jufqu’â  Lin  ■tdomgy.y 
traverférles  Rivières  à  la  nage.  >  la  féconde  jufqu’â  Li  coy  ,  terre,  de  la 

Depuis  Pffeg  jufqu’à  Tongngohien-,  %  Piowkiçc  de  Ktangnan,  L’extrême. cha- 
pat  où  nous  n’avons  fait  que  paffer,  fi  J  leur  de  la  fàifon  &  du  climat ,  nous  obli- 
l’on  en  excepte  cette  longue  chaîne  de  ^  gerent  démarcher  une  partie  de  la  nuit.' 
.Montagnesappellées52fW,c’eft-à-dire,  Le  zo-.  nous  ne  fîmes  qu’une  pofté 
Montagnes  d’Occident ,  que  nous  laif-  de  fept  lieues  jufqu’à  Siu  tcheou  -,  Ville  du 
sûmes  fur  la  droite  dès  le  fécond  jour  de  |  fécond  Ordre,  fituée  fur  là  rive  Méridio- 
notre  marché  ,  tout  le  Pays  eft  plat  &  nale  du  Hoa»g/io,  ou  Fleuve  jaune,  ainlî 
uni ,  &  ron  voit  une  vafte  campagne  à  nommé  à  càufe  de  la  couleur  de  fes  eaux 

perte  de  vue.  Depuis  Tosg  »go  fie»  nous  %  troubles  mêléesd’uneterrejaunâtre,qu’il 
commençâmes  à  marcher  pendant  quel-  %  détache  fans  cefté  de  fon  ht  par  la  rapi- 
ques  heures  entre  les‘  Montagnes ,  &  dité  de  fon  cours:  . 

nous,  y  fumes  fort  incommodez  de  la  ^  Ce  Fleuve,  quorqué large  Seprofond  j 

'chaléur.  .  J  n’eft  guéres  navigable,  parce  qu’il  eft 

Le  17.  deux  poftes  ,  l’unede  4.  lieues  J  prefque  impoffible  de  -le  remonter ,  .à 
&  demie  jufqu’à  5i»  feji  ,&  l’autre  de  moins  que  d’avoir  un  vent  forcé.  Il  chan- 

4.  heues  jufqu’à  Yen  tcheou  fou.  Avant  9-  ge  fouvent  de  lit,  &  ruine  quelquefois 
■que  d’arriver  en  cette  Ville, nous  trou-  J  les  rives  de  telle  forte,  qu’on  lui  voit 
'  vâmes,  dans  l’efpacc  de  trois  quarts  de  J  inonder  tout-à-coup  les  campagnes,  Sc 
heues,  la  campagne  défolée  pâr  une  mul-  *  fubmerger  des  Villages  &des  Villes  en- 
titude  efftoyable  de  .groffes  fauterellés  %  tieres.  Il  a  cinq  à  fix  cens  pas:  de  lar-^ 
de  couleur  jaunâtre ,  appellées  Hoang  J  geur  vis-à-vis  de  .Si»  fefeo«  ,.  où  nous  le 
tchong  ,  c’eft-à-dire,  infeéle  jaune-.  L’air  J  traversâmes: 

en  étoit  tout  remph,  &  la  terre  telle-  .  Au  fortir  de  notre  Barque  ,  nous  trou- 
ment  couverte  ,  même  fur  les  grands  %  vâmes  le  Tchi  tcheou  ,  ou  Gouyérneur 
daemins  ,  que  nos  chevaux  ne  pouvoient  J  de  la  Ville  nommé  Cong  Uoye  ,  un  des 
marcher  ftns  en  faire  voler  des  tourbil-  J  dèfcendansde  Gonfùciusjdontlafamil- 
lons  à  chaque  pas-.  Ces  infédes  avoient  le  fe  conférve  en  ligne  droite  depuis 
déjà  ruiné  en  ce  Pays-là  toute  efpéran-  %  plus  de  deux  millcans.  Nous  reçûmesdé 
ce  de  récolte.  Cette  nxnefte  playe  n’avoit  J  lui  toutes  fortes  de  politeflés ,  il  nous  atf 
pas  beaucoup  d’étendue,  car  à  uneheue  tendoit  fur  le  bord  de  la  Riviere ,  où  il 
de  diftance  de  cet  endroit  ainfi  ravagé ,  f  nous  régala  de  thé  &  de  fruits.  Il  vint 
Jes  moilTons  étoient  parfaitement  behes. .  |  enfuite  nous  vifiter  à  notre  Auberge  * 
Tomel,  B  b 
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où  il  envoya  des  tables  chargées  de  vian-  J  Ciel  un  Phénomène ,  que  je  n’ai  jamais 
des.  Ayant  fçû  que  j’avois  un  cheval  ^  vu,  &dont  je  n’ai  point  oüi  parler  en 

2ui  marchoit  durement ,  il  m’ofirit  le  *  France ,  quoiqu’il  foit  fort  ordinaire  en 
en  propre ,  &  envoya  pendant  k  nuit  %  Orient,  fur-tout  à  Siam  &  à  k  Chine  ; 
des  gens  de  fon  Tribunal  à  cinq  heues  J  car  je  l’ai  obfervé  diftindemenr  plus  de 
dek  Ville,  pour  nous  y  kire  préparer  J  vingt  fois ,  tantôt  le  marin,  tantôt  le 
le  lendemain  à  dîner.  J’alki  lui  rendre  foir,dans  chacun  de  ces  deux  Royaumes, 
vifite ,  &lui  recommander  deux  Eghlès  &r  mer  &  fur  terre ,  &même  à  Peking. 
que  nous  avions  dans  cette  Ville ,  qui  ^  %  Ce  Phénomène  n’eft  autre  chofe,  que 
avoient  été  autrefois  érigées  par  le  Pere  *  certains  demi-cercles. d’ombre  &  de  lu-. 
Couplet.  -ÿ  miere,  qui paroülènt  fe  terminer,  &s’u- 

Le  a  I .  nous  fîmes  trois  poftes  :  k  %  nir  dans  deux  points  oppofez  du  Ciel, 
premieredecinq lieues  jufqu’a^od^dBj.  |  fçavoir  d’un  côté  dans  le  centre  du  So- 
La  fécondé  de  quatre  jufqu’àZkt^o»  J,  leil ,  &  de  l’autre  dans  le  point  quieft 

&k  troillémedefix  jufqÙà^ieo^'tcfeeo».  diamétralement  oppolé  à  celuidà.  Com- 
Depuis  ToBgBgo  kf»n.ous  avons  toujours  %  me  ees  demi-cercles  font  tous  terminez 
trouvé  à  droite  &  à  gauche  de  longues  J  en  pointe,  tant  en  Orient  qu’en  Occi- 
chaînes  de  Montagnes  défertes  &  ia-  *  dent,  c’eft-à-dire,  vers  les  points  oppo- 
eukes  ,  entre  lefquelles  nous  rencon-  fez  de  leur  union,  &  qu’ils  vont  en  s’é’ 
trions  d’ordinaire  de  vaftes  campagnes  %  krgiifant  uniformément  vers  le  milieu 
pkttes ,  unies ,  &  bien  cultivées.  ,  |  du  Ciel,  àmefure  qu’ils  s’éloignent  de- 

Le  xa.  deux  poftes ,  l’une  de  cinq  l’Horifon  ,  ils  ne  reîfemblent  pas  mal 
lieues  jufqu’à  Tanenj/ ,  &rautredefept  ^  pour  leur  figure  aux  Maifons  céleftes, 
jufqu’à  Coutchingy.  |  de  la  maniéré  dont  on  les  Èracefur  les 

Le  a 3 .  deux  poftes  de  fix  lieues  cha-^  |  Globes  ;  à  cela  prés  feulement,  que  ces 
cune.-k  première  jufqu’à  TaBgffîîoaaBgjv,  |  Zones  d’ombre  &  de  lumière  font  ordi- 
&  la  fécondé 'jufqu’à,  id-w  leangy.  A  la  f  nairement  fort  inégales  pour  k  largeur, 
fortie  de  Vang  tchouangy  nous  décou-  %  &  qu’il  arrive  fouvent  qu’il  y  a  de  l’in^ 
vrîmes  fort  loin  dans  l’Horifon,  entre  |  terruption  entre  elles  ,  furtout  lorfque 
le  Midi  &  l’Occident, k  Montagne  Yn  J  le  Phénomène  n’eft  pas  bien  formé.  ' 
yuchan,  c’eft  -  à -dire,  la  Montagne  du  |  Toutes  les  fois  que  je  l’ai  obfervé,  &  ^ 
Sceau  d’Agathe  ,parceque  c’eftdecette  je  l’ai  vu  quatre  fois  difterentes  dans  ce 
Montagne  qu’on  tire  là  pierre  Yn  che ,  %  voyage,  en  moins  de  quinze  jours ,  j’ai 
qui  eft  une  elpece  de  pierre  préciculè  J  toujours  remarqué  que  le  tems  étoitexT 
comme  l’Agathe,  dont  on  fait  des  fteaux  *  trêmement  chaud  ,  le  Ciel  chargé  de 
&  des  cachets.  C’eft  de  cette  pierre  que  «  vapeurs  avec  une  dilpofition  au  tonner- 
fe  fait  le  Sceau  Impérial,  ôc  c’eft  pour-  %  re,  &  qu’un  gros  nuage  épais  &entr’ou-? 
quoi  oh  adonné  à  cette  Montagne  le  J  vert  étoit  vis-à-vis  du  Soleil.  Ce  Phév  . 
nom  de  Ynyn  chan.  J  nomene  fem.blepour  k  figure,. fort  dif- 

Le  aq.  deux  poftes  :  l’une  de  quatre  4  ferent  de  ces  longues  traces  d’ombre  & 
-lieues  &demie  jufqu’à  Hong  fin  ,  &  l’au-  %  de  lumière ,  qu’on  voit  fouvent  le  fôir  & 
tre  de  fix  jufqu’à  Tingyum  bien.  ,  S  k  matin  dans  le  Ciel,  auifi-bieir  en  Eu- 
Le  aj.  trois  poftes  :  k  première  de  j  tope  qu’aiUeurs  ,  &  auquel  leur  figure 
quatre  lieues  &  demie  jufqu’à  Tchang  f  pyramidale  a  fait  donner  le  nom  de  ver- 
^iaoy  :  la  fécondé  de  fix  jufqu’à  Fou  *  ges. 

jy  ;&  la  troifiéme  de  quatre  lieues  J  Si  l’on  demande  pour  quelle  raiftin 
■&  demie  jufqu’à  Tienfouy.-  4  ce  Phénomène  paroît  plutôt  en  Afie 

Ce  jour-là  environ  un  quart  d’heure  4  qu’en  Europe  ,  &  en  Eté  que  dans  les 
avant  le  lever  du  Soleil,  je  vis  dans  le  |  autres  Saifons,  il  me  femble  qu’on  pour-. , 
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roiten  attribuer  la  caufe  à  la  nature  des  |  Le  19. deux  poftes,  l’une  de  fixiieuës 
Terres  de  l’Afie,  qui  étantpour  la  plupart  *  jufqu’àTT/»^  Afoajj  &la  fécondé  de  fix 
beaucoup  plus  chargées  de  nitre  que  cel-  *  autres  lieues  jufqu’à  Siao  tchej. 
les  d’Europe,  remphiïèntrAtmoIphérej  %  Lejo.  trois  poftes  j  la  première  de  fix 
fur-tout  en  Eté,  &  lorfque  le  Soleil  a  ^  iieuësjufquàfo«gfca«^jy;lafecondede 
plus  de  force  pour  les  élever,  dexhalai-  J  fix  autres  lieues  jufqu  à  Tingfimj  terré 
ions  nitreufes,lefqueEes  étant  répandues  de  la  Province  Action  qmng,  auffi  bien 

également  dans  l’air  ,  les  rendent  plus  %  que  la  pofte  fuivante  qui  fiit  de  quatre 
propres  à  réfléchir  la  lumière ,  &  par  con-  J  lieues  jufqu’à  Hoang  mei  ken. .  Quoique  le 
lequent  à  former  le  mércore.  J  Pays  par  où  nous  palsâmes  ces  trois  der- 

Le  deux  poftes;  la  première  de  -s-  niers  jours  &  les  deuxfuivans;  foit  af^ 
trois  lieues  &  demie  jufqu  à  Lin  tcheou  %  fi:eux,& qu’il  y  régné  continuellement  de 
fon ,  &  la  fécondé  de  îix  jufqu’à  Y  ho  y.  %  longues  chaînes  de  Montagnes  défertes 
La  VflledeZ-iatcko»  me  parut  pluspeu-  J  &  incultes,  les  vallons  &  les  campagnes 
pléeôc mieux  bâtie,  que  toutes  les  autres  ^  qui  lesféparent  en  mille  endroits  j  font 
Villes,  par  où  j’ai  paflé  depuis  Pf^»gjuf-  %  très-fertiles  &  bien  cultivées.  Dans  ce 
qu’ici.  On  n’y  remarque  rien  de  particu-  J  long  intervalle  de  Pays,  il  n’y  avoir  pas 
ber,  à  la  réferve  de  quelques  Arcs  de  J  un  pouce  de  terre  labourable,  qui  ne  fut 
Triomphe, des  Tours,  &  des  Ponts  de  f  couvert  du  plus  beau  ris.  J’admirai  l’in^ 
marbre quis’ytrouvent.IIyenaplufieurs  %  duftrie  des  Chinois  ;  car  il  eft  étonnant 
fur  cette  route ,  lefquelles  font  en  partie  %  de  voir,  comment  ils  ont  fait  applanir  en- 
délèrtes  &  vuides  de  maifons ,  qui  n’ont  tre  ces  Montagnes ,  tout  le  terrain  inégal 
point  été  rétablies  depuis  quelles  ont  été  ^  qui  eft  capable  de  culture  s&divilèrcom- 
ruinées  par  les  T artares  qui  ont  conquis  S  m.e  en  parterres  celui  qui  eft  de  niveau  j 
la  Chine ,  &  qui  font  encore  maintenant  J  &par  étages  en  formed’Amphiteâtre,ce- 
ïùr  le  Trône-.  *  lui  qui  fui  vaut  le  penchant  des  ydlons  a 

Lezy,  deux  poftes  i  l’une  de  fixbeuës  «  des  hauts  &  des  bas; 

&  demie  jufqu’à  San  ^onj ,  &  l’autre  de  |  Le  3 1 .  nous  fîmes  trois  poftes  :  la  pre- 
deux  heuës  jufqu’à  Yn  tchinghien  ,  &  de  J  miere  de  quatre  lieuës  jufqu’à  Cong  long 
quatre  autres  jufqu’àA/fi  finj-.  Ces  jours-  *  j  ;  terre  de  la  Province  de  Ktang  /?;  la  lè- 
ci  nous  commençâmes  à  voir  dans  la  cam-  condede  cinq  heuës  jufqu’à  la  Ville  de 

pagne, plufieurs  de  ces  arbres  finguhers  f  A«o»^i4Bg/o«,quieftfurleborddecette 
qui  portent  le  fuifjdont  on  fait  de  la  chan-  J  belle  &  grande  Riviere  appellée  Kiang  ^ 
delle,qui  eft  en  ulàge  dans  la  plupart  des  *  c’eft-à-dire  ,  le  Fleuve  par  excellence. 
Provinces  de  l’Empire.  «  Vis-à-vis  de  où  nous  le  pal^ 

Le  2.S.  deux  poftes ,  la  première  de  fix  f  sâmes ,  elle  eft  fort  rapide  ;  &  a  près  d’une 
heuës  jufqu’à  Zo»  ti»gjy,la  fécondé  dé  J  demie  lieuë  de  largeur;  On  y  pêche  d’ex¬ 
deux  heuës  jufqu’à  ToKgtcfo«gfefn,  &de  J  cellensPoiffons;  &entr’autres  uneefjpe- 
quatreheuës&demie jufqu’à ^  cede  DoradenomméH£)»çji)»,c’eft-à- 
j.Ce  jour-là,  &  les  quatre  jours  fuivans,  |  dire,  poiifon  jaune,  qui  eft  très-gros  & 
nous  marchâmes  continuellement  entre  J  d’un  goût  merveilleux.  Nous  logeâmes 
des  Montagnes  infeftées  de  tigtes  ;  &  par  dans  un  véritable  Cong  qua^,  ou  H  ôtel  à  la 

des  chemins  très-rudes.  Coinme  l’ex-  S  Mandarine  ;  la  grandeur  des  falles  &des 
trême  chaleur  nous  obHgeoit  départir  |  appartemens  bâtis  en  forme  de  Pagode; 
deux  ou  trois  heures  avant  le  jour ,  nous  J  m.e  fit  croire  qu’il  avoir  d’abord  été  defti- 
prîmes  des  guides  qui  portoieat  des  tor-  né  à  être  un  T cmple  d’idoles, 
ches  allumées,  lefquelles  nous  fervoient  %  Comme  les  chemins  étoient  très-ru- 
ànous  éclairer ,  &  à  éloigner  de  nous  ces  des  jufqu’à  Nan  tchang  fon  Capitale  de  la 

bêtesferoces  que  le  feu  intimide;  ^  Province  ,  éloignée  de  deux  grandes 


SCO  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRÉ  DE  LA  CHINEj 
journées  ,  &  que  les  chevaux  du  Pays  J  dole  qu’il  adoroic ,  repréfentoit  quelque 
croient  très-mauvais  ,  nous  lûivîmes  lé  elprit,  ou  quelque  grand  perfonnage  de 
confeilqu’onnousdônnade  prendre  des  %  l’antiquité  ,  quel  pouvoir  on  lui  attri- 
chaifes,  &  nous  fîmes  encore  ce  jour-là,  t  buoit,  ni  ce  qu’on  avoir  prétendu  en  le 
une  troifiéme  pofte  de  fix  lieues  jufqu’à  J  plaçant  fur  l’Autel  de  ce  Temple.  Je  crus 
Nous  marchâmes  une  gran-  ^  devok  m’abftenir  de  toute  autre  quefî 
de  partie  de  la  nuit.  Les  deux  journées  %  rion,  depeur  de luiapprendre  des  erreurs 
que  nous  avions  à  faire  étant  longues ,  |  qu’il  ignoroit  :  Je  changeai  donc  de  dif- 
au  heu  de  quatre  porteurs  ,  on  nous  en  J  cours,  &  lui  fis  une  longue  inftruétion  fur 
fournit  huit  à  chacun  pour  fe  relever  les  l’éxiftence  du  Souverain  Etre  &  lès  prin- 

uns  les  autres ,  &  trois  pour  nos  domefti-  %  cipaux  attributs  ;  fiir  la  création  du  Ciel, 
ques  :  ils  étoient  portez  chacun  par  deux  delaTerre,&derHommei  lurl’Incar- 
hommes,  lur  des  brancards  fabriquez  ^  nation  de  Jésus-Christ-,  lurl’obli- 
avec  deux  gros  bamboux  joints  enfem-i-  gation  que  nous  avons  de  connoître, 
blepar  le  moyen  de  deux  autres  mis  en  1  d’aimer,  &  de  fervir  cet  Etre  Souverain 
travers  :on  nous  fournit  encore  d’autres  |  comme  notre  premier  principe  &  notre 
•hommes,  foit pour tranj^orter  nos baga=-  *  derniere  fin,  de  connoître  la  Loi  &  de 
•ges,  foit  pour  porter  des  torches  allu-  l’obferver-.  Je  lui  montrai  que  cette  Loi 
mées,afind’éclairerlaroute,&  d’écarter  %  fainte  eft  la  Religion  Chrétienne  ,  que 
les  tigres.  Avec  ce  fecours  nous  fîmes  fans  |  j’étoisvenudesextrêmitezduMondean- 
fatigue,lesdeuxjournées  les  plus  difficiles  ^  nonceràlaChine;  qu’efie-cft  la  feule  qui 
de  notre  voyage.  apprenneàl’Hommeàlè  bien  connoître. 

Le  i.jourd’Aoutnousfîmesunepofte  J  en  lui  failànt comprendre  qu’il  eft  corn- 
delamême  maniéré ,  pour  nous  rendre  à  *  pofé  d’un  corps  corruptible  &  mortel , 
Tengan  hien.  Cette  pofte  n’eft  que  de  fok  Sc  d’une  ame  fpirituelle  &  immortelle  , 

,  Xante  lys  ou  fix  Ueues,  mais  il  me  parut  %  capable  de  joye  &  de  trifteife ,  de  plaifir 
quelle  en  avoit  bien  fept.  Je  m’apperce-  %  &  de  douleur ,  même  après  quelle  eft  fé- 
vois  depuis  quatre  à  cinq  jours  que  ces  parée  du  corps  par  la  mort;  que  les  Ames 

ftades  étoient  beaucoup  plus  longs ,  que  «  de  tous  les  Hommes  après  leur  mort,  par 
ceuxque  j’avois  fait  au  commencement  t  un  Arrêt  irrévocable  de  leur  Créateur  & 
■du  voyage.  Auffi  ai-je  fouvent  oui  dire ,  *  de  leur  Juge,  reçoivent  la  récompenfe  de 
qu’il  y  avoit' de  la  diverfité  entre  les  lys  |  leursmérites  &  de  leurs  bonnes  aétions , 
ouftades  dû  Nord,  &  ceux  du  Sud.  Aux  s’ils  ont  vécu  conformément  à  fa  Loi  , 
environsdelaCour,  les  lys  ou  ftades  font  %  en  montant  au  Ciel  pour  y  vivre  éter- 
plus  courts.  %  neUement  heureux,  &  joüir  du  bonheur 

Comme  ilnefe  trouva  point  dans  cet^  *  dè  Dieu  même;  qu’au  contraire,  s’ils  ont 
teVilled’Aubergescommodespournous  méprifé  ou  violé  cette  Loi  làinte ,  ils  re¬ 
tous, on  meconduifit  dansleTemplede  %  çoivent un  châtiment  proportionné  àla 
TclîiKglioÆBg,  c’eft-à-dire,derEfpritTu^  ^  griéveté  de  leurs  crimes  en  defcend^nt 
telairedela  Ville.  Le  Bonze  qui  en  avoit  J  aux  Enfers,  où  ils  foufifent  pendant  l’é- 
foin,dreIIàauffitôtune  table  &mi  petit  «  ternité,  la  rigueur  des  fiâmes  allumées  par 
lit  de  camp  au  miÜeu  du  Temple,  Bien  |  le  fouffle  de  la  colere  d’un  Dieu  irrité, 
que  les  Chinois  honorent  dans  ces  Tem-  %  &c, 

ples:les  Génies  Tutélaires  de  chaque  heu,  *  Je  parlai  pendant  près  de  deux  heü- 
ilsne  laiftènt  pas  de  les  repréfenter  fous  res,  fans  que  le  Bonze,  quiparoüToitât^ 
une  figure  Humaine.  tentif&  touché,  m’interrompît  une  feule 

-  Ayant  fait  quelques  queftions  à  ce  |  fois.  Je  finis  en  lui  remontrant  f  obHga- 
Bonze ,  je  lui  trouvai  un  grand  fond  d’i-  tion  où  il  étoir,  de  chercher  la  vérité  &  de 
gnorance  :  il  ne  fçavôit  pas  raêmxfll’I-  J  lafuivre.  J’ajoutai  que, fiaprèsavoircoiii- 

pris 


loi 
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pris  ce  qu  il  venoit  d’entendre  5  il  jugeok  ^  autres  Grands  Mandarins  qui  laccom- 
que  cette  vérité  fe  trouvât  danslaReli-  %  pagnoient,  fe  mirent  à  genoux  vis-à-vis 
gion  dont  je  lui  avois  expliqué  les  fonde-  J  de  la  grande  Salle  au  bas  du  grand  efca- 
mens ,  je  lui  confêillois  en  reconnoiflàn-  J  lier  j  &  fe  tournant  vers  nous,  il  demanda 
ce  du  bon  accüeil  qu’il  m’avoir  feit,  de  f  des  nouvelles  de  la  ^nté  de  l’Empereur, 
fonger  à  fe  fiireinftruire;  qui  lui  étoit  %  Il  n’y  a  que  les  Officiers  de  ce  rang  qui 
aifé  d’aller  à  tchangfou  ,où  il  y  a  un  %  ayent  droit  de  s’informer  ainli  en  céré- 
Temple  dédié au  vrai  Dieu,  &  où  il  trou-  |  monie  delà  lànté  de  l’Empereur.  Tong 
veroitundemesFreresquilui  explique-  laoje  leur  fit  réponfe  en  leur  apprenant 
roitcetteDo(3:rine,dontlaconnoiflàn- S  la  par&ite  guérifon  de  Sa  Majefté. 
ceeftplus  précieufe  que  tous  les  tréfors  %  LeViceroi  s’étant  levé  avec  les  Man¬ 
de  laTerre.  |;  darins  de  là  luire  5  nous  fit  entrer  dans  la 

Le  Bonze  reçut  cet  avis  avec  la  même  |  Salle ,  où  l’on  a^oit  préparé  deux  rangs 
démonftration  de  joye  qu’il  avoir  écou-'  «.  de  fauteuils  vis-à-vis  les  uns  des  autres-, 
té  mon  inftruélioni  Je  n’olèrois  néan-  J  Dès  que  nous  fûmes  affisjon  nous  pré- 
moins  me  flatter  de  l’avoir  approché  de  |  fenta  des  taffes  de  Thé  à  laTartare  &àla 
la  voye  du  fàlut  :  là  profelfion  de  Bonze  ^Chinoilè-,  qu’on  but  en  cérémonie.  Ils, 
lui  fournit  dequoipalTer  doucement  une  ?  nous  convièrent  enfuite  à  nous  mettre  à 
vie  ,  que  l’indigence  lui  feroit  traîner  %  table.  Le  dîner  étoit  préparé  au  fond  dè 
miférablement  ailleurs  ;  &  l’expérience  J  la  Salle-. 

m’a  fait  connoître  que  cette  eonfidéra-  ^  Comnîe  cefeftiii  lé  donria  partie  à  la 
tion  eft  communément  un  plus  grand  %  Tartarejpartie  à  laGhinoilèj  on  fe  dif- 
obftacle  à  la  conyerfion  de  ces  fortes  de  %  penfa  des  cérémonies  importunes ,  qui 
gens  J  que  l’attachement  qu’ils  pour-  *  font  en  ulàge  dans  les  banquets  Chi- 
roient  avoir,  ou  à  une  Religion  qu’ils  ne  nois.À  lafindu  dîner  j  le  VicerOi  Scies 
cpnnoillènt  guéres,  ou  à  un  état  de  vie  Mandarins  nous  cOnduifireiit  à  notre 
que  la  feule  nécelTité  les  a  obligé  d’em-  %  Barque  ,  en  attendant  qu’on  nous  pré- 
bralTer-.  |  parât  les  Barques  plus  légères  que  nous 

L,e2.  nous  fîmes  deuxpoftes  en  chai-  avions  demandées ,  pourfaire  plus  de  di- 
fe ,  chacune  de  llx  lieues  :  la  première  %  ligenceiIlyenavoitunepour  To«^/4(y;f'v 
jufqu’à  Kien  tchang  'hien  -,  ôc  la  fécondé  %  une  pour  les  deux  autres  Peresj  Sc  une 
jufqu’à  un  Village  éloigné  de  quatre  J  pourmoû 

heues  de  N an  tchangfou-.  -V  Ces  Barques  font  très-commodes  Se 

Le  3  i  nous  arrivâmes  le  matin  à  Nari  |  kès-propres.  Elles  font  peintes ,  dcxées', 
?cl;<**g/o»jVilleCapitale  de  la  Province  de  J  Se  enduites  de  ce  beau  veriiis  tant  par 
Kiangjî,  on  nous  devions  prendre  des  |  dehors  que  par  dedans.  On  y  aune  cham- 
Barques.  Comme  la  Ville  eft  fur  l’autre  bre  pour  fe  repoièr,  Sc  une  grande  Salle 
bord  de  la  Riviere,nous  trouvâmes  en  J  avec  double  fenêtre  de  chaque  côté, làns 
arrivant  une  de  ces  Barques  Impériales  |  parler  des  autres  appartemens  pour  lés 
grollè  comme  dés  Navires  ,  peinte  Sc  «■  Domeftiques  ,Sc  pour  loger  le  Patron  de 
dorée ,  qu’on  avoir  préparée  pour  notre  %  la  Barque  Sc  fa  famille, 
pal&ge-.  ^  Le  y;  nous  fîmes  au  moins  dix  Heués 

A  notre  débarquement  le  Viceroi  fe  J  jufqu’à  -où  l’on  nous  ap- 

préfenta  avec  les  autres  Mandarins  :  ils  f  porta  des  vivres  Sc  dés  rafiraichiflèmenSi 
nous  invitèrent  à  mettre  pied  à  terre ,  Sc  |  Sur  la  route  d’eau  îl  y  a  de  heue  en  lieue 
nous  conduifirent  à  un  Cong  quan  fort  %  des  ou  corps  de  garde,  où  il  y  a  d’or- 
propre  qui  eft  fur  le  bord  de  la  Riviere.  J  dinaire  huit  ou  dix  Soldats-. 

Quand  nous  fumes  arrivez  au  milieu  de  -|  Le  6.  nous  pafsâmes  par  Fong  tching 
la  fécondé. Cour, le  Viceroi  avec  les  fix-  ^  hie»,  &  nous  allâmes  prendre  des  rafrâî- 
Tome  /.  Ce  -- 
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chüTemens  à  fix  lieues  de-là ,  fçavoir  à  *  tre  Eglife,.où  je  trouvai  le  P.  Greflon  , 
Tchang  choit ,  lieu  de  commerce,  célébré  ^  qui  travaille  depuis  près  de  quarantcans 
par  le  débit  qui  s’y  feit  de  toutes  fortes  %  avec  beaucoup  de  zélé  &  de  fruit  à  la 
de  drogues  &  de  racines  médicinales.  J  conveifron  des  Chinois furtout  dans 

Ce  jour-là  &  les  deux  jours  fuivans  |  cette  Ville  oùila  fuccédéauP.leFaure, 
nous  navigeâmes  de  la  même  maniéré,  ^  qui  a  vieilli  dans  les  travaux  Apoftoli- 
mais  nous  fîmes  peu  de  chemin  àcaulè  «  ques ,  &  eft  mort  en  odeur  dclàinteté. 
des  b^  fonds  que  nous  trouvions  pref-  %  Comme  IcTfongpng  étoiX.  ami  parti- 
que  à  tous  momens;  nous  pafsâmes  par  1  culierde  Tong  ko  jé  notre  condudeur , 
quelques  Villes ,  &  nous  arrivâmes  à  Ai  |  &  qu’il  avoit  beaucoup  de  confidéra- 
ngem  fou ,  éloigné  de  quarante  lieues  de  ^  tion  &d’amitié pour  le  P.  Greflon ,  nous 
J^an  tchang  fou.  Je  ne  vis  rien  pendant  %  ne  pûmes  nous  refuferàrmvitationquil 
ces  trois  jours  qui  méritât  d’être  remar-  |  nous  avoit  frit.  Nous  alEftâmes  donc  au 
qué.  Nous  paflîons continuellement  en-  ^  repas  qu’il  nous  donna, où  nous  eûmes 
tre  des  Montagnes  inhabitables  &  in-  ?  toute  la  liberté  que  nous  lui  demandâ- 
cultes,quiformoient  deux  chaînes  parai-  %  mes  :  feulement  au  lieu  de  Comédie, 
leles  fur  les  deux  bords  de  kriviere.  |  dont  les  feftins  Chinois  font  ordinaire- 

Ce  fit  le  9-  que  nous  mîmes  pied  à  |  ment  accompagnez ,  celui-ci  fut  inter¬ 
terre  à  Ai  /o«.  Il  y  avoit  une  Chré-  I  rompu  par  un  divertiflèmcnt  commun 
denté  qui  étoit  gouvernée  alors  par  les  f  aux  Tartares ,  qui  confifte  à  tirer  au 
RR.  PP. de  Saint  François  j  &  dont  le  |  blanc.  Laloy  qu’on obferve  dans  cette 
P.  Grégoire  Ybanés  Efpagnol  avoit  foin.  |  forte  de  jeu,  clt  que  celui  de  la  compa- 
Je  disk  Mefle  dans  fbnEglifequi  étoit  I  gnie  qui  touche  le  but,  oblige  les  autres 
fort  propre.  f  à  vuider  une  petite  taflè  de  vin ,  en  bû- 

Le  lo. nous  pafsâmes  par  TaiAo te»,  J  vantàfàfanté. 

&  nous  ne  fîmes  que  dix  Ueuesi  J  Ce  jeu  étoit  alors  fort  en  vogue  de- 

.  Le  II.  nous  fîmes  encore  dix  lieues  %  puis  deux  ans,  que  l’Empereur  Cang  ht 
jufqu’à  Ouanngan  bien.  Le  Tchi  bien  y  ou  %  s’étant  apperçude  la  moUeflè  &  de  l’in- 
Gouverneur  de  cette  Ville ,  qui  n’eft  |  dolence  des  Tartares ,  dont  nul  n’eft 
Chrétien  que  de  nom,  quoique  fàfem-  exempt  d’apprendre  le  métier  delà  guer- 
me  {bit  fort  vertueufe.,  ne  nous  donna  .re,s’avikdefairefairelui-mêmeenper- 
aucune  démonftration  d’honnêteté.  %  fonne  cet  exercice  aux  Grands  &  aux 
Le  II.  nous  fîmes  onze  lieues  jufqu’à  J  premiers  Mandarins  de  fà  Cour.  Ce 
un  Vilkge  nommé  Leang  keou.  ^  grand  Prince ,  à  qui  perfonne  ne  pou- 

Le  1 3 .  au  matin  nous  fîmes  trois  lieues  *  voit  dilputer  l’honneur  de  tirer  une  flé- 
jufqu’à  Yeoujchingjy  &le  foir  environ  %  cheavec  plus  de  force  &de  jufl:eflè,fe 
fept  heues  ;  c’eff-à-dire ,  que  nous  allâ-  |  pkifoit  àpaflèr  plufieurs  heures  du  jour 
mes  palfer  k  nuit  à  trois  lieues  de  Kan  J  1  cet  éxercice.  Les  Mandarins  obligez 
tcheoufûu.  •&  de  kire  preuve  de  leur  adreflè.  en  pré- 

Le  1 4.  nous  arrivâmes  de  bon  ma-  %  fence  de  Sa  Majeffé  dans  un  éxercice 
tin  à  Kan  tcheoufou.  C’eft  une  grande  J  qui  leur  étoit  nouveau ,  divertiflbient 
Ville  &  fort  peuplée.  Le  7yô»g  pjzg ,  ou  |;  à  leurs  dépens  l’Empereur  &  toute  k 
-Commandant  Général  de  k  Milice  de  v-  Cour.  Là  confufîonqu’ils  en  eurent, 
tour  le  diftriél  de  cette  Ville  nommé  %  les  porta  auffitôt  à  feite  apprendre  à  leurs 
Tchang  laoyé ,  avec  d’autres  Mandarins ,  J  enfàns ,  même  àceux  qui  n’avoient  en- 
vint  nous  recevoir  au  forcir  de  nos  Bar-  J  cote  que  fept  ans,  l’art  de  bien  manier 
ques,  &nous  inviter  à  dîner.  «■  l’arc  &  les  flèches. 

Après  ces  civilitez  ,  aufquefles  nous  <►  Dans  le  chemin  que  nous  avons  frit 
jcépondîmesdenotremieux, j’allai  à  no-  J  ,fur.reau,  dqiuis  notre  départ  de  iV<*» 
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tchojigfo»,  nous  nous  fommes  q:ouyez_  *  Nous;  nous  mîmes  chacun  dans  une 
de  tems  en  tems  entre  des  chaînes,  de,  *  chailè.,  &  après  avoir  fait  deux  heues. 
Montagnes  qui  bordent  les  deus:  rivi-  -s-  nous-,  eûmes  à  grimper  une  Montagne 

rs.  Ces.  Montagnes  font  quelquefois  |  fort:  e^pèe dont  b  chemin  eft  une 
roides  &  fi  efcarp^ïqu’on  a  écè<>bh-  *  ranpe.  tortueufc ,  &  û  roide ,  qu’om  a 
gé  d’en  tailler  kpied:  en  ceni.emdr-Qics.,  été  obÜgé  de  la  tailler  en  plufieurs  en- 
pour  faire  un  chemin  a  ceux  qui  cirent  ^  droits  en  forme  d’efcaher.  Ila  raême  Êil- 
les  Barques  fiir  le  rivage.  Q^iqn’eUes  %  lu  couper  le  haut  de  cette  Mpntagne , 
fbienc  la  plupart  de  terre  làblonneufe;,  qui  eft.  de  roc,. à  la  profondeur  d’envi- 
CQUvertes  d’herbes ,  A  que  le  penchant  «  rdn  qua.rante  pieds ,  pour  y  ouvrir  un 
en  foitrudejonvoirp^intervallequelr  *  paflàge  de  l’autre  côté, 
ques  morceaux  de  terre  cultivée  dans  %  C^ûque  les  Montagnes ,  au  travers 
l’entre-deux,  ou  aux  pieds  de  quelques-  J  defquelles.  nous  pafiâmes ,  foient  incul- 
unes  de  ces  Montagnes,  ce  qui  à  peine  ❖  tes  A  affireufes.,  les  inmrvaUes  qui  le 
pourroitfuÆreàfultentcjrle.peu  degens,  t  trouvent  encre  deux,  font  cultivées,  A 
qu’âpeut  y  avoir  dansdes  Hameaux  voi-  %  couvertesd’unaulE  beau  ris,que  l’étoient 
fias.  Nous  trouvâmes  la  terre  affez  bien  J  celles  des.  Vallons  fertiles  ,  dont  j’ai  parlé 
cultivée  dans,  l’elpace  d’enviton  trois  |  plus  haut. 

heues,avant que  d'zxm^t  '^K'an.tckm.fou.  •*  En  entrant  dansla  Villede  Nan  hiong. 
Le  15.  nous  ne  fîmes,  que  huit  à  f  je  trouvai  plufieurs  Chrétiens  qui  me 
neuf  lieues  de  chemin  lia  campagne  me  |  eonduifirent  à  l’Eglife.  Je  me  rendis  fur 
parut  unie  A  bien  cultivée.  |  le  bord  de  la  riviere ,  où  nos  Barques 

Le  16.  nous  fîmes  douze,  lieues  juf-  ^  étoient  toutes  prêtes.  A  peiney  fûmes-r 
qu’a  Na»  Ce  jo.ur-là  nous  trou-  %  nous  embarquez ,  qu’outre  les  Tktfcy 

vâmes  la  riviere  tellementrétrécie,  quel-  où  billets  de  civihtez,  A  les  préfens  des 

le  avoit  à  peine  trente  pas  de  largeur  :  |  Mandarins  du  lieu,  on  nous  en  préfenta 
mais  les  eaux  étoient  extrêmement  rapù  %  deux  autres  de  chacun  des  quatre  pré^ 
des.  Le  foir  nous  fîmes  encore  dix  lieues  |  miersMandarins  de  la  Province  de 
jufqu’à  Lin  tchin,  J  to^g ,  qui  nous  failôient  préfent  de  toute  • 

;  Le  17.  nous  fîmes  douze  heues  juf-  «  forte- de  rafiaîchiflçmens. 
qu’à  Nan  ngmfoti.  Ces  deux  jours-là  *  Conune  nous  defeendions  la  riviere, 
nous  navigeâmes  continuellement  entre  |  nous  fîmes  cette  nuft-là ,  A  le  jour  £ui- 
des  Montagnes.  La  riviere  étoit  beau-  *  vaut,  environ  trente  Heues  jufqu’à  Ciaa 
coup  plus  étroite  A  plus  rapide  qu’aupa-  tcheou  fou ,  où  les  Miffionnaires  François 

rayant,  de  forte  qu'il  fallut  augmenter  J  avoient  une  Eglife  ,  que  j’allai  vifiter. 
le  nombre  de  ceux  qui  tiroientnos  Bar--  ^  Tasg  laojé ,  dont  la  Barque  étoit  {dus 
ques.  ■  t  légère  que  la  mienne,  m’avoir  devancé. 

J’allai  le  lendemain  de  grand  matin  %  A  j’appris  en  arrivant  qu’il  m’attendoit 
■dire  la  Meflè  dans  l’Eglife  qui  étoit  fous  J  au  T ribunal  du  Mandarin  de  la  Doüane 
la  conduite  du  R.  P.  Pjniwb  fraucif-  J  fou  ami;  je  m’y  rendis  pour  lui  faire  plai- 
cain  natif  du  Méxique  ;  ù  me  témoigna  I  fir  ,  A  m’étant  exeufé  du  repas  qu’il 
le  delTein  qu’il  avoit  de  foire  avec  moi  |  nous  avoir  préparé  ,  nous  allâmes  nous 
IcvoyagedeCanton,  A  jc  lui  offris  avec  1  embpquet. 

un  grand  plaifirune  place  dans  la  Bar-  s-  Nous  fîmes  cette  nuir-là  A  le  jour 
que  qu’on  devoir  me  fournir  à  |  fuivanr  enykon  vingt  Heues  jufqu’à /» 

fou.  Ville  delà  même  Province;  car  il  J  uhien,  où  .nous  arrivâmes  vers  midi: 
nous  fellut  foirepar  terre  les  do^ze  henes  ^  nous  marchâmes  encore  jour  &  nuit ,  A 
de  chemin  depuis  Nahngun  jufqu’à  cette  *.  nous  fîmes  vingt  lieues  jufqu  à  Tfinja?» 
Ville.  ^  hien ,  où  nous  arrivâmes  le  i  o.  au  matin. 


ro4  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA/GHINE, 

Nous  trouvâmes  toujours  kritierebor-  J  ilavoitfeit  préparer  un  grand  repas  àla 
dée  des  deux  cotez  de  Montagnes  in-  «  Chinoifê  :  nous  l’en  remerciâmes,  en 
cultes  &  efcarpées,  &  très-peu  d’habita-  %  nous  excuknt  für  ce  quece  jour-là  étoit 
rions  au  pied  de  ces  Montagnes  5  mais  |  pour  nous  un  jour  d’abftinence. 
au-delà  tout  eftforr  habité ,  &  très-bien  J  Nous  continuâmes  le  refte  de  notre 
cultivé.  *  voyage  fort  lentement,  &  nous  arrivât 

Depuis  Tpnyuen  bien  jüfqu’à  |  mes  vers  les  fept  heures  du  foir  à^4»g 

tcheoufoH  ;  ou  Canton  ,  dont  l’intervalle  J  tcheou, ,  dit  vulgairement  par  les  Euro^  ■ 
eft  de  près  de  quarante  lieues  ,■  ce  que  péans  Canton  5  elle  s’appelle  encore 
nous  fîmes  depuis  le  zi»  au  matin  juf-  «  ^4»^  Capitale  de  la  Province  . 

qu’au  iz.  au  loir,  toutle  Pays  eft  allez  J  de'^«4«^  tong--,  ôc  c’eftdelà  qu’eftvenu 
plat  &:fort  cultivé  :  la  campagne  eft  tou-  J  le  nom  de  Canton.  Les  Portugais  difent 
te  couvertede  Lo»gje»  &de  Ziîcfe:  ce  G4»r4»|;.  : 

font  deux  fortes  d’arbres  fruitiers  fmgu-  î  '  Les  Mandarins  de  k  Province  nous 
liers  à  k  Chine  ,  &  qu’on  ne  trouve  en  |  attendoientfurle  rivage,pour  s’informer  -, 
aucun  heu  du  monde  ,  excepté  dans  les  |  en  cérémonie  de  k  fanté  de  l’Empereur.  ■ 
Provinces  de  Qnang  tong  &  de  Fo  kien.  «  Lesmêmes  raifoôs  que  nous  avions  ap 
Environ  à  quatre  lieues  de  Q^ng  %  portées  àry«e»j»e«,nousdilpenferenc- 
tdito» ,  nous  palsâmes  par  fo  cl'4»  un  des  |  du  repas  qu’ils  nous  avoient  préparé  ; 
plus  gros  Bourgs  de  k  Chine ,  ou  l’on  ^  auquel  ils  nous  invitèrent, 
prétend  qu’il  y  a  plus  d’un  miüion  d’a-  *■  On  me  conduifit  dans  un  Cong  quàn: 
mes.  Nous  y  avions  une  Eghfe  &  une.  |  il  étoit  d’une  grandeur  médiocre ,  mais- 
Chrétienté  d’environ  dix  mille  âmes  ,  l 'propre  &  alTez  commode.  Il  y  avait  deux 
quelePereTurcottiJefriiteMilarioiscul-  J  Cours,  &  deux  principaux  édifices,  dont 
rivoit  avec  un  grand  zélé.  "  l’un  qui  eft  au  fond  delà  première  Cour 

DcŸmsNanhiongiu{c^’tLQ^ngtcheoUi  f  eft  un  Ting^  c’eft-à-dire  ,  une  grande 
vis-à-vis  delà  plupart  des  T4»^' ou  corps  J  Salle,  toute  ouverte  par-devant,  defti-, 
de  garde  par  où  nous  pafsâmes,étoient  |  née  à  recevoir  les  vîntes;  &  l’autre  qui 
des  galères  parées  de  leurs  enfeignes  &  v-  terminoit  k  fécondé  Cour,  étoit  parta-; 
banderoUes ,  &  occupées  par  des  Cui-  ^  gé  en  trois  pièces:  celle  du  milieu  lervoit 
rafliers  avec  leurs  lances,  leurs,  flèches,  de  Salon  &d’ Antichambre  à  deux  gran- 

&  leurs  moufquets,  rangez  en  haye  pour  J  des.  Chambres  qui  étoient  des  deux  cct- 
nous  faire  honneur.  ,  v-,  tez,  &  qui  avoientchacunefon Cabinet 

A  deux  lieues  de  ^atig  tcheou ,  l’Tafa  %  derrière.  Cette  difpofition  eft  ordinaire 
yuen,  ou  Intendant  général  delà  Pro-  |  à  k  Chine  dansk  plupart  desmaifons  des 
vince  pour  le  Sel,  vint  au-devant  de  nous:  perfonnesun  peudiftinguées.  -  : 

il  nous  invita  à  palTerfurfa  Barque,  ou  I 
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Far  terre  depuis  Siam  jujqad  la  Chine  jirée  des  Mémoires  de  quelq^s  Chinois 
qui  en  ont  fait  le  chemin. 

POUR  paflèr  du  Royaume  de  Siam  Sd<*,  M,  Boonoî,  M.  Booiai-y  M.  Ningne- 
à  la  Chine ,  en  fuivant  le  chemin  ha^yi.  Kam ,  ôc  M.  GhintaL  Ces  Villes 
qu’ont  tenu  les  Chinois  qui  ont  com-  S  relevent  toutes  de  la  Capitale  Mohang 
muniqué  leurs  Mémoires,  il  feut  traver-  %  leng,  qui  n’a  ni  murs  ,  ni  Forterelîès  ; 
fer  le  Royaume  de  Les  principales  J  elle  n’eft  environnée  que  de  paliflàdes  : 
iVilles&lesplusgroflès  Peuplades  par  où  ^  fon  enceinte  eft  d’environ  quatre  cens 
^  ont pzffé ,  font  Kianghaii y  Kiangfeng,  %  yê««  ou  cordes.  (Chaqueyêwe  eft  de  vingt 
Kemarat  mohang  long  Ville  Capitale  de  braflès  Siamoifes.  ) 

Lahos ,  Mohang  lee,  Mohangmong  Capi-  *  A  l’Oüeft  de  cette  Capitale  eft  Mohang 
taie  d’une  autre  Principauté  ou  Pro-  «■  coySivgpii,  &  plusàrOüeft  encore  eft  la 
vince;  &  Mohang  'vinan,  qui  confine  à  %  grande  Forêt  de  Pahimapan.  M.Co fang 
la  Chine ,  ou  qui  eft  de  la  Chine  mê-,  |  pu  étoit  auuefois  habité  par  un  certain 
me.  J  Peuple  appelle  Taiyaï ,  dont  les  terres 

De  Kiang  haï  ou  Mohang  kjai,  (  car  %  fort  étendues  formoient  un  grand  Royau- 
toutes  ces  prétendues  Villes  ouTerresfè  %  me.  Ilfalloit  bien  trois  mois  pour  en  faire 
qualifient  toutes  du  nom  de  Mohang  ,  1  le  tour.  Ce  n’eft  plus  maintenant  qu’une 
que  je  défignerai  par  la  lettre  M.  pour  *  vafteForêtquife  joint  à  celle  de 
éviter  les  répétitions,  jjufqu’à  M.  Zirfsg  ■<i' . 

oncomptefeptjournéesdechemin.  |  On  a  fouvent  oui  dire  aux  Siamois 
DeM.  Kiang feng^M.Kemaratyfept  au-  qu’au  Nord  du  Royaume  de  Siam,  il  y 

très  journées.  De  M.  Kemarat  à  M.  Leng ,  avoir  un  Peuple  qui  avoir  leur  Rehgion , 

huit  journées.  De  M.Ae»gàM.£«,  fept  leurs  Coutumes,  &  leur  Langue,  ôc 

journées.  De  M.  Lee  à  M.  Mengy  onze  J  même  que  c’étoit  de  ce  Peuple  là  qu’ils 
journées.  De  M.  Meng  en  tirant  vers  le  J  avoient  reçu  les  unes  ôc  les  autres  ,  ôc 
Nord  onvaàM.Fï«iî«,  d’où  on  fè  rend  «  jufqu’à  leur  nom  ,  puifque  leurs  terres 
en  peu  de  tems  à  la  Chine.  %  s’appelloient  le  grand  Royaume  de  Siam- 

Depuis  les  confins  du  Royaume  de  J  OrcePeuplederaveumêmedesSiamois, 
Siam  jufqu’à  Mohang  leng ,  Capitale  du  |  eft  celui  que  les  Chinois  appellent  dans 
on  rencontre  beaucoup  de  bois,  «■  leurs  Mémoires  . 

de  Rivières, ôcungrandnombredePeu-  1  Mais  parce  que  les  Siamois  difent  que 
plades.  Nos  Chinois  ne  trouvèrent  fur  J  parmi  ce  Peuple,  ce  font  les  Prêtres  qui 
toute  cette  route  ni  bêtes  feroces,ni  vo-  |  gouvernent  l’Etat  s  il  eft  vrai-femblable 
leurs.  La  plus  grande  partie  du  chemin  «•  que  le  Pays  que  les  Chinois  nomment 
eft  impraticable  aux  charettes  5  il  &ut  fè  %  'Lai yai,e&  celui  que  les  Tartares  appelr 
fervir  de  chevaux.  J  lent  Lajfa  ,  qui  eft  l’Etat  du  Souverain 

Mohang  leng.  Capitale  du  Lahos,  a  J  Pontife  des  Lamas  ,  Ôc  que  la  Ville  de 
au  Sud  M.  Kemarat ,  à  l’Eft  M.  Louan,  Sc  Co  fang  pii  eft  la  même  que  celle  de  Ba- 
M.  Rang  faa  -,  au  Nord  M.  Pont ,  M.  J  rantola,  on  le  grand  Laraa tient  fà  Cour  , 
Pling,M.Keen,  M.  Kaam,M.  Paa,M.  ❖  ôc  régné  avec  un  empire  abfolu  poür 
Tome  /.  D  d 


io6  DESCRIPTION  DE  L’EMEIRE  DE  LA  CHINE, 
le  temporel  &  le  fpirimel.  J  dctouteslesfôrtesrjuifètrouventdansle 

'  Cela  paro'it  d’autant  plus  vrai ,  pour  t  Royaume  de  Siam,  excepté  le  Thourian 
ne  pas  dire  évident ,  que  la  Religion  des  %  ou  Dourion ,  &  le  Adangouftan. 

efttoutà  &tfemblable  àcelie  des  %  A  cinq  journées  de  Mohang  kng,  en 
Siamois ,  ou  plutôt  de  leurs  Prêtres  qui  tirant  vers  le  Nord,  il  y  a  des  mines  d’or, 
font  les  TaUpoins  :  les  uns  &  les  autres  d’argent, de  cuivre,  &  d’une  efpece  de 
ont  les  mêmes  Idoles ,  la  même  forme ,  5  foufüe  rouge  fort  puant.  A  deux  cens Jé- 
&  la  même  couleur  d’habits.  Outre  cela  J  nés  ou  cordes  de  cette  même  Ville  ôe  du 
lePays  deLrf^  par  là  fituation  quadre  *  même  côté ,  il  y  a  un  puits  ou  mine  de 
parfeitement  avec  celui  que  les  Chinois  Pierreries  qui  a  bien  ctntfenes  de  pro¬ 
nomment  Tlîijyrfi,  &  avec  ce  Royaume  %  fondeur  ,  d’où  l’on  tire  des  rubis,  dont 
auquel  les  Siamois  rapportent  l’origine  |  quelques-uns  font  gros  comme  une 
de  leur  Religion  &  de  leur  Langue.  L’un  |  noix  :  on  y  trouve  aufli  mie  efpece  d’é- 
&:  l’autre  ell  fitué  au  Nord  de  Siam ,  dans  meraudes  ou  de  pierres  vertes ,  ôc  l’on  aC- 
un  clùnat  fort  froid,  &  où  il  tombe  de  la  %  fure  que  le  Roi  de  Lahos  en  a  mie 
neigeaux  mois  de  Décembre,  Janvier,  f  qui  elt  grollè  comme  une  Orange. 
&  Février.  Tout  ce  qu’on  pourroit  ob-  |  Il  y  en  a  auffi  de  diverfes  autres  cou- 
jeâ:er,c’eftquelesT<î/4/)o/«j  font  rigides  J  leurs.  Un  ruilTeau  paflè  par  cette  mi- 
&  réguliers  obfervateurs  de  leurs  Loix  ,  %  ne  ,  &  en  détache  plufieurs  qu’il  entraîne 
au  lieu  que  les  Lamas  font  fort  libres  &  |  àvecfes  eaux.  OnenramalTequelc^uefois 
déréglez.  Mais  cette  diverfitéquieft  une  |  du  poids  de  deux  à  trois  mas ,  ceft-à- 
marque  de  la  différence  de  leurs  moeurs,  ^  dire,  d’un  quart  ou  d’un  tiers  d’once 
ne  détruit  pas  la  conformité  de  leur  Re-  «•  pefant. 

hgion.  %  Pour  ce  quieft  delà  mine  d’argent, 

Mohang  leng.  Capitale  du  Lahos  ,  eft  |  le  Roi  en  tire  environ  trois  cens  foixante 
Ctüée  fur  les  deux  rives  du  Menan  tai  ou  ❖  caiis  par  an.  Ce  font  les  Chinois  qui  tra- 
Menan  /4i,qui  eft  le  nom  de  la  Riviere  |  vaillent  à  cette  mine,  &  qui  en  font  tou- 
quilatraverfe.  Cette  Riviere  eft  pleine  J  tes  lés  façons.  Les  Marchands  des  Villes 
de  roches  :  cEe  vient  du  côté  dii  Nord,  J  fuivantes ,  fçavoir  yi.Kemarat  y  M.  Lff, 
&tire  fa  fource  d’une  Montagne  nom-  |;  LA.  Mai,  M.  Tengmaa,LA.  Meng,  M. 
méeP<î«gje»g;  puis  defeendant vers  M.  DÆ<t,& M.  ,  vont  à  cette  mine  ;  les 
Kemarat,  eEe  fè  rend  dans  la  Riviere  de  %  Montagnes  qui  la  renferment  ont  en- 
JF/f «4»  vers  Riî»Âfo/>.  La  Riviere  de  |  -viron  trois  cens  de  hauteur  ;  elles 

Siam  prend  fa  fource  dans  une  Montagne  J  font  toutes  couvertes  d’herbes,que  la  ro- 
appeUée  Kiang  daou ,  &  celle  de  Kiang  haï  V-  -fée  conferve  dans  une  fraîcheur  &  dans 
■ou. Kiang  ldi,  fe  décharge  dans  la  princi-  %  une  verdure  continueUe. 
paleRiviereduRoyaumedeSiamappeUé  %  Ony trouve uneefpecede  racine  mé- 
■vulgairement  Menan.  |  dicinale  que  les  Chinois  nomment  Tong 

Dans  la  Capitale  du  Royaume  de  La-  ^  -kÿuei ,  &c  les  Siamois  Cot  houa  hoita  :  ü  s’y 
hos,  il  y  a  grande  abondance  de  ris ,  &  il  %  trouve  encore  une  efpece  d’arbre  appelle 
-eftàfigrand  marché,  que  pour  un/o»iî,  |  qui  porte  des  fleurs  delà  groC- 

c’eft-à-dire,  pour  quelques  fols  de  notre  J  leur  du  doigt,  dont  l’odeur  eft  très-agréa- 
monnoye,on  en  peut  avoir  cinquante  ble.Qjund  ces  fleure  s’ouvrent,  elles  font 

ou  foixante  livres.  î  de  diverfes  couleurs  rouges,  jaunes. 

Il  y  a  peu  dePoifIbn,  mais  en  récom-  %  blanches,  &  noires;  &  lorfque  le  fruit 
penfè  la  chair  de  Buffle,  de  Cerf,  8cc.  y  J  commence  à  le  former ,  il  a  la  figure  d’un 
eft  fon  commune ,  &  on  la  vend  zuBa-  ^  canard.  Il  y  a  dans  ce  lieu  là  grandnom- 
LesmoisdeMai,deJüin,&deJuil-  «  bre  de  ces  arbres,  &c’eftparticuliere- 
îetjfbûtlalàifon  des  fruits:  ony  en  voit  |  ment  dans  les  endroits  où  il  y  en  a  da  van- 
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tage }  que  la  rofée  eft  jius  abondante^  aiîàires  de  l’Etat.  On  compte  huit  Villes 

Les  Habitans  àc  Adohang  leng  trafi-  J  ou  Places  dans  ceRoyaume  qui  ont  cha- 
quent  avec  leurs  voiûns,iknsfè donner  cune  mille  Ibldats  de  gariülon.  Outré 
lapeine  d’aller  chezeux.  Leurs  marchant  %  les  360.  Catjs  qu’il  tire  chaque  année 
dilés  confident  en  pierreries,  en  or,  en  J  d’une  Mine  qui  eft  au  Nord  de 
argent ,  en  étain ,  en  plomb ,  en  foufiré  J  il  en  leve  encore  860.  Caris  par  an  dans 
ordinaire  &fouffte  rouge ,  en  coron  filé  «  tout  le  Royaume» 

&  non  filé ,  en  thé ,  en  laque ,  en  làpan ,  %  Mohang  Meng  Capitale  d’une  Province 
ou  bois  de  Brafil ,  &  en  cette  forte  de  J  particuhere,aducôtéderOüeftM.p4», 
racine  médicinale  qu’on  appelle  Cot  hona  J  &  M.  Kaa  :  du  côté  du  Sud  M.  Ssee  ;  à 
houa.  «  l’Eft  M.  Tchiong ,  &  M.  Kou ,  qui  toutes 

Ceux  de  Mohang  les,  qui  vont  trafic  %  deux  dépendent  de  Moang  Vinan.  Tout 
quer  chez  eux  ,  leur  mènent  des  éle-^  ce  Pays-là  eft  au-delà  du  Tropique,  & 
^ans  :  les  Chinois  leur  portent  delà  foye  J  jamais  on  ny  voit  le  Soleil  à  plomb, 
crue ,  des  étoftés  de  foye ,  de  la  civette ,  *  La  Province  de  M-.  Mmg  a  dix-lèpt 
ducrinblanc,  fincommedelafoye,qu  ils  %  journées  d’étendue  Nord  &  Sud ,  &  en^ 
tirent  d’un  certain  animal  :  c’eû  de  cette  |  viron  fept  Eft  &  Oüeft.  On  y  compte 
efpecede  crin  que  font  faites  lesgrolTes  *  dk-huit  Villes  qui  relevent  toutes  de  la 
houpesde.crin  blanc  qui  ornent  les  oreil"-  %  Capitale.  Elle  eft  traverfée  par  une  ri- 
les  de  l’Elephant  que  monte  le  Roi  de  %  vicre  qui  vient  d’une  Montagne  vers 
Siam,  &  qui  pendent  jufqu’à  terre,  aufll  le  Nord.,  &  va  fe  perdre  dans  celle  de 
bien  que  la  houpe  rouge  que  les  Chinois  «•  Menant  Kong  s  celle-ci  vient  de  Moang 
portent  fur  leurs  bonnets  ordinaires.  Ils  %  Tchiai  appellée  MoangVinam  par  les  Chi- 
échangent.cesmarchandifes  avec  dubois  J  nois. 

de  fapan,  du  thé  j  de  la  laque .,  du  coton ,  J  Après  avoir  palTé  par  M»  Lee  ^  M.  Kiang 

&c.  ❖  feng,  &par  M-.  Lantchang ,  elleentredans 

Les  Marchands  qui  viennent  deT4,i  %  le  Royaume  de  C4»2éoye,lerraverfe,  Ôt 
jat  ou dcPamahang.ducètédeYOccideat  |  va  enfin  fc  jetter  dans  la  mer  à  la  barre 
leur  apportent  du  fer, . du  fandal  jaune  &  de  Bafach»  GetteRiviereportedegrof- 

rouge, des toiles,desctefioutoilespeiu-  «•  fes  Barques  depuis  M.  Kianghng  Sc  M-, 
tes,  de  la  venaifon,  une  elpece  de  pâte  ^  Kiang  ye»g  jufqu’à  la  met  :  mris  depuis 
touge  médicinale, de  l’opium,  &  autres  *  M. Lee  jufqu’à  yLVinam^  elle  n’enpor- 
marchandilèsde  l’/»efo»^4«,  quils  échan-  V  te  ni  grandes  ni  petites  ï  il  faut  néceftài- 
gentavecderor,de.rargent,,des  pierre^  t  rement  faire  le  chemin  par  terre, 
ries,  &C».  J  Le  terroir  de  M.  Meng  produit  tou- 

Ceuxde  liU  Kemarat\  3c  de  M.  kjang  J  tes  fortes  de  fruits  qui  fe  trouvent  à 
hai,  vontàM.Le«g;,  pour  y  vendre  des  S  Siam,  excepté  le  Dourion  ôcleMangouf- 
Vaches  3c  des  buffles:. ils  en  emportent  %  -tan.  Du  côté  de  l’Occident  ,  il  y  a  des 
de  l’argent,  de  l’étain,  &  du  fouffre.  M»  Mines  de  câlin  ou  d’étain.  Du  côté  du 
£f«g,  oupour  mieux  dire  le  L4hor  eft  tri-  *  Nordil  y  en  a  d’argent,  de  cuivre,  & 
butaire.de  ouPama  hangichzque  |  de  fer  ;  &  du  côté  du  Sud  il  y  en  a  une 

année  un  Ambaifedeur  part  de  cette  Ca-  ^  de  fel. 

pitale  pour  y  aller  payer  le  tribut.  Cela  J  Les  Chinois  ont  commerce  avec  M» 
n’empêche  pas  que  les  ne  donnent  Meng  yds  tranlportent  leurs  marchan- . 
un  fucceflèur  à  leur  Roi  lorfqu’il  meurt  ,  %  difes  furdes  chevaux.  On  prend  dans  ce 
-  mais  ils  font  obligez  d’en  informer  le  Roi  %  diftxiéi  de  ces  animaux  qui  porte  le  mufc, 
de  Hauva.  J  mais  on  en  prend  davantage  aux  envi- 

Le  Koy  de Lahûs  n’aqu’un  Miniftre  J  rons  de  M.  Pan,  de  M.  Tchai  dapu  ,  3C 
.qui  prend  connoiftancc  de  toutes  les  f  de  M.  Kong,  toutes,  trois  dépendantes 


ic8  DESCRIPTION  D  E  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
de  M,  Vinan.  On  en  trouve  aulG  beau-  |  a  dans  le  Pays  l’ulàge  des  armes  à  feu,- 
coup  dans  le  difixiâ  de  M.  Taiyd.  *  ils  ont  de  grands  &  petits  canons,  des 
L’animalquiporte  le mufc,efl:  grand  %  moufquetSj  des  zagayes,  &  des  arba- 
comme  une  petite  chèvre.  Son  corps  J  Ittes. 

.  jette  un  parfum  d’une  odeur  très-agréa-  *  Tandis  que  les  Tartares  achevoient 
ble.  lia  fous  le  ventre  une  bourfe  trois  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Chine ,  grand 
ou  quatre  fois  grollè  comme  le  pouce  ;  t  nombre  de  Chinois  fugitifs  de  la  Pro- 
quandonlacoupe,  oncrpiroitquec’eft  J  vince  de  Yun  nan  ,  fe  jetterent  fur  les 
un  morceau  de  graiffe  ou  de  lard  :  on  la  *  Terres  de  leurs  voifins ,  &  s’en  empa- 
fait  fécher  jufqu’à  ce  que  cette  matière  ❖  rerent.  Les  Habitans  de  M.  Kemarat  fu-, 
fè  puifle  réduire  en  poudre ,  &  alors  on  %  rent  forcez  d’abandonner  leur  ViUe. 
la  vend  dans  le  Pays  même  au  poids  de  J  Avant  que  les  Chinois  leseneuflènt 
l’argent.- Cette  poudre  efl:  de  couleur  |  chaffez,  ils  venoicnt  régulièrement  tous 
jaunâtre,  &  a  une  odeur  admirable.  J  lesanstrafiqueravec  cesPeuples,  &leur 
Il  y  a  défenfe  dans  le  Pays  de  vendre  |  apportoient  de  la  Chine  des  velours ,  & 
de  véritables  bourfes  aux  étrangers.  Les  J  d’autres  étoffes  de  foye,  des  camelots, 
naturels  du  Pays  en  font  de  fauffes  avec  |  des  tapis,  du  crin,  des  toiles  de  coton 
des  morceaux  de  la  peau  de  l’animal,  blcues&noires,dumufc,duvifargent, 

■  qu’ils  rempliffenr  de  fonfang,&  des  au-  %  des  cauris,  &  des  bonnets  à  la  Chinoife, 
très  humeurs,  aufquelles  ils  joignent  du  J  des  chaudières,  &  d’autres  utenciles. 
bois  pourri;  puis  ils  les  lient,  &  les  font  |  de  cuivre,  des  pierreries  vertes,  de  l’or, 
fécher.  Les  Villageois  en  portent  quan-  *  de  l’argent  &  de  la  porcelaine.  Ils  em- 
tiüé  à  où  ils  les  changent  avec  %  portoient  du  coton  filé  ,  de  l’y  voire, 

deschofes  de  peu  de  valeur,  &  ceux  de  J  une  efpece  de  terre  ou  pâte  médici- 
M.  Adeng  les  vendent  afièz  cher  aux  *  nale  nommée  Jadam  ,  une  autre  forte 
etrangers,  î  de  bois  médicinal  appeUé  Ingo  par  les. 

comme  la  Capitale  |  Portugais  ,  &  Adaha  ing  par  les  Sia- 
d’une  Province  ou  d’un  Diftriél  du  mê-  |  mois ,  de  l’Opium ,  une  eÇece  de  racine 
me  nom  ,  qui  a  quatre  cens  fenes  de  «•  médicinale  appcllée  Cotfo ,  &  des  toiles 
circuit,  &  environ  huit  journées  d’éten-  |  blanches.  Toutes  ces  marchandifes  fe 
due;cette  Province  efl:  tributaire  de  |  tiroient  de  Haifva,ôc  les  Chinois  ve- 

ma.  Dans  le  tems  que  les  Chinois  paffe-  |  noient  les  prendre  au  mois  de  Janvier, 
rent  par  ce  Pays, fon  Roy  s’appelloit  «  de  Février,  &  de  Mars,  pour  s’en  re-. 
Pnt  Il  envoyoit  tous  les  ans  J  tourner  à  la  Chine  au  mois  d’ Avril, 

des  Ambaflàdeurs  au  Roy  de  Hauva  |  Moa^gTchai ,  ou  AdoangVinan  ,  eft 
pour  porter  le  tribut, qui  confiflioit  en  d’une  Province  delà  Chine,  &  proba- 
deux  petits  arbrifîèauxavec  leurs  feüilles  ^  blement  de  la  Province  de  Yun  nan  ,  fi 
&  leurs  fleurs, l’un  d’or ,&  l’autre d’ar-  |  ce  n’efl:  pas  la  Province  même  de  ce 
gent.  ;  .  |  nom.  Caries  Mémoires  des  Chinois  par- 

M.  Kemarat  a  du  côté  de  l’OrientM-  *  lent  de  quatre  Rivières  qui  y  prennent 
Lee:  An  côté  du  Nord  M.  Langi  âuSud  %  leur  foùrce ,  dont  la  première  vadansla 
M..  Kiangjèng ,  &  M.  Kiang  ôai,-  àl’Eft  Province  de  Quangtongyhi  fecondepaf  ' 
M.  Fai ,  M.  RoHg ,  M.  Ngong,M..Lahi,  J  fèparM.Tcôia«gJ^o«g,&  lA.Lantchang. 
M.ddaa,  &M.Z4ai auNord  M. Ha»g,  <>■  LarroifiémeparM.  & s’appel- 

M.  Kroa,M.Loey,M.Giahg,ôcM.Pen.  %  le  Adenang  kp^g  ÿ  &  la  quatrième  va  à 
DeM.Ha»^àM.  Aroailyaunejournée  %  lA.Hava,  8c  s’appelle  Adenam  ^iou ,  ôc 
de  chemin ,  &  une  autre  journée  de  M-  |  toutes  quatre  fortant  de  la  Province  de 
Loej-  àM.Gtang.  Ces  onze  Villes  ou  Peu-  Yun  nan  vont  chacune  de  fon  côté  fedè- 

plades  font  du  reffort  de  M..fmarar.  On  ^  charger  dans  la  mer. 

AVERTISSEMENT. 
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AVERTISSEMENT- 


]’ AI  déjà  dit  ailleurs  qu’il  n’y  a  prefque  point  de  difFérence 
entre  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine,  &;  qu’dlesfont  affez 
femblâbles,  de  Ibrte  qu’il  fuffit  prefque  d’en  avoir  vû  une, 
pour  fe  former  l’idée  de  toutes  les  autres.  Elles  font  la  plupart 
de  figure  quarrée,  lorfque  le  terrain  le  comporte ,  àc  environ¬ 
nées  de  hautes  muraillcs,avec  desT oursd’efpace  enelpace  qui  y 
font  adoflees  -.elles  ont  quelquefoisdes  folTez ,  oufecs ,  ou  pleins 
d’eau.  On  y  voit  d’autres  Tours  ou  rondes,  ou  éxagones,  ou 
odogones,  qui  ont  jofqu’à  huit  ou  neuf  étages,  des  Arcs  de 
Triomphe  dans  les  rues, d’aifez  beaux  Temples confacrez aux 
Idoles ,  ou  des  monumens  érigez  en  l’honneur  des  Fléros  de  la 
Nation,  St  de  ceux  qui  ont  rendu  quelque  fervice  important 
à  l’Etat  St  au  bien  des  Peuples  j  enfin  quelques  Edifices  publics 
plus  remarquables  par  leur  vafte  étendue ,  que  par  leur  magnifi¬ 
cence. 

Ajoûtez  à  cela  quelques  Places  affez  grandes,  de  longues 
rues ,  les  unes  fort  larges ,  St  lesautrês  affez  étroites ,  bordées  de 
Maifons  à  rês  de  chauffée,ou  d’un  fèul  étage.  On  y  voit  des  Bou¬ 
tiques  ornées  de  porcelaines,  de  foye,  St  de  vernis:  devant  la 
porte  de  chaque  Boutique  eft  unpiedeflal,  fur  lequel  eft  pofée 
une  planche  haute  de  fèptàhuit  pieds,  peinte  ou  dorée;  l’on  y 
voit  écrit  trois  gros  caraâ:éres,quele  Marchand  achoifi  pour 
i’enfeigne  de  fa  Boutique ,  St  qui  la  diflinguent  de  toutes  les  au¬ 
tres  ;  on  y  lit  quelquefois  deux  ou  trois  fortes  de  Marchandi- 
fes  qui  s’y  trouvent,  St  enfin  au  bas  on  voitfbn  nom  avec  ces 
mots  Fou  ^^?»,c’e^l-à-dire,  il  ne  vous  trompera  point.  Cedou- 


AVERTISSEMEMT. 
ble  rang  d’efpeces  de  pilaftres  placez  à  égale  diftance,  forme 
une  colonnade ,  dont  la  peripecü ve  efl  aCTez  agréable. 

C  eft  en  cela  feul  que  confifte  toute  la  beauté  des  Villes  Chi- 
noifès^  J'ai  cru  devoir  en  donner  dabord  cette  idée  générale  , 
afin  de  n’être  pas  obligé  de  répéter  fans  ceffe  la  même  chofè , 
en  parlant  des  principalès  Villes  de  chaque  Province ,  &  de 
tomber  dans  des  redites  inutiles  &ennuy  eufes.  C'efl  pourquoi 
je  ne  m’attacherai  qu’à  ce  qu’elles  ont  de  particulier ,  &  à  ce  qui' 
les  diftingue  par  rapport  à  leur  fituation ,  à  leur  commerce ,  & 
à  la  fertilité  du  terroir.  Je  m’étendrai  davantage  fur  celles  qui 
ont  le  plus  de  réputation ,  &  qui  font  d’un  plus  grand  abord  j  & 
ce  que  je  dirai  des  autres ,  fuffira  pour  en  donner  les  connoifTan- 
ces  néceffaires.  J’ajoûterai  le  Plan  de  plufieurs  de  ces  Villes  ,  fur-> 
toutde  celles  qui  frappent  le  plus  par  leur  fingularité. 


D  ESCRIPTION 


GEOGRAPHIQUE 

DES  PROVINCES  DE  LA  CHINE. 

PREMIERE  PROVINCE 

DE  LEMPIRE  DE  LA  CHINE. 

FE  TCHE  L1 ,  ou  ECHE  El ,  on  El  PA  FOV. 

■  ETTE  Province, qui eft  *  point  ce  nom,  parce  qu’ils  ne  font  ni 
la  première  &:  la  Capitale  J  ceints  de  murailles  .,  ni  entourez  de  fof- 
de  tout  l’Empire,  eft  bor-  ❖  fez  ,  comme  font  quelquefois  les  Vil- 
nee  à  l’Orient  par  la  Mer;  J  les. 

au  Septentrion,  par  la  J  L’air  y  eft  tempéré  ;  cependant  quoi- 
grande  Muraille ,  &  par  une  partie  de  la  J  que  l’élévation  du  Pôle  ne  paife  pas  le 
Tartarie;  au  Couchant,  par  la  Provin-  «•  -41.  degré  ,  les  rivières  font  glacées  du¬ 
ce  de  Chan  fi,  dont  elle  eft  féparée  par  %  raiit  quatre  mois  de  l’année  ;  c’eft-à-dire, 
desMontagnes;  &  au  Midi,  parles  Pro-  t  depuis  environ  la  fin  de  Novembre,  juf- 
vincesde  Chan  tong  &de  Honan.  Sa  for-  j  qu’au  milieu  du  mois  de  Mars.  A  moins 
me  eft  triangulaire.  4  qu’un  certain  vent  de  Nord  ne  fouffle. 

Elle  fe  divife  en  neuf  Contrées  diffé-  ?  on  ne  fent  point  ces  froids  piquans  que 
rentes  qui  ont  chacune  un  Êo»  ,  ou  Vil-  J  la  gelée  produit  en  Europe ,  ce  qui  peut 
le  principale  &  du  premier  Ordre ,  dont  s’attribuer  aux  exhalaifons  de  nitre  qui 
plufieufs  autres  Villes  dépendent.  Çes  4  forténtde  la  terre  ,&  fur-tout  à  la  feré- 
Villesfont  au  nombre  de  i40.dontaô.!,J"nité  du  Soleil,  quimêmependantl’Hy- 
fontdesrcW»,ou  Villes  du  fécond  Or-  J  ver ,  n’eft  prefque  jamais  obfcurci  d’au- 
dre  ;  &cent  vingt  font  des  Hien ,  ou  des  |  cun  nuage. 

Villes  du  troifiéme  Ordre;  fans  parler  des  «•  La  faifon  des  pluyes  n’eft  qu’à  la  fin 
Bourgades  &  des  Villages  fans  nombre ,  %  de  Juillet  &  au  commencement  d’Août  ; 
dont  quelques-uns  font  auffi  grands  que  J  du  refte  il  y  pleut  aflèz  rarement  ;  mais 
des  Villes,  i  .iïiaisaufquels  on  ne  donne  *  la  rofée  qui  tombe  pendant  la  nuit,hu- 
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înccle  la  terre  ,  quon  trouve  humide  |  &  d’excellentes  écrevHTes.  On  tiredefes 
tous  les  matins.  Cette  humidité  lê  féche  *  Montagnes  quantitéde  charbon  de  pier- 
au  lever  du  Sedeil,  &  fe  change  en  une  «  re  qu’on  brûle  au  lieu  de  bois ,  qui  y  eft 
poulEére très-fine, quipénetre par-tout,  %  très-rare;  depuis  le  tems  que  les  Mines 
&  s’infinuë  jufques  dans  les  chambres  |  en  fourniûènt  à  cette  Province ,  il  faut 
les  mieux  fermées.  Ceux  qui  y  voyagent  J  quelles  foient  inépuilàbles. 

.à  cheval ,  &  qui  ont  les  yeux  délicats ,  *  Parmi  les  animaux  de  toute  efpece , 
portent  un  voile  délié  qui  leur  couvre  |  on  y  trouve  des  chats  finguliers ,  que  les 
le  vilàge,&  qui,  fans  les  empêcher  de  J  DamesChinoifesrecherchentfort,pour 
voir ,  les  garantit  de  ces  tourbillons  de  leur  fervir  d’amufcment  ,  &  quelles 
pouifiére  dont  ils  font  environnez,  ou  ^  nourriflènt  avec  beaucoup  de  délicatellè: 
ils  prennent  d’autres  précautions ,  dont  |  ils  ont  le  poil  long ,  ôe  les  oreilles  p'en- 
nous  parlerons  ailleurs.  -  %  dantes. 

Le  terroir  y  eft  uni ,  mais  &blon-  J  Mais  çé  qui  rend  cette  Province  bien 
neux,&aflèz  peu  fertile:  il  donne  moins  plus  confidérable,c’eft  qu’elleeftcom- 
de  ris  que  dans  les  parties  Méridionales ,  |  me  le  rendez-vous  de  toutes  les  richef- 
parce  qu’il  y  a  peu  de  Canaux  ;  cepen-  J  fes  de  l’Empire ,  &  que  les  Provinces  du 
dant  outre  celui  qui  fe  feme  le  long  des  J  Nord  &  du  Midi  lui  fournillènt  à  l’envi 
rivières ,  on  en  feme  encore  à  fec  en  plu-  ^  tout  ce  qu’elles  ont  de  plus  rare  &  de  plus 
fleurs  endroits  qui  vient  fort  bien  j  mais  ^  délicieux. 

qui  eft  un  peu  plus  dur  a  cuire.  %  Les  Peuples  y  ont  moins  de  politeflè. 

Du  refte,  il  produit  abondamment  |  &  de  difpofition aux  Sciences,  que  dans 
toute  forte  de  grains ,  &  principalement  |  les  parties  Méridionales  :  mais  ils  font 
du  froment  &  du  millet,  des  beftiaux  f  beaucoup  plus  robuftes,  plus  belliqueuxi 
de  toutes  les  efpéces ,  des  légumes ,  des  |  &  plus  capables  de  foutenir  les  fatigues 
fruits  en  quantité ,  tels  que  font  les  pom-  |  &  lés  travaux  de  la  guerre.  Il  en  eft  de 
mes ,  poires ,  prunes ,  châtaignes ,  noix ,  J  même  des  autres  Chinois ,  qui  habitent 
figues,  pêches,  raifins,&c.  les  Provinces  Septentrionales. 

Ses  Rivières  fonrremplies  de  poiffons  I 
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Capitale  de  la  Province  &  de  tout  l Empire  ^ 

-en  V  N  TIEN  F  O  V  . 

*0  V 

P  E  K  1  N  G ,  ceft-à-dircî  Cour  du  Nord. 

HETTE  Carpitale  détour  |  rerit  eh  partie  ■,  tandis  qu’une  àtttre  par- 
l’Empire  de  la  Chine  j  &  tie  fuyoit  vers  les  Provinces  Méridio- 
le  Siégé  ordinaire  dêsEm-  %  nales  -,  &  fe  vit  même  obligée  d’aban- 
pereurs  ,  eft  fimée  dans  *  donner  le  Pays  j  parce  qu’on  diftribua. 
une  plaine  très-fertile,  à  |  non  feulement  les  m^ons  dé  la  nou- 
vingt  lieues  de  la  grande  muraille.  On  «•  velle  Ville  bâtie  autrefois  fous  Yunglo^ 
la  nomme  Pekjng-,  qui  veut  dirè-.  Cour  %  vers  1405'.  lorfque  la  Cour  quitta  Naa 
du  Septentrion  ,  de  même  qu’on  don-  J  4'»g;  5mais  encore  les  Terres  des  envp 
noit  à  la  Capitale  de  la  Province  de  *  rons ,  &  des  Villes  voifines  -jufqu’à  une 
Kiang  nan,  le; nom  de  Nânking^cÿiiü-  4-  certaine  diftance,  avec  une  exemption 
gnifie  Cour  du  Midi  -,  lorfque  l’Empe-  %  perpétuelle  de  Taille^  &  de  toute  forte 
reur  y  réfidoit  autrefois.  Mais  alors  les  de  Tributs. 

Tartares  ,  Peuples  inquiets  &  belii-  |  En  moins  de  quatre-vingts  ans ,  les 
queux  ,  qui  faifoient  de  continuelles  «•  Tartares  le  font  fi  fort  multipliez  ,  qu’ils 
irruptions  fur  les  Terres  de  l’Empire  ,  %  occupent  prefque  toute  la  nouvelle  Vil- 
obligerent  ce  Prince  de  tranQjorter  fa  |  le  ,  les  Chinois  occupent  le  refte  ,  de 
Cour  dans  les  Prcivinces  du  Nord  -,  ^  forte  qu  on  n’y  voit  aucun  endroit  vui- 
afin  d’être  plus  à  portée  de  s’y  oppofér  o  de  ,  quoiqu’il  s’en  trouve  encore  dans- 
avec  le  grand  nombre  de  Troupes,  qu’il  I  l’ancienné. 

a  d’ordinaire  auprès  de  la  pérfonne.  Le  circuit  des  muraÜes  des  deux  Vil-- 

La  Ville  eft  de  figure  parfaitement  ^  les  enfembl^fans  y  comprendre  les  Faux- 
quarrée  :  elle  eft  divilee  en  deux  Vil-  %  bourgs ,  a  été  méfuré  ,  &  ne  paflè  pas 
les  .-celle  où  eft  le  Palais  de  l’Empereur  J  cinquante  deux  lys  Chinois.  Ainfi  il  eft 
eft  iioinméé  nouvelle  Ville  ,  Sin  tchingt  +  moins  grand  que  celui  de  Non  kjng  : 
on  l’appelle  auffi  ViÙe  Tartare ,  parce  mais  la  différence  eft  entière  entre  la 
que  les  maifons  ont  été  diftribuées  aux  %  largeur  ,  la  hauteur  ,  &  la  beauté  des 
Tartares  dans  l’établiflèment  de  la  Mo-  J  murailles  de  l’une  &  de  l’autre  Ville, 
narchie  préfentci  %  Celles  de  Pekjng  font  fuperbes,  &  dignes 

La  fécondé  eft  appellée  vieille  4-  de  la  Capitale  du  plus  grand  Empire  du 
Ville  ,  Lao_  tching  :  on  peut  la  nommer  %  Monde.  Mais  celles  de  N^in  kjng  ont  été 
vieille  Ville  Chinoife ,  puifque  les  Chi-  J  bâties  étroites,  &  ne  paroiflènt  pas  avoir 
nois  chalîèz  de  l’autre  Ville  >  s’y  retife-  ^  été  meilleures  que  celles  de  l’ancieime. 
Tome  1.  ^  v  j.£ 
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Ville  de  qui  ne  valent  ,  pas  mieux  ^  On  efb  étonné  de  voir  la  multitude 

■que  les  murailles  des  Villes  ordinaires  ^  innombrable  de  Peuples  qui  remplit- 
des  Provinces.  J  lent  ces  rues  ,  :OÙ  il  ne  paroît  aucune 

On.peut  monter  à  cbêvd  fur  les  murs  J  femme,  &  l’embarras  que  caulè  la  qüan- 
-de  la  nouvelle  Ville ,  par  une  rampe  qui  ^  tiré  furprenante  de  chevaux,  de  mulets» 
fe  prend  de  fort  loin.  Il  y  a  en  plulleurs  «■  d’ânes ,  de  chameaux-,  de  charettes  ,  de 
endroits  des  maifpns  pour  les  corps  de  %  chariots, de  ehaifes-,  lâns  compter  divers 
garder  ies  Tours  font  à  la  portée  de  là  |,.pelotonsde  cent  oùdeux  cens  hommes, 
flèche  :  on  en  trouve  ,  après  un  certain  j  quis’alIèmblentd’ejÿaGeene^ace,pour 
-nombre,  dé-beaucoup  plus  grandes,  où  ❖  écouter  les  difeurs -de  bonne  avanture» 
Ton  peut  placerde  petits  corps  de  réferve.  ?  les  joiieurs  de  gobelets,  les  chanteurs  . 
Les  portes  de  la  Vüle  hautes  &  bien  •&  d’autres  qui  lifent  ou  qui  racontent 
voûtées,  portent  des  pavillons  fâtrême-  J  quelques  huloires  propres  à  faire  rire , 
ment  larges  &  à  neuf  étages ,  chacun  |  àinfpirerde-lajoye;ou  bien  des  elpe- 
.pereé  de  fenêtres  ou  de  canônieres.  L’é-  ces  de  charlatans  qui  diftribuent  leurs 
tage  d’enbas forme toe  grande  Salle,  où  %  -remèdes,  &en  expofeni  éloquemment 
•fe  retirent  les  Soldats  &  les  Officiers  qui  J  -les  effets  admirables.  Les  perfennes  qui 
fortentde  .garde.,  &  ceux  qui  doivent  lés  |  ne  font  pas  du  commun  ,  feroient  arrê- 
•relevcF.  rées  à  tout  moment ,  fi  elles  n’étoient 

Devant  chaque  porté  on  alaifle  un  |  précédées  d’un  Cavalier  qui  écarte  la 
^fpàcedeplusdètroiscensfoixantèpieds,  |  -foule,  en  avertiffant  de  feire placer 
'qui  faiÉ  comme  une  |4ace  d’arrâès  ,  en-  |  C’eft  dans  cette  Ville  qu’arrivent  con- 
rourée  d’an  demi  eerolé  â’-uné  muraille,  ^  tihueËêinèht  toutes  les  richeflès  &  les 
dont  lâhaüteur-&  lafargeur  font  égales  S  marGhaadifesderEmpire.Onfefaitpor- 
au  rèfté  de  -rèriceihte  4  dans  laqüèllé  on  |  ter  dans  les  rues  en  chaife ,  où  l’on  y  va 
'Ciitre  toujours  par-  celui  des  Cotez  qui  J  à  cheval,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  ordi^ 
n’enffle  pas  le  grand  chémin  par  où  Ton  naire.  On  trouve  fecilement  &  en  beaU- 
vient  de  dehors.  Ce  chemin  eft  encore  S  coup  d’endroits  dés  chevaux  à  loüer,  ou 
dominépar  un  pavillonfemblable  aüpre-  J  dés  ehaifes  avec  leursporteurs.  Douze  ou 
mieri  déforte  qüé  fi  le  canon  de  celui-ci  J  quinze  fols  peuvent  quelquefois  fuffire 
peut-ruinertoutesiésmaifonsdela  Ville,  *  pour  aÜer  une  journée  entière  à  cheval 
le  canon  de  eduidà  bat  toute  -la  campa-  t  on  fur  hne  mule  -:  &  comme  la  foule  ex- 
gnevoifine.  traordinaire  du  Peuple  renapht  toutes  les 

Toutes  les  portés  -qui  font  au  nom^  î  rues  ,  les  muletiers  mènent  fouvent  leurs 
bre  de  neuf  ,  ont  un  double  pavillon,  ❖  bêtes  pr  ia  bride  r  afin  de  fe  foire  paflà- 
bâti  de  même  fur  le  terre-plain  de  ces  |  ge.  Ges  gens-là  ont  une  connoilfoncè 
murailles,  &  garni  d’artillerie,  fons  qu’il  %  parfaite  des  rues  &des  maifons  ,oùde-- 
foit  befoin  d’autre  fort  ni  d’autre  cita-  |  meurent  les  Grands  &  les  Principaux  de 
delle;  car  cette  artillerie  eft.plus  que  fuffi-  t  la  ViUe  :  on  vend  même  un  Livre  qui 
fontepour  tenir  le  Peuple  en  refped.  î  enfeigne  les  quartiers  ,  les  places  ,  les 
-  Les  rues  de  cette  grande  Ville  font  J  rues ,  &  la  demeure  de  toutes  les  Per- 
droites ,  prefque  toutes  tirées  au  cor-  |  fonnes  publiques, 
deau  ,  longues  d’une  bonne  lieuë  ,  &  J  Le  Gouverneur  de  PekJ^l  qui  èft  un 
larges  d’environ  fix  vingts  pieds ,  bor-  «■  Tartare  Mantcheou.  de  confidératibn  , 
dées  la  plupart  de  maifons  marchandes:  f  s’appelle  le  Générd  des  neuf  portes: 
c’eft  dommage  qu’il  y  ait  fi  peu  depro-  J  Kiou  mm  titou  ,  &  a  fous  fa  junfiidion 
portion  entre  les  rues  &  les  maifons,  qui  non  feulement  les  Soldats,  mais  encore 
Ibntaflèz  mal  bâties  furie  devant,  &  peu  t  le  Peuple ,  dàns  tout  ce  qui  concerne  la 
levées.  police  &  la  fureté  publique. 
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Cette  police  ne  fçauroit  être  plus  J  tinelle  qui  eft  en  âdion. 
grande,  &  l’on  eft  furpris  de  voir  que  ^  C’eftpar  ce  bel  ordre,  qiE  s’obferve 
dans  une  multitude  prefque  infinie  de  «•  avec  la  derniere  exactitude,  que  la  paix, 
Tartares  &  de  Chinois,  on  jouilïè  d’une  %  le  filence  -,  &  la  sûreté  régnent  dans  tou- 
fi  parfeite  tranquillité.  Il  eft  rare  qu’en.  te  la  Ville.  Il  faut  ajouter  que  non-ièu- 
plufieurs  années,  on  entende  dire  qu’il  ^  lement  le  Gouverneur  de  la  Ville,  obli- 
y  air  eu  des  maifons  forcées  par  les  vo-  %■  gé  de  faire  la  ronde  ^  arrive  lorfqu’on  y 
leurs ,  ou  des  gens  aflaflinez.  H  eft  vrai  %  penfc  le  moins ,  mais  encore  que  les  Of-' 
qu’on  y  obferve  un  fi  grand  ordre,  qu’il  J  ficiers  qui  font  de  garde  fur  les  murail- 
eft  comme  impoflible  que  ces  fortes  de  les  &  furies  pavillons  des  portes,oûron 
•crimes  fe  cornmetteht  avec  quelque  im-  %  bat  les  veilles  fur  de  grands  tambours 
.punité,  I  d’airain,  envoyeur  des  fubalternes  pour 

Toutes  les.  grandes  rues  tirées  au  cor-  |  éxaminerles  quartiers  qui  répondent  aux. 
fteau  d’une  porte  à  l’autre,  &  larges  d’en-  portes  où  ils  fc  trouvent.  La  moindre 
viron  fix  vingrs  pieds ,  font  garnies  de  |  négligence,  eft  punie  dès  le  lendemain , 
corps  de  garde;  Il  y  a  jour  &  nuit  des  |  &  l’Officier  de  la  garde  eft  caflc. 
foldats  l’épée  au  côté  &  le  foüet  à  la  |  Cette  police  ,  qui  retranche  les  aflcm- 
main,  pour  frapper  fans  diftincftion  ceux  blées  noâurnes ,  paroîtra  £ns  doute  ex- 

Îii  font  quelque  défordre.  Ils  ont  droit  %  traordinaire  en  Europe  ,  &  ne  fera  pas 
arrêter  par  provihon  quiconque  leur  ^  du  goût  des  Seigneurs,  des  gens  riches, 
féfifte,  ou  excite  des  querelles.  &  de  tout  ce  qu’on  appelle  le  grand 

Les  petites -rues  qui  aboutiflènt  aux  I  monde.  Mais  nefemble-t-ilpas  que  les  . 
grandes,  ont  des  .portes  fiites  dé  treilhs  %  .principaux  d’un  Etat  ,q[ui  fe  trouvent  à 
de  bois  ,  qui  n’empêchent  pas  de  voir  |  la  tête  des  àf&ires ,  devroient  préférer 
ceux  qui  y  marchent:  elles  font  gardées  ^  le  bon  ordre  &  la  sûreté  publique  à  des 
par  les  corps  de  gardé  placez  vis-4-vis  «  divertillèmens  ,  ^ui  tout  au  moins  don- 
dans  la  grande  rue.  Il  y  a  même  vers  le  %  aent  heu  à  une  infinité  d'attentats  con- 
miheu  de  prefque  toutes  ces  rues  des  |  tre  les  biens  ôcla  vie  des  citoyens.  Rien 
foldats  qui  font  en  fadtion.  Les  portes  *  d’ailleurs  ne  paroît  plus  conforme  à  la 
à  treillis  font  fermées  la  nuit  par  le  corps  raifon ,  puifque  les  Tartares,  gens  fans 
de  garde,  &  il  ne  la  fet  ouvrir  que  ra-  %  étude,  fortis  du  milieu  des  bois  i  &  qui 
rement  à  des  gens ,  connus  qui  ont  une  J  ne  font  point  éclairez  des  lumières  de  la 
lanterne  à  la  main  ,  &  qui  fortent  pour  ^  vraie  Religion  ,  fe  conduifent  felbn  ces' 
une  bonne  raifon ,  comme  feroit  celle  *  principes  ,  &  par  cette  fage  vigilance 
d’appeller  un  Médecin'.  cornent  la  fource  de  tant  de  crimes,  qui 

Auffi-tôt  que  le  premier  coup  de  vefl-  *  ne  font  que  trop  orditwires  dans  les  Etats 
le  eft  donné  fur  une  groflè  cloche ,  un  S  moins  poheez. 

ou  deux  foldats  vont  &  viennent  d’un  %  A  la  vérité  il  en  coûte  beaucoup  à  l’Em- 
corps  de  garde.à  l’autre ,  comme  s’ils  fe  *  pereur ,  car  une  partie  des  foldats ,  dont 
promenoient,&  jouant  continuellement  *■  je  viens  de  parler  ,  ne  font  entretenus 
d’une  efpece  de  cliquette,pour  faire  con*-  ?  que  pour  avoir  foin  des  rues.  Ils  font 
noître  qu’on  veüle.  Ils  ne  permettent  à  %  tous  piétons,  &  leur  paye  eft  forte;  Ou- 
perfonne de  marcher  la  nuit,  &  ils  in-.|;  tre  qu’fis  doivent  veiller  fur  ceux  qui 
terrogent  même  ceux  que  l’Empereur  |  excitent  du  tumulte  pendant  le  jour,  ou 
auroit  envoyé  pour  quelques  aftàires.  Si  «  qui  marcheroient  durant  la  nuit ,  c’eft 
leur  réponfe  donne  heu  au  moindre  %  encore  à  eux  d’avoir  foin  que  chacun 
foiqjçon ,  on  les  met  en  arrêt  au  corps  J  nettoye  les  rues  devant  porte ,  qu’il 
de  garde.  D’ailleurs  ce  corps  de  garde  J  les  bdaye  chaque  jour,  quilles  arrofe 
doit  répondre  à  tous  les  cris  delà  fen-  matin  &  fair  dans  les  temsfecs,  ou  qu’il 
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-enleve  la  boue -après  la 'jAüye;  êccom-  enceinre  reaferme  les  apparteaaens^dè 
-me  les  rues  font  fordarges,  un  de  leurs  «■  l’Empereur  &  de  là  Famille.  - 
principaux  emplois  eft  de  travaâler  eux-  |  Le  vuide  qui  eft  entre  cette  enceinte 
mêmes-,  &  de  tenir ie  milieu  des  rues  %  du  Pakis^  &  le  premier  mur  nommé 
fart  net  pour 'la  commodité  du  public.  J  qui  a  plus  de  quinze  lys  de 

Après  avoir  levé  la  terre,  ils  la  battent,  ^  circuit  ,eft  occupé,  fiir-tout  -par  les  mai- 
car  la  Ville  n’cft  point  pavée  ,  oii  ils  la  1  fons  ,foit  des  Officiers  particuliers-de  la 
font  lécîier  aprèsi’avoir  renverl&,  ou  J  Maifon  de  l’Empereur  ■,  foit  des  Eunu- 
ik  la  mêlent  avec  d’autres  terres  fééhes  :  J  ques,  &  par  les  différe-ns  Tribunaux  dont 
de  forte  que  deux  heures  après  de  gran-  les  uns  ontfoin  de  fournir  les  choies  né- 

des  pluyes,  on  peut  aller  dans  'tous  les  %  ccflàires  au  lèrvice  du  Prince,  &lesau- 

Srtiers  de  la  Ville  -kns  crainte  de-fe  J  très  doivent  maintenir  l’ordre,  juger  des 
r.  I  didérends  jtenriincr  les  procès, &  punir 

Si  les  Ecrivains  de  quelques  tek-  les  crimes  commisq>ar-les  Domeftiques 
tionsont  avancé,  que  les  rues  de  Peking  %  de  la  Famille  Impériale.  Néanmoins  lorl- 
étoient  ordinairement  mal  propres ,  ik  |  qu’â  s’agit  de  grands  crimes  &  avérez  , , 
ont  voulu  apparemment  parler  de  la  |  c-es  Tribunaux  du  Palais  nommez  Tribu-, 
vieille  Ville,  où  les  nues  font  petites  &.  ^  naux  Intérieurs,  renvoyent  les  Crimi- 
ne  font  pasfi bien  entrétenuës  que  dans  |  nels  aux  Tribunaux  Extérieurs  ,  qui 
ianouvelle;  cardans  la  nouvelle, les  Sol-  %  font  les  Grands  Tribunaux  de  l’Em-; 
•dats  font  continuellement  occupez  à  te- I  pire. 

-nir  les  rues  nettes-,  même  lorfque  l’Em-  J  .  ■Quoiqùe  l’Architeélare  du  Palais  Im- 
pereur  eft  abfent.  périal  foit  tout  à  fait  diflérente.  delà  nô-: 

Dansla nouvelle Villefe voit uîieiècom  %  tre-j  ellenelaiflè  pas  de  foapperpar  la. 
de  muraille  peu  haute  &  nullement  épaif  I  grandeur,  par  la  dilpohtion  régulière, 
le ,  ornée  cependant  de  grandes  portes  ou  J  des  -appartemens ,  &  par  la  ftruéture  des 
font  des  Gardes.  Cette  muraille  eftappek  ^  toits  à  quatre  pentes:  fort  élevées  ,  ornez. 
iéc  Hoang  tcfeg,  c’eft-à-dire  muraille  |  for  l’arrête  d’une  plate  bande  à  fleu-,. 
Impériale-.  Sa  porte  Méridionale  eft -la  J  rons-,  &  relevez  par -les  bouts.  Le  tout 
porté  même  du  Palais  Impérial,  à  cent  |  eft  couvert  de  miles  verniflè'es  d’un  fi. 
toifes  environ  de  la  principale  porte  de  beau  jaune ,  que  de  loin  elles  ne  paroif- , 
la  Ville,  qui  eft  également  tournée  au  J  font  guéres  moins  éclatantes,  que  fi  elles 
Midi,  &  nommée  par  le  Peuple  Sien  men-y  J  étoient  dorées.  Autour  régne  un  fécond , 
quoique -fon  vrai  nom  qui  eft  gravé  en  J  toit  également  brillant,  qui  naît  de, la 
'Tartare  &  en  Cliinois,  foit  Tchingjang  muraille  ,  &  qui  eft  foiitenu  .par  nne  fo- 

men,  qui  veut  dire,  porte  droit  au  So-  f  rêtde  poutres,  de  tirans-, d’appuis,  tous 
ieil.du  Mich.  %  enduits  de  vernis  vètd',  femez  defigu-. 

Ce  Pakis  eft  un  âmas  prodigieux  de  |  res  dorées.  Ce  fecorid  toît  ,avec  le  dé- 
grands -bâtimens ,  de  vaftes  Cours,  &  bordement  du  premier ,  forme  une  ei¬ 
de  Jardins-;  il  eft  fermé  d’une  muraille  de  ?  péce  de  couronnement  à  ces  édifices  -,  qui 
brique  d’e-nviron  douze  lys  Chinois  de  %  fait  un  très-bel  effet  :  &  peut-être  eft-cè, 
tour.  Cette  muraMle  eft  crenelée  lelong  J  par  l’impreffion  de  beauté  que  fait  un  bâ-^. 
de  la  courtine ,  &  dans  les  angles  elle  elt  f  riment ,  qu’on  doit  juger  de  k  bonté  des 
ornée  de  petits  pavillons.  Sur  chaque  |  réglés  de  l’art,  puifque  celles  que  nous 
porte  eft  un  pavillon  plus  élevé,  plus  m-afo  %  avons  en  Europe -,& dont  les  autres  Na- 
fif,  &  entouré  d’une  gallerie,  laquelle  J  rions  ne  s’accommodent  pas  ,  ne  nous 
porte  for  des  colemnes ,  &  reflèmble  à  ont  paru  bonnes  ,  que  parce  que  nous 
nos  periftilles.  C’eft  là  proprement  ce.  %  avons  trouvé  de  k  grâce  &  de  la  beau- 
quisapppellele  Palais,  parce  que  cette  J  té  dans  les  ouvrages ,  où  les  Romains 

feroblent 
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femblent  les  avoir  fuivis.  *  Cette  Salle  a  environ  cent  trente  pieds 

Quoiqu’on  penlè  fur  le  goût  de  l’ Ar-  *  de  longueur ,  &  eft  prefque  quarrée  :  le 
chiteclurej  il  eft  certain  que  ces  Salles  %  lambris  eft  tout  en  fculpture  verniffé  de 
bâties  de  la  forte  avec  leurs  avant-cours,  |  verd,  &  chargé  de  dragons  dorez  :  les 
entourées  de  galleries ,  &  rangées  l’une  *  colomncs  qui  ibudennent  le  toit  en  de- 
après  l’autre  dans  un  ordre  fuivi  &  ré-  ^  dans,  font  de  fixa  fèptpieds  de  circonfé- 
gulier  ,  fait  un  tout  très-magnifique,  rence  par  le  bas  :  elles  font  incruftées 
tout  à  feit  augufte  ,  &  digne  du  plus  %  d’une  efpecedepâte  enduite  d’un  verpis 
grand  Empire  de  l’Univers.  1  rouge.  Le  payé  eft  en  prtie  couvert  de 

Les  terraflès fur  lefqueEes  font  placez  *  tapis  feçon  de  Turquie  très-médiocres: 
ces  appartemens,  contribuent  auffi beau-  y  les  murailles  font  dénuées  de  tout  orne- 
coup  à  leur  donner  cet  air  de  grandeur  J  ment,  fort  bien  blanchies ,  mais  fans  ta- 
qui  frappe  les  yeux.  Ces  terralfes  font  ^  pifïèriej  fans  miroirs,  ni luftres,  &  fans 
hautes  d'environ  quinze  pieds,  revêtues  I  peinturei 

dé  marbre  blanc ,  ornées  de  baluftrades  ^  LeTrônequi  eft  au  milieu  de  la  Salle, 

aflèz  bien  travaillées ,  &  ouvertes  feule-  f  confifte  en  une  eftrade  haute  ^  fort  pro¬ 
meut  aux  entrées  des  efcahers  pofez  fur  *  pre,  mais  ni  riche  ni  magnifique,  làns  au- 
les  cotez,  &  fur  le  milieu ,  aulfi  bien  que  rre  infcription  que  la  Lettre  ckng,  que 
vers  les  coins  de  la  façade.  L’efcafier  du  y-  les  Auteurs  de  relations  ont  traduit  par 
milieu  n’eft  proprement  qu’une  rampe  *  le  mot  de  Saint  ;  niais  eUe  n’a  pas  toâ- 
d’un  ou  de  deux  quartiers  de  marbre,  fans  J  jours  cette  fignification ,  car  elle  répond 
marches  &  fins  repos.  Il  n’eft  permis  à  <►  quelquefois  mieux  au  mot  LsLÔiiexi/nm, 
perfonne  d’y  paflèr  pour  entrer  dans  les  %  ou  au  mot  François ,  excellent ,  parfait , 
appartemens.  Il  n’y  a  que  l’Empereur  qui  %  trh-fage-.  Sur  la  platte-forme  de  devant  , 
y  paife  porté  dans  làchaife  couverte  les  J  font  des  vafesde  grand  bronze  fortlar- 
jours  de  cérémonie;  '  v  ges  &  très-épais ,  dans  lefquels  on  brûle 

Ces  terralfes  font  devant  les  portes  &  J  des  parfums  au  tems  delà  céréinonie,  & 
les  fenêtres  de  l’appartement,  une  platte-  ^  des  candélabres  façonnez  en  Oyfeaux 
forme  payée  de  marbre  fort  large,  ôç  qui  propres  à  porter  des  flambeaux, 
dans  fa  longueur  del’Eft  à  l’Oueftjdé-  ^  Cette  platte-forme  continue  au-dela 
borde  toujours  hors  de  la  Salle  de  fept  à  «  de  la  Salle  Taiho  tien  j  en  s’étendant  vers 
huit  pieds.  Tel  eft  l’appartement  où  loge  J  le  Septentrion  i  &  porte  deux  autresSal- 
l’Empereur:  tel  eft  celui  qui  eft  plus  avan-  ^  les  moins  grandes, mais  domleTai  ho 
cé  y  ers  la.  partie  Méridionale,  &  qui  eft  né»  dérobe  la  Vue*.  Une  des  moindres  Sal- 

expofé  aux  yeux  de  tous  les  Mandarins  %  les  eft  une  rotonde  fort  jolie,  percée  de 
de  l’Empire,  nommé  ho  tien  ^  comme  J  tous  cotez  de  fenêtres,  &  brillante  de 
qaidiïoit  ta  Salle,  de  la  grande  union,  ■  J  vernis  de  diverfes  couleurs;  C’eft  là  que 
C’eft  dans  fon avant-cour  que  feran-  y  l’Empereur,  à  ce  qu’on  aflîire  ,  repofe 
gciit  tous  les  Mandarins,  lorfqu’aux  jours  %  quelque  tems  devant  ou  après  lacérémo- 
marquez,  ils  font  les  cérémonies  déter-  j  nie,  &  change  d’habitS; 
minées  par  les  Loix  de  l’Empire,pour  re-  J  Cette  rotonde  n’eft  éloignée  que  de 
nôiiveller  leurs  hommages.  Ces  cérémo-  y  quelques  pas  d’une  fécondé  Salle  plus 
nies  s’obfervent ,  foit  que  l’Empereur  y  %  longue  que  large,  dont  la  porte  eft  tour- 
foit  préfent ,  foit  qu’il  foit  abfent:  rien  J  née  au  Septentrion.  C’eft  par  cette  porte 
n’eft  plus  ordinaire  que  de  frapper  la  *  que  l’Empereur  fortant  de  fon  apparte- 
terre  du  front  devant  la  porte  du  Palais,  4.  ment,  doit  nécelîàirementpalfer  pour  ve- 
oud’unedesSallesRoyales,aveclemême  rtirfur  fon  Trône,  &  y  recevoir  les  hom- 
rit  &  le  même  refpeét ,  que  s’il  paroilfoit  %  mages  de  tout  l’Empire.  Alors  il  eft  porté 
lui-même  fur  fon  Trône.  %  en  chaife  par  des  porteurs  habillez  d’unS 

Tome  J.  G  g 
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longue  vefte  rouge  brodée  de  foye,  &  ^  cinq  portes:  l’une  efl:  à  l’Eft,  &  l’autre 
couverts  d’un  bonnet  avec  une  efpece  4  àl’Oueftiles  trois  autres  font  à  la  feçade 
d’ aigrette.  %  du  Sud ,  mais  ceEes  du  milieu  ne  fervent 

La  Cour  qui  efl:  devant  cette  Salle  Im-  J  jamaisqu’à  l’Empereur.  Les  Mandarins 
jpériale  ,  efl:  la  plus  grande  de  J  qui  viennent  faire  la  cérémonie  devant  la 

-toutes  les  Cours  du  Palais:  elle  a  bien  en  4.  Salle  Impériale  ,  entrent  par  celles  qui 
longueur  trois  cens  pieds ,  fur  deux  cens  *  font  à  côté. 

cinquante  de  largeur.  Sur  la  gallerie  qui  J  Cette  feçade  n  a  rien  de  fingulier  : 
l’environne ,  font  les  magazins  des  cho-  ❖  elle  a  une  grande  cour ,  dans  laquelle  on 
fes  précieufes  qui  appartiennent  à  l’Em-  %  defcend  par’un  efcalier  de  marbre  orné 
pereur  ;  car  le  T  réfor,  ou  les  Finances  de  ^  de  deux  grands  lions  de  cuivre ,  &  d’une 
rEmpirejfegardentdansleTribunalSou--  *  baluftrade  de  marbre  blanc,  qui  fait  un 
verainnomméHo»po».Onouvrecesma-  4-  fer  à  cheval  bordant  un  miilèau, lequel 
gazins  en  de  certaines  occafions,  comme  |  traverfe  le  Palais  en  ferpentant,  &  qui 
lia  création  d’un  Prince  héritier,  d’une  a  fes  Ponts  de  la  mêrnx  marierez  Je  ne 
■Impératrice,  des  Reines,  &c.  L’uneftde  |  finirois  pas  fij’enrreprenois  de  décrire  les 
vales&d’autresouvragesdedifférensmé-  *  autres  édifices  que  l’on  voit  dans  un  fi 
taux.  Un  fécond  renferme  les  efpeces  les  %  grand  Palais.  Ceux-ci  font  d’ailleurs  les 
plus  belles  de  peaux,  &  en  grande  quan-  J  plus  magnifiques  au  jugement  des  Chi- 
tité.  Un  troiuéme  contient  des  habits  nois  &  des  Tartares,&  fuffifent  pour fe 
fourrez  de  petit  gris,  de  renards,  d’her-  4-  former  l’idée  de  tout  cet  ouvrage, 
mine,  de  zibeline ,  dont  l’Empereur  ré-  J  Les  Palais  des  enfans  de  l’Empereur, 
compenfe  quelquefois  fes  gens.  Il  y  en  a  |  &  des  autres  Princes  du  Sang ,  font  très- 
un de  pierres  précieufos,  de  marbres  ex-  J  propres  en  dedans,  fort  valtes,  &  bâtis 
«aordinaires ,  &  de  perles  pêchées  en  ^  avec  beaucoup  de  dépenfc.’c’eft  par  tout 
Tartarie.  Le  plus  grand  qui  efl:  1  deux  bas  1  lemêmedellèin  dans  le  corps  de  l’ouvra- 
étages,  efl:  plein  d’armoires,  qui  renfer-  |  ge,  &  dans  les  embeUiflèmens.  Une  fiiite 
ment  les  diverfes étoffes  de  foye, qu’on  J  de  cours  ornées  fur  les  ailes  de  bâti- 
foit  exprès  à  king^'iHang  tcheou ,  &  mens,  &enfoce  d’une  Salle  verniflee,  5s 

'kSou  icfîeo»,  pour  l’ufage  de  l’Empereur  %  élevée  fur  imeplatte-forme  haute  de  trois 
&  de  fo  Famille ,  &  qui  font  les  meil-  ou  quatre  pieds,  bordée  de  grands  quar- 
leures  de  l’Empire ,  parce  quelles  fe  font  J  tiers  de  pierre  de  taille ,  5s  pavée  de  lar- 
par  fes  foins  ôs  fous  les  yeux  d’un  Man-  ^  ges  carreaux  de  brique.  Les  portes  qui 
darin  ,quipréfide  à  ces  ouvrages,  ôsqui  J  donnent  ordinairement  dans  de  petites 
foroit  puni,  s’ils  n’étoient  dans  la  derniere  |  rues  peu  fréquentées ,  ont  pour  tout  or- 
•perfedion.  J  nement  deux  fions  de  bronze  ou  de  pierre 

Les  autres  Magazins  renferment  les  «•  blanche  affez  mal  travaillez,  fans  aucun 
flèches,  les  arcs,  les  folles, foit  qu’on  les  «  ordre  d’architedure,  ni  aucune  foulpture 
•ait  travaillées  à  ,  foit  qu’on  les  J  de  pierre,  telle  qu’on  en  voit  dans  les 

ait  apportées  des  Pays  Etrangers  ,  ou  |  Arcs  de  Triomphe, 
quelles  ayent  été  offertes  par  de  grands  v  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fiirce 
Princes,  &  qu’on  les  ait  deffinees  à  l’u-  |  fuperbe  Edifice,  le  feul  de  cette  grande 
-fage  de  l’Empereur  ôc  des  Princes  fes  |  Ville  qui  mérite  de  l’attention.,  d’autant 
Enfens.  Ilyenauiiauffi,  oùl’onramaffc  plusquej’enparleéncôreailleurs,  ôcque 
•tout  ce  que  la  Chine  a  de  meilleur  en  .ÿ  .  ce  que  j’en  dirai  dansla  fuite,  joint  à  ce 
efpeces  de  différent  thé,  avec  divers  fim-  |  que  je  viens  de  dire ,  en  donnera  toute 
pies ,  &  d’autres  drogues  les  {dus  efti-  J  la  connoifïànce  qu’on  peut  defirer. 
mées.  V-  Les  Tribunaux  des  JurilHiébons  Sou- 

On  peut  fortir  de  cette  gallerie  par  %  veraines  font  auffi  fort  vaftes,mais  mal 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  115} 

bâtis  ,  encore  plus  mal  entretenus.  Ils  ne  J  leur  ordonne  d’en  délibérer  ,  ou  qu’il 
répondent  nullement  à  la  majefté  de  leur  en  commet  l’éxécution  ;  car  alors 
l’Empire.  Onfçait  qu’il  y  en  a  fix  jdont  %  ayant  befoinles  uns  des  autres,  ils  font 
je  ne  dis  qu’un  mot ,  prce  que  j’en  pr-  %  obligez  de  concourir  enfemble ,  afin  que 
lerai  plus  au  long  dans  la  fiiitei  ^  l’argent ,  les  troupes ,  les  Officiers ,  &  les 

Le  premier ,  qui  eft  le  L]i  pou ,  pro-  ^  équipges  fe  trouventprêts  au  tems  mar- 
pofè  les  Mandarins  qui  doivent  gouver-  %  qué. 

ner  le  Peuple.  |  Hors  de  ces  cas-là,  chaque  Cour  ne  fe 

Le  fécond,  appelle  Hou  pou,  eft  char-  J  mêle  que  des  afi&ires  de  Ion  reflbrt ,  Sc 
gé  des  tributs.  «•  eüe  a  làns  doute  allez  d’affaires.  Dans 

Letroifiéme,nomméZ,ip»,  eftpour  %  une  auffi  vafte  étendue  qu’eft  celle  de  la 
maintenir  les  Coutumes  &  les  Rits  de  |  Chine ,  les  foins  d’entretenir  les  ouvra- 
l’Empire.  J  gespubhcs,legouvernementdestrou- 

Le  quatrième,  qu’on  nomme  P/Hgpo»  J  ^  pes,  le  réglement  des  Finances  ,1e  maim 
a  foin  des  troups  &  despoftesqui  font  %  tien  de  la  Juftice  j  &  fur-tout  le  choix 
dans  toutes  les  grandes  routes,  &  qui  font  %  des  Magiftrats  j  toutes  ces  diverfes  fonc- 
entretenues  des  revenus  de  l’Empereur.  J  tions  ,  ü  elles  étoient  réunies  dans  un 
Le  cinquième, qui  s’appelle <■  feul  Tribunal  j  produiroient  fans  doute 
juge  des  crimes.  J  une  grande  confiifion  dans  lés  réfolu- 

Le  dernier ,  nommé  Kong  pou,  zYmf-  J  tions,  &  une  lenteur  dans  l’aétion  qui 
peâion  fur  les  ouvrages  publics.  J  ruineroitles  af&ires.  Ainliil  a  été  nécef- 

Tous  ces  Tribunaux  Ibnt  divifez  en  ^  faire  de  multipher  les  Mandarins,  &  à 
différentes  Chambres,  aufquelleslesaf-^  5  la  Cour,  &  dans  les  Provinces, 
feires  font  diftribuées.  Leur  nombre  n’eft  |  Mais  comme  dans  une  fi  grande  mul- 

paslemême  dans  chacun,  les  uns  ayant  |  tirade  ,  il  ne  feroit  pas  aifè  de  s’adreffer 
bien  moins  à  travaffier  que  les  autres.  à  celui  auquel  on  auroit  affaire;  pour' 

,  Sous  ces  fix  Cours  Souveraines ,  font  %  prévenir  cet  inconvénient,  on  vend  un 
encore  divers  autres  Tribunaux  qui  en  J  Livre  qu’on  peut  appeller  l’Etat  de  la 
dépendent  :  par  éxemple  le  Tribunal  des  *  Chine  ,  qui  contient  leurs  noms,  leurs 
Mathématiques  Kin  tien  kjen ,  dépend  de  ❖  furnoms,  leurs  emplois ,  &  qui  marque 
eelui  que  j’ai  nommé  le  troifiéme.  Il  eft  |  s’ils  font  Chinois  ou  Tartares,  s’ils  font 
auffi  divife  en  deux  Chambres,  dont  la  J  Bachehers  j  Doâeurs,  &c.  Il  marque 
principale  &  la  plus.nombreufe  appellée  |  encore  en  détail  les  changemens  des  Of- 
Likp,  n’a  foin  que  du  calcul  du  mou^  ficiers  des  troupes,  tant  de  celles  qui  font 
vement  des  Aftres ,  &  de  tout  ce  qui  eft  %  en  garnifon ,  que  de  celles  qui  lont  én 
vraie  Aftronomie:  l’autre  nommé  ioafe,  J  campagne;  &  pour  marquer  ces  chan- 
Gutre  les  affaires  propres  de  fon  Tribu-  i;  gemens,  fans  imprimer  de  nouveau  tout 
nal,  s’apphque  encore  à  déterminer  les  ^  le  Livre,  on  fe  fert  de  caradéresmobi- 
jours  propres  "pur  les  mariages  i  pour  les  %  les. 

enterremens,&pourlesautresai3:ionsci-  J  Toutes  les  familles  Tartares  demeu- 
vilesjfe  conformant  pour  la  plûçart,fans  J  rent  à  Peking  ou  aux  environs,  &  il  ne 
fe  donner  beaucoup  de  peine, à  unan-  leur  eft  pas  permis  de  s’en  écarter  fans 
cien  Livre  Chinois,  dans  lequel  tout  eft  %  un  Ordre  fpécial  de  l’Empereur.  C’eft 
prefque  déjà  réglé,  fuivant  l’année  cou-  J  pourquoi  toutes  les  Troupes  de  cette 
rante  du  Cycle  fexagénaire  ,  ou  Siècle  J  Nation  ,  qui  font  la  garde  de  l’Empe- 
Chinois.  -fr  reur, font, pour ainfi dire, toujours au-^ 

Ces  fix  Juiildiétions  Souveraines  près  delà  perfonne. On  y  voit  auffi  des 
n  crurent  dans  les  affaires  d’Etat ,  que  |  Troupes  Chinoifes,  qui  fe  font  rangées 
lorfqué  l’Empereur  les  leur  renvoyé ,  &  *  autrefois  fous  les  Bannières  Tartares,  8é 
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quoa  aomme  pour  ce  fujet.  Chinois  ^  défendre,  quoique  moins  nombreufès 
Tartarifez-  Elles  font  fort  bien  entrete-  quelles  nétoient,lorfqu’on  avoir  à  crain- 

nues,  &  toujours  prêtes  à  voler  au  pre-  dre  les  irruptions  des  Tartares  -,  avec  les 

mier  ordre,  pour  éteindre  le  feu  de  la  J  autres  troupes  répandues  dans  tout  l’Em- 
ledition,  quelque  part  qu’il  prenne,  ce  *  pire ,  on  trouveroit ,  comme  on  l’afliire,. 
qui  fe  fait  avec  un  fecret  &  avec  une  %  que'  le  nombre  monte  au  moins  à  fix 
promptitude  admirable.  %  cens  mille  hommes^  de  forte  qu’on  peut 

CesT roupes  font  divifées  en  huitcorps,  dire  que  la  Chine  entretient  dans  le  tems 

dont  chacun  a  là  Bannière  diftinguée  ,  |  même  de  la  plus  grande  paix ,  une  ar- 
ouparla  couleur  jaune,  blanche,  rouge,  ^  mée  capable  de  réfifter  aux  plus  formi- 
bleue,oupar  la  bordure ,  fçavoir  jaune  J  dables  Puii&nces ,  &  cela  feulement 
à  bordure  rouge,  blanche  à  bordure  *  pour  maintenir  la  tranquillité  pubhque, 
rouge  ,  rouge  à  bordure  blanche,  &  %  &fe  précautionner  contre  les  féditions, 

•  bleue  à  bordure  rouge.  La  couleur  ver-  |  &  les  moindres  étincelles  de  révolte, 
te  eft  celle  des  troupes  purement  Chi-  |  Un  aufli  grand  corps  qu’eft  la  Chine  j 

noifès,  qu’on  appelle  pour  cela  Lo«  Aï,  f  ne  peut  manquer  d’être  terriblement 
les  foldats  de  la  Bannière  verte.  %  agité ,  quand  une  fois  il  eft  en  mouve- 

Chaque  Bannière  Tartare  a  fonGéné-  J  ment.  Aulft  toute  la  politique  des  Mà- 
ral  nommé  en  Tartare  Mantcheou  Cou  J  giftrats  Chinois, eft  de  les  prévenir,  & 
ftnta  ;  celui-ci  a  fous  lui  de  grands  Of-  *  de  les  arrêter  au  plutôt.  Il  n’y  a  point 
ficiers ,  qu’on  appelle  Mtimntchain^  qui  J  de  grâce  à  attendre  pour  un  Mandarin, 
font  à  notre  égard  comme  nos  Lieute-  |  dont  le  Peuple  fe  révolte  :  quelque  in- 
nans  Généraux  d’armée ,  &  de  qui  dé-  ^  nocent  qu’il  puillè  être ,  il  eft  regardé 
pendent  pluCeurs  autres  OflSciers  fub-  tout  au  moins  comme  un  homme  fans 
ordoimèz  les  uns  aux  autres.  %  talent ,  dont  la  moindre  punition  qu’ü 

Comme  chaque  corps  eft  maintenant  mérite,  eft  d’être  dépofé  de  fa  Chargé 

compofé  de  Tartares  Mantcheoux  ,  de  |  par  ordre  des  Tribunaux  de  la  Cour, 
Tartares  Mongols,  &  de  Chinois  Tar-  ^  aufquels  ces  fortes  de  caufes  font  toû- 
tarifez  ,  le  Général  a  fous  lui  deux  Offi-  |  jours  renvoyées  par  les  'Vicerois  &par 
ciers  Généraux  de  chaque  Nation  ,  &  J  les  Gouverneurs  des  Provinces ,  &  ces 
ces  Officiers  ont  pareElement  leurs  fubah  *  Tribunaux  délibèrent  fur  les  informa- 
ternes  de  même  Nation.  Chaque  corps  «•  tions ,  &  prélèntcnt  leur  déhbération  à 
a  dix  mille  foldats  effedlifs  divifez  en  cent  %  l’Empereur ,  qui  la  confirme  ou  la  rejet- 
iV»  TOUS, ou  Compagnies, de  cent  fol-  *  te. 

dats  chacun.  Ainfi  fi  l’on  compte  la  *  Ces  Cours  Souveraines  n’ont  propre- 
Maifon  de  l’Empereur ,  &  celle  de  tant  ment  au-deflùs  d’elles  que  l’Empereur , 
de  Princes  qui  ont  leur  gens ,  Po  jo  nu  %  ou  le  Grand-Confeil ,  quand  ce  Prince 
rous  ,  avec  la  paye  d’Officiers  &  de  Sol-  |  juge  à  propos  de  l’affembler  fur  quel-, 
dats  ,  on  conviendra  aifément  de  la  vé-  que  affaire  importante  ,  qui  a  déjà  été 
rité  de  l’opinion  commune,  qu’il  y  a  toû-  jugée  par  une  de  ces  Cours.  Elles  oifirent 
jours  cent  mille  Cavaliers  entretenus  à  %  leurs  Placets  les  jours  marquez,  &  trait 
Peking.  J  tent  fouvent  immédiatement  avec  le 

Par  là  même,  on  peut  fe  former  une  |  Prince,  qui  les  approuve  ou  lesrejette, 
idée  des  forces  del’Empire,  car  outre  la  |  en  les  fouferivant  de  fa  propre  main. 
Cavalerie,  dontjeviensdeparler,firon  %  Que  s’il  les  retient ,  on  attend  quelque 
fupputoit  les  troupes  d’Inmnterie ,  qui  %  tems fes ordres,  &  c’eft  enfuite au  grand 
font  encore  à  Pekjng ,  celles  qui  font  le  |  Mandarin  ,  qui  s’appelle  en  Chinois 
long  de  la  grande  Muraille,  dans  la  mul-  «  CoUo,  ôc  en  Tartare  ,  de  s’in- 

tirude  de  Places  d’armes  bâties  pour  la  |  former  de  fes  intentions. 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  lai 

Les  Placets  offerts  par  les  Préfidens  *  l’Empire ,  &  que  le  Prince  ne  peut  re- 
de  ces  Cours  Souveraines ,  nommées  en  jetter  iins  faire  tort  à  ià  réputation.  La 
Chinois  clî«  ,  &  en  Tartare  %  Nation  ayant  d’ailleurs  attaché  une  idée 
gamba ,  doivent  avoir  à  la  tête ,  &  pour  ^  de  magnanimité  héroïque  à  cet  Emploi  j 
titre  le  fujet  de  .l’affaire  dont  il  s’agit-,  J  l’Emçereurles  honpreroit  trbpi  s’il  ve- 
&  finir  par  le  fentiment  de  la  Cour  que  *  noit  à  les  maltraiter  ;  &  il  s’artirèroit  à 
cette  forte  d’affeire  regarde.  ?  lui-même  des  noms  odieux, que  l’Hiftofe 

L’Émpereùr  dilppfe  de  mênie  de  toù-  ^  re  auroit  grand  foin  de  traalmettre  à  la 
tes  les  Charges  de  l’Empire,  fens  être  J  q)oftérité. 

obligé  de  les  donner  à  ceux  que  ces  Tri-  J  Au  relie  ces  Cenfeurs  ne  prennent 
bunaux  ont  propofez ,  quoique  néan-  ^  prefque  jamais  le  change  :  fi  la  Cour  , 
moins  il  les  confirme  pour  l’ordinaire,  J  ouïes  grands  Tribunaux  > 'cherchent  a 
après  avoir  examiné  .par  lui-même  ceux  |;  éluder  lajuflicedeleursplaintesparquel- 
qui  ont  tiré  leurs  Charges  au  fort,  de  J  que  défaite,  ils  reviennent  à  la  charge, 
lamanierequenousl’expliquonsailleurs.  &  font  voir  qu’on  n’a  point  répondu 
Pour  ce  qui  efl:  des  premiers  Emplois  >  %  conformément  aux  Loix.On  en  a  vu  per- 
tels  que  celui  de  Tfong  tou  ,  de  Viceroi,  J  févérer  deux  années  entières ,  ààccufer 
&c.  c’eft  toujours  Sa  Majellé  même  qui  ^  un  Viceroi  foutenu  par  les  Grands ,  fans 
les  nomme.  %  fe  rebuter  des  délais  &  des  oppofitions  i 

On  aura  peine  à  croire,  que l’Empe-  J  fans  s’épouvanter  des  plus  effrayantes 
reur  régnant  daigne  éxàmiher  par  lui-  J  menaces  ,  &  enfin  forcer  la  Cour  à  lé 
même  cette  foule  de  Mandarins ,  dont  ^  dégrader  >  pour  ne  pas  révolter  les  elprits, 
chaque  jour  les  uns  montent  à  des  de-  &  ternir  Ùl  réputation.  • 
grez  plus  élevez ,  &  les  autres  commen-  J  Mais  fi  dans  cette  efpece  de  combat  en- 
cent  à  fe  mettre  -fur  les  rangs  :  cepen-  J  tre  le  Prince  &  l’Etat,  au  nom  duquel 
dant  rien  n’eft  plus  certain  ,  &  c’eft  ce  «•  le  Cenfeur  parle ,  le  Prince  vient  à  cé^ 
^qui  marque  fon  application  au  Couver-  %  der ,  il  reçoit  auffitôt  des  loüanges  dans 
<^emèntde  l’Etat.  Il  veut  tout  voir  de  fes  J  des  Placets  publics  ,&  eft  comblé  d’élo- 
yeux ,  &  il  ne  s’en  fie  qu’à  lui-même  i,  |  ges  par  tout  l’Empire.  Les  Cours  Sou- 
lorfqu’ii  s’agit  dedonner  des  Magiftrats  «•  veraines  de  Pekmg  lui  en  font  leur  re^ 
à  fon  Peuple.  S  merciement,  &cequ’îla  faitparjufticej 

Son  autorité  eft  abfoluë  ,  &  prefque  J  eft  regardé  comme  un  fingulier  bien-fait» 
làns  bornes.  Un  Prince  de  la  Maifon  |  C’eft  à  ce  bon  ordre ,  qui  s’obferve 
Impériale  n’en  peut  prendre  là  quaUté ,  à  Peking ,  &  qui  donne  le  branle  aux  auf 
id  en  recevoir  les  hdnneurs,  fil’Empe-  %  très  Villes,  que  l’Empire  eft  redevable  de 
reur  ne  les  lui  fait  décerner.  Que  fi  par.  J  l’heureufe  tranquilHté,  &  de  la  longue 
fa  conduite  il  ne  répond  pas  à  l’attente  J  paix  dont  il  joüit. 
pubhque ,  il  perd  fen  rang  &  fes  reve-  On  peut  encore  l’attribuer  à  la  Êivo-^ 
nus  par  l’ordre  del’Empereutj&n’eftplus  %  rablefituationdelaChine,quin’a  pour 
diftingué  que  par  la  ceinture  jaune  , -que  |  voifins  que  des  Peuples  peu  nombreux  , 
portent  les  hommes  &  les  fem.mes  du  ^  à  demi-barbares  ,  &  incapables  de  rien 
Sang  Impérial,  &  qui  joüiffent  d’un  re-  entreprendre  fur  un  fi  vafte  Royaume  , 
venu  affez  modique  fur  le  Tréfor  Royal,  f  s’il  a  fes  forces  bien  unies  fous  l’autorité 
Il  n’y  a  guéres  contre  l’abus  de  l’au-  de  fon  Souverain.  Les  Mantcheoux  qui 
rorité,quela  voyedesremontrancesjqui  ÿ  l’ont  conquis ,  profitèrent  des  troubles 
foit  permife  par  les  Loix.  Elles  ont  éta-  J  de  l’Etat ,  qui  étoit  remphde'  rebelles  & 
bli  des  Cenfeurs  publics  ,  dont  le  de-  J  de  brigands,  &  forent  introduits  par  les 
voir  eft  de  donner  des  avis  à  f  Empereur,  -i-  Chinois  fidèles  ,  qui  vouloient  vangec 
par  des  Requêtes  qui  fe  répandent  dans  %  la  mort  de  l’Empereur. 

Tome  I. 
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Je  n  ai  pu  me  di^enfer  de  m’étendre  J  feulement,  qu’outre  la  Juri[di(flion  gé- 
aflèz  au  long  fur  cette  Capitale-,  parce  f  nérale  que  Pekjng  a  lûr  tout  l’Empire, 
-quelle  eft  comme  l’ame  de  ce  grand  Em-  ?  .par  les  flx  Cours  Souveraines  5  elle  a 
pire,  quelle  lui  donne  le  mouvement,  %  comme  les  autres  Capitales  des  Provin- 
quelle  en  entretient  toutes  les.  parties  |  ces,  un  RefTort  particulier,  qui  com- 
-dans  l’ordre  :  je  ferai  beaucoup  plus  court  |  ;prend  vingt-fix  Villes  -,  dont  fix  font  du 
«n  parlant  des  autres  Villes,  fiir  tout  de  é  fécond  Ordre,  &  les  vingt  autres  font 
celles  qui  n’ont  rien  de  particulier  .,  qui  %  du  troifieme  Ordre, 
les  diftingue  -du  commun.  Jajoûterai  J 


SECONDE  VILLE 

F^O  TING  PO'O. 


H -E  t  T  E  ville  âl  'la  de-  |  d’autres  quaÉtez  que  j’expliquê  ail- 
meure  du  Viceroi  de  la  J  leurs. 

Province.  EEea  vingt  Vil-  î  II  faut  néceiTairemèiit  paiferpar  cet- 

lesdansfon  Diftrid,dont  J  te  Ville  pour  fe  rendre  de  Pekjng  dans 
trois  font  du  fécond  Or-  |  la  Province  dé  Chanfi  :  c’eft  une  des 
-dre ,  &  les  -di-x-fepr  autres  du  troifiéme  *  plus  belles  &  des  plus  agréables  routes 
Ordre.  Son  Territoire  éft  très-agréable  J  quon  puiflè  tenir-.  Tout  le  Pays  eft  plat 
'&également  'fcrtile.  Aû  MididelaViEe  |  -•&  cultivé,  le  chemin  uni-,  &  bordé  d’ar- 
•on  découvre  uü  petit  Lac  célébré  par  la  |  très  6n.plufieurs  endroits ,  avec  des  Mu- 
■quanticéde  ces  fleurs 'qu’on  y  trouve  .,  raillés  .pourcouvrir  &  garantirlescam- 
‘&que-les  Chinois  appellent  Lie«foÆ.  Ce  S  pagnes  :  c’eft  un  paflàge  continuel 
font  des  fleurs, lefquelles  refremble-ntafreÉ;  J  d’hommes,  de  charettes,  &  de  bêtes  de 
auiVe»«pW,  ôuA/j'»'»pie<î:,quifont  peu  |  charge.  Dans  l’efpace  d’une  feule  lieue 
cftimées  en  Europe-,  mais  dont  on  fait  v-  de  chemin ,  onrencontre  deux  ou  trois 
grand  cas  à  la  Chine,  parce  quelles  font  %  Villages  qu’en  traverfe,  fans  compter 
bien  différentes  de  cefles  d’Europe  ,  en  |  ceux  qu’on  voit  de  tous  cotez  à  perte 
ce  que  les  fleurs  en  font  doubles ,  que  |  de  vûë  dans  la  campagne.  On  palfe  les 
les  couleurs  en  font  bien  plus  vives  &  4^  Rivières  fur  de  fort  beaux  Ponts  à  pltF< 
plus  variées ,  &  quelles  ont  beaucoup  %  fieurs arches. 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 
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TROISIEME  VILLE 


H  0  K  l  E  N  F  O  V. 

A  fituation  de  cetitè  Viîle  J  jrcs  de  îjuatre  mille  pas  de  citcuît,  Ele  S. 
entre  deux  Rivières  ^  lui  a  ^  dans  fa  dépendance  deux  Villes  du  le-  ' 
fait  donner  le  nom  de  Ho  %  cond  Ordre  ,  &  quinze  dû  troilléme.  Ses 
kien  :  fes  murailles  tirées  au  J  Rivierés  font  remplies  de  bons  poHfons , 
cordeau  -,  font  hautes ,  *•  &  les  écreviflès  qu’on  y  trouve  en  abon,- 
belles,  &  bien  entretenues.  Onluidonne  |  dance  , font  de  très-bongoût.  , 

QUATRIEME  VILLE 

TCiHlN  TING  Foi). 

'EST  ùhe^^ande  VÉè  ,  J  prend  trente-deux  Villes,  dont  cinq  font 
qui  a  près  de  quatre  mille  |  du  fecondOrdre ,  vingt-fept  du  troi-  ' 
pas  de  citcuit  «  là  forme  4>.  fiémè.Elle  a  au  Nord  des  Montagnes,  où 
approche  d’un  Quatre  o-  1  les  Chinois  prétendent  trouver  quantité 
blongj  &s  murailles  font  |  de  fimples,  &  d’herbes  rares,  pour  l’ufage 
belles ,  &  flanquées  de  tours  quarrées  de  -s-  de  là  Médecine.  On  y  voit  quelques  mo- 
diftançe  en  diftanceielie  eït  fituée  aflèz  t  .numens,ouefpecesdeTemples,élevezen 
prés  d’une  belle  Riviere-,  dont  les  eaux  %  l’honneur  de  leursHéros,&  un  entr’au^ 
vont  le  décharger  à  quelques  lieues  de  là  J  très  conlàcré  à  la  mémoire  du  premiei 
dans  le  Lac  Pat  hou.  «  Empereur  de  la  Dynaftie  des  Han. 

Son  relTort  eft  fort  étendu  j  il  com-  | 
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CINQUIEME  VILLE 


CHVN  TE  FOV. 


BE  diftrici:  de  céttê  Vffle  J  deufès  ,  qui  fe  débite  dans  tout  rEnr- 
n’eft  pas  fort  étendu:  elle  J  pire.  On  en  fait  aufG  de  la  vaiflèlle  de 
n’a  dans  fon  reflbrt  que  «•  terre ,  mais  il  s’en  &ut  bien  qu’elle  ap-  ^ 
neuf  Villes  du  troifiéme  %  proche  de  cette  belle  porcelaine,  qu’on 
CMrdre  ,  mais  toutes  celé-  |  travaillé  a  Kingte  tching  Bourgade  delà 
très  &  très-peuplées.  La  campagne  y  eft  «  Prodnce  de  Kiangfi.  C’eft  aufli  à  Chm  te 
fiante  &ïertile  par  l’abondance  des  eaux  %  fou  qu’on  vient  chercher  des  pierres  de 
dont  elle  eft  arrofée.  Les  Rivières  four-  |  touchepour  éprouver  la  bonté de  l’or.  On 
■ïiillènt  diverfes  fortes  de  beaux  poiflbns.  |  prétend  que  ce  font  les  meilleures  qui 
On  y  trouve  un  fable  très-fin  &  très-délié,  ^  le  trouvent  dans  tout  l’Empire. 

«ionronfe  fertpour  pohr  les  pierres  pré^  J 


SIXIEME  VILLE 


QOANC  TING  TOV. 

Bette  ville  eft  Gmée  ^  me  ordte.  Tout  fon  territoire  eift  àrrofë 
dans  la  partie  Méridio-  %  de  diverfes  Rivières  qui  fournilfent  de 
nale  de  Peking  ,  entre  les  J  bons  poilTons.  Le  Pays  eft  agréable  & 
Provinces  de  Chan  tong  &  |;  fertile-.  Du  refte  on  n’y  voit  rien  de  re- 
àeHonan.PAc  n’a  dans  fa  *  marquable,  qui  la  diftingue  des  autres 
dépendance  que  neuf  Villes  du  troifié-  |  Villes  de  la  Chine. 


SEPTIEME  VILLE 


TAl  MING  FOV. 

L  n’y  a  rien  de  fiiîgulier  ^  blés ,  &  fes  Rivières  également  poiifon- 
dans  cette  Ville  non  plus  %■  neufes.Ellen  a  fous  là  Jurifdiction  qu’une 
que  dans  la  précédente,  J  Ville  du  fécond  ordre ,  &  dix-huit  du 
dont  elle  n’eft  pas  fort  *  troifiéme. 


- - i  éloignée.  Les  campagnes  % 

y  font  encore  plus  fertiles  &:plus  agréa-  1 


HUITIEME 


et  de  la  TARTARIE  chinoise.  13; 


HUITIE  ME  VILLE 

ruNG  riNo  Tov. 


H  À  Ctuation  àe  cette  Vüle  J  &  -par  là  elle-a  en  absntlance  tout  ce  qui 
eftfortavantageufèjinais  J  e-ft  nécef&ire  à  la  vie. 
là  JurifdiiStioii  n'eft  pas  *  Nos  loin  de  cette  Ville  eft  un  Fort 
d’une  grande  dtenduë  :  %  nomme  Chan  hai-,  qui  eft  comme  la  clef 
elle  ne  compte  dans  fon  J  de  la  Province  de  Leaoton^.Cc  Fort  eft 
ïeflbrt  qu’une  Ville  du  fécond  ordre,  8c  ^  proche  de  la  grande  muraffle ,  laquelle 
cinq  autres  du  troilîéme.  Elle  eft  envi-  j  depuis  le-  boulevard  bâti  dans  la  Mer, 
ronnée  de  la  Mer ,  de  Rivières ,  &  de  ?  s’étend  durant  une  lieuë  dans  un  terrain 
Montagnes  couvertes  la  .plupart  de  fort  J  coût  à  fait  plein.  Ce  n’eft  qu’après  cette 
ibeaux  arbres.  Son  terroir  en  eft  moins  *  plaine-,  quelle  commence  à  s’élever  fur 
fertile,  mais  elle  trouve  dans  le  Golphe  v-  -les pencEans  des  Montagnes. 
5voifin,lefupplémentàcequiluimanque^  5 


NEUVIEME  VILLE 


SVE  N  H  O  ^  FOV. 

0’ES  T  Une  Ville  confi-f  -jaunes  plus  grands -que  ceux  d’Europe-, 
dérable  par  ù.  grandeur ,  J  dont  les  peaux  font  fort  recherchées  des 
parle-npmbre  de  fes  Ha- OhiBois. 

bitans  ,  par  la  beauté  de  S  Outre  -le  Fort  de  Chan  hai^  dont  je 
fcs  ruës  ,  &  de  fes  Arcs  de  %  viens  de  parler  ,  &  qui  défend  l’entrée 
Triomphe.  Elle  eft  fitüée  au  miheü  des  J  duLf<îotoBg  dans  la  Province  de 
Montagnes ,  &  affez  près  de  la  grande  les  portes  delagrande  muraille,  font  for- 
muraille.  Deux  Villes  du  fécond  ordre,  t  tifiéés  en  dedans  par  plufieurs  Forts  affez 
Sc  huit  du  troifiéme  font  de  Ibn  reffort  :  J  grands,qui  y  ontété  conftruits.Ces  Forts 
elle  a  aiilE  dans  là  dépendance  quelques  J  iont  Hî keoit  à  quarante  dégrez 
Places  ou  Forts  élevez  le  long  delà  gran-  vingt-fix  minutes  i  Co«pe  k?ou  à  qua- 
tle  muraille  ,  qui  défendent  l’entrée  de  J  rantc  dégrez  quarante-trois  nainutes. 
la  Tartarie  dans  la  Chine.  Les  garnifons  ^  C’eftparcette  porte  que  l’Empereur  fort 
y  font  nombreulès.  On  tire  de  les  Mon-  «■  d’ordinaire  pour  aller  chafîèr  en  Tarta- 
tagnes  de  beau  criftal,  du  marbre,  &  du  rie.  Ton  che  hon  à  quarante-ua  dégrez 
porphyre.  -v  dix-neuf  minutes ,  vingt  fécondés;  & 

Parmi  les  animaux  que  produit  cette  %  T chang  kia  kçou  à  quarante  dégrez  cin- 
contrée,  on  y  trouve  quantité  de  rats  J  quante-une  minutes ,  quinze  fécondés. 
Tme  /.  I  i 
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Ces  deux  entrées  font  célébrés  ,  parce  rangdesTcIifOK,ouVillesdufècondordre. 
quec’eftprcespflàgesquelesTartares  ^  Elle eft  fituée  à  l’endroit,  où  le  Canal 
loumis  à  l’Empire  viennent  à  Pehng.  ^  Royal  qui  vient'  de  Lin  tfm  tcheoa ,  fc 
Toutes  ces  Places  qui  fe  ixouveiit  dans  J  joint  àlaRiviéré  dé  Fekjngi  C’èft  là  que 
cette  Province  le  long  de  la  grande  mu-  |  cette  Riviere  rencontre  leCanal, avant 
raille ,  font  terraflees  &  revêtues  des  deux  ❖  que  de  fe  jetter  dans  l’Ocean.  Un  grand 
cotez  de  brique.  5  Mandarin  nommé  Te»  y  réllde,  & 

Je  ne  parle  point  des  Villes  du  lecond  J  c’eftdelui  que  dépendent  les  Officiers, 
&du  troifiéme  ordre:le  détail  en  lèroit  J  lclquelspréfidentauSel,quilèfàitlelong 
infini  &  peu  agréable.  Hy  en  a  pourtant  «•  de  la  Mer  des  Provinces  de  Pe  tcheli,^ 
une  que  je  ne  puis  omettre ,  laqueEe  lans  J  de  Chan  tong.  T  ous  les  Bâtimens  qui  por- 
être  au  rang  des  Villes  principales  ,  &  |  tent  le  bois  de  la  Tarinrie  Orientale  pour 
làns  avoir  de  Jurifilidion,  eft  lans  com-  *  lagroflè  charpente,  apres  avoir  naverfé 
paraifon  plusmarchande,  plus  peuplée,  S  le  Golphe  de  Leao  ro»g,;  qu’on  nomme 
&plus  opulente  que  la  plupart  des  autres  J  Tif«t«»gom  ,viennent  fe  Êirè  déchar- 
Villes.Ellefe  nomme  Tic» /p»go«ei,& de-  |  ger  dans  ce  Port,  qui  n’eft  éloigné  de 
puisquonafeitlaCarte,elleaétémifeau  que  de  vingt  lieues. 


SECONDE  PROVINCE 


DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE- 


K2  A  12  Q  NAM, 


HETTE  Province ,  Fune  J  ment  tout  çe  (|ui  vient  >  tant  de  N an 
des  plus  fertiles ,  des  jdus  J  king,  ^ue.des  autres  Villes  delà  Pro,yin=- 
marchandes ôf  par  con-  ce,  oùdfe fait  un commerçè étonnant;, 
fëquent  des  plus  riches  %  eft  heaucoup  plus  eftimé  6c  plus  cher, 
Provin.cesdel’Empire,  eft  |  que  çe  quife  retire  des  autres  Provinces, 
bornée  au  Couchant  par  les  Provinces  ^  Dans  la  feule  Ville  dç  Changhaiy,  &  les 
de  Honan  ,  ôc  de  Hou  quang;  au  Midi  «•  ^Bourgs  qui  en  dépendent,  on  compte 
par  les  Provinces  de  Tche  kjang  ,  &  de  |  plus  de  deux  cens  mille  Tiftèrans  de  fim- 
Kiangfi  ;  au  Levant  par  le  Colphe  de  *  pies  toiles  de  coton. 

JVa»4./«g:lerefte  confine  à  la  Province  J  En  plufieurs  endroits  il  y. à  fur  les 
de  Chan  tong.  bords  de  la  mer  quantité  de  fàlines ,  & 

Les  anciens  Empereurs  j  ont  tenu  f  le  fel  qu’on  en  tire,  fe  diftribue  prefque 
conftamment  leur  Cour ,  julqu’à  ce  que  |  -dans  tout  l’Empire.  ■  On  y  trouve  beau- 
des  raifonsd'Etatles  obligèrent  de  s’ap-  «  coup  de  marbre  ;  enfin  cette  Province 
procher  de  la  Tartarie  ,  6c  de  choifir  eft  fi  abondante  6c  fi  riche,  quelle  met 
Pe\ting  pour  le  lieu  de  leur  jEejour.  Son  %  chaque  année  dans  les  coiftes  de  l’Em- 
étenduë  eft  fort  vafte ,  elle  compte  qua-  J  pereur  environ  trente^deux  millions  de 
rorze  Villes  du  premier  Ordre ,  &  quatre-  j  taëls  * ,  fans  y  comprendre  les  droits  qui 
vingt-treize  du  fécond  &  du  troifiéme.  ❖  fc  tirent  de  tout  ce  qui  entre  dans  la 
Ces  Villes  fonttrcs-petplées ,  6f  les  plus  |  Province  ,  6c  de  ce  qui  en  fort  :  il  y  a 
célébrés  de  rEmpire,  fur  tout  pour  le  ^  plufieurs  Bureaux  établis  pour  les  perccT 
commerce  :  c’eft  l’abord  de  toutes  les  V-  voir. 

grandes  Barques  5  car  le  Pays  eft  rem^  %  Les  Habimns  de  cette  Province  font 
pli  de  Lacs  ,  de  Rjviéres ,  6c  de  Canaux ,  %  civils  6c  polis ,  ils  ont  l’efprit  excellent , 
pu  naturels,  oufaits  àla  Pîajn,le£quels  J  &  de  rares  difpofitions  pour  les  Scieur 
communiquent  avee  le  grand  Fbuve  «  ces  5  auflà  en  voit  r  on  fortir  un  grand 
Yangtfe  qui  fraverle la  Province.  î  nombre  de  Doéleurs  qui  parviennent 
On  y  voit  peu  de  Montagnes ,  fi  ce  n’eft  |  par  leur  mérite  aux  Chârges  6c  aux  Dir 
vers  le  Midi.  |  gnitez  de  l’Empire. 

.  Les  étoôes  de  foye  ,  les  ouvrages  de  *  La  Province  eft  partagée  en  deux 
vernis ,  l’encre,  le  papier,  6c  générale-  %  Gouvernemcns:  celui  de  la  partie  Orieii? 


*Ün  tàïï 

Oaced'ar. 
gent  ,  & 


ce  à  la 
Chine  ré¬ 
pond  à 


noyé  pré. 
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taie  ,  dont  le  Gouverneur  réfide  à  Sou  ^  Naan  kjngfou.  Chaque  Gouvernement 
tekeoufou  :  &  celui  de  la  partie  Occiden-  ^  a  fept  Fou ,  ou  Vdles  du  premier  Ordre , 
taie  ,  qui  a  fon  Gouverneur  réfident  à  %  fous  là  dépendance. 


PREMIERE  VILLE 

CAPITALE  DE  LA  PROVINCE 

KlANGNINGrOV.aaNAN  ZING. 


BI  Ton  en  croit  les  anciens  les  'fix  grands  Tribunaux  ,  qui  étoient 
Chinois,  cette  Ville étoit  «  alors  également  dans  ces  deux  Villes, 
la  plus  belle  qui  fut  au  %  font  tous  réunis  à  Pekjng ,  l’Empereur 
monde  :  quand -ds  parlent  J  lui  a  donné  lé  nom  de  Kiarig  nmg.  On 
de  fa  grandeur,  ils  difént  aie  lailTe  pas  dans  le  difc-ours de  l’appel- 
que  fl  deux  hommes  à  cheval  fortent  ❖  ierfouventdefonanciennomimaisonne 
dès  le  matin  par  la  même  porte  ,  &  qu’on  %  4e  fouflriroit  pas  dans  les- Aâês  publics.  ; 
leur  ordonne  d’en  faire  Je  tour  au  galop  -  Cette  Ville  eft  bien  déchue  de  fônan- 
châcun  de  fon  coté-,  ils  '-ne  fè  rejoin-  |  <:iennefplendeur;  elle  avoit  autrefois  un 
dront  que  le  fok;:  il  ell  certain  quelle  4-  Palais  magnifique ,  dont  il  ne  refte plus 
eftla  plüsgrande-de  toutes  les  Villes  de  |  -aucun  veftige;  un  Obfervatoiré,  qui  eft  : 
la  Chine:  les  muraiUes'ontde  tour  cin-  |  maintenant  abandonné,  &:prefque  dé- 
quànte-fept  lys,-felon  les  mefiires  qu’on  |  truit  ;  des  Temples,  des  Sépulehresd’Em- 
en  a  pris  lorfqu’on  en  a  dreifé  le  Plan-,  H"  pereurs ,  &  d’autres  monumens  fuper- 
cé  qui  revient  prefque  à  cinq  grandes  %  bes,  dont  il  ne  refte  qu’un  trifte  fouye- 
lieues  -&  demie ,  &  quatre  cens  foixante-  '%  nir.  Les  premiers  T artares  qui  firent  ir- 
fîx  de  nos  toifes.  *  ruption  dans  l’Empire  ,  ont  démoÜ  les 

Elle  n’eft  pas  fur  legrand  Fleuve  Tiwg  -Temples  &  le  Palais  Impérial ,  détruit 

tfe  kiang,  mais  elle  n’en  eft  éloignée  que  %  -les  Sépulçlires ,  &■  ravagé  prefque  tous 
d’une  lieue  ,  &  les  Barques  s’y  rendent  J  les  autres  monumens ,  pour  contenter 
par  plufieurs  Canaux  ,  qui  du  Fleuve  t  leur  aVarice,&leurhaine  enyerslaDy- 
aboutiftènt  dans  la  yille.On  voit  fur  CCS  S  naftie  régnante. 

Canaux  quantité  de  Barques  Impériales,  |  II  y  a  environ  k  tiers  de  fon  terrain 
qui  ne  le  cedentguéresànos  médiocres  |  qui  eft  tout-à-feitdéfert;  le  refte  eft  fort 
Vaiflèaux  par  leur  grandeur.  habité  :  on  y  voit  des  quartiers  fi  mar- 

dl  de  figure  irrégulière: les  |  chands  &  fi  peuplez  ,  qu’on  à  peine  à 
Montagnes  qui  font  dans  la  Ville,  &la  croire  qu’il  y  -ait  plus  de  fracas  ailleurs  ; 
natureduterrain,n’étoient  pas  capables  |  ce  qui  feroit  encore  plus  remarquable, 
d’une  autre  difpofition,  fans  de  grands  V-  fi  les  rues  y  étoient aufli  larges  que  céL"' 
inconvéniens.  Elle  a  été  autrefois  la  Ville  %  les  de  Pekjng,  mais  elles  font  deux  ou 
■Impériale ,  &  c’eft  -ce  qui  luia  fait  don-  %  trois  fois  au  moins  plus  étroites.  Cepen-- 
ner  le  nom  de  Nan  kjng ,  qui  veutdire ,  ^  dant  elles  font  aflèz  belles ,  bien  pavées ,' 
Coùr  du  Sud  ,  de  même  que  Pekjng  fi-  &  bordées  de  Boutiques  propres  &riche- 
gnifie  Cour  du  Nord  :  mais  depuis  que  |  ment  fournies. 


ET  DE  LA  TARTARIE  GHINOISE. 

C'eft  dans  cette  Ville  qiie  réfide  un  J  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  natu- 
de  ces  grands  Mandarins  nommé  Tyé»^  *  rel,  que  les  fleurs  arrificieUesqu  on  y  fait 
tou  ^  auquel  font  évoquées  les  affaires  %  de  la  moelle  d’un  arbriilèau  nommé  Totg 
importantes  ,  non-feulement  des  Tri-  |  tfiuy.  C’eft  maintenant  une  efpéce  de 
bunaux  de  l’un  &  de  l’autre  Couver-  *_profelIion  particulière,  que  de  travailler 
neur  de  ladite  Province  ,  mais  encore  «acesifortes  de  fleurs.  CetArts’efttelle- 
du  Tribunal  du  Gouverneur  de  la  Pro-  %  ment  répandu  dans  la  'Cbiàe  depuis 
vince  de  Kiangfi.  Les  Tartares  y  ont  J  quelques  années,  qu’il  s’y  en  fait  un 
aufll  une  groflc  garnifon  fous  un  Géné^  J  très-grand  commerce, 
ral  de  leur  Nation ,  &  occupent  un  quar^  Les  fatins  de  Nàn  kjf>g,  qu’on  nom- 

tiér,  qui  eft  féparé  du  relie  de  la  Ville  J  me  en  Chinois  Touan  ife  ,  foit  qu’ils 
par  une  fimjAe  muraille-.  J  foient  unis,  foit  qu’ils  foient  femez  de 

Les  Palais  habitez  parles  Mandarins  j  fleurs j  font  lés  meilleurs ,  &  les  plus  ef- 
foit  Tartares,  foit  Chinois,  ne  font  ni  «  rimez  à  Peking,  ou  ceux  dé  Canton Çom. 
plus  Ipacieux,  ni  mieux  bâtis  que  le  font  %  à  bien  meilleur  prix.  On  y  fait  même 
ceux  des  autres  Capitales  des  Provinces.  |  d’allèz  bons  drapsde  laine ,  qu’on  nom- 
On  n’y  voit  point  de  bâtimens  pubHcs ,  me  du  nom  de  la  Ville  N  an  kjng  chen-, 
qui  répondent  à  la  réputation  d’une  Vil-  Ceux  qu’oii  voit  dans  quelques  autres 
le  fl  célébré ,  fi  l’on  en  excepte  fes  por-  |  Villes ,  ne  leur  font  pas  comparables  ;  ce 
tes ,  qui  font  d’une  grande  beauté ,  &  |  n’ell  prefque  que  du  feutre  fait  làns  tif 
quelques  Temples  dédiez  aux  Idoles.  |  fure. 

Tel  ell  celui  où  eft  la  fameufé  Tour  de  *  L’encre'  qu’on  appelle  encré  de  Na» 
porcelaine:  elle  a  huit  faces,  chacune  de  *  kjng  ,  vient  toute  de  Hoei  tcheou  de  la 
quinze  pieds  ;  elle  eft  haute  de  vingt  %  même  Province  ;  fon  Reffort  eft  plein 
toifes  ChinoifeS ,  c’eft-à-dire  ,  de  deux  J  de  gros  Villages ,  prefque  tous  peuplez 
cens  pieds  ,  &  divifée  en  neuf  étages  J  d’ouvriers  qui  y  travaillent,  ou  de  Mar- 
par  de  {impies  planchers  en  dedans,  &  <i-  chands qui  la vendenn  Ces  bâtons  d’en- 
èn  dehors  par  des  corniches  à  la  naif-  %  crefontfouvent  ornez  de  fleurs  ou  ver- 
fànce  des  voûtes  ^  que  foutiennent  de  |  tes ,  ou  bleues  ,  ou  dorées  :  ils  en  font 
petits  toits  couverts  de  tuiles  de  couleur  |  de  toute  forte  de  figures,  en  forme  de 
vertes  verniffées.  J’en  fais  ailleurs  la  def-  *  livres,  décorces  de  bambou,  de  lions, 
cription.  |  &c-.  , 

CetteTour  eft  fans  doute  la  plus  hau-  J  Nan  king  étoit  autrefois  uii  Poit  ad- 
te ,  &  la  plus  belle  de  toutes  celles  qu’on  mirable  à  caufe  de  la  largeur  &  de  la 
voit  à  la  Chine ,  où  ces  fortes  d’ouvra-  profondeur  du  Fleuve  Yang  tfe  hiang  :  le 
ges,  nommez  'TU,  font  fi  communs ,  %  fameux  Corfaire  qui  l’affiégea  durant  les 
que  dans  plufieurs  Provinces,  on  en  voit  J  derniers  troubles , y  pàflà  aüement.  Mais 
prefque  dans  toutes  les  Villes ,  &même  J  à  préfeht  les  grandes  Barques,  ou  plû- 
dans  les  gros  Bourgs.  «  tôt  les  fommes  Ghinoifes  n’y  entrent 

Ce  qui  rend  encore  cette  Ville  cèle-  |  plus ,  foit  que  la  barre  fe  foit  bouchée 
bre,  c’eft  le  foin  particulier  quelle  prend  |  d’elle-même,  foit  que  la  politique  des 
de  cultiver  les  Sciences  &  les  Arts  :  elle  J  Chinois  les  ait  portez  à  n’en  plus  faire 
feule  fournit  plus  deDodeurs,  &  de  ■«.  ufage,pourenôterpeuâpculaconnoiP 
grands  Mandarins ,  que  plufieurs  Villes  J  fanée. 

énfemble  ;  les  Bibliothèques  y  font  plus  %  Au.  mois  d’ Avril  &  de  May,ilfe  fait 

nom.breufes  ,  les  Boutiques  des  Librai-  j  dans  le  Fleuve,  près  de  la  Ville,  une  gran- 
fes  beaucoup  mieux  fournies,  l’imprefi  *  de  pêche'ffexceflens poiflbns  :  onenen- 
fion  plus  belle  ;  le  papier  qui  s’y  débite ,  «■  voye  pendant  tout  cetems-là  à  la  Cour  : 
eft  le  meilleur  de  tout  l’Empire.  %  on  les  tranlporte  firais  fous  la  glace ,  dont 

Tomel.  Kk 
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on  les  couvre  :  il  y  a  des  Barques  uni-  ^  la  pêche  ,  deuz  Barques  partent  deux 
quementdeftinéesàcetulâge.Qu^oiquil  ^  fois  la  femaine  chargées  de  ces  poif- 
y  ait  plus  de  deux  cens  grandes  heues  ^  Ibns. 

jufqu  aPf^'tg,  ces  Barques  font  tant  de  f  N  an  kjng,  quoique  Capitale  de  toute 

diligence  ,  quelles  y  arrivent  en  huit  |  laProvince,n’afousûJurifdiaionpar- 
oudixjours:  elles  marchent  jour  &nuit;  |  ticuliere  que  huit  Villes  dutroifiémeOr- 
lùr  toute  k  route  il  y  a  des  relais ,  pour  dre. 

les  tirer  continuellement.  Tant  que  dure  J 


SECONDE  VILLE 

capitale  de  la  partie  orientale 

DE  LA  province, r  roiv G. 

SOV  TCHEOV  FOV. 

EST  une  des  plus  belles  |  où  il  ny  ait  du  fruit ,  du  bled ,  ou  du  ris  5 
Scdesplus  agréables  Villes  J  plus  entrecoupé  de  Rivières,  de  Canaux, 
ju  il  y  ait  à  k  Chine  ;  les  -fr  de  Lacs ,  &  fur  tout  cela  grand  nombre 
Européans  qui  l’ont  vue  ,  S  de  Barques  de  routes  les  façons ,  gran- 
a  comparent  à  Venife  ,  |  des,  petites,  peintes  ou  dorées,  les  unes 
avec  cette  différence, que  Venife  eft  au  |  remplies  de  perfonnes  qualifiées  qui  y 
milieu  de  k  mer ,  &  que  Son  tcheou  eft  f  font  logées  plus  proprement  que  dans 
dans  l’eau  douce.  On  s’y  promenedans  J  leurs  maifons  ;  les  autres  chargées  de  ri- 
les  rues  par  eau  &  par  terre  :  les  bras  de  J  ches  marchandifes  ;  plufieurs  deftinées 
Riviere  &  les  Canaux ,  font  prefque  par  J  pour  des  parties  de  divertiflèment. 
tout  capables  de  porter  les  plus  grandes  C’eft  proprement ,  de  même  que 
Barques  :  elles  peuvent  même  traverfer  J  Hang  tcheou  de  k  Province  de  7che 
la  Ville ,  &  de  la  fè  rendre  à  k  mer ,  qui  J  kjang ,  une  Ville  de  plaifir  i  rien  n’y  man- 
n’en  eft  éloignée  que  de  deux  journées  que  de  tout  ce  qui  fait  les  déhces  de  k  . 
au  plus.  Z  vie.  Auili  trouve-t’on  dans  les  Livres 

Elle  fait  commerce  non  feulement  1  Chinois  un  ancien  proverbe,  qui  dit  : 
dans  toutes  les  Provinces  de  l’Em.pire ,  t  Changjeou  tien  tang  ;  Hia  yeou  fou  hang, 
mais  encore  avecle  Japon,  dont  k  ütua-  ❖  en  haut  eft  le  Paradis;  en  bas,  c’eft  Sou 
don  l’approche ,  n’en  étant  feparée  que  Z  tcheou  &  Han  tcheou:  on  peut  dire  en  effet, 
par  un  bras  de  mer,  que  les  petits  Vaif-  j  que  ces  deux  Villes  font  le  Paradis  Ter- 
lèaux  Marchands  traverfènt  quelquefois  J  relire  delà  Chine, 
en  deux  ou  trois  jours.  ’  Dans  cette  Ville ,  comme  dans  Hang 

Il  n’y  a  point  de  Pays  plus  riant  pour  |  tcheou,  dans  quelques  autres  Villes  de 
kfituation  &  pourlechmat;  plus  peu-  |  l’Empire,  on  en  peut  compter  trois  ;  une 
plé  pour  k  quantité de  Villes  &  de  Bout-  J  dans  l’enceinte  des  murailles,  à  laquelle 
gades  qu’on  voit  de  toutes  parts  ;  plus  on  donne  plus  de  quatre  Heues  de  cir- 
cultivé,  n’y  ayant  pas  un  pouce  de  terre,  %  cuit  ;  une  autre  dans  les  Fauxbourgs  qui 
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s’étendent  fort  loin  fur  tous  les  bords  des  *  tant  ceux  qui  viennent  vendre  j  que  ceux 
Canaux;  &  une  rroifîéme  dans  les  Bar-  «■  qui viennentacbxerer,oncroiroit que  tou¬ 
ques  ,  qui  font  autant  demaifons  flottan-  %  tes  les  Provinces  viennent  négocier  à  ‘  0» 
tes ,  arrangées  fur  l’eau  durant  plus  d’une  f  tcheou.  Les  broderies  &  les  brocards  qu’on 
lieuë  en  plufieurs  files.  Le  corps  de  plu-  J  ytravàille,  fontreclierchezdetout  r£m- 
ileursdeces  Barques  égale  nos  Vaifîèaux  pire,  parce  que  l’ouvrage  en  eft  beau, 
du  troifiéme  rang.  .1  &  le  prix  modique.  Elle  efl  la  demeure  du 

Tout  cela  forme  im  fpeâacle  quon  %  Viceroi  de  la  partie  Orientale  de  cette 
ne  peutpas  bien  déaire,  &  qu’il  faudroit  ^'Province.  Sa  Jurifdiâion  particulière 
avoir  vû  pour  juger  combien  il  eft  agréa-  contient  huit  Villes  ,  dont  une  eft  du  fe- 

ble.  Cette  grande  V ille  n’a  que  fix  portes  J  cond  Ordre  &  les  fept  autres  du  troifié- 
parterre,&autantpareau.Avoirlemou-  J  m.e;  toutes  ces  Villes  font  fort  belles,  Sc 
vement  continuel  de  ce  Peuple  immen-  «  ont  une  lieuë  &  demie  ou  deux  lieues  de 
fe  3  &  l’embarras  que  font  de  tous  cotez,  %  circuit. 


TROISIEME  VILLE 

s  O  N  G  K  1  Â  N  G  F  O  V. 


Bette  VlUe  eft  bâtie  I 

féaux  3  ou  plutôt  les  fom-  «• 
mes  Chinoifes  y  en-  | 

fe  rendent  à  la  Mer  ,  qui  n’en  eft  pas.  v 
éloignée.  La  quantité  extraordinaire  de  v 
coton,  &de  belles  toiles  de  coton  de  % 
toutes  les  fortes,  dont  eUe  fournit  non  | 
feulement  l’Empire  ,  mais  encore  les  «• 
Pays  Etrangers ,  la  rendent  fort  célé-  % 
bre ,  &  d’un  très-grand  abord.  Ces  toiles  J 
font  d’une  fl  grande  finefle,  que  quand 
elles  font  teintes ,  on  les  prend  pour  la  ^ 
ferge  la  plus  fine.  ^ 


Elle  n’a  que  quatre  Villes  fous  fa  Ju- 
rifdiélion,  mais  elle  n’en  eft  pas  moins 
fertile,  ni  moins  riche;  car  quoique  ces 
Villes  foient  du  troifiéme  Ordre  ,  elles 
font  comparables  aux  plus  belles ,  par 
leur  grandeur,  par  l’abord  extraordinaire 
des  Marchands  qui  y  viennent  de  toutes 
parts  durant  le  cours  de  l’année,  &  par 
les  diftérentes  fprtes  de  commerce  qui 
s’y  fait.  Telle  eft  ,  par  éxemplela  Ville 
de  Chang  hai  bien ,  où  il.entre  continuel¬ 
lement  des  Vaiflèaux  de  Fo  kien ,  &  d’où 
il  en  fort  de  même  pour  aller  trafiquer  au 
Japon. 
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QUATRIEME  VILLE 

TCHING  rcHEOV  fOV. 

'EST  uae  Ville  celé-  J  mie  lieùë  de  longueur  :  elle  eft  environ- 
i>re,,&  d’un  grand  com-  ■«•  née  d’un  grand  fofle  en  forme  de  canal: 
merce  ,  qui  eft  fituée  J  lès  muraffies  font  hautes  de  vingt-cinq 
proche  du  Canal  par  où  *  pieds  ,  &  très-bien  entretenues.  Lès  eaux 
les  Barques  fe  rendent  ^  dont  elle  abonde,  font  fort  bonnes  ,  fur- 
de  Soit  tcheoK  ,  dans  le  |;  tout  pour  le  thé ,  auquel  elles  donnent 
Yang  tfe  Elle  eft  ornée  de  *  ungoûttrès-agréa.bIe,qu’iln’apointail- 

plu{ieursArcsdeTriomphe,&  les  bords  J  leurs. 

du  Cand  qui  y  conduit,  font  revêtus  des  *  Dans  une  autre  Vilie  du  même  Dif- 
deux  cotez  de  belles  pierres  de  taille.  Elle  ❖  trid,  on  fait  des  vafesde  poterie,  qui, 
n’a  dans  fon  -reflbrt  que  cinq  Villes  du  |  félon  eux ,  à  l’eau  dî)nr  on  le  fert  pour  le 
troiûéme  Ordre,  mais  la  plupart  de  ces  ^  thé, ajoute encoteune odeur  admirable. 
Villes,  font  très-belles  &  très-peuplées.  |  ce  qui  fait  préférer  ces  vafes  aux  plus  bel- 
Vouffe  hien ,  par  exemple  ,  a  bien  une  les  porcelaines  àcKing  te  ching,  &  il  s’en 
lieuë  &  demie  de  circuit ,  lâns  y  com-  S  fait  un  grand  trafic  dans  cette  Ville, 
prendre  fés  Fauxbourgs ,  qui  ont  une  de-  | 


CINQUIEME  VILLE 

TCHIN  KIANG  FOV. 

BE  n’eft  pas  Une  des  plus  J  pieds  en  plufieurs  endroits,  &  faites  de 
grandes  Villes  de  la  Pro-  ^  briques  épaillès  au  moins  de  quatre  à 
vince  ;  car  elle  n’a  guéres  |  cinq  pouces.  Les  ruës  de  la  Ville  &  d“ 
qu’uneheuëdetour:  mais  |:  Fauxbourgs  font  pavées  de  matbre. 
elle  eft  des  plus  confidéra-  J  Elle  eft  fituée  fur  les  bords  du  Ta  kjang, 
blés  par  fa  fituation  &  par  fon  commer-  *  qui  en  cet  endroit  eft  large  d’une  demie 
ce:  c’eft  une  clef  de  l’Empire  du  côté  de  %  heuë  ,  &  à  1  Orient  d’un  Canal  artifi- 
la  Mer,  &  en  même  tems  une  place  de  J  ciel,  qu’on  a  conduit  jufqu’à  cette  Ri- 
guerre,oùily  amie  grollègarnlfon.  Ses  j  viere. 

murailles  font  hautes  de  plus  de  trente  |  A  fix  cens  pas  de  la  rive ,  on  voit  dans 

le 
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le  Fleuve  une  Montagne,  nommée  Kin  *  Les  Fauxbourgs  de  Tchinkiang  -,  onç 
ou  Montagne  d’or,  àcaufe  defon  «■  millepàs  Géométriques  de  ion^eur^  ils 
agréable  fituation.  Sur  le  fommet  eft  «f-  ne  font  pas  moins  peuplez  que  k  Ville 
une  Tour  à  plufieurs  étages.  Cette  Me  %  même-,  des  Ponts  de  pierre  en  font  k 
a  bien  cinq  cens  pas  de  circuit  :  die  efl:  J  communication.  On  voit  dans  les  rues , 
bordée  de  Temples  d’idoles,  &  de  Mai-  «  &  principalement  fur  le  Portj  une  fi 
fons  de  Bontés.  .  grande  affluence  de  Peu^,  qu  à  peine 

De  l’autre  côté  du  Fleuve ,  aune  de-  %  peut-on  s’y  ouvrir  le  paikge.  Il  y  après  , 
mie  ]ieüëdeTchmkiang,e0:Koua^tcheoui  J  de  k  Ville  dès  Côteaux  fort  agréables, 
quoique  ce  lieu  n’ait  pas  le  nom  de  Vil-  ^  Sa  Jurifdiétioneft  de  peu  d’étendue,  car 
le,&  qu’il  ne  paflè  que  pour  Ma  teou-,  %  êllen’a  d’autorité  que  fur  trois  Vâlésdiî 
ou  lieude  Commerce,  il  eft  auffi  confi- J -troifiéme  Ordres 
dérable  que  les  plus  grofïès  Villes.  %  ... 

SIXIEME  VILLE 

HO  Aï  NC  AN  FOy-, 

HË  T  T  È  Ville ,  qui  eft  fi-  |  le  Canal  quelques  Villes ,  qûeïes  Maliô- 
tuée  dans  un  lieu  maréca-  métans  ont  tâché  de  rendre  marchan- 
geux,  &  fermée  d’un  tri-  «  des,  en  y  attirant  le  cômmeréè;  mais  ils 
plemur,  eft  riche,  quoi-  %  n’y  ont  pas  réüfli.  Leurs  Mofquéésfont 
quelle  ne  foit  pas  extrê-  *  fort  élevées,  àt  kftruélure  neft  nulle- 
mement  peuplées  en  craint  d’y  être  fub-  «•  ment  du  goût  Chinois.  Après  une  fi  Iph- 
merge  par  quelque  crue  d’eau  extraor-  %  gue  fuite  dègénérations ,  ils  ne  laïlîènt 
dinaire,  car  .  le  terrain  fie  la  Ville  eft  J  ps  d’être  regardeib  comme  des  gens 
plus  bas  que  edui  du  Canal,  qui  n’êft  J  dont  l’origine  eft  étrangère  ,  &  de  téms 
foutenuen  bien  des  endroits,  que  par  |  en  téms  onlèur-  fait desinfùltes.  iTyà 
des  digues  de  terre:,  mais  à  deux  lieues  %  peu  d’années  quà  kéôu,  dans  là 

elle  a  un  Bourg  fie  fà  dépendance  ,  J  Province  de  Ho«  le  Peuple  irrité 
rtùmmé  Tfing  kjan^poH ,  quiefteonime  par  quelques  Mahométans  indiferets, 
lé  Port  du  Fleuve  ho-,  &  qui  eft  -s-  détruifit  la  Mofquée  qu’ils  y  àvoiént  bâ- 
très-étendu  ,  très-peuplé,  &  d’un  fracas  %  tié,  fans  que  le  Magiftrat  pûtàrrêtet  JS 
extraordinaire.  C’eft-k  que  réfide  un  des  J  fureur. 

grands  Mandarins ,  nommé  Tfong  ho  ,  Le  marbré  eft  fort  commun  dans  lè 
c’eft-à-dire,  Intendant  Général  des  Ri-  J  diftrift.  de  cette  Villéî  les  campagnes 
vieres ,  ou  Grand  Maître  des  Eaux.  Ce  ^  produirent  beaucoup  de  ris  Sc  dé  fio-i 
Mandarin  a  fous  lui  un' grand  nombre  ^  mënt,  elles  font  arrofées  de  Rivières,  ôi 
d’officiers,  qui  ont  chacun- leur  dépr-  J  de  Lacs,  où  l’on  pêche  toutes  fortes  dç 
tement ,  &  font  pkeez  dans  des-  lieux  ^  poiffons  :  c’ile  a  dans  fôn  Reflbrt  onze 
convenables.  *  VJHçs ,  dont  deux  font  du  fécond  Ot-i” 

Au-ddà  du  Homg  ho)Ç>a  trouve  fut  ;|  j  âre  ,  êc  neuf  font  du  troifiéme, 

m 


F omet. 
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SEPTIEME  VILLE 


T  AN  G  TC  H  EOV. 

œ’  A I R  de  cette  Ville  eft  ^  ces  Canaux  font  tcUemeûf  couverts  de 
doux  &  tempéré ,  le  ter-  |  Barques,  quiln'y  adeübre,  que  ce  qui 
roir  agréable. &  fertile  :el-  %  cft  abfolument  néceflàke  pour  le  pail¬ 
le  eft  bâtie  au  bord  du  Ca-  I  ge.  Il  y  a  garnifon  Tartare. 
nal  Royal  tiré  depuis  le  J  Vis-àrvis  la  partie  Orientale  on  voit 
Ta  J^ang^  t.a.  allant  vers  le  Nord,  juf-  |  -un  Pont&  un  gros  Fauxbourg.  La  fou- 
quau  Fleuve  Hoangho ,  ou  Fleuve  jaù-  >  le  y  eft  fi  grande  en  toiit  tems,  que  le 
ne.  C’eft  une  Ville  fort  marchande,  &  %  Pont  s’eft  trouvé  trop  étroit,  &  on  a  été 
il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  toutes  %  obligé  d’établir  un  Bac  à  trente  pas  plus 
fortes  d’ouvrages  Chinois.  *  loin,  qui  fuffit  à  peine  à  paifer  le  mon- 

Ce  qui  la  rend  très-peuplée,  ceft  fur-  «•  de  qui  fe  préfente ,  quoique  ce  pafLge 
toutledébit&ladiftributiondufel,  qui  %  que  de  vingt  pas, 

fe  fait  fur  les.  bords  de  la  mer  dans  tous  I  Yang  rc/iro«  a  deux  heues  de  circuh, 
les  Pays  de  là  dépendance  &defonvoi-  «•&  l’on  y  compte,  tant  dans  la  Ville,  qiie 
finage,  &  qui  cft  conduit  enfuite  par  %  dans  les  Fauxbourgs  ,  deux  itaSllioiis 
de  petits  Canaux  faits  exprès,  lefquels  J  d’ames,  Elle n-a dans fonReffort  que fix 
aboutilîènt  au  grand  Canal ,  dont  je  ^  Villes  du  troifiéme  Ordre.  Ses  Habitans 
viens  de  parler.  ,  .  -  *  aiment  fon:  le  plaifir  :  ils  élevent  avec 

Le  refte du  Canal  jufqu à Pe^irg,  n’a  S  foin plufieurs  jeunes  filles,  aufquelles  ils 
aucune  Ville  qui  lui  foit  comparaWe.  %  font  apprendre  à  chanter,  à  jouer  des 
Grand  nombre  de  riches  Marchands  ,  |  inftramens,  à  peindre,  &  tous  les  exer- 
tranlportent  ce  fcl  dans  les  Provinces  cices  qui  font  le  mérite  du  fcxe ,  &  ils 
qui  font  au  cœur  de  l’Empire ,  &  fort  |  les  vendent  dans  la  fuite  bien  cher  à  de 
éloignées  de  la  mer.  .  grands Seigneurs,quilesmettentaurang 

Des  Canaux  d’eau  douce  coupent  &  ^  de  leurs  concubines,  c’eft‘à-dire ,  de 
partagent  la  Ville  en  plufieurs  quartiers,  «  leurs  fccondes  femmes. 

II  y  a  ün  fi  grande  foule  de  Peuple,  Sc  * 
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HUITIEME  VILLE 

CAPITALE  DE  LA  PARTIE  OCCIDENTALE  DE  LA  PROVINCE 


NG  JN  K  ING  FO  V. 


Ha  Ctuation  eft  charmante  : 

elle  confine  avec  trois  Pro-, 
vinces ,  &  quoiqu ’eEe  ne 
foit  éloigne'e  que  de  cinq 
journées  de  la  Capitale 
eUe  ne  laillè  pas  d’avoir  un  Viceroy  par¬ 
ticulier.  Ce  Mandarin-  y  tient  une  groflè 
garnifon  dans  un  Fort  qui  commande  le 
Lac  Pojang,  à  l’entrée  de  la  Province 


^  deKiang  fi,  &  le  Fleuve  y^ng  tfi  kjang, 
t  Cette  Ville  eft  très-confidérable  par 
I  fcs  richeflès  &  par  fon  commerce  :  c’eft 
^  le  paflàge  de  tout  ce  qu’on  fait  venir,  à 
%  N  an  kjng  !  tout  le  Pays  qui  én  dépend 
I  eft  très-découvert ,  très-agéable,  &très- 
I  fertile.  EUe  n’a  dans  fon  Reflort  que  fîx 
■Ÿ  Villes  du  troifiéme  Ordre. 


NEUVIEME  VILLE 


HOE I  T  C  H  E  OV. 

'EST  la  plus  Méridio-  J  tteprenant  dans  le  négoce,  il  y  a  dans 
nale  de  toute  la  Province!,  g  les  Montagnes,  des  Mines  d’or,  d’argent, 
^  H  ^ plus  riches  de  ?  &  de  cuivre,  &  l’on  prétend  que  c’eft  le 
l’Empire  :  l’ait  y  eft  iain  %  Pays  où  croît  le  meÉeiire  Thé,  ’  ^ 

&  tempéré  ,  bien  quelle  |  C’eft  aufli  dans  cette  Ville  que  le 
foit  environnée  de  Montagnes.  Elle  n’a  fait  la  meilleure  enefé  de  la  Chine,  S£ 
fous  ù.  Jurifdiétion  que  fix  Villes  du  %  dont  les  Marchands  de  iV«î«4.i«gfe  four- 
troifiéme  Ordre.  Ses  Habitans  paffent  %  niflènn  On  fçait  que  cette  encre  n’eft 
pour  être  très-habiles  dans  le  commer-  J  pas  Uquide comme  la  nôtre,  quelle  fe 
ce  :  il  n’y  a  point  de  Ville ,  tant  foit  peu  «•  fait  en  forme  de  petites  maffes ,  fur  lef* 
marchande,  où  il  ne  le  trouve  des  Mar-  ?  quelles  les  ouvriers  ont  foin  de  graver 
chands  de  Hoei  tcheou-,  ni  de  Banque,  J  diverfes  figures  de  fleurs,  d’animaux  , 
ou  de  Change,  où  ils  ne  foient  parmi  *  de  grotefques,  &c. 
les  principaux  intéreifez.  «  L’art  de  faire  de  l’encre,  de  même 

Le  Peuple  y  eft  ménager,  &  fe  con-  S  que  tous  les  arts  qui  ont  rapport  aux 
tente  de  peu  5  mais  il  eft  hardi ,  &  en-  |  Sciences ,  eft  honorable  à  la  Chine ,  où 


1^6  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
ce  n’eft  que  parles  Sciences  qu’on  s’é-  ^  reillement  de  fes  Confins,  qui  touchent 
lève  aux  Dignitez  de  l’Empire.  On  pré-  audiftriâ  de  /ao  tcheou ,  delà  Province 

fcre  de  même  tous  les  ouvrages  de  ver-  %  de  Kiangji,  qu’on  feit  venir  en  partie  à 
nisqui  fefontà  Hoei  fcfcM»,  pareequ’il  ^  la  tèrire  quifemetenœu- 

eft  plus  beau,  &  qu’on  fçaitmieuxl’ap-  «•  vre  pour  la  porcelaine. 

pliquerquepar-rout  ailleurs.  Et  c’eftpa-  5 


DIXIEME  VILLE. 

N I NG  XOV  £  fOV. 

£  T  T  E  Vifle  eft  fituéefiir  |  tagnes,  toutes  côuvertès  de  lbois,  four- 
une  alTez  belle  Riviere,  niflèntauxHerboriftesd’exceüenteshér- 
qui  va  fe  décharger  dans  %  bes  médicinales.  Il  y  a  grand  nombre  de 
^^^^^le  grand  Fleuve t/ê  ^  Manufadures  de  papier,  qu’on  y  fait 
kjang  :  fon  terrain  eft  mal  d’une  efpeee  de  râfeaux.  Elle  a  fous  ià 
uni  &  raboteux,  parce  quelle  eft  entou-  >  JurilHiéHon  fix  Villes  du  troifiémeOr- 
rée  de  Montagnes:  mais  lès  Coteaux  %  dre. 
font  très-agréables  à  la  vue,  &  fes  Mon- I 


ONZIEME  VILLE 


rcHl  tCHEOV  FOV. 


I X  Villes  du  troiCénie  |  laiflè  pas  d’être  fertile,  &  de  fourhir 
Ordre  dépendent  de  cet-  *  abondamment  tout,  ce  qui  eft  néceflaire 
te.  Ville:  elle  eft  fituée  î  àla  vie; quand  il  lui  manqueroit quel- 
fiar  les  bords  du  grand  1  que  choie,  elle  a  une  grande  refiburce. 
Fleuve  |  dans  le  Kiang  ,  qui  porte  continueUér 

quoiqu’eUe .  foit  envi-  «■  ment  fur  fes  eaux,  les  richelTes  de  plu- 
ronnée  de  Montagnes ,  fon  terroir  ne  |  fieurs  Provinces,  .  ~ 


DOUZIE’ME 
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DOUZIEME  VILLE 

Tai  ping  FO V. 

0A  lîtuation  de  cette  Élire  commerce.  On  la  prendroit  èà 
Ville  fiir  le  Fleuve  ❖  quelque  forte  pour  une  Ifle  ;  car  elle  eft 

tfe  kjang,lcs  deux  Lacs,  %  placée  au  milieu  de  rrois  bras  de  Rivie- 
Sc  les  Rivières  dont  J  res ,  qui  vont  fe  jetter  dans  le  Fleuve^ 
fes  campagnes  font  ar-  |  Son  dittrid  ne  contient  que  trois  Vil- 
rofées  ,  font  aifément  les ,  dont  Vo»  hotihim  eft  la  plus  confi- 
connoître  combien  elle  doit  être  opu-  %  dérable  par  fes  richeflès-. 
lente  ,  &  avec  quelle  facilité  eEe  peut  ^ 

44444*i44444444  4â44444444444ià4444iii4444444444à44!feè4**4444i: 

TREIZIEME  VILLE 

F  O  NG  YANG  FOU. 

LLË  eft  Étuée  for  une  ^  té  d‘eâù douces  iStéiicoré  plus  la  proxi* 
Montagne  aflèz  près  du  |  mité  du  Maufolée  de  fon  pere  ,  lui  fi- 
Fleuve  jaune  ,  &  renfcr-  %  fentchangerforéfolutionvDefavisuna- 
me  plufieurs  coteaux  dans  %  nime  de  fes  principaux  Officiers  -,  il  trans- 
l’enceinte  de  fes  murailles.  J  féra  fon  Trône  à  A/it»  j  lieu  plus 
Son  reffort  eft  fort  étendu  -,  carilcom-^  |  beau  &  plus  commode  -,  qui  n’eft  éloi- 
prend  dix-huit  Villes  ,  dont  cinq  font  4  gnée  de  Eongjang  que  de  34.  lieues, 
du  fécond  Ordre,  &  treize  du  troiiiéme-,  |  Auffitôt  qu’il  eut  pris  fon  parti,  tous 

fan%  compter  un  grand  nombre  de  Ma  |  les  ouvrages  cefTerent.  Le  Pdais  Impé- 
îeofi,  ou  lieux  de  commerce  ,  établis  fut  |  rial  j  qui  devoitavbir  une  triple  encein- 
fes  Rivières  pour  la  commodité  des  Né-  te^  les  murs  qui  dévoient  être  de  neuf 
gocians ,  &  k  levée  des  droits  del’Em-  S  lieues  de  circuit  jles  Canaux  qu’on avoic 
pereut.  Cette  étendue  contient  en  lar-  |  projettez  ,  tout  cek  fut  abandonné  :  il 
geur  8ov  lieues  de  l’Eft  àl'Oüeft  ,  &en  J  n’y  eut  que  trois  mohumens  qui  forent 
longueur  environ  éo.  du  Nord' au  Sud:  achevez  j  &  qui  fobfiftent  encore.  La 
c’en  plus  que  n’en  ont  nos  plus  grandes  %  grandeur  &  la  beauté  de  ces  monumensj 
Provinces  d’Europe.  J  donnent  à  connoître  quëlle  eût  été  la 

Comme  c’étoit  le  heu  dé  la  naiflàhce  magnificence  de  cetté  Ville ,  fi  l’Empe- 
de  Hongvou,  premier  Empereur  de  la  %  reur  eût  fuivi  fon  premier  projet. 
Dynaftie  précédente,  il  prit  le  deffiein  de  |  Le  premiermonument  qu’on  voit  em 

le  rendre  célébré ,  en  y  bâtiflànt  une  ViN  ^  coreicft  leT ombeau  du  pere  deHo«g  w».- 
le  foperbe,pour  en  faire  la  Capitale  de  %  il  eft  orné  de  tout  ce  que  l’induftrieChi- 
l’Empirerc’eft  ce  qu’il  entreprit  en  l’an-  |  noife,&lareconnoiirancefiUalé  jOnt  pu 
née  13S7.  inventer  de  plus  beau  en  ce  genre.  Il  fe 

Après  avoir  chafle  de  là  Chine  lés  ^  nomme  Hoa»^  li»,  ou  Tombeau  Royal-. 
Tartares  Occidentaux  qui  s’en  étoient  %  Le  fécond,  eft  un  Donjon  bâti  au  mi- 
cmparez  ,  &  qui  l’avoient  gouvernée  |  Heu  de  k  Ville  :  il  eft  de  figure  quarrée 
durant  87.  ans;  il  vintyétabhrfa  Cour,  |  oblongue  ;  là  hauteur  eft  de  cent  pieds 
&  nomma  k  Ville  Fong  yang  ,  c’eft-4-  ^  diftribuez  en  quatre  grands  étages  pkn- 
dire ,  le  heu  de  k  fplendeur  de  l’aigle.  %  tezforun  maffifde  brique ,  haut  de  40. 
Son  dellèin  étoit  de  k  rendre  k  plus  î  pieds,longdecent,&krgede  ôo.G’eftj 
grande  &  k  plus  célébré  de  l’Empire.  dit-on,  le  plus  élevé  qui  Toit  à  k  Chine , 
Mais  l’inégahté  de  fon  terrain ,  k  difet-  J  auffi  l’apperçoit-on  de  fort  loin 
Tome  I.  ~  Mm 


138  description  D  E  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Le  troillémeeft  unTemple  fuperbe  ^  Mandarin,  pour  les  gouverner  indépen- 
érigé  à  l’Idole  Foe  c’étoit  auparavant  *  dcmment  des  Officiers  de  la  Ville, 
un  petit  Pagode  ,  où  Hong  nioit  ayant  J  Ce  Pagode  fot  appelle  Longhingfè, 
perdu  fes  prens  ,  &  le  trouvant  làns  J  c’eft-à-dire,Temple  d’où  le  Dragon  efl: 
reflburce  ,  fe  retira  à  l’âge  de  dix-fept  *■  forti,  parce  que  l’Empereur  a  un  Dra- 
ans,  &  Icrvit  pendant  quelques  années  $  gon  à  cinq  griffes  pour  fes  armes  :  il  s’eft 
de  valet  de  cuiline.  S’étant  ennuyé  de  J  loutenu  tandis  qu’a  duré  la  Dynaftiepré- 
cette  vie  fainéanté,  il  le  fit  foldat  fous  cédente:  mais  dans  la  fiiite,&  pendant  les 
un  chef  de  bandits  révolté  contré  les  guerres  civiles ,  il  a  été  prefque  entiere- 
Tartares.  Il  donna  bientôt  des  preuves  |  ment  ruiné ,  &  on  n’y  a  laifle  que  cinq 
de  fa  valeur  ;  &  le  chef,  dontils’étoitac-  J  corps  de  logis  qui  fubfiftenr  encore. . 
quisl’eftime,  le  choifit  pour  fon  gendre  i  »  La  Dynaftie  préfente- des  Tartares 
peu  après  il  fut  déclaré  fon  fucceflèur  ?  Orientaux ,  qui  lui  a  fuccédé,  ne  s’eft 
pr  les  fuffirages  unanimes  des  troupes.  %  pas  mis  en  peine  de  rétablir  ce  Temple , 
Ce  fut  alors  que  le  voyant  à  la  tête  J  en  forte  qu’à  peine  y  voit-on  aujour- 
d’ungrosparti  J  ilportafes  vues  jufqu’au  j  d’hui  une  vingtaine  de  ces  faux  Prêtres 
Trône.  Sa  réputation  avoit  déjà  attiré  «•  d’idoles ,  qui  font  prefque  réduits  à  la 
dans  Ion  armée  un  grand  nombre  de  J  mendicité. 

braves  geris,  à  la  tête  defquels  il  atta-  1  A  ces  trois  monumens  près,  on  ne 
qua  brufquement  l’armée  Tartare  ,  la  *  voit  rien  maintenant  dans  qui  - 

défit  entièrement^  &  s’empara  de  Nan  «•  mérite  quelque  attention  relie  a  été  tel- 
ftîKgj&deplulieurs  Villes  voifines.il  n’en  f  lementdéfoléeparles  guerres, qued’une' 
demeura  pas4à  ,ilnecellàde  pourfuivre  |  Ville  lmpériale,elle  eft  devenue  un  vafte  - 
les  Tartares ,  jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  *  Village  :  elle  eft  alfez  puplée,&  allez 
entièrement  challèz  de  la  Chine;  autant  bien,  bâde  vers  le  miheu;  mais  tout  le 
de  combats  qu’il  donna  ,  furent  autant  %  relie  ne  confifte  qu’en  des  Maifonsbaf- 
de  viâoires  ;  d’où  lui  eft  venu  le  nom  |  fes  &  couvertes  de  chaume,  ou  bien  en 
de  Hong-vou,  qui  lignifie ,  Prince  d’une  J  de  rafes campagnes,  où  l’onaplantédu 
vdeur  qui  triomphe  de  tout.  tabac ,  qui  feit  la  richeflè,  &  prefque  le 

Auffitôt  qu’il  futparvenu  à  l’Empire,  S  feul commerce  du  Pays, 
plutôt  par  reconnoillànce  pour  ceux  J  On  trouve  dans  les  Montagnes  de  Ibn 
quil’avoientrecueilhdanslàmifere,que  |;  voifinage,  quantité  de  talc  &d’ablÿnthe 
par  confiance  aux  Idoles,  il  fit  bâtir  rouge,  dont  les  Médecins  font  ufage. 
en  ffiveur  des  Bonzes, le  Temple  fuper-  %  De  belles  Rivières  fertüilèntfescampa- 
be  dont  je  parle.  On  commença  da-  *  gnes ,  &entr’autres  la  grande  Riviere 
bord  pr  une  enfilade  de  cinq  grands  Hai  ho ,  qui  prend  fa  Iburce  dans  les 
corps  de  logis,  bâtis  à  l’Impériale  ,  &  «  Montagnes  de  la  Province  de  Ho  j 
flanquez  de  diyerlès  làlles ,  &  de  loge-  %  traverfe  tout  ce  Pays ,  &  après  un  long 
mens  pour  les  Bonzes  :  il  leur  affigna  J  cours ,  paflè  par  le  Lac  Hongtfe,  ôc  va 
des  revenus ,  pour  entretenir  commodé-  |  fc  décharger  dans  le  Fleuve  Hoang  ho  à 
ment  jufqu’à  trois  cens  perfonnes  fous  3  9.  lieues  environ  de  fon  embouchure, 
un  chefde.knr  fede  ,  qu’ù  conftitua  J 
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QUATORZIEME  VILLE 

LIV  TCHEOV  FOV. 

E  Pays  où  cette  Ville  eft  |;  toute  cette  contrée  eft  célébré  :  on  y  fait 
fituée  ,  eft  agréable  &  4  de  très-bon  papier, 
très-fertile:  Le  Lac  T/ao  %  Ses  Montagnes  j  fur-tout  celles  qui 
au  milieu  duquel  eft  une  J  font  dans  le  voifmage  de  IO0  kjanghien. 
Montagne  qui  forme  une  |  font  couvertes  de  très^beaux  arbres.  On 
îfle  ,  fournit  des  pombns  de  toutes  les  f  y  voit  un  Pont  remarquable  proche  de 
fortes,  &arrofe  fl  bien  les  campagnes,  %  Lott  ngan  uheo».  Son  relTort  eft  allez 
qu  eUcs  produifent  abondamment  tou-  |  étendu,  il  contiènthuit  Villes  dont  deux 
tes  fortes  de  grains  &  de  fruits,  &  fur-  |  font  du  fécond  Ordre ,  &  fix  font  du 
tout  le  meilleur  thé,  &  en  abondance:  troifiéme. 
c’eftprincipalement  par  cet  endroit  que  J 

JS  LE  DE  TSONG  MING. 

HETTE  Ifle  qui  eft  de  la  ^  noifès,  quiavoientde  la  peine  à  fubfifter 
Province  de  Kiang  nam  -,  ^  dans  le  Continent  ,  eurent  la  penféé 
nen  eft  féparée  à  l’Oüeft  %  d’aller  habiter  une  terre,  doiit  la  culture 
que  par  un  bras  de  Merj  %  pouvoir  les  tirer  de  leur  extrême  indi-^ 
lequel  n’a  pas  plus  de  cinq  *  gence  elles  fe  tranlplanterent  dans 
ou  Cx  lieues.  On  prétend  quelle  s’dft  *  l’Ifle ,  &  partagèrent  entr’elles  le  ter- 
formée  peu  à  peu  des  terres  que  le  Yang  %  rain.' 

tfe  kiang)  grand  Fleuve  qui  paflè  à  Nan  |  Ces  nouveaux  venus,  ne  pouvant  dé- 
kjng  ,  a  entraîné  de  diverfes  Provinces'  J  ificher  toute  l’étenduë  du  terroir  qu’ils 
qu’il  arrofe  :  c’eft  pourquoi ,  outre  le  ^  s’étoient  donné  .,  appelleront  à  leur  fe- 
nom  de  770»^  qu’on  lui  donne  j  on  J  cours  d’autres  Farriillés  du  Continent; 
l’appelle  commuiiément  Kiang  che  ,  ce  J  ils  leur  cédèrent  à  perpétuité  une  partie 
qui  fignifie  ,  langue  du  Fleuve  ;  foit  |  des  terres ,  à  Condition  quelles  paye- 
qu’eneftét  étant  beaucoup  plus  longue  roient  tous- les  ans,  en  diverfes  denrées, 
que  large,  elle  a  affez  la  figure  d’une  lan-  f  une  rente  proportionnée  à  leur  récolte, 
gue,  foit  parce  quelle  eft  placée  direc-  |  Le  droit  qu’exigent  les  premiers  proprié^ 
tement  à  l’embouchure  de  ce  grand  ^  taires, s’appelle  &  fiibfifteen- 

Fleuve.  %  core  maintenant.  ■  ' 

Anciennement  c’étoit  un  Pays  défert  |  L’Ifle  de  T/ong  ming  a  environ  vingt 
&fablonneux,tout  couvert  de  rolèaux;  J  lieues  de  longueur,  &  cinq  à  fix  heuës 
on  y  releguoit  les  bandits  &  les  fcelerats,  «  delargeur.il  n’y  a  qu’une  Ville  du  troi- 
dont  on  vouloir  purger  l’Enmire.  Les  %  fiéme  Ordre,  qui  aune  enceinte  de  mu- 
prêmiers  qu  on  y  débarqua,  le  trouve-  J  railles  fort  hautes,  appuyées  de  bonnes 
rent  dans  la  néceIfité,ou  de  périr  par  la  J  terraffes ,  &  entourées  de  folfez  pleins 
faim ,  ou  de  tirer  leurs  alimens  du  fein  J  d’eau.  La  campgne  eft  coupée  d’un 
de  la  terre.  L’envie  de  vivre  les  rendit  nombre  infini  de  canaux  bordez  dè 
actifs&induftrieux:ilsdéfi:ieherentcette  J  chauflees  fort  élevées ,  pour  mettre  la 
terre  inculte:  ils  en  arrachèrent  les  plan-  J  campagne  à  couvert  des  inondations  ; 
tes  inutiles  :  ils  femerent  le  peu  de  grains  |;  car  le  terrain  y  eft  uni ,  &  on  n’y  voit  pas 
qu’ils  avoient  apportez,  &  ils  ne  furent  J  de  Montagnes.  L’airyeftfain  &  tempe- 
pas  long-tems  fans  recueillir  le  fruit  de  ^  ré,  le  Pays  agréable, 
leurs  travaux.  Quelques  Familles  Chi-  |  D’efpace  en  efpace  on  voit  de  gros 
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Bourgs  ,  où  il  y  a  tjuanüté  de  fcoud-  relkment  fout  d’un  revenu  très-confi- 
quesdeMarchands5bienfoumiesdetout  «•  dérable.  Comme  il  n’y  a  point  d’arbres 
ce  qu’on  peut  défirer, pour  lesnéceffitez,  %  dans  toute  l’Ifle,  on  employé  une  prtie 
&même  pour  les  délices  delà  vie.  Entre  %  de  ces  rofcaux  à  bâtir, les  maifbns  de  la 
chaque  Bourg,  il  y  a  autant  de  maifons  |  campagne  :  l’autre  partie  fert  à  brûler, 
répânduësçà&làdanslacampagne,qu’il  J  &  fournit  le  chauffage  non  feulement 
y  a  de  Familles  occupées  au  labour.  lîeft  à  tout  le  Pays,  mais  encore  à  une  par- 

vrai  que  ces  maifons  n’ont  rien  de  ma-  %  tiedescôtesvoifinesdelaTerre-Ferme. 
gnifique  :  à  la  réferve  de  ceUcs  des  gens  |  La  fécondé  efpece  de  terre ,  eft  celle 
riches  qui  font  bâties  de  brique  &  cou-  qui  depuis  la  première,  s’étend  jufqu’à 
vertes  de  tuiles ,  toutes  celles  des  gens  du  ^  la  mer  du  côté  du  midi.  Ces  Infulaires  y 
commun  n’ont  qu’un  toit  de  chaume  ,  J  font  tous  les  ans  deux  récoltes  :  l’une 
&  font  conftruites  de  Amples  rofèaux  J  de  grains,  qui  eft  générale,  fe  fait  au 
enttdaflèz  les  uns  dans  les  autres.  Les  moins  de  Mai;  l’autre  fè  fait  de  ris  ou  de 

arbres'plantez  de  côté  &  d’autre,  le  long  ^  coton;  celle-là  au  mois  de  Septembre, 
des  foflèz  pleins  d’eau  vive  qui  envi-  î  &celle-ci  un  peu  après.  Leurs  grains  font 
ronnentlesmaifons,  leur  donne  un  agré-  %  le  ris,  le  froment,  l’orge,  &  une  efpece 
ment,  quelles  n’ont  pas  d’eUes-mêmes.  J  de  bled  barbu ,  qui  bien  que  femblable, 
Les  grands  chemins  qui  font  fort  |  au  fégle,  eft  pourtant  d’une  autre  nature^ 
étroits,  parce  que  le  terrain  y  eft  extrê-  Ily  aunetroifiéme  forte  de  terre,  qui 
mement  mena,gé ,  font  bordez  de  peti-  J  eft  ftérile  en  apparence  >  &  qui  cepen- 
tes  maifons  de  Marchands,  qui  vendent  *  dant  eft  d’un  plus  grand  revenu  que  ton¬ 
des  raffaichiflèmens  aux  voyageurs.  On  «•  tes  les  autres.  C’eft  une  terre  grife  répan- 
s’imagineroit  prefque  que  toute  l’Ifle  ,  |  due  par  arpens  dans  divers  cantons  de 
dans  les  endroits  où  elle  eft  mieux  culti-  |  l’Ifle  du  côté  du  Nord.  On  en  tire  une  fi 
vée ,  n’eft  qu’un  feul  Village  d’une  éten-  |  grande  quantité  de  Sel ,  que  non  feule- 
duë  immenfe.  ^  ment  toute  l’Ifle  en  &it  fà  provifion. 

On  n’y  trouve  point  de  gibier ,  mais  %  mais  qu’on  en  fournit  encore  ceux  de 
quantité  de  greffes  Oyes  ,  de  Canards  ^  Terre  Ferme.  Il  feroitaffèz  difficile  d’ex- 
fauvages  &  domeftiques  ,  de  Poules  ,  J  phquer  comment  il  fe  peut  faire,que  cer- 
de  Cochons ,  &  de  Buffles  dont  on  ne  taines  portions  de  terre  difperfées  dans 
fe  fert  que  pour  le  labour.  On  y  voit  %  tout  un  Pays,  fe  trouvent  fi  remplies  de 
peu  de  fruits,  &  la  terre  n’y  porte  que  J  Sel,  qu’elles  ne  produifent  pas  un  feul 
de  gros  Citrons,  de  petites  Oranges  ai-  |  brin  d’herbe;  tandis  que  d’autres  terres 
grès  propres  à  affàifbnner  les  viandes,  y  qui  leur  font  contiguës,  font  très-fertiles 
des  Abricots,  de  groffes  Pêches,  le  fruit  t  en  bled  &  en  coton.  Il  arrive  même  fou- 
nommé  5e  r/e,  dont  je  parle  ailleurs,  de  %  vent,  que  celles-ci  fe  rempliffent  de  Sel , 
gros  Melons  d’eau,  &  de  toutes  fortes  J  tandis  que  les  autres  deviennent  propres 
d’herbes  &  de  légumes  dans  toutes  les  àêtreenfemencées. 
fàifons  de  l’année.  %  Ce  font  là  de  ces  fecrets  de  la  namre 

La  terre  n’eft  pas  la  même  dans  toute  *  que  l’efprit  humain  s’efforceroit  vaine- 
rifle;  il  y  en  a  de  trois  fortes  dont  le  ment  de  pénétrer,  &  qui  doivent  fer- 
rapport  eft  bien  différent.  La  première  *  viràlui  faire  admirer  de  plus  en  plus ,  la 
eft  fituée  vers  le  Nord  ,  &  ne  fe  cultive  S  grandeur  Stlapuifj^nçe  de  l’Auteur  mê-; 
point;  les  rofcaux  qui  y  croiffènt  natu-  %  me  de  la  nature. 


TROISIE’ME 


TROISIEME  PROyiNGE 

DE  L-EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

KlANG  SL 


BÉ  T  T  È  Province  eft 
boriiée  au  Nord  par  la 
Province  de  Kian^  nan  ; 

Hou  cjumg;  au  Midi  par 
celle  de  Qumg  tong  -,  &  eEe  a  au  Le¬ 
vant  ceUes  de  Fo  kjen  &  de  Tche  kjang. 
Les  Montagnes  qu’elle  a  au  Midi ,  & 

3ui  fe  réunifient  à  celles  des  Provinces 
e  ^^fig  tom  &  de  Fo  kje» ,  font  pref- 
que  inacceffibles  ;  mais  l’on  découvre 
enfuite  de  fort  belles  vallées  >  &  les 
campagnes  y  font 'très-bien  cultivées. 

Cependant  elle  fe  trouve  fi  peuplée, 
que  toute  fertde  quelle  eft  ,  elle  ne 
donne  pas  beaucoup  plus  de  ris  qu’ü  en 
faut  pour  nourrir  les  Habitans  ;  auffi 
paflènt-Es  pour  être  très-économes ,  & 
leur  épargne  lôrdide  leur  attire  la  rail¬ 
lerie  des  Chinois  des  autres  Provinces. 
Durefteils  ont l’efprit excellent,  &  cette 
Province  fournit  un  grand  nombre  de 
gens  habiles,  qui  parviennent  aux  dé- 
grez,  &  s’avancent  dans  les  Magiftratu- 
res. 

Le  Kiatig  p  eft  arrofé  de  ruiffeaux ,  dé 
Lacs ,  &  de  Rivières  qui  font  remplies 
de  toutes  fortes  de  Poifïôns,  fur-tout  de 
Saumons ,  de  Truites,  &  d’Efturgeons. 
Les  Montagnes  dont  la  Province  eft 
environnée,  font  toutes  couvertes  de 
loml. 


*  bois  ;  ou  célébrés  par  leurs  minéraux, 
leurs  fimples,  &:  leurs  herbes  médicina- 

^  les. 

I  Outre  que  le  terroir  y  produit  abon- 
I  damment  tout  ce  qui  eft  néceflàire  à  la 
vie  j  eEe  eft  très-riche  en  mines  d’or  , 
5  d’argent ,  de  plomb,  de  fer,  &  d’étain: 
J  on  y  fabrique  de  très-beEes  étoffes  % 
J  &  le  vin  de  fis  qu’on  y  fait,  paffe  pour 
«  déhcieux  au  goût  des  Chinois;  EEe  eft 
«  fur-tout  recommandable  par  cette  belle 
porcelaine  qui  fé  foit  à  King  te  tching^, 

*  &  par  le. ris  qu’eEè  produit,  qui  eft  éfo 
«  timé  dans  l’Empire.  Auffi  eft-ce  dans  le 
«.  Kiang  p,  qu’on  en  charge  beaucoup  de 
J  Barques  Impériales. 

La  fleur  de  Lien  hoa ,  qui  eft  fort  ef- 
timée  à  la  Chine ,  fe  trouve  prefqué 
I  par  tout  î  eEe  croît  principalement  dans. 
J  les  Lacs,  de  même  que  le  Nénuphar 

*  en  Europe  vient  dans  des  eaux  dor- 
%  mantes.  Mais  eEe  eft  bien  différente  du 
J  Nénuphar,  pa.t  ù.  racine,  par  fa  fleur,  & 
I  par  fon  finit. 

*  Rien  de  plus  agréable  que  de  voir  des 
t  Lacs  entiers  tout  fleuris  qu’on  cultive, 

*  &  qu’on  renouveEe  chaque  année  par 
J  la  graine  qu’on  y  féme.  Les  grands  Sei- 

gneurs  en  confervent  dans  de  petits  é- 
%  tangs  :  ils  en  mettent  quelquesfois  dans 
I  de  grands  vafes ,  ou  E  y  a  du  limon  &  de 
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l'eau  ,  qui  fervent,  à  parer  leurs  jardins  J  gent  fiir  l’eau  :  elles  tiennent  à  la  racine 
ou  leurs  cours.  ÿ  par  de  longues  queues.  Les  Jardiniers 

Cette  fleur  qui  s’élève  au-deflùs  de  «  s’en  fervent  pour  envelopper  les  mar- 
l’eau  de  deux  ou  trois  coudées  ,  ref-  %  chandifes  qu’ils  vendent.  Sa  racine  eft 
fèmble  aflèz  à  nos  Tulippes:elle  a  une  J  noüeulè  comme  celle  des  rofeaux  :  fà 
petite  boule  foutenuë  par  un  petit  filet,  |  moelle  &  fà  chair  eft  très-blanche.  On 
afièz  fèmblableau  filet  qui  fe  trouve  dans  S  enfeit  état,  &  l’on  s’en  fert  beaucoup, 
le  Lys.  Sa  couleur  eft  ou  violette,  ou  %  fiir-touten  Eté,  parce  quelle  eft  fort  ra- 
blanche,  ou  partie  rouge  &  partie  blan-  J  fraichifîànte.Iln’yarien,commeonvoit, 
che.  L’odeur  en  eft  très-agréable  :  fon  dans  cette  plante  qui  ne  foit  utile,  car  on 

fruit  eft  gros  tomme  une  noifette  j  l’a-  ^  en  fait  même  de  la  farine ,  qui  s’employe 
mande  qu’il  renferme  eft  blanche  &  de  J  à  différens  ufkges-. 
bon  goût: les  Médecins  en  font  cas,  &  ■«t  La  Riviere  de  Kayi  Ktang  divife  toute 
jugent  quelle  nourrit  &  fortifie  :  c’eft  %  la  Province  en  deux  parties ,  qui  con- 
pourquoi  ils  en  ordonnent  à  ceux  qui  |  tietmenttreizeVilles  du  premier  Ordre, 
font  foibles,ou  qui  a^rès  une  grande  ^  &foixante&dix-huit Villes, tant  du fe^ 
maladie,ont  de  la  peine  à  reprendre  leurs  «•  cond,  que  du  troifiéme  Ordre, 
forces.  Ses  feuilles  font  longues  &  na-  % 
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PREMIÈRE  VILLE 


CAPITALE  DE  LA  PROVINCE- 

N  A  N  T€  H  J  N  G  F  O  V. 

0’  E  S  T  ühe  des  meillèurés  |  èc  à  fa  bonté.  On  n  y  réuffit  pas  de  mê- 
Villes,quifoientfituéesau  ^  me  ailleurs  j  quoiqu’on  y  employé  de 
bord  des  belles  Rivières.  ^  fémblables  matériaux.  Ces  matériaux  ne 
Elle  fut  autrefois  ruinée  |  fe  trouvent  pas  feulement  fur  les  confins 
parlésTartaresjdont  eEê  *  de  cette  Province  rmais  ils  fe  trouvent 
refufà  de  fixbir  le  joug  :  üs  y  mirent  le  *  encore  dans  un  même èndroitjfur  les  corn 
feu  J  &  il  nen  reftoit  que  les  murailles,  f  fins  de  la  Province  de  Kiang  natt.  Mais 
Mais  on  l’a  rebâtie  depuis-.  queUeeft'cette  terre,  6c  comment  faut-ii 

L’enceinte  de  fes  murs  eft  moins  giran-  J  la  travailler  ?  c’efl:  ce  qu’on  trouvera  dans 
‘de;ôclelongdu  Port,laRiviere  eftalïèz  ■$.  la  fuite  de  cet  Ouvrage:  6c  comme  une 
profonde;  ce  qui  la  rend  très-marchaii-  J  fîmpledefcriptionne  fuflStpâs,  pourdifi- 
de,  ce  font  les  Canaux,  6c  les  Rivières,  J  tinguer  éxaâement  quelle  eft  la  nature 
d’où  on  peut  aborder  de  tous  cotez.  Elle  v-  des  pierres  6c  des  terres  qui  fè  mettent 
n’eft  pas  éloignée  du  grand  Lac  Poyang.  %  en  œuvre-,  il  m’eft  venu  de  la  Chine  des 
C’eft  au  bout  de  ce  Lac  que  paflè  la  ^  montres  ,  ou  fl  l’on  veut  des  échantillons 
Riviere,qui  vient  de  l’extrémité  Méri-  |  de  ces  différens  matériaux  ^  qu’on  a  remis 
dionale  delà  Province;  après  en  avoir  ra-  v-  aufçaVant  M.  De  Reaumur  l’un  des  il- 
mafle  prefqüé  toutes  les  eaux.  S  luftres  membres  de  l’  Académie  des  Scien- 

La  porcelaine  qui  fe  fait  dans  le  ref-  |  ces  ;  qui  eft  bien  capable  d’en  trouver  dé 
fort  de  lao  tcheou  fou,  bâti  fur  le’  bord  *  femblablesjs’ilyenaefFedivementdans 
Orienté  du  même  Lac,  eft  la  marchan-  -v  quelque  Province  de  France, 
difefur  laqueUe  roule  tout  fon  commet-  %  Huit  Villes  relevent  de  Na»  tchang-, 
ce ,  6c  qui  y  attire  un  grand  nombre  de  J  dont  fept  font  du  troifiéme  Ordre;  6c 
Marchands  de  toutes  les  Provinces:  car  une  feule  dufecond.  Ses  campagnes  font 

l’efpece  de  porcelaine  qui  fe  fait  à  Cæ»-  *  fi  bien  cultivées,  qu’à  peine  trouve-t’on 
roB,dans  la  Province  de  Fo  Aie»  ,  &  en  J  desendroirs,oùlesbeftiauxpuhrentpàî- 
quclques  autres  endroits,  n’eft  pas  même  ^  tre.  EEeatoûjoursfourniungrandnom- 
tant  dftimée  à  la  Chine ,  que  la  Êiyance  «  bre  de  gens  de  Lettres ,  6c  eUe  eft  rem- 
l’eft  en  Europe  :  les  Etrangers  ne  peu-  «  plie  dé  perfonnes  (fe  diftinâioii. 
vent  s’y  méprendre,  car  eEe  eft  d’un  blanc  J  Le  Viceroi  y  tient  fà  Cour,  6c  il  y  a 

de  neige  qui  n’a  nul  éclat ,  6c  n’eft  point  J  des  Officiers  6c  des  Magiftrats  eonfidé- 
mélangée  de  couleurs.  *  râbles.  Sous  la  Dynaftie  précédente  on 

Il  patoît  que  l’eau  du  lieu  OÙ  l’on  tra-  ^  y  voyoit  plufieurs  Familles  de  Princesdé 
vaille  la  porcelaine,  contribue  à  fa  beauté  %  la  Maifon,  Impéride  ,  dont  la  fortuné 
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avoir  quelque  chofè  de  bilàrre,  mais  qui  les  Princes  font  à  la  Cour,  &  il  ne  leur 

n  ecoit  pas  làns  éclat.  Maintenant  tous  J  eft  pas  permis  de  s’en  écaner. 


SECONDE  VILLE 


IJ  O  T  C  H  EOU  F  OV. 

ETTE  Ville  qui  a  dans  J  trop  étroites:  en  les  traverfant  on  croit 
fon  Reflbrt  lept  autres  ❖  être  aumüieu d’une  Foire,  &  on  entend 
Villes  du  troiHéme Ordre,  %  de  tous  cotez  les  cris  des  porte- faix ,  qui 
eft  très-belle  &très-agréa-  fe  font  faire  paflàge. 
f)le  par  là  limation  :  elle  J  La  dépenfe  y  eft  bien  plus  conlldé- 
Æ  placée  fur  le  bord  Septentrional  du  «  rable  qu’à  lao  tcheon  ,  parce  qu’il  &ut 
Lac  Poyang,  &environnée  de  Rivières  |  faire  venir  d’ailleurs  tout  ce  quis’y  con- 
qui  fe  jettent  dans  ce  Lac.  |  fomme,  &  même  jufqu’au  boisnécef- 

Tout  le  Pays  eft  plat  •:  les  Rivières  J  faire  pour  entretenir  le  feu  des  four- 
qui  l’arrofent ,  le  rendent  extraordinai-  neaux,  qu’on  fait  venir  àpréfent  deprès 
rement  fertile,  mais  elle  eft  furHoutcé-  |  de  cent  lieues.  Cependant  nonobftant - 
lebre  par  la  belle  porcelaine  qui  fe  fait  |  la  cherté  des  vivres ,  c’eft  l’afile  d’une 
dansune-Bourgadedefondiftrift,  nom-  |  infinité  de  pauvres  familles ,  qui  n’ont 
mé  King  te  tching.  %  point  dequoi  fubfifter  dans  les  Villes 

Ce  Bourg ,  où  font  les  vrais  ouvriers  J,  des  environs.  On  y  trouve  à  employer 
de  la  porcelaine ,  eft  aulfi  peuplé  que  les  J  les  jeunes  gens,&les  perfonnes  les  moins 
plus  grandes  Villes  delaChinetilnelui  robuftes.  Il  n’y  a  pas  même  jufqu’âüx 
manque  qu’uiie  enceinte  de  muraùles,  J  aveugles  &  aux  eftropiez,  qui  y  gagnent' 
pour  avoir  le  nom  de  Ville.  Ces  endroits,  |  leur  vie  à  broyer  les  couleurs.  Ancien-^ 
nommez  Tching  ,  qui  font  d’un  grand  |  nement  on  n’y  comptoir  que  trois  cens 
abord  &  d’un  grand  commerce,  n’ont  *  fourneaux  à  porcelaine ,  maintenant  ils 
pas  d’enceinte.  On  compte  dans  ce  Bourg  %  fe  montent  jufqu’à  environ  cinq  cens.'" 
plus  d’un  million  d’ames  :  il  s’y  confom-  J  King  te  tching  eft  placé  dans  mie  plaine 
mé  chaque  jour  plus  de  dix  mille  char-  J  environnée  de  hautes  Montagnes  :  celle 
gesde  ris,  &  plus  de  mille  cochons  i  ❖  qui  eft  à  l’Orient,  &  contre  laquelle  il  eft' 
fans  parler  des  autres  animaux  dont  ils  |  adolTé ,  forme  en  dehors  une  efpecé  dé 
fe  nourriflcnt.  Les  logemens  des  gros  J  demi  cercle  :  les  Montagnes  qui  font  a 
Marchands  occupent  un  vafte  efpace ,  ^  côté  j  donnent  ilfuë  à  deux  Rivières  qui 
&  contiennent  une  multitude  prodi-  #  fe  réunilfent  :  l’une  eft  aflcz  petite  ,  & 
gieufe  d’ouvriers.  |  l’autre  eft  fortgrande,&  forme  un  beau 

Au  refte  King  te  tching  a  une  Ueue  &  Port  de  près  d’une  lieuë  dans  un  vafte 
demie  de  longueur  fur  une  belle  Rivie^-  J  baflin ,  où  elle  perd  beaucoup  de  là  rapi- 
re  :  ce  neft  point  un  tas  de  Maifons,  «  dité.  On  voit  quelquefois  dans  ce  vmè 
comme  on  pourroit  fe  l’imaginer  :  les  J  eipace,  jufqu’à  deux  ou  trois  rangs  de 
ruës  font  fort  longues ,  eUes  lé  coupent  1  Barques ,  à  la  queuë  les  unes  des  autres. 

&  fè  croifent  à  certaine  diftance  j  tout  J  Tel  eft  le  fpedacle  qui  fe  préfenté  à 
le  terrain  y  eft  occupé ,  les  Maifons  mê-  S  la  vuë ,  lorfqu’on  entre  par  une  des  gdr- 
mes  ne  font  que  trop  ferrées,  &  les  ru.ës  %  ges  dans  le  Port.  Des  tourbillons  de  flâ^ 
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mes  &  de  fumée  qui  s’élèvent  en  dif-  ^  ou  qu’ils  logent  chez  des  gens  de  leur 
férens  endroits,  font  dabord  remarquer  |  connoiilànce  ,  qui  répondent  de  leur 
l’étendue  ,  la  profondeur  ,  &  les  con-  t  conduite.  Cette  police,  joint  à  celle  qui 
tours  dé  Kin?  te  tchmg.  A  l’entrée  de  la  ^  s’oblèrve  jour  &  nuit  dans  le  Bourg  mê- 
nuit  on  croit  voir  une  vafte  Ville  tou-  *  me  ,  comme  dans  les  Villes  ordinaires , 
te  en  feu ,  ou  bien  une  grande  fournai-  %  maintient  tout  dans  l’ordre  ,  &  établir 
fe  qui  a  plufieurs  foupiraux.  ,  ^  une  fureté  entière  dans  un.  lieu  ,  dont 

Il  n  dl  point  permis  aux  étrangers  J  les  richeflès  réveilleroient  la  cupidité 
■de  coucher  à  Kingte  tching  :  il  faut ,  ou  d’une  infinité  de  voleurs, 
qu’ils  paflènr  la  nuit  dans  leurs  Barques  ,  $■ 

TROISIEME  VILLE 


ICO  A  NG  S  IN  F  OV. 


Um^E^ce^^^  V^e  | 

j|  jjg  croire  que  < 

le  Pays  en  fbit’plus  défert  ôc  moins  ha-  < 
bité  :  grand  nom.bre  de  ces  Montagnes  4 
font  partagées  en  terres  labourées ,  qui  ^ 
ne  cedent  en  rien  aux  plaines  les  plus  < 
fertiles ,  &  l’on  y  trouve  quantité  de  < 
Bourgs  &  de  Villages.  Il  y  a  des  Monta-  î 
gnes  qui  forment  de  grandes  forêts  ,  &  ^ 
d’autres  qui  produifent  un  beau  cryf-  < 
tal  :  on  y  fait  de  fort  bon  papier  ,  &  ■< 
les  meilleures  chandelles  qui  le  ttou-  ^ 
veac  dans  l’Empire.  ^ 


Tout  ce  Pays  confine  avec  les  Pro¬ 
vinces  de  Fù  kie»  ,  Sc  de  Tche  kjang  :  là 
facilité  de  fe  réfugier  dans  les  Monta¬ 
gnes,  donnoit  autrefois  Heu  aux  voleurs 
de  faire  impunément  de  mauvàis  coups 
&  l’Empereuf  tenoit  dans  la  Ville  une 
aflèz  forte  garnifon  poùr  leur  donner  la 
challè;  Comme  l’entrée  dans  la  Provin¬ 
ce  par  ce  côtédà  ténd  les  chemins  étroits  i 
&  îemblables  à  des  défilez ,  que  les  Mon¬ 
tagnes  reflêrrent  de  part '&  d’àutre  ,  il 
eft  très-aifé  de  défendre  ces  pafifages  , 
&  en  cas  de  foulevement  d’une  Provin¬ 
ce  voifine  ,  de  fe  garantir  de  toute  in- 
yafion.  La  Jurildiétion  de  Koang  fingfon 
s’étend  à  fept  Villes  du  troifiéme  Qî- 
dre. 


Towe  I. 


ATRIEME  VILLE 

NAN  RANG  FOV. 


ET  T  E  Ville  -,  qui  n  a 
dans  fon  reflbrt  que 
quatre  Vdles  du  troifié- 
me  Grdre^  eft  feù&  fur 
les  bords  du  célébré  Lac 
Po  yang.  Ce  Lac  a  tren- 
:gueur-,&  eft  large  d’en- 
Il  fournit  toute  lorte  de 
ns ,  Sc  partage  en  deux 
oit  de  la  Province.  Les 


I  Campagnes  produifeüt  abondamment 
?  du  ris  J  du  firoment ,  des  fruits,  &  des 
%  légumes.  Les  Montagnes  front  en  par- 
tie  cultivées ,  &  en  partie  couvertes  de 
I  -bois  épais  il  y  en  a  qui  ont  cinq  lieues 
❖  de  longueur.  Une  efrpece  de  chanvre 
t  croît  aux  environs  de  la  Ville ,  dont  on 
I  fait  des  habits  très-commodes  pour  l’E- 


lEME  VILLE 

OU  KIJNG  FOV. 

Vilie  très-  |  cette  Province  -,  &  des  Provinces  de 
eft  fituée  Kimg  nan  &  de  Hou  quang.  Quoiqu’elle 
dional  du  |  foit  à  près  de  cent  lieues  de  la  mer  ,  on 
kMng  J  &  I  y  pêche  dans  la  Riviere,  qui  baigne  fes 
l’endroit,  |  murs,  des  Saumons ,  des  Dauphins,  & 
joint  à  ce  ^  des  Efturgeons.  Il  y  a  flux  &  reflux  à  la 
née  d’eau  |  nouvelle  &  à  la  pleine  Lune.  Ses  eaux 
ft  comme  |  coulent  fi  lentement  depuis  cette  Ville 
Barques  «  jufquà  la  mer  ,  que  fon  cours  eft  pref- 
s  Villes  de  î  que  imperceptible,  • 
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SIXIEME  VILLE 


KIEN  TC  RANG  FOU. 


’ÈST  fur  là  frontie-  |  eftaflèz  bon,  mais  le  ris  ordinaire  qu’on 
re  de  la  Province  de  To  | .  y  recueille,  ne  l’eft  guéres  ;  &  les  gens 
kjen ,  que  cette  Ville  eft  de  con£dération  en  font  venir  pour  leur 
fituéè  dans  UH  Pays  J  ulàge  d’une  Ville  voiline.  Il  y  a  cepen^ 
ugréable&  fertile.  Cinq  |  dant  une  forte  de  ris  rouge  qui  a  bon 
Villes  du  troifiéme  Or-  ^  goût ,  &  qui  eft  très-fiin.  On  y  fobri- 
dre ,  relevent  de  là  Jurildiiftion^  eEe  eft  que  une  elpece  de  toile  de  chanvre ,  qui 
célébré  ,  mais  eUe  l’étoit  bien  davanta-  %  eft  en  réputation ,  &  dont  on  fe  lert 
ge  autrefois.  Le  vin  de  ris  qu’on  y  fait,  pendant  les  chaleurs  de  l’Eté. 


SEPTIEME  VILLE 

FOU  TCHEOV  FO  V. 

O  tr 

F  OV  TCHEOV  FO 

0ETTE  Ville  eft  fituée  *  que  plus  qu’un  amas  de  ruines  &  de  ma- 
fur  le  bord  d’une  Riyiere ,  S  zurcs ,  au  milieu  defquelles  on  voit  d'ef- 
dans  une  grande  plaine  J  pace  en  efpace  quelques  maifons  qu’on 
aflèz  fertde  .T’enceinte  de  tâche  de  relever,  &  qui  forment  des  ef- 
fes  murailles  eft  plus  gran-  ^  peces  de  Hameaux,  de  Villages ,  &  de 
de  qu’aucune  Ville  qu’on  voye  en  Fran-  ?  Bourgs  dans  l’enceinte  de  la  Ville  même, 
ce,  excepté  Paris.  Son  gouvernement  §  Hl’onexceptelecôté  de  l’Orient  qui  eft 
peut  avoir  vingt  à  vingt  cinqUeuësd’é-  |  bien,bâti,  &  où  font  prefque  tous  les 
tendue  :  fix  Villes  du  troifiérae  Otdre  en  «  Tribunaux  des  Mandarins, 
relevent.  .On  compte  quarante  à  cinquante 

A  en  juger  par  ce  qui  refte  encore  de  %  mille  âmes  tant  dans  la  Ville  que  dans  les 
fon  ancienne  beauté  ,  c’étoit  avant  les  J  Fauxbourgs.  La  campagne  en  récom- 
dernieres  guerres  une  des  plus  floriflàn;-  ❖  penfe  eft  fort  peuplée ,  &  fort  bienculti- 
tes  Villes  de  l’Empire;  mais  depuis  que  vée.  On  yfeiten  plufteursendroitsdou- 
lesTartares  l’ont  faccagée,  ce  n  eft  pref-  |  ble  récolte  de  ris  tous  les  ans ,  &  c’eft 


ï48  description  DE  UEMPIRE  DELA  CHINE, 
du  diftriâ  de  cette  Ville,qu’on  rire  ordi-  J  Auffi  y  trouve- ton  les  vivres  enabon- 
naîrementlaplusgrandèjiarrieduris^que  <>•  dance.  Les  figues  y  viennent  fort  bien  ^ 
la  Province  eft  obligée  de  fournir  cha^  J  un  Millionnaire  y  avoit  planté  dans  foa 
•que  année  à  l’Empereur:  le  ris  y  eft  très-  |  jardin  des  treilles,quiproduifoienr  de  fort 
bon,  &  d’une  blancheur  quiéblouit.  ❖  bon  raifinnoir,  &  dont  il  faifoitdu  vin; 

L’air  y  eft  pur  &  très-lün.  Rien  de  $  mais  pour  ce  qui  eft  des  autres  fruits,  ils 
plus  agréable  que  fes  Montagnes ,  d’où  ^  y  mârillènt  difficilement,  apparemment 
il  fort  des  Ruifleaux  &  des  Rivières ,  qui  parce  que  le  terroir  eft  trop  humide, 
-arrofent  tout  le  Pays ,  &  le  fertilifent.  % 


HUITIEME  VILLE 

■LIN  KÎJNG  VOV: 

0’  E  S  T  dans  le  diftrid  de  péüplée  ;  il  y  a  peu  dè  cônimèree  ;  on  n  y 
cette  Ville,  &  à  trois  lieues  f  îàit  pas  grande  dépenlè ,  &  l’on  dit  en 
de  diftanee  furie  bord  de  %  riant  qu’un  Cochonfuffit  à  toute  là  Ville 
la  grande  Riviere,  qui  ve-  J  pour  deux  jours.  Elle  n’a  dans  fon  ref- 
nantduMidiitraverfetou-  |  fort  que  quatre  Villes  du  troifiéme  Or-^ 
te  la  Province  ,  que  fe  trouve  un  Tcfc«^  ^  dre. 

pu  Bourgade ,  dans  laquelle ilfe  faitun  %  Eüeéftfituée  àdeüxlieuës  &demiedü 
très-grand  commerce  de  drogues  &  de  J  Fleuve,  &  fur  les  bords  de  la  Riviere  E» 
frmples;  parcequec’eftunPortcélebre,  |  ho.  Son  terroir  eft  bon,  &le  climat  eft 
où  le  rendent  exprès  de  toutes  les  parties  •v  fâin  :  on  y  ruëillè  d’excellentes  Oranges 
Méridionalcssles  Barques  chargées  d’her-  %  qu’on  tranlporte  dans  les  Provinces  voi- 
bes  médicinales ,  dont  le  compofent  les  J  fines ,  &  c’eft  là  prefque  tout  fon  com- 
remedes,  &  où  l’on  vient  les  chercher  ^  merce.  Les  Montagnes  qui  l’environ- 
des  autres  Provinces.  Pour  ce  qui  eft  de  «•  nent,  font  couvertes  de  grands  arbres, 
l’enceinte  de  la  Ville  ,  eUe  n’eft  guéres  |  ou  de  terres  qu’on  cultive  parétages-. 


NEUVIE’ME 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


NEUVIEME  VILLE 


Kl  NGJN  FOU. 

■  EUF  V£es  du  troifieme  |;  pourvoir  dans  cette  Ville,  afin  de  fe  faire 
Ordre  refTortiiTent  à  cette  *  guider  au-delà  de  ces  endroits  dange- 
Ville  ,  qui  eft  fituée  Par  ^  reux  ;  du  moins  on  y  loue  des  hommes 
les  bords  de  làRiviere  A<î»  %  pour  aider  à  gouverner  la  Barque.  Car  il 
kjang.  C’eft  là  qu’on  com-  J  y  a  dix-huit  courans  qui  demandent 
menceà  s’appercevoir  du  danger  ^u’il  y  *  beaucoup  de  force  &  dadrdfe,  ou  pour 
a  de  defcendre  cette  Riviere.  L’eau  y  des  monter,  ou  pour  les  defcendre.  C’eft 
coule  avec  une  extrême  impétuofité  au  î  ce  qu’on  appelle  Che  pa  tan.  Quoique  le 
travers  de plüfieurs  rochers  femez  à  fleur  |  Pays  foit  inégal ,  les  vallées  &  les  cami" 
d’eau,  &  l’on  court  rifque  d’y  périr,  ü  J  pagnes  n’en  font  pas  moins  agréables,  ni 
l’on  n’a  pas  de  bons  Pilotes  qui  vous  con-  |  moins  fertiles.  On  prétend  que  dans  les 
duifent.  Auflî  toutes  les  Barques  qui  en  %  Montagnes  il  le  trouve  des  mines  d’or 
manquent,  ont-elles  accoutumées  de  s’en  I  &  d’argent. 


DIXIEME  VILLE 

CHÙUÎ  TCHEOV  FOU. 

H  ET  T  E  Ville  eft  fimée  j  à  mefure  que  l’eàü  croît  où  diminué. 

fur  les  bords  d’un  bras  du  Dans  une  de  ces  enceintes,  qu  on  ap- 
Deux  enceintes  %  pelle  Ville  du  Nord  j  font  logez  tous  les 
de  murailles  en  font  com-  %  Mandarins,  grands  &  petits,  Manda- 
me  deux  Villes ,  qui  font  tins  du  Peuple  ,  Mandarins  d’ Armes  , 
réparées  par  une  Riviere  ,laqueUe  porte  *  &  Mandarins  des  Lettrez  ;  auffi  la  nom^. 
en  tout  tems de  grands  Bateaux,  fur-tout  J  me-t’on  la  Ville  Mandarine.  L’autre 
depuis  le  mois  de  Février  jufqu’aumois  J  enceinte,  qui  s’appelle  Ville  du  Midi, 
d’Août,quelespluyes  l’enflent  &lagroE  J  renferme  prefque  toutes  les  Familles 
fiflènt.  confidérables  ,  les  Bourgeois,  &  le  Peu- 

Ces  deux  enceintes  fe  communi-  S  pie  ;  il  n’y  a  pas  un  feul  Mandarin.  Com- 

3uent  l’une  à  l’autre  par  le  moyen  de  %  me  les  Portes  de  ces  deux  Villes  le  fer- 
eux  Ponts ,  l’un  de  pierre  qui  a  plus  de  J  ment  pendant  la  nuit,  s’il  arrivoit  quel- 
dix  arcades  bien  bâties,  &  l’autre  appuyé  ^  que  defordre  dans  celle-ci,  le  Manda- 
fiirdesBateaux,  qui  s’élève  ou  s’abbaiife,  %  rinauroitpeineàyremedierauffiprom-* 
'Tome  1,  P  p 


150  DESCRIPTION  DE'  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
gcement  qu’il  fcroit  quelquefois  nécef-  J  pagnes  font  très-fertiles ,  &  lui  fuffifent  • 
laite.  *  pour  donner  là  part  du  ris  qui  s’en- 

L’airyeftdoux,  &  fi  Ikin,  qu’on  lui  4.  voye  à  la  Cour.  Les  Montagnes  &  les 
a  donné  le  nom  de  Fortunée.  Le  Pays  %  Forêts  dont  elles  font  environnées,  for- 
eft  arrofé  de  Ruiflèauz  où  l’on  trouve  J  ment  une  vue  très-agréable.  On  tire  de 
des  paillettes  d’or  &  d’argent.  Ses  cam-  la  pierre  d’azur  de  ces  Montagnes. 


ONZIEME  VILLE 


YV  E  N  T  Q  H  EOV  FQV. 

Bette  ViUe  ne  le  cede  |  environs  un  petit  Lac  bordé  demaifons 
point  aux  autres  par  la  «•  de  plaifir ,  où  fes  Habitans  vont  fou- 
fertilité  de  fon  terroir ,  |  vent  fe  régaler.  Elle  fournit  au  relie  de 
&  par  l'abondance  de  J  l’Empire  beaucoup  de  vitriol  &  d’alun, 
tout  ce  qu’on  peut  fou-  J  Du  relie  fon  diftrideft  peu  confidérable, 
haiter.  Elle  eftfituée  fur  les  bords  d’une  ^  car  il  ne  contient  que  quatre  Villes  du 
Rivière  nommée  Ta  On  voit  dans  fes  I  troifiéme  Ordre, 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  i^r 


DOUZIEME  VILLE 


i:JN  TC  HEOU  FOV. 

'EST  une  Ville  d’un  *  compte  plus  de  cinquante  bâtimens  de 
grand  abord  ,  qui  peut  charge  à  la  vode. 
être  comparée  à  Rouen  Z  Comme  ce  Pays  confine  avec  les  Pro- 
par  ùt  grandeur  ■:  elle  eft  1  vinccs  de  Hou  quang  ,  de  Fo  kjen ,  &  de 
fituée  fur  lamêmeRivie-  |;  Quang  tong  ,  £c  qu  autrefois  il  étoit  in- 
te  qui  lui  donne Ton  nom,  quoiqu’elle  *  fefté  de  voleurs  ,  par  la  facilité  qu’ils 
en  reçoive  une  autre  dans  cet  endroit ,  %  avoient  de  fuir  d’une  Province  à  l’autre  , 
&  qu’on  l’appelle  Tchangho,  Elle  n’eft  |  on  ya  établi  un  Taoye  ,  qui  eft  Gou- 
guéres  moins  marchande  que  la  Capi-  |  verneur  de  deux  Villes  du  premier  Or- 
tale.  dre.  On  y  a  auflî  placé  une  Douane,  pour 

On  prétend  qu’il  y  a  une  abondance  S  percevoir  le  droit  qu’on  exige  des  mar- 
extraordinaire  d’herbes  médicinales  dans  J  chandifes,  qui  le  tranlportent  fur  les 
fes  Montagnes,  auffi-bien  que  dans  ceb  J  deux  Rivières. 

les  de  Quang  fin  fou ,  aux  pieds  defqueb  ^  Proche  des  Murailles  de  Kan  tcheou^ 
les  le  Chef  des  Bonzes  Tao  fs'ée,  connu  S  &  au  lieu  de  la  jondion  de  ces  deux 
fous  le  magnifique  nom  de  Tïe»  /?,c’eft-  |  Rivières,  eft  un  Pont  de  bateaux.  Ces 
à-dire.  Maître  célefte ,  fait  £  réfidence.  j  bateaux  font  liez  &  attachez  les  uns  aux 
Entre  Kantcheou  ècNan  ngan  ,  dont  autres  avec  des  chaînes  de  fer.  C’eft. 
je  parlerai  bientôt,  ce  ne  font  prefque  près  de  ce^Pont  qu’eft  le  Bureau ,  où  le 
que  des  déferts  :  mais  de  Kan  tchiou  à  %  trouve  tous  les  jours  le  Receveur  de  la 
Nan  tchang  ,  c’eft-à-dire , pendant  pluj  Douane, pour  faire  vifiter  les  Barques 
de  foixaiite  lieues  par  lai  Rivicre, le  Pays  *  en  là  prélènce  ,  èc  examiner  fi  l’on  a 
eft  charmant,  très-peuplé,  &  très-fer^  *  payé  le  droit,  dont  je  viens  de  parler, 
tile.  J  Ün  de  ces  bateaux  eft  tellement  diîpofé, 

A  une  journée  de  Kan  tcheou  eft  ce  J  qu’on  le  peut  ouvrir  &  fermer  quand 
courant  très-rapide,  qui  a  près  de  vingt  'J  les  Barques  palîènt  ;  il  ne  s’ouvre  que 
lieues  de  longueur,  dont  je  viens  de  par-  %  lorfque  chaque  Barque  a  été  examinée. 
1er,  en  faifant  la  defeription  delà  Ville  %  LeRelTortdecette  Villeeftfortétendu, 
de  Ki  nganfou.  Quand  on  l’a  une  fois  |  car  il  contient  douze  Villes  du  troifiéme 
palfé,  on  le  trouve  dans  une  belle  Rb  Ordre.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  particulier, 
viere,fix  fois  plus  large  que  n’eft  la  Seb  %  c’eft  que  fon  terroir  porte  une  grande 
ne  vis-à^vis  de  Rouen,  &  fi  couverte  de  J  quantité  do  ces  arbres ,  d’où  coule  le 
Barques ,  qu’à  quelque  heure  du  jour  J.  vernis  ;  &  ce  vernis  eft  un  des  plus  efti- 
qu’on  jette  les  yeux  aux  environs,  on  |  mez  que  fourniffe  la  Chine.. 


i;2  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

qf-:^.:v?qp^jqpç^qptvjqoqpf^V^.qprj?gp.^qpqpf^y^^ 

TREIZIEME  VILLE 

N  AN  NGAN  FOV. 


’  E  S  T  la  Ville  la  plus  Me*-  *  de  Qmng  tong ,  qu  on  trouve  en  y  en- 
ridionale  de  la  Province:  ^  trant,  il  feut faire  environÆx lieues  par 
elleeft  grande  comme  Or-  %  terre.  Au  bout  de  deux  lieues,  eft  une 
leans,  tort  belle,  fort  peu-  |  Montagne  fort  efcarpée  ,  &{îroide, 
plée ,  très-marchande ,  &  qu’en  quelques  endroits  on  l’a  taillée  en 
d’un  très-grand  abord.  C’eft-làquedoi-  %  forme  d’efcalier.  Le  fommet  de  la  Mon- 
vent  aborder  routes  les  marchandifes  %  tagne  eft  de  roc  de  la  profondeur  d’en- 
qu’ontranfporte  dela  Province  de^8«»g  J  viron  quarante  pieds  :  il  a  fallu  la  coüpér 
tong  ,  ou  qui  en  viennent.  Ses  Faux-  *  pour  y  ouvrir'  un  paflàge.  Quoique  ces 
bourgs  font  plus  grands  que  la  Ville.  |  Montagnes  foient  incultes  ,  les  inter- 
Elle  n’a  dans  là  dépendance  que  quatre  J  valles ,  qui  fè  trouvent  entre  deux,  font 
Villes  du  troifiéme  Ordre.  |  cultivez ,  &  aufll  couverts  de  ris  que  les 

Pour  aller  de  Nan  ngan  à  Nanhiong,  4-  Vallons  les  plus  fertiles, 
qui  eft  la  première  Ville  de  la  Province  | 


QUATRIE’MÉ 


QUATRIE'ME  PROVINCE 

DE  L’EMPIRE  DELA  CHINE- 


FO  Kl  EN. 

H’  E  S  T  une  des  moins  &  la  mer  de  la  Chine  la  baigne  au  Le- 
grandes  &  des  plus  riches  vaut. 

Provinces  dé  l’Empire:  S  Ses  Montagnes,  par  rinduftrie  des 
fa  fituation  luieft  favora-  J  Chinois ,  font  prefque  par  tout  difpo- 
ble  pour  la  navigation  &  J  fées  en  efpece  d’amphithéâtres  &  dé  ter- 
le  commerce  :  le  climat  y  eft  chaud,  ^  raffes  placées  les  unes  fur  les  autres  ,  & 
mais  en  même-tems  l’air  y  eft  pur  &  %  toutes  couvertes  de  ris.  Ses  campagnes 
fain  :  comme  elle  eft  battue  en  partie  de  J  font  arrofées  de  grandes  Rivières ,  de 
la  mer,  on  y  pêche  quantité  de  poifibns,  |  fources ,  &  de  fontaines  qui  viennent 
qu’on  feche&qu  on  fale,  pour  les  tranft=  des  Montagnes,  &  que  les  laboureurs 
porter  dans  les  Provinces  qui  font  au  %  ménagent  avec  beaucoup  de  dextérité  , 
cœur  de  l’Empire  :  fes  rivages  font  fort  J  pour  abreuver  le  ris ,  qui  ne  croît  que 
inégaux  à  caulê  de  la  quantité  &  de  la  |  dans  l’eau  :  ils  ont  le  fecret  d’élever  l’eau 
diôérence  de  fes  Golphes  :  on  y  a  bâti  «■  jufques  fur  le  fommet  des  plus  hautes 
grand  nombre  de  Forts  pour  garder  les  f  Montagnes  ,  &  de  la  conduire  d’une 
côtes  de  la  mer.  *  Montagne  a  l’autre  par  des  tuyaux  de 

Elle  contient  neuf  F(J«,  ou  Villes  du  |  bambou,  qu’on  trouve  en  quantité  dans 
premier  Ordre,  &  foixante  Hien  ,  ou  ?  cette  Province. 

Villes  du  troifiéme  Ordre.  Parmi  ces  J  Outre  que  tout  ce  qui  croît  dans  la 
neufFo»  ,  on  compte  Capitale  ||  plupart  des  Provinces  de  l’Empire  ,  le 

de  l’Ifle  de  Formofe ,  dont  je  ferai  la  deC-  |  trouve  pareillement  dans  celle  de  Fo  kjen  , 
cription.  Je  parlerai  de  même  de  Hia  $  le  commerce  que  fes  habitans  font  au 
men ,  ouEmouj,  Port  decette  Province  ;  %  Japon  ,  aux  Philippines ,  à  l’Ifle  de  For- 
&  des  Ifles  Pong  hou ,  qui  font  entre  ce  |  mofe,  à  Java,  à  Camboye,à  Siam,  &c. 
Port  &  l’Ifle  Formofe.  |  la  rend  extrêmement  riche.  On  y  trou- 

La  Province  de  Tche  Uung  borne  le  ^  ve  du  mufc ,  des  pierres  précieufes ,  du 
Fo  kicn  au  Nord  ,  celle  de  Kiangf  au  J  y  if  argent,  des  étoffes  de  foye,  des  toi- 
Couchant,  celle  de  Q^ng  tong  au  Midi,  J  les  de  chanvre  &  de  coton ,  de  l’acier. 
Tome  I.  Qq 


154  DESCRIPTION  DE  ^EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
toute  forte  d’outils  travaillez  avec  beau-  ^  ne  connoît  point  ailleurs  ,  &  qui  font 
coup  d’adreflè;  &  il  lui  vient  des  Pays  ^  diimez,  fçavoir  le  Litchi  ôcle  Long  yuen, 
étrangers  des  clouds  degiroffle,  de  la  ca-  S  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  cet 
nelle ,  du  poivre,  du  bois  de  làndal ,  de  J  Ouvrage.  J’ajoûteraifeulemenr  qu’il  n’y 
l’ambre ,  du  corail ,  &  beaucoup  d’autres  J  a  guéres  de  fruit  fur  la  terre ,  qu’on  puif- 
marchandifes  de  cette  namre.  Ses  Monr  |  fe  comparer  au  Litchi  pont  fa  délica- 
tagnes  font  couvertes  de  forêts  pleines  *  teflê  ,  fur-tout  fi  c’eft  l’elpece  qui  ale 
d’arbres  propres  à  la  conftruction  des  %  petit  noyau.  La  plante,  nommée  Tien 
Vaiifeaux.  On  y  trouve  des  Mines  d’é-  |;  hoa  quiy  croît,  &  dont  les  Teinturiers 
tain.&  de.fer  :  on  prétend  qu’il  y  en  a  |  feferventpour  teindre  en  couleur  bleue, 
d’or  &  d’argent,  mais  il  eft  défendu  de  «  eft  beaucoup  plus  efiimée  que  celle  qui 
les  ouvrir  fous  peine  de  la  vie.  f  croît  dans  les  autres  Provinces. 

Parmi  les  fruits  quiy  viennent ,  die  |  Ces  Peuples  ont  un  langage  diffé- 
produit  d’excellentes  oranges ,  plus  grof-  |  rent  dans  la  plupart  des  Villes,  lefquelles 
fes  que  celles  que  nous  connofifons  ,  &  %  ont  chacune  leur  dialede  particulier  : 
qui  ont  le  goût  &  l’odeur  des  raifins  f  ce  qui  eft  aflèz  incommode  aux  voya- 
mufeats:  ces  oranges  quittent  aifément  geursriln’ya^ue  la  Langue  Mandarine 
leur  écorce  :  la  peau  eh  eft  dorée  &  épaif-  f  qui  le  parle  généralement  par  tout ,  mais 
iè;  on  les  confit  avec  du  fucre,  &onles  que  très-peu  de  gens  fçavent  dans  cette 
tranlporte  dans  d’autres  Provinces.  On  Province.  Du  refte  ils  ont  de  l’elprit , 
y  voit  aulE  ces  belles  oranges  rouges  ,  J  &  s’appliquent  volontiers  à  l’étude  des 
dont  nous  avons  fait  ailleurs  la  deferip-  -s-  Sciences  Chinoilès.  Auflî  voit-on  fortir 
tion.  %  de  cette  Province  un  grand  nombre  de 

Il  y  croît  fur-tout,  de  même  que  dans  J  Lettrez  ,  qui  parviennent  aux  grandes 
la  Province  de  ^ang  tong ,  deux  efpéces  |  Charges  de  l’Empire, 
de  fruits  partieuhers  à  la  Chine,  qu’on  I 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


TS 


PREMIERE  VILLE 

CAPITALE  DE  LA  PROVINCE- 

FOV  T  CHEO%)¥  O  V. 

S’EST  k  jpremiere  Ville  |  ires bkncikesàuitraverfeieGcdphe. Tous 
&  k  plus  confidérable  de  «■  fcs  coteaux  font  remplis  de  cèdres  jd’o- 
k  Province  neuf  Villes  S  rangers^  &  de  citronicrs. 
du  rroiCème  Ordre  rele^  ^  On  fait  dans  toute  l’ètendùë  de  fôn 
vent  de,  k  Jurildidion.  J  refibrt  du  lucre  extrêmement  blanc,  ôc 
Outre  le  Viceroi  qui.y  rèfide ,  elle  eft  aulfi  «  l’on  y  voit  quantité  de  ces  arbres  quipor- 
•k  demeure  du  Tjong  tou  -,  qui  a  l’Inten-  %  tent  les  fruits  de  Li  tchi  &  de  Longjuen. 
dance  générale  fur  cette  Province  ,&  .J  Le  premier  eft  fi  agréable  au  goût,  qu’on 
fur  celle  de  Tche  kjang.  Elle  eft  fur-tout  J  ne  peut  felaflèr  d’en  manger.  Le  fécond 
célébré  par  fa  fituation par  le  grand  eft  très-bon  >  mais  moins  eftimé  que  le 
commerce  qui  s’y  fait ,  par  k  miûtitude  %  Litcfeon  féchecesfiuits  ôtonlestranfi 
de  fes  Lettrez-,  par  k  fertilité  de  fon  ter-  J  porte  dans  tout  l’Empire  ;  mais  il  s’en 
roir,  par  k  beauté  de  fés  Rivières ^  qui  J  aut  bien  qu’ils  foient  auffi  agréables, 
portent  les  plus  grandes  Barques  de  la  «  quand  ils  font  fecs ,  que  lorfqu’ils  font 
Cliine  jufqu’âuprès  de  fes  murailles  >  |  fraîcbement  cueillis  ;  du  refte  ils  font 
enfin  par  ce  Pont  admirable  de  plus  de  ^  très-fâins,  &l’on  en  donne  fouvent  aux 
cent  arcbes,  tout  conftruit  de  belles  pier-  ^  -malades. 


SECONDE  VILLE 


TSVEN  rcBEOV  EOV. 

D^l  A  fituation  de  cette  ViUe  |  des  Barques  ou  Sommes  Chinoiks  en-- 
eft  des  plus  agréables ,  &  tarent  au-dedans  de  fes  murailles.  Elle  a 
^1  k  rend  très-marcliande  ;  %  dans  fon  reffort  fept  Villes  du  troifiéme 
elle  eft  bâtie  fur  un  Pro-  %  Ordre. 

Si  montoire  ,  &  eft  prefque  J  Toutes  Ces  Villes  font  très-pèUplées, 
toute  environnée  d’eau  :  les  plus  gran-  t  &  il  s’y  fait  un  grand  commerce.  Ses  mai- 


15^5  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
fons  font  egalement  propres:fes  rues  font  J  pierre,  qui  fè  terminent  de  part  &d’au- 
pavées  de  brique ,  que  renferment  deux  *  tre  en  angles  aigus,  afin  de  rompre  plus 
rangs  de  pierres  quarrées,  &  enibellies  %  aifément  la  rapidité  &  la  violence  de  l’eau. 
dArcs  de  Triomphe.  J  Ce  Pont  a  été  bâti  aux  firais  d’unGou- 

Parmi  lès  Temples,  il  y  en  a  un  qui  J  verneurdela  Ville,  lequel  touché  de  voir 
mérite  de  l’attention  à  caufede  fesdeux  «  fubmerger  un  nombre  infini  débarqués 
Tours  bâties  de  pierre  &  de  marbre  ,  %  parla  violence  des  marées,  voulut déli- 
qui  ont  fept  étages  chacune  :  on  peutiê  J  vrer  fon  Peuple  du  danger  continuel  ou 
promener  autour  de  chaque  étage ,  dans  |  il  étoit  de  périr  dans  les  eaux.  On  alîure 
des  galleries  qui  ont  de  la  faillie  en  de-  que  cet  ouvrage  lui  coûta  quatorze  cens 
hors.  ■  >  mille  Ducats.  11  fort  à  toute  heure  de 

Non  loin  de  la  Ville  eft  un  Pont  ex-  |  cette  Ville  ,  &  des  autres  Villes  de  fon 
traordmaire  par  fa  grandeur  &  par  là  |  diftriéi:,une  quantité  prodigieufe  de  Vaif 
beauté  :  il  eftconftruit  dune  pierre  noi-  ÿ  fèaux,qui  vont  trafiquer  chezlesNations 
râtre:  il  n’a  point  d’arches,  mais  il  eft  foû-  %  Etrangères, 
tenu  par  plus  de  trois  cens  pilliers  de  J 


TROISIEME  VILLE 


K  I:e  N  NJ  N  G  F  OV. 

H  U I T  V illes  du  troifiéme  |  On  a  tâché  d’applanif  ce  chemin ,  au- 
Ordre  relevent  de  cette  ^  tant  que  la  nature  du  terrain  pouvoir  le 
Ville  principale  j  qui  eft  J  permettre  :  il  eft  pavé  de  pierres  quar- 
fituéefiirle  borddelaRi-  J  rées,  ôcfemées  de  Bourgs  remplis d’Hô- 
viere  de  Min  ho  relie  eft  J  telleries  pour  loger  les.  Voyageurs.  Il  y  a 
aüèz  marchande  ,  pa;:ce  que  c’eft  le  ^  un  Bureau  établi  à  Pou  tching  hkn ,  où 
paflàge  de  toutes  les  marchandifes  qui  l’on  éxige  un  droit  de  toutes  les  marchan- 
montent  &  qui  defcendent  la  Riviere.  J  difesj  &  le  revenu  que  cedroitproduiti; 

Comme  elle  ceflè  d’être  navigable  |  eft  deftiné  à  réparer  ôeà  , entretenir  ce  che- 
vers  la  Ville  de  Pou  tching  bien  ,  laqueUe  mân. 

eft  environ  à  trente  Heuës  de  Kim  ning ,  $  Dansle  tems  que  lesTartares  conqui- 
on  y  débarque  les  marchandifes,  &  des  J  rcnt  la  Chine,  rt£»»i»?foûtint  deux  fié- 
Portefaix  les  tranfportent  par-deffus  les  |  ges,  &perfiftadans  lerefus  qu’eUefit  de 
Montagnes ,  jufqu’à  une  Bourgade  près  fe  foûmettre  à  la  domination  Tartare. 
de  Ktang  tchan  de  la  Province  de  "±che  %  Mais  enfin  après  un  fécond  fiége  qui 
pour  les em.barquer  fur  une  autre  |  dura  long-tems,les  Tartares  la  prirent, 
Riviere.  Huit  !  dix  mille  Portefaix  font  |  la  brûletent  entièrement  ,  &  firent  paiTer: 
là  à  attendre  les  Barques  ,  &  gagnent  tousfesHabitans  au  fil  de  l’épée.  La  plu-  , 
leur  vie  à  aller  &  à  venir  continuellement  I  part  des  maifons  ruinées  ontété  rebâ- 
furces  Montagnes  qui  font  très-efear-  J  ties  depuis,  mais  moins  magnifiquement  :• 
pées,&  dans  les  vallées  qui  font  égale-  quelles  n’étoient  avant  la  ruine  de  la; 
ment  profondes.  ’  .  ^  'Ville. 
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AïTez  près  de  Kien  ning  eft  une  Ville  J  que  tout  occupé  par  des  Montagnes, 
du  fécond  Ordre  nommée  Fou  ning  f  Celles  qui  font  vers  le  Nord  font  d’un 
tcheou  ,  qui  eft  recommandable,  parce  %  accès  difficile.  Cependant  rien  n’y  man- 
qu  elle  a  Jurifdiélion  fur  deux  Villes  du  J  que  :  la  Mer  qui  eft  dans  le  vomnage, 
troifléme  Ordre,  fçavoir  Fou  ngan  bien,  J  lui  fournit  abondamment  toutes  les  com^- 
&  Ning  te  bien.  Le  Pays  ou  elles  font  îi-  %  moditez  de  la  vie. 
tuées,  dl  d’une  vafte  étendue,  mais  pref-  | 


QUATRIEME  VILLE 


YEN  PING  F  OiJ. 


ET  TE  Ville  eft  placée  | 
fur  la  pente  d’uné  Mon-  f 
tagne ,  au  bas  de  laquelle  « 
coule  la  Riviere  de  Min 
bo  ■:  une  fîtuation  fl  agréa- 
ble,  fait  que  la  Ville  préfente  uneefpece  | 
d’amphitheâtre  à  ta  vue  de  ceux  quina-  J 
viguent,  &  çjui  la  découvrent  toute  en-  ^ 
ticre>  telle  quelle  eft-.  Elle  n’eft  pas  fort  | 
grande  ,  mais  eEe  paflè  pour  être  une  « 
des  plus  belles  Villes  de  l’Empire.  Elle  | 
eft  fortifiée  natureUement  par  des  Mon-  | 
tagnes  iiiacceffibles  qui  la  couvrent.  ^ 
Il  n  y  a  guétes  que  cette  Ville ,  où  par  I 
des  Canaux  on  conduife  dans  chaque  | 


maifon  l’eau  qui  defcend  des  Monta- 
gnesi  Elle  a  encore  une  chofé  fîngu- 
here  ,  c’eft  que  fes  Habitans  patient 
communément  la  Lan^e  Mandarine, 
qui  eft  la  Langue  des  Sçavans^  ce  qui 
feit  juger  quelle  a  d’abord  été  habitée 
par  une  Colonie  venue  de  la  Province 
de  Kiang  mn.  Les  Barques  de  toute  la 
Province  paffent  aux  pieds  de  fes  murs. 

Cba  bien  qui  eft  une  ,des  fept  Villes 
qu’eUe  a  dans  fa  Jurifdiclion,  s’appelle 
communément  la  ViUe  d’argent  ,  à 
caufe  de  l’abondance  &  delà  fertihté  de 
fes  terres.  Le  terroir  des  autres  Villes 
n’eft  guéres  moins  ferde. 


CINQUIEME  VILLE 

TING  TCHE  O  V  FO  V. 

L  L  E  eft  enfoncée  dans  ^  fur-tour  au  Printems  ,  cé  qui  feir  un 
les Montagiies, qui  fépa-  e?  agréable  fpedacle  :  ü  y  en  a  d’autres, 
rent  la  Province  de  Fo  %  ous’E  étoit  permis  de  creufer,on  trou- 
kjen  de  c'elle  de  Kiang  Jî.  J  veroit  des  mines  d’or.:  quelques  autres 

- Parmi  ces  Montagnes  il  qui  font  prefque  inacceffibles  par  leur 

y  eïi  a  qui  font  toutes  couvertes  de  fleurs,  f  prodigieufe  hauteur.  Cependant  le  Pays 
Tomel.  Rr 
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fournit  abondamment  tout  ce  qui  eft  *  Villes  du  troifiéme  Ordre  relèvent  de 
néceflàire  à  la  vie.  L’air  n  y  eft  pas  fort  cette  Ville, 
fcin ,  &  ony  âit  peu  de  commerce.  Sept  % 


leiiiiiiiiieiiiæiiiiieieiüiüii 


S  I  X  I  E  M  E  V  I  L  L  E 

HINGHOJ  FOU. 

HE  nom  qu’on  a  donné  à  ^  qui  par  leur  grandeur  &  par  la  beauté  de 
cette  Ville,  fignifie  fleur  ^  leurs  édifices,pourroient  être  mis  au  rang 
naiiTante  ;  auffi  faut-il  %  des  Villes  :Q^ntité  de  riches  marchands 
avoüer  quelle  eft  htuée  J  y  demeurent ,  qui  trafiquent  par  tout 
dans  le  Pays  le  plus  beau  |  l’Empire. 

&  le  plus  fertile  de  toute  la  Province  ,  Les  chemins  font  très^propres ,  fort 
&  au*  bord  de  la  Mer.  Quoiqu’elle  n’ait  J  larges,  &  pavez  prefque  par  toutdepier- 
que  deux  Villes  du  troifiéme  Ordre  dans  |  res  quatrées.  On  voit  dans  la  Ville  plu- 
lon  reflbrt ,  c’eft  cependant  la  Ville  J  fieurs  Arcs  de  Triomphe  dont  elle  eft 
qui  paye  le  tribut  le  plus  confidérable  en  embellie.  Le  fruitde  I2  tchi  y  eft  meilleur 

ris.  I  que  dans  tout  le  refte  de  la  Province.  On 

On  trouve  dans  l’étendue  de  fon  ^  y  pêche  de  fort  bons  poiftbns,&  de  toutes 
diftriét  une  fi  grande  quantité  de  Bourgs  |  les  fortes  5  &  le  Pays  fournit  aufli  de  la 
&  de  Villages,  qu’on  le  prendroit  pour  «•  foye.  - 

uneVillecontinuelle.Ily a deces Bourgs,  | 


SEPTIEME  VILLE 


CH  A  O  O  V  F  O  V. 

Bette  ville  ,  qui  eft  I  plufieurs  Forts  ou  Places  de  guerre ,  qui 
comme  une  des  clefs  de  ^  ne  font  différentes  des  Villes  ordinaires, 
la  Province ,  n’étoit  pas  4-  que  par  les  troupes  qui  y  font  en  gar- 
auttefois  fort  confidéra-  %  nifon. 

ble  :  elle  l’eft  devenue  de-  |  Dans  le  diftrid  de  cette  Ville  il  y  a 
puis,  &  fa  fituation  la  rend  très-forte  &  4  des  Manufaéhires  de  fort  belles  toiles , 
très-commode  :  elle  eft  environnée  de  4  d’une  efpece  de  chanvre,  qui  font  fort 


ET  DE  LATARTARIE  CHINOISE.  j  ijp 

recherchées cians l’Empire ,  parce  quel-  ^  corps.  Elle  n’a  fous  là  Jurifdiclion  que 
les  font  fraîches  en  Eté,  &  que  lorf-  quatre  Villes  du  troifiéme  Ordre, 
qu’on  fue,  eUes  ne  s’attachent  point  au  | 


HUITIEME  VILLE 

rCHANG  TCHEOU  F  O  V. 


ETTE  Vile-,  quieftla  |  pour  le  négoce.  Il  croît  dans  tout  lofl 
plus  Méridionale  delà  J  territoire  quantité  d’orangers  :  les  oran- 
Province  ,  a  dans  foa  f  ges  qu’ils  produifent  ,  font  beaucoup 
relTort  dix  Villes  du  troi-  %  plus  groifes  que  celles  qu’on  a  en  Eu- 
fiéme  Ordre.  Elle  eft  J  rope  :  elles  ont  le  goût  &  l’odeur  de  raf 
tuée  for  les  bords  d’une  riviere  oü  il  y  a  *  fin  mufcat  ;  on  les  confit  avec  l’écorce , 
flux  &  reflux.  On  voit  au  Midi  de  la  Vil-  «•  &  on  les  tranlporte  dans  tout  l’Empire  j 
le  fur  cette  riviere  un  fort  beau  Pont ,  %  &  dans  les  Pays  étrangers, 
qui  eft  de  trente-fix  arches  fort  élevées,  ^  On  a  trouvé  dans  cette  Ville  quefo 
&  qui  foit  un  chemin  fi  large,  que  les  |  ques  veftiges  de  la  Religion  Chrétien- 
deux  cotez  font  remplis  de  boutiques ,  ^  ne.  On  ne  fçait  s’ils  étoient  anciens  ou 
où  l’on  vend  tout  ce  qui  fe  trouve  de  %  nouveaux  :  ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft 
rare  dans  l’Empire,  &  tout  ce  qui  s’ap-  |  que  le  P.  Martini  a  vu  chez  un  Lettré 
porte  des  Pays  étrangers:  car  elle  eft  peu  |  un  vieux  Livre  de  parchemin  écrit  en 
éloignée  du  Port  â^Emouy ,  qui  eft  un  ^  caraéteres  Gothiques, où  étoit  en  Latin 
lieu  de  très-grand  commerce ,  &  toutes  %  la  plus  grande  partie  de  l’Ecriture  Sain- 
les  marchandifes  montent  continuelle-  |  te.  Il  offirit  une  fomme  d’argent  pour 
ment  la  riviere  qui.  baigne  les  murs  de  |;  l’avoir:maisleLetrré,quoiqu’ilnecon- 
7i:fo»g  ïc^eo».C’aî:  ce  qui  rend  cette  Vil-  ❖  nût  point  la  Religion  Chrétienne,  ne 
le  fort  peuplée  &  fort  célébré.  On  tire  de  J  voulut  jamais  s’en  deflaifir,  parce  que 
fcs  Montagnes  le  plus  beau  cryftal  qu’on  *  c’étoitun  Livre  qu’on  confervoit  depuis 
voye ,  dont  les  ouvriers  Chinois  font  S  long-tems  dans  là  famille ,  ôc  que.  fcs 
des  boutons  ,  des  cachets ,  des  figures  J  ancêtres  avoient  toujours  regardé  com- 
d’animaux,  Scc.  |  me  un  meuble  très-rare ,  &  également 

Ses  habitans  ont  beaucoup  d’efprit ,  f  précieux, 
font  induftrieux ,  &  ont  un  grand  talent  | 


<3^ 
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HIAMEN  ,on  LE  PORT  DE  MOV  T. 

fe^^’fEST  un  Port  fort  célébré,  qu’on  |  coup  de  VaifTeaux  Européans  ;  à  préfenc 
nomme  £»2o^,  du  nom  de  rifle  *  flsyvonttrès-raremenc>&toutlecom- 
qui  le  forme ,  car  ce  neft  propre-  %  merce  fe  faic  a  Canton.  L’Empereur  y 
ment  qu’une  rade,  qui  eft  un  cdes  meilleurs  |  entretient  fix  ou  fept  mille  hommes  de 
Havres  du  monde.  Elle eftrelTerrée d’un  |  garnifon,  que  commande  un  Général 
côté  par  l’Ifle-,  &de  l’autre  patk  terre  fer-  Chinois. 

îne,&parquanritéd’Iflestrès-élevées,qui  |  En  entrant  dans  là  rade,  on  double 
la  défendent  contre  tous  les  vents  ;  d’une  |  une  roche  que  l’on  rencontre  à  l’entrée, 
étendue  au  refte  lî  grande ,  quelle  peut  i  II  paroît  que  cette  roche  partagée ,  la 
contenir  pluïieurs  milliers  de  VailTeaux.  *  palfe  en  deux  ,  à  peu  près  comme  le 
La  mer  y  eft  frprofonde ,  que  les  plus  %  Afi»gi««f  partageendeuxlaradedeBrefl:. 

fros  Navires  peuvent  s’approcher  du  |  La  roche  eft  vifible,  &  s’élève  de  quel- 
ord  autant  qu’ils  veulent ,  &  ils  font  |  ques  pieds  au-delTus  de  l’eau.  A  trois 
dans  une  parfaite  fureté.  On  y  voit  en  lieues  de-là  on  trouve  une  petite  Ifle 
touttems  un  grand  nombre  de  Sommes  |  qui  a  un  trou,  à  travers  lequel  on  voit 
Chinoifes ,  lefquelles  vont  faire  com-  |  le  jour  d’un  côté  à  l’autre  :  c’eft  fans 
merce  dans  les  Pays  étrangers ,  qui  ne  *  doute  pour  cette  raifon  qu’on  l’appelle 
font  pas  fort  éloignez  de  la  Chine.  Il  y  ^  l’Ifle  percée, 
a  environ  vingt  ans  qu’on  y  vqyoit  beau-  J 

I  S  L  E  S 

D  E  P  O  N  G  H  O  V. 

E  S  Ifles  dé  Portg  hou  forment  un  |  ni  broflàilles  :  un  feul  arbre  fauvage  en 
petit  Archipel ,  entrele  Port  d’£-  ^  fait  tout  rornement.  Le  Port  y  eft  bon  ; 
mouj,&c  rifle  de  Fomofe,  quin’eft  ?  il  eft  à  l’abri  de  toutes  fortes  de  yençs , 
habité  que  par  la  garnifon  Chinoife.  Il  y  f  fon  fond  eft  de  fable  kns  roche,  &iàns 
a  cependant  un  Mandarin  deLettres,qui  |  aucun  danger  .,  il  a  bien  vingt  à  s'ingt- 
y  fait  fa  réfidence  pour  veiller  fur  les  f  cinq  braflès  de  profondeur. 

Vaiftèaux  Marchands ,  qui  vont  ou  qui  %  Lorfque  les  HoUandois  étoient  maî- 
viennentde  la  Chine  à  Formofe,  &dé  J  très  du  Port  de  Formofe  ;  ils  avoient 
Formofe  à  la  Chine.  Le  paffage  dé  cès  |  conftruit  une  efpece  de  Fort  au  bout  de 
VailTeaux  eft  prefque  continuel,  &  eft  la  grande  Ifle  de  Pong  hou,  pour  en  dé- 
d’ûn  revenu  confidèrable  pour  l’Etat.  fendre  l’entrée  j  aujourd’hui  il  n  en  refte 

Comme  ces  Ifles  ne  font  que  fables  J  plus  que  le  nom  de  Hongmaotchai,  qui 
ou  rochers,  il  faut  y  porter  ,  oudeHw-  J  veut  dire  Fort  des  cheveux  roux  (  c’eft 
msn ,  ou  de  Formofe ,  tout  ce  qui  eft  né-  *  ainfi  que  les  Chinois  nomment  lesHol- 
celkire  à  la  vie  ,  même  jufqu’au  bois  î  landois.  )  Ce  Port ,  quoique  dans  un 
4e  chaufege.  On  n’y  voit  ni  buiffons ,  %  Pays  inculte  &  inhabité,  eft  abfolument 

.  nécelfaire 
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HécêlTairc  pour  la  confervadon  de  For-  J  où  les  Vaiflèaux  tirant  plus  de  Luit 
mofe,  quina  aujourd’hui  aucun  Port  ❖  pieds, puiflènt  aborden 

TA  I  OVAU  ,  oM  LT  S  LE  DE  FO  RMOS  E. 

E  dois  parier  un  peu  àu  long,  dé  J  enfin  fans  culte  &  fans  religion, 
cette  Ifle,  &  prce  quelle  a  été  ^  Tel  eft  le  portrait  que  font  les  Chi- 
l^^^long-temsinconnue ,  même  aux  %  iiois  des  peuples,  qui  habitent  la  partie 
Chinois  i  dont  elle  n’eft  pas  pourtant  fort  %  Orientale  de  Formofe.  Mais  comme  le 
éloignée,  &  qu’ils  n’ont  commencé  à  ÿ  J  Chinois  n’cft  pas  trop  croyable,  quand 
entrer  que  fous  le  Régné  du  dernier  Em-  «  il  s’agit  d’un  peuple  étranger ,  je  ne  vou- 
pereur  C4»g  fc;  &  parce  que  d’ailleurs  le  J  droispas  garantir  ce  portrait ,  d’autant 
gouverneffifent,les mœurs, les ufages de  J  plus  qu’il  n’y  a  nulle  communication' 
ces  Infulaires,  bien  düFérens  de  ceux  des  |  entre  les  Chinois  &  ces  peuples,  &  qu’ils 
Chinois,  de  même  quelesmoyens,  dont  f  fe  font  une  guerre  continuelle, 
ceux-ci  fe  font  rendus  maîtres  de  l’Ifle,  |  Les  Chinois  ,  avant  même  que  d’a- 
méritent  un  détail  un  peu  étendu.  |  voir  fubjugué  Formofe ,  fçavoient  qu’il 
Toute  rifle  de  Formofe  n’eft  pas  fous  |  y  avoir  des  Mines  d’or  ^ns  l’Ifle.  Ils 
la  domination  des  Chinois  :  elle  eft  com-  f  ne  l’eurent  pas  plutôt  foumilè  à  leur 
me  divifée  en  deux  parties,  Eft,  &Oüeft,  Z  puiflànce  ,  qu’ils  cherchèrent  de  tous 
par  une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  f  cotez  ces  Mines  :  comme  il  ne  s’eû  trou- 
commenée  a  la  partie  Méridionale  de  J  va  pas  dans  là  partie  Occidentale,  dont 
Cha  ma  H  teou  ,  &  ne  finit  proprement  V  ils  étoient  les  maîtres ,  ils  réfolurent  de 
qu’à  la  Mer  Septentrionale  de  l’Ifle.  Il  ^  les  chercher  dans  la  partie  Orientale  , 
n’y  a  que  ce  qui  eft  à  l’Oüeft  de  ces  J  où  on  leur  avoir  aflùré  quelles  étoient. 
Montagnes ,  qui  appartienne  à  la  Chi-  J  Ils  firent  équipper  un  petit  Bâtiment , 
ne,  c’eft-à-dire,  cè  qui  eft  renfermé  en-  *  afin  d’y  aller  par  mer ,  ne  voulant  point 
tre  le  il.  degré  8.  minutes ,  &  15.  de-  *  s’expofer  dans  des  Montagnes  incon- 
grez  10.  minutes  de  Latitude  Septen-  %  nues ,  où  ils  auroient  couru  rifque  de  la 
trionale..  |  vie.  Ils  furent  reçus  avec  bonté  de  ces 

La  partie  Orientale  ,  à  en  croire  les  |  Infulaires,  qui  leur  offrirent  généreufe- 
Chinois,  n’eft  habitée  que  par  des  Bar-  ment  leurs  maifons,  des  vivres,  &tou- 

bares.  Le  Pays  eft  montagneux  ,  in-  J  tes  fortes  defecours.  Les  Chinois  y  de- 
culte  ,  &  fauvage.  Le  caradere  qu’ils  en  |  meurerent  environ  huit  jours  :  mais  tous 
font,  ne  diliére  guéres  de  ce  qu’on  dit  v  les  foins  qu’ils  fe  donnèrent  pour  dé- 
des  Sauvages  de  r Amérique.  Ils  les  dé-  *  couvrirles  Mines,  furent  inutües,  foit 
peignent  moins  brutaux  que  les  Iro-  %  faute  d’intèrprête  ,  qui  expliquât  leur 
quois ,  plus  chaftes  que  les  Indiens  ,  J  deflèin  à  ces  peuples  ;  foit  crainte  &  po- 
aun  naturel  doux  &  pâifible  5  s’aimant  litique,  ne  voulant  point  faire  ombrage 
les  uns  les  autres,  fefecouranr  mutuel-  v  àuneNatibn,quiavoitlieud’appréhen- 
kment ,  nullement-  intéreflcz,  ne  fai-  %  der  la  domination  Chinoife.  Quoiqu’il  en 
faut  nul  cas  de  l’or  &  de  l’argent,  dont  J  foit ,  de  tout  l’or  qu’ils  étoient  allez  cher-' 
on  dit  qu’ils  ont  plufieurs  Mines  ;  mais  cher,  ils  ne  découvrirent  que  quelques 
vindicatife  à  l’excès,  fans  loy,iànsgou-  %  hngots  expofèz  dans  les  cabannes ,  dont 
vernement  ,  fans  police,  ne  vivant  que  |  ces  pauvres  gens  faifoient  peu  de  cas. 
delà  chair  des  animaux,  &  de  la  pêche,  v  Dangereufe  tentation  pour  un  Chinois. 

Tome  I.  S£ 
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Peu  coucensdu  mauvais  fuccèsde  *  oblongue  ,  qud<|uefois  ronde:  la  chair 
leur  voyage ,  &  impatiens  d’avoir  ces  f  en-eft  blanche  ou  rouge ,  ils  font  pleins 
lingots  expofez  à  leurs  yeux ,  ils  s’avi-  %  d’une  eau  fraîche  &  lucrée  qui  elt  fort 
forent  du  ftratagême  le  plus  barbare  ;  f .  au  goût  des  Chinois.  Le  tabac  &  le  fu- 
ils  équipperent  leur  VailTeau ,  &  ces  bon-  j  cre  y  viennent  parfaitement  bien.  T ous 
nés  gens  leur  fournirent  tout  ce  qui  ^  ces  arbres  font  fr  agréablement  arran- 
étoit  néceflàiiepour  leur  retour.  Enfuite  «  gez,  quelorfque  le  ris  eft  tranfplanté  à 
ils  invitèrent  leurs  hôtes  à  un  grand  re-  *  forinaire  au  cordeau  &  en  échiquier, 
pas ,  qu Es  avofont prépré, dilbknt-ils,  ❖  toute  cette  grande  plaine  de  la  partie 
pour  témoigner  four  reconhoiffonce.  Ils  S  Méridionale,reflèmblemoinsàunefun- 
firent  tant  boire  ces  puvres  gens,  qu  Es  %  pfocampagne,  qu’à’unvaftejardin,  que 
les  enyvrerent  :  comme  Es  étoientplon-  J  des  mains  induftrieufes  ont  pris  foin  de 
gezdaris  le  fommeE  caufé  pr  l’ivrelfe,  cultiver. 

les  Chinois  les  égorgèrent  tous ,  fe  làiû-  S  Comme  le  Pays  n’a  été  habité  jufqu’à 

rent  des  lingots ,  &mirentàlavoEe.  |  ces  derniers  tems,  que  par  un  peuple 
Cette  aâion  cruelle  ne  demeura  pas  J  barbare  &  nuücment  policé ,  les  che- 
impunie  ;mais  les  in'nocens  portèrent  «  vaux,  les  moutons,  Scies  chèvres  y  font 
la  peine  que  méritoient  les  coupables.  Le  J  fort  rares  :  le  cochon  même ,  fi  commun 
bruit  n’en  fut  pas  plutôt  répndudans  J  àfo  Chine,  y  eft  encore  aflèz  cher;  mais 
la  prtie  Orienrafo  de  l’Ifle ,  que  ees  In-  J  les  poules ,  les  canards ,  les  oyes  domef- 
fulâires  entrèrent  à  main  armée  dans  la  |  tiques  y  font  en  grand  nombre.  On  y 
partie  Septentrionale,  qui  appartient  à  *  voit  aufll  quantité  de  bœufs,  qui  fer¬ 
la  Chme,ma{racrerent  impitoyablement  %  vent  de  monture  ordinaire  ,  faute  de 
tout  ce  qu’Es  rencontrèrent,  hommes ,  J  chevaux  ,  de  mulets ,  Sc  d’ânes:  on  les 
femmes,  enfans,  &  mirent  le  feu  à  quel-  J  dreflè  de  bonne  heure  ,  Sc  ils  vont  le 
ques  liabitations  Chinoifes.  Depuis  ce  ❖  pas  aulfi  bien  Sc  auffi  vîte  que  les  meE- 
tems-là,lesdeuxpartiesde  l’Ifle  font  con-  t  1^™^  chevaux;  Es  ont  bride,  folle  ,  & 
tinueEement  en  guerre.  |  croupiere  ,  qui  font  fou  vent  detrès- 

La  partie  de  l’Ifle  Formofo,  que  pof  grand  prix, 
fedentlcs  Chinois,  mérite  certainement  4.  A  la  réferve  des  cerfr  &  des  finges 
le  nom  qu’on  lui  a  donné  :  c’eft  un  fort  %  qu’on  y  voit  par  troupeaux ,  les  bêtes 
beau  Pays ,  l’air  y  eft  pur  &  toujours  J  fauves  y  font  très-rares  ;  Sc  s’E  y  a  des 
forein  :  E  eft  fertEe  en  toutes  fortes  de  J  ours ,  des  làngliers ,  des  loups ,.  des  ty- 
grains ,  arrofé  de  quantité  de  petites  ri-  ❖  grès,  &  des  léopards  commeàla  Chine, 
vieres,  fofquelles  defoendent  des  Mon-  %  Es  font  dans  les  Montagnes  de  la  partie 
tagnesquilaféparentdelapartieOrien-  J  de  l’Eft  :  on  n’en  voit  point  dans  ceEe 
taie  :  la  terre  y  porte  abondamment  du  |  de  l’Oüeft. 

bled  ,  du  ris ,  ôcc.  On  y  trouve  la  plû-  On  y  voit  auffi  très-peu  d’oifoaux. 
part  des  fruits  des  Indes,  des  oranges ,  %  Les  plus  communs ,  font  les  faifans  , 
des  bananes ,  des  ananas,  des  goyaves,  que  les  chaflèurs  ne  permettent  gué- 
des  papayas,  des  cocos,  Scc.  Il  y  a  lieu  |  res  de  peupler.  Si  les  eaux  des  rivières 
de  croire  que  la  terre  porteroit  auffi  nos  «  étoient  auffi  bonnes  à  boire,  queUcs 
arbres  fruitiers  d’Europe  ,  fi  on  les  y  $  font  utEes  pour  fertilifor  les  terres , 
plantoir.  On  y  voit  des  pêches ,  des  abri-  |  E  n’y  auroit  rien  à  fouhaitter  dans  cette 
cots ,  des  figues ,  des  raifins,  des  cha-  |  Ifle. 

taignes,  des  grenades.  Ils  cultivent  une  «  Les  Chinois  divifont  les  terres  qu’Es 
fortede  melons ,  qu’Es  appeUent melons  %  poflèdent  dansl’Ifle  icFormofe ,  en  trois 
d’eau  :  ces  melons  font  beaucoup  plus  J  Hien  ou  Gouvernemens  fubiternes,qui 
gros  que  ceux  d’Europe,  d’une  figure  dépendent  de  la  Capitale  de  cette  partie 
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de  rifle.  Chacun  de  ces  Gouvernemens  mes  commandez  par  un  Tfing  fing  ou 
a  fes  Officiers  particuliers ,  qui  font  im-  J  Lieutenant  Général, par  deuxFo«  tpang 
médiarement  fournis  au  Gouverneur  de  %  ou  Maréchaux  de  Camp ,  &  par  plu- 
cette  Capitale,  &tous  font  fournis  au  %  fleurs  Officiers  fubalternes,  qu’on  a  loin 
Viceroi  de  la  Province  de  Fo  ken ,  dont  J  de  changer  tous  les  trois  ans ,  ou  même 
T<a  o«tf»  ou  Formofê  fait  partie.  J  plusfouvent,  fi  quelque  raifonyobli- 

-  La  Capitale  qui  fe  nomme  ouan  %  ge. 

fou ,  eft  fort  peuplée,  d’un  grand  abord ,  %  Les  mes  de  la  Capitale  font  prefque 
&d’un  ^and  commerce  :  elle  efl;  com-  ^  toutes  tirées  au  cordeau,  &  toutes  cou- 
parableàla  plupart  des  meilleures  Villes  ^  vertes  pendant  fept  à  huit  mois  de  l’an- 
&  des  plus  peuplées  de  la  Chine.  On  y  |  née  ,  pour  fe  défendre  des  ardeurs  du 
trouve  tout  ce  qu’on  y  peut.fouhaitter,  %  Soleil.  Elles  ne  font  larges  que  de  trente 
foit  de  ce  que  l’ifle  même  fournit ,  com-  J  à  quarante  pieds ,  mais  elles  font  longues 
me  le  ris, le  lucre,  le  lucre  candi,  le  ta-  de  près  d’une  lieuë  en  certains  endroits, 
bac ,  le  fel,  la  viande  de  cerf  boucannée,  Elles  font  prefque  toutes  bordées  de  mai- 

quiefl:fortefl:iméedesCbinois,des  fruits  J  fonsmarchandes,&de  boutiques  ornées 
de  toute  elpece ,  des  toiles  de  différentes  %  de  foyeries ,  de  porcelaines,  de  vernis, 
fortes ,  de  laine  ,  de  coton ,  de  chanvre ,  |  ôtd’autres  marchandifes  admirablement 
de  l’écorce  de  certains  arbres ,  &  de  cer-  |  bien  rangées ,  en  quoi  les  Chinois  excel- 
tames  plantes  qui  reflèmblent  allez  à  l’pr-  lent.  . 

tie5  quantité  d’herbes  médicinales  dont  %  •  Ces  mes  paroiflènt  des  galleries  char- 
la  plupart  font  inconnues  en  Europe  :  J  mantes ,  &  il  y  aurait  plailir  de  s’y  pro¬ 
fonde  cè  qu’on  y.  apporte  d’ailleurs  ;  J  mener.  Il  la  foule  des  paflànsétoit  moins 
comme  toiles  de  la  Chine  &  des  Indes ,  ^  grande ,  .&  11  elles  étoient  mieux  pavées, 
foyeries,  vernis ,  porcelaines ,  différens  %  Les maifons  font  couvertes  de  paille,  & 
ouvrages  d’Europe ,  &c.  Il  y  a  peu  de  J  ne  font  bâties  la  plupart  que  de  terre  & 
mûriers  dans  rifle  ,  &  par  conlequent  ❖  àcl>ambon,'Lcs  tentes,dontles  rues  font 
peu  de  foyeries  du  Pays,  &  peu  de  Manu-  %  couvertes ,  ne  laiflànt  voir  que  les  Bouti- 
faéhares.  %  ques,  en  dérobent  le  delàgrément. 

S’il  étoit  libre  aux  Chinois  de  paffer  J  Tii  o«i«»/o<^.n’a  ni  fortifications  nimu- 

dans  rifle  de  Formofe  pour  s’y  établir,  «  railles  :  les  Tartares  ne  mettent  point 
plufieurs  Familles  s’y.  tranfplanteroient  ?  leurs  forces ,  &  ne  renferment  pas  leur 
volontiers  :  mais  poury  pallèr,  on  a  be-  courage  dans  l’enceinte  d’un  rempart; 
.  foin  de  pafleports  des  Mandarins  de  la  |  ils  aiment  à  fe  battre  à  cheval  en  raie  cam- 
Chine  ,  qui  s’accordent  difficilement,  ❖  pagne.  Le  Port  efl:  aflèz  bon  à  l’abri  de 
&  encore  faut-il  donner  des  cautions.  %  tout  vent  :  mais  l’entrée  en  devient  tous 

Lorfqu’onarrivedansl’IllejlesMan-  %  les  jours  plus  difficile, 
darins  fonttrès-attentifsàéxaminerceux  J  Autrefois  on  pouvoir  y  entrer  par 
c[ui  entrent  ou  qui  Portent,  &  il  y  en  a  deux  endroits,  l’unappellé  Ta  hjang^  où 

■«juelquefois  qui  exigent  fous-maiir  de  %  les  plus,  gros  Vaiflèaux  flottoient  ^s 
l’argent.  Cet  excès  de  précaution  efl  lef-  |  peine  ;  &  l’autre  appellé  Loulh  rnen ,  dont 
fet  d’une  bonne  politique,  pour  empê-  J  lefondeflde  roche,  Stn’aque  neuf  à  dix 
cher  toutes  fortes  de  perfonnes  de  pallèr  ^  pieds  dans  les  plus.hautes  marées.  Le  pre- 
à  Formofe  ,  fur-tout  les  Tartares  étant  %  mier  pallàge  efl  aujourd’hui  impraticâ- 
maîtres  de  la  Chine  :  Formofe  eft  un  lieu  J  ble  :  il  y  a  de  certains  endroits  où  Ion  ne 
très-important,  &  Il  un  Chinois  s’en  J  trouve  pas  cinq  pieds  d’eau  :1e  plus  qu’il 
emparoit ,  il  pourroit  exciter  de  grands  *  y  en  ait,  va  jufqu’à  fept  à  huit  pieds,  &  il 
troubles  dans  l’Empire.  Aufll  l’ Empereur  *  fe  comble  tous  les  jours  par  les  fables  que 
y  dent-ilune  ganufondedixmiHehom-  %  laMery  charie. 
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C’eftparceTai^Mn^quelesVaifîèaux  J  nés  de  terre  &  de  hamhou  couvertes  de 
HoUandois  entroient  autrefois  dans  le  *  pailles ,  élevées  fur  une'elpece  d’eftradè 
Port,  &  pour  en  défendre  l’entrée  aux  %  haute  de  trois  à  quatre  pieds,  bâties  en 
Vaillèaux  Etrangers ,  ils  avoient  fait  à  la  J .  forme  d’un  entonnoir  renverfë  de  i  j.  zo. 
pointederifle,quieftauSuddeT<îjb'a«^  J  50.  jufquà4o.pieds  de  diamètre. Queb 
une  Citadelle  qui  feroitadmirablejfl  elle  J  ques-unes  font  divifées  par  cloifons. 
n’étoir  pas  bâtie  fur  le  fable  ;  mais  qui  eft  %  Ils  n’ont  dans  ces  huttes  ni  chaifes , 
crès-propre  à  £c  défendre  des  ennemis.  %  nibanc  ,ni  tables-,  ni  lit,  ni  aucun meu- 
qu’ils  avoient  le  plus  à  craindre,  fçavok  J  ble.  Au  milieu  eft  une  elpecede  ehemi- 
des  Chinois  &  des  Japonnois.  *  née  oude  fourneau  élevé  de  terre  de  deux 

La  partie  de  Formojè  qui  eft  foumife  %  pieds  &  davantage  ,  fur  lequel  ils  font 
aux  Chinois  eft  compofée  de  deux  Na-  |  leur  cuifine.  Ils  fenourriftènt  d’ordinaire 
tions  différentes  :  des  Chinois  &  des  Na-  J  de  ris ,  de  menus  grains  &  de  gibier.  Ils 
turels  du  Pays.  Les  premiers  attirez  par  prennent  le  gibier  â  la  courfe  ou  avec 
l’avidité  du  gain,  y  font  venus  dediverfes  4  leurs  armes.  Leur  vîteflè  eft  furprenante; 
Provinces  de  la  Chine.  Tai  omn  fou,  |  on  les  voit  furpaflèr  à  la  courfe  les  che- 
Fongehan  bien,  ScTchu  lo  bien,  ne  font  ^  vaux  qui  courent  à  bride  abbatuë. 
habitez  que  des  Chinois,  carie  troifiéme  |  Cette  vîteffe  à  la  courfe  vient,  difent 

Hien  dont  j’ai  parlé  eft  renfermé  dans  |  les  Chinois ,  de  ce  que  jufqu’â  l’âge  de 
l’enceinte  de  la  Capitale.  Il  n’y  a  de  Na-  J  1 4.  ou  1 5 .  ans  ils  fe  ferrent  extrêmement 
turels  du  Pays,  que  ceux  qui  leur  fervent  J  les  genoux  &  les  reins.  Ils  ont  pour  ar- 
de  Domeftiques ,  ou  pour  mieux  dire  ^  mes  une  elpece  de  javelot  qu’ils  lancent 
d’Efclaves.  %  à  la  diftance  de  70^  à  80.  pas  avec  la 

Outre  ces  trois  Villes,  les  Chinois  ont  J  dernière  jüfteffe  :  &  quoique  rien  ne  fois 
encore  plulîeurs  Villages,  mais  ils  n’ont  J  plus  Iimple  que  leurs  arcs  &  leurs  flê- 
aucun  Fort  confidérable,  àlaréferve  de  ^  ches,  ilsnelaiflènt  pas  de  tuerunfailàn 
Ngan  ping  tebing.  Ce  Fort  eft  au  pied  du  4  en  volant  aufli  sûrement,  qu’on  le  fait 
Château  de  Zelande  ,  car  c’eftle  nom  J  en  Europe  avec  le  fiifiL 
que  les  HoUandois  donnèrent  à  la  Cita^  ^  Ils  font  très-mal  propres  dans  leur  re- 
deUe  dont  j’ai  déjà  parlé.  11  y  a  bien  à  *  pas  :  ils  n’ont  ni  plats,  ni  afliettes,  nicui- 
Ngàn ping  tebing  4.  à  500.  FamiUes.  On  lieres,ni  fourchettes,  ni  bâtonnets.  Ce 
y  voit  une  garnifon  de  deux  miUe  hom-  %  qu’ils  ont  préparé,fe  met  fimplement  fur 
mes  commandez  par  un  Fou  tfang  ou  ^  un  ais  de  bois  ou  fur  une  natte;  &ilsfe 
Maréchal  de  Camp.  ❖  fervent  de  leurs  doigts  pour  manger ,  à 

Le  gouvernement  &  les  mœurs  des  *  peu  près  comme  les  Singes.  Ils  mangent 
Chinois  â  Formofenc  différent  en  rien  des  |  la  chair  à  demi  crue ,  &  pour  peu  quelle 
mœurs  &  du  gouvernement  de  la  Chine  :  |  foit  préfentée  au  feu ,  eUe  leur  paroît  ex- 
ainfi  je  ne  dois  m’arrêter  ^u’â  faire  côn-  '4  cellente.  Pour  lit,  ils  fe  contentent  de 
noître  quel  eft  le  génie  &  l’efpece  de  gou-  J  cueillir  des  feiiilles  fraîches  d’un  cermin 
vernement  des  Naturels  de  l’Ifle.  J  arbre  fort  commun  dans  le  Pays  :  ils  Içs 

Les  Peuples  de  Formojè  qui  font  fou-  J  étendent  fur  la  terre  ou  fur  le  plancher 
mis  auxCmnois  ,  font  partagez  en  qua-  ^  de  leurs  cabannes,  &  c’eft  là  qu’ils  pren- 
rante-cinq  Bourgades  ou  Habitations  J  nent  leur  fommeil.  Ils  n’ont  pour  tout 
qu’on  appelle  Cbe  :  trente-fix  dans  la  par-  |  habit  qu’une  fimple  toile,  dont  ils  fe  cou¬ 
de  du  Nord,  &  neuf  dans  celle  du  Sud.  $  vrent  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  ge- 
Les  Bourgades  du  Nord  font  aflèz  peu-  *  noux. 

plées,  &  les  maifons,à  peu  de  chofes  près,  L’orguëil  ft  enraciné  dans  le  cœur  de 

font  comme  celles  des  Chinois.  Celles  l’homme,  trouve  le  moyen  de  lè  nourrir 
du  Midi  ne  font  qu’un  amas  de  caban-  |  &  de  s’entretenir  avec  une  .pareille,  nu¬ 
dité  : 
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dité.-ilsleurencoûtemêmeplus  qu’aux  J  d’habit  fans  manches,  delà  figure  à  peu 
Peuples  les  plus  polis,  &  qui  fepicquent  *  près  d’une  dalmatique.  Ils  portent  un 
davantage  de  luxe  &  de  magnificence.  %  bonnet  en  forme  de  cylindre,  feit  du 
Ceux-ciempruntentle  poil  des  animaux,  |  pieddcsfeüillesdebananiers,qu’ilsor- 
&  la  foye  des  vers,  qu  ils  brodent  d’or  &  nent  de  plufieurs  couronnes  poféesles 
d’argent  :  ceux-là  fe  fervent  de  leur  pro-  |  unes  fur  les  autres ,  &  attachées  par  des 
pre  peau ,  fur  laquelle  ils  gravent  plu-  ^  bandes  fort  étroites ,  ou  par  de  petites 
fleurs  figures grotefques d’arbres, d’ani-  %  treifes  de  différentes  couleurs.  Ils  ajoû- 
maux ,  de  fleurs ,  &c.  ce  qui  leur  caufe  J  tent  au-deffus  du  bonnet,  comme  ceux 
desdouleurs  U  vives, qu  elles  fcroientca-  J  duMidi,mie  aigrette  de  plumes  de  coq^ 
pables  de  leur  caufer  k  mort ,  fi  Topera-  t  ou  de  faifans. 

tion  fe  failbit  de  luire  &  fens  dilconti-  J  Leurs  mariages  n’ont  rien  de  barba- 
nuer.  Ils  y  employent  plufieurs  mois,&  *  re.- on  n’achete  point  les  femmes,  com- 
quelques-uns  une  année  entière.  Il  feut  J  me  à  la  Chine,  &  on  n’a  nul  égard  au 
durant  tout  ce  tems-là  venir  chaque  jour  ^  bien  qu’on  peut  avoir  de  part  &  d’autre , 
fe  mettre  à  une  elpcce  de  torture,  &  cela  %  comme  il  fe  pratique  en  Europe.  Les  pe- 
pour  làtisfeire  le  penchant  qu’ils  ont  J  res  &  les  meres  n’y  entrent  prefque  pour 
de  fe  diftin^er  de  la  foule,  car  il  neft  |  rien, 

pas  permis  indifféremment  à  toutes  for-  «•  Lorfqu  un  jeune  homme  veut  fe  ma¬ 
tes  de  perfonnes  de  porter  ces  traits  de  |  rier ,  &c  quâ  a  trouvé  une  fille  qui  lui 
magnificence.  Ce  privilège  ne  s’âccor-  |  agrée ,  il  va  plufieurs  jours  de  fuite  avec 
de  qu’à  ceux  qui,  au  jugement, des  plus  J  un  inftrumentde  mufique  à  là  porte  :  fi 
confidérables  de  la  Bourgade ,  ont  fur-  la  fille  en  eft  contente,  elle  fort  &  va  join- 

paffé  les  autres  à  la  courle  ou  à  la  chaf-  %  dre  celui  qui  la  recherche  :  ils  convien- 
îè.  5  nent  enfemble  de  leurs  articles, enlûite 

Néanmoins  tous  peuvent  fe  noircir  ils  en  donnent  avis  à  leurs  peresôe  à  leurs 

les  dents porter  des  pendans  d’oreilles ,  «  meres.  Ceux-ci  préparent  lé  feftin  des  nô- 
des  bracelets  au-deffus  du  coude  &  au-  S  çes  quife  fait  dans  la  maifondela  fille, 
deffus  des  poignets des  coUiers ,  &  des  |  où  le  jeune  homme,  relie  fans  retourner 
couronnes  de  petits  grains  de  différentes  ^  déformais  chez  fon  pere.  Dès-lors  le 
couleurs  à  plufieurs  rangs.  La  couronne  *  jeune  homme  regarde  la  maifon  defon 
fe  termine  par  une  efpece  d’aigrette  faite  ^  beau-pere  comme  la fienne  propre,  &il 
de  plumes  de  coq  ou  de  faifans ,  qu’ils  ra-  |  en  eft  le  foûtien  ;  &  la  maifon  de  fon  pro- 
maflènt  avec  beaucoup  de  foin.  Qujsn  *  pre  pere  n’eft  plus  à  fon  égard ,  que  ce 
fe  figure  ces  bifarres  ornemcns  furie  quelle  eft  à  l’égard  des  filles  en  Europe, 

corps  d’un  homme  d’une  taille  aiféeôc  %  qui  quittent  la  maifon  paternelle,  pour 
déliée,  d’un  teint  olivâtre,  dont  les  che-  J  aller  demeurer  avec  leur  époux.  Auffr  ne  ^ 
veux  hflèz  pendent  négligemment  fur  les  mettent-ils  point  leur  bonheur  à  avoir 

épaules, armé  d’un  arc  &  d’un  javelot,  desenfans  mâles,  ils  n’afpirent  qu’à  avoir 

n’ayant  pour  tout  habit  qu’une  toile  de  %  des  filles ,  lefquelles  leur  procurent  des 
deux  ou  trois  pieds,  qui  lui  entoure  le  J  gendres,  qui  deviennent  l’appui  de  leuç 
corps  depuis  la  ceinmre  jufqu’aux  ge-  *  vieiEeffe. 

noux  ,  &  l’on  aUra  le  véritable  portrait  «  Quoique  ces  Infulahes  foient  entie- 
d’un  brave  de  la  partie  Méridionale  de  %  rement  loumis  aux  Chinois,  Es  confer- 
l’Ifle  de  Eomo/f.  *  vent  encore  quelques  relies  de  leur  an- 

Dans  la  partie  du  Nord  ,  comme  le  J  cien  gouveniement.  Chaque  Bourgade 
climat  y  eft  un  peu  moins  chaud.  Es  fe  «  fechoifit  trois  ou  quatre  des  plus  anciens, 
couvrent  de  la  peau  des  cerfs  qu’ils  ont  %  qui  font  le  plus  en  réputation  de  probité: 
tuez  à  la  challèi  Es  s’en  font  une  elpece  *  Es  deviennent  par  ce  choix  les  Chefe  Sc 
Tome  /,  T  t 
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lesJugesdureftederHabitadonicefonc  J  riens  parmi  ces  Infuîairesjlorique  lesHpî- 
eux  qui  terminent  en  dernier  relïbrt  tous  landois  étoient  maîtres  du  Port.  On  en 

lesdiflcrends;  &  fi  quelqu’un  refufoitde  |  a  trouvé  plufieurs  qui  fçavoient  la  Lan- 
s’en  tenir  à  leur  jugement,  il  feroitchaf-  |  guedesHoUandois,  qui  lifbient  leurs  Li- 
ie  à  J’inftantde  la  Bourgade ,  lans  elpé-  |  vres  ,  &  qui  en  écrivant  fe  fervoient  de 
rance d’ypouvoirjamaisrentrer,  dcnul*-  ^  leurs  caraderes.  On  a  vu  même  entre 
îe  autre  Bourgade  n’olèroit  le  recevoir.  %  leurs  mains  quelques  ftagmens  des  faints 
Ils  payent  leur  tribut  aux  Chinois  en  J  Livres  en  HoUandois. 
grains ,  en  queues  ou  peaux  de  cerfs ,  «•  Ces  Peujies  n  adorent  aucune  Idole, 
ou  en  autres  chofes  de  cette  nature, qu’ils  %  ils  ont  même  en  horreur  tout  ce  qui  y  a- 
trouvent  facüement  dans  l’Iile.  Fourré-  J  quelque  rapport  :  ils  ne  font  aucun  ade 
gler  ce  qui  concerne  ce  tribut,  il  y  a  *  de  Religion,  &  ne  récitent  aucune  prie- 
dans  chaque  Bourgade  un  Chinois  qui  «  re.  Cependant  on  en  a  vu  qui  connoif 
en  apprend  la  Langue  ,  afin  de  férvir  %  foient  un  Dieu  Créateur  du  Ciel  Sc  de  la 
d’interprête  aux  Mandarins.  Ces  inter-  |  Terre,unDieuentroisperfonnes,Pere, 
prêtes, qui  devroient  procurer  le  foula-  J  Fils,&Saint-Efprit;  &  quidifoientque 
gementde  ce  pauvre  peuple ,  &  empê-  ^  le  premier  de  tous  les  hommes  s’appela 
cher  qu’il  ne  foitfurchargé.,  font  autant  %  loit  Adam,  &  la  première  des  femmes, 
deperits  tyrans  qui  pouffent  about, non-  ^  Eve  ;  que  pour  avoir  défobéi  à- Dieu, 
feulement  la  patience  de  ces  Infulaires,  |  ils  avoient  attiré  fa  colere  fur  eux  &  fur 
mais  même  celle  des  Mandarins  du  lieu,  *  tous  leurs  defeendans;  qu’il  eftnécelSi- 
qui  font  forcez  de  les  laiffer  dans  leurs  %  re  d’avoir  recours  au  Baptême  pour  ef- 
Emplois,  pour  éviter  de  plus  grands  in-  |  facer  cette  tache.  Ils  fçavent  même  h 
convéniens.  ÿ  Formule  du  Baptême.  Neanmoins  on 

Cependant  de  douze  Bourgades  qui  n’a  pu  fçavoir  certainement  s’ils  bapti- 
sVtoient  foumifes  aux  Chinois  dans  la  f  foient  ou  non. 
partie  du  Sud  ,  il  n’en  relie  plus  que  ^  Quoique  l’iHe  de  Formofe  foit  peu 
neuf: trois  fe  font  révoltées,  ont  chafïe  éloignée  de  la  Chine  j  neanmoins  les 
leurs  interprètes ,  ne  payent  plus  de  tri-  |  Chinois ,  fuivant  leur  Hiftoire ,  ne  com- 
buta  la  Chine,  &  fe  font  unies  avec  |  mencerent  d’en  avoir  connoilènee  que 
ceux  de  la  partie  Orientale  del’Ille.  Sous  ^  du  tems  de  l’Empereur  Suen  tï  de  la 
l’Empereur  régnant  un  grand  nombre  |  Dynaftie  des  Mïng ,  environ  l’an  de 
de  Bourgades  fe  font  foumifes,  &  on  %  Grâce  1430.  que  l’Eunuque  0»i«» /<*» 
efiiere  que  peu  à  peu  les  autres  fuivront  %  pao  revenant  d’Occident  y  fut  jetté  par 
leur  exemple.  |  la  tempête. 

'  Quoique  ces  peuples  paffent  dans  l’ef  Cet  Eunuque  fe  trouvant  dans  une 

■prit  des  Chinois  pour  barbares,  ils  pa-  S  terre  étrangère,  dont  le  peuple  lui  fcm- 
roiffent pourtant  être  moins  éloignez  de  |  bloitaulfi  barbare  que  le  Paysluiparoif 
la  vraye  fageffe,  que  plufieurs  des  Phi-  |  foit  beau,  y  fit  quelque  féjour  pour  en 
lofophes  de  la  Chine.  On  ne  voit  parmi  prendre  des  connoifîànces,d  ont  il  put  in- 
£ux,de  l’aveiî  même  des  Chinois ,  ni  1  former  fon  maître.  Mais  tout  le  fruit  de- 
fourberie,  ni  vols ,  ni  querelles ,  ni  pro-  fes  foins  fe  réduifît  à  quelques  plantes , 
cès  que  contre  leurs  interprètes  :  ils  font  J  &  à  quelques  herbes  médicinales  qu’d 

■  éqmtables,  &  s’entr’aiment  les  uns  les  en  rapporta,  dont  on  fefert  encore  au- 
aurres  ;  ce  qu’on  donne  à  l’un  d’eux,  jourd’hui  à  la  Chine  avec  fuccès. 

'  il  nqferoit  y  toucher ,  que  ceux  qui  ont  |  La  quarante-deuxiémeannée  de  l’Em- 
partbgéavecluile  travail  &  la  peine ,  ne  *  pereur  Kia  tfmg,  l’an  de  Grâce  1564:10 

■  partage  auffi  le  falaire.  Chef  d’Èfcadref«  croifant  fur 

Il  y  a  apparence  qu’il  y  à  eu  des  Chré-  J  la  Mer  Orientale  de  la-  Chine  ,  y  ren- 


ET.  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  '  167 

contrâaaCorlàire  nomme  Ii«  tao  Ben,  %  crut  pas  que  cetre  Ifle-,  dans  Tétât  où  el- 
qui  setoit  emprédes  Iflesde  Pmg  hou,  ctoit,  lui  convint  :  c’eft  pourquoi  il 
où  il  avoir  laifle  une  partie  de  fon  mon-  j  fit  égorger  tous  les  Infulaires  qu  il  trou- 
de  :  c  croit  un  homme  fier  &  ambitieux ,  |  va  fous  fa  main ,  &  avec  une  inhumani- 
palfionné  pour  la  gloire ,  &  qui  cher-  %  té  qui  na  point  d  exemple  ,il  fe  fervit 
choit  à  fe  jtoe  un  nom.  Il  n’eut  pas  plu-  J  du  fang  de  ces  infortuner ,  pour  calfac- 
tôt  apperçu  Vu  ta yeou,  qu’il  va  fur  lui  |  ter  les  Vailfeaux,  &  mettant  aulTitôt  à 
à  pleines  voiles,  Tattaquebrufquement,  |  la  voile,  ilfe  retira  dans  la  Province  de 
&auroitinfeilliblement  défait  TEfcadre  tong,  où  il  mourut  miférable- 

Chinoife,  fi  celui  qui  la  commandoitj  ment. 

eût  été  moins  làge& moins  intrroide-.  %  Sur  la  fin  de  Tannée  léio  j  quieft  la 

-  Yh  ta  yeou  foutint  le  premier  feu  avec  pemiere  année  de  l’Empereur  fienki , 

beaucoup  de  làng  froid,  après  quoi  il  J  une  Efcadre  Japonoife  vint  aborder  à 
attaquaàfon  tour  Lm  tao  kten.  Le  com-  «•  Formofe.  L’Officier ,  quilacommandoit, 
bat  dura  plus  de  cinq  heures ,  &  ne  finit  J  trouva  le  Pays,  tout  inculte  qu’il  étoit,  ' 
qu’à  la  nuit,  que  Lm  tao  kjen  prit  la  fui-  J  afièz  propre  à  y  établir  une  Colonie  :  il 
te, &fe  retira  vers  les  nies  de  Po»g  ûo»  ,  |  prit  la  réfolution  de  s’en  emparer  ,  & 
pour  y  rafraîchir  fes  troupes  -,  prendre  *  pour  cela  il  y  laiffa  une  partie  de  fon 
ce  qu’il  y  avoir  laifle  de  foldats  ,  &  re-  %  monde ,,  avec  ordre  de  prendre  toutes 
tourner  vers  Y  ennemi  MBs  Yu  ta  yeou,  |  les  connoiflànces  néceffaires  à  Texéeu- 
en  habile  Capitaine,  le  pourfuivit  défi  «  tion  de  fon  deffein. 
près ,  que  Li«  tao  Ben  trouva  dès  la  poin-  Environ  ce  même-tems  un  Vaiffeau 

te  du  jour  l’entrée  du  Port  de  Pong  hott  J  Hollandois,  qui  alloitau  Japon,  ou  en 
fermée  par  une  partie  de  TEfcadre.enne-  |  revenoit,  fut  jette  par  la  tempête  à  For- 
mie.  Ses  troupes,  quiétoient  fortdimi-  |  mofail  y  trouva  les  Japonois,  peu  en  état 
nuées  dans  le  combat  ,  ôcla  frayeur  ,  ^  de  lui  faire  ombrage.  Le  Pays  parut  beau 
qui  s’étoit  emparée,  des  autres ,  lui  firent  J  aux  HoEandois ,  dirTHiftorien  Chinois , 
juger  qu’il  étoit  dangereux  de  tenter  ^  &  avantageux  pour  leur  commerce.  Ils 
l’entrée  du  Port.  Il  prit  donc  la  réfolu-  ^  prétextèrent  le  befoin  qu’ils  avoient  de 
tion  de  continuer  la  route  ,  &  d’aüa:  %  quelques  ra&aîchifTemens ,  &  des  chp- 
moüiller  à  Formofe.  J  fes  néceflàires,  pour  radouber  leur  Vaif- 

,  Yu  ta  yeou  Ty  pourfuivit  ■:  mais  com-  *  feau  maltraité  par  la  tempête.  Q^lques- 
me  il  trouva  que  la-mer  étoit  baffe  ,  &  %  uns  d’eux  pénétrèrent  dans  les  terres , 
que  d’ailleurs  il  n  avoir  nulle  connoiflàn-  J  &  après  avoir  examiné  le  Pays,  ils  re-, 
ce  de  rentrée  de  ce  Port  ,  il  ne  voulut  |  vinrent  fur  leur  bord, 
pas  expofer  fes  Vaiflèaux ,  &  il  fe  retira  Les  Hollandois  ne  touchèrent  point 
aux  Ifles  de  Pong  fo»,  dont  il  fe  rendit  %  àleurVaiflèau  pendant  Tablènce  de  leurs 
maître.  Il  fit  prifonniers  les  foldats  qu’il  J  compagnons  ;  ce  ne  fut  qu’à  leur  re- 
y  trouva  ;  il  y  mit  bonne  garnifon ,  &  J  tour  qu’ils  fongerent  à  le  radouber.  Ils 
tetourna  vidorieux  à  la  Chine,  où  il  dom  prièrent  les  Japonois ,  avec  qui  ils  ne  vou-' 

na  avis  de  fes  découvertes ,  &  de  fon  ex-  %  loient  pas  fe  brouillçr ,  de  peur  de  nuire 
pédition.  La  Cour  reçut  avec  joye  ces  J  à  leur  commerce,  de  leur  permettre  de 
éouvcües ,  &  nomma  dès-lors  un  Man-  |  bâtir  une  maifon  fur  le  bord  de  Tille  , 
darin  de  Lettres  pour  Gouverneur  des  ❖  qui  eft  à  une  des  entrées  du  Port ,  dont 
Mes  de  Pong  hou.  f  ils  puflènt  dans  la  fuite  tirer  quelques 

Forwiy?,  dit  THiftorien  Chinois,  étoit  fecours,  par  rapport  au  commerce,  qu’ils 
alors  une  terre  inculte,  qui  n’étoit  ha-  J  faifoient  au  Japon.  Les  laponois  rejet- 
bitée  que  par  des  barbares.  Un  tao  \tien ,  «•  terent  dabord  la  propoCtion  :  mais  les 
qui  n’avpit  que  de  grandes  vues.,  ne  J  HoEmùofi  infifterent  de  teUe  forte,  en 
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aflùrant  gu  ils  n’occuperoient  de  terrain  ^  petit  Marchand ,  il  étoit  devenu  le  plus 
que  ce  qu’en  pouvoit  renfermer  une  ^  riche  négociant  de  la  Chine  :  heureux 
peau  de  bœuf ,  qu  enfin  les  Japonois  y  %  s’il  avoir  été  aufli  fidèle  à  Dieu  dans  les 
conlèntirenr,  J  promeflcs  qu’il  avoir  feites  à  fon  baptê- 

Les  Hollandois  prirent  donc  ime  peau  J  me,!  car  il  étoit  Chrétien)  qu’il  fut  fi- 
de  bœuf,  (qu’ils  coupèrent  en  petites  ai-  J  déle  à  fon  Prince  &  à  là  patrie  ,^tête 
guillettes  fort  fines,  puis  ils  les  mirent  +  à  tomber  fous  une  domination  etran- 
bout  à  bout ,  &  ils  s’en  fervirent  pour  J  gere- 

mefiirer  le  terrain  qu’ils  fouhaittoient.  J  Trfeg  arma  à  lès  dépens  une 

Les  Japonois  furent  dabord  un  peu  Ê-  ^  petite  Flotte  contre  le  Tartare  :  il  fut 
chez  de  cette  fupercherie  :  mais  en-  %  bien-tôt  fiiivi  d’une  multitude  innom- 
fin,  après  quelques  réflexions,  la  choie  J  brable  de  Vaiflèaux  Chinois,  &  il  de- 
leur  parut  plaifante  J  ils  s’adoucirent  ,  J  vint  par  là  le  Chef  d’une  des  plus  formi- 
&  ils  permirent  aux  HoUandois  de  dables  Flottes  qu’on  ait  vu  dans  ces  mers, 
faire  de  ce  terrain  ce  qu’ils  juge-  %  Le  Tartare  lui  olfrit  la  dignité  de  Roi  s’il 
roient  à  propos.  C’eft  fur  ce  ter- |  vouloitle  reconnoître.Il  la  refuû,  mais 
rain  qu’ils  bâtirent  le  Fort,  dont  j’ai  ^  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  là  bonne 
parlé  plus  haut  :  on  voit  encore  aujour-  ï  fortune. 

d’hui  fur  la  porte  ces  mots  :  Cafiel  Ze~  %  ■  Son  fils  Tching  tcUngcong  lui  fucceda 
landa  1634..  J  au  commandement  de  cette  nombreufe 

La  confl:ru(5i:ion  de  ce  Fort  rendoit  ^  Flotte  ;  plus  zélé  encore  pour  là  Patrie 
les  Hollandois  les  maîtres  du  Port,  &  %  &  pour  là  fortuneque  n’éroir  Ibnpere, 
du  lèulpallàgepar  où  les  gros  Vaiflèaux  J  il  tenta  diverles  cntreprilèsi  ilalfiégea 
pouvoient  y  entrer.  Peut-être  les  Japo-  J  plulieurs  Villes  confidérables ,  comme 
noisen  connurent-ils  trop  tard  l’impor-  «  Hat  tching  de  la  Province  de  Fo  kietif 
tance.  Quoiqu’il  en  foit,  foit  que  le  nou-  %  qu’il  prit  après  avoir  taillé  en  pièces  l’ar- 
veau  Fort  leur  fit  ombrage ,  foit  qu’ils  J  mée  Tartare  qui  étoit  venue  au  lècours; 
ne  trouvaflènt  pas  leur  compte  dans  G«f»  de  la  Province  de 
cette  Ifle,qui  étoit  encore  inculte  ;  peu  4  kjng  de  la  Province  de  Kiang  mn^ 
aprèsilsrabandonnerentabfolumcnt,&  %  &c. 

fe retirèrent  chez  eux.  |  Ces  premiers  fuccès  durèrent  peu,  il 

Les  Hollandois  fe  virent  par-là  les  futenfin vaincu parlesTartares,  &chaf- 

feuls  maîtres  de  Fgrmofe ,  car  ce  qu’il  %  fé  abfolumentdela  Chine.  Alors  iltour- 
y  avoir  d’inlùlàires  ,  n’étoit  pas  en  t  na  fes  vûës  &  Ibn  ambition  vers  For- 
ctat  de  leur  tenir  tête.  Pour  mieux  s’aflii-  J  mo/e ,  dont  il  réfolut  de  chaflèr  les  Hol- 
rer  du  Port,  ils  firent  conftruire  de  l’au-  j  landois  ,  &  d’y  établir  un  nouveau 
tre  côté,  vis-à-vis  du  Fort  de  Zelande ,  %  Royaume. 

une  Maifon  fortifiée  de  quatre  demi-  %  Cefutladix-fèptiéme  année  del’Em- 
Baftions , dont  j ’ai  déj a  parlé.  pereur  Chun  chi pere de  Ca-ng hi,{z  1661. 

Dans  ce  téms-là  la  Chine  étoit  toute  |  de  l’ére  Chrétienne,  que  Tching  tching 
enfeu,  foit  par  la  guerre  civile,  qui  a  S  cong  quitta  la  Chine, pour  fe  retirer  à 
défolé  tant  de  belles  Provinces  de  cet  J  Eorwç/e.llfefaifitenpaflàntdeslfles  de 
Empire;  foit  parla  guerre  quelle  fou-  |  foa.  Les  Hollandois  qui  fans  doute 
tenoit  contre  le  Tartare,  qui  s’en  eften-  ❖  le  croyoient  en  sûreté  du  côté  delà  Chi- 
fin  emparé,  &  quia  fondé  la  Dynaftie  %  ne,  où  il  y  avoir  encore  du  trouble,  ria- 
regnante.  Un  de  ceux  qui  s’oppoierent  |  voient  pas  eu  foin  de  munir  de  Troupes 
avec  plus  de  courage  aux  Tartares,fut  |  Ponghott,  ôcTai  ouan.  AinüTching  tchmg 
un  homme  de  fortune  de  la  Province  co»g  s’empara  de  cesiflesprefqu’auflitôc 
de  Fo  kjenj  appelle  Tching  tchi  long.  De  |  qu’il  y  parut.  Il  y  laiflà  cent  de  fes  Vaif- 

feaux 
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féaux  pour  les  garder,  &  il  continua  là  ^  ou  le  Fort  de  Zelande. 
route  vers  Le  Capitaine  Chinois  refolut  de  là- 

Ilny  avoitpour  là  garde  du  Fort  &  %  crifier  quelques-uns  de  lès  Vaiflèaux  j 
du  Port  de  Fomoyéqu  onze  Hcilandois.  J  fur  lefquels  il  mit  quantité  défeuxd’ar- 
Le  relie  de  la  garnifon  étoit  compofë  ^  tifice,  &  profitant  d’un  grand  vent  de 
partie  de  Noirs  des  Indes,  partie  des  In-  ^  Nord-Elt,  il  les  pouflà  fur  les  Vaiflèaux 
fuIairesduPays.Nonobftantcetteinéga-  %  Hollandois.  Il  réulfit  au-delà  de  fes  ef- 
lité  de  forces,  les  Hollandois  réfolurent  J  pérances,  de  quatre  Vaiflèaux,  trois  fii- 
defe défendre,  &  ils  fe  défendirent  en  J  rent  brûlez.  Aulfitôr  il  fit  fommer  les 
effet  en  braves  gens.  ^  Hollandois  renfermez  dans  le  Port  de 

Tching  tching  cong  entra  dans  le  Port  %  fé  rendre  ,  en  leur  déclarant  qu’il  leur 
avec  là  Flotte  Compoféè  dé  neuf  cens  |  permettoit  de  lè  retirer  avec  tous  leurs 
voiles, par  lapaflède  Loulhmen,  à  une  J  effets  ;  mais  que  s’ils  perfiftoient  àlè 
grande  lieuë  au-deflus  du  Fort  de  Ze-  défendre, il  n’y auroit point  de  quartier 
lande.  Il  fit  defcendre  à  terre  une  partie  I  pour  eux. 

de  fon  monde ,  afin  d’attaquer  le  Fort  J  .  Les  Hollandois  -,  à  qui  fl  ne  reftoit 
par  mer  &  pr  terre  :1e  fiége  dura  quatre  |  pour  toute  reflource  qu’unfeul  Vaiflèau, 
mois  entiers ,  pendant  Ic^uels  les  Hol-  «•  accepterentvolontierscesof&es:flschar- 
landoisfedéfendirentdeleurcanon,avec  |  gerentleur  Vaiflèaude  tous  leurs  effets, 
plus  de fuccès  qu’ils naüroientofé  l’eifoé'  J  remirent  la  Place  entre  les  mains  du 
rer.  Tching  tching  cong-,  étoit  au  délef-  J  Chinois,  &  fe  retirèrent.  ■ 
poir  devok  tant  de  réfiftance  &decou-  ❖  Tciiwg  n’ayant  plus  perfon- 

rage  dans  cette  poignée  d’Européans ,  J  ne  qui  s’opposât  à  fes  deffeins,  diftri- 
contre  une  armée  aufli  nombreufe  que  |  bua  une  partie  de  fes  troupes  dans  la 
la  fienne-.  J  partie  de  Formolè  ,  que  poflèdent  au- 

•  Comme  les  Chinois  n’a\?ôienf  pas  fourd’hui  les  Chinois  :  il  établit  une  gar- 
l’ufage  du  canon ,  ils  ne  pou  voient  pas  J  nifon  à  Ki  long  tchai ,  Fortereflè  que  les 
répondre  à  celui  des  Hollandois  ;  ainfi  J  Efpagnols  bâtirent  autrefois ,  &  qu’ils 
ils  n’avoient  d’elpérance  de  fès  réduire  J  trouvèrent  abandonnée.  Il  conftruifit 
que  par  la  famine ,  ce  qui  demandoit  4-  une  Fortereffe  àT4»  choui  tching  Çatl’em= 
beaucoup  de  tems ,  pendant  lequel  ils  %  bouchurede  la  Rivieire  Tm  chotti, où  les 
pouvoient  recevoir  du  fecours  de  leurs  |  VaiffeauxChinoispêuventmoüfllerl’an- 
Vaiflèaux  de  Batavie  ,  ou  de  ceux  qui  cre-:  il  détermina'  les  lieux  où  font  au- 
alloient  commercer  au  Japon.  «•  ]omà’h.vâTchttlo  yen, êc  Fongehan  bien  i. 

Tching  connut  toute la dif-  S  pour  y  bâtir  deux  Villes,  aufquelles  il 

ècidté  de  fon  entxeprife  ;  mais  fl  fe  voyoit  J  donna  le  nom  de  Tif»  hing  bien ,  &  Oum 
hors  de  la  Chine,  îànsefpérance  de  pou-  J  nien  bien  :  fl  établit  pour  Capitale  de  fes 
voir  jamais  y  rentrer  fous  les  Tartares  ,  nouveaux  Etats  l’endroit  où  eft  aujour- 
aufquels  fl  venoit  de  faire  la  guerre  :  fl  1  d’hui  Tai  ouanfou  ,  &  fl  donna  à  cette 
n’ignoroit  pas  d’ailleurs  que  fi  Formolè  J  Ville  le  nom  dé  Ching  tien  fot*  :  fl  mit 
lui  étoit  fèrmée,  fl  n’avoit  plus  de  rel-  J  fon  Palais  &fa  Cour  au  Fort  de  Zelan- 
fource-.  C’eft  pourquoi  fl  lè  détermina  «  dé  ,  auquel  fl  donna  le  nom  de-  Ngun 
à  faire  un  dernier  efïbrt  contre  les  Hol-  %  ping  fou  ,  qu’il  conferve  encore  mainte- 
landois.  Ceux-ci  avoient  aétuellement  |  nant. 

quatre  Vaiflèaux  dans  le  Port:  ils  avoient  ,  Ce  fut  alors  que  Formofe  commença 
mis  fur  le  bord  de  chaque  Vaiflèau  un  à  prendre  upe  nouvelle  forme.  Il  y  éta- 
de  leurs  gens  avec  des  Indiens  pour  le  f  blit  les  mêmes  Loix  ,  les  mêmes  Coû- 
garder  :'  les  lèpt  autres  Hollandois  s’é-  *  tûmes ,  &  le  même  Gouvernement  qui 
toient  renfermez  dans  la  Citadelle  ,  4-  régné  à  la  Chine  :  mais  il  ne  jouit  que 
Tome  L  'Vu 
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que  peu  de  tems  de  fa  nouvelle  conque-  J  Le  premier  qu’ik  dirent ,  fuE  le  7/ôaj 

re.Iimourutuneannée& quelquesrnois  touyo-cy.  C’étoit  un  homme  adroit,  poli, 
après  avoir  pris  poflèlEon  de  l’Ifle.  Son  %  &  engageant.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en 
fils  Tcôi»^  îîîai  lui  fiiçcéda:  comme  J  charge  ,  qu’il  fit  publier  jufques  dans 
il  avoir  été  élevé  dans  l’étude  des  Livres ,  ^  Formolè,une  aruniltie  générale  pour  tous 
ilnefitprefque  rien  pour  cultiver  lePays,  ❖  ceux  qui  fe  foumettrpiçnt  à  la  doinina- 
que  Ion  perè  lui  avpit  acquis  avec  tant  %  don  Tartarc,  avec  promeflè de  leur  prp- 
de  foins  &  de  fatigues  :  c’eftee  qui  ra-  J  curer  les  mêmes  Charges  ,  les  mêmes 
ientit  beaucoup  le  courage  ôt  le  zele  des  j  honneurs,  &  ks  mêmes  prérogatives 
troupes  pour  fon  lèrvice-  qu’ils  pofledoient  fo.us  leurs  Chefs  par- 

La  douzième  année  du  Règne  de  f  riculiers. 

Cang  ht ,  Si  l’an  1673.  de  l’Ere  Çhté-  J  Cette  déclaration  eut  tout  l’çfFet  que 
tienne  ,  les  Rois  de  Qÿ^g  tongSe  de  ^  pouvoir elpérer le  Tfing  toaj'^.-laplm 
Fo  kien  fè  révoltèrent  contre  l’Empe-  '4  part  de  ceux  qui  ay oient  fuivi  Tching 
reur.  Tching  kjng  mai  voulant  ranimer  5  m^gcon^javoientabandonnéleurPays, 
l’ardeur  de fes  fbldats,prit  la  réfolution  |  leurs  fçmmcs ,  &  leurs  enfans :  éloignez 
de  rejoindre  au  Roy  de  contre  le  |  dans  une  terre  étrangère  ,  inculte  ,  & 
Tartare  :  il  &it  armer  fes  Vaiflèaux,  &  4  prefque  inhabitée,  fans  efpçraaçe  d’en 
va  pour  s’aboucher  avec  lui  fur  les  côtes  |  retirer  fi-tôt  aucun  avantage  çonfidé--, 
de  cette  Province^  Mais  cornme  il  you-  ^  rable  ,  ils  étoient  ravis  de  trouver  une 
loir  être  traité  en  Prince  Souveram,  &  J  porte  honnête  pour  retourricr  chez  egXi 
que  le  Roy  de  Fo  kien  précendoit  avoir  |  Q^lques-uns  ne  délibérèrent  point,  & 
le  pas  fiir  lui,  il  en  fut  tellement  irrité ,  4  quittèrent  d’abord  Tc.hing  ke  fan  pour  al- 
que  fur  le  éhamp  il  lui  déclara  la  guer-  f  1er  dans  le  Fo  kien.  he  Tjongtou  yno  les 
re.  I  reçut  avec  tant  de  politeife ,  &  leur  fit 

On  fe  battit  départ  &  d’autte  avec  |  de  fi  grands  avantagés  ,  qu’ils  furent 
beaucoup  d’ardeur  &  de  courage:  mais  |  fuivis.bien-tôt  aprèsde  plufieurs  autreSi 
comme  les  troupes  de  Tching  kjng  mai  %  Tc  Tfong  tou  yao  crut  alors  que  la 
étoient  compofées  de  vieux  foldats  i.au-  J  Cônjonélàré  étoit  favorable  pour  s’em-^ 
tant  de  combats  qu’il  donna,  furent  au-  |  parer  de  Il  fit  partir  aufli-tôt 

tant  de  viétoires.  Le,  Roy  de  Fo  kien  fe  4.  une  Flotté  confidérabk  fous  les,  ordres 
vit  enfin  obligé  de  fe  faire  rafer  unefè-  f  d’un  Ti.to»  ou  Lieutenant  Général,  pour 
conde  fois,  &  de  s’abandonner  à  la  dif-  |  fè  faifir  des  Ifles,  de  Ponghoi/.  Le  Tj  tou 
çrétion  &  à  la,  clémence  des  Tartares.  |  y  trouva  plus  de  réfiftance  qu’il  ne 
Tching  kjng  mai  retourna  à  Formofe,  ou  4  croyôit  :  ks.Soldats  ,avec  le  fecours  du 
il  mourut  peu  de  tems  après ,  laillànt  S  canon  Hpllàndois^ ,  fe  défendirent;  avec 
pour  fiicceflèur  fon  fils  Tching  ke  fan^  J  Vigueur  :  mais  enfin,  il-,  fallut  céder  au 
dans  un  âge  fort  tendre ,  fous  la  con-  1  nombre  ôeàda,  force. 
àuitc  de  Licou  kguecan^&c  de  Fongjt  fan,  4  :L’Ifle  de  Pong  hope.  étant  prife,Ie 
deux  Officiers  qui  lui  étoient  extrême-  4  Confeil  .  du  .jeune  Prince  juge,a,qu’il  fe- 
ment  attachez.  |  roit  difficile,  danslafituation  d’efprit  où 

La  révolte  de  Po  feé»  étant  heureufe-  |  étoient.les  Troupes ,  de  confêrv.er  par- 
ment  terminée  à  l’avantage  des  Tarta-  4  fans  atteirdre  que  le,  .vînt 

res,  ils  abolirent  le  titre  de  Roy,  &  la  f  ks,  attaquer  dansJes  formev,  ils  dé- 
vingt-uniémeannéedeC4Bgôicni68z,  î  péchèrent  un,.Yaifkau, pour, porter, un 
ils  établirent  pour  Gouverneur  de  cette  |  placer  ,  à  l’Empereur  au  nom  du  jeune 
Province  &  de  celle  de  Tche  kjang.,  un  4  Prince  ,  par  lequel  il  fe  foumetEoit,à  Sa 
Tfongtoui  c’eft  une  dignité  qm  eft  au^  %  Majefté.  Yoki  ce,  pkcet  traduit  fidék» 
deffus  de  celle  de  Yiceroy.  |  mentdu  Chinois.  ,  . 
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LE  Roi  D’7£/V  ping  grand  GENERAL  D’ARME^E,  TCHING  KESJN, 

PRESENTE  CE  PEAGEt  A  e’EmPEREUR. 

Hors  QO’A baisse’  J  » Jufqu’id  j’ai  joui  des  bienfeits  de 

»aux  pieds  de  Votre  Ma-  *  »  mes  ancêtres  ;  moi ,  leur  petit-fils ,  je 
«jeftéj  je  âis  attention  à  la  ■«•  »ne  ceflè  de  leur  en  témoigner  ma  re- 
»  grandeur  de  la  Chine  j  J  «connoillànce  ,  en  me  rappellant  con- 
«  q^ue  depuis  un  temA  im-  J  «tinueilement  à  la  mémoire  les  bienfaits 
"mdnoriaL  elle  s’eft  toujours  ioûtenuë  J  »  qu’ils  ont  reçus  du  Cieljlahspenlèrà 
»avec  éclat;  qu-’unnombreinfinide  Rois  »  m  agrandir  fiir  la  terre.  Maintenant 
”  s’y  font  fuccédei  les  uns  aux  autres;  t  je  vois  Votre  Majefté femblable 

«.je  ne  puis  m’empêcher  d’avOüer  que  J  «au  Ciel  j  qui  par  fon  étendue  &  fon 
«c’efl:  l’effet  d’une:  Providence  Ipéciale  *  «  élévation  couvre  toutes  chofés;  &  à  la 
«  du  Tiàt  f  qui  a  choifi  votre  illuftre  4  «  terre ,  qui  par  fa  fohdiré  les  foutient , 
«Vlaifon  pour  gouverner  les  neuf  terres:*  ^  »  toiûjours  portée  à  faire  du  bien ,  à  arrê- 
«le  Tien,  n’a  Élit  ce  changement  que  |  «ter  les  effets  de  fà  jufïice ;  fondement 
«  pour  perfedionnerleseinq  Vertus,'*'*  4  «fur  lequel  Elle  gouverne  la  Chine, 
«comme  cela  paroît  clairement,  par  le  %  '«  Maintenant  que  je  vois  Votre  Ma-;- 

«bon  ordre  &  l’heureux  fuccès  de  tout  J  «jefté ,  femblable  au  Soled  levant,  dont 
«ce  que  Votre  Majefté  a  entrepris:  4  «la  lumière  fe  répand  dans  un  inftant 

«Quand  je  penfe  avec  humilité  à  mes  %  «far  toute  la  terre,  dès  que  cet  Aftre 
«  ancêtres,  je  vois  qu’ils  ont  eu  un  vé-  «commence  à  paroître  fur  l’Horifon , 
«  ritable  attachement  pour  leurs  Souve-  |  «  &  diflipe  dans  un  moment  les  légers 
«rains  ;  qu’en  cela  ils  ont  tâché  de  re-  4  «nuages  qui  fe  rencontroient  fur  la  fur- 
«connoître  les  bienfaits  qu’ils-  avoient  %  «face  delà  terre;  comment  oferois-je 
«reçus  de  la  Dynaftie  précédente ,  dans  |  «penfer  à  autre  chofe  qu’à  m’appliquer 
«un  tems  auquel  ma  Mâifonn’en  avoir  'J  «à’ ma  perfeélion  ?  C’eft  ce  que  moi  , 
•«  reçu  aucun  de  votre  gîorieufe  Dynaf-  #  «  homme  étranger  ,  je  regarde  comme 
«  tie.  C’eft  cet  attachement  à  fon  Prin-  |  «  l’unique  moyen  de  vivre  content. 

«  ce ,  qui  obligea  m6n  a.f  mlTçhiitgtéing  J  «  Si  je  penfois  à  faire  paffer  mes  VaiC- 

«  co»g-de  fortir  de  là  Chine ,  &  daUer  dé-^  4  «fcàux  du  côté  de  l’Occident  (de  la 
«fricherles  terres  incultes  de  f  Orient.  î  «Chine)  j’avoué  que  je  ferois  en  fau- 
«MonpeKTchingkmgmaiétoknnhoïn-  J  «te  ;  mais  hélas  de  ce  Sang  qui  étoit 
«me  d’étude ,  qui  n’auroft  pas  ofé  ,s’ex-  |  »  venu  en  Orient  (  Formofe  )  qu’en  ref- 
«poferfurle  bord  d’un  précipice  :  fem-  4  «te-t-il?  N’eft-ce  pas  comme  une  foi- 
«blable  aux  Rois  d’Ff/^î»gj  il  était  tout  $  «ble  rofée  qui  tombe  d’elle-même  de 
»  occupé  à  gouverner  &  à  inftruire  fon  J  «grand  matin,  &  quife  diffipe  dès  que 
«Peuple,  fe  bornant  à  ce  coin  de  terre  4  «le  Soleil  paroît  !  Comment  donc  ofe- 
«au  miheu  de  la  mer,fans  avoir  d’au-  t  «  rois-je  entreprendre  quelque  chofè 
vûësv  I  «contre Votre  Majefté?  Mon  cœur  lui 
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»eft  entièrement  fournis  ,  il  le  protefte  *  L’Empereur  répondit  à  ce  Placer , 
Votre  Majefté  dans  ce  Placer ,  &  *  que  Tching  ke  fun  eût  à  fortir  de  For- 
»=  Elle  en  verra  l’efret.  %  mofe ,  &  à  venir  à  Pekjng.  TchingAe  fan  , 

«  Je  coimois  aujourd’hui  que  je  n’ai  %  qui  craignoit  d’aller  à  Peking  ,  repré- 
»pas  été  dans  la  bonne  voye  ;  &  à  l’ave-  *  {enta  à  l’Empereur  dans  un  fécond  Pla- 
î=nir  j’oferai  marcher  hbrement  dans  le  |  cet ,  en  envoyant  les  Sceaux  &  ceux  des 
parterre  de  la  charité  à  la  fuite  du  Ki  principaux  Officiers ,  qu’étant  né  dans 
«  ling.  Je  fouhaitte  avec  paffiqn  voir  le  |  les  contrées  Méridionales  ,  &  étant  d’une 
«Ciel  &  la  Terre  ne  faire  qu’un  tout.  |  fanté  fort  foible,  il  appréhendoit  les 
«  Le  pauvre  Peuple  de  l’Ifle  ne  deman-  |  froids  du  Nord  ;  qu’ainfi  il  fupplioit  Sa 
«de  pas  de  pouvoir -s’eny vrer ,  ni  fê  ia.{-  ^  Majefté  de  lui  permettre  de  fe  reorer 
«{àfier  de  viandes.  S’il  eft  traitté  avec  |  dans  la  Province  àeFo  kjen  ,  dont  lès 
«  douceur,  il  en  fêta  plus  porté  à  la  fou- I  ancêtres  étoient  fortis. 

^milEon.  La  nature  du  poiflbn  eft  d’aï-  4-  Ce  dernier  Placet  n’eut  aucun  eftbt, 
«1er  dans  les  endroits  ouïes  eaux  font  «  de  forte  que  ce  malheureux  Prince,  qui 
«plus  profondes,  elles  ne. le  font  jamais  |  fe  voyoit  prefque  abandonné,  fut  obü- 
«trop  pour  eux  ,  &  ,  üs  peuvent  jouit  |  gé  de  remettre  Formofe  entre  les  mains 
«d’une  longue  vie  au  milieu 'des  ondes  ^  des  Tartares,  &  d’aller  à  Peking,  où  il 
«  de  la  mer.  Pour  ferment  de  tout  ce  que  î  fut  revêtu  de  la  qualité  de  Comte  à  fon 
«je  repréfente  à  Votre  Majefté  dans  ce  î  arrivée  à  la  Cour,  qui  fut  la  vingt-deu- 


:CINQUÎE‘ME 


I  des  plus  fertiles  de  l’Empi-  ^ 
1  re,  Sç  où  il  y  a  le  plus  de  ^ 
I  commerce.  Elle  eft  bornée  ^ 
U  Levant  par  la  Mer  5  au  ^ 
Midi  par  la  Province  de  Fo  kjen  i  au  Sep  i 
tentrion ,  &  au  Couchant  par  les  Pro-  -t 
vinces  de  Kiang  nan  y  &  de  Ktangjî ,  dont  | 
elle  eft  environnée.  On  y  compte  onze 
Fou,  ou  Villes  du  premier  Ordre ,  qui  ■ 
font  comme  autant  de  Provinces  j  & 
77.  V illes ,  tant  du  fécond ,  que  dutroi- 
fiéme  Ordre,  fans  compter  un  nombre 
infini  de  Bourgs  &  de  Villages  fort  peu¬ 
plez. 

Tout  le  Pays  qui  eft  mêlé  de  Mon¬ 
tagnes  prefque  toutes  cultivées ,  &  de 
rafes campagnes  du  moins  auffi  fertiles, , 
eft  encore  percé  de  Rivières  &  de  Ca¬ 
naux  creufez  par  la  nature  ,  ou  par  l’in- 
duftrie  des  Chinois.  Ces  Canaux  fotit 
larges,  profonds,  &  revêtus  de  chaque 
côté  de  pierres  de  taille,  avec  des  Ponts 
de  diftance  en  diftance  ,  qui  joigrfent 
les  campagnes  de  part  &  d’autre  :  de 
forte  qu’on  peut  voyager  par  eau  &  par 
terte  dans  toute  la  Province.  Les  four- 
ces  d’eau  vive ,  &  les  Lacs  qui  s’y  trou- 
Tome  1. 


Ses  habitans  font  d’un  caradere  fore 
doux  ;  ils  ont  beaucoup  d’efprit  &  de  po- 
litelîè  :  les  étoffes  de  foye  brodées  d’or 
&  d’argent ,  qu’ils  febriquent  avec  in- 
duftrie,  font  les  meilleures  qui  fe  faffent . 
dans  toute  k  Chine  ,  &  à  fi.bon  mar¬ 
ché  ,  qu’un  habit  d’affez  belle  foye 
coûte  moins,  que,  ne  coûteroit  en  Eu¬ 
rope  un  habit  de  laine  .la  plus  ordinaire. 
Auffi  y  voit-on  quantité  de  champs  rem¬ 
plis  de  mûriers  nains ,  qu’on,  empêche 
de  croître  &  qu’on  plante  &  taille  à. 
peu  près  comme  les  vignes.  Une  longue 
expérience  a  appris  aux  Chinois ,  que  les 
feuilles  des  plus  petits  mûriers, produi- 
fent  la  meilleure  foye. 

On  nourrit  dans  cette  Province  une 
'  fi  grande  quantité  de  Versa  foye,  qu’on 
peut  dire  qu’ùliè  eft  en  état  de  fournir 
prefque  elle  feule  à  bon  compfe ,  des 
étoffes  de  teSutes  les  fortes ,  au  Japon ,  aux 
Phihppines,  &  à  l’Europe. 

T  out  ce  qui  eft  néceflàire  à  la  vie ,  s’y 
trouve  en  abondance.  Les  Montagnes 
qui  font  au  Midi  &  au  Couchant ,  font 
toutes  cultivées  :  en  d’autres  endroits 
Xx 
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où  elles  font  femces  de  rochers,  elles  J  marécageufes,  &eftdelagrofIèurd’uac 
fourniilèntdes  bois  pour  la  conftraâion  «•.  châtaigne.  Son  noyau  eft  couvert  d’une 
des  Vailîèaux  &  des  Edifices.  %  peau  fort  mince  ;  la  chair  en  eft  blan- 

C’eft  dans  fes  Lacs  quon  trouve  ce  J  che,  &  eft  pleine  d’un  fuc  agréable  :el- 
poiffon  doré ,  dont  je  fois  ailleurs  la  def-  J  le  eft  ferme ,  &  im  peu  aigrette, 
cription  :  eüe  fournit  d’exceEentes  Ecre-  ❖  Il  y  en  a  qui  prétendent ,  que  C  l'on 

villès,  Sc  en  quantité.  Il  y  croît  en  cet-  %  met  une  monnoye  de  cuivre  avec  ce 
tains  üeUxunéinfinité  de  champignons,  J  fiuit  dans  la  bouche,  les  dents  peuvent 
qu’on  tranfporte  dans  tout  l’Empire.  la  rompre  auffiaifément  que  le  fruitmê- 
Après  les  avoir  confits  dans  le  fel,  on  *  me;  c’eft  ce  que  le  Pere  Martini  aflîire: 
les  feche ,  &  on  les  garde  toute  l’année.  |  mais  d’autres  Millionnaires  en  ont  vou- 
Quand  on  veut  en  foire  ufage,  E  fuffit  |  lu  foire  l’expérience,  &  n’ont  pû  yréüf- 
de  les  tenir  quelque  rems  trempez  dans  |  Cr. 

l’eau  ,  pour  les  rendre  auffi  beaux  &  ?  On  trouve  dans  tout  l’Empire  des 
aulïi  frais, que flTon  venoitdelescueil-  *  cannes  ou  des  rofeaux  ,  que  les  Porm- 
lir.  *  gais  ont  appeüez  Bambous-,  mais  le  T che 

C’eft  de  cette  même  Province  que  ^  ^ang  en  eft  plus  fourni  qu’aucune  au- 
viennent  les  mcüleurs  Jambons.  On  y  %  tre  Province.  Il  y  en  a  des  forêts  entie- 
trouve  aufli  cet  arbre  extraordinaire  ap-  J  res.  Ces  Bambous  font  d’un  ufoge  infi- 
pellé  Ou  kjeou  mou,  qui  porte  le  fuif;  &  |  ni  à  la  Chine  ,  ils  font  très-gros  &  très- 
de  ces  arbriffeaux  qui  produifent  une  |  durs:  bien  qu’Es  foient  creux  en  dedans, 
fleur  très-blanche , laquelle  reflèmble-^  &partagez  de  nœuds.  Es  font  très-forts,  : 

roitaujafmin,  fi  elle  n’a  voit  pas  un  plus  |  &  foutiennent  les  plus  lourds  fardeaux, 
grand  nombre  de  feuEles,  &  fi  fon  odeur  ^  Les  feüiEes  en  font  longues  &  repliées , 
n’étoit  pas  pfos  agréable.  Une  feule  de  J  vers  l’extrémité.  Quelque  durs  qu’Es 
ces  fleurs  fûffit  pour  parfumer  toute  une  foient ,  on  ne  laiflè  pas  de  les  couper  ai*  ^ 

maifon.Aufiiles  Chinois  en  font^Es  tant  %  fément  en  filets  très-déliez  ,  dont  oa 
de  cas ,  que  pour  confervet  ces  petits  |  fait  des  nattes ,  des  boëtes ,  des  peignes ,  - 
arbriffeaux.  Es  apportent  les  mêmes  |  &c.  Comme  Es  font  percez  natureEe- 
précautions  ^i  font  en  ufage  en  Euro-  *  ment  ,  Es  font  très-propres  à  foire  des 
pe,  pour  préferver  les  orangers  de  la  ri-  |  tuyaux ,  pour  conduire  l’eau  d’un  heu  à 
gueur  de  l’Hyver,  |  un  autre,  ou  pour  fervir  aux  lunettes 

Quoiqu’on  trouve  aEleurs  le  fiuit  ap-  |  d’approche,foitcommetuyau,  foitcom- 
pcEéPerfi,Eeft  bien pluscommun dans  me  étuy ,  foit  coniine  fupport. 
cette  Province  :  il  y  croît  dans  les  eaux  | 
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PREMIERE  VILLE 

CAPITALE  DE  LA  PROVINCE- 


ÛANG  TCHEO  V  F  OV. 


'EST  ilfte  des  pîus  riches  *  des  Canaux  de  la  Ville  ncft  pas  belle.  Il 
&  des  plus  grandes  Villes  ❖  y  a  fur  les  Canaux  des  Fauxbourgs  une 
|S  C  ‘le  l'Empire  :  elle  eft  fur-  |  quantité  prodigieufe  de  Barques  habi- 
tout  confidérable  pr  là  f  tees  par  des  Familles  entières  de  même 
firaation  la  plus  avanta-  ^  qu  a  Canton.  Les  rues  font  aflèz  étroites , 
geufe  qu’on  puiflè  délirer,  par  le  nom-  J  mais  les  boutiques  font  propres ,  &  les 
bre  prodigieux  de  fes  Habitans ,  pr  la  %  Marchands  y  pffent  pour  être  très- 
commodité  de  fes  Canaux,  &  par  le  com-  %  riches. 

merce  quelle  fait  des  plus  belles  Ibyes  du  Ces  rues  font  embellies  d’Arcs  de 

monde.  ❖  Triomphe:  on  en  trouve  fur-tour  dans 

A  en  croire  le  poverbe  Chinois ,  c’eft  %  les  places  de  grand  abord  :  ce  font  autant 
le  Paradis  de  la  Terre.  Elle  eft  de  figure  de  monumens  élevez  en  l’honneur  des 
prefqueronde,  &  a  quarante  lys  ou  qua-  Mandarins ,  qui  fe  font  diftinguez  dans 
tre  lieues  de  circuit,  fans  y  comprendre  «■  les  fondions  de  leurs  Charges ,  ou  qui 
les  Fauxbourgs.  Ces  lys  doivent  être  de  S  ont  été  élevez  aux  premières  dignitez  de 
trois  cens  foixante  pas.  Depuis  la  porte  J  l’Empire.  On  y  voit  aulE  quatre  grandes 
Orientale  jufqu’à  la  porte  Septentriona-  J  Toursàplufieurs  étages.  Il  y  a  fept  mille 
le  ,  on  compte  dix  lys  ;  un  de  nos  Mif-  «■  hommes  de  garnifon  fous  XcTftan^  kim , 
flonnaires  en  comptant  les  pas  des  por-  %  ou  Général  Tartare  ;  &  trois  mille  fous 
teursdéchailèjjugeaaiÊmentqüelcIys  le  Eouyuen  ou  Viceroi. 
avoit  cette  méfute.  *  Q^iqu’il  y  ait  de  grands  jardins  dans 

Pour  ce  qui  éft  du  lionibrc  dés  Habi-  ^  la  ViUe ,  &que  les maifons  n’ayent  qu’un 
tans,  il  monte  à  plus  d’iin  million  d’a-  |  étage  ,  il  eft  étonnant  combien  elle  eft 
mes.  Un  Bachelier  Chrétien  affura  un  ^  peuplée  .-les  grandes  rues  fourmillent- de 
Miffionnaite  qui  y  réfidoit  ,_que  dans  le  ^  monde  comme  celles  de  Paris,  avec  ceti^ 
feul  enclos  de  la  Ville,  fans  y  compren-  -o-  différence  quon  n’y  voit  aucune  fêm- 
dre  les  Fauxbourgs  qui  fontimmenfes,  me.  Les  Troups  Tartares  y  ont  une 
les  Officiers  qui  lèvent  la  taille ,  àvoietit  Fortereflè  qui  eft  féparée  de  la  Ville  par 
&r  leurs  r^es  environ  trois  cens  mille  J  une  muraille.  Le  Fleuve  appllé  Tçien 
Hou  ou  Familles  ,  San  die  atoan  ,  e’eft  ^  tang  coule  auprès  de  fes  murs  ,  &  a 
ainfi  qu’il  s’exprimoit  en  Chinois:  S’a»  che  %  en  cet  endroit  une  grande  lieuë  de  lar- 
-uoaBjfignifle  trente  fois  dix  mille.  %  geur. 

Les  murailles  deHangtcheou£oat  bel-  J  On  put  dire  fans  aucune  éxaggera- 
les,  fort  hautes,  &  fort  épaifïès.  L’eau  ^  don, que  JTa»j;  tcfcfo»  eft  proprement  le 


DESCRIPTI-ON  DE  L’E.WPI R£- DE  LA  CHINE, 
Paysdela  Ipye,  parce  que  c'eftlàprin-  J  eft  ballè,il  cft  tout  couvert  de  fleurs  de 
cipalement  qu’on  la  met  en  œuvre.  On  Lkn  hoa.  On  y  a  élevé  fur  des  pilotis  des 
prétend  qu  elle  renferme  environ  foE  %  làlles  ouvertes  foûtaïuës  de  colomnes, 
Xante  mille  Ouvriers  dans  fon  enceinte-.  ^  &  pvées  de  grands  quartiers  de  pierres 
Si  cela  eft ,  il  doit  y  en  avoir  plufieurs  J  pour  la  commodité  de  ceux  qui  veulent 
centaines  de  mflle  ckns  les  environs-,  &:  >  lêpromeneràpied.  Onyaaufliconffruit 
•dans  les  lieux  dépendans  de  hingfou  %  des  levées  revêtues  par  tout  de  pierres  de 
&  de  Pdo«zcfceo»/û»,puifqu’à  peine  trou-  J  taille.,  &  dont  les  ouvertures  qui  fer- 
ve-t’on  le  moindre  ViIlage,où  l’on  netra=-  *  ventdepallàgeauxbatcaux^font  jointes 
vailleàlafoye.  par  des  Ponts  aflèz  bien  travaillez. 

Certains  taffetas  à  fleurs  &  làtinez  ,  J  Au  milieu  du  Lac  font  deux  petites, 
-quon  homme  Lin  tfe,  &  d’autres  tout  J  Ifles ,  où  l’on  le  rend  d’ordinaire,  après 
iimples ,  mais  ferrez  &  unis,  appeliez  Lao  ^  avoir  pris  le  plaifir  de  la  promenade  fur 
fang  y?  ,  quife  font  dans -cette  Ville,  font  ❖  des  Barques  :  on-  y  a  bâti  un  Temple  & 
regardez  comme  les  meilleurs  qui  fe  faf-  |  quelques  maifons  propres  à  fe  divertir. 
fentdanstoutrEmpire,&;  font  extrême-  |  Les  bords  du  Lac  font  d’ailleurs  ornez 
ment  recherchez.  J  Temples ,  de  grands  Monafteres  de 

Mais  ce  qui  rend  cette  Vüledélicieu-  Bonzes,  &  d’àflèz  jolies  maifons ,  parmi 
fe,c’eft  un  petit  Lac  nommé  Si  hon  qui  J  lefquelles  on  voit  un  petit  Palais  àl’u-r-* 
eft  tout  proche,  &  qui  a  deux  lieues  de  |  ftge  de  l’Empereur:  ü  y  a  logé,  lorf-; 
circuit:  l’eau  en  eft  belle,  claire  comme  J  qu’il  voyageoit  dans  les  Provinces  Mérb 
du  cryftal enforte  qu’on  voit  au  fond  ^  dionales.  . 

les  plus  petites  pienes  :  aü  bord  ou  l’eau  I 


SECONDE  VXLLE 


Jeu  HJNG  FOV. 

■  O  Ü  T  ce  Pays  eft  arrofé  J  feus  lefquels  on  peut  fe  promener  a  cou- 
deLacs  &de  Canaux, que  vert  de  là  pluye.  On  y  voit  beaucoup 

l’induftrie  Chinoife  a  ?  d’ Arcs  de  Triomphe,  &  dans  la  Ville,  & 
creufez-.  La  Ville  eft  |  audehors  .  il  y  a  quinze  Tours  dé  marbre, 
grande  ,  bien  peuplée  ,  |  furies  bords  duCanal,qui  eft  au  couchant, 
&  très-marchande  :  fes  Fauxbourgs  ^  de  la  Ville,. par  où  paflent  toutes  les  Bar-; 
font  d’une  très-grande  étendue,  &  l’on  I  ques. 

voit  quantité  de  beaux  Ponts  fur  fes  Ca-  J  Le  fruit  nommé  Pe  tp,  dont  j’ai  déjà, 
naux  &  fur  fesFofïèz.  Il  n’y  a  point  de  J  parlé.,  croît  par  tout  dans  des  eaux  croù- 
maifon  où  l’on  ne  nourriffe  des  vers  à  J  pies  &  marécageufes.  En  Automne  on, 
foye.  «  prend  de  petits  Oilêaux  qui  fe  confilènp 

On  a  fait  entrer  dans  la  Ville  des  Ca-  J  dans  du  vin  fait  de  ris,  &  qu’on  vend, 
naux  detOus  cotez,  dont  les  bords  font  J  toute  l’année.  On  y  pêché  auffidetrès-' 
revêms  de  belles  pierres  de  taille  :  il  y  a  bonnes  écreviffes. 
dans  toutes  les  rues  de  beaux  portiques  J  Aux  environs  de  la  Ville  àcHaijen, 

■  hién 
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bien  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer,  font  «  l’on  n’y  trouve  aucune  Montagne.  La 
desliines  dontronrirebeaucoupdelèl.  Jurifdiciion  de  cene  Ville  contient  lèpt 
De  tous  cotez  on  ne  voit  que  Manu&c-  %  Villes  du  troifiéme  Ordre, 
rares  de  foye.  Tout  le  Pays  eft  plat  j  &  | 


TROISIEME  VILLE 

H  OV  rCHEOU  FOU. 

HEgrandLac,Iùrlebord  |  travaille,eft  inconcevabIei  Le  tribut qùè' 
duquel  cette  Ville  eft  fi-  |  paye  feulement  en  étoffes  une  des  ViUes 
tuée  j  lui  a  donné  le  nom  «  de  fa  dépendance,  nommée  Te  tpnhkn-, 
AcHiutcheou  quelle  por-  %  monte  à  cinq  cens  naille  taé'lsx3\x  onces 
te',  CSX  Hou  fignifieLac.  |  d’argent.  G’eftauffi  l’endroit  de  la  Chine 
C’eftüne  des  plus  grandes  &  des  plus  ^  où  l’on  fait  les  meilleurs  pineeâux  à 
confidérables  Villes  de  la  Chine ,  par  fes  ^  écrire.  La  récolte  des  feuilles  de  Thé  y 
richeflès ,  par  fon  commerce ,  par  la  fcr^  J  eft  très-abondante-,  Elle  a  dans  fbn  reC- 
tilité  de  fes  terres  y  &  par  la  beauté  de  fes  J  fort  une  V  ille  du  fecondOrdre  &c  lix  dn 
eaux  &  de  fes  Montagnes.  I  troifiéme-.  ' 

.  La  quantité  d  étoffes  de  foye  qu’on  y  J 


QUATRIEME  VILLE 


N  ING  , 

■  ING  PO,  que  les  Eurb- 
péans  ont  appellé  Liam  po , 
eft  un  très-bon  Port  fur  la 
Mer  Orientale  de  la  Chi¬ 
ne,  vis-4-vis  du  Japon,  & 
une  Ville  du  premier  Ordre,  qui  en  a 

Juatre  autres  du  troifiéme  fous  là  Jurif 
iéhon.  Elle  eft  fituée  au  Confluent  de 
deux  petites  Rivières ,  lefquelles  après 
leur  jotiction  ,  forment  le  Canal  qui 
conduit  à  la  Mer.  Ce  Canal  peut  por¬ 
ter  des  Sommes,  ou  Vaiffeaux  Chinois 
Tome  " 


O  FO  V: 

i  de  deux  cens  tonneaux.  Une  de  ces  Ri- 
❖  vieres ,  que  les  Chinois  nomment  Kin  y 
%  vient  du  côté  du  Midi  d’autre  nommée 
I  Yao,  vient  de  l’Oiieft  Nord-Oüeft. 

J  Ces  Rivières  arrofent  une  plaine  en- 
e?  tourée  prefque  de  tous  cotez  de  Mon- 
S  tagnes ,  qui  en  font  une  .efpeee  de  baf- 
I  fin  oval ,  dont  le  diamètre  de  l’Orient 
|;  à  l’Occident ,  en  tirant  une  ligne  au  tra- 
vers  delà  Ville, peut  être  dedixàdou-^ 
S  ze  raille  toifes  :  la  toife  Chinoife  eft  , 
I  comme  je  l’ai  dit ,  de  dix  pieds  :  celui 
Yy 
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du  Midi  au  Septenrrion  eft  beaucoup  J  pcnrtes  d’eau ,  comme  les  oomnEut  ks 
jdus  grand.  Chinois  ,  qui  foni  de  grandes  arcades 

Laplaine,  qui  relïèmbleà  un  jardin,  *  ouvertes  dans  la  muraille,. pour  donner 
tant  elle  eft  unie  &  bien  cultivée ,  eft  ^  palïàge  aux  Barques  qui  entrent  ou  qui 
remplie  de  Villages  &de  Hameaux.  Elle  f  Ibrtent  de  la  Vdle;  car  elle  eft  coupée 
eft  coupée  d’un  grand  nombre  de  Ca-  t  de  plufieurs  Canaux  dans  la  partie  qui 
naux,  formez  des  eaux  quitombentdes  |  eft  entre  le  Midi  &  l’Occident.  Il  n’y  a 
Montagnes.  Le  Canal ,  fur  lequel  eft  J  pas  un  feul  Edifice  qui  mérite  quelque 
une  partie  du  Fauxbourg  de  l’Orient ,  *  attention.  On  y  voit  une  Tour  à  plu- 
vajulqu’aux  pieds  des  Montagnes,  &fe  fieurs  étages  bâtie  de  briques,  &  de- 
partage  en  trois  bras  ;  il  peut  avoir  cinq  |  vant  la  porte  de  l’Orient ,  la  plus  avan- 
à  fix  mille  toifes  de  long ,  fur  environ  *  cée  vers  le  Midi  ,  un  Pont  fur  le  Kin 
fix  à  feptde  large.  |  de  feize  Barques  plâtres ,  liées  avec  des 

Dans  cette  étendue  de  chemin  on  J  chaînes  de  fer,  qui  peut  avoir  quarante 
compte  foixante-fix  Canaux  à  droite  &  J  toifes  de  long, 
à  gauche  du  Canal  principal ,  dont  plu-  Ce  qu’il  y  a  de  plus  raifonnable  en 
■  fieurs  font  plus  larges  que  ce  Canal.  La  %  matière  d’Architedure  ,  c’eft  ce  que  les 
multitude  ^  ces  eaux  ménagées  avec  |  Chinois  appellent  Pai  leou,  ou  Pd  fan  ^ 
art  ,  rend  cette  Plaine  très-fertEe,  &  ❖  &  que  nous  appelons  Arcs  de  Triom- 
lui  fait  porter  deuxmoillbns  de  ris.  Ou-  %  phe.  Les  rues ,  qui  fontéiroites ,  paroif- 
tre  le  ris ,  on  y  feme  du  coton  &  des  f  lent  encore  plus  rearédes  par  les  auvents 
légumes.  On  y  voit  un  grand  nombre  |  des  boutiques ,  de  forte  que  deux  de 
de  ces  arbres  qui  portent  lefuif.  «  nos  grands  caroflès  auroient  peine  à  y 

L’air  y  eft  prefque  par-tout  pur  &  t  palïèr.  Cette  Ville  fut  pillée  &  iâcCagée 
fain ,  &  le  Pays  agréable  &  découvert,  |  durant  les  dernieres  guerres  ;  mais  Ü  y 
La  mer  y  fournit  despoiflbnsenabon-  *  a  quelques  années  qu’elle  commence  à 
dance  ,  toutes  fortes  de  coquillages,  &  *  fè  rétablir.  Il  y  a  unegrollè  garnifon., 
de  bonnes  Ecreviflès.  Entr’autres  au  J  L’entrée  de  po  eft  dilEcEe,  fur- 
commencement  de  l’Eté  ,  on  y  pêche  J  tout  pour  les  grands  Vaiiîèaux,  la  bar¬ 
des  poiffons  qui  fe  nomment  Hoang  ^  ^  re  n’ayant  pas  quinze  pieds  d’eau  dans 
c’eft-à-dire ,  jaunes ,  qui  font  fort  re-  les  plus  grandes  marées.  En  entrant  dans 
cherchez  à  caufe  de  leur  bon  goût,  Sc  %  la  Riviere  ,  on  lailTe  à  gauche  la  Ville 
de  leur  délicateflè  :  mais  comme  ils  ne  |  de  Tin  hai  ken  ,  qui  eft  de  fa  dépen- 
peuvent  fe  conferver  long-tems  hors  |  dance. 

de  l’eau ,  on  a  foin  de  les  mettre  dans  «•  Cette  Ville,  qui  eft  un  quatre  long 
de  la  glace,  &  par  ce  moyen  on  les  tranf-  ?  de  mille  toifes  de  circuit,  eft  comman- 
porte  dans  tout  l’Empire.  %  dée  par  une  Citadelle  bâtie  Cir  un  ro- 

Les  murailles  Ae.Ningpo  ont  5074.  cher  fort  élevé  ,  au  pied  duquel  flfeut 
pasGeométriquesde  tour.Enla  traver-  4-  néceilàirement  que  les  Vaiiîèaux  palTent 
lântdepuislaporteOccidentale,jufqu’à  t  à  la  demi-portée  du  piftolet.0n  y  entre 
la  porte  Orientale  ,  dans  mie  rue  pref-  |  dans  une  feule  marée  par  une  fort  belle 
quetiréeaucordeau,onacomptéi574.  ^  Riviere ,  large  pour  le  moins  de  cent 
grands  pas.  Ses  murailles  font  bâties  de  «■  cinquante  toifès  j  &  profonde  par-tout 
pierres  de  taille  ,  bien  entretenues,  &  «  de  Icpt  à  huit  hrâilès  ,  bordée  deSaH- 
capables  de  réfifter  à  tout  autre  eftbrt  %  nés  des  deux  cotez ,  avec  des  Villages 
qu’à  celui  du  canon.  J  &  des  campagnes  cultivées ,  tjuede  hau- 

On  y  entre  par  cinq  portes,  dont  j  tes  Montagnes  terminent  àrHorifon. 
deux  regardent  l’Orient  ,  parce  que  le  Les  Marchands  Chinois  de  Siam  & 
Porteft  de  ce  côté-là;  làns  parler  de  deux  |  de  Batavie,  y  viennent  tousiesans  pont 
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y  chercher  des  (byes ,  qu’ils  fçavent  être  ^  de  l’or  ,  &  de  l’argent, 
les  plus  behes  de  l’Empire  :  ceux  de  Fo  A  dix-huit  ou  vingt  lieues  dé  Ning  po 
kjen  &  des  autres  Provinces  y  abordent  %  danslamer,  eft  une  Ifle nommée  Téeoit 
continuellement.  Il  s’y  fait  aulîl  un  très-  %  chan.  Le  Port  eft  très-bon  ,  mais  peu 
grand  commerce  avec  le  Japon  J  commode  pour  le  commerce.  C’eft  où 

:(aki  n’en  eft  éloigné  que  de  deux  jour^  ❖  les  Anglois  abordèrent  par  halàrdlapre- 
nées.  Les  Chinois  y  portent  des  foyes ,  t  miere  Fois,  n’ayant  pu  démêler  ni  trou- 
des  étofiès  ,  du  fucre ,  des  drogues ,  &  J  ver  le  chemin  de  Ning  po ,  parmi  toutes 
du  vin  5  ô£  ils  en  rapportent  du  cuivre,  |  les  Ifles  de  cette  Côtcv 


CINQUIEME  VILLE 


C  H  AO  H I  N  G  FOU. 


‘EST  dans  unedesplus  J  guéres  dans  les  autres  Villes  de  la  Chine, 
belles  Plaines  du  mon-  |  font  bâties  de  pierresdetaillèextrême- 
de  que  cette  Ville  cftfi-  ^  ment  blanches;  Ges  pierres  fo  tirent  d’u- 
tuéc;  Elle  eft  toute  per-  |  ne  carrière  prefqueinépuilàble  ,quieft 
cée  de  Canaux,  &  il  n’y  J  dans  la  Montagne  appeÛéeA/Mo  «2  e» 
a  point  de  Ville  qui  rcl-  4  poignée  de  deux  lieues  de  là  Villc;  Les 
fcmble  mieux  à  Vende;  mais  elle  lui  eft  %  murs  qui  lui  fervent  d’enceinte,  font 
préférable,  en  ce  que  l’eau  qui  remplit  J  entre  deux  foflèz,  l’un  au  dehors  de  la 
fos  Canauxtft  très-claire  &  coulante.  J  Ville,  &  l’autre  au  dedans.  Ges  folTez 
De  tous  les  environs  on  peut  venir ,  4  font  remplis  d’une  eau  aulfi  belle  &  aulîi 
•  entrer,  &  aller  dans  toute  la  Ville  en  %  claire  que  celle  des  Canaux, 
batteau.  Il  n’y  a  point  de  ruë  ,  où  il  ,  Chao  hing  eft  en  quelque  forte  une 
n’y  ait  un  Canal,  c’eft  pourquoi  il  y  a  4  Ville  de  Lettrez  :  fes  Habitans  font  les 
quantité  de  Ponts  qui  font  fort  élevez,  %  plus  redoutables  de  la  Chine  en  fait  de 
&  prefque  tous  d’une  foule  arche;  J  chicane.Comme  ils  font  très-verfez  dans 
Des  deux  cotez  de  chaque  Canal  font  4  fo  connoiflànce  des  Loix,  iln’y  a  point 
.  de  grandes  rues  fort  nettes  ,  &  pavées  4  de  Viceroy,  ni  de  grand  Mandarin,  qui 
de  grandes  pierres  de  taille  blanches,  de  f  ne  veiiille  avoir  quelqu’un  de  cette  Ville 
la  longueur  pour  la  plupart  de  fixa  fept  J  pour  lui  fervir  de  Siang  congjOn  de  Se- 
pieds.On  y  voit  quantité  d’ Arcs  de  triom-  4  cretaires.  Elle  cony)te  dans  fonreflbrt 
pheaflèz  propres.  On  lui  donncaumoins  4  huit  Villes  du  troifiéme  Ordre, 
quatre  lieues  de  circuit:  c’eft  pour  cela  *  Le  vin  qu’on  y  fait  en  quantité ,  eft 
qu’eüe  dl  partagée  en  deux  Flien  ou  J  très-eftimé,  &.  fc  rranlporte  dans  tout 
Juftices  fubalternes  ,q^ui  ont  leurs  Gou-  4  l’Empire.  On  voit  à  une  demie-lieue  de 
verneuTsdiftinguez,  dont  l’une  s  appel-  -4  fo  Vùle  un  Tombeau,  que  les  Chinois 
le  Ghan  in ,  &  l’autre  Qué  kj.  %  difent  être  du  grand  Ya  ,  qui  fe  firaya 

PluficïtrsMaifeas  ,ce  qu’on  ne  voit  |  le  chemin  au  Trône.,  par  le  feryice  qu’il 
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rendit  dès  le  commencement  de  laMo-  J  ceft-à-dire.  Montagne  du  Singe ,  parce 
narchie  ,  en  fcilànt  couler  dans  la  mer  «  quelle  en  a  un  peu  la  figure  :  c’efl:  un 
les  eaux  qui  inondoient  une  partie  de  ^  lieu  de  divcrtiflèment,  où  l’on  va  le  ré- 
l’Empire.  A  côté  de  ce  Tombeau,  on  a  galer.  On  y  voit  un  joli  Cabinet ,  ou 
élevé  un  fuperbe  Edifice  par  les  Ordres  *  l’on  fert  le  repas ,  au  bas  duquel  il  y  a 
<iu  feu  Empereur  Cmg  ht ,  qui  la  vingt-  J  une  piece  d’eau  fort  profonde,  dans  la- 
huitiéme  année  de  Ibn  Régné ,  alla  mar-  quelle  on  entretient  des  poiflbns  d’une 
querfonrelpedàlamémoirede  ce  grand  J  grolTeur  extraordinaire.  Ils  paroiflènt 
Mnce.  lùr  l’eau,  &  de  la  fenêtre  du,  S^on  on 

Il  y  a  aulfi  près  de-là  une  Montagne  %  leur  jette  de  petits  pains ,  qu’ils  avalent 
remarquable  ,  qui  s’appelle  Heon  chan,  |  tout  entiers. 


SIXIEME  VILLE 


TÀl  TCHEOU  FOV. 

Bette  Ville  qui  en  a  fix  |  ce  qui  lui  èft  néceflàire. 

autres  dans  là  dépendan-  ■#  Ce  qu’elle  -a  de  fingulier ,  c’efl:  qu’on 
ce ,  efl:  limée  fur  le  bord  |  y  pêche  une  elpece  derayedontlapeau 
d’iineRiviere,  &  dans  un  J  s’employeàpluüeurs  ulàges,&fur-tout 
PaystoutcouvertdeMon-  *  à  faire  des  foureaux  de  coutelas.  Il  s’en 
tagnes.  Q^iqu  elle  foit  beaucoup  moins  «  fait  un  grand  commerce  dans  le  Pays ,  & 
riche  &:  moins  confidérable  que  les  Vil-  J  l’on  en  tranlporte  au  Japon  Si  dans  tout 
les  dont  je  viens  de  parler ,  le  voifinage  ^  l’Empire, 
delà  Mer,  ne  lui  laiflè  rien  manquer  de *. 


SEPTIEME  VILLE 

RIN  H  O  A  FOU. 

ETTE  Ville  efl:  placée  au  J  vafle,  &  célébré  par  la  beauté  defes  édi- 
cœurdela  Province,  &fur  «■  fices  :  mais  fes  Peuples  qui  font  belH- 
le  bord  d’une- aflèz  belle  I  queux ,  ayant  réfiflé  long-tems  à  toute 
Riviere  ,  dans  laquelle  plu-  |  la  puiflànce  des  Tartares  qui  envahirent 
fleurs  autres  petites  Rivie-  *  la  Chine,  furent  enfin  fubjugüez.  Une 
res  fedécbargent.  Elle  étoit  autrefois  fort  |  partie  de  la  Ville  fut  brûlée  ;  on  l’a  rebâ- 
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tie  depuis ,  de  même  qu'un  grand  Pont  J  On  y  &it  un  grand  commerce  de  grof^ 

quieftàfoncouchanti&unautrePonr  ^  lès  prunes  £eckes,& de  jambons  qui  font 
de  batteaux  qui  eft  proche  de  la  Ville  de  «•  fort  eftimez,  qu’on  envoyé  dans  toutes 
Lankjhien,  &  qui  eft  bien  plus  beau  que  %  les  Provinces  de  l’Empire.  On  y  trouve 
celui  qui  avoir  été  brûlé  par  les  Tarrares.  j  prefque  par  tout  de  ces  petits  arbriflèaux 
iri« a  huit  Villes  du  troifiéme  Or-  5  dont  la  fleur  blanche  reflèmble  au  jafmin, 
dre  dans  fa  dépendance:  elles  font  fituées  «.  êcdécesarbresquiproduifentlefuifdont 
partie  dans  des  rafes  campagnes,  partie  %  on  6it des  chandelles  très-blanches,  qui 
dans  des  Pays  environnez  de  Monta-  *  nes’attachent  point  aux  mains,  &  qui  ne 
gnes.  Le  ris  y  croît  en  abondance,  &  le  |  jettent  aucune  mauvaife  odeur  lorfqu’on 
vin  qu’on  en  fait  eft  eftimé  dans  le  Pays.  ^  les  éteint-. 


HUITIEME  VILLE 

K  l  U  f  CHEOy-.j  F  O  U. 


A  fimationde  cette  Vflle  |  Ce  chemin  commence  aux  environs 
eft  affez  agréable  :  elle  eft  «■  de  la  Ville  de  Kiahg  chan  bien ,  où  l’on  eft 
bâtie  fur  une  belle  Rivie-  %  obligédepaflèrprèsde3o.heuësdeMon- 
re,  &  entre-deux  autres  ^  tagnes  j  dont  la  montée  &  la  defcente 
plus  petites  qui  s’y  déchar-  v  font  aflèz  roides.  Il  y  en  a  une  où  l’on  a 
■gent.C’eft  la  Ville  la  plus  Méridionalede  |  fait  un  dégré  de  plus  de  trois  cens  marches 
la  Province.  Elle  confine  avec  les  Pro-  *  de  pierre  plâtre,  lequel  tourne  à  l’entour, 
Vinces  de  Kiang  fi  &  de  Fo  kien:  iliais  le  ^  afin  de  là  monter  plus  àifément.  Les 
chemin  qui  conduit  dans  cette  derniere  %  voyageurs  y  trouvent  de  tems  en  tems 
Province ,  &  qui  eft  de  trois  journées ,  J  des  Hôtelleries.  Du  refte  ce  Paysn’arien 
eft  très-difficile  à  tenir  à  caufe  des  Mon-  |  de  bien  remarquable^  Kiu  tcheou,  compte 
tagnes  qu’il  &ut  néceflàirement  traver-  v  dans  fa  dépendance  cinq  Villes  du  troi- 
fen  %  lîéme  Ordre. 


NEUVIEME  VILLE 


YEN  tCHEOÜ  FÜU,ôn  NÏEN  TCHÉOV  FOU. 

UOIQUE  cette  Ville  |  pourtant  comparable  aux  aütrës  Villes 
foit  fur  les  bords  d’une  «•  delà  Province  pour  la  grandeur,  le  tiom- 
Riviere  qui  coule  auprès  |  bre,  &laricheiledcleurs  Habitans.  Les 
de  lès  murs ,  &aflèz  près  ^  Collines  ôc  les  Montagnes  dont  fon  ter- 
d’une  autre  dans  laquelle  J  roir  eft  rempli ,  le  rendent  très-inégal, 
ellefe  jette ,  &  qui  porte  v  On  y  trôuVe  des  mines  de  cuivre,  & 
d’aflèz  grandes  Barques,  elle  n’eft  pas  %  des  arbres  qui  diftillent  le  vernis,  lequel 
Tome  I,  ,  .  Zz 
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donne  le  prix  aux  coffres  &  aux  cabinets  *  les  liqueurs  les  plus  brûlantes.  Le  pajaer 
dont  on  les  couvre,  &  qui  les  font  fi  fort  quonyfebrique,  eft  également  eftimé, 
eftimer  en  Europe. Q^nd  ce  vernis  eft  5  &ils’en&ituntrès-granddébit.Six  Villes 
unefoisfec^neIefondjamais,&ilfouffre  %  du  troifiéme  Ordre  font  de  fonrefforn 


DIXIEME  VILLE 

OVEN  TCHEOU  FOV. 

Ha  fimation  de  cette  Ville  |  Barques  &dé  Sommes  Chinoifes  qui  y 
bâtie  dans  un  terrain  ma-  ^  trouvent  un  Havre  sûr  &  commode.  ' 
récageux  fort  près  de  la  «•  .  Tout  le  Pays  eft  mêlé  de  campagnes 
Mer  ,  &  la  beauté  de  fcs  |  très-fertiles,  &  de  Montagnes,  dont  queb 
édifices  lui  ont  fait  donner  J  ques-unes  font  affreufes ,  fur-tout  celles 
lenom  depetiteHjî«g  tcheou.  Leflux&le  quifontdans  levoifinagedelaProvince 
refluxdelamermontejufqu’âfcsmurail-  deFo  ^««.EUeafousIàJurifdiétioncinq 
les,  où  l’on  voit  un  grand  nombre  de  |  Villes  du  troifiéme  Ordre. 


ONZIEME  VILLE 


TCHV  TCHEOU  FOV. 


B  O  U  T  ce  Pays  eft  environ¬ 
né  de  vaftes  Montagnes: 
les  vallées  font  abondantes , 
&le  ris  y  eft  à  très-bon 
compte  ,  par  la  difficulté 
qu’ilya  de  le  tranfporter  ailleurs.  La  Ville 
eftfituée  fur  le  bord  d’une  belle  Riviere 
qui  eft  navigable  jufqu  à  la  Rfer.  Les 
Montagnes  font  couvertes  de  beaux  ar¬ 
bres,  &  entr’autres  de  Pins  d’une  groflèur 
extraordinaire.  Il  y  en  a,  à  ce  qu’on  affu- 
re  ,  qui  contiendroient  plus  de  trente 
liommes  dans  la  cavité  de  leur  tronc.  On 
s’cnfertpourla  conftru(flion  desmaifons 
&  des  VailTeaux  Clûnois. 


^  Les  ruiflèaux  font  bordez  de  forêts 

►  entières  de  rofeaux  ou  de  cannes,  que  les 
Européans  ont  nomrné  Bambous  ;  il  y  es 

^  a  de  la  hauteur  de  plus  de  trente  pieds; 

I;  les  plus  petits  n’ont  pas  moins  de  dix  pieds. 

<■  Si  l’on  brûle  ces  cannes  encore' vertes  & 

I  nouvellement  coupées ,  il  en  fort  une  eau 
l  que  les  Médecins  regardent  comme  très- 
falutaire,  &  qu’ils  font  boire  à  ceux  qui 

►  ont  le  fàng  caillé  par  quelque  coup  ou  par 

►  quelque  chûte  :  fis  prétendent  que  cette  . 
’  eau  à  ia  vertu  de  chaflèr  ce  mauvais  fang 

►  du  corps.  Dix  Villes  du  troifiéme  Ordre 

l  font  de  la  dépendance  de  • 


SIXIEME  PROVINCE 


DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE- 


HOV  P  VA  N  G. 


ÉTTE  grande  Pro-  J  tés  les  efpeces.  Ses  Riontâgnes  font  très- 
vince  eft  placée  au  mi-  «•  abondantes ,  les  unes  en  cryftal ,  d'au- 
lieu  de  l’Empire  entre  %  très  en-  fimples,  ^  enherbes  médicina¬ 
les  Provinces deHo»4W,  les  :  il  y  en  a  d’où  l’on  tire  quantité  de 

de Kiangnan^ de Kiang fi,  talc,  Scplufieurs  autres  font  couvertes 

deQii^(ingtong,deQùting  de  ces  vieux  pins  ,  propres  à  faire  ces 
fi,  de  Koei  tcheoH  ,  de  Se  tchuen  ,  &  de  ^  grandes  colomnes,  que  les  Architeétes 
Chen  fi.  Le  grand  Fleuve  Yang  t fi  kiang  Chinois  employeur  dans  leurs  plus  beaux 
latraverfe  d’Occident  en  Orient ,  &  la  v  Edifices.  On  y  trouve  de  l’or  dans  lefa- 
divife  en  deux  parties,  l’une  Septentrio-  1  ble  de  fes  rivières,  &  des  torrens  qui 
nale ,  &  l’autre  Méridionale.  defeendent  des  Montagnes ,  avec  des 

Lapartie  Septentrionale  contient  huit  |  Mines  abondantes  de  fer ,  d’étain ,  de 
Fou  ,  ou  Villes  du  premier  Ordre,  &  tottenague,  &  de  femblables  métaux, 
foixante  Villes,  tant  du  fécond  que  du  |  Il  s’y  fait  quantité  de  papier  des  bam~ 
troifiéme  Ordre.  La  partie  Méridionale  J  hux  qui  y  croiflènt  ;  &  l’on  voit  dans 
comprend  fept  Fou  ,  ou  Villes  du  pre-  J  fes  campagnes  beaucoup  de  ces  petits 
mier  Ordre,  &  cinquante-quatre  autres  vers  qui  produifent  de  la  cire ,  de  même 
Villes,  tant  du  fécond  -,  que  du  troifié-  %  que  les  abeilles  produifent  le  miel; 

Ine  Ordre ,  fans  compter  les  Bourgs,  les  ^  Enfin  elle  eft  fi  abondante  en  toutes 
Villages  &  les  Villes  de  guerre.  v  fortes  de  chofes  ,  qu’on  L’appelle  com- 

La  plus  grande  partie  de  cette  Pro-  «  munément  le  Grenier  de  l’Empire;  & 
Vinceeftun  Paysplat,quiconfifte  endes  %  c  eft  un  proverbe  parmi  les  Chinois, 
rafes  campagnes  arrofées  de  toutes  parts  J  que  la  Province  de  Kiang  fi  peut  four- 
de  Ruiffeaux ,  de  Lacs,  &  de  Rivières.  |  nir  un  déjeûner  à  la  Chine  ,  mais  que 
On  y  pêche  une  infinité  de  toutes  for-  «  celle  de  Hou  quang  a  elle  feule  de  quoi 
tes  d’exceüens  poiflbns  ,  &  l’on  prend  %  la  nourrir  toute  entière. 

g  and  nombre  d’oyfeaux  fauvages  fur  J  II  y  avoir  autrefois  dans  cette  Provin- 

;  Lacs.  .  J  ce  un  grand  nombre  de  Princes  defeen- 

Les  campagnes  y  nouriflént  des  bef-  v  dans  de  la  Famille  Impériale  de  Hong 
tiaux  fans  nombre  :  la  terre  y  produit  J  vou  j  mais  cette  Famille  fi  nombreufe,  a 
toutes  fortes  de  grains  &  de  foiits,  fur-  ^  été  prefque  entièrement  éteinte  par  les 
tout  des  oranges  &  des  citrons  de  tou-  |  Tartares. 


PARTIE  SEPTENTRIONALE 

DE  LA  PROVINCE  DE  HOU  Q_^V  J  N  G. 


PREMIERE  VILLE 


et  capitale  de  la  province 

V  OV  T  CHA  N  G  F  OV. 

B^————'  ’EST  en  même-tems  *  France.  On  n’y  compte  jamaEmoins  dé 
la  Capimle  ,  &  de  tou-  ■fr  huit  à  dix  mille  Bâtimens ,  parmi  lef- 
te  la  Province  ,  &  de  |  queUesilyenaàcentaines  qui  font  auffi 
la  partie  Septentrionale  |  longs  &  auffi  hauts  de  bord,  que  lapM- 
nommee  Hôte  fe,  où  J  part  de  ceux  qu’on  voit  à  Nantes. 

I  réfide  le  Tfing  tou  des  Certainement ,  quand  on  ne  confi- 
deux  parties  de  cètte  Province.  Elle  a  S  déreroit  que  cette  forêt  de  mats ,  qui 
fous  fa  JurifdiÊtion  particulière  une  Vil-  |!  borde  le  beau  Fleuve  Yang  tjè  kjang  ,lar-^ 
le  du  fécond  Ordre  ,  &  neuf  du  troi-  J  geen  cet  endroit,  c’eft-à-dire,  à  150. 
fiéme.  *  lieues  au  moins  de  la  mer,  d’environ  une 

Vou  tchang  eft  comme  le  centre  de  %  Üeue,  &  toujours  allez  profond  pour  les 
tout  l’Empire,  &  le  lieu  d’où  il  eft  plus  |  plus  grands  Vaiftèaux, il  y  auroitdeqùoi  ■ 
âifé  de  fe  répandre  dans  les  autres  Pro-  être  iurpris  :  mais  lorfqu’en  montant  fur 
vinces.  Decette' Ville  j  jointe  à  celle  de  *  quelque  hauteur  ,  on  vient  encore  à  dé- 
Hanjyang,  qui  n’en  eft  fêparéeque  par  f  couvrir  cette  vafte  étendue  toute  cou¬ 
la  largeur  du  Fleuve  Yang  tfe  kjang  ,  &  *  verte  de  maifons ,  on  croit  à  peine  Ce 
de  la  petite  Riviefe  de  Han ,  il  fe  forme  |  que  l’on  voit ,  ou  du  moins  on  croit  Voir 
le  heu  le  plus  peuplé ,  &  du  plus  grand  «■  en  ce  genre  la  plus  belle  chofe  du  moii- 
abord  de  la  Chine.  '  ^  de.  ^ 

On  peut  comparer  l’enceinte  de  cette  |  On  peut  juger  par  le  nombre  de  Ri- 
Capitale  à  celle  de  Paris  ;  &  la  Ville  de  |  vieres ,  &  par  la  quantité  de  Lacs,  dont 
Hanyang,cp.i  par  un  de  fes  Fauxbourgs,  >  cette  Province  eft  arrofée  ,  quelle  doit 
vient  juiqu’à  la  pointedu  cpnfluentdes  |  être  fa  fertihté,  &  combien  la  facilité dé 
-Rivières  de  Han  &  d'Yang  tfe  kjang,  ne  J  commercer  avec  tout  l’Empire  i  par  le 
le  cede  point  aux  Villes  les  plusl  peu-  moyen  du  grand  Fleuve  Yang  tfe  kjang, 
plées  de  France,  telles  que  font  Lyon,  4.  doit  lui  apporter  de  richeflès. 
par  exemple ,  ou  Rouen.  Joignez  à  tout  X  Ce  quelle  a  encore  de  Cngulier,  c’eft  le 
cela  un  nombre  incroyable  de  grandes  beau  cryftal  que  fourniffent  fes  Monta- 
Sc  petites  Barques,  qui  s’étendent  par-  gnes,  les  abondantes  récoltes  qu’onyfeit 
tie  dans  le  Kiang ,  partie  dans  lé  H4» ,  ^  du  meilleur  Thé,  &  le  débit  prodigieux 
de  la  longueur  de  plus  de  deux  lieues  de  1  du  papier  de  kamhou  qui  s’y  fabrique. 
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HA  N  Y  A  NG  F  0  V. 
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Bette  ville,  qui  ncft  I  PluCeurs;efpeces  d’oranges  &  ded- 
féparée  que  par  le  Fleuve  ❖  tronsycroiflènt.  Mais  ces  ftuits  ne  vien- 
Yang  tfe  ^4»g  de  la  Capi-  *  nent  guéres  à  une  parfaite  maturité.  Elle 
taie,  &  qui  eft  fituéeou-  %  eft  remarquable  par  une  Tour  fort  hau- 
tre  cela  fur  les  bords  de  la  J  te ,  qui  fut  élevée  autrefois  en  l’honneur 
RivieredeHiï»  ,  qui  lui  donne  fon nom,  d’une  fille^  dont  l’innocence  &  Ia  vertu 

a  au  dedans  defon  enceinte  ,  &  au  de-  f  furent  juftifiées  ,  à  ce  qu’on  dit ,  par 
hors  plufieursLacs  très'poiflbnneux,  &•  J  un  prodige  tout-^à-fait  extraordinaire, 
où  l’on  prend  quantité  d’oyes  fauvages.  J  Han  tchuen  bien  eft  la  feule  Ville  qui  foit 
Safituation,&legrandabordqui  s’yfdt  J  de  fà  dépendance:  elle  eft  toute  entou- 
de  toutes  les  marchandifes  de  l’Empire,  *  rée  de  Lacs  5c  de  Rivières. 

'enrichiffent  extrêmement  fcsHabitans-.  | 


TROISIEME  VILLE 


HGAN  L0‘  fov. 


B’  E  s  T  fur  les  bords  de  la  |  à  la  richeflè  &  àu  bonheur  de  fes  Ha- 
Riviere  deH4»,que  cette  bitans.  D’ailleurs  elle  n’a  rien  departi- 
Ville  eft  bâtie  dans  une  %  cuHer  qui  la  diftingue  des  autres  Villes 
vafte  plaine  ,  également  |  de  la  Province-.  Elle  compte  fous  fà  Ju- 
agréable  &  fertile.  Son  ❖  rifdidion  deux  Villes  du  fecond  Ordre  j,; 
commerce  avec  les  Villes  célébrés ,  dont  %  5c  cinq  du  troifiéme. 

Je  viens  de  parler,  contribue  beaucoup  I 
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QUATRIEME  VILLE 


SîJNG  YANG  FOV. 


a  ET  T  E  Ville  eft  fituée  ^  grand  ufàge  pourlâ  peinture  .Ôii  y  trou? 

fur  les  bords  de  la  même  ÿ  ve  quantité  de  vieux  pins ,  dont  on  fait 
Riviere  de  ^  &  a  les  f  ces  eolomnes  j  qui  foutiennent  la  char- 
mêmes  avantages  que  la  %  pente  des  plus  vaftçs  Edifices.  Les  Mon* 
précédente  ,  pour  fon  |  tagnes  ,  dont  une  partie  de  fon  terri- 
commerce  ,  &  pour  iè  procurer  toutes  J  toire  eft  couverte ,  rendent  le  Pays  ra¬ 
ies  commoditez  de  la  vie.  On  amaflè  *  boteux,  &les  chemins  difficiles  à  teniti 
quantité  d'or  dans  le  fable  de  fes  rivie-  «  Il  y  croît  beaucoup  de  joubarbe  &  de 
res,  &  il  y  a  apparence  qu’on  en  trou-  S  fiinples,  que  les  Médecins  emplpyent 
veroit  de  riches  Mines  dans  fes  Monta-  J  utilement.  Une  Ville  du  fécond  Ordre* 
gnes,  s'il  étoit  permis  de  les  creufer.  |  &  fix  du  troifiérae,  relèvent  de  fa  Jurif* 
On  en  tire  de  la  pierre  d'azur ,  du  vL  ^  didion. 
trioi,  &  une  pierre  verte  ,  qui  eft  de  | 


CINQUIEME  VILLE 

TV  EN  YANG  FOV. 

8'ESTla  VillelaplusSep-  J  fcrtes  d’herbes  médicinales  ,  & Ion  éâ< 
tentrionale  de  cette  Pro-  |  tire  quantité  de  fort  bel  étain.  Tout  ce 
vince  ,  &Ia  plus  voiCne  î  terroir  eft  fertile:  il  y  croît  un  arbrifléau, 
de  la  Province  de  Chen  Jî.  $  fingulier,  &  alfez  femblabletau  lierre , 
EEe  eft  bâtie  fur  les  bords  %  en  ce  qu’il  grimpe  en  haut,  &  s’attache 
delà  Riviere  de  Han  ,  &  dans  uneplai-  J  aux- arbres  :  il  produit  des  fleurs ,  dont 
ne  afléz  étendue  ,  qui  eft  environnée  J  la  couleur  eft  d’un  jaune  qui  tire  fur  le 
de  Montagnes  ,  dont  les  coteaux  >  par  blanc  :  les  extrêmitez  de  fes  branches 
une  pente  douce  ,  forment  une  efpe-  f .  font  auflî  déliées  que  des  filets  de  foye. 
ce  d’enceinte ,  qui  rend  le  Pays  très-  J  Cette  Ville  en  a  fix  autres  du  troi- 
agréable.  J  fiéme  Ordre  fous  fà  Jurifdiéfion.  Une  de 

Ces  Montagnes  produifent  plufieurs  ces  Villes,  nomméeTc-ès» 


'  ET  DE  LÀ  TÀRTARIE  CHINOISE. 

fur  les  bords  d’une  Riviere  j  qui  va  fe  *  &  à  aiguiferles  outils  de  fer.  Ôn  iiedou- 
décharger  dans  celle  de  Han ,  dont  l’eau  *  te  point  que  certains  lèls ,  mêlez  à  cette 
eft  propre  à  ôter  les  taches  des  étoffes,  |  eau,  ne  lui  donnent  cette  vertu. 


SIXIEME  VILLE 


TE  N  GAN  FOV. 


ETTÉ  Ville  i  qui  n’eft 
pas  éloignée  du  Fleuve 
Vang  tfe  kiang  ■■,  eft  bâtie 
fur  les  bords  d’une  Rme- 
re ,  qui  va  s’y  jetter  j  & 
qui  commuique  par  plufieurs  bras  avec 
divers  Lacs,  lefquçls  font  dans  le  voifi- 
nage.  Six  Villes  du  'troifiéme  Ordre  font 
de  fonreffort. 

Tout  le  Pays ,  qui  eft  fermé  au  Nord 
par  des  Montagnes,  &  au  Midi  par  des 


I  Rivières  3  dont  il  eft  afrofé  3  eft  ettrê- 
■5-  mement  fertile.  Ce  qu’ôn  y  voit  de  plus 
%  particulier  3  c’eft  üiie  elpece  de  cire  blan- 
%  çhe  que  produifent  de  petits  vers  fort 
I  blancs,  qu  onn’élevepoint  dans  les  mai- 
fons  3  CQirnne  on  fait  les  abeilles ,  mais 
^  qui  fe  trouvent  dans  les  campagnes.  On 
I  foit  des  bougies  de  cette  matière  3  qui 
1  eft  plus  blanche  que  la  cire,  qui  répand 
une  lumière  plus  claire  ,  &  dont  l’odeur  , 
%  lorfqu’elle  brûle  3  eft  três-agréablc. 


SEPTIEME  VILLE 

Kl  N  TC  HE  O  V  FOV. 

E  diftrid  de  cette  Ville  eft  J  tréparlèsTàrtaresquicompofentfagar- 
conftdérable  :  on  compte  j  nifon. 

treize  Villes  qui  en  dépen-  «•  On  y  trouve  quantité  d’Oranges,  mais 

dent,  fçavoir,  deux  du  fe-  S.  dont  le  goût  eft  toûjours  un  peu  ai- 
cond  Ordre  ,  &  onze  du  %  gre;  Les  différens  Lacs  grands  &  petits 
troifiéme.  Elle  eft  affez  b  elle;  divers  Lacs  *  dont  les  bords  forment  un  beau  jfpec- 
qui  l’environnent  ne  contribuent  pas  ^  tacle  ,  fourniflènt  en  abondance  tou- 
peu  à  rendre  fon  terroir  fertile  &  agréa-  t  tés  fortes  de  bons  poiffons.Laraifon  pour 
ble*  Elle  eft  d’ailleurs  d’un  grand  com-  ^  laquelle  lesTartares  y  ont  bâti  une  Cita- 
merce ,  aufti  bien  bâtie  que  les  meilleur  |;  deUe  ,  c  eft  pour  être  toûjours  maîtres 
res  Villes  Chinoifes ,  guéres  moins  peu-  ❖  d’une  ViUe,  que  fa  fttuation  rend  impor- 
pléeque  la  Capitale,  &  divifée  par  rme  %  tante:  on  ditcommimément,  que  quand 
fimple  muraille  en  deux  parties  ,  dont  ^  on  s’eft  emparé  de  Kin  tcheou ,  on  tient  la 
l’une  eft  occupée  par  les  Chinois ,  Sefau-  clef  de  la  ChinCî 


i88  DESCRIPTION  DE  LEMPIRE  DE  L'Æ  CHINE 


HUITIEME  VILLE 


HOANG  TCHEOTJ  FOÜ. 

’A  fituation  de  cette  Vifle  J  Montagnes  font  couvertes  d’arbres  , '&' 
fur  les  bords  du  Fleuve  «  forment  des  forêts  qui  font  d’une  grand» 
Vang.  tfe_  kjang ,  le  peu  de  S  utilité  aux  Peuples.  Ony  trouve  des  Fon* 
iiftanceoù  eüe  eft  delà  %  taines  dont  l’eaù  a  là  propriété  dè  donner 
Capitale,  la  quantité  de  |  au  Thé  un  goût  délicat. 

Lacs  dont  elle  eft  comme  environnée,  ^  On  prend  dans  le  Fleuvêâuic  environs 
la  rendent  un  léjour  délicieux  rauffi  eft-  %  decetteVille,grand  nombre  de  Tortues, 
elle  extrêmement  peuplée,  &  elle  ne  le  J  les  unes  fort  grandes,  &  les  autres  ttès- 
céde  pas  à  la  plupart  des  autres  Villes,  par  J  petites,que  lesSeigneürs  confèrventpour 
le  commerce  qui  s’y  feit.  Il  y  arrive  cha-  ^  leurdivertiflèment  dans  leurs  jardins ,  & 
que  jour  un  nombre  furprenant  de  Bar-  %  dans  leurs  maifons  deplai^nce.  Ony  fait 
ques  chargées  de  toutes  fortes  de  mat-  ^  d’excellente  eau  de  vie  quieft  très-forte, 
chandifes.  J  qui  prend  feu  en  un  inftant ,  &  qui  n’a 

Tout  fon  terroir  eft  admirablement  *  point  de  mauvailè  odeur.  On  y  cueille 
bien  cultivé  &  agréablement  diverhfié,  V  aullî  des  matons  très-bons  &  très-gros, 
tant  par  lesRivieres  ôtlesRuiflèaux  qui  Son  reflbrt  comprend  neuf  Villes  ,  un^ 
l’arrofent ,  que  par  les  Montagnes  qui  fe  S  du  fécond  Ordre,  êc  huit  du  troiûém&  : 
trouvent  au  Nord.  Quelques-unes  de  ces  |  ' 


PARTIl 


etde  la  tartarie  chinoise. 


PARTIE  MERIDIONALE 

DE  LA  PROVINCE  DE  HOV  QVANG. 

PREMIERE  VILLE 

ET  CAPITALE  DE  CETTE  PARTIE  MERIDIONALE, 
r  C  H  A  N  G  T  C  HA  FOU 

B’ÉS'T  la  Capitale  de  la  |  donné  lieu  à  une  grande  Fête  qui  le  ci- 
partie  Méridionale  de  la  |  lébre  le  cinquième  mois  dans  tout  l'Em- 
Province  que  les  Chinois  pire  avec  beaucoup  dé  joye  &  d’appa- 
nomment  Hoft  nan  :  elle  J  reil.  Le  Mandarin  qui  goiivernoic  cettê 
eft  fituée  fur  une  grofle  |;  Ville  ,  &  dont  les  Peuples  eftimoient  ôè 
Riviere  qui  communique  avec  le  grand  ■«•  chériflbient  la  probité  &  la  vertu  ,  s’é- 
LzcToifgmg  l>ou.  Les  Rivicres  Scies  Lacs  «■  tant  noyé  dans  la  Riviere  ,  ils  infti- 
dont  le  Pays  eft  arrofé  ,  &  la  facilité  |  tuerent  eh  fon  honneur  une  Fête  qu’ils 
qu’ont  les  Laboureurs  à  conduire  l’eau  |  célébroient  par  des  jeux,  par  des  feftins» 
dans  les  terres  par  des  machines  de  leur  |  &  par  des  combats  fur  l’eau ,  comme  s’ils 
invention  dont  je  parle  ailleurs ,  rend  fon  «.  euifent  voulu  chercher  ceMandarin,l’ob- 
terroir  gras  &  fertile  ;  enforte  qu’on  n’a  jet  de  leur  amour  &  de  leur  douleur, 
jamais  à  craindre  la  dilètte  ,  même  dans  |  Cette  Fête  qui  fut  d’abord  particulière  à 
le  tems  de  la  plus  grande  féchereftè.  On  ❖  cette  Ville ,  s’obfcrva  enfaite  daiis  tout 
pêche  dans  fes  Rivières  quantité  de  poif-  «  l’Empire. 

fons ,  &  fur-tout  dans  quelques-unes  de  %  On  prépare  pour  ce  j  our-là  de  petites 
fort  belles  Lamproyes.  |  Barques  longues  &  étroites ,  toutes  do- 

Le  Pays  eft  partie  plat,  partie  mon-  rées,  qui  portent  à  l’un  des  bouts  la  fi- 
tagneux:  on  tire  des  Montagnes  de  fort  ^  gure  d’un  dragon;  Sc  c’eft  pourquoi  oii 
beau  cinabre  ou  vermillon ,  Sc  quantité  X  les  appelle  Long  tchuen.  Il  fe  faifoit  autre- 
de  talc  que  les  Médecins  Chinois  rédui-  *  fois  des  combats  fur  l’eau  de  part  ôcd’au- 
fent  en  chaux ,  &  mêlent  dans  du  vin  :  ils  «•  tre ,  &  E  y  avoit  des  prix  réglez  pour  ceux 
prétendent  que  c’eft  un  remede  admira-  S  qui  remportoient  la  vidoire  ;  mais  com¬ 
ble  pour  conferver  la  fanté.  Cette  Capi-  %  me  ces  fortes  de  divertiiTeraens  deve- 
tale  a  dans  fon  reffort  particulier  une  *  noientdangereux,  Ôé  ont  été  quelquefois 
Ville  du  fécond  Ordre,  &  onze  du  troi-  |  accompagnez  d’accidens  fimeftes  ,  les 
Céme.  î  Mandarins  les  ont  défendus  prefquc  par 

Les  Hàbitans  d’une  de  ces  Villes  ont  J  tout  l’Empire. 
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DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


ipo 


SECONDE  VILLE 


T  O  T  C  H  E  O  V  F  O  V. 


œ  A  fituation  de  cette  Ville  |  Lacdont  je  parle:  il  confifteen  une  Ville 
cft  admirable  :  elleeftbâ-  |  du  fécond  Ordre  ,  &  fept  du  rroifie'me. 
tie  fur  les  bords  du  grand  «  Quelques-unes  de  ces  Villes  font  au  Le- 
Heuve74»^  tfekii^ng,  &  |  vant  du  Lac  ,&  quelques  autres, au  Cou- 
du  grand  Lac  Tong  ting.  |  chant  ;  il  eft  par  tout  extrêmement  fer- 
Ce  Lac  qui  rcflemble  à  une  Mer, eft  re-  J  tile,& rempli  de  différentes  efpecesd'O- 
marquable  par  la  grandeur  de  fon.cir-  rangers  &  de  Cirroniers, 
cuit ,  lequel  eft  de  plus  de  quatre-vingt  de  |  De  grandes  forêts  d’arbres ,  &  fur-roat 
nos  lieues  ;  par  l’abondance  de  fés  eaux ,  |  de  Pins,  couvrent  plufieurs  de fes  Mon- 
fur-tout  en  certaines  Saifons,.où  deux  J  tagnes.  Daqs  quelques-unes  on  trouve 
des  plus  grands  Fleuÿcs  dé  la  Province  ^  de  la  pierre  d’azur,  &  une  pierre  verte, 
enflez  par  les  pluyes,  viennent  s’y  déchar-  J  laquelle  réduite  en  poudre,  fournit  aux 
ger  ,&  en  Portent  enfuite  continuant  |  Peintres  une  très-belle  couleur  verte.  On 
leur  route,  avec  une  diminution  peu  fen-  |  tire  de  quelques  autres  du  talc,  &  des 
fible  ;  &  par  la  quantité  étonnante  de  4  petites  pierres  noires  que  les  Médecins 
beaux  poiffons  qu’on  y  pêche.  Le  grand  |  réduilènt  pareillement  en  une  poudre  _ 
nombre  de  Barques  &  de  marchandifes  J  très-fine,  dont  ils  fe  fervent  comme  d’un 
qui  y  abordent ,  la  rendent  une  des  plus  |  remede  efficace  contre  les  maux  de  gor- 
riçhes  Villes  de  l’Empire.  4  ge,  &  fur-tout  contre  l’efquinancie. 

Son  territoire  eft  leparé  par  le  grand  I 


TROISIEME  VILLE 

P  ^  0  K  I  N  c  F  O  V. 


0E  TT  E  Ville  eft  bâtie  fur  J  fifte  en  des  Vallées  fertiles  &  de  fort 
la  Rivierede  Lo  kjang,  dont  4  belles  campagnes ,  devient  montagneux 
les  eaux  vont  fejetter  dans  f  lorfqu’on  approche  de  la  Province  de 
la  Riviere  de  Heng  kjang  ,  |  Quangfl.  Elle  n’a  dans  fon  refforr  qu’une 
qui  communique  avec  le  ^  Ville  du  fécond  Ordre,  &  quatre  autres 
Lac  Tong  ting.  Son  territoire  qui  con-  f .  du  rroifiéme. 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  ipi 

Au  Nord  d’une  de  ces  Villes  nommée  J  .leune.colomne  de  cuivre,  à  laquelle  on 
O»  lL'*»^^c^’fo«3laRiviereefttrès-dange-  ^  arrache  les  Barques  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
reufe,  &  il  eft  peu  sûr  d’y  naviguer:  lès  ^  ait  pu  prendre  les  méliires  néceflaires, 
eaux  le  précipitent  à  travers  les  rochers  j  pour  leur  faire  remonter  la  Riviere  làns 
avec  une  rapidité  étonnante.  On  y  a  dref-  ^  péril. 

QUATRIEME  VILLE 

HENC  TCHEOV  EOV. 

HE  diftrid  de  cette  Ville  |  bien  cultivées  :  il  y  eii  a  d’autres  cou- 
eft  aflèz  étendu:  il  com-  |  vertes  d’arbres  toujours  verds.  Le  Pays 
prenduneVüledufecond  %  produit  tout  ce  qui  eft  nécefiàire  à  la 
Ordre ,  &  neuf  du  troi-  J  vie  :  on  y  trouve  beaucoup  de  gibier , 
fiéme ,  qui  font  de  fa  Ju-  |  il  y  a  quantité  dé  mines  d’argent  qu’on 
rifdiaion.  Elle  eft  htuée  dans  un  angle  J  nç  permet  pas  de  creulèr  :  on  y  fait  de 
que  forment  deux  Rivières  qui  enfer-  fort  bon  papier  i  enfin  tout  y  abonde  , 
ment  une  partie  de  fon  territoire.  Ses.  *  &  ce  n’eft  pas  une  des  moindres  Villes 
Montagnes  font  très-agréables  &  très-  de,  la  Province. 

CINQUIEME  VILLE 

TCHANG  T  E  FOU. 

H’EST  unegroflcVillebâ-  |  une  eipece  particulière  d’orangers,  qui 
cie  fur  ies  bords  de  la  Ri-  J  ne  portent  de  fruit,  que  quand  lafaifon 
viere  Yucn  kjang ,  &  à  très-  «  des  autres  eft  paflee ,  ce  qui  les  lait  ap- 
peu  de  diftance  du  grand  |  peller  par  les  Chinois,  Orangers  d’Hy- 
Lac  Tongting,  où  elle  va  J  ver.  Les  Oranges  qu’ils  produifent  font 
fe  décharger.  Son  territoire  n’eft  pas  j  d’un  goût  déheieux. 
fort  étendu ,  puifqu’elle  n’a  que  quatre  Ses  Montagnes  font  remplies  de  bê- 
Villes  du  troifiéme  Ordre  dans  fbn  réf-  %  tes  fauves  :  il  y  croît  des  Cèdres ,  dont 
fort  :  mais  le  Pays  eft  le  plus  fertile  de  la  le  fruit  n’eft  pas  bon  à  manger  :  mais 
Province  ;  &  fa  Riviere  ,  qui  eft  pref-  %  on  le  fulpend  dans  les  chambres ,  &  il 
que  par-tout  navigable ,  y  fait  fleurir  le  J  y  exhale  une  douce  odeur  qui  les  par-* 
commerce.  Tout  y  croît  en  abondan-  ❖  fume.  On  y  trouve  aufli  quantité  d’a¬ 
ce.  %  zur,  &  on  y  recueille  de  la  manne. 

Ce  qu’on  y  voit  de  frngulier ,  c’eft  | 


ip2  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
-  ^  ^ 


SIXIEME  y  I  L  L  E 


rcHiNG  TCHEOU  F  O  V. 

ETTE  Ville  eft  fitae'e  ^  mines  d’or  &  d’argent, 
dans  l’angle  de  deux  Ri-  %  Les  peuples ,  qui  habitent  CEs  Mon- 
vieres  ;  le  Pays  eft  arrofô  J  tagnes ,  n’ont  pas  la  politeflè  du  com- 
d’une  infinité  de  Ruif-  J  mun  des  Chinois  :  ils  font  d’un  caradere 

_  _  féaux ,  qui  rendent  fes  ❖  dur  &  fàuvage,  ce  qui  les  fait  regarder 

Vallées  fertiles  &  abondantes.  Ses  Mon-  S  comme  des  barbates.  La  Jurifdidion 
tagnes ,  qui  font  en  grand  nombre ,  f  de  cette  Ville  en  comprend  dix  autres, 
fourniflént  quantité  de  vif  argent ,  de  |  dont  une  eft  du  fécond  Ordre,  &neuf 
pierres  d’azur,  &  de  pierres  vertes  pro-  «  du  troifiéme.  . 
près  pour'  la  peinture  :  il  y  a  aufli  des  f 


SEPTIEME  VILLE 

ro  N  G  tgBeou  fou. 


ridionale  de  la  Province  ;  | 
elle  eft  bâtie  aumiheudes  S 

Pqjj  agréables  à  J 
lavuë,  &  fur  les  bords  d’une  Riviere  qui  | 
fé  joint  fort  près  de-là  à  la  Riviere  de  « 
Siang  kiang.  L’eau  de  cette  Riviere  eft  fi  J 
claire  &  fi  nette ,  que  dans  les  endroits  J 
même  où  elle  eft  la  plus  profonde  ,  on  ^ 
peut  compter  les  cailloux  &  les  plus  pe-  S 
rites  pierres  qui  font  au  fond.  .  | 

H  croît  quantité  de  bambous  dans  J 
quelques  endroits  de  ce  territoire ,  &  ^ 
dans  d’autres  des  Lien  hoa,  dont  les  fleurs  | 
font  jaunes.  Il  eft  rare  d’en  trouver  ail-  J 
leurs  de  cette  couleur.  Elle  compte  dans 
fon  reffort  huit  Villes  qui  en  dépendent ,  | 
dont  une  eft  du  fécond  Ordre,  &  les  | 


fept  autres  font  du  troifiéme. 

Outre  ces  Villes  principales ,  il  y  en 
a  encore  deux  du  fécond  Ordre ,  qui  rië  . 
dépendent  d’aucun  Fou ,  ou  Villes  du  . 
premier  Ordre  ,  &  qui  ont  chacune  une 
Jurifdidion  fiir  d’autres  Villes  qui  en  re¬ 
lèvent.  La  première  s’appelle  T fm  tckou  j 
qui  eft  fur  la  frontière  de  la  Province  , 
de  Koei  tcheou.  Elle  a  dans  fon  reflbrt  . 
trois  Villes  du  troifiéme  Ordre.  La  fé¬ 
condé  lé  nomme  Tching  tcheou  ,  Ville 
grande  &  très-peuplée  ,  qui  eft  bâtie 
entre  deux  Rivières.  Cinq  Villes  du  troi¬ 
fiéme  Ordre  en  dépendent ,  toutes  fi-  • 
mées  fur  la  frontière  de  la  Province  de 
Quang  long.  Quoique  ce  Pays  foit  plein 
de  Montagnes  ,  il  ne  laiflé  pas  d’être 
bien  cultivé. 


SEPTIEME 


SEPTIEME  PROVINCE 
DE  L'EMPIRE  DE  L  A  CHINE- 

H  O  Nd  N. 

A  âoucéur  (îu  climat,  &  ^  tiaux  ,  ôraûges  de  toutes  les  efpeces , 
la  fertilité  dés  terres,  fait  t  grenades,  &  toutes  les  fortes  de  fruits 
regarder  cette  Province  %  qu’on  trouve  en  Europe,  &  le  tout  en 
commeune  Contrée  dé-  %  ngrande abondance, quüscoûtenttrès- 
licieufe.  C’eft  pourquoi  J  peii  de  chofe ,  jufques-là  que  pour  un 
elleeftnomméeparles  Chinois  A  fol  on  aura  trois  livres  de  farine, 

la  fleur  du  milieu ,  parce  qu  elle  eft  pref-  4.  ‘  T out y  eft  campagne ,  excepté  du  co¬ 
que  au  milieu  de  là  Chine.  J  tédel’Occident, ôàilfetrouvedes Mon- 

Elle  eft  bornée  au  Nord  parles  Pro*  |  tagnes  couvertes  de  forêts.  Mais  du  cô- 
•■vmctsàs  Pe  tchelij&c de  Chanjîizn  Cou-  ^  té  de  l’Orient  ,1a  terre  eft  cultivée  avec 
chant  par  celle  de  Chenff,  au  Midi  par  |  tant  de  foin ,  que  quand  on  y  voyage,  il 
celle  de  Hou  qttang  -,  &  au  Levant  par  ^  femble  qu  on  fe  promene  dans  un  vafte 
celle  de  Chm  tong.  D’ailleurs  elle  eft  baft  |  jardin.  Auffi  les  Chinois  l’appellent-ils 
gnéepar  -le  VltmcHoang  ho,  ■  4-  com.munémeat  le  jardin  de  la  Chifte  , 

Outre  les  Forts ,  les  Châteaux ,  les  .%  de  même  que  nous  appelions  la  Tou- 
■Villes  où  il  y  a  garnifon,  elle  contient  |  raine, le  jardin  de  la  France, 
huit  Fok,  ou  'Villes  du  premier  Ordre,  ^  Elle  eft  d’ailleurs  tellement  arrofée  de- 
&  1 01.  Villes,  tant  du  iecond ,  que  du  «•  RuilTeaux ,  de  Sources ,  &  de  Rivières , 
troifiéme  Ordre.  f  que  pour  l’agrément  il  ir’y  a  point  de 

Les  Chinois  prétendent  que  c’eft  dans  |  Pays  qui  lui  foit  comparable.  Ileftéton- 
cette  Province  que  Fo  hi ,  le  premier  J  nant  ce  quelle  fournit  de  bled, de  ris, 
Fondaceurdeleur  Monarchie,  avoitéta-  *  de.  foye,  &  d’étoffes  pour  tribut, 
blilk  Cour.  Q^lques-uns  de  leurs  Au-  %  Ce  quelle  a  encore  de  fmguher,  c’eft 
teurs,dilènt  qu’il  cominençà  à  regner  *  un  Lac  qui  attire  .quantité  d’ouvriers  à 
1951.  ans  avant  la  venue  de  Jefiis-  *  foye  ,  parce  que  fon  eau  a  la  vertu  de 
Chrift.  Si  leur  opinion  étoit  véritable ,  4-  donner  à  la  foye  un  luftre  inimitable, 
elle  confirmeroit  la  Chronologie  des  J  Dans  une  de  fes  Villes  nommée 

Septante.  .  J  ,  on  trouve  une  efpecc  de  ferpens. 

Les  anciens  Empereurs  ,  attirez  par  «•  dont  la  peau  eft  marquée  de  petites  ta- 
la  beauté  &  la  ferrihté  du  Pays ,  y  ont  %  ches  blanches  :  les  Médecins  Chinois  la 
aulG  fixé  leur  féjpur.  En  effet ,  l’air  y  eft  |  font  tremper  dans  une  phiole  pleine  de 
tempéré  ôc  fort  fain.  Tout  ce  qu’on  y  •9-  vin,  &  s’en  fervent  enfuite  comme  d’un 
peut  fouhaitter,  s’y  trouve  ,  fioment,  4.  bon  remede  pour  la  paralyfie. 
ris ,  pâturages,  grand  nombre  de  be^  | /  ' 
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154  description  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

PREMIERE  VILLE 

ET  CAPITALE  DE  LA  PROVINCE- 

C  J  I  F  0  N  G  F  O  V. 


a 'EST  uàé  grande  Ville,  J  E  Ville  fut  fubmerg^e,  &  trois  cens 
riche ,  &  peuplée ,  fitu'ée  ■«•  mille  habitans  fetrouverent  enveloppez 
dans  un  beau  Pays  ,  au  t  dans  fes  eaux-.  - 
milieu  d’une  plaine  bien  *  Le  PereRoderic  de  Figueredo  Por- 
cultivée,  &  fort  étendue,  |  tugais,  qui  avoit  jette  les  premiers  fon- 
à  deux  lieues  &  demie  du  Fleuve  Hoang  «  demens  de  l’Eglife  de  Cai.  fong ,  &  qui 
-^o:  ce  quelle  a  d’incommode,  c’eft  quel*  %  depuis  vingt  ans  la  gouvernoitavecun 
le  eft  placée  dans  un  lieu  fort  bas ,  en  J  grand  zéle  ,ne  voulut  jamajs  quitter  fbn 
forte  que  les  eaux  du  Fleuve  font  plus  *  troupeau  au  milieu  de  ce  danger  :  il  -,  rc#- 
hautes  que  la  Ville.,  -ÿ  fufa  conftamment  les  offres  des  Man?- 

Pour  parer  aux  inondations,  on  a  |  darins ,  qui  le  preflbient  d’entrer  dans 
confttuit  de  grandes  digues  de  la  Ion-  |  leurs  Barques,,  &de  fe  retirer  avec  eux 
gueur  de  plus  de  trente  lieues.  Cette  fi-  hors  de  la  Ville  ;  &  il  4crifia  fa  vie 

tuation  a  été  autrefois  la  caufe  de  là  au  &lut&  à  la  confolation  des  Chrétiens, 

ruine  ;  ce  fiat  lan  164a.  que  cette  Vl'-  J  qu’il  confelÊ ,  &  qu’il  exhorta  à  finir 
le  fiit  alfiegée  par  les  rebelles.  Après  une  J  làintement  leur  vie. 
vigouréufe  réliftance  des  afliegez ,  qui  H  paroît  queCai/o»|;  avoit  alors  trois 
fe  défendirent  durant  fix  mois  contre  4  lieues  de  circuit.  On  l’a  rétablie  depuis 
plus  de  cent  mille  hommes l’unique  %  ce  malheur ,  mais  non  pas  afîè.z  bien , 
relïburcequeleÇommandantdesTrou-  pour  quelle  puiflè  tenir  Ibn  rang  par-- 
pes  ,  qui  venoit  à  fon  lècours  ,  crut  mi  les  belles  Villes  delà  Chine.  Son.ref- 

qu’il  lui  reftoit,  fiat  de  rompre  les  Di-  J  Ibrt  eft  fort  étendu,  ôc  contient  quatre 

gués  de  la  grande  Riviere  de  Ho4«g  ^0 ,  Villes  du  fccond  Ordre  ,  &  trente  du 
afin  d’iiionder  la  campagne.  Cette  inbn- 4  troifiéme. 
dation  fiat  fi  prompte  &  fi  violente ,  que  I 

SECONDE  VILLE 

KOV  EITE  FOV. 

Bette  ViUe  eft  fimée  ches  &  bien  peuplées.  Le  Pays  eft  plat, 
dans  unevafte  plaine  ,  &  *  &  bien  cultivé.  On  n’y  voit  aucune  Mon- 
au  miheu  de  deux  belles  î  tagne.  L’air  y  eft  très-pur,  &  le  terroir 
Rivières.  Son  reffortcon-  |  fertile  en  toute  forte  de  grains  &  de 
tient  fept  Villes,  dont  une  |  fiuits  :  il  y  aentr’autres  quanâcé  d’o- 
clt  du  fécond  Ordre  ,  &les  fix  autres  rangers  &  de  grenadiers, 
font  du  troifiéme.  Ces  Villes  font  ri-  | 


ET  DE  LATARTARIE  CHINOISE; 

TROISIEME  VILLE 

TCHANG  TE  F  O  V. 

■  EST  dans  la  pâme  la  J  jufquacequelagraillè  fokconfumée; 
plus  Sepcennrionale  de  la  ❖  Ses  Montagnes ,  qui  ne  font  pas  fort 
G  Province  i  laquelle  eft  S  élevéeSjfournilTent  des  pierres  d'Aimanr* 
fort  reflèrrée  par  les  Pro^  %  &  différentes  elpeces  d’abfynthe.  Il  y  a 
vinces  de  Pe  tche  li  &  de  J  une  de  ces  Montagnes  fl  roide^  &d’un 
Chan  fi,  qu  eft  bâtie  la  Ville  de  Tchang  j  accès  fl  difficile ,  que  dans  les  tems  de 
/t/o».  Ce  Pays,  qui  neft  pas  d’une  gran-  ij-  guerre,  les  Habitanss’y  réfugient  ,  & 
de  étendue ,  eft  arrofé  du  plufieurs  Ri-  |  y  font  dans  un  afllc  sûr  :  ils  trouvent 
vieres  ,  lefquelles  rendent  fon  terroir  |  fur  fonfommet  une  campagne  fort  éten- 
gras  &  fertile»  On  pêche  diverfes  fortes  J  due  j  où  ils  peuvent  demeurer  tout  le 
de  poiffons  dans  ces  Rivières ,  mais  un  tems  qu’ils  veulent,pour  fe  dérober  à  l’a- 

entre  les  autres  j  qui  reflèmble  au  Gro-  |  Varice  &aux  violences  des  foldats.  Cet- 
codile  ,  &  qui  a  cela  de  finguliér  ,  que  |  te  Ville  compte  dans  fon  reffort  une 
fi  l’on  bmle  de  fa  graiffe  j  il  n’eftpref-  "Ville  du  fécond  Ordre,  &  flx  du  troi- 

que  pas  poffible  d’éteindre  la  flamme  ,  - 

CLU  ATRIE’ME  VILLE 
ou  El  K  IV.  N  FOVi 

Bette  Ville  j  qui  eft  bâ-  j  fori  reffort  j  qui  n’eft  pasd’jane  gtandé 
tie  fur  les  bords  d’une  Ri-  *  étendue,  parce  qu’il  fe  trouve  refferré;^ 
viere,  eft  dans  uiiPaysfa-  %  de  même  que  le  territoire  de  Tchang  tp 
blonneux,  &  dont  les  ter-  J  ,  par  les  Provinces  dèPetcheli,  &dé 

res  font  moins  fertiles  que  |  Chan  fi.  Du  côté  de  cette  derniere  Pro¬ 
ies  autres  terres  de  la  Province»  Elle  n’a  «  vincéily  a  quelques  Montagnes,  le  refté 
que  fix  Villes  du  troifiéme  Ordre  dans  J  eft- un  Pays  plat  &affez  bien  cultivé». 

GINCLUIEME  VILLE 

H  O  AI  K  IN  G  F  OV. 

É  tetritôirë  de  cette  Ville  J  dre  dans  fa  dépendance» 
eft  d’une  très-petite  éten-  L’air  y  eft  doux  &  très-fain,  &  le  ter- 

duë  relie  eft  bordée  au  Sep-  S  roir  également  fertile  produit  en  abon- 
tentrion  de  Montagnes ,  J  dancetoutcequieftnéceïfoire  à  la  vie» 
qui  la  féparent  delà  Pro-  *  On  y  trouve  des  fimjfles  &  des  plantes 
Vince  de  -Chan  fi  -,  an  Midi  elle  a  le  -*•  médicinalesen  fl  grande  quantitéjqu’on 
grand  Fleuve  Ho<i«g  ho  i  auffine  comp-  S  en  fournit  abondamment  la  Province^ 
tè-t-eUe  que  fix  Villes  du  troifiéme  Or-  I 
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S  I  X  I EM  E  VILLE 

H  O  N  AN  FOU. 


'  ETTE  Ville,  qui  porte 
j  le  nom  de  la  Province ,  eft 
!  placée  au  milieu  des  Mon- 
I  cagneSj&enrretroERivie- 

_ _  y  res.  Les  ChinoK  croyaient 

autrefoE  quelle  étoit  le  centre  de  la 
Terre  ,  parce  quelle  eft  au  milieu  de 
leur  Empire.  Les  Montagnes ,  dont  elle 
eft  environnée  m’empêchent  pas  que 
fon  terroir  ne  foit  abondant  &  fortile. 
Elle  eft  fort  grande ,  fort  peuplée ,  &  fon 
reflbrt  eft  très-étendu,  car  il  contient  une 


I  VilledufecondOrdre,& i j.dutroifiéme. 

►  Une  de  ces  Villes ,  nommée  T.engfcng 
y  bien  ,  eft  célébré  par  la  Tour  qu’y  éleva 
’  le  femeux  Tc/^eo» /(o»^ ,  oùil  avoitaccoû- 
I  tumé  d’obferver  les  Aftres.  On  y  voiten- 
>•  core  un  inftrument  dont  il  fe  fervoit  pour 

►  prendre  l’om.bre  du  Midi, afin  de  con- 
’  noître  l’élévation  du  Pôle,&de  faire  lès 

obfervations  Aftronomiques.  Il  vivoit 
I-  plus  de  mille  ans  avant  la  naiflance  de  Je- 
k  fus-Chrift,  &  les  Chinois  prétendent 
qu’il  a  été  l’inventeur  de  la  BoulTole. 


SEPTIEME  VILLE 

N  AN  YANG  FOV. 

!E  Pays  qui  environne  |  La  Ville  n’eft  ni ‘grande, ni  riche,  ni 
cette  Ville  eft  fort  beau,  -s-  fort  peuplée.  Elle  eft  entourée  de  Mon- 
mais  elle  eft  fituée  fur  une  %  tagnes  ;  on  y  tire  de  quelques-unes  des 
allèz  petite  Riviere;  quoi-  %  pierres  d’azur.  On  y  trouve  aufli  en  plu- 
qu’illoit  d’une  très-gran-  Heurs  endroits  de  ces  fortes  de  ièrpeiis 
de  étendue ,  il  eft  d’une  fertilité  furpre-  marquez  de  petites  taches ,  dont  j’ai  déjà 

nante.  Les  vivres  y  font  dans  une  telle parlé ,  &  que  les  Médecins  Chinois  etn- 
âbondance,  qu’on  lesu  au  plus  vil  prix,  J  ployent  pour  guérir  de  la  paraly  fie.  Elle 
&que  des  armées  nombreuies  y  ont  de-  |  a  une  vafte  Jurifdiélion  qui  s’étend  fur 
meuré  un  tems  confidérable ,  fans  nuire  ^  deux  Villes  du  fécond  Ordre ,  &  fur  fix 
a  la  fubfiftance  des  Habitans.  J  autres  V illes  du  troifiéme. 

HUITIE’ME  VILLE 

YV  NING  FOV. 

I  E  T  T  E  Ville  eft  bâtie  fur  J  il  eft  arrofé  de  plufieurs  Rivières  qui  fer- 
les  bords  de  la  Riviere  T»  tilifentlesterresf&quilesrendêntabon- 
i;o.  Tout  le  Pays  qui  eft  de  ^  dantes  en  toutes  fortes  de  grains  &  de 
fon  relTort,  &  qui  eft  fort  |  fruits.  Deux  Villes  du  fécond  Ordre,  Sc 
étendu, eft  partieplat,&  *  douzedutroifiémedépendentdelàjurif- 
parue  couvert  de  Montagnes ,  fur-tout  diclion. 
au  Nord&auMidiimaisenmême-tems  t 


HUITIE’ME 


CHATiT-TONG 


HUITIE-ME  PROVINCE 


DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHIN  E- 


VHAN  TONO. 


’EST  une  des  plus  |  tent  tant  de  fortes  de  mârchandifes,&  en 
fertiles  Provinces  de  *  fi  grande  quantité',  que  les  feuls  droits 
l’Empire  :  elle  eft  bor-  %  qui  fe  payeiit  pour  ces  marchandifes , 
ne'e  au  Couchant  par  la  J  montent  à  plus  de  dix  millions. 

Province  de  Pc  trie /î  &  J  Quand  on  confidere  la  longueur  de 
parünepattiedecéllede  #  'Ce  Canal,  l’épaiflèur ,  &  la  hauteur  des 
Ho  »<!«;& au  Sud  par  celle  de  Aia»g«<î«:  |  digues  quile  bordent  des  deux  cotez,  & 
le  Golphe  de  Kiang  nan  la  baigne.au  Le-  j  qui  font  toutes  de  pierres  de  taille  três- 
vant,  &  le  Golphe  de  Pc  trie  i,  au  Mord.  |  lolides  &  ornées  d’efpace  en  éfpace,oh 
Onia  divilè  en  .fix  contrées,  dont  fix 'Vil-  *  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  rmduftrie 
les  font  du  premier  Ordre.  Cent  quà^  I.  des  Chinois. 

torze  autres  Villes ,  tant  du  fécond,  que  |  Outre  le  grandCanâlquitravérféia  Prô-' 
du  troifiéme  Ordre.,  en  dépendent.  *  vince ,  la  quantité  de  Lacs  ,.deRuiireaux, 
On  ne  compte  pas  dans  ce  nombre  de  ❖  &  de  Rivières  qui  l’arrolèntj  contribuent 
Villes,  plus  de  quinze  Forts  qui  font  bâtis  %  beaucoup  à  la  rendre  une  des  plus  abon- 
dans  tous  les  détours  que  fait  la  Mer ,  à  f  dantesProvincesdel’EmpirCiCetteabon- 
l’éntrée  des  ports ,  &  à  l’embouchure  des  J  dance  extraordinaire  ne  peut  être  inter- 
Rivieres.  On  ne  parle  pas  non  plus  de  rompuë.que  par  une  trop  grande  féche-. 
plufieurs  nies  répandues  dans  le  Gol-  |  relTejCar  il  y  pleut  rarement;  ou  par  le 
phe  ,  qui  font  également  peuplées,  &  J  dégât  qu’y  font  quelquefois  les  fauterêl- 
dont  quelques-unes  ont  des  Havres  fort  J  les. 

commodes  pour  les  Sommes  Chinoilès ,  .  La  terre  y  produit  du  ris, du  millet, 

Îui  de  là  paiîèiit  aifément  à  la  CoreC  &  au  du  froment ,  de  l’orge ,  des  féves ,  toutes 

CM  long,  .  1  fortesdegrains&de.fruits. Les  poules, 

•  -  Le  grand  Canal  Impérial  traverfe  une  J  les  œufs ,  lés  chapons  gras  j  les  faifàns, 
parüede  la  Province  ,  &c’eftpar  ceCa-  J  les  perdrix,  les  cailles ,  les  Uévres,  y  font 
nalquepalïcnttouteslesBarques,quides  «•  à  très-grand  marché.  Oii  pêche  une 
parties  du  Midi  vont  à  Pe^ng.  Elles  por-  J  quantité  prodigieufe  de  poiîTons  dans  fes 
PomtL  Ddd 
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LacS;,  dans  fês  Rivières,  &  dans  la  Mer.  J  d’unecroûte  fncree.  H  y  ena  d'exedlens 
Ils  {c  vendent  prefque  pour  rien ,  &  d  *  au  goût;  on  s’imagine  manger  nos  meil- 
n’eftpasfurprenant  d’en  avoir  plulleurs  *  leures  figues  fëches.  Telle  petite  eC- 
livres  pour  un  fol.  J  pece  qui  Ce  cueille  dans  k  ProviiKe  de 

Les  arbres  fruitiers  y  croiflènt  de  tou-  J  Chaa  Ji.  On  y  en  trouve  une  autre  e^wce 
te  efpéce  :  il  y  a  fur-tout  d’excdlentes  devertes,quines’amolliflentpasdanslear 
poires,  des  châtaignes,  de  belles  pêches  %  maturité,  &  qui  fe  coupent  avec  un  cod- 
&  très-fàines  ;•  diverfès  fortes  de  ncmr ,  J  teaœ  de  même  que  lés  pommes  dTuro- 
&  grande  quantité  de  prunes.  On  fait  J  pe.  Les  arbres  qui  produifent  ces  finiits, 
fécherles  prunes,  &  les  poires,  pour  les  «■  n’ont  prefque  pas  befoin  de  culture:  on 
tranlporter  dans  les  autres  Provinces.  %  juge  néanmoins  que  fi  l’on  aidoit  la 
Mais  il  y  croît  fur-tout  une  efpece  de  %  nature,  en  fe  donnant  le  foin  de  les  en- 
fruit  ,  que  les  Portugais  ont  nommé  fi-  *  ter  ,  le  fruit  feroit  véritablement  déli¬ 
gues  ,  &  qui  s’appelle  en  Chinois  Se  tje ,  «  cicux. 

qu’ori  ne  trouve  qu’à  la  Chine  :  quoi-  %  Des  vers  aflèz  femblables  aux  chenfl-' 
qu’il  y  en  ait  dans  d’autres  Provinces ,  |  les ,  produifent  dans  les  campagnes  une' 
celle  de  Chm  tong  en  eft  le  plus  abondam-  |;  foye  blanche,  dont  les  fils  s’attachent  aux 
ment  fournie.  4  arbriffeaux  &  aux  buiifons  :  on  en  kit 

Ce  fruit  que  je  fais  connoître  ailleurs,  %  des  étofiés  de  foye  plus  grolGeres,  que 
n’eftmûrque  vers  le  commencement  de  |  celles  qui  fe  travaillent  de  foye  produi- 
l’ Automne.  D’ordinaire  on  le  fait  lécher  J  tes  par  les  vers  élevez  dans  les  maifons, 
dé  même  quéles  figues  en  Europe,  &  on  ^  mais  qui  font  plus  ftrrées  &  plus  for- 
lé  vend  dans  tout  l’Empire  :  alors  il  de-  é-  tes.- 
viént  ftrineux  ,&  fe  couvre  peu  à  peu  I 


PREMIERE  VILLE 


ET  CAPITALE  DE  LA  PROVINCE 

T  SI  N  AN  FOU, 

U  O I  QU  E  cette  Ca-  t  nal.  Les  plus  communes  &  qui  font  par- 
pitale  ne  foit  pas  fur  le  *  ticulieres  au  Pays  font , 

Ba  elle  ne  laiflè  pas  f  i  Les  étoilés  nommées  Kien  tcheou: 

B  d’y  faire  fon  principal  |  elles  font  faites  d’une  foye  qui  tiré  fut  la  ’ 

commerce.  A  un  peu  J  couleur  grisâtre:  ce  ne  font  point  des' 
plus  d’une  heuë  de  l’en-  *  versa  foye  domeftiques  qui  kprodui-' 
droit  où  elle  eft  fituée,  eft  un  alTez  gros  |  font,  mais  des  vers  kuvages  aflèz  fem- 
yillage  nommé  Lou  keo»  qui  eft  fur  le  |  bkbles  aux  chenilles  :  ces  vers  k  travail- 
bord  d’une  Rivière  appelléeT/»g  fo.  On  I  lent  fur  les  arbriireaux  & finies  buiifons.! 
embarque  fur  cette  Riviere  les  marchan-  S  Du  refte  ils  égalent  prefque  les  vers  do-  ' 
difes  qu’on  veut  kite  palfer  fur  le  Car  J  meftiques  par  l’abondance  des  fils  qu’ils; 
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foumiflmt  :  ces  fils  lônt  eflimables,en  expofë  aux  iajures  de  l’aire 
ce  qu’ils,  ne  coûtent  prefope  rien  ,  &  ❖  Tfi  non  efl:  une  fort  grande  Ville  & 
qu’ilsfontaflèzfortspourÊireuntilIuqui  %  très-peuplce.  Les  Lacs  quelle  a  dans 
dure  long-tems,  &  qui  le  vend  partout  J  l’enceinte  de  les  murs,&  quifiarmentdes 
aflèz  bien.  Il  faut  avouer  néanmoins  que  J  canaux  par  toute  la  Ville,  &  les  beaux 
la  couleur  en  eft  quelquefois  delàgréa-  bâtimensdont  elle  eft  ornée,  la  rendent 
ble, inégale,  &  fouventmêlée  ;  de  forte  %  célébré.  Sa Jurifdiâion eft  très-étendue, 
qu’on  diroit  que  le  tilTu  eft  partagé  en  |  on  y  compte  quatre  Villes  du  lecond  Gr- 
bandes  grilês,  jaunâtres,  &  blanches.  drej&vingt-uxdutroilléme. 

Il  faut  les choifir ,  &  endormcrle  prix,  ^  Tout  ce  Pays  qui  s’étend  jufqu’à  la 
pour  en  avoir  de  très-propres.  %  Mer,  abonde  en  toutes  fortes  de  grains , 

a  “.Une  autre  forte  de  marchandifes  ^  &  nourrit  quantité  de  bcftiaux.  On  trou- 
qui  y  eft  d’un  grand  débit,  confifte  en  ve  des  mines  de  fer  dans  quelques-unes 
des  ouvrages  de  Lçoit  li ,  ou  verre  Chi-  %  de  fes  Montagnes.  Les  Lacs  répandus 
nois,  qu’on  fait  au  gros  Bourg  de  Ven  J  dansfonterritoirefonttrès-poilfonneux, 
téing  c^s  le  diftriél  de  cette  Capitale.  |  &  on  y  voit  beaucoup  de  ces  fleurs  nom^ 
Cette  efpece  de  verre  eft  plus  firagile  que  ^  mées  Lien  hoa,  dont  j'ai  eu  plus  d’une  fois 
celui  d’Europe  :  il  fe  rompt  lorlqu’il  eft  I  occafion  de  parler. 


SECOND! 

YEN  TQH 


territoire  dépendant  dé  | 
fc;,  cette  Ville  eft  comme  ren-  | 

entre  deux  célébrés  % 
Rmeres  :  l’une  arrofe  la  % 
partie  qui  eft  au  Nord  &;  | 
fe  nomme  T<»fclîi»  l)o;l’autreeftleHâ«»g  4 
ho  dont  la  partie  Méridionale  eft  pareil^  % 
lement  arrofée  ;  fans  compter  plufieurs  | 
petites  Rivières  &  quelques  Lacs  ,  fort  | 
poiflbnneux ,  qui  rendent  tout  ce  Pays  4 
extrêmement  fertile.  On  ne  voit  que  des  | 
campagnes  bien  cultivées ,  ou  des  Mon-  * 
tagnes  toutes  couvertes  de  bois.  L’air  y  J 
cftdoux&temperé, &rendleféjour des  «■ 
plus  agréables.  % 

Elle  a  un  grand  reflbrt  compofé  de  % 
XT-Villes  qui  en  dépendent, dont  qua-  | 


i  VILLE 

EOV  F  O  V. 


tre  font  du  focond  Ordre  &  vingt-trois 
font  du  troifiéme*  Une  de  ces  Villes  nom¬ 
mée  Tp  ning  tcheoii  rieft  pas  inférieure  à 
Yen  tcheou  ;  ni  par  fo  grandeur ,  ni  par  la 
multitude  de  fes  Habitans ,  ni  par  la  ri- 
chelfo  de  fon  commerce.  Sa  fituation  au 
milieu  du  grand  Canal ,  la  rend  une  des 
V illes  les  plus  marchandes  de  l’Empire-.  - 
Une  autre  Ville  nommée  Kio  fecu  hieri 
eft  célebrc,pQur  avoir  donné  là  naiflànce 
à  Confucius  le  grand  Doéleur  de  la  Na¬ 
tion.  Les  Chinois  y  ont  élevé  en  fon  hon¬ 
neur  plufieurs  monumens ,  qui  font  au¬ 
tant  de  témoignages  publics  de  leur  re- 
connoiflànce  envers  ce  grand  homme. 

On  aflùre  que  dans  les  environs  d’une 
autre  petite  Ville  qui  fe  nomme  Km  kjang 
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bien ^  on  ramaflôic  autrefois  beaucoup  J  tontdncacéâcTongpin  tcheouü'âi'faü.^ 
d’or  ,  &  c’eft  ce  qui  eft  marqué  par  le  ment  mêlez  de  bois  &  de  campagnes; 
nom  qu’on  lui  a  donné,  quifignifie  terre  %  qu’ils  forment  à  la  vue  le  Ipeclacle  le  plus 
d’or.Iiy  a  d’adleurs  divers  endroits,  fur-  J  riant  &  le  plus  agréable. 


TROISIEME  VILLE 


T  O  N  G  T  C  H  A  N  G  F  O  V, 


HETTEVÉle-jquiéftfi^-  |  des.  Elle  n’eft  pas  moins  célébré  par  fes 
tuée  fur  les  bords  du  ^  édifices ,  &  fur-tout  par  une  Tour  de 
grand  Canal ,  eft  égale-  S  huit  étages,  élevée  hors  de  fonencein- 
ment  célébré  par  fes  ri-  |  te  :  les  dehors  ,  qui  font  de  porcelaine, 
cheflès ,  &  par  fon  com-  J  font  ornez  de  diverfés  figures:  au  de- 
merce.  Tout  le  Pays  qui  en  dépend, eft  f  dans  elle  eft  revêtue  de  marbrés  très- 
uni  :  les  grains  &  les  fruits  de  toutes  les  S  polis ,  &  de  différentes  couleurs  :  on  a 
fortes  que  la  terre  produit  en  abondan-  |  pratiqué  dans  l’épaiffeur  du  mur  un  ef- 
ce ,  ne  lui  laiffent  manquer  de  rien  de  J  calier ,  par  lequel  on  monte  à  tous  les 
tout  ce  qui  fe  trouve  ailleurs ,  pour  les  ^  étagés’ ,  &  de-là  à  de  belles  galeries  de 
befoins  &  les.  délices  delà  vie.  Trois  %  marbre,  ornées  de  grilles  de  fer  dorées. 
Villes  du  fécond  Ordre,  &  quinze  du  J  quiembelliflèntlesiâiUies,  dont  la  Tour 
troifiéme  relevent  de  fa  Jurifdidion.  '  ^  df  environnée.  Il  y  a  au  coin  de  ces 

Parmi  ces  Villes,  il  y  en  a  une  très-  %  galeries  de  petites  cloches  fulpendues, 
confidérable  ,  nommée  Lin  tçin  tcheou  :  J  lefquelles  éta,nt  agitées  par  le  vent,  ren- 
c’eft-là  que  le  grand  Canal  fe  réunit  à  J  dent  un  fon  aflèz  agréable, 
la  Riviere  de  0«  ho  :  elle  eft  l’abord  de  Non  loin  de  cettè  Tour ,  on  voit 
tous  les  Vaiffeaux,  &  en  quelque  forte  |  quelques  Temples  d’idoles  d’uné'befic 
le  Magafin  général  déroutes  les  matT  %  Architecture,  &  dont  l’ordonnance  ne' 
chandues  qu’on  peut  fouhaitter.  |  déplairoit  pas  aux  connoiffeurs  d’Eu- 
II  y  a  peu  de  Villes  dans  l’Empire  f  rope. 
quifoient  plus  peuplées  Sc  plus  marchan- J  ‘ 


QÜATRIE’ME 
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QUATRIEME  VILLE 

TSIN  TCHEOV  FOU. 


H  E  territoire ,  qui  dépend  |  Chinois  appellentpour  cela 

de  cette  Ville,  eft  partie  |  elle  eft  grolTe  quelquefois  comme  un 
arrofé  de  Rivières,  &  par-  J  œuf  d’oye,  &  neft  pas  plus  folide  que 
rie  montagneux.  Outre  la  J  le  plus  tendre  crayon.  Les  Médecins  de 
fertilité des  terres,  le  voi-  J  la  Chine  en  font  plus  de  cas  que  du  Be- 
finage  de  la  mer  lui  fournit  abondam-  J  zoard  ,  &prétendent  que  la  prenant  pul- 
ment  toutes  les  commodirez  de  la  vie.  vérifée  dans  de  l’eau  chaude ,  eUe  guérit 
On  y  pêche  une  fi  grande  quantité  de  %  auffitôt  les  fluxions  &  les  caterres,  de 
poiflbns ,  qu’on  les  a  à  très-grand  mar-  |;  même  quela  pierre  qui  croît  dans  le  fiel 
ché ,  &  que  des  feules  peaux  011  tire  un  ■«'  du  taureau  eft  bonne  contre  la  jauniflè. 
profit  confidérable.  Cette  Ville  compte  dans  fon  reflbrt  une 

Dans  ce  même  Pays  il  s’engendre  au  %  Ville  du  fécond  Ordre,  &  treize  du  troi- 
ventredesvachcsjunepierrejaunequeles  %  fiéme. 


CINQUIEME  VILLE 


T  EN  T  C  H  E  OU  F-OV. 

’  E  S  T  fur  les  bords  de  la  |  Ports  fur  les  cotés  de  la  mer ,  où  l’on 
mer  qu’eft  fituée  cette  Vil-  •»  pêche  quantité  de  bonnes  Huîtres ,  dont 
le  ,  qui  préfente  un  Ha-  .§•  les  Seigneurs  font  les  délices  de  leur  ta- 
vre  fort  commode.  Il  y  a  >  blc.  Q^ique le  Pays  foit  montagneux, 
une  fortegarnifon  &plu-  I  il  eft  arrofé  de  Rivières,  qui  ne  contri- 
fieurs  Vaiffeaux  armez  qui  gardent  le  ^  buent  pas  peu  à  fa  fertilité.  On  y  trou- 
Golphe.  Elle  a  dans  fon  reflbrt  huit  ^  vêla  pierre  de  A/ieo«ùod»^,  comme  dans 
Villes  qui  en  dépendent,  une  du  fe-  |  laViüeprécédente.Lesbambouxouro- 
cond  Ordre,  &  fept  du  troifiéme.  féaux  y  font  quarrez  contre  l’ordinaire,' 

Une  partie  de  ces  Villes  font  dans  le  %  car  par-tout  fleurs  ils  font  de  figure 
continent,  les  autres  font  de  fort  bons  %  ronde. 


Tome  I, 


ao2  DES-CRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


SIXIEME 


VILLE 


LAI  TCHEOV  FO  V. 

ET  TE  Ville,  quieft  fi-  |;  ques-unes  de  ces  Villes  font  pareiîfe- 
tuée  fur  un  promontoire,  «  ment  baignées  des  eaux  delà  mer,en- 
eft  environnée  d’un  côté  |  tre  autres  Kiao  tcheoit  ,  que  là  fituation 
parla  mer ,  &  de  l’autre  |  rend  très-forte.  Tout  ce  Payseftarrofé 
par  les  Montagnes.  Deux  |  de  Rivières  qui  le  fertilifent  :  il  eft  afTez 
Villes  du  fecond  Ordre ,  &  cinq  du  troi-  ■«•  mêlé  de  Plaines  &  de  Montagnes ,  prin- 
Céme,  relevent  delà  Jurifdiélion.  Quel-  |  cipalement  vers  les  côtes  delamér. 


NÉUVIE'ME  PROVINCE 
DE  LEMPIRE  DE  L  A  CHINE- 


CH^  NSI. 

H  ET  TE  Province,  qui  eft  |  pierre,  &  fiir  les  Montagnes  même  on 
une  des  plus  petites  de  la  f  voit  de  fort  belles  plaines.  Ce  quelles 
Chine,  eft  bornée  au  Le-  %  ont  encore  de- particulier,  c’eft  quelles 
vant  par'^  la  Province  de  |  fourniflènt  des  mines  inépuilàbles  de 
Pe  tche  li-,  au  Sud  par  celle  charbon  de  pierre, qui.,roit  en  morceaux, 

de  Ho  nan  -,  &  au  Couchant  par  celle  S  foit  pilé  &  paitri ,  tient  lieu  de  bois , 
de  Chen  fi  :  la'  grande  Muraille  la  fépare  |  dont  il  ny  a  pas  uneaflcz  grande  quan- 
au  Nord  du  côté  dé  laTartarie.  Elle  J  titépour  le  chauffage  de  cette  Province, 
na  que  cinq  Villes  du  premier  Ordre ,  «•  A  la  réferve  du  ris,  qui  y  croît  plus  ■ 
&  quatte-vingtcinq  Villes  qui  en  dé-  S  difficilement  qu’ailleurs,  parce  qu’il  y  a 
pendent.  '  t  de  Canaux,  elle  abonde  en  tous 

On  ne  compte  point  parmi  ces  Villes  ,  les  autres  grains  ,  fur-tout  en  froment 
quantité  de  Forts  bâtis  à  certaines  dif-  *  &  en  millet  ,  qui  fe  tranlportent  dans 
tances  les  uns  des  autres,  pour  défendre  %  d’autres  Provinces.  Ses  vignes  produi- 
la  grande  Muraille,  &  rendre  les  che-  J  fentde  Bonsraifins,  dontilne  tiendroit 
mins  sûrs.  Il  y  a  de  ces  Places  de  guer-  |  qu’aux  Chinois  de  feire  du  vin  s’ils  voû¬ 
te  qui  font  plus  grandes  &  mieux  peu-  4-  loient ,  mais  ils  fe  contentent  de  les  ie- 
plées,  que  ne  le  font  plufieiurs  Villes.  |  cher  &  de  les  vendre  dans  tout  l’Em- 
L’Hiftoirerapporte  que  c’eft  dans  cet-  J  pire, 
te  Province,  que  les  premiers  Habitans  J  '  On  y  trouve  encore  dumufc  en  abon¬ 

de  la  Chine  ont  fixé  leur  féjour.  Le  ch-  dance ,  quantité  de  Porphyre ,  de  Mar-r 
mat  eneft  fain  &  agréable-  Si  parmi  fes  %  bre,  &,de  Jafpc  de  diverfes  couleurs  :  la 
Montagnes,  dont  elle  eft  pleine,  il  y  en  J  pierre  d’Azur  y  eft  très-comriaune.  On 
a  d’aflreufes  &  d’incultes ,  la  plupart  ne  y  voit  de  tous  cotez  des  Mines  de  fer 
kiffent  pas  d’être  bien  cultivées  ;  elles  ^  très-abondantes ,  dont  on  fait  toutes 
font  coupées  en  terraffes  depuis  k  ra-  |  fortes  d’utenciles  de  cuifine  qui  fetranC- 
cine  jufquau  fommet,  &  toutes  cou-  *  portent  dans  les  autres  Provinces.  On  y 
vertes  de  grains.  ■«>  voit  pareillement  des  Lacs  fàlez  ,  d’où 

On  trouve  en  plufieurs  endroits  deces  J  l’on  tire  du  fel ,  SzbeaucQupdeFontai- 
Montagnes  quatre  à  cinq  cens  pieds  de  |  nés  chaudes  &_boüilkntes. 
terre  folide  ,  làns  y  trouver  la  moindre  * 


S04  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


PREMIERE  VILLE 

ET  CAPITALE  DE  LA  PROVINCE- 

r  A  I  VUE  N  F  O  V. 

H’E’TOIT  autrefois,  une  J  voit  placii  dans  une  diftance  cohvenaÜè 
très-belle  Ville  remplie  de  v  des  Arcs  de  Triomphe  ,  des  Statues  de 
beaux  Palais,  qui  étoient  %  He'ros ,  des  lions,  des  chevaux ,  ,&  d’au- 
habitez  parles  Princes  dû  J  très  figures  d’animaiix  ,  avec  des  attira-  ' 
Sang  de  la  derniere  Fa-  J  des  difFèrentcs ,  &  très-naturelles  :  &. 
mille  Impériale  Tai  mïng  tchao'.  mais  elle  V  tout  cela  eft  environné  d’une  elpece  de 
eft  maintenant  en  partie  déferre  :  ces  |  forêts  d’anciens  Cyprès  plantez  en  éclii- 
grands  Edifices  ont  dépéri  peu  à  peu  ,  &  |  quier.  Ce  Pays  fournit  quantité  de  mufcj 
ont  été  enfutte  tout-à-fkit  détruits ,  làns  V  oa  y  fait  d’aïTez  belle  Vailïèlle  de  terre  : 
que.perfonne  ait  ofé  les  rebâtir  ,  quoi^  v  -la  pierre  d’Azur  y  eft  très-commüüè. 
que  le  lieu  fok  fain  &  agréable.  %  .  LaRiviere  f/ie»  l>o,  dpnfontrôuvè 

Outre  différentes  étoiles  qui  fefabri-  J  le  nom  dans  les  plus  anciens  Livres  de 
quent  en  cette  V  ille  ,  comme  ailleurs  j  |  ta  Chine ,  n’eft  ni  large  ni  profonde  :  el- 
on  y  fait  en  particulier  des  Tapis ,  fa-  «•  le  ne  laiflè  pas  de  contribuer  à  l’embeN 
çon  de  Turquie,  de  quelque  grandeur  f  liffement  &  à  la  commodité  dé  cette  Ca- 
qû’on  lés  commande.  Comme  on  tire  |  pitale,  de  même  ^ue  la  Riviere  à'Ûuei 
des  Montagnes  quantité  du  meilleur  fer.,  v  contribue  à  î’ûtilité  delaVilledei'i 
il  s’y  fait  un  grand  commerce'des  ou-  %  /ok:  car  quoiqueruneSc l’autre nefoiént 
vrages  de  fer  qu’on  y  travaille.  %  nullement  comparables  aux  grandes  Ri- 

Cette  Ville,  qui  eft  ancienne  &  fort  J  vieresyqui  coulent  près  dé  plufieurs  Ca- 
pcuplée  ,  a  environ  trois  lieues  de  cir-  J  pitales  ,  elles  viennent  après-  une  courfe. 
cuit,  &  eft  environnée  de  fortes  murail-  -v  aflèz  longue,  fejetter  dans  le  Fleuve  jau- 
les.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  de  là  Ri-  f  ne ,  &  par  ce  moyen  elles  communi- 
viere  Fuen  ho,6cz  une  Jurifdiélion  fort  J  quent  avec  les  Provinces  de  Ho  nan  & 
étendue  ,  qui  contient  cinq  Villes  du  J  de  Kiang  mn. 

lecond  Ordre  ,  &  vingt  du  ttoifiéme.  v  On  entretient  à  Taiyuen  une  petite 
Ses  coteaux  verdoyans  ,&  lès  Monta-  %  garnifonTartare  fous  un  Officier  nom- 
gnes  couvertes  de  bois,,prélèntent  un  |  mé  Ho  tongta.  Les  Mantcheoux ,'  qui 
Ipeélacle  agréable  à  la  vue.  *  font  maintenant  les  maîtres  de  ce  vafte 

On  voit  fur  les  Montagnes  voifines  v  Empire  ,  ont  peu  de  garnifons  de  leur 
de  fort  beaux-Sépulchres ,  qui  occupent  %  Nation,  &  à  dire  vrai,  il  feroit  difficile , 
beaucoup  d’elpace  ,•&  qui  Ibnt  tous ,  ou  f  &  prefque  impoffible  d’en  fournit  àtant 
de  marbre,  ou  de  pierres  devaille  :  on  y  J  de  Villes,  qui  font,  ou  fur  les  paffages 
(  des 
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des  grandes  Rivières  ,  ou  fur  les  firon-  f  tfe  kîang  ,  qui  traverlê  le  milieu  de  la 
tieres ,  ou  fur  les  bords  de  la  mer.  Ainfi  Chine  ,  fok  pour  veiller  fur  les  Milices 
l’on  fe  conrente  d’en  avoir  dans  quel-  %  des  Provinces  de  Chan  fi  ëc  de  Chen  fiy 
ques-unes  des  premières  Villes  de  l’Em-  J  employées  à  la  défcnfe  de  la  grande  Mu- 
pire ,  foit  pour  foutenir  les  foldacs  Chi-  *  raille  ;  quoique  l’Empereur  écant  Tar- 
nois  qui  font  fur  les  côtes , foie  pour  dif-  tare, il  n’y  enapasmaintenant  un  grand, 
puter  le  pallàge  du  grand  Fleuve  Yang  ^  nombre. 


SE.CONDE  VILLE 


P  I  N  Y  A  N  G  FOU.  . 

U  O I  Q_U  E  Pin  y  a» g  ne  *  &  a  plus  de  quatre  mille  pas  de  circuit, 
foit  que  la  fécondé  Ville  de  Le  Pays  qui  en  releve,  eft  en  partie  - 

la  Province,  elle  ne  le  cède  %  plat,  &enpartiecouvertdeMontagnes, 
point  à  fa  Capitale,  ni  par  |  lestefresyfontcultivéespartout&très- 
fon  antiquité,  ni  par  la  fer-  ^  fertiles  ,  excepté  dans  le  voifinage  de 
tilité  de  fon  terroir,  ni  par  l’étenduë  de  *  quelques  Montagnes  qui  font  incultes 
fonrelTort,  ni  par  le  nombre  des  Villes  J  &c  véritablement  ,  affreufes.  DéuxRivie- 
qu’elle  a  dans  là  dépendance,  qui  font  au  ^  res  qui  partagent  ce  territoire,  ne  fervent 
nombre  de . trente-quatre,  fça voir  fixdu  pas  peu  à  y  entretenir  l’abondance.  Du 

fécond  Ordre ,  &  vingt-huit  du  troifié-  %  côtéde  l’Occident  &du  Midi,  il  eft  bai- 
me,  dont  plufieurs  font  très-confidéra-  |  gnéparle  FleuVeHoitnglx).  PrèsdeNg<«« 
blés,  fans  compter  un  nombre  infini  de  |;  jyfef«ilyaunLaçdontreaueftau£fifalée 
Bourgs  &  de  Villages  fort  peuplez.  Elle  que  celle  de  la  Mer ,  &  donc  l’on  fait 
eftfituéeauxbordsdelaRiviereE»c»  1)0,  .ÿ.  beaucoup  de  fel. 


HE  territoire  de  cette  Ville  à  la  fource  de  la  Riviere.  de  Tfo  tfang  ho. 

n’eft  pas  fort  étendu,  car  *.  Quoiquele  Pays  foit  alfez  plein  de  Mon- 
elle  n’a  dans  fa  dépendan-  |  tagnes ,  les  terres  ne  lailîènt  pas  depro- 
ce  que  huit  Villes  du  troi-  |  duire  abondamment  tout  ce  qui  eft  né  - 
fiéme  Ordre  :  mais  elle  eft  ^  ceflàireàla  vie.Toutce  diftrid:  eft  femé 
ûtuée  dans  un  lieu  agréable,  ôcprefque  %  de  Bourgades  &  de  Villages. 


2o(S  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


QUATRIEME  VILLE 

F  VEN  TC  HE  O  V  FOV. 

N  T  R  E  la  Capitale  &  la  ^  Quoique  le  Pays  foit  a&t  montai 
Vflle  de  Pin  jang  fe  trou-  «•  gneux ,  il  n  eu  eft  pas  moins  cultivé.  On 
ve  cette  Ville  ,  qui  eft  à  |  y  trouve  des  campagnes  abondantes  en 
peu  près  à  une  égale  dif-  J  toutes  fortes  de  grains,  d’épaiflès  forêts, 
tance  de  l’uhe  &  deTau-  J  &  de  bons  pâturages.  On  y  fait  un  breu- 
tre.  Elle  tire  fon  nom  delà  Riviere  Fum  «•  vage  de  ris  nommé  Vang  tçtou,  où  l’on 
ho,  furies  bords  de  laquelle  elle  eft  fituée  %  trente  d’une  façon  particulière  de  la 
du  côté  de  l’Occident,  dans  un  lieu  qui  chair  de  mouton  ;  on  fait  grand  cas  de 
eft  très-commode  pour  le  trafic.  Son  t  cette  liqueur  :  elle  eft  nourriilànte,  a  de 
diftriét  n’eft  pas  fort  étendu  ,  car  il  ne  J  la  force,  &  eft  d’un  goût  délicieux  pour 
contient  qu’une  Ville  du  fécond  Ordre,  |  les  Chinois.  On  y  trouve  beaucoup  de 
&  fept  Villes  du  troifiéme,  quifont  pref-  *■  bains  &  de  fontaines  préfque  bouillantes, 
que  toutes  placées  entre  le  grand  Fleuve  Z  dont  les  eaux  font  dtftérentes,&  par  leur 
Hoang  ho  ,■  &  laRivicre  Fuen.  J  couleur ,  &  par  leur  goût. 

CINQUIEME  VILLE 

TJITONG  FOU. 


ETT  E_  Ville  n’eft  ni 

I  grande  que  les  autres 

de  la  même  Province. 

impor- 

tante  ,  c’eft  le  lieu  où 
elle  eft  fituée  au  miheu  des  Montagnes , 
dont  le  Pays  eft  tout  couvert ,  &  au  feul 
endroit  qui  foit  expofé  aux  excurfions 
des  T artares  :  aufll  eft-elle  des  mieux  for¬ 
tifiées  félon  la  maniéré  Chinoife,  &  on 
y  entretient  une  groflè  garnifon.  Son 
territoire  eft  entouré  de  la  grande  mu¬ 
raille  ,  le  long  de  laquelle  il  y  a  des  Forts 
bâtis  d’elpace  en  elpace,remplis  de  T rou- 
pes  pour  là  défenlè.  Sa  Jurildiiftion  qui 
eft  aflèz  vafte ,  s’étend  fur  quatre  Villes 


^  du  fécond  Ordre,  &  fur  fept  du  troifiémei 
J  On  trouve  dans  fes  Montagnes  d’ex- 
«•  cellentes  pierres  d’azur ,  des  fimples  en 
1  quantité  ,  &  beaucoup  d’autres  herbes 
*  médicinales  que  les  Herboriftes  viennent 
chercher  de  tous  cotez.  On  tire  de  quel- 
Z  ques-uncs  une  pierre  fi  rouge,  qu’en  la 
J  détrempant,  on  s’en  fert  au  lieu  de  ver- 
I  millon  pour  imprimer  les  cachets  :  d’au- 
«  très  fourniflènt  la  pierre  d’azur  fcmblable 
Z  à  celle  qu’on  apporte  en  Europe,  &  une 
Z.  efpéce  particulière  de  jalpe  nommé  Ÿk 
Z  che  très-tranlparent ,  &  qui  a  la  blancheur 
de  l’agathe.  Enfin  fi  y  a  quantité  depor- 
J  phyre ,  de  marbre ,  &  de  jaipe  de  routés 
Z  les  couleurs ,  &  on  y  fait  un  grand  trafic 
^  de  toutes  fortes  de  peaux  qu’on  y  prépare. 


D  I  X  I  E‘M  E  PROVINCE 

DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

C  H  E  N  S  1. 


E  T  T  E  Province  eft  par-  | 
tagéc  en  dcnx  parties,  l’une  «• 
i^C  Orientale-,  &  l’autre  Occi-  % 
dentale ,  (][ui  contiennent  % 
huit  Foa  OU  Villes  du  pre^  * 
mier Ordre  ,  &  cent  fîx  autres  Villes,  ■«• 
tant  du  fécond  que  du  troihéme  Ordre,  % 
qui  en  dépendent  ;  fans  compter  un  1 
grand  nombre  de  Forts  bâtis  d’e^ace  | 
en  efpace  le  long  de  la  grande  mu-  «• 
raille.  -  % 

Parmi  ces  Places  de  guerre  Fa»  tcheon 
ëcSotâepH  font  très-confidérables.  Ilya  * 
dans  la  première  un  V  iceroi  qui  y  réhde ,  ^ 
&  pluheurs  autres  Mandarins,  dont  les  | 
principaux  ne  reçoivent  leurs  ordres  que  J 
de  la  Cour.  La  lècondé  eft  également  J 
forte ,  &  le  Gouverneur  eft  très-puiA  pr 
lànt.  EUeeftdiviféeendcux parties  :  l’ùsè  % 
eft  habitée  par  les  Chinois ,  &  l’autre  par  1 
lesEtrangers  qui  y  demeurent  pour  leur 
trafic.  ,  t 

L’airy  eft  réméré,  le  Peuple  doux,  % 
civil ,  traitable  ,  &  plus  aftèéiionné  aux  ^ 
Etrangers ,  que  les  autres  Chinois  plus 
Septentrionaux.  Le  débordement  des  p, 
Torrens  &  des  Rivières  rendent  la  terre  % 
très-fertile.  Il  y  a  de  riches  mines  d’or  | 
qu’il  eft  défendu  d’ôuVrir:  on  en  trouve 
une  fi  grande  quantité  dans  le  fable  des  | 


Rivières  &  des  RuiiTeaux ,  qu’une  infini¬ 
té  de  pCrfonnes  fubfiftentdugaih  qu’ils 
retirent  en  lavant  ce  làble ,  .&.en  féparant 
l’ôr  qui  y  eft  mêlé. 

Ce  Pays  eft  fujeî  à  être  infefté  de  fau- 
ierellès  qui  broutent  l’herbe,  &  ruinent 
quelquefois  les  plus  abondantes  moifi- 
foiis.  Il  produit  peude  ris,  mais  il  eft  très- 
abondant  en  froment  &  en  millet:  il  y 
croît  fi  promptement  ,  que  pendant 
l’Hyver  les  Laboureurs  font  brouter 
l’herbe  par  les  brebis  ,  Sc  l’expérience 
leur  a  appris  que  c’eft  le  moyen  de  la 
faire  repouflèrauPrintems  avec  plus  de 
force. 

Outre  l’abondance  des  grains  qu’on 
trouve  en  cette  Province  ,  elle  fournit, 
quantité  de  drogues  &  fur-tout  de  la 
rhubarbe,  du  miel  en  abondance,  de  la 
cire,  du  mufe ,  du  cinabre, du  bois  de 
fenteur  qui  reflemble  au  bois  de  Sandal , 
du  charbon  de  pierre, dont  il  y  a  des  mines 
quon  ne  peut  épuiler. 

On  tire  d’un  grand  nombre  dé  Carriè¬ 
res  une  éfpéce  de  pierre  molle  ,  ou  de  mi^ 
néral  àppellé  Hiung  hoang ,  dont  on  fait 
des  vafes  en  fculpture ,  &  que  les  Méde¬ 
cins  regardent  comme  un  ibuverain  re¬ 
mède  contre  toutes  fortes  de  venins,  con¬ 
tre  les  fièvres  malignes ,  &  contre  les  cha-. 


aoS  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINI, 
leurs  contagieufes  de  la  canicule.  Ils  font  J  De  la  laine  des  brebis ,  &  dipoil  des 
tremper  ce  minerai  dans  le  vin  avant  que  f  chèvres,  on  feit  une  étoffe  for  jolie  & 
de  s’en  fèrvir.  Il  eft  de  couleur  rouge  ti-  fort  recherchée  :  onnefè  fertqiî  du  poil 
tant  fur  le  jaune,  &  marqueté  depedts  %  qui  croît  à  ces  animaux  penànt  l’Hy- 
points  noirs  :  il  reffemble  affez  à  du  1  ver,  &  qui  étant  plus  prés  de  1  peau  eft 
crayon.  J  plus  déhcat.  Des  oifeaux  for  eftimez 

"On  y  trouve  auffi  de  petites  pierres  4-  pourleurbeauté,  &  qu’on  nomnePo«/« 
'bleues  qui  tirent  fur  ie  noir,  &  qui  font  %  d'or,  font  auffi  dans  cette  Proviice. 
femées  de  petites  veines  blanches.  Les  J  Enfin  on  y  trouve  toutes  brtes  de 
.Chinois  prétendent  qu’étant  broyées,  &  ^  fleurs  :  il  y  en  a  une  Cir-tout  qii  eft  fort 
réduites  en  ûnepoudre  très-fine,  c’eft  un  v-  eftimée  des  curieux .,  &  qu’ils  çpellent 
excellent  remède ,  &  même  qu’il  proion-  *  la  Reine  des  fleurs  :  elle  eft  aflèzfembla- 
gclavie.  J  ble  à  la  rofejmais  elle  eft  plus  klle,  & 

•Les  cerfs  &  les  dains  y-vont  par  trou-  J  fesfcüiiles  font  plus  larges,  quoquel’o- 
peaux  :  on  y  voit  quantité  d’ours  ,  de  |  deur  n’en  foit  pas  fi  agréable  :elle  n’a 
bœufs  fkuvages  ,  &  d’autres  animaux  ^  point  d’épines  :  fà  couleur  eft  nêlée  de 
fêmblables  à  des  tygres ,  dont  les  peaux  %  blanc  &  de  rouge,  il  y  en  a  auffi  te  rouge 
font  fbrtrecherchées;  des  efpécesdeché-  |  &  de  jaune.  L’arbriffeau  qui  les  produit 
vres  dont  on  tire  le  mufe,  des  bêtes  à  ^  rcfïèmble  aflèz  au  fureau.  Or.  cultive 
laine,  dont  îa  queue  eft  fort  longue -&  5  cette  fleur  avec  un  grand  foin  oans  tous 
ïortgrollè,  &  dont  la  chair  eft  d’un  fort  fes.  jardins  des  Seigneurs  ,  mai:  il  faut 
bon  goût,  fans  parler  d’une  efpéce  fin-  J  avoir  la  précaution  de  la  couvrir  dans 
guliere  de  chauve-fouris  auffi  grofft  que  v-  les  lieux  oii  le.  climat  eft  trop  chaud, 
les  poules ,  &dont  les  Chinois  préfèrent  I  pour  la  garantir  des  ardeurs  du  So¬ 
fa  chair  à  celle  des  poules  les  plus  délica- f  leil. 


partie 
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PARTIE  ORIENTALE 

DE  LA  province  DE  CHEN  SI-,  Y  T  0  N  G. 

PREMIERE  VILLE 

ET  CAPITALE. 

SI  NCAN  FOV-: 

'EST  après  Peking  une  J  ils  étsoient  les  maîtres,  &  la  valeur  de  leurs 
des  plus  belles  &  des  plus  |  Peuples  les  rendoient  très-puilTans.  Le 
grandes  Villes  qui  foient  refte  des  bâtimens  n’a  rien  de  plus  beau 
à  la  Chine  i  die  eft  firuee  %  que  ce  qu’on  voit  ailleurs  :  les  maifons 
dans  une  grande  plaine ,  *  y  font,  félon  lacoûtume  de  la  Chine,  fort 
&  c’eft  où  réfide  le  Tfong  tou  des  deux  «•  baffes  &  affez  mal  conftruites  5  les  meu- 
Provinces  de  Chen  fi,  &  dé  Se  tchuen  :  %  blés  moins  propres  que  dans  les  Provin- 
c’eft  aulli  la  réfidence  du  Gou\^nleur  de  J  ces  Méridionales ,  le  vernis  plus  groffier,- 
la  partie  Orientale  de  cette  Province.  S  a  J  la  porcelaine  plus  rare ,  &  les  Ouvriers 
Jurifdidion  particulière  contient  fix  Vil-  *  moins  adroits. 

les  du  fécond  Ordre  &  trente-une  du  trop  %  Les  principales  forces  des  T àrtares  deC- 

fiéme.  tînéesàladérenfê  duNorddelaChine, 

Cette  Ville  a  été  pendant  plufieurs  fié-  ^  font  en  garnifon  dans  cette  place  fous  un 
des  la  Cour  des  Empereurs  Chinois,  &  ?  Tfian  kiun  ou  Général  de  leur  Nation, 
cft  encore  fort  peuplée  &  fort  marchande  |  lequelavec  fes  Soldats  occupe  les  maifons 
fur  tout  en  mules.  Les  Habitans  ont  lé  J  d’un  ^üartièr  ffiparé  des  autres  par  une 
Talent  de  les  nourrir  &  de  les  dreffer  fi  «■  muraille  ;  il  eft  là  comme  dans  une  For- 
bien,  qu’on  en  voit  plufieurs  à  Pekjng  ^  terefle.  Lus  premiers  Mandarins  de  la 
iefquels  fuiventau  pas  un  cheval  qui  va  %  Province  y  font  en  grand  nombre,  & 
le  trot:  car  à  la  Chine  c’eft  la  coutume  de  J  font  ordinairement  Tartarés.  ■ 

tout'cequ’ilyade  gens  dediftinétion,de  *  Pour  ce  qui  eft  des  gens  du  Pays,  ils 
fe  faire  précéder  par  un  valet  aflèz  bien  %  font  plus  robuftes ,  plus  braves ,  plus  faits 
monté.  Ces  mules  fe  vendent  à  Pel^ng  S  à  la  fatigue,  &  même  d’une  taille  plus 
.tinq  ou  fix  cens  livres-.  *  avantageufe  qu’ailleùrs  ;  ce  qui  eh  rend 

Les  murailles  dont  cette  Ville  eft  envi-  *  les  milices  plus  formidables)  que  celles  de 
ronnée,  font  fort  largeSjfort  élevées, flan-  î  prefque  toutes  les  autres  Provinces, 
quées  de  T  ours  éloignées  entr’cllés  d’üne  %  Les  Montagnes  qui  fe  trouvent  dans, 

portée  de  flèche,  &  entourées  d’un  bon  J  lecerriroircdeé'j«^<î»/<)«,fonttrès-agréa- 
îôlle  relies  n’ont  pas  plus  de  quatre  lieues 'J  blés;  on  y  prend  quantité  de  cerfs  j  dé 
de  circuit,  quoiqu’on  dife  communé-  *  dains,  dehévres,  &  d’autres  bêtes  fau- 
iheht  quelles  égalent  celles  dé  PeAi«g-:  %  vés,demêmequecetteefpécedechauve- 
elles  rèpréfentent  affez  bien  un  quarté,  J  fourisgroffescomme  des poules,dont j’ai 
lesfaces  étant  prefquèégales  ;  quelques-  |  déjà  parlé.  Oh  en  tire  àuffi  une  terre  extrê- 
iines  de  fes  portes  font  magnifiques  &  re-  «•  mement  blanche,  qui  eft  fort  recherchée 
marquablès  par  leur  hauteur.  J  des  Dames  :  elles  la  détrempent  dans  dé 

On  voit  encore  dans  là  Ville  un  vieux  |  l’eau ,  &  s’en  fervent  pour  le  blanchir  lé 
Palais,oùdemeüroientlesanciensRois  «  teint, 
de  la  Province  :  l’étenduë  du  Pays  dont  J 

Tome  /.  Ggg 
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1 

SECONDE  VILLE 


YEN  N  G  A  N  F  OV. 

0’ EST  dans  une  agréable  J  tamineufê ,  quils  appellent  huile  de 
plaine,  &  fur  les  bords  du  ^  pierre,  &  dont  on  fe  lèrt  pour  leslam^ 
Yen  ho  que  cette  Ville  eft  «•  pes. 

fituée.  Dix-neuf  Villes ,  f  Le  Pays  eft  riche  en  Marthes  Zibe- 
dont  trois  font  du  fécond  |;  lines  &  en  Fourrures  précieufes.  On  en 
Ordre ,  &  feize  font  du  troifiéme,  rele-  J  tire  auffi  quantité  de  beau  Marbre ,  & 
vent  de  là  JurilHiclion.  Elle  a  dans  l’en*  de  toutes  les  fortes.  Prefque  par-tout  oa 
ceinte  de  fes  murailles  une  allez  haute  J  voit  de  ces  arbriflèaux,  dont  j’ai  fait  la 
Montagne ,  remarquable  par  la  beauté  |  defcription,  &  qui  produifent  des  fleurs, 
de  divers  Edifices  qu’on  y  a  conftruits.  *  que  les  Grands  de  l’Empire  cultivent 
Ses  Montagnes  diftillentune  üqueurbi-  |  avec  foin  dans  leurs  jardins. 


TROISIEME  VILLE 

F  ONG  TSIANGFOV. 

0N  Oyfeau  fabuleux,  que  |  fa  Jurifdidion  une  Ville  du  fécond  Or^ 
les  Chinois  reprélèntent  dre,  &  fept  du  troifiéme.  Elle  eft  gran- 
avec  une  variété  de  cou^  S  de,&lesbâtimensenfont  alfez beaux» 
leurs  admirables  ,  &  qu’ils  |  L’air  y  eft  tempéré  &fain  ;  tout  le  Pays 
peignent  quelquefois  fur  eft  bien  cultivé,  &  rendu  fertile,  par  les 
leurs  vêtemens  &.  fur  leurs  meubles,  a  ❖  Torrens,  les  Ruilîèaux,&  lès  Rivières, 
donné  le  nom  à  cette  Ville ,  qui  a  fous  J 


QJJ  A  T  R  I  E’  M  E  VI  L  L  E 

HAN  TCHONG  FOV. 


ET  TE  Ville  eft  fituée  | 
fur  la  Riviere  de  Han  :  J 
tout  le  Pays  qui  en  dé-  ❖ 
pend,  &_qui  çonfifteen  ^ 
deux  Villes  du  fécond  Or- 
dre,  &  en  quatorze  autres  Villes  du  troi-  J 
fiéme  ,  eft  arrofé  de  plufieurs  bras  de  «• 
cette  Riviere.  Elle  eft  grande  &  peu-  J 


plée  ;  les  hautes  Montagnes  &  les  Fo¬ 
rêts  ,  dont  elle  eft  enviroimée ,  la  ren¬ 
dent  très-forte,  &  lui  fervent  de  rem¬ 
part.  Les  Vallées  en  font  agréables,  & 
fourniflènt  abondamment .  tous  les  be- 
foins  de  la  vie. 

On  y  trouve  du  miel  &  de  la  cire  en 
quantité  ,  beaucoup  de  mufc  &  de  ci- 


artie  occidentale 


DE  LA  MESME  {PROVINCE.  F  SI. 

CINQ  U  I  EUE  VIL  L  E 

P  I  N  G  L  E  J  N  G  F  OV. 

fur  un  bras  de  là  J  vironnée,  n  arien  que  dagr&blej  &  les 
Riviere  Kin  ho  que  cette  |  eaux ,  dont  le  Pays  eft  arrofé ,  en  ren^ 
Ville  eft  lîtuée  :  tout  s  y  *  dent  le  fêjour  charmant.  Elle  a  fous  û 
trouve  en  abondance  :  le  %  Jurifdiâion  trois  Vâles  du  fécond  Or^ 
climat  en  eft  très-doux  ;  J  dre,  &_fept  du  troifiéme. 
des  Montagnes ,  dont  elle  eft  en- 


m 
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S  I  X  I  EM  E  VILLE 

KONG  r  CH  AN  G  FOU. 


'EST  une  Ville  marcîiàn-  ^ 
de  &  fort  peuplée,  quieft 
bâtie  fur  les  bords  de  la  \ 
RivieredeiTofi.  LesMoiï-  \ 
tagnes ,  prefque  inacceffi-  ^ 
bles  dont  elle  eft  environnée  ,  la  ren-'  < 
doient  autrefois  une  Place  importante  ^ 
à  la  fureté  de  l’Empire ,  lorfqu’on  avoir  ^ 
à  craindre  l’invaflon  des  Tartares.  On  y  ^ 
voit  un  Sépulchre ,  que  les  Chinois  pré-  i 
tendent  être  celui  de  Fo  ht  :  s’ils  difent  ^ 
vrai ,  ce  doit  être  le  plus  ancien  monu-  | 
ment  qui  foit  dans  le  monde.  «s 

On  y  trouve  quantité  de  mufc  ;  on  ^ 
dre  de  prefque  toutes  fes  Montagnes  | 


le  minéral  Hiung  hoang ,  qui  eft,  comitiè 
je  l’ai  dit ,  une  elpece  d’orpiment,  dont 
on  fait  ufàge  dans  la  Médecine  quand 
il  eft  bien  tranfparent ,  &  qu’on  em¬ 
ployé  contre  les  morfures  des  infedes 
venimeux,  &dans  les  maladies  malignes 
&  épidémiques  ,  ou  pour  s’en  guérir , 
ou  pour  s’en  préferver.  On  y  trouve  de 
ces  pierres  bleues  tirant  fur  le  noir,  & 
marquetées  de  petites  veines  blanches , 
qu’on  réduit  en  une  poudre  très-fubtile; 
&  qui,  à  ce  que  difent  les  Chinois ,  eft 
propre  à  conferver  la  fànté.  Cette  Ville 
a  dans  fon  refïbrt  trois  Villes  du  fécond 
Ordre ,  &  fept  autres  du  troifléme. 


SEPTIEME  VILLE 


LI  NG  T  AO  FOU. 


ÎETTE  Ville  eft  fur  les 
bords  d’une  Riviere  qui  fe 
jette  dans  le  Hoang  ho ,  ou 
Fleuve  jaune.  La  quantité 
d’or  qu’on  ramaffe  dans 
le  fable  des  Rivières  &  des  Torrens  du 
voifinage  ,  la  rendent  célébré.  Le  Pays 
eft  plein  de  Montagnes ,  où  fe  trouvent 
grand  nombre  de  bœufs  fàuvages,  & 
de  certains  animaux  fèmblables  auxTy- 
grcs,  dont  les  peaux  font  fort  recher¬ 


chées  ,  &  dont  on  fait  des  habits  d’Hy- 
ver. 

Les  Vallées  font  couvertes  de  bled, 
&  celles  qui  font  voifines  des  Rivières, 
font  remplies  dé  beftiaux ,  &  fur- 


❖  de  bêtes  à  laine- 


-^ui  -c 


a  queue 


fort 


longue  ,  &  dont  la  chair  eft  très-délica¬ 
te.  Enfin  tout  le  territoire  qui  dépend 
de  cette  Ville  ,  eft  afièz  abondant  :  il 
confiftc  en  deux  Villes  du  fécond  Or¬ 
dre  ,  &:  trois'  du  troifiérae. 


HUITIE’ME 
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HUITIEME  VILLE 


Kl  N  YANG  FOU. 


■  N  a  toujours  regardé  cet-  coutume  de  fortifier  leurs  Vüleâ-. 

te  Ville  à  la  Chine  com-  |  Les  Sources  d’eaux  &  les  Rivières  qui 
me  une  Place  très-propre  *  arrofent  le  Pays ,  le  rendent  très-fertEe. 
à  arrêter  les  incurfions  des  J  On  y  trouve  une  certaine  Herbe  nom^ 
Tartares-.  Les  foflèz  qui  1  mée  Kin  fe  , .  c’eflr-à-dire  ,  foye  dorée  , 
l’environnent ,  font  très-profonds  ;  les  J  qu’on  regarde  comme  un  exceUent  re- 
ïHuraüles  font  également  fortes.  La  Ri-  mede;  &une  efpece  de  fève,  qui ,  à  ce 
Viere ,  dont  elle  eft  prefque  entourée ,  %  qu’on  alïùre  ,■  eft  un  ipécifique  admira- 
ies  divers  Forts  élevez  d’elpace  en  e£-  J  ble  centre  toute  forte  de  venin.  Cette 
pace  ,  joints  aux  Montagnes  &  aux  Ri-  <1^  VEle  n’a  dans  fa  dépendance  qu’une 
vieres ,  dont  elle  eft  comme  enfermée  ;  4.  Ville  du  fécond  Ordre  ,  &  quatre  du 
tout  cela  en  fait  une  Place  très-forte ,  %  troifiéme." 
à  la  maniéré  dont  les  Chinois  ont  ac-  J  ,  '  ^ 


VILLE  GELEBRË  ÛO  SECOND  ORDRE 

LAN  TC  H  EOV: 


ÜOIQÜE  Lantcheouàt  J  pitale  dé  la  partie  Occidentale  dé  cette 
foit  qu’une  VEle  du  fe-  ^  Province ,  &  le  Siège  du  Gouverneur , 
cond  Ordre  ,  &  quelle  4  parce  que,  vû  là  lituation ,  qui  la  rend 
dépende  de  la  précéden-  %  voiline  de  la  grande  MuraEle ,  Sc  des , 
te,eUe  nelailfepàs  de  te-  J  principales  Portes  de  l’Oüeft,E  eft  fecEe 
nir  un  rang  célébré  dans  la  Province, ,  ❖  d’envoyer  du  fecours  aux  foldats  qui  en 
parce  que  c’eft  la  meilleuréqui  fetrou="  |  défendent  l’entrée^ 
ve  fur  les  bords  du  Fleuve  jaune.  J  Le  commerce  de  cette  Ville  le  fait 
On  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  une  ^  principalement  en  peaux  qui  viennent 
grande  VEle;  cependant  elle  eft  la  Ca-  |  de  la  Tartarie  par  i'i  ning  ôc  To  pa^  par 
Tome  L  Hhh 
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où  il  £mt  pflèr  néceflàirement  ,  auffi  *  vache  :  il  eft  gros ,  &  prcfque  aulE  épais 
bien  qu  en  étofes  de  laine  de  plufieurs  +  que  la  bure  ;  on  en  feit  des  habits  pro- 
forccsjuneelpecedclèrgetteaflèzfine,  t  près  à  lè  défendre  de  la  neige,  car  dans 
nommée  Co»  jong ,  eft  la  plus  eftiméec  %  ce  Pays-là  on  n’a  rien  de  meilleur, 
elle  eft  prcfque  aulE  chere  que  le  latin  J  Gn  &it  encore  en  quelques  endroits 
ordinaire ,  mais  die  lè  gâte  ailement ,  ■«■  de  ces  cantons  ime  étoffe  nommée  Tk 
parce  qu’on  a  de  la  peine  à  la  défen-  ^  he  mien-,  elle  eft  tilTuë  de  fil  &  de  lainej 
dre  des  vers  :  on  l’appelle  Co  he ,  lorf-  J  &  pourroit  être  comparœ  à  notre  dro- 
qu’elle  eft  grolEére.  |  guet  ,  II  elle  étoit  aulfi  ferrée  &  auffi 

On  nomme  Pepng\mc  autre  étofiè  «  fournie.  Nonobftant  tout  ce  commerce, 
à  poil  court  &  abattu ,  qui  eft  fujette  J  Lan  tcheou  ne  paffe  pas  à  la  Chine  pour 
au  même  inconvénient,  &  qui  eft  aulfi  ^  une  Ville  riche, 
chere.  Le  Mkou  jong  eft  fait  de  poil  de  ❖ 


ONZIEME  PROVINCE 


DE  DEMPIRE  DELA  GHINR 

TCHVEN, 


A  Province  de  Se  tchuen  &  très-viFs  ;  dés  cerfs  >  des  dains',  des 
nele  cede  guéres  àk  plâ-  ^  perdrix ,  des  perroquets  j  &  de  ces  pou- 
part  des  autres  Provin-  S  les ,  dont  la  kine  eft  fembkblè  à  celle 
ces,  ni  par  k  grandeur  ,  |  des  brebis ,  qui  font  fort  petites  3  qui 
ni  par  fon  abondance.  El-  J  ont  les  pieds  courts  j  &  qui  plaifent  in- 
le  eft  bornée  au  Nord  par  la  Province  4-  finiment  aux  Dames  Ghinoifes,  lefquek 
de  elle»  /s  au  Devant  par  celle  de  %  les  en  élevent  par  amufement.  C’eft  dé 
ejunng',  au  Midi  par  ccUes  de  Koei  tcheoti  |  cette  même  Province  qu’on  tire  k  meil- 
&  de  Yun  mn;  &  au  Couchant  par  le  |  leure  Rhubarbe  ,  &  k  véritable  racinê 
Royaume  de  Thibet,  &  quelques  Peu-  v-  de  Fou  lin ,  qui  renferme  fous  fon  écorce 
pies  circoayoifins.  Elle  eft  partagée  en  |  une  chair  blanche  ,  fpongieufc  ,  &  un 
dix  Contrées  j  qui  comprennent  dix  |  peu  gluante  s  dont  les  Médecins  font  un 
ydles  du  premier  Ordre  3  &  quatre-  *  grand  ufagedans  leurs  remedes  3  &  qu’ils 
vingt-huit  autres  Villes  ,  tant  du  fe-  %  font  entrer  prefque  dans  toutes  leurs  re- 
cond  3  que  du  troifiéme  Ordre  qui  en  J  cettes.  On  en  trouve  de  fauvages  dans 
dépendent ,  fans  parler  des  Villes  de  les  autres  Provinces  3  mais  qui  n’eft  pas 
guerre  3  &  des  Forts  qui  y  font  en  grand  |  fi  grande  que  k  véritable ,  &quiabien 
nombre.  '  %  moins  de  vertu.  Elle  fournit  pareille- 

Le  grand  Fleuve  Yang  tfe  kjang  tra-  J  ment  une  autre  racine  nommée  Fe»  fe , 
verfe  cette  Province ,  qui  eft  très-fiche  ^  |  qui  eft  d’un  plus  grand  prix ,  &  par  con- 
îion-feuleihent  par  k  quantité  de  foye  féquent  d’un  ufage  moins  commun, 
qu’efte  produit  3  mais  encore  par  fes  f  Comme  cette  Province  eft  éloignée 
Mines  de  fer  3  d’étain ,  &  de  plomb  ;  par  J  de  k  mer^il  feroit  difficEe  d’y  tranfportér 
fon  ambre  &  par  fes  cannes  à  Cicre  3  |  du  fel  :  k  Providence  y  a  pourvu  ;  on 
par  fes  excellentes  pierres  d’aimant  3  &  creufe  des  puits  dans  les  Montagnes3 
les  pierres  d’azur  3  qui  font  d’un  très-  %  d’où  l’on  tire  une  eau  falée  :  cette  eau 
beau  bleu.  Elle  abonde  en  mufe.  ^  évaporée  fur  le  feu ,  kiflè  du  fel ,  mais 
On  y  trouve  quantité  d’orangers  &  |  qui  ne  fale  pas  fi  bien  que  celui  de  k 
decitronniersjdeschevaux  très-recher- V  men 
chez 3  parce  qu’üs  font  petits ,  fort  jolis  j  % 
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PREMIERE  VILLE 


ET  CAPITALE  DÈ  LA  PROVINCE. 


T  CHÎNG  r  OU  F  O  V, 


■  E’  T  Oi  If'  autrefois  |  rajîitîe.  Mais  quand  toutes  ces  divifions 

une  des  plus  belles  Vil-  ^  étant  réünies  dans  un  même  lit, &aug--^ 

les  de  l’Empire  ;  mais  %  mentées  des  eaux  de  la  Riviere  Hin  cha 

ayant  été  ruinée  en  l’an-  f  kjang ,  le  Fleuve  coule  de  la  Province  de 

née  1646  ,  auffi  bien  J  Se  tchuen  dans  celle  de  Hou  quang^i. 

que  toute  la  Province,  devient  très-dangereux ,  tant  par  la  ra-  ‘ 
pendant  lés  guerres  civiles  qui  ont  pré-  i  pidité  de  fon  cours,  queparlarencon-  ' 
cédé  le  changernent  de  la  Monarchie,  %  tre  des  rochers,  dont  le  Pays  eft  rem- 
elle  n’a  rien  retenu  de  là  première  fplen"-  |  ph. 

deur.  Elle  ne  laiflè  pas  d’être  três-peu-  f  Ce  n’eft  que  depuis  Kiti  tchèou  fou 
plée  &  très-marchande.  Son  diftrid  eft  %  quon  peut  dire  avec  vérité,  qUelêTit 

fort  étendu  :  car  fix  Villes  du  fecond  |  fiangcü  le  plus  large, le  plus  profond. 

Ordre,  -& vingt-cinq  dutroifiéme,re-  |  &  le  plus  navigable  des  Fleuves  de  la 
lèvent  de  fa  Jurifdidion.  Elle  eft  toute  Chine.  La  largeur  de  fon  embouchure 
coupée  de  Canaux  revêtus  de  pierres  |  dans  l’Occéan  Oriental  ,  eft  prefque 
de  taille  quon  y  a  conduits,  &  qui  font  |  de  fept  lieues  i  mais  celle  de  fon  lit  à 
navigables.  ,  :  ^  niême,  la  Ville  la  plus 

On  n’y  voit  pas  un  pouce  de  terre  voifine,  bâtie  exprès  pour  en  défendre . 
q^ui  ne  fiait  cultivé.  Les  campagnes  font  %  l’entree  ,  &  où  demeure  un  Général 
arrofées  de  petits  Ruiflèaux  ,  qui  s’y  J  Tartare ,  n’a  guéres  qu’une  demie  lieue 
trouvent  naturellement ,  ou  qu’on  y  a  *  de  largeur.  C’eft  ce  que.  l’on  a  mefuré' 
fait  couler  par  artifice.  Parmi  les  Riyie-  y  de  laiameufe  Montagne  Km  chan,  qui 
res  il  y  en  a  une  qui  a  la  propriété  de  J  eft  au  milieu  du  Fleuve ,  d’où  l’on  prit 
donner  au  velours  qu’on  y  lave,  un  luf-  J  avec  les  inftrumens,des  points  déjà  con¬ 
tre  &  un  éclat  finguÜer  :  il  y  en  a  une  *  nus.  Ce  qui  fait  Voir  qu’en  matière  de 
autre  qui  eft  fort  eftiinée  à  caufe  de  la  I  diftance,  il  ne  faut  prelque  point  comp- 
trempe  que  fes  eaux  donnent  au  fer.  %  ter  fur  les  bruits  populaires  :  car  quoi- 
Son  terroir  eft  le  feul  de  la  Province  *  que  ce  paiîàge  foit  fort  fréquenté  ,  les 
qui  foit  plein.  Les  Canaux ,  dont  il  eft  J  mefures  des  Chinois  n’en  font  pas  plus 
Coupé,  reçoivent  leurs  eaux  du  ^  juftes ,  &  ils  les  ont  fort  éxaggérex. 

qui  eft-là  fort  paifible ,  &  plus  lent  que  -% 


SECONDE 
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SECONDE  VILLE 


T?AÙ  Ï^ING  FO  V. 

Ha  Ctuation  de  cette  Ville  La  plupart  de  fes  Montagnes  hé 

entre  deux  Rivières  quoi-  %  font  pas  delàgréables  àla  vue.  Les  Mon- 
que  petites ,  la  rendent  J  tagnes  cultivées  qui  sy  trouvent  ,  & 
aifez  belle,  '&  également  J  les  Forêts  dont  eËes  font  couvertes  ne 
marchandé  :  fés  maifons  ^  préfentent  rien  d'aflreux.  Elle  compté 
font  bienbâties-,  toutlePays  qui  en  dé-  J  dix  Villes  fous  là  Jurifdidioh  ,  dont 
pend,  éft comme  couronné  de  Monta-  J  deux  font  dulècohd  Ordre,  ôe  huit  du 
gnes,  où  f  on  trouve  beaucoup  de  cerfs  &  *  troifiéme, 
dedains.Ilfournitdumufcén  abondance.  4 


TROISIEME  VILLE 


C  HV  N  k  1 NG  F  OV-, 

Bette,  Viùe  qui  eft  fl-  1  cote  plus  de  terres  labourables  -,  que  dans . 

tuée  fur  une  belle  Rivie-  ^  le  territoire  de  dont  jé  viens  de 

re,  contient  dans  fonref-  %  parler. 

fort  deux  Villes  du  fe- J  On  en  retire  beaucoup  de  foye ,  des 
cond  Ordre  ,  &  fept  du  |  Oranges  de  toutes  les  fortes,  dé  la  racine 
troifiéme.  Elle  eft  environnée  de  Mon-  *  de  fcorfonere ,  &  une  efpéce  de  châtai- 
tagnes,  dont  quelques-unes  font  toutes  f  gnes  agréables  augoût.Durefte  il  n’.ya 
Souvettes  d’Orangers.  On  y  trouve  en- î  rien  de  bien  remarquable.  ' 


Tome  t,  Tiî 


QUATRIEME  VILLE 


SV  TCHEOU  FOU, 


■  A  Gtuation  de  cette  Ville  1  que  de  ce  qui  peut  contribuer  aux  dou- 
fur  les  bords  du  Fleuve  J  ceurs  &aux  commoditez  de  la  vie. 
Yang  tfe  kjang  ,  la  rend  4-  Prefque  par  tout  la  terre  produit  de 
très-marchande  ,  &  très-  %  ces  efpèces  de  rofeaux  que  nous  nom- 
celebrej&lui  donne  com-  |  mons  Bamhoux  ,  dont  lés  Chinois  font 
munication  avec  la  Capitale,  &  avec  J  tant  de  différens  ouvrages.  Dix  Villes 
plufieurs  autres  Villes  de  la  Province.  «  du  troifiéme  Ordre  relevent  defajurif- 
Le  Pays ,  nonobftant  fes  Montagnes ,  |  diâion. 
n’en  eft  pas  moins  fertile.  Rien  n’y  man-  J 


CINQUIEME  VILLE 


CH  O  N  G 

B’  E  S  T  une  des  plus  belles  J 
Villes  &  des  plus  marçhan-  ^ 
des  de  la.  Province  ,  qui  ^ 
compte  dans  fon  reflbrt  J 
trois  Vüles  du  fécond  Or-  | 
dre ,  &  onze  du  troifiéme.  Elle  eft  au  t 
confluent  de  deux  R.ivieres  retnarquaT-  | 
blés,  qui  jointes  enfemble  fecilitent  fon  J 
commerce  avec  toutela  Province.  L’une  | 
fe  nomme  Hin  cha  kiang  ou  làble  d’or  : 
en  venant  de  la  Province  d’F»«  «an,  elle  S 
ramaflè  toutes  les  eaux  des  Montagnes,  '  J 
qui  bornent  la  Tartarie  limitrophe.  | 
L’autre  qui  vient  encore  de  plus  loin  «■ 
hors  de  la  Chine,  eft  proprement  le  Ta  % 
kjang  i  quoiqu’on  l’appelle  de  divers  f 


ING  F  O  V. 

noms-lùivant  les  lieux  par  où  il  pafTe. 
M^s  après  Yo  tcheoafoa ,  on  la  nomme 
cpnftamment  Ta  kjang),  ou  Yang  tfe 
kjang. 

Tchong  hjng  eft  bâtie  fur-  une  Mon¬ 
tagne  ,  où  les  maifons  paroiflènt  s’éle¬ 
ver  peu  à  peu  en  forme  d’Amphitheâ-- 
tre  :  tout  le  Pays  qui  en  dépend  eft 
d’une  vafte  étendue ,  &  eft  mêlé  de 
plaines  &  de  Montagnes.  L’air  y  eft 
fain  &  temperé.  On  y  fait  de  fort  jolis 
coffres  de  cannes  entrelacées  qu’on  peint 
de  diverfcs  couleurs.  On  pêche  dans  fes 
Rivières  d’excellens  poiflbns.  Les  tortues 
fur-tout  y  font  fort  eftimées. 
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SIXIEME  VILLE 


KOEI  TCHEOV  F  O  V. 

O  M  M  E  cette  Ville  >  J  pli  de  Montagnes  ,  rinduftrie  des  La- 
qui  eft  fituée  fur  les  |  boureufs  Chinois  l’a  rendu  très-fertile  5 
bords  du  grand  Fleuve  S  on  n’y  voit  pas  le  moindre  pouce  de 
Yang  tfe  kiang ,  fe  pré-  J  terre  en  friche.  On  y  trouve  encore 
fente  d’abord  à  l’entrée  |  beaucoup  de  mufe  ,  &  quantité  de  ces 
de  la  Province,  on  y  a  J  puits  dont  on  tire  le  fel  ;  les  Orangers 
établi  un  Bureau  où  l’on  ,paye  les  droits  ^  &  les  Citroniers  y  abondent.  Dans  les 
des  marchandifes  qu’on  y  apporte  :  le  |  lieux  les  plus  Septentrionaux ,  les  Mon- 
commerce  la  rend  très-opulente.  Dix  ^  tagnesfont  très-rudes  &  de  difficile  ac- 
Villesreleventdefajurifdiâion,  fçavoir  ^  cès  :  elles  font  habitées  par  des  Peuples 
une  du  fécond  Ordre ,  &  neuf  du  troi-  *  très-groffiers ,  fl  on  les  compare  avec  le 
fîéme  Ordre.  Quoique  le  Pays  foitrem-  J  commun  des  Chinois. 

S  E  P  T  I  E’  M  E  VILLE 

M  d  HOV  F  OVy 

SETTË  Ville  qui  eft  bâ-  |  d’une  très-petite  étendue  ,  eft  bien  ar- 
tie  fur  les  bords  de  la  Ri-  |  rofé  &  fertile.  Quelques-unes  de  fes 
viere  Km  cha  kiang  -,  n’a  v-  Montagnes  font  remplies  de  cerfs.  Sa 
qu’une  feule  Ville  du  troi-  ^  fîtuation  lui  procure  les  avantages  du 
uéme  Ordre  qui  foit  de  fà  4-  commerce  ,  dont  il  ne  tient  qu’a  fes 
dépendance.  Son  territoire  quoique  %  Habitans  de  profiter. 

H  UIT  I  E’ME  VILLE 

LONG  NGd  N  F  O  V. 

Ü  O I  QU  E  cette  Ville  |  éomme  là  clef.  Auffi  comiiiande-t’elle  à 
n’ait  dans  fa  dépendait-  ^  plufleürs  Forts  ,  qui  étoient  autrefois 
ce  que  trois  Villes  du  «  plus  néceffaires  qu’ils  ne  le  font  mainte- 
troinéme  Ordre  ,  elle  a  f  nant ,  pour  défendre  la  Province  deTin- 
cependant  toujours  paf-  j  vafion  desTartares.  Le  Pays  eft  mêlé  de 
fé  pour  une  des  plus  im-  Montagnes  efearpées,  &  de  vallées  aflèa 
portantes  de  la  Province ,  dont  elle  eft  ^  fertiles. 


NEUVIEME  VILLE 


T  s  VN  Y  FOU-. 


^  ETTÉ  Ville  neft  confi-  <>  fort  deux  Villes  du  fécond  Ordre,  &qua^. 

dérable,  que  parce  quelle  J  tre  du  troifiéme.  Tout  le  Pays  eftfort 
Pi  eft  fur  les  confins  de  la  Pro-  t  moriragneüx:il  ne  laiflè  pas  d’être  bien 
vince  de  Koei  tcheou  ,  doiir  |  arrofé ,  &  affez  fertfle  en  différens  en- 
^  elle  peut  défendre  l’entréè  >  droits, 
é  là.  Elle  compte  dans  fon  ref-  | 


DIXIFM 

T  ONG  te 

■  ’  E  S  T  une  placé  mili¬ 
taire,  de  même  que  les 

les  Habitans  font  de  vieux  Soldats  -,  qui 
de  peres  en  fils  font  engagez  dans  la  pro- 
feflion  des  armés.  Outre  leur  folde  ils 
ont  encore  les  terres  qui  font  proche  dé 
leurs  Villes.  Ces  troupes  fe  licentient  en 
tems  de  paix,  &  pour  les  récompenfer,  on 
les  met  engarnifondans  toutes  les  fron¬ 
tières  du  Royaume. 

Outre  ces  Villes  du  premier  Ordre ,  il 
y  en  a  encore  quelques  autres ,  qui  bien 
qu  elles  ne  foient  que  du  fécond  Ordre, 
ont  cela  de  particulier  qu’eUes  ont  un  ref- 


E  V  I  L  L  E 

H  U  E  N  FOV. 

I  fort  d’où  relevênt  des  Villes  du  troifiémê 
I  Ordre ,  &  plufieurs  Forts  ou  Places  de' 
^  guerre ,  telles  que  font  les  fuivantes. 

J  Tong  tchonen  tchsott  j  dont  le  Pays  eft 
I  arrofé  de  plufieurs  Rivières  qui  le  ferrili- 
«•  fent  ;  l’air  y  eft  très-fain ,  les  plaines  & 
«•  ■  les  Montagnes  y  font  bien  cultivées  ;  la 
I  terre  y  produit  quantité  de  cannes  dont 
J  on  tire  le  meilleur  fucre  :  on  y  voit  grand 
J  nombre  de  Bourgades  trés^peuplées. 

Kiating tcheou, dont  le tCîTitokc2Lno£i 
X  de  plufieurs  Rivières,  fournit  beaucoup 
de  ris  ;  l’on  y  trouve  le  mufe  en  abon- 
I  dance. 

I  Ya  tcheou  qui  eft  la  plus  voifine  du  T hh 
^  het  ,ôc  qui  commande  à  plufieurs  Forts 
I  bâtis  furlafrontierede  cette  Province. 


DOÜZÎE’MÊ 


DOUZIE’ME 


DE  L’EMPIRE 

VV  A  N 


B’  E  S  T  la  plus  confide- 
rable  des  Provinces  Méri¬ 
dionales  de  la  ChinCiLa 
P  ro  vince  de  Fo  kjen  la  b  or¬ 
ne  au  Nord-Eft  i  celle  de 
Kiang  ji  au  Septentrion;  celle  de  Quang 
fl  èc  le  Royaume  de  Tong  king  au  Cou-' 
chant  ;  tout  le  refte  eft  environné  de  la 
Mer  -,  où  l’on  trouve  quantité  de  Ports 
commodes.  On  la  divife  en  dix  contrées , 
qui  contiennent  dix  Villes  du  premier 
Ordre  ,  &  quatre-vingt  quatre  Villes  tant 
du  fécond  que  du  troifiém'e  Ordre,  fans 
y  comprendre  plufieurs  Forts  ou  Places 
de  guerre ,  la  Villede  Adacao^  &  Tlilede 
àtSanàim  dont  jè  dirai  un  mot,  parce 
que  l’une  &  l’autre  font  devenues  célé¬ 
brés  en  Europe. 

Le  Pays  eft  partie  plat,  partie  monta-^ 
gneux;les  campagnes  font'  fi  fertùes, 
quelles  produifent  du  grain  deux-  fois 
chaque  année.  Tout  ce  qui  peut-contri- 
bueraux  délices  de  la  vie,  s’y  trouve  en 
abondance.  Elle  fournit  de  l’or ,  des  pier¬ 
res  précieufês ,  de  la  foye ,  des  perles , 
de  l’étain ,  du  vif  argent ,  du  fucre,  du 
cuivre ,  du  fer ,  de  l’acier ,  du  falpêtre ,  de 
i’ébene,  du  bois  d’aigle ,  &  plufieurs  for¬ 
tes  de  bois  de  featçur^ 

Terne  l. 


PROVINCE 


DE  L  A  CHiNi 

G  ro  Na 


j  La  terre  y  produit  toutes  fortes  dè 
*  fruits;  desgrenades,desraifins,despoi- 
J  res.,  des  prunes,  des  châtaignes,  &  des 
J  pêches  ;  mais  ces  fruits  ont  de  la  peine  à 
1  mèùrir,on  en  peut  feire  cependant  d’aflèz 
«■  bonnes  confitures.  ÉÜe  en  produit  d’aU- 
%  très  qui  font  exceÜens  ;  tels  font  les  Ba- 
I  nanes,  les  Ànanas,  les  Li  tek, les  Long 
J  yuen  ,  les  'Orangers ,  &  les  Citrons  de 
I  toutes  les  fortes. 

X  fiir  dés  arbres  aufli  épineux  qùe  le  font  lêî: 
I  Citroniers,  mais  beaucoup  plus  grands  :1a 
I  fleur  en  eft  blanche,  &  répand  une  odeur 
%  exquife  ;  on  en  tire  par  diftillation  une 
I  eau  très-agréable  :  fon  fruit  eft  préfquc 
I  aùfli  gros  que  la  tête  d’un  Homme ,  fà 
^  peau  relîèmble  aflèz  à  celle  dés  autres 
S  Oranges ,  mais  fa  chair  eft  ou  rougeâtre  ^ 
I  6ublânche,&aungoûraigre-doux. 

1  _  Il  y  croît  un  autre  fruit,  le  plus  gros 
qui  fe  voye ,  lequel  éft  attaché  non  pas 
4  aux  branches  de  l’arbre,  mais  au  tronc: 
^  ■  fbn  écOTce  eft  très-dure  :  il  y  a  au-dedans 
J  quantité  de  petites  loges  qui  contiennent 
4  une  chair  jaune,  fort  douce  Sefortagréa- 
^  ble ,  lorfque  le  fruit  eft  mûr. 

%  Sur  les  côtes  de  la  Mer  on  y  pêche  des 

I  poiftbns  de  toutes  les  efpéces ,  des  hui- 
KkK 
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ues  ,  dfes  écreviflès,  des  crafeles  de  tires-  j  lêfqueis,  àce  qu  oü  aflUre,  des  qu’ils  font 
bon  goût,  &des  tortues  extraordinai-  ^  rirez  de  l’eau ,  s’ehdurcifïènt  comme  les 
rement  grolTes.  Les  Chinois font  de  leurs  S  pierresies  plus  dures:  c’eft,  dit-on, un 
■écaillés  une  infinité  de  jolis  ouvrages:  %  bonremede  contre  les  fièvres  chaudes. 
On  y  trouve  encore  quantité  de  Paons  *  Il  croît  encore  fiir  les  Montagnes' 
feuvages  &domeftiqûes,qu’on  tranfpor-  v-  une  quantité  prodigieüfe  d’un  ozier  ad- 
te  dans  lés  autres  Provinces.  J  mirable,  qui  n’eft  pas  plus  gros- que  le 

Il  y  a  une  multitude'  prodigieüfe  de  J-  àaige  ;  il  rampe  à  terre,  &  pouffe  des 
canards  domeftiques  ,  que  ces  Peuples  J  feions  fort  longs ,  qui  reflemblentàdes 
nourriffent  avec  induftrie:  ils  font  éclore  «■  cordes  entortillées.  Lepaffegeenefttel- 
leurs  œufs  dans  un  four  ou  dans  du  fii-  %  lement  embarraffé,  que  les  Cerfs  mê- 
mier  :  ils,  les  mettent  fur  de  petits  ba-  %  mes  ne  fçauroient  s’en  tirer, 
teaux,  &  en  mènent  de  grandes  bandes,  Cet  ozier  eft  très-fouple  ,  &  ne  fe 
pour  paître  fur  les  bordsdela  Mer,quand  t  rompt  pas  aifément  ;  on  en  fait  des  ca¬ 
che  eft  baffe ,  où  ils  trouvent  des  hui-  «  blés  &  des  cordages  de  Navire:  on  les 
très,' des  coquillages ,  &  plufieursinfec-  %  fépare  en  des  filets  fort  déliez,  dont  on 
tes  de  Mer.  Quantité  de  bateaux  y  vont  J  fait  des  corbeilles ,  des  paniers,  des  clayes, 
enfemble,  &  par  conféquènt  plufieurs  |  desfiéges,&  des  nattes  fort  commodes, 
bandes  de  ces  canards  fe  trouventmêlez  *  fur  le^uelles  la  plupart  des  Chinois  cou- 
fur  le  rivage.  Dès  qu’on  frappe  fur  un  Z  chent  en  Eté ,  parce  quelles  font  fraî- 
baffin ,  chaque  bande  retourné  fur  fon  |  ches.  .  ,  , 

bateau, commc-les Pigeons  ferendentà  |  Les  Peuples  de  cette  Provincê  font 
leur  colombier.  v-  très-^iiiduftrieux  ,  &  quoiqucMs;  foieiït 

Ce  ^'ily  a  eiicorede  rare  dans  cette  S  peu  inveritifi,ils  font  très-aarOitsàimi- 
Provihc'e,  ceft  l’arbre  qué  les  Portu-  |  fertouslesouvrâgesqir’ilsvoyennC^gBd 
gais  ont  appelle  Rois  de  fir:  &  en  effet  V-  on  leur  montre  quelque  noüvéfoüvfâ- 
il  reffemblé  au  fer  par  fa  couleur,  par  |  ge  venu  d’Europe,  ils  le  font  auffitôt , 
fedUreté,  &par  fk-  pefanteur,qui  nelui  1  &  dans  une  grande  perfedion. 
permetpas  de  flotter  fur  l’eau.  |  Comme  la  Province  de eft 

On  y  voit  âüfti  un  autre  bois  patticu-  *  maritime ,  &  la  plus  éloignée  de  la  Cour, 
lier,qu’ils  ont  nommé  bois  de  rofe',  dont  |  fon  Gouvernement  eft  un  des  plus  con- 
les  Ouvriers  chinois  font  dés  tables,  |  fidérables  de  l’Empire.  Celui  qui  en  eft 
des  châifes  ^  &  d’aütres  ameublemens  :  J  le  Tfong  teu ,  feft  aufti  de  la  Province 
iieft  dnn  noir  tirant  fur  lerouge  ,  marqué  %  de  &  c’eft  pour  cette  raifon 

de  veinés  &  peint  naturellement.  Z  qu’il  réfide  quieneftplus 

Sur  les  côtes,  &  dansunLaederifle  |  VOifine,  afin  d’être  plus  a  portée  d’y  don- 
de  Hai  ffm ,  on  prend  des  Canqres ,  Z  ner  fes  ordres. 
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PREMIERE  VILLE 

ET  CAPITALE  DE  LA  PROVINCE- 


^UJNG  TCHEO  V  F  O  V. 


H  a  Ville  que  tes  CMneis  | 
npnimmtQuangteheou-,Q&:  ^ 
ccHe  que  tes  Européaris  % 
appclicntCrf»/o».C’eftune  | 
despluspeuplees&despluS  | 
opulentes  de  la  Chine  ;  pcut-^ètre  tient-  «■ 
elle  te  premier  rang,  depuis  qu  à  fon  com-^  % 
mercc  avec  les  Royaumes  vôifins ,  elle-a  J 
joint  eelui  de  l’Europe.  Elleeftd’aiüeurs  | 
bâtie  fur  une  des  plus  belles  Rivières  de  % 
l’Empire  ,  qu’on  a  raifon  de  nom-  * 
mer  Tij-  he ,  fur  tout  à  Canton ,  prce  que 
venant  de  la  Province  de  Quangfi,  elle 
en  rencontré  une  autre  alîèz  profonde  | 
pour  porter  d’aflèz  grands  Vaifièaux  J 
depuis  la  mer  jufqu’àuprès  de  la  Ville  »  ^ 
&  que  ce  grand  Fleuve ,  partes  Canaux  ^ 
qu’u  remplit  d’eau ,  aboutit  à  divérfes  % 
Provinees.  ,  | 

Son  embouchure  eft  large ,  &  p^us  ^ 
terrible  par  fon  nom,  Hsa  ;wc»,c’eft-à-  4 
dire ,  porte  du  T ygre ,  que  par  fes  Forts ,  f . 
qui  n’ont  été  conftruitS  que  pour  arrê-  J 
ter  tes  Pyrates  Chinois.  Ses  bords ,  tes  j 
campagnes  voifinès,  les  collines  mêmes  ^ 
y  font  bien  cultivées ,  &  pleines  de  ris  J 
où  d’arbres  toujours  vérds.  ^ 

La  grande  quantité  d’argent  qu  on  | 
y  apporte  des  Pays  les  plus  éloignez  ,  y  * 
attire  les  Marchands  de  toutes  les  Provin-  4 
ces ,  de  forte  qu’on  trouve  dans  ce  Port  J 
prefque  tout  ce  qu’il  y  a  de  curieux  &  * 
de  rare  dans  tout-  l’Empire.  Les  Habi-  J 
tans  d’ailleurs  font  fort  laborieux,  très-  | 


adroits  j  &  fur-toiît  estrêmemenr  habi¬ 
les  à  imiter  tes  ouvrages  qu’on  leur  mon¬ 
tre,  à-  exécuter  proprement  les  deffeins 
qu’on-  leur  donné  ,  &  à  embellir  les  ou¬ 
vrages  ,  lèiquels  pour  la  plûpan  ne  font 
pas  fort  eftimezàPffe»^  ,  nrd’ün  grand 
prix ,  parce  quêtes  ouvriers  de  Peking  ne 
les  trouvent  pas  affiz  foliées. ,  ni  alîèz 
éxaéiement  travaillez ,  foit  que  la  ma- 
tierey  fbitépargnécjpumalchoifie  ;  foit 
que  le  travail  y  foit  négligé  dans  ce  qui 
ne  paroît  pas  au  dehors. 

Neanmoins  les  étoifesdefoye,  nom¬ 
mées  Cha  qu’on  fait  à  Canton ,  font  efti- 
méesà  Pektng,  comme  lesmeilleüres  eri 
ce  genre,  &  fur-tout  celles  qui  font  fc- 
mées  de  fleurs ,  percées  a  jour  comme 
des  dentelles,  dont  l’ufage  eft  fort  com¬ 
mun  pendant  l’Eté,  parce  quelles  font 
à  bon  marché  &  d’une  propreté  ache¬ 
vée. 

Les  ouvriers  de  fa  Ville ,  dont  le  - 
nombre  eft  prefque  incroyable ,  ne  fuf- 
fifent  pourtant  pas  pour  te  commercé 
qui  s’y  fait  :  on  a  établi  une  fi  grande 
quantité  de  Mannfetftüres  à  Fo  chan ,  que 
ce  Bourg  eft  devenu  célébré  dans  toute 
la  Province. 

Fo  chan  n  éft  qu’à  quatre  lieUes  dé 
Canton  :  dans  te  tems  des  troubles ,  dont 
cetté  grande  Ville  fiit  agitée ,  le  trafic 
fe  tranfporta  dans  cette  Bourgade ,  qui 
a  au  moins  trois  lieues  de  circuit ,  qui 
eft  d’un  très -grand  abord  ,  &  qui  ne 
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cede  en  rien  à  Canton ,  ni  pour  les  ri-  J  chauflee ,  bâties  de  terre  avec  desaccons. 
cbefTes ,  ni  pour  la  multitude  de  lès  Ha-  |  pagnemens  de  briques ,  &  couvertes  de 
bitans,  qu’on  dit  cependant  être  de  plus  S  tuiles. 

d’un  million  d’ames.  J  Dans  les  rues  tout  eft  boutique  ,  & 

C’eft  à  Canton  que  réfide  le  Viceroy  :  J  il  y  régné  une  gratide  propreté.  Les  hon- 
le  refibrt  de  cette  Capitale  comprend  J  nêtes  gens  fe  font  porter  en  chailè  ;  le 
dix-fept  Villes,  dont  une  eft  du  fécond  ■^'peupleremplitlesraés,Iur-toutlesporte- 
Ordre,  &  les  feize  autres  du  troifiéme.  %  faix,  la  plupart  nüds  pieds  &  jambes 
Il  n’y  a  guéres  de  fpedacle  plus  char-  J  nues ,  &  même  nud,  tête ,  ou  avec  un 
mant  ^ue  celui  qui  fe  préfente  à  la  vûë,  J  chapeau  de  paille  d’une  vaftecirçonfé- 
lorfqu’on  entredanslaRivjerequicon-  «■  tence  ,  &  d’une  figure  allez  bizarre, 
duit  à  cette  belle  Ville  t  tout  eft  varié,  %  pour  le  garantir  de  la  pluye,ou  dés  ar^ 
tout  eft  riant  :  ce  font  des  prairies  à  perte  j  deurs  du  Soleil.  On  trouve  prefque  tous 
de  vûé  d’un  verd  exquis  ;  ce  font  des  |  cespauvres  gens  chargez  de  quelque  far- 
boccages  ou  de  petits  coteaux  qui  vont  if  deau  ;  car  il  n’y  a  point  d’autre  commo- 
en  amphithéâtre  ,  &  fur  lefquels  on  J  dité  pour  voiturer  ce  qui  fe  vend  &ce 
monte  par  des  dégrez  de  verdure  faits  |  qui  s’achete  ,  que  les  épaules  des  hom- 
à  la  main  :  tantôt  on  voit  des  rochers  *  mes. 

couverts  de  moulfe ,  tantôt  des  Villages  «  Si  les  Maifons  des  particuUers  n  ont 

êu’on  découvre  entre  de  petits  bois  :  ce  $  rien  de  remarquable  qUe  leur  propreté, 
>nt  quelquefois  des  Canaux  qui  for-  |  on  ne  laiflè  pas  d’y  voir  d’alfez  beaux 
ment  des  Mes où  qui  fe  perdant  dans  J  édifices.  Les  Templesd’Idoles,enviroii- 
lesterresjlailfent  voir  des  rivages  d’une  nez  de  Cellules  de  Bonzes ,  ont  quel- 
beauté  vive  &  naturelle  :  tout  ce  Payfage  %  que  chofe  dé"  fingulier.  La  Salle  de  Gon- 
eft  enchanté.  J  focius,  auin  bien  que  l’Académie oùles 

,  On  entre  enfuite  dans  une grandeVille,  |  Lettrez  s’affemblent ,  pour  faire  leurs 

S'  îftcommeuncompofédetrois Villes  ❖  compofitions ,  font  des  morceaux  cu- 
rentesjféparées  par  de  belles  &  hautes  %  rieux. 
murailles,  mais  tellement  jointes,  que  f  Les  Yamen^  ou  Palais  des  Manda-  . 
k  même  porte  fertpour  fortir  de  l’une,  |  tins  ont  aulTi  leur  beauté  &  leur  gran- 
&  rentrer  dans  l’autre  :  le  tout  forme  |  deur ,  avec  diftérence  neanmoins  de  ce 
une  figure  à  peu  près  quarrée.  «■  qu’en  ce  genre  on  appelle  grand  &  beau 

.  Le  circuit  ne  le  cede  pas  beaucoup  |  en  Europe. 

à  celui  de  Paris  :  ceux  qui  font  éloi-  |  La  Riviere  eft  chargée,  le  lotig  des 
gnez  du  centre,  marchent  quelquefois  J  deux  rivages,  d’une  quantitéprodigieufe 
une  heure  entière  en  chaife  pour  faire  v-de  Barques  ârangs’multipliez,qm  font 
une  vifite  :  il  n’y  a  cependant  ni  vuides ,  f  les  feules  habitations  d’un  Peuple  infini , 
ni  jardins  fort  fpacieux  :  on  y  voit  feu-  |  &  qui  font  une  efpece  de  Ville  flottante: 
lementd’affez  belles  Places,  qui  ont  leur  «■  ces  Barques  fe  touchent,  &  forment  des 
agrément.  S  rues  :  chaque  Barque  loge  toute  une  fa- 

Les  rues  font  longues ,  droites ,  pa-  J  mille,  &  a,  de  même  que  les  Maifons, 
vées  de  pierres  de  taille  fort  dures,  &  |  des  compartim'ens  pour  tous  les  ufages 
aifez  étroites,  à  la  réfervede  quelques-  |  du  ménage.  Le  petit  peuple  qui  habite 
unes  plus  krges,  où  l’on  trouve  de  dif-  %  ces  Barques ,  fort  dès  le  grand  matin 
tance  en  diftance  des  Arcs  de  Triom-  %  pour  aller  pêcher,  ou  travailler  au  ris, 
phes  :  il  y  en  a  de  couvertes ,  où  Ibnt  *  qu’on  feme  &  qu’on  recueille  deux  fois 
les  plus  belles  Boutiques.  Les  Maifons  ^  l’année. 

n’y  font  rien  moins  que  magnifiques  :  |  A  compter  toüt  ce  qui  compofc  la 
^es  font  prefque  toutes  des  rez  de  |  Ville  de  Casto»  ,  on  prétend,  comme  je 
■  viens 
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viens  de  le  dire ,  qu'il  y  a  au  moins  un  |  le.  Ainfî  il  feut  que  chacun  fe  retire  en 
million  d’ames  :  ce  qui  rend  la  chofe  *  fon  quartier,  aufütôt  que  le  jourcom- 
croyable,  c’eft  l’étenduë  de  la  Ville,  &  %  mence  à  manquer  :  cette  police  de  la 
la  grande  affluence  du  Peuple,  qui  rem-  J  Chine  prévient  bien  des  défordres  ,  & 
plit  fins  ceflè  les  rues ,  où  il  ne  paroîr  *  il  arrive  que  pendant  la  nuit  tout  eft 
prefque  jamais  aucune  femme.  auffi  tranquille  dans  les  plus  grandes 

Auboutdechaqueruëfe  trouveUne  J  Villes,  que  s’il  n’y  avoir  <p’une  fetde 
barrière,  qui  fe  ferme  tous  les  foirs  un  famille, 
peu  plus  tard  que  les  portes  de  la  Vil-  ^ 


SECONDE  VILLE 


CH  J  O  TCHEOV  FOU. 

0’EST'  une  Ville  fituée  |  Une  vafte  plaine,  toute  environnée  de 
entre  deux  Rivières  navL  i  Collines ,  fur  la  cime  defquelles  on  a 
gables,  qui  fe  joignent  à  %  planté  au  cordeau  des  arbres  fruitiers , 
l'endroit  où  elle  eft  bâtie  ,  |  &  d’efpace  en  efpace  des  boccages  d’un 
l’unequivientde  la  Ville  |  plan  toujours  verd.  Toute  la  contrée 
de  Nan  hiong,  &  l’autre  qui  coule  de  la  ^  d’alentour  appartient  à  ce  Monaftere , 
Province  de  Hou  quang.  Le  bord  d’une  %  dont  on  fait  monter  l’origine  jufquâ 
de  ces  Rivières ,  qui  eft  au  Couchant,  J  huit  à  neuf  cens  ans.  •  ° 

eft  joint  à  la  Ville  par  un  Pont  de  ba-  |  Le  Démon  ,  qui  eft  le  finge  des  œu- 
teaux ,  &  eft  fortliabité.  Tout  ce  Pays ,  ^  vres  de  Dieu ,  a  fès  p^nitens,  comme  il 
qui  eft  femé  de  Bourgades ,  eft  très-fer-  %  a  fès  vierges  &  fes  martyrs  :  on  prétend 
oie  en  ris  ,  en  herbages  ,  en  fruits  ,  J  que  le  Fondateur  de  ce  Monaftere,  dont 
en  bétail ,  &  en  poiüons  :  mais  l’air  *  le  corps  y  eft  révéré ,  pai&  fa  vie  dans 
n’y  eft  pas  ,làin  ,  &  fouvent  depuis  la  S  laplusàffreufe  auftérité,  &  qu’une  chaî- 
mi-Oclobre  jufqu’au  mois  de  Décem-  *  ne  de  fer  qu’il  portoit,  lui  ayant  pourri 
bre  ,  il  y  régné  des  maladies, -qui  en-  J  la  chair,  &  s’y  étant  engendré  des  vers, 
lèvent  quelquefois  un  grand  nombre  de  «■  il  avoir  tant  de  foin  de  ménager  fes 
fes  habitans.  Elle  a  dans  fa  dépendance  %  fouffirances ,  qu’il  ramaifoic  ces  vers  à 
fix  Villes  du  troifiéme  Ordre.  Près  d’une  %  mefure  qu’iis  tomboientde  fon  corps  , 
de  ces  Villes  il  croît  des  rofèaux  noirs  ,  *  &  les  remettoit  en  leur  place  ,  difant 
dont  on  fait  diverfes  fortes  d’inftrumens,  «  qu’il  y  avoir  encore  de  quoi  ronger, 
qu  on  croiroit  être  d’ébene.  %  Lés  Bonzes  fes  fuccelîèurs  fuivent 

A  une  hèuë  deChao  (cheeu,  eft  uncé-  J  mal  fes  exemples,  car  quoiqu’ils  faifent 
lebre  Monaftere  de  Bonzes  ,  qui  étoient  J  profefflonde  chafteté,  on  dit  qu’ils  s’a- 
autrefois,  à  ce  qu’on  affure  ,  au  nom-  «  bandonnent  à  toutes  fortes  de  debau- 
bre  de  mille.  On  ne  peut  rien  voir'  de  ches.  Autrefois  le  Peupùe  qui  alloit  chez 
plus  agréable  que  fa  fîtuadon.  Du  mi-  J  eux  en  pèlerinage,  fe  plaignoit  fort  de 
heu  de  la  grande  Montagne,  nommée  J  leurs  vols  &  de  leurs  brigandages;  mais 
Non  hoa  ,  où  il  eft  placé  ,  on  découvre  t  à  préfentony  a  mis  ordre, 
un  agréable  défert,  qui  s’étend  dans  | 

Tome  I. 


LU 


TROISIEME  VILLE 


NJN  HIO 


très  -  marchande ,  &  un  * 
des  plus  grands  abor^  $ 

tagne,  qui  fépare  la  Province  de  Qwang  * 
tong  de  ceEe  de  Kiangji.  Il  en  fort  deux  ■9- 
groflès  Rivières,  dont  l’une  a  fon  cours  % 
vers  le  Midi,  &  l’autre  vers  le  Septen-  l 
trion  ;  celle-ci  fe  partage  teUement  en  | 
diverfêsbranches,<ju’elle  ne  perd  rien  de  ^ 
fcs  eaux,  parce  quelle  s’enfle  continuel-  $ 
lement  des  chutes  d’eau  qui  viennent  J 
des  Montagnes.  Cette  Ville  n’a  fous  là  | 
Jutifdiiftioîi  que  deux  Villes  dutroifiéme  ^ 
Ordre.  | 

Entre  Nan  hiong ,  qui  eft  la  derniere  J 
Ville  de  la  Province  de  Qmng  ton  g,  &  J 
Nan  ngan ,  qui  eft  la  première  de  la 
Province  de  Âï4»|;/,fè  trouve  une  gran-  J 
de  Montagne  nommée  Met  lin,  fur  la~  | 
quelle  on  fait  un  chemin  aflèz  extraor-  J 
dinaire.  Le  chemin  qu’on  fait  d’une  Ville  I 
à  l’autre ,  eft  d’environ  dix  lieües;  celui  î 


N  G  FOV. 


qu’on  fait  fur  la  Montagne  ,  eft  d’un 
peu  plus  d’une  Ueue  ;  il  eft  bordé  de  pré¬ 
cipices  J  mais  comme  il  eft  allez  large , 
on  n’apprend  point  qu’il  y  foit  arrivé 
aucun  accident. 

Du  haut  de  la  Montagne  là  vûë  s’é¬ 
tend  fort  loin  dans  l’une  &  l’autre  Pro¬ 
vince  :  on  y  voit  une  elpece  de  Temple 
bâti  en  l’honneur  &  à  la  mémoire  du 
Mandarin  ,  qui  a  fait  faite  ce  chemin 
admirable,  ôc  le  plus  célébré  de  la  Chi¬ 
ne  ,  parce  que  c’eft  le  paflàge  de  tout  ce 
qui  vient  de  l’Orient  &  du  Midi;  ce  qui 
le  rend  fi  fréquenté  prefque  en  tout  ' 
tems ,  que  les  rues  dés  grandes  Villésne 
le  font  güérès  davantage.  Les  Marchands 
de  diverfes  Provinces  y  ont  fait  ériger 
tout  récemment  à  leurs  frais  un  monu¬ 
ment  de  piérre ,  fur  lequel  ils  ont  fait 
graver  l’éloge  du  Viceroy  qui  avoir  foin 
des  Douanes  de  la  Province  de  Quang 
tong ,  5c  qui  en  fit  diminuer  Confidéra- 
blement  les  droits. 
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QUATRIEME  VILLE 

HOEI  TCHEOV  FOV. 

BETTEVilleeft  prefque  J  jointàTOrient  les  bords  des  deuxRivie- 
cnvironnce  d’eau,  &  dans  res  qui  s’y  alfttnblent.  L’autre  eft  au 
un  Pays  dont  les  terres  |  Couchant  fur  un  petit  Lac  qui  baigne 
fontles  meilleures  de  toute  J  les  murs  delà  Ville.Ce  Lac  quin’aqu’une 
la  Province,  &  fertilifêes  |  lieue  de  circuit,  eft  revêtu  tout  autour 
par  quantité  de  fources  d’eau  vive.  Elle  J  d’une  digue  de  pierre.  Le  rivage  eft  em^ 
a  dans  foridiftridonze  Villes,  dont  une  belli  de  jardins,  &  de  grands  arbres  qu’on 

eft  du  fccond  Ordre ,  &  les  dix  autres  du  1  y  a  plantez  :  deux  I  fles  qui  font  dans  ce 
troifiéme.  J  Lac ,  &  où  Ton  a  bâti  des  maifons  de  plai- 

ToutcePays  quieftvoifindelaMer,  fonce,  communiquent  Tune  à  l’autre  pat 

abonde  en  poiflbns,  en  huîtres,  en  écre-  |  un  beauPont.quiy  a  été  conftruit. 
viflès ,  &  en  certains  cancres  ou  crables  |  C’eft  dans  une  Montagne  de  ce  dif- 
qui  font  d’un  fort  bon  goût  :  on  y  trou-  |  trid,  quon  trouve  des  Papillons  fingu- 
ve  auffi  des  tortues  d’une  grollèur  ex-  liers  par  leur  beauté  &  par  leur  grof- 
traordiiiaire  ,  &  les  Ouvriers  Chinois  %  feur,  qui  s’envoyent  à  la  Cour,  &  qui 
font  de  leurs  éca^es  toutes  fortes  de  jo-  |  s’enployent  à  certains  ornemens  quon 
lis  ouvrages.  J  foit  au  Palais.  J’en  ai  foit  la  defcription 

On  y  voit  deux  Ponts  remarquables  ;  *  ailleurs, 
l’un  qui  eft  de  quarante  arches,  &  qui  |  . 

CINQUIEME  VILLE 

TCHJO  TCHEOV  FOU. 

B’  E  S  T  prefque  àrembou-  J  tient  onze  Villes  du  troifiéme  Ordre. 

chure  de  la  Rivière  Han  ^  Tout  ce  Pays  n’eft  féparé  de  la  Pro- 
kjang ,  que  cette  Ville  eft  ^  vince  de  Fo  kjen  que  par  des  Monta- 
fituée  :  elle  reçoit  le  flux  |  gnes ,  &  il  eft  fi  bien  arrofê ,  que  la  terre 
&le  reflux  de  la  Mer  juf-  J  y  eft  par-tout  très-fertile ,  excepté  dans 
ques  fous  fes  murailles.  Elle  a  au  Levant  ^  quelques  endroits  où  le  Sol  eft  pierreux 
un  Pont  magnifique  qui  eft  très-long  %  &  incapable  de  culture. 

&  également  large.  Son  didrid  con-  | 
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SIXIEME  VILLE 


T  CH  AO  Kl  N  G  FOV. 


'EST  dans  eette  Vâ-  ^ 
le  ,  qui  au  fentiment  < 
des  coimoiflèurs  eft  la  •< 
mieux  bâtie  5  &  la  plus  J 
belle  de  la  Province ,  ^ 

_  que  réfide  le  Tfong  toa  '< 

des  deux  Provinces  de  Qmng  tong  &  de  ] 
Qmng ^ telle  eft  fituée  fur  la  Riviere  Ta.  \ 
ho  :  vers  l’Orient  on  voit  fur  fes  bords  ^ 
une  belle  Tour  â  neuf  étages.  Le  Port  eft  < 
fott  fpatieux,  au  confluent  de  trois  Ri-  < 
vieres  ou  grands  Canaux,  dont  l’un  con- 
duit  à  Canton.  Ce  Canal  eft  û  reflèrré  ^ 
entre  des  Montagnes,  que  dans  le  tems  < 
des  pluyes ,  il'  caufe  quelquefois  le  dé-  ^ 
bordement  de  la  Riviere.  ' 

DeTchao  krng  jufqu’a  Canton ,  on  ne  \ 
voit  des  deux  cotez  de  la  Riviere  que  de  < 
gros  Villages,  &  ils  font  fi  près  les  uns  < 
'des  autres,  qu’on  les  prendroit  pour  un  I 
foui  Village-:  on  en  laiflè  fur-tout  un  à  " 
gauche  d’une  longueur  extraordinaire.:  ^ 
On  ÿ  compte  près  de  deux  cens  maifons ,  i 
qu’on  prendroit  pour  des  Tours  quar-  I 
rées,  &  qui  ièïventd’azile  aux  Habitans'  ^ 
&  â  leurs  eifets,  dans  des  tems  de  révol-  i 
tes,  oudans  des  irruptionsfubitesde vo-  l 


leurs  i  on  pafle  enfuire  au  bout  du  Vil¬ 
lage  de  Fo  chan ,  où  l’on  compte  un  mil¬ 
lion  d’ames. 

Il  y  a  fur  la  Riviere  feule  plus  de  cinq 
mille  Barques  ,  qui  font  aulfi  longues 
que  nos  médiocres  Vaiflèaux,  &  chaque 
Barque  loge  une  famille  entière;  fins 
compter  une  infinité  de  bateaux  de  Pê¬ 
cheurs,  &  de  Canots  qui  fervent  à  paf- 
fer  d’un  bord  à  l’autre,  car  fur  ces  gran¬ 
des  Rivières  il  n’y  a  point  de  Ponts. 

On  trouve  dans  ce  Pays  quantité  de 
Paons  fauvages  &  apprivoifez,qu’on  voit 
rarement  dans  les  autres  Provinces,  a 
moins  qu’on  ne  les  y  tranfporte.  On 
trouve  aufli  quantité  de  bois  d’aigle.,  & 
de  ce  bois  marqué  de  veines  &  peint  na¬ 
turellement  ,  que  les  P  ortugais  ont  nom¬ 
mé  Pao  de  roja ,  ou  bois  de  rofe ,  dont  les 
Ouvriers  chinois  font  différens  meubles 
,  qui  mérircnt  d-  être  recherchez.  Les  Mon- 
-tagnes  fourniffent  aulE  de  grands  arbres 
qu’ils  ontnommez  Bois  defèr,a.  caufe  de  fi 
dureté  &  de  fa  pefanteur. 

une  Ville,  du  fewnd  Ordre,  &  cinq  du 
troifiéme. 


SEPTIEME 
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SEP  TI  PME  VILLE 


KJO  TCM'EÙV  F'OV. 


EE  flux  &  le  reflux  de  laMcr 
monte  jufqu  a  cette  Ville, 
de  forte  que  les  Sommes 
Chinôifes  peuvent  y  en¬ 
trer,  &  e’eft  avec  la  ferti¬ 
lité  des  terres,ce  qui  y  répand  l’abondan¬ 
ce.  Elle  à  dans  fon  rëlTort  une  Ville  du 
fécond  Ordre,  &  cinq  du  troifiéme. 

Tout  ce  diftrid  eft  entouré  en  partie 
dé  là  Mer,  &  en  partie  de  Montagnes  ^ 
qui  font  cbnime  autant  de  murailles  dont 
àe  eft  enfermée.  Oh  y  trouve  quantité 
de  Paons  &  d’excellensOy  féaux  de  proy  e: 
on  en  tire  des  pierres  qui  approchent  du 


i  marbre  ,  &  qui  rfepréfenteht  naturelle^ 
J  ment  des  eaux,  des  Montagnes,  &  des 
Payfages  :  on  les  taille  en  efpéce  de  feiiil- 
I  les,  &  on  en  fait  des  tables  &  d’autres  meu- 
^  blés  curieux. 

I  On  pêche  dans  cette  Mer  une  forte  de 
Cancres  aflèz  femblables  aux  Cancres 
%  ordinaires  :  ce  qu’ils  ont  de  fmgulier , 
J  c’eft  qu’étant  hors  de  l’eau  ils  fe  petri- 
«  fient  fans  perdre  leur  forme  naturefle. 
J  C’eft  félon  les  Médecins  Chinois  un  ex¬ 
il  cellent  remede  pour  guérir  des  fièvres 
4  chaudes. 


HUITIEME  VILLE 


■Lien  r  cheo  v.  fov. 


ETTÈ  Ville  eft  fituée  J  Ce  Paysconfine  avec  le  Royaume  de 
près  de  la  M.er  qui  y  forme  dontileftféparépardesMon- 

un  Port  fort  commode  ?  tagnes  inacceflibles.  On  y  trouve  beau- 
pour  les  Sommes  &lesBar-  %  coup  de  Paons ,  on  y  pêche  des  perles , 
que  s  :  fi>n  reflbrt  eft  peu  |  &  on  y  travaille  à  pluileurs  jolis  ouvrages 
comprend  qu’une  Ville  du  |  d’écaille  de  Tortue, 


fécond  Ordre,  &  deux  du  troifiéme. 


Tome  h 


Mmiü 
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NEUVIEME  VILLE 


LO  VI  T  CLîE  OU.  FO  U. 


nE  tcirrôir  où  dlfimée  cette  ‘ 
Ville  eft  des  plus  agréa- 

toutes  les  Villes  Occiden¬ 
tales  de  cette  Province  :  il 
eft  prefijue  environné  de  la  Ma:,  &  n  eft 
féparé  de  l’Ifle  de  Hai  nan,(ÿit  par  unpe- 
tit  détroit  où  l’on  dit  qu'on  pêchoit  autre¬ 
fois  des  perles. 

Il  y  a  quantité  de  Bourgades  dont  les 


;  Habitafts  ne  s’occupent  iqùe  de  la  pêche 
•  qui  les  fait  fubfifter  :  car  les  côtes  fout- 
f  niflènt  quantité  de  poilïbns  de  toutes  les 
H  fortes  :  il  y  croît  par-tout  de  ces  oziers 
^  rampans,  qui  traînent  de  longs  fcions 
femblables  à  une  corde  entortillée, dont 
’  les  Chinois  font  une  infinité  de  jolis  ou- 
h  vrages.Cette  Ville  nafousfajurifdiâicp 
\  que  trois  Villes  du  troifiéme  Ordre. 


DIXIEMEVILLE 

ET  CAPITALE  DE  L  I  S  L  E 

DE  HAI  N  AN, 


KIVN  TCHEOV  FOV. 


Ha  I  N  A  N  fignifie  |  delaCoirlii«i;i'i«e5  à  FOccidentunepartic 
Midi  de  la  Mer  :  c’eft  +  decemêmeRoyaume,&unepartiedu 
une  grande  Ifle  qui  a  au  S  To«g^'»g;  &  à  l’Orient  la  Mer  delaChi- 
Septentrion  la  Province  1  ne. 

de  que  l’on  voit  J  La  plus  grande  étendue  de  l’Ifle  de 

diftiniftement  dans  un  Hai  nan ,  eft  de  l’Orient  à  l’Occident  : 
tems  ferein  ;  au  Midi  le  Canal  que  for-  S  elle  eft  d’environ  fonçante  à  foixante-dix 
nielebancP<îr<?of/,  avec  la  côte  Orientale  J  lieuës  ;  celle  du  Septentrion  au  Midi,  de 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


quarante  à  cinquante.  Ainfi  cetteiflea  *  Obligez  d’abandonner  aux  Chinois  leurs 
à  peu  près  cent  foixante  lieues  de  eir-  j  plaines  &  leurs  campagnes ,  ils  fe  font 
cuit.  '  %  feit  une  retraite  dans  les  Montagnes  du 

Le  terrain  de  la  partie  du  Nord  ne  |  centre  de  l’Ifle ,  où  ils  font  à  couvert  de 
forme  ,  pour  ainli  dire,  qu’une  plaine  J  toute infulte delà  partdeleursconqué- 
depuisla  côtejufqu’àquinzelieuësd’en-  «•  rans. 

foncement.  Celui  du  Sud  au  contraire,  Ces  Peuples  ne  lailToient  pas  d’avoir 
demême  que  celui  de  l’Eft,  font  couverts  %  autrefois  avec  les  Chinois  une  correfo 
de  très-hautes  Montagnes.  ^  pondance  ouverte  :  ils  expofoient  deux 

Ce  n’eft  qu’entre  ces  Montagnes  êc  ^  fois  par  an  l’or  qu’ils  avoient  tiré  de 
celles  qui  occupent  le  centre  de  l’ifle  j  %  leurs  mines  ,  &  leur  bois  d’Jigle  &  de 
qu’on  rrouve  des  campagnes  cultivées;  ^  Calamha  II  eftimédetousles  Orientaux^ 

&  ces  plaines ,  quoiqu’une  très-petite  *  Un  Député  alloit  éxaminer  fur  la  Fron- 
portion  de  l’Ifle ,  font  encore  incultes  en  tiere  les  toiles  &  lesdenrées  des  Chinois  ; 

plufieurs  endroits  ,  &  reniplies  de  fa^-  %  &  les  principaux  de  ceuxnri  ferendoient 
blés.  %  a.  l’et^age  préparé  dans  les  Montagnes, 

Cependant  la  grande  quantité  de  Ri-  |  Onconvenoitdes  prix,  &  après  que  les 
vieres  ,  &  les  pluyes  que  donnent  les  marchandifes  des  Chinois  y  avoient  été 
changemens  des  Saifons  ,■  rendent  les  %  tranfportées ,  on  leur  remettoit  fidèle- 
campagnes  de  ris  aifez  fertiles;  &  la  ré-  J  ment  les  chofes  dont  on  étoit  convenu, 
coite  que  l’on  fait  fouvent  deux  fois  l’an-  *  Les  Chinois  faifoient  dans  cet  échange 
née,mffitaux  befoins  d’un  Peuple  aflèz'  «•  des  profits  immenlès,  dont  les  Couver» 
nombreux.  '  ^  neurs  tiroient  la  meilleure  partie. 

Le  climat  de  la  partie  Méridionale  eft  L’Empereur  Cang  hi  informé  de  la 

fort  mal  fain  :  les  eaux  iûr-tout ,  à  ce  quantité  prodigieufod’or,  que  ce  com- 
qu’alTurent  les  Chinois  -,  y  font  perni-  mercedonnoit  à  lès  Mandarins,  eut  plus 
cieufes;&ils  ont  la  précaution  de  faire  %  d’un  motif  de  défendre  fous  peine  de 
boüillir  le  matin  toute  celle  qu’ils  doi-  %  mortàtousfesSujetSjd’avoircommuni-’ 
vent  confommer  pendant  la  journée.  cation  avec  ces  Peuples.  Cependant 

L’Ille  eft  du  relfort  de  la  Province  de  ^  quelques  EmilTaires  fecrets  des  Gouven- 
Quangtong  :  Kim  tchcoH  fou  fa  Capitale  J  neurs  voifins,  trouvent  encore  le  moyen 
eft  fituée  fur  un  Promontoire,  &'  les  ^  de  pénétrer  chez  eux, mais  ce  qu’on  en 
Vaillèaux  viennent  mouiller  jufques  4.  tire  depuis  trente  ans  par  ce  commerce 
fous  fesmurs.  Deux  fortes  de  Manda-  J  caché,  n’eft  rien  en  comparaifon  de  ce 
tins  y  commandent  ,  comme  dans  les  J  qu’on  en  droit  autrefois, 
autres  parties  de  la  Chine  :  c’eft-à-dire ,  *  Ces  Inliilaires  ne  paroillènt  donc 
des  Mandarins  de  Lettres  ,&  des  Man-  %  prefque  plus,  à  moins  que  le  caprice  ou 
darins  d’Armes,  ou  Officiers  de  guerre.  |  le  fouvenirde  leur  ancienne  liberté,  ne 
Trois  Villes  du  fécond  Ordre,  &dixau-  j  les  porte  à  foire  irruption  dans  les  Vlla- 
tres  Villes  du  troifiéme  font  foumifes  à  là  «  ges  voifins  dés  Chinois.  Ils  ont  quelque- 
Jurifdidion.Ces  Villes  fontpréfquetou-  %  fois  tenté  d’en  furprendre ,  mais  ils  font 
tes  fur  le  rivage.  fi  mal  difeiplinez  &  fi  peu  courageux , 

La  plus  grande  partie  de  l’IHe  obéit  j  que  cinquante  Chinois  ,  quoiqu’affez 
à  l’Empereur  de  la  Chine.  Il  n’y  a  que  le  mauvais  Soldats ,  en  feront  fuir  mille: 
Pays  du  milieu  nommé  Li  mou  chan ,  ou  %  c’eft  aflèz  qu’ils  fe  montrent  pour  les 
qui  eft  indépendant.  Il  eft  ha-  j  mettre  en  déroute, 
bité  par  des  Peuples  libres  qui  n’ont  pas  Il  y  a  cependant  de  ces  Infulaires ,  qui 
encore  été  conquis,  &  qui  ne  recon-  *  plus  dociles,  fe  font  rendus  Tributaires- 
noiffcnt  point  l’autorité  des  Mandarins,  f  des  Chinois,  &  aufquels  on  a  foi^  des 
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Villages  entiers  dans  les  plaines ,  parce  *  pour  un  Palais  qu’il  deftine  à  fa  fêpnl" 
qu’ils  n’ont  nulle  communication  avec  *  ture. 

ceux  des  Montagnes.  %  Le  plus  précieux  de  ces  bois ,  après 

Phifieurs  autres  fervent  les  Chinois,  %  le  bois  d’aigle ,  eft  le  Hoa  U  ,  nommé 
gardentleurs  troupeaux, labourentleurs  |  par  les  Européans,  bois  de  rofe  ou  dé 
terres,  &  font  fujets  aux  corvées  com-  4-  violette  ,  à  cauiè  de  fon  odeur.  Il  y  a 
munes  ordonnéès  par  les  Gouverneurs  %  auffi  un  bois  jaune  très-beau  &  incor¬ 
des  diiférens lieux.  On  les  voit  répan-  J  ruptible,  dont  les  colomnes,  d’une  cer- 
dus  dans  les  campagnes  de  la  partie  *  taine  grolTeur  ,  font  iànsprix,  &  réfer- 
Orientale  &  Méridionale del’Ifle.  Géné-  *  vées  de  même  que  le  Hoa.  li  au  fervicede 
râlement  parlant  ils  font  très-difformes  ,  *  l’Empereur. 

d’une  taille  fort  petite ,  &  d’une  couleur  Cette  Ifle,  outre  tous  les  fruits  qui  fe 

rougeâtre.  J  trouventàlaChine,produitencoreDeau- 

Les  hommes  &  les  femmes  portent  *  coup  de  fucre ,  de  tabac ,  &  de  coton, 
leurs  cheveux  paflèz  dans  un  anneau  fur  *  L’Indigo  y  eft  commun.  Sil’onyjointla 
le  front  ,  &  par  deflùs  un  petit  chapeau  |i  'récolte  des  noix  d’arecquier  ,  la  coupe 
de  paille  ,  ou  de  rotin  ,  d’où  pendent  |  des  rotins,  la  pêche  des  différens  poif- 
deux  cordons  qu’ils  nouent  Ibus  le  men-  fbns  qu’on  prend  fur  les  côtes ,  &  que 

ton,  ^  l’on  frit  fécher  &  làler  pour  le  tranft 

Leur  vêtement  confifte  dans  utimor-  1  port  ,  on  ne  fera  point  fupris  que  le 
ceau  de  toile  de  coton  noir,  ou  de  bleu  %  commerce  de  Canton  y  amene  chaque 
foncé,  quiles  couvre  depuis  la  ceinture  J  annéevingtoutrentejonquesalTezgran- 
jufqu’aux  genoux  :  les  femmes  font  vê-  des  ;  &  l’on  ne  fera  point  de  difficulté 
tues' d’une  elpéce  de  chemifctte  de  la  *  de  mettre  par  fr  fttuation  ,par 

même  étoffe  ,  &  fe  diftinguent  encore  |  fr  grandeur  ,  &  par  fes  richefîès  j  au 
par  des  rayesbleuës  quelles  fe  font  avec  J  rang  des  Mes  les  plus  confidérables  de 
■de  r/«digo ,  depuis  les  yeux  jufqu’au  bas  l’Afie. 

du  vifage.  Les  uns  &  les  autres  portent  |  C’eft  dans  le  Nord  de  cette  Ifle  que 
-des  boucles  d’oreilles  d’or  &  d’argent,  fri-  J  viennent  aborder  prefque  toutes  les 
tes  en  forme  de  poire,  &  très-bien  tra-  J  Barques  de  C^oîfos.Le  Port  eft  formé par 
yaillées.  *  une  Riviereaffez large,  dont l’emrée eft 

Leurs  armes  font  l’arc  &  la  flèche,  t  défendue  par  deux  petites  Fortereffes  : 
dont  ils  ne^fe  fervent  pas  avec  beau-  |  des  Vaifleaux,  autrement  conftruitsque 
coupd’adreffe,  êeuneelpecede  coutelas  |  ceux  des  Chinois ,  auroient  peine  à  y 
qu’ils  portent  dans  un  petit  panier  atta-  *  entrer  :  il  n’y  a  que  dix  à  douze  pieds 
ché  derrière  eux  àlaceinture.C’eft  le  féul  î  dfeau  :  le  commerce  y  attire  tous  les 
inftrumentquileurfertàfaire  leursou-  I  Marchands  de  l’Ifle  ,  qui  n’ont  que 
vrages  de  charpente,  &  à  couper  les  bois  *  des  Commiffionnaires  dans  les  autres 
&:lesbrof&illes,lorfqu’ils  traverfentles  ^  quartiers.  C’eft  environ  à  deux  lieues 
forêts.  4  de  ce  Port  qu’eft  la  Capitale ,  qui  n’en 

Outre  les  Mines  d’or  qui  font  dans  le  J  eft  fôparée  que  par  une  grande  plaine 
centre  de  l’ Ifle,  il  y  a  encore  dans  la  couverte  de  plufieurs  beaux, Sépulchres 
partie  du  Nord,  des  Mines  d’azur  que  Chinois  ,  parmi  lefquels  on  voit  une 
l’On  porte  à  Canton ,  &  dont  l’on  peint  Z  Croix  élevée  fur  le  Tombeau  d’un  Jé- 
toute  la  porcelaine  bleue.  Les  plus  beaux  |  fuite  I  talien ,  le  premier  Mifîîonnaire  qui 
bois  pour  l’odeur  &  pour  la  fculpturefc  |;  ait  pafle  dans  cette  Ifle. 
cirent  des  Montagnes  de  Hainan.  VEm-  ^  Dans  le  Sud  de  l’Ifle ,  où  des  Vaif- 
pereur  régnant  en  fric  tranfporter  juf-  -ÿ  féaux  delà  Compagnie  ont  relâché, on 
qu’à  Pe^ngj  avec  des  frais  immenfes ,  Z  trouve  une  grande  Baye,  dans  l’enfon¬ 
cement 
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cernent  de  laquelle  eft  un  des  meilleurs  |  les  côtes  de  la  Province  de  ,(3^1 

Ports  qui  fèpuifîè rencontrer.  On  moüil-  «  font  très-chercs.  C’eft  des  Indes  qu’il 
le  à  vingt  pieds  d’eau ,  &  à  une  portée  ^  s’en  tranl^rte  à  Ja  Chine, 
de  piftolet  du  rivage  ;  fixVaiflcaux  peu-  %  Parmi  les  animaux  que  l’Ifle  pro¬ 
vent  y  paflèr  les  deux  mouflons  dans  J  duit,  on  y  voit  une  efpece  curieufe  de 
l’abri  le  plus  aflùré.  grands  Singes  noirs ,  dont  la  phyfiono- 

On  trouve  furies  rivages  de  ce  Port  ^  mie  approche  aflèr  delà  figure  humaine, 
des  plantes  maritimes ,  &  des  Madrepo-  |  tant  ils  ont  les  traits  bien  marquez  ; 
res  de  toute  efpece;  ony  voitauffi  quel-  J  mais  cette  efpece  eft  rare:  il  y  en  a  de 
ques  arbres  qui  donnent  le  fang  de  Dra-  J  gris,  qui  font  fort  laids  &  fort  com- 
gon  ,  &  plufieurs  autres  de  différentes  muns. 

fortes,  qui  diftillent  par  l’incifion  un  f  Le  gibier  y  abonde,  &l’on  y  peut 
jus  blanc ,  lequel  en  durciflànt  prend  \  chafler  de  toutes  lés  maniérés.  Les  per- 
une couleur  rougeâtre,  &  dont  la  con-  J  drix,  les  cailles,  &  les  lièvres  *ne  valent 
fiftence  formée ,  n’a  aucun  rapport  par-  •»  pas  ceux  d’Europe;  mais  les  beccalfines, 
fait  avec  les  gommes ,  ou  avec  les  réfi-  %  les  fàrcelles ,  &  tous  les  oyfèaux  de  ri- 
nes.  Cette  inatiere  jettée  dans  unecat  J  viere  font  très-bons.  Il  y  a  une  poulie 
folette  ,  brûle  lentement ,  &  répand  *  de  bois ,  qui  eft  d’un  goût  exquis  ;  l’on 
une  odeur  moins  forte  &  plus -agréable  «■  a  en  abondance  les  tourterelles,  &deux 
que  celle  de  l’encens.  %  efpeces  de  ramiers.  Les  cerfs,  de  même 

On  .voit  parmi  les  rochers  ,  à  une  j  que  les  cochons  marons ,  qui  font  une 
médiocre  profondeur  d’eau ,  de  petits  J  efpece  de  fangliers ,  y  font  fort  com- 
poilTons  "bleus ,  qui  reffemblcnt  bien  muns. 

mieux  au  Dauphin,  que  la  Dorade.  Les  %  Ony  voit  aulfi  plufieurs  oyfcaux  eu- 
Chinois  en  font  plus  de  cas  que  des  |  rieux ,  tels  que  font  des  corbeaux  avec 
poiflbns  dorez  de  leurs  Rivières,  qu’ils  |  une  cravatte  blanche ,  des  étourneaux 
confèrvent  avec  tant  de  foin  dans  leurs  qui  portent  fur  le  bec  une  petite  lunet- 

maifons.  Ce  qu’il  y  a  de  fâcheux,  c’eft  %  te,  des  merles  d’un  bleu  foncé,  qui  ont 
que  ces  petits  poiflbns  bleus  ne  vivent  |  deux  oreilles  jaunes ,  élevées  dnn  demi 
que  peu  de  jours ,  quand  on  borne  leur  j  pouce ,  qui  parlent  &  qui  flfflent  parfai- 
élément.  ■p-  tement  bien;  de  petits  oyfeaux  delà  grof- 

Onapubhé  dans  des  Relations,qu’un  |  feur  d’une  fauvette  ,  qui  font  du  plus 
Lac  de  cette  Ifle  avoir  la  vertu  de  pé-  J  beau  rouge  qu’on  puillè  voir,  &  d’au- 
trifier  tout  ce  qu’on  y  jettoit.  Sans  nier  très,  dont  le  plumage  eft  d’un  jaune  do- 
ce  fait,  on  en  pourroit  douter,  parce  4.  ré,  quia  beaucoup  d’éclat.  Ces  deux  ef- 
que  ces  Infulaires  n’en  ont  aucune  con-  peces  d’oy  féaux  ,  quoique  différentes , 
iioiflànce.  Ce  qu’ü  y  a  de  vrai,  &  qui  J  fe  trouvent  toûjours  enfemble. 
aura  pû  donner  lieu  à  cette  opinion,  4  II  faut  que  les  reptiles  n’y  foient pas 
c’eft  que  rien  n’eft  plus  commun  à  Can-  %  dangereux  ,  vû  la  confiance  avec  la¬ 
to»  que  ces  fauflès  pétrifications,  que  les  J  quelle  ces  Infulaires  marchent  jour  & 
Chinois fçavent  parfaitemeiitJmiter;  «-  nuit  dans  les  plaines,  &  au  milieu  des 
On  a  débité  de  même  que  nulle  part  4.  bois  épais ,  fans  armes ,  &  prefque  toû- 
ailleurs  on  ne’trouvoit  tant  de  perles  que  J  jours  nuds  pieds.  Il  y  a  cependant  des 
fur  les  rivages  de  l’Ifle  du  côté  du  Sep-  J  ferpens  &  des  couleuvres  d’une  prodi- 
tentriôn.  Si  cela  a  été  vrai  autrefois  ,  il  4  gieufe  grandeur  ;  mais  comme  ils  font 
faut  que  la  côte  en  foit  maintenant  en-  J  fort  timides,  le  flmple  mouvement,  ou 
tierement  dépeuplée,  car  on  n’y  en  trou-  ^  le  moindre  cri,  les  écarte  bien-loin. 
ve  plus-  On  en  pêche  de  très-petites  fur  v-. 
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PORT  DE  MA  CAO. 

HE  Port,  dont  les  Por-  *  metife&nez  dans  les  Indes ^  ou  à  Ma- 
tugaisfantenpollèffion  ^  cao.  Comme  ils  ne  font  pas  fort  riches, 
depuis  plus  d’un  fiécle  ,  *  les  Chinois  en  font  peu  de  cas. 
efl:  célébré  par  le  grand  %  Les  fortifications  de  Macao  font  af- 
commerce  qu’ils  y  fai-  *  fez  bonnes, le  terrain  fort  avantageux, 
foient,  lorfqu’ilsétoient  I  &  il  y  a  beaucoup  de  canon  -,  mais  la 
les  maîtres  d’une  partie confidérable des  garnifoneft  mal  entretenue,  &  comme 

Indes.  Ils  y  ont  une  FôrterelTe  avec  %  les  Chinois  fourniflèntà  tous  fesbefoins, 
une  très-petite  garnifon  ,  parce  qu’ils  *  ils  n’ont  pas  de  peine  à  être  les  maîtres» 
ne  font  pas  en  état  d’y  entretenir  beau-  Il  y  a  dans  la  Place  un  Gouverneur 
coup  de  troupes.  %  Portugais  ,  &  un  Mandarin  Chinois , 

La  Ville  eft  bâtie  dans  une  petite  %  dont  tout  le  Pays  dépend.  Son  Palais  eft 
Peninfule  ,  où  fi  l’on  veut ,  dans  une  |  au  milieu  de  la  Ville:  quand  il  veut  quel- 
petite  Ifle  ,  parce  quelle  eft  féparée  de  J  que  chofe ,  c’eft  aux  Portugais  d’obéir, 
la  terre  par  une  Riviere,  que  le  flux  &  fur  tout  dans  les  afeires  où  les  Chinois 
le  reflux  groffit.  Cettelanguede  terre  ne  J  ont  quelque  intérêt, 
tient  au  refte  de  l’Ifle  que  par  une  gor-  |  Voici  ce  qui  procura  cet  établilfement 

ge  fort  étroite,  où  l’on  à  bâti  une  mu-  aux  Portugais.  Pendant  les  années  de 
raille  de  féparation.  %  Hong  tchi ,  les  Européâns  yenoienc  fài- 

Quand  on  mouille  au  dehors ,  on  né  *  re  leur  commerce  dans  la  Ville  de  Can. 
voit  de  tous  cotez  que  des  Illes ,  qui  ro» ,  ou  dans  celle  de  Mvg  de  la  PtO;- 
font  un  grand  cercle,  &  l’on  ne  décou-  ^  vince  de  Tche  kjang ,  jufqu’à  ce  que  du- 
vre  que  deux  ou  trois  FortereiTes  fur  des  |  tant  les  années  de  Kiatfing  um  Pirate 
hauteurs,  &  quelques  îylaifons  qui  font  *  nommé  Tchangfi  Uo  quitôdoit  furies 
àun  bout  delà  Ville:  on  diroitmême  que  «  mers  de  Canton,  s’empara  de  Macao, ëc 
lesMaifons  &  les  Fortereftès  tiennent  â  %  alfiégea  la  Capitale  de  la  Province.  Les 
une  terre  fort  élevée,  qui  borne  la  vûë  de  J  Mandarins  appellerentàleur  lècoursles 
cecôté-lâ.  Mais  entre  cette  terre,  qui  fait  Européâns ,  qui  étoient  fur  les  Vaif* 
une  Ifle  allez  grande,  &  Macao,  il  y  a  «  féaux  Marchands; ceux-ci  firentleverle 
un  Port  feur  &  commode ,  &  la  Ville  %  Siège ,  &  pourfuivirent  le  Pirate  jufqu’à 
s’étend  par  dedans  le  long  de  ce  rivage.  ^  Macao ,  où  ils  le  tuerent.  Le  Tfongm 
Les  Maifons  font  conftruites  à  l’Eu-  J  ayant  fait  fçavoir  à  l’Empereur  le  détail  de 
ropéane,  mais  un  peu  baflès:  Les  Chi-  «  cettevi(ftoire,cePrincepubhaunEcht,par 
noisy  font  en  plus  grand  nombre  que  %  lequelilaccordoit4f.*«oàcesMarchands 
les  Portugais:  ceux-ci  font prefque  tous  J  d’Europe,  afin  qu’ils  pulTent  s’y  établir. 

4- -e-ê- -Si- -s-s- 4- 4- -s- è-o-s- 4- 4- *«4- 
ISLE  DE  CH^NG  TC  H  Ü  EN  CHuctN,  ou.  DE  SAN  CI  AN. 

A môrtde'S.  François  Xa-  J  L’Ifle  n’eft  pas  déférte ,  comme  onl’a 
Vier  Apôtre  des  Indes,arri-  4-  publié  :  il  y  a  cinq  Villages,  dont  les  ha- 
vée  dans  cette  Ifle,  &  fon  %  bitans  font  de  pauvres  pécheurs  :  ils  fe- 
Sépulchre,qu’onyvoiten-  |  mentunpeuderis  pourleurfubfiftance, 
cote ,  l’ont  rendu  célébré:  J  du  refte  ik  vivent  de  la  pêche.  ' 

Ce  Tombeau  eft  placé  fur  une  Colline  «•  LaChapelle  que  les  Jéfuites  Portugais  y 
qui  eft  au  pied  d’une  Montagne.  A  côté  f  firent  bâtiril  y  a  trente  ans, eft  aflèz jolie; 
duTombeaueftunepetiteplainecouver-  J  eIlen’eftquedefiâtre,maislesChinoisy 
te  de  bois  d’un  côté,  &de  l’autre  ornée  J  ont  répandu  du  vernis  rouge  &  bleu, 
de plufieurs  jardins.  ^  qui  rend  ce  monument  aflèz  propre. 


TREIZIEME  PROVINCE 

DE  L’EMPIP.E  DE  LA  CHIND 


Q^V  A  N  G.  s  I. 

Bette  Province  cft  fi-  J  Chinoife  a  toûjoiirs  défendu  roüverm- 
tuéeentre  les  Provincesde  re  >  de  crainte  quelle  ne  devint  une  oc- 
S  cafioii de  troubles. 

àtiLoeitcheoff,àe.Yunnanj%  On  fçavoit  depuis  long-tems ,  que 
&  le  Royaume  de  Tong  |;  dansunechaînedemontagnesjillètrou- 
^régEUe  contient  douae  Villes  du  premier  voittoutà  la'fois  des  mînesd'or  i  d'ar- 
Ordre  ,  &  quafre-vingt  autres  Villes,  |  gent,  d’étain,  de  cuivre,  &  deplomb.il 
tant  du  fécond  ,  que  du  troifiéme  Or-  f  y  a  quelques  années  qu’un  Gouverneur 
dre.  EEe  produit  du  ris  en  fi  grande  |  d’une  Ville  du  premier  Ordre  j  dans  le 
abondance ,  qu’elle  en  fournit  pendant  *  diftriét  duquel  (ont  ces  mines ,  prélènta 
fix  mois  à  la  Province  de  Qmingiong,  ^  un  Mémorial  à  l’Empereur,  où  il  entroit 
qui,  fans  ce  fècours  ,  n’autoit  pas  de  f  dans  le  détail  des  précautions  qui  fepou- 
quoi  faire  fubfifter  le  grand  nombre  de  j  voient  prendre,pour  parer  aux  inconvé- 
ies  habitant.  -s-  niens  qu’on  avoit  à  craindre  dans  l’ou- 

Ccpendant  elle  n’eft  point  compara-  S  verture  de  ces  Mines^  Il  marquoit  entre 
ble  à  la  plupart  des  autres  Provinces,  ni  J  autres  chofés ,  que  les  gens  du  territoire 
pour  la  grandeur ,  m  pour  la  beauté  ,  ni  J  s’offtoient  à  les  ouvrir  à  leurs  frais ,  que 
pour  le  commerce.  Bien  quelle  foitar-  «■  nul  neferoit  admis  pour  ce  travail,  loit 
rofée  de  plufieurs.grofTcs  Rivières ,  elle  %  delà  Province,  foit  des  Provinces  voi-' 
n’eft  bien  cultivée  que  dans  les  endroits  |:  fines,  qui  n’eût  une  Patente  de  fonMan- 
qui  approchent  de  1  Orient  &  du  Midi,  |;  darin ,  ôtqufiie  donnât  quatre  perfoa- 
où  le  Pays  eft  plat ,  &  où  l’air  eft  plus  -v  nés  qui  répondiflènt  de  fa  conduitei 
doux.  C’eft  prefque  par-tout  ailleurs ,  %  L’Empereur  renvoya  ce  Mémorial 
&  principalement  vers  le  Septentrion  ,■  j  au  Hou  pou ,  qui  eft  la  Cour  des  Finan- 
ün  terroir  rempli  de  Montagnes  couver-  J  ces,  pour  l’examiner^  Cette  Cour  Sou¬ 
tes  d’épaiffes  forêts.  ^  veraine  après  avoir  déliberé,approuva  ce 

Il  y  a  dans  cette  Province  des  mines  %  qui  étoit  contenu  dans  le  Mémorial ,  à 
de  toutes  fortes  de  métaux ,  &  fur  tout  J  condition  que ,  fuivant  ce  qui  s’eft jpra- 
d’or  Se  d’argent,  mais  dont  la  politique  ^  tiqué  d’autres  fois  en  pareille  occafion. 


2^6  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
on  donneroit  quarante  pour  cent  à  t  On  y  voir  quantité  de  ces  petits  in- 
l’Empereur ,  &  cinq  pour  cent  aux  Of-  t  fecles  dont  j’ai  prié  ailleurs  ,  qui  pro- 
ficiers  &  aux  Soldats  qui  préCderoient  à  *  duilènt  de  la  cire  blanche.  La  canelle 
l’ouvrage.  Dans  la  fuite  l'Empereur  s’eft  |  qu’on  y  trouve,  répand  une  odeur  plus 
réfervé  la  mine  d’or,  dont  il  fait  lui-même  j  agréable  que  celle  de  rifledeCey<îM.On 
les  frais.  ''  y  fabrique  des  toiles  de  foye  qui  font 

Il  croît  dans  cette  Province  un  arbre  ^  prefque  aufll  chères  que  les  étoffes  de 
aflèz  fingulier  :  au  lieu  de  moële  il  a  *  foye  ordinaire.  Enfin  ce  Pays  produit 
une  chair  molle ,  dont  on  fe  fert  com-  ^  des  Perroquets ,  des  Porç-épics ,  &  des 
me  de  farine,  &  dont  le  goût  n’eftpas  ^  Rhinocéros, 
mauvais.  J 


PREMIERE  VILLE 

et  capitale  de  la  province- 

QUEI  LING  FOV. 

H’EST  furie  bord  d’une  |  par  bouquets  ;  elle  ne  fe  confervc  pas 
Rivière  qui  fe  jette  dans  J  Ipng-temsfurl’arbrejlorfqu’elleefttom- 
leT-ï  1)0,  que  cette  Capi-  v-  bée,  l’arbre  après  quelque  tems  en  porte 
taie  eft  fîtuée.  Quoique  *  d’autres.  Il  en  eft  tout  couvert  en  Au- 
la  Riviere  foit  confidéra-  tomne,  ôtelleexhale  une  odeur  fi  agréa¬ 
ble  ,  elle  coule  avec  tant  de  rapidité  au  ^  ble ,  que  tout  le  Pays  en  eft  parfumé, 
travers  de  vallées  fi  étroites ,  quelle  ne  *  '  C’eft  dans  ce  Pays  qu’on  trouve-les 
peut  être  navigable,  ni  d’aucune  utilité  %  meilleures  pierres ,  que  les  Lettrez  em- 
pour  le  commerce.  |  ployent à  préparer  leur  encre,  dont  ils 

•  La  Ville  a  cela  de  fingulier,  quelle  peignentleurscaraéferes  avec  le  pinceau, 
eft  bâtie  en  partie  fur  le  modèle  de  nos  «•  Onyprenddesoyfeaùx,  dont  le  pluma- 
anciennes  fortifications  :  mais  elle  eft  %  ge  eft  varié  de  diverfes  couleurs  très-vi- 
beaucoup  inférieure  à  la  plupart  des  au-  J  ves.-onles  entrelaflè  dans  des  étoffes  dé 
très  Capitales.  ^  foye.  -  '  * 

Son  nom  Qtai  ling  ,  fignifie  Forêt  Cette  Ville  Capitale  ne  compte  fous 
de  fleurs  de  Qy-n,  parce  qu’en  effet  cet-  J  fa  jurifdidion  partieuhere  que  deux  Vi¬ 
te  fleur  appellé  ^uei ,  bien  quelle  foit  *  les  du  fécond  Ordre,  &  fepr  du  troifié- 
aflèz  commune  dans  toute  la  Chine,  fe  me:  elle  eft  prefque  toute  enviroimée 
trouve  en  bien  plus  grande  quantité  dans  I  de  Peuples  fauvages  &  barbares,  qui 
cette  Province,  &  fur  tout  dans  le  terri-  J  font  cantonnez  dans  leurs  Montagnes., 
toire  de  certe  Ville  :  elle  naît  fur  un  fort  t  J’ai  déjà  parlé  de  leurs  mœurs ,  &  j’ai  feit 
grand  arbre  dont  les  feüiles  reffemblent  J  ladiftinâion  de  ceux  qui  avoient  rap- 
à  celle  du  laurier.  î  port  aux  Mandarins  Chinois, &deceux 

Cette  fleur  eft  petite,  jaune,  &  vient  ^  qui  vivoient  dans  l’indépendance. 
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SECONDE  VILLE 

LIEOV  TCHE'OÜ  FOU 


E  territoire  de  cette  ViHe 
eft  d  une  grande  étendues 
les  eaux  qm  l’arrofent  font 
très^beïïes  5  mais  le  Pays 
eft  fort  montagneux  :  on 
trouve  dans  ces  Montagnes  beaucoup 
de  fimples,  dont  les  Médecins  font  un 
grand  u&ge.  Deux  Villes  du  fécond  Or¬ 
dre,  &  dix  du  troifiéme  dépendent  de 
fa  jurifdiélioh. 


I  Parmi  ces  dernieres  Fou  juin  hkn  eft 
"  célébré  par  la  réputation  qu’ont  fes  ha- • 

►  bitans  d’avoir  l’elprit  extrêmement  vif  ' 
1  &fubtil.  Onne&tpointàP'a^i»'d’exa- 

"  mcn  pour  le  Doctorat,  qu’on  n’éleve 
f  pluïieur  Lettrez  de  cette  Ville  au  rang 
l  de  Doéieur ,  qui  font  employez  en- 
^  fuite  dans  les  Gouvernemeiis  &  les  Ma- 

>  giftraturcs. 


TRÇISIE’ME  VILLE 

Kl  N  ŸÜEN  FOV. 

ÉTTE  Ville  quoique  J  bitées  par  des  Peuples  à  dernifauvages. 
bâtiefurunegrolTeRivie- J  Les  Vallées  qui  fe  trouvent  entre  ces 
re ,  n’en  a  pas  plus  d’agré-  J  affi:euïèsMontagnes,fônt  ièméesde  Vii- 
ment  :  outre  quelle  eft  |  lages&de  Forts.  On  amaife  de  l’or  dans 
environnée  deMontagnes  J  Tes  Rivières ,  &  l’on  trouve  par  tout  de 
horribles  à  la  vue,  elle  a  encore  dans  |  l’aréca.  Elle  compte  fept  villes  dans  fon 
fonvoifinage,  celles  de  là  Province  de  reflbrt ,  dont  deux  font  du  fécond  Or- 
Kod  ttheou ,  qui  font  inaccellibles ,  ôc  ha-  J  dre,  &  cinq  du  troifiéme. 
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QUATRIE  ME  VILLE 

SE  NGV  E  N  FOU. 

B  E  diftriâ:  de  cette  Vffle  ^  tagnes  :  ces  Peuples  qui  étoient  autrc- 
n’eft  pas  d’une  grande  S  fois  groiEers  &  a  demi  barbares,  fe  font 
étendue  :eÜe  ne  comman-  J  civililèz  peu  à  peu,  depuis  <ju  ils  ont 
de  qu'à  une  Ville  du  lè-  *  été  incorporez  à  l’Empire. 
condOrdre,  &  àdeux  du  ■» 
troifiéme.  Elle  eft  environnée  de  Mon-  ^ 


CINQUIEME  VILLE 


PING  10  FOV. 


Bette  vie  eft  fimée  I  le  du  fécond  Ordre,  &fept  du  troiftéme. 

fur  les  bords  d’une  groflc  |  Ces  Villes  font  toutes  environnées 
Riviere, mais  peu  naviga-  î  de  Montagnes ,  qui  rendent  le  Pays 
ble;  elle  coule  entre  des  f  délàgréable:  quelques-unes  néanmoins 
Vallées  très-étroites ,  en-  J  font  couvertes  d’orangers.  On  y  trou- 
trecoupéesde  Rochers,  &  par. cette  rai-  ^  ve  quantité  de  cette  cire  blanche  qijé 
fon  elle  eft  pleine  d’un  grand  nombre  de  «■  fontcercainspetitsinlèétes,dontj’aipar- 
faults.SaJurifdiétioncomprendüne  Vil- I  lé  plus  d’une  fois. 


DESCRJ'PT'ION  D£  L’EMPIRE  DE  LA  GHINE,- 


HÜITIEME  VILLE 


-NAN  N  I  N  G  F  O  U. 


E  lieu  où  cette  Vilie  eft  J  -qui  apprennent  aifément  à  parler  une 
tuée.,  eft  prefque  envi-  |  efpece  de  Poule,  qui  jette  des  filets  de 
tonné  de  Rivières  &de  «  coton  par  le  bec  ,  &  des.  Porc-Epics 
petitsLâcs.-elleadans  fa  |  fort  grands  ,  qui  dardent  &  lancent  de 
dépendance  quatre  Vil-  |  longs  aiguillons  très  -  piquans  contre 
les  du  fécond  Ordre,&  trois  du  troifiéme.  |  ceux  qui  les  approchent.  Ilyades  Mines 
Le  Pays  qui  en  dépend,  eft  mêlé  dePlai-  «  de  fer  dans  quelques-unes  de  lès  Mon- 
iies  &  de  Montagnes,  %  tagnes. 

On  y  trouve  de  ^ros  Perroquets.,  { 


NEUVIEME  VILLE 


TJ  i  PING  FOU. 

0ETTE  Ville  eft  fituée  iement  bien  cultivé.  On  y  trouve  un 
dans  le  coude  que  âit  «  grand  nombre/de  Forts,  parce  qu  il  cdii^ 
uneafièz  grolfeRiviere:  |  fine  avec  le  Royaume  deTongking- 
elle  en  eft  enfermée  de  J  Les  Peuples  qui  l’habitent,  pal&nt 
trois  côtez  ,  &  du  qua-  |  pour  barbares  dans  l’cfprit  des  Chinois, 
triémecôté  elle  eft  fortifiée  par  une  mu-  «  parce  qu’ils  ont  peu  depolitefre,&  qu’il 
raille,  qu’on  a  conduit  d’un  bras  de  cet-  f  y  a  dans  leurs  mœurs  une  certaine  rudef- 
te  Riviere  à  l’autre.  J  îè  ,bien  éloignée  de  la  douceur  &  des 

Le  Pays  qui  en  dépend, eft  le  meil-  «  maniérés  Chinoifes.  Lediftriét  de  cette 
leur  de  toute  la  Province;  le  terroir  en  «  Ville  contient  douze  Villes  du  fécond 
eft  fort  fertile,  il  eft  fort  peuplé,  acéga-  |  Ordre,  &  deux  du  troifiéme. 


DIXIEME 


ET  DE  LA  TARTA'RIE  CHINOISE. 
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DIXIEME  VILLE 

S  E  M  I  N  G  F  OV. 

H’E  ST  pareillement  dans  ^  Montagnes  fourniïîènt  beaucoup  de 
le  voifinage  du  Royau-  %  bois.  Elle  na  dans  fon  reïTort  quequa^ 
me  de  Tong  kjng  ,  qu  eft  .J  tre  Villes  du  Ijecond  Ordre, 
bâtie  cette  Ville  ,  dans  ^  Le  Pays  ne  iaiflè  pas  de  produire 
un  Pays  rempli  de  Mon-  %  tout,  ce  qui  eft  néceflàire  pour  les  be- 
tagnes,  &  peu  éloigné  de  cette  Co-  |  foins  de  la  Vie  :  mais  il  s’en  faut  bien 
lomne  que  les  Tongkinois  ont  élevée  J  que  les  Peuples  y  foient  aîilG  civilifez 
pour  fervir  de  limites  à  leur  Royaume,  ÿ.  qu’ils  le  font  dans  tout  le  reftedel’Em- 
ainû  que  je  l’ai  expliqué  ailleurs.  Ses  J  pire. 


ONZIEME  VILLE 


TC  M  i  N  N  G  J  k  F  O  U. 


NE  grande  partiédu  dif-  *  murailles ,  pour  eïi  feîfe  une  Ville  du 
trid  de  cette  Ville,  eft  dé-  *  premier  Ordre, 
pendant  du  Royaume  de  î  Les  moeurs  de  fes  habitans  ne  font 
Tong  kjng  ,  aufli  ne  com-  |  pas  forts  diftérentes  des  moeurs  Chinoi- 
mande-t-eïle  qu’à  une  lèu-  ^  fes.  Le  Pays  produit  tout  ce  qui  eftné- 
le  Ville  du  fécond  Ordre.  Gê  n’étoit  «  cèl&re  à  la  vie,  &  entre  autres  chofes 
autrefois  qu’une  méchante  Bourgade  ,  %  beaucoup  de  miel  &  de  cire, 
qu’oa  a  enfuite  agrandie  &  fermée  de  | 


P  PP 


Tome  1. 
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DOUZIEME  VILLE 


SE  TC  H  IN  FO  V. 

BE  rdTort  3e  cette  Viïïe  eB:  |  fe  réüHiïIènt  auprès  de  fes  ittûtaifles.  Le 
peu  conCdérable,  car  il  *  Payseftpartieplat, partiemontagneux: 
ne  comprend  que  deux  |  il  confine  avec  la  Province  de  Ymnan, 
Villes  du  fécond  Ordre,  j  &  eft  rempli  dun  grand  nombre  de  _ 
Elle  cft  iîtuée  prefque  à  ❖  Bourgades  fort  peuplées, 
la  fource  de  deux  petites  Rivières  qui  | 


QUATORZIE'ME  PROVINCE 
DE  L’EMPIRE  DELA  CHINE, 

rv  N  NA  N. 


ETTEProvince-stiné  |  c eft un  cuiVre  blanc.»  tant  en  dehors» 
des  plus  riches  de  J  quen  dedans.  Elle  produit  de  l’ambre 
pire,  a  pour  bornes  les  J.  rouge,  mais  on  n’y  en  trouve  point  de 
Provinces  de  Je  tchnen ,  |  jaune  :  enfin  on  en  tire  des  Rubis ,  des 
de  Koei  tcheou^  &  de  |  Saphirs, des  Agathes,des  Perles,  des 
Qaang  fi  d’une  part  ;  &  ❖  Pierres  précieuiès ,  du  Mufc ,  de  la  Soye, 
de  l’autre  les  terres  du  Thibet,  des  peu=-  «j.  du  Benjoin  ,  une  forte  d’Encens  qui 
pies  fàuvages  peu  connus  ,  &  les  Roy au-  J  eft  fort  eftimée,  des  pierres  d’Azur ,  & 
mes  êîAva, ,  de  Pegou ,  de  Laos,  &  de  J  de  fort  beau  Marbre. 

Totig  king.  Elle  contient  vingt-une  Villes  *  ■  On  y  voit  de  ce  marbre  peint  natu- 
du  premier  Ordre,  &  cinquante-cinq ,  %  tellement  de  diverfès  couleurs,  qui  re- 
tant  du  fécond ,  que  du  rroifiémc  Or-  J  préfente  des  Montagnes  ,  des  fleurs  , 
dre.  Elle  éft  toute  coupée  dé  Rivières ,  J  des  arbres,  &  des  rivières ,  dont  pn  fait 
dont  plufieurs  tirent  leur  fource  des  ^  des  tables  &  d’autres  ornemens-.  Il  y  en 
Lacs  confidérables  qui  s’y  trouvent,  &  <5.  a  qui  croyentqueles  Rubis  ,  &  les  au- 
qui  la  rendent  très-fcrtile.  |  très  Pierres  précieufes,  y  font  apportées 

Toutcequieftnéceflàire  àlavkjs’y  du  Royaume  d’.^'Urf. 
vend  à  bon  compte.  On  tire  des  fommes  «■  Parmi  lès  animaux,  on  y  voit  d’ex- 
confidérables  du  feul  or, qu’on  amaife  |  cellens  Chevaux  ,  la  plupart  de  baflè- 
dans  le  fable  des  Rivières  SedesTor-  J  taille,maisforts&vigoureux:des  CerS 
rens,'quidefcendent  de  quelques  Mon-  «  d’une  elpece  particulière ,  qui  ne  font 
tagnes  fituées  dans  fa  partie  Occiden-  ’«■  ni  plus  grands ,  ni  plus  gros  que  nos 
taie:  ce  qui  feit  juger  que  les  Mines  d’or  %  chiens  ordinaires  :  les  Seigneurs  ennour- 
y  font  très-abondantes,  &  produiroient  |;  riflènt  dans  leurs  jardins  pour  leur  diver- 
des  richeifes  immenfes ,  s’il  étoit  permis  4  tüTement.  On  y  trouve  auifi  de.  ces  Oi- 
de  les  ouvrir.  J  féaux  appeliez  Kin  kj  ,  ou  poules  d’or  , 

Outre  les  Mines  de  cuivre  ordinaire  J  dont  j’ai  fait  ailleurs  la  defcription.' 
qu’on  trouve  auifi  dansquelques  autres  Les  Peuples  y  Ont  beaucoup  de  force 

Provinces  ,  on  tire  de  celle-ci  une  ef-  S  &  de  courage  :  d’ailleurs  ils  ont  l’efprit 
pece  de  cuivre  fingulier  nommé  Pe  tongt  %  doux ,  afeblc ,  &  propre  aux  Sciences. 


a44  S-C R-ÎE TI-ÔN  DE  L’E M P I RE  D  E  L À  C H I NE, 


PREMIERE  VILLE 


ET  CAPITALE  DE  LA  PROVINCE 

YV  N  N  AN  FO  'V. 

0  ETT  E  Ville  na  point  |  mais  elle  eft  fans  éclat  &  laiis  vivacité, 
de  Riviere  navigable  .-elle  |  On  y  fait  auffi  dé  beaux  tapis, 
eft  bâtie  fiir  le  b^ord  d’un  ?  Après  tout  la  Ville  êîYun  «<«»■,  dans 
Lac  large •&i>Eèfond,  ou  J  l’état  où  eüé  eft,  a  encore  plus  de  répu- 
fi  ron  veut  parler  le îaa'-  ^  ration  que  'd’abondance;  les  boutiques 
gage  de  la  Province,  au  bord  de  la  mer  ^  font  allèz  mal  garnies,  les  Marchands 
Méridionale.  Il  n’y  a  pas  bien  des  an'-  t  peu  riches,  les  hâtimens  médiocres,  le 
nées. quelle  étoit  remarquable  par  là  ❖  concours  du  monde  n’y  eft  pas  même 
beauté-;  fon  enceinte  d’une  lieuë  étoit  %  fort  grand  ,  li  on  le  compare  4  celui 
pleinede  beaux  Edifices ,  fes  dehors  or-  %  qu’on  voit  dans  la  plupart  dés  autres 
nez  de  jardins  agréables;  on  y  en  voit  *  Capitales  de  la  Province, 
encore  deux-oE  trois.  «  C’eft  dans  cette  Ville  que  réfide  le 

Un  Prince  Chinois  y  tenoit  autrefois  %  Tfong  ton  ,  ou  Gouverneur  Général  des 
îaGour  ;  les  Taftares ,  qui  alors  fe  ren-  %  Provinces  de  Yun  nan ,  &  de  Koei  tcheoit , 
doient  les  maîtres  de  la  Chine  ,  lui  en  |  de  même  que  le  Viceroy  de  la  Provin- 
avoient  donné  l’inveftiture  avec  le  titre  ce.  Elle  compte  dans  fa  Jurifdiéhonqua- 
deRoy-;  mais  ce  -Prince  s’étant  lalTé  du  %  tre  Villes  du  fécond  Ordre,  &  feptdu 
joug,-&ayantprislcsarmescontferEm- I  troifiéme. 

pere-ur  e-n  l’année  fa  famille  fut  |  Tout  le  Pays  eft  agréable  &  fertile  : 

ruinée  ,  & -peu  après  étant  mort  de  vieil-  |  le  terrain  s’élève  de  toutes  .parts  en  peti- 
ieftè,  fes  Troupes  furent  tout-à-fàitdilE-  ?  tes  Cbllines,ou  bien  il  s’étend  en  larges 
pées.  J  campagnes.  Ses  eaux  font  très-bonnes. 

Le  commerce  des  métaux  y  eft  plus  le  climat  y  eft  temperé,  &  les  canaux 
grand  quedans aucune  autre  Province.  qu’on  y  a  conduits,  facilite  l’entrée  des 
On  y  fait  une  elpece  d’étoffe  pa-rtieuhe-  |  Vaiffeaux. 

re,  qu’onnomme  Tong  haitouan  tfe,  c’eft-  J  Les  Habitans  y  ont  de  l’elprit  &  de  la 
à-dire,  fàtindela  mer  Orientale,  fans  J  valeur.  Leurs  emplois  de  tout  temsfc.par- 
qu’on  puiffe  expliquer  l’origine  de  ce  «  tageoient  entre  l’exercice  des  armes,  & 
nom.-C^oiqu’il  en  foit,  cette  étoffe  eft  f  l’agriculture.  Les  chevaux  quiy  naiffent 
épaiflè,  &  feite  de  fils  defoye  retorfè;  |  fontpetits,mâishardis&  vigoureux. On 
elle  eft làns  fleurs,  &  nullement  luftrée  ;  en  tire  de  la  pierre  d’azur,  &  de  beau 
■on  la  teint  en  toute  forte  de  couleurs ,  ?  marbre.  On  y  trouve  de  ces  arbres  qu’on 
■çommelç  t-ff,  oufatin  ordinaire,  f  a  nommé  bois  de  rofe. 


SECONDÉ 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


HS 


SECONDE  VILLE. 


TJ  L  1  FOU. 


’Ë  S  T ,  ainfi  que  la  Capi-  |  marbre,  qu’on  tire  d’une  Montagne  ap* 
taie,  fiir  les  bords  d’un  Lac  «•  ,pellée  Tienfung^  &  quieft  varié  naturel- 
quieft  fort  long,  &abon-  lement  de  tant  de  différentes  couleurs , 
danten  toute  forte  de  poit  %  qu’on  croiroit  que  c’eft  la  main  d’un 
fons,  queft  placée  cette  1  Peintre  habile  qui  y  a  rppréfenté  des 
■Ville:  elleeft  grande  &fort  peuplée :1e  f  Montagnes, des fleup, des arbres,ôc des 
climat  yeftdoux,  &  tout  le  terroir  fer^-  J  RiVieres. 

tile.  Le  féjour  en  eft  très-agréable.  1  Tait  nu  fous  fa  Jurifdidion  que  qua^ 

C’eft  la  principalement  qu’on  trà-  |  tre  Villes- du  fécond  Ordre,  &  trois  du 
vaille  à  ces  belles  tables  ,  &  aux  autres  troifiémè. 
ornemens  qui  fè  font  d’un  fort  beau  ^ 


TRDISIË’MÈ  VILLE. 


'  LÎNG  NGJN  FOU. 

■  O  UT  le  Pays  qui  dé-  J  eft  arrofé  par  deux  âflèz  grands  Lacs,  & 
pend  de  cette  Ville  ,  &  ÿ  pat  plufieurs  Rivières  qui  lê  rendent 
qui  confifte  en  quatre  -i-  fertile,  fur  tout  en  ris  &  en  froment.  Il 
Villes  du  fécond  Ordre,  J  produit  aufli  du  miel  St  de  la  cire  en 
Se  cinq  du  troifiémè ,  eft  J  quantité.  Scia  plupart  des  fruits  qui  fè 
ouPlaines,  ou  Coteaux,  &  Montagnes,  J  trouventdans  les  lildes. 
dont  l’alpeâ:  n’a  rien  de  dé&gréable.  Il 


Tar/ie  L 


34<S  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

QUATRIEME  VILL  E 

TCHOV  HIV'NG  FOV-. 

E  TT  E  Ville  eft  placée  |  fôi  aboûdaace  :  onÿ  CJouvé  aufli  quaii- . 
au  cœur  de  la  Province ,  •#•  tiré  de  bons  pâturages, 
dans  un  fort  beau  Pays  ar-  J  On  tire  de  ces  Montagnes  dé  k  pier- 

rofé  de  plufieurs  Rivières ,  J  re  d’azur,  &  de  fort  beau  verd.  Ontrou^ 
&  enfermé  de  toutes  parts  veroit  dans  quelques-unes  des  Mines 
de  belles  Montagnes,  qui  lui  fervent  d’argent,  lion  les  ouvroit.  Elle  n’a  dans 
comme  de  rempart.  L’air  yeft  fain,&  |k  dépendance  que  deux  Villes  du  fécond 
la  terre  y  produit  toutes  fortes  de  grains  I  Ordre. 

CINQUIEME  VILLE 

TCH/N  KIANG  fou. 

■  Ln’ÿa  guéres  de  Ctua-  |  d  agrément.  Son  diftrid  n’eft  pas  de 
tion  plus  agréable  que  |  grande  étendue ,  car  il  ne  contient  que 
celle  de  cette  Ville  :  elle  •*  deux  Villes  du  fécond  Ordre,  &  deux 
eft  bâtie  lùr  les  bords  d’un  |  du  troifiéme  ;  mais  il  eft  arrofé  de  Lacs 
grand  Lac  qui  k  borne  J  &  dœ  Rivières  qui  le  fertilifent.  On  y 
dun  côté,  &  dans  une  plaine  environ-  J  pêche  d’excellens  poilTons,  &  en  abon¬ 
née  de  Montagnes  ,  qui  font  à  une  di-  *  dance.  Ses  Habitans  travaillent  àdesta-^ 
ftance  propre  àluidoflner  beaucoup  |  pis  de  coton  qui  font  fort  eftimez. 


ETDE  LA  tÀRTARIE  CHINOISE, 


SIXIEME  VILLE 


Kl  N  G  T  ONG  FOV. 


HÉ  Pays  où  eftCmeecefté  |  .  A  fon  Occident  fe.  trouve  üiide  ces 
Ville,efl: remplie  de  hau-  |  Ponts  que  j’ai  décrit  ailleurs,  qui  font 
tes  &  larges  Montagnes  ,  ^  ■appuyezfiir  des  chaînes  de  fer.  La  vue 
où  l’on  prétend  qu’il  y  a  %  des  précipices  ,  &  l’agitation  du  Pont^ 
des  Mines  d’argent  :  il  eft  t  lorfque  plufieurs  perfonnesy  paflenten^ 
fortabondantenris  ilesValléesfontbien  femble -,  ne  manquent  pas  d’effrayer 
arrofées  de  ruilfeaux  &  de  Rivières;  |  ceux  qui  y  marchent  pour  la  première 
Quoiqu’elle  ait  le  rang  de  Fo«,eEe  n’a  5-  fois; 

aucune  autre  Ville  dans  fa  dépendance;  J  ^ 


SEPTIEME  VILLE 


SjJANe  N  An  toVi 

BÉ  T  ir  Ë  Vilié  i  àinü  que  ^  éie  îa  Province  par  d ’alFreufes  Monta-  , 
la  précédente  i  n’en  a  au-  ^  gries  ;  fon  terroir  n’en  eft  pas  moins  fer- 
cune  autre  fous  fa  Jurifdi-  f  die ,  mais  fes  Habitahs  font  regardez  des 
étion  telle  eft  fur  les  con-  J  Chinois  comme  des  barbares,  à  caufê 
fins  de  la  Province  de  «  de  la  groffiereté  de  leurs  mœurs. 

Koei  uhcoHi  &  comme  féparée  du  refte  | 


248  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE; 


HUITIEME  VILLE 


^QVANG  SI  F'OV. 


'EST  dans  iihè  petite  1  n a  dans  fa  dépendance  que  deux 
;aine ,  &  au  bord  d’un  Villes  du  troifiéme  Ordre.  Il  n’y  a 
Lac  que  cette  Ville  eft  %  rien  de  particulier  qui  mérite  d’êue 
fituée:  elle  eft  toute  en-  *  remarqué. 

[viroiméedeMontagnes,  ^ 


NEUVIEME  VILLE 

C  HV  N  N 1 N  G  FO  V. 

’  E  S  T  une  très -petite  J  étroites.  Le  terroft  eft  prelque  par 
Ville,  qui  n’a  qu’une  de-  ^  tout  ftérEc,  &  les  Peuples  fe  rellèntent 
mie-Ueue  de  circuit  :  eUe  S  pour  le  génie  &  les  mœurs  d’un  climat 
eft  environnée  de  Mon-  «  aüfli  rude  que  celtii  qù’Es  habitent, 
ragnes ,  &  l’on  n’y  fçau- 

""  ’lées  '*  * 


roit  aborder  que  par  des  Vallées  fort  %  ■ 


D  I  X  I  EM  E  VILLE 


KV  TSl  N  G  F  OU. 


UOI  QUE  cette  Ville  |  me.  Les  Peuples,  qui  les  habitent, font 
foit  entourée  de  Mon-  «  très -laborieux  ,  &  ne  laiifent  pas  un 
tagnes,  le  Pays  où  die  %  pouce  de  terre  inutile  ;  mds  ils  font 
eft  fituée  ,  ne  lahlè  pas  1  tellement  amateurs  de  la  chicane  &  des 
d’être  alTez  fertEe.  EUe  |  procès ,  qu  Es  confument  la  meiUeure 
^  commande  à  cinq  VEles  «  partie  de  leurs  biens  dans  les  procédures 
du  fécond  Ordre ,  &  à  deux  du  troifié-  |  judiciaires. 


ONZIEME 


ET  DE -LA  TARTARIE  CHINOISE, 


ONZIEME  VILLE 

Y  AO  NGAN  FOU. 

■  E  territoire  de  cette  Vil-  |  forêts  &  de  Vallées  fertiles.  Il  fournit 
le  eftaflèz  confidérable  ,  ^  du  niufc  en  abondance, 
quoiqu'elle  n’ait  dans  là  %  Allez  près  de  la  Ville  il  y  a  un  puits 
dépendance  que  deux  %  d’eau  falée  ,  dont  on  fait  du  fel  très- 
Villes  ;  Tune  du  fécond,  *  blanc.  Les  Peuples  qui  habitent  ce  Pays, 
&  l’autre  du  troiliéme  Ordre.  Il  eftmê-  «  font  d’un  tempérament  robufte  ,  & 
lé  de  Montagnes  couvertes  de  belles  |  naturellement  belliqueux; 


D  OUZI  EM  E  Y  ï  L  L  E 


;  K  O  K  l  N  G  FOV. 


0ETTEVille,quieften-  d’arcs  &  de  flèches. 

vironnée  de  Montagnes ,  «  Le  Pays  produit  du  mufe  ,  &  des 
n’a  dans  fon  diftriétqu’u-  S  pommes  de  pin.  On  y  fabrique  de  fort 
ne  feule  Ville  du  fécond  %  beaux  tapis.  On  prétend  qu’il  y  a  des 
Ordre  lltuée  fur  les  bords  |;  Mines  d’or  dans  fes  Montagnes ,  qui 
d’un  Lac,  qui  a  fix  Heues  de  tour.  Ses  «  confinent  avec  le  Pays  des  Si  fan ,  ou 
Peuples  ont  du  courage  &  de  la  va-  |  Terres  des 
leur  t  ils  marchent  d’ordinaire  armez  î 
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TREIZIEME  VILEE 


'FOU  T  I  NO  FOU. 


H’  E  S  T  f^r  les  confins  fié 

,  qu’eft  Ctuée  cette  Ville . 
dans  UH  Pays  gras  &  fer¬ 
tile,  arrofë  de  Ruilïeaux 
&  de  Rivières ,  qui  y  portent  l’abon¬ 
dance.  Il  y  a  une  garnifon  aflèz  confi- 
dérable,pour  défendre  cette  Contrée  des 
incurfions_,que  pourroient  âirelesnion^ 
tâgnards  du  voifinage. 

La  terre  y  eft  bien  cultivée  ,  &  fes 


abondàns  pâturages  y  nourriflèntquaft- 
•«•  tiré  de  bêtes  à  laine.  On  en  retire  auflî 
$  beaucoup  de  mule. 

I  II  y  a  des  Montagnes  fi  roides ,  fi 
*  efearpées ,  &  dont  le  pafjage  eft  fi  étroit , 
«■  qu’un  homme  feul  peut  y  grimper.  Les 
%  Habitans  s’y  retirent  en  tems  de  guer- 
I  ré,  comme  dans  un  azfte  inaccemblc. 
^  Elle  n’a  dans  fon  reflbrt  que  deux  Vil- 
I  les  du  fécond  ■  Ordre ,  &  une  du  troi- 
S  fiéme. 


QUATORZIEME  VILLE 


LI  KlANG  tOV  FOV. 


■  N  prétend  que  les  habi-  |  eft  entourée  de  Montagnes  qui  la  fé- 
tans  de  cette  Ville  ,  &  v-  parentdesterres  des  i^raanOnnedoute 
des  terres  qui  en  dépen-  %  point  qu’il  n’y  ait  des  Mines  d’or  dans 
dent,  fortent  de  ces  an-  J  ces  Montagnes.  Tout  le  Pays  eft  bien  _ 
ciennes  Colonies  de  Chi'-  |  arrofé ,  &  la  terre  fertile.  On  y  trouve 
nois  qui  y  font  venus  demeurer.  Il  n’y  de  l’ambre  &:  des  pommes  de  pin. 
a  aucune  Ville  dans  fon  reflbrt,  &  elle  | 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


QUINZIÉME  VILLE 


YV  E  N  Kî  A  N  G  F  O  XJ. 

B 'EST  une  Ville  bâtié  $  àrroféesde  plufieurs Rivières. -Il foumit 
fur  une  aflè/  groife  Ri-  |  «le  la  foye  en  aboiidance  :  il  produit 
viere,  qu’on  nomme  Ho  I  quantité  de  bois  d’Ebene,  de  Palmiers, 
li  ki‘^ng  ;  elle  eft  üns  ]u^  |  &  à:Areca  ,  que  ces  Peuples  mâchent 
rifdidipn ,  n  ayant  aucu-  S  avec  la  feüille  de  Betel.  On  y  trouve  aulfi 
ne  Ville  dans  fa  dépendance  ;  le  Pays  %  des  Paons  en  quantité, 
eft  mêlé  de  Montagnes,  &  de  Plaines  ^ 

$ 


SEIZIEME  VILLE 


MONG  HOA  FOV. 


B 'EST  encore  une  décès  Villes  J  -ticulierj  ceft  quil  n’y  a  pôint-de  Conr- 
qui  n’en  a  point  d’autres  dans  là  |  trée  dans  tout  l’Empire,  dont  on  tire 
dépendance:  de  hautes  Monta-  i-  une  fi  grande  quantité  de  mufc. 
gnesl’en;vironnent.Ce  qu’ellea  de  par- f 


DESCPaPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

DIX-SEPTIEME  VILLE 

rVNG  TCHA-NG  fov. 


H  ’  E  s  T  une  Ville  aflèz  |  Le  génie  &  les  mœurs  defes  Hàbi- 
grande&;  peuplée  :  elle  a  •«•  tans  fe  relTentent  de  ce  vôiTmage.  Le 
étébâtie,  comme  la  pré-  S  "Pays  fournkde  l’or-,  du  miel,  de  la  dre, 
cédente  ,  au  milieu  des  J  de  l’ambre ,  &  quantité  de  belle  foye. 
Montagnes:  elle  eftpréf-  *  Une  Ville  dit  fécond  Ordre,  &  deux  du 
^üe  à  une  des  extrêmitez  de  la  Provin-  «•  troffiéme  ,  dépendent  de  fa  Jurifdiè^ 
ce,  &  dans  le  voifinage  des  peuples  faù- S  tion. 

vages  ,  &  peu  connus.  %  ,  .  • 


. 


DIX-HUITIEME  VILLE 


rVNG  NING  TOU  FÔÜ. 

H’  E  ST  àl’eitrèmiré  de  la  |  On  y  trouve  ,  de  même  que  dans  le 
Province  qu’eft  bâtie  cet-  |  Thibet ,  quantité  d’une  éfpece  .de  Va- 
teViUetelle  touche  pref-  ?  ches,  dont  la  queue  s’employe  à  divers 
que  aux  terres  des  Lamas.  %  ufages.  On  en  tait  des  étoffes  à  l’èprcu- 
A  fon  Orient  elle  a  un  ve  de  la  pluye ,  &  des  tapis  qui  font  ef 
beau  Lac  ,  où  l’on  voit  quatre  petites  v  rimez.  Les  Officiers  Chinois  s’en  fervent 
Ifles ,  qui ,  en  s’élevant ,  forment  des  *  auffi  pour  embellir  &  orner  leurs  éten- 
côteaux  fort  agréables.  NuEe  autre  VE-  |  darts ,  &  leurs  cafques. 
le  ne  dépend  de  fa  Jurifdidiom  | 


DIX-NEUVIE’ME 


!;4  DESCRIPTION  DE  L’EMPIBÉ  DE  LA  CHINE, 


aETTÊ  dernicire  Ville  i  |  rempli  dé  Montagnes-,  qui  lui  fervent 
qui  confine  avec  leRoïau-  I  de  remprt.  Les  Valle'esy  fontarrofees 
me  d'^va ,  eft  propre-  «■  de  Rivières  qui  fertilifent  les  terres, 
ment  une  Ville  de  guer-  | 
re,  pour  fervir  de  défen-  % 
cette  frontière.  Tout  le  Pays  eft 


QUINZIEME  PROVINGE 

DÊ  L’EMPiRl  DELAGHIiSTÉ- 

K.OEi  fCHEÔ.U 


“EST  une  des  plus  petiies 
Provinces  de  la  Chine  jla- 
BP?  C  pjffl  queUe  eft  fituée  entre  les 
Provinces  de  Hou  quang, 
deiSe  tchuen,  de  Yunnan-,  & 
de  Quang  fi.  Elle  contiént.dix  Villes  du 
premier  Ordre,  &  trente-huit  'autres 
Villes  j  tant  du  fécond  que  du  troifiéme 
Ordre. 

Elle  eft  remplie  de  Montagnes  inac- 
cellibles ,  ceft  ce  qui  fait  qu'une  partie 
de  la  Province  eft  habitée  par  des  Peu¬ 
ples, qui  ne  fé  font  jamais  fournis  à  l’Em¬ 
pereur,  &  qui  vivent  dans  uné  parfaite 
indépendance  des  Loixde  l’Empire.  J’en 
ai  parlé  afléz  au  long  au  commence¬ 
ment  de  cet  ouvrage. 

Dans  le  delTeki  que  lés  Empereurs  ont 
eu  de  peupler  cette  Province ,  ils  ont 
fouvent  envoyé  des  Colonies  de  Chi¬ 
nois,  quelquefois  même  des  Gouver¬ 
neurs  avec  route  leur  famille. 

Il  y  a  quantité  de  Forts  &  de  Places 
de  guerre  i  où  l’on  entretient  de  nom- 
breufes  garnifons  ;  mais  le  tribut  qui  fè 
toe  de  la  Province  n  eft  pas  fuffilânt 


I  pour  léür  fubfiftance  ':  ainfi  la  Cour  èft 
•fr  obligée  d’y  fuppléer ,  &  il  n’y  a  point 
S  d’année  quelle  n’y  envoyé  du  fecours. 

I  II  y  a  dans  les  Montagnes  des  Mines 
I  d’or,  d’argent ,  &  dé  mercure  :  &  c’eft 

❖  en  partie  de  cette  Provinceiqu’on  tirelé 
?  cuivre ,  dont  on  fait  la  petite  monnoyé 
J  qui  fe  frappe  dans  tout  l’Empire. 

Entre  ces  Montagnes  on  voit  des 
^  Vallées  agréables  &  afléz  fertiles  ^  fur  tout 
%  auprès  des  Rivières  :  les  denrées  y  font 
^  à  bon  marché ,  mais  non  pas  avec  cette 
^  abondance  qu’on  trouveaiüèurs,&  qu’on 
%  y  trouvéroit  pareillement  ,  fi  la  terre  y 
étoit  mieux  cultivée. 

^  Les  étoffes  dé  foye  y  manquent ,  mais 
I  On  y  fabrique  dés  étoffes  d’une  certaine 
%  herbe  qui  réflémble  afléz  au  chanvre, 
I  &  qui  eft  très-propre  à  faire  dès  habits 

I  d’Eté. 

.  On  y  nourrit  quantité  de  Vaches,  dé 
%  pourceaux ,  &  lés  meilleurs  chevaux  de 

*  la  chine:  les  poules  fauvages  qui  s’y 
I  trouvent  fans  nombre,  font  d’un  goût 
^  admirable. 


1^6  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

PREMIERE  VILLE 

ET  CAPITALE  DE  LA  PROVINCE. 

KOEi  YANG  FOV, 


H’E  S  T  U  ne  des  plus  péri-  |;  c’eft  pourquoi  il  s’y  fait  peu  de  commér- 
tes  Villes  de  la  Chine  j  «■  ce.  Elle  a-  fous  fa  Jurifdidion  trois  Vil- 
elle  n’a  pas  une  lieue  de  |  lesdufecondordre,  &  quatre  autres  Vil- 
circuit.  Ses  maifons  font  %  les  du  troifiéme ,  &  quantité  de  Forts 
en  partie  de  terre,  &  en  dont  elle  éft  comme  environnée.  Le  Pays 

partie  de  briques,de  même  que  celles  des  *  eft  plat  en  quelques  endroits ,  &end’au^ 
Tribunaux.  La  riviere  fur  laquelle  elle  «•  tresilefl:femédeMontagnes,dontquel- 
eftfituée,  ne  porte  point  de  Bateaux,  &  J  ques-unes  font  fort  efcarpées. 


SECONDE  VILLE 

SE  TC  HEOU  FOV. 

EST  à  l’extrémité  de  la  Ses'Habitans ,  quoique  moins  grof- 
Province,ducôté  dé  cel-  *  fers  que  d’autres  Peuples  dekmêmé 
ledeHo»^»4»g,qu’eftpla-  *  Province,  vivent  dans  une  profonde 
cée  cette  Ville  :  elle  n’a  %  ignorance  des  Sciences  Chinoifes.  Ils 
dans  fa  Jurifdiélion  que  |'vont  d’ordinaire  nuds  pieds,  &  ils  font 
quelques  Forts.  Le  Pays  eft  plein  de  |  tellement  endurcis  à  la  fatigue ,  qu’dç 
Montagnes.  Il  fournitdu  vifargent,  du  ^  marchent  fur  -les  Rochers  avec  une 
cinabre,  &  divers  autres  minéraux.  J  VÎtellè  fur.prenante. 


TRÔiSIE’ME 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 
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TROISIEME  VILLE 


SE  N  AN  FOV. 


B  E  T  T  E  Ville  qui  efl:  bâ-  ^  étroit  par  lequel  ou  y  puiflè  grimpen 

tie  fur  les  bords  d’iuie  bel-  J  C’eftfurces  Montagnes  quen  tems 
leRiviere ,  &  dans  une  t  de  guerre  les  habitons  lè  retirent,  & 
allez  longue  plaine,  a  dans  %  quüsytranlportent  leurs  effets,  pour  les 
fon  département  trois  Vil-  %  mettre  à  couvert  du  pillage  des  Soldats 
lesdu  troifiéme  Ordre,  Stplufieurs  Forts.  J  qui  traverfent leur  Pays.  D’autres  Peu- 
Elle  eft  bornée  de  côté  &  d’autre  par  t  pies  lauvages  s’y  tiennent  cachez,  & 
desMontagnes,dont  quelques-unes  font  J  n’ont  prelque  aucune  communication 
inaccelïibks  :  il  n’y  a  qu’un  chemin  fort  J  avec  les  Chinois. 


QUATRIEME  VILLE 


TCHIN  rVEN  FOV. 

BÈ  diftriâ:  de  cette  Ville  eft  |  dans  toute  la  Chine, 

d’une  très-petite  étendue ,  Quelques-unes  de  fes  Montagnes  font 

il  ne  comprend  que  quel-  %  habitées  par  des  Peuples,  qui  ayant  peu 
ques  Forts  &  deux  Villes  |  de  communication  avec  les  Chinois, 
du  troilîéme.  Ordre.  Le  J  font groffiers,  &  en  quelque  façon  bar- 
Pays  produit  des  grenades,. des  oran-  *•  bares. 
ges ,  &  les  plus  belles  fleurs  qui  foient  % 


Tomel.  Ttt 
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mmm 

CINQUIEME  VILLE 

CHE  TS  1 E  N  FOU. 


HET.TE  Ville  eft  ümée^  génie  &  d’un  caraéterc  bien  différent 
entre  les  deux  précéden-  ^  de  celui  des  Chinois  :  homtties  &  fèm- 
tes,&n’a  qu’un  très-petit  J  mes  ils  marchent  nuds  pieds,  &  ils  ont 
reffort  ,  qui  comprend  |  eonfervé  d’autres  üfages  bien  éloignez 
quelques  Forts  &  une  |  de  . la  politeffeChinoife.  Le  Pays  produit 
Ville  du  troifiéme  Ordres  Les  Peuples  ^  quantité  de  vif  argent, 
qui  habitentles  Montagnes  j  font  d’un  ^ 

SIXIEME  VILLE 

rOiVG  GIN  FO  V. 

•EST  une  Ville  frontière  |  beaucoup  d’oti  &l’ony  trouve  des  Mi- 
de  cette  Province  ,  ducô-  *  nés  de  cuivre.  Le  commerce  des  Chi- 
té  de  la  Province  dè  tlou  S  nois  a  un  peu  civilifé  ces  Peuples  ,  qui 
quang  II  n’y  a  qu  une  Vil-  |  étoient  autrefois  cruels  Scbarbaresi. 
le  &  quelques  Forts  qui  dé-  |j 
pendent  de  fa' Jurifdiétion.  Ony  amaflè 


SEPTIEME  VILLE 

NGJN  CHAN  FOV. 

Bout  le  pays,  qui  dé-  ^  refpeét  les  Peuples  de  feu  voifinage;  qui 
pend  de  cette  Ville  »  eft  *  fe  lont  maintenus  dans  L’indépendance 
rempli  de  Montagnes.  ^  où  ils  vivent  fur  leurs  Montagnes.  Les 
Son  reflbrt  contient  trois  %  Rivières  qui  arrofent  les  Vallées  &  .  les 
Villes  du  fécond  -Ordre,  J  Plaines, rendroient le  Pays  aflézfertile, 
&  cinq  du  troifiéme  ,  avec  plufieurs  |  fi  ces  Peuples  étoient  plus  laborieux. 
Forts  garnis  de  foldats ,  pour  tenir  en 


Ha  jürifdiâion  de  cette  |  bitées  parles  qui  font  des 

Ville  eft  d’une  très-petite'  ^  Peuples  quelesChinoisnont  jamais  pû 
étendue,  elle  ne  com-  ?  réduire,  &qui  ont  Icur-Gouvernetnenc 
prend  que  quatre  Villes,  1  prticuÛer  ,  ainC  quejc  l’ai,  décrit  ail- 
dontdeux  font  du  fécond  J  leurs  :  elle  n’en  eft  féparée  que  par  une 
Ordre,  &les  deux  autres  du  troifiéme.  Riviere,  &  par  des  Montagnes  fort  ef- 
C’eft  la  plus  voifine  des  Montagnes  ha- I  carpées. 


2(5o  description  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINÊ> 

NEUVIEME  VILLE 


PING  TV  EN  F  0  U. 


Bout  le  Pzys  compris  |  eftdu  fécond  ordre  j  &Ies  deux  autres 
dans  le  reflort  de  cette  *  fontdutroifiéme. 
Ville,efi:pareillementdans  La  terrey  produit  dexcdlent  the.  Si 
le  voifinage  de  ces  Peu-  J  des  oranges  de  toutes  lesfortes.  On  y  fa- 
ples  fàuvages  indépen-  brique  des  toiles  d’une  eipecedechanvrc 

dans  de  la  Chine,  qui  habitentdes  Mon-  ❖  cru,  bien  différent  de  celui  qui  croît  en 
tagnesimpénétrabfes.  Ce  reflbrtna  que  Europe. 

cinq  Villesdans  fon  étendue,  dont  une  J  .  ,  , 

DIXIEME  VILLE 


ÔV  EJ  NI  N  G  FOU. 

HETTEderniereVilleeft  f  le  a  fous  là  Jurifdiébon  trois  Villes  du 
bâtie  fur  les  bords  d’un  ^  fecondOrdre,&  trois  autres  du  troifié- 
bèan;  Lac,  Sc  au  .milieu  ^  me  ,  avec  plufieurs  Forts,  où  il  y  a  des 
d’ime  plaine  environnée  %  Garnifonspoürla  défcnfe  duPays. 
de  hautes  Montagnes.  El-  *  _ 


EASTES 


FASTES 

DELA 

MONARCHIE  CHINOISE. 


HISTOIRE  ABREGEE 

ET  SELON  L'ORDRE  CHRONOLOGIQUE 

DE  CE  QÜi  S^EST  PASSE 
DE  PLUS  REMARQUABLE 

SOUS  CHAQUE  EMPEREUR 


Tome  I. 


Vuu 


AVERTISSEMENT- 

’E  S  T ,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs ,  l’opinion  commune  de  ceux 
qui  ont  tâché  d’approfondir  l’origine  de  cet  Empire ,  que  les 
filsdeNoë  fe  répandirent  dans  l’Afie  Orientale,  que  leurs 
defcendans  pénétrèrent  dans  la  Chine ,  environ  deux  cens 
Déluge  ;  ôc  que  ce  fut  dans  la  Province  de  C^iea  fi  que  les 
premiers  Peuplés  fortis  du  Couchant  vinrent  ,  d’abord  s’établir^ 

Les  Chefs  de  pluheursfaniillésconfidérables  habitèrent  ces  nouvelles  ter¬ 
res ,  &  y  multiplièrent  beaucoup.  Cette  Province ,  s’étant  ainfi  peuplée ,  cel- 
hsà.e.Ho  na.n  tche  U,  èC  dé  Cha.n  réçurent  de -nouvelles  Colonies  j 
lefquelles  avec  le  tems  formèrent  enfemble  fous  un  feul  Souverain ,  un  Etat 
qui  ne  s’étendoit  que  vers  le  Nord  du  FleuveT’^»^ 

Dès  le  Régné  de  l’Empereur  tu  on  fit  de  nouvelles  découvertes  du  côté  dii 
Midi ,  Si  ce  Prince  en  fit  dreffer  des  Cartes  Géographiques.  Ces  régions 
étoient  encore  afièz  déferres ,  Si  le  peu  d’habitans  qui  y  étoient,  ne  reconnoif 
foient  pas  l’Empereur  de  la  Chine  :  maisles  Empereurs  fûivans  y  après  avoir 
affuré  leur  Couronne  à  leurs  fils  aînez,  abandonnoient  ces  Pays  à  leurs  autres 
enfans,  qui  alloient  y  fixer  leur  demeure.  Si  y  former  des  Peuplades^. 

C’eft  ainfi  que  s’établirent  plufieurs  petits  Royaumes ,  Si  que  ces  nouveaux 
Habitans  accoutumez  infenfiblément  à  l’obéïïTance  par  de  fages  Sid’ habiles 
Souverains  »  s’inftruifirent  peu  à  peü  dans  les  Arts  les  plus  néceffaires ,  Si  s’a¬ 
donnèrent  particulièrement  à  l’Agriculture.  Ces  Provinces  ayant  été  réunies 
par  la  fageffeoü  par  la  force  des  Empereurs,  ont  formé  enfin  ce  vafte  Empire 
tel  qu’il  eft  aujourd’hui. 

On  voit  par  là ,  Si  on  lé  verra  encore  mieux  par  la  fuite  de  l’Hiftoire ,  quelle 
eft  l’origine  de  ces  Principautez ,  ou  petits  Royaumes ,  qui  étoient  gouvernez 
par  autant  de  Souverains. 

Il  eft  feulement  à  remarquer ,  que  ces  fouverainetezn’étoientpoflèdées  que 
pat  des  Princes,  fils,  ou  neveux  des  Empereurs.  L’aîné  revêtu  de  l’autorité 
fuprême  donnoit  lapofTeflion  d’une  Province,  ou  d’une  Contrée ,  à  fes  ca- 


■x64  a  V  E  il  T  Î  s  5  Ë  M  E  N  T. 

dets  J  avec  la  liberté  d’y  lever  des  impôts ,  pour  fouteiiir  aVec  éclat  le  rang  de 
leur  naiflànce  :  on  éleva  âansla  fiaite  à  cette  grande  dignité  quelques  perfoir- 
aies  d’un  rare  mérité ,  ou  qui  avoientrenda  d’importans  fervices. 

O^artagé  d’autorité',  quoique  dépendante  de  celle  de  l’Eraperear^  a  été 
fous  des  Régnés  foiMes ,  la  fource  d’une  infinité  de  divîfions  &  de  guerres  ia- 
teftines ,  qui  ont  déchiré  cét  Empire. 

Tout  ce  qu’il  y  a  d^abiles  Hiftoriens  Chinois  conviennent,  que  c’eft  Fohi 
qui  a  jetté  les  premiers  fondemens  de  leur  Monarchie,  Sc  que  fi  quelques 
Auteurs  ont  tâché  d’en  pouffer  plus  loin  l’origine ,  tout  ce  qu’ils  ont  avancé 
cft  manifeftement  fabuleux  S£  hors  de  toute  vrai-femblance.  Ils  convien¬ 
nent  encore  des  fucceffeurs  qu’â  eu  Fohi  /Sc  qui  font  au  nombre  de  fix  -, 
jufqu’à  l’Empereur  Tao ,  {Ravoir  Chin  nong ,  Hoang  ti ,  &c. 

.Mais  en  quel  tems  a  paru  Fo-hi'i  Quelle  a  été  la  durée  du  Régné  de  ces 
fix  Empereurs  juCqa’k  Taot  C’eft  ce  qui ,  félon  cüx ,  eft  très-incertain ,  &  dont 
on  n’a  point  de  connoiffance  allez  fûre,  pour  ranger  ces  téms  là  fous  une 
gxaéle  ôc  vraye  Chronologfô» 

Ce n’eft  que  depuis  Tao,  qui  commença  à  fÊgnerijyy.  ans  avant  Jefus» 
Chrift  ',  que  leur  Chronologie  fe  trouve  parfaitement  biencohduité  Vienoîn 
des  Empereurs,  la  durée  de  leur  régné,  les  divifions,  les  révolutions,  lés 
interrègnes ,  tout  éft  marqué  dans  un  grand  détail ,  Scfans  affeétation. 

Cette  ,  opinion  eft  fi  bien  établie  parmi  tous  les  fçavans  Hiftoriens  de  là 
Chine,  que  fi  quelqu’un s’aVifoic  de  rapprocher  davantage  de  nos  tems  l’o¬ 
rigine  de  leur  Empire  j  il  feroit  regardé  comme  l’inventeur  d’une  doârine 
erronée  ,  ôC  expofé  à  de  grandes  peines. 

Cette  Chronologie  mérite  en  eftet  qu’onyajoûte  foi  pour  les  raifons  fui-. 
Vantes. 

r°.  Elle  eft  fort  fuivie  ôibien  circonftanciée. 

a°.  Elle  n’a  point  l’air  de  fable,  comme  celle  des  Grecs  &  des  Romains  j 
dans  les  commencemens  de  leur  hiftoirc. 

p.  Elle  eft  appuyée  fur  pluffeurs  obfervatîotts  d’Eclypfes  qu’elle  marque, 
&  qui  fe  trouvent  très-conformes  au  calcul  aftronomique  des  plus  fçavans 
Aftronômes  de  ces  derniers  tems  }  ôc  il  n’en  faudroit  point  d’autre  preuve, 
que  la  vérification  de  la  célébré  Eclypfè  arrivée  fous  l’Empereur  T'chdng  kang , 
qui  regnoitplus  de  deux  mille  ans  avant  Jefus-Chrift. 


AVERTISSEMENT.  26^ 

4®.  Toutesles  parties  de  l’ancienne  Hiftoire  Chinoife,dnt  été  écrites  par 
des  Auteurs  contemporains  des  Empereurs  ,  dont  Hs  nous  ont  iaüTé  les 
vies. 

Confucius,  donc  l’aUtorité  doit  être  d’un  très-grand  poids  ,  àcaüfé 
de  fa  probité  &  de  fon  rare  mérite  ,  n’a  jamais  révoqué  en  doute  cette  Chro¬ 
nologie  ^  au  'contràife  il  l’a  roûjoursfuppofé  très-véritable; 

60.  Mencius  le  plus  célébré  des  Philofophes  Chinoîs  après  Confucius  5 
&qui  vivoit  environ  400.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  affure  que  depuis 
Chun  affociépar  Taoà.  l’Empire  ^  jufqù’à  l’Empereur  ‘^^g,  d  s’eft  écoulé 
plus  déraillé  ans.  Cette  autorité  de  Mencius  eft  irréfragable  parmi  les  Chi¬ 
nois.  Or  depuis  y'e»  mang  jufqu  à  Jefus-Chrift ,  il  y  a  onze  cens  &  quelques 
années  j  comme  ilparoîc  par  l’hiftoire  j  donc  la  certitude  fè  fortifie  à  mefùré 
quelle ayance-.  Séquelle  s’approche  de  nostems; 

7°.  Suivant  cette  Chronologie  ,  la  vie  des  premiers  Empereurs  de  la  Chi¬ 
ne  eft  très-conformé  pour  la  durée ,  à  celle  que  l’Ecriture  Sainte  donne  aux 
hommes  de  ce  tèms-là. 

Il  eft  vrai  que  cette  Qifohoîogie  pàfoîc  trop  longue  à  des  Sçavans  d’Eû- 
rèpe,  qui  ont  intérêt  de  la  rendre  plus  courte;  mais  comment  abréger  des 
tems  qui  gênent  Ssc  ébranlent  leur  fiftême ,  fans  en  avoir  des  raifons  plaufi- 
bles?  Et  quelle  raifohpourroic-on  apporter  j  qui' contentât  les  Chinois  j  de 
retrancher  un  eiidroit ,  plûtôt  qu’un  autre ,  d’une  hiftoire  toûjours  fuivie  »  ôé 
quitte  fe  démenteh  rien  j  depuis  le  comméricemént  jufqu’à  la  fin  î 

D’ailleurs  fi  elle  a  de  la  peine,  ce  femble ,  à  s’accorder  avec  la  Vulgate , 
elle  s’accorde  aifémenc  avec  les  Septante,  doritîa  verfiott  àutorifée  dans  l’E- 
glife  durant  plus  de  fix  fiécles ,  fût  approuvée  dans  le  cinquième  Concile  j  de 
niême  quela  Vulgatéa  été  approuvée  dans  le  Concile  dé  Trente  :  &  il  eft 
certain  que  lii  dans  l’une ,  hi  dans  l’autre  de  ces  Affemblées  célébrés  j  on  n’a 
nullement  prétendu  confirmer  cés  Chronologies  5  encore  âflez  récemment- 
de  fçavans  Auteurs  fe  font  attachezà  celle  des  Septante ,  ôé  ont  fçû  la  con¬ 
cilier  avec  la  Vulgate,  par  rapport  aux  années  quifè  font  écoulées  depuis  le 
Déluge  jufqu  à  Jefus-Chrift. 

On  voit  que  les  points  de  Chronologie  les  plus  certains ,  ou  qui  devroienc 
l’être,  fohtconteftez  tous  les  jours  par  les  plus  habiles  gens.  Cette  différence 
d’opinions ,  ôéla  liberté  qu’on  laiflê  jufqu’à  un  certain  point ,  de  dire  ce  qu’il 
Tome/i.  Xx? 
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■  plaît ,  a  jette  quelques  fois  dans  l’embarras  les  Miffionnaires  de  la  Chine , 
quand  ils  ont  eu  à  répondre  aux  queftions  qui  leur  étoient  faites  à  ce 
fujet. 

Le  feu  Empereur  Cmghi  s’étoic  âpperçu  de  cette  différence,  en  lifentdes 
Livres  de  la  Religion ,  écriis  par  différons  Miffionnaires ,  dont  les  uns  fui- 
voient  les  Septante ,  &les  autres  la  Vulgate.  «Qt»i,difoit-il,eft-ce  que  vos 
ne  font  pas  clairs  >  N’affurez-vous  pas  qu’ils  ne  renferment  rien  que  de 
SJ  certain  &  d’indubitable  îjj  On  ne  manquoit  point  de  réponfes  folides,  & 
capables  de  fatisfâire  un  Européan  î  Mais  pouvoient-ellés  fe  faire  goûter  à  un 
Prince  peu  inftruit ,  3c  qui  ne  fçavoit  pas  difcerner  la  vérité  des  dogmes ,  d’a¬ 
vec  la  connoiffance  des  rems  B 

Que  la  Chronologie  Chinoife  s’accorde  parfaitement  avec  celle  desSeptànte, 
•c’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  vérifier.  Selon  les  Septante  on  compte  3  a  j  S .  ans  depuis 
le  Déluge,  jufqu’à  Jefus-Chrift.Les  Chinois  remontant  julqu’à  la  Iburce  de  leur 
Empire ,  conduifent  avec  certitude  leur  Chronologie  jufqu’autems  de  l’Em¬ 
pereur  r4o,qui  régna  Z3J7.ansavantJefus-Chrift,d’oùil  s’enfuit  que  plus 
de  9  00.  ans  fe  font  écoulez  depuis  le  Déluge  jufqu’à  r-te. 

Quand  les  defcendans  de  Noe  feroient  entrczdans  la  Chine  zoo.  ou  mê_, 
me  3qo.  ans  après  le  Déluge ,  ne  refteroit-il  pas  encore  un  tems  plus  que  luf- 
fifanr  pour  les  régnés  de  Fo  hi  èc  des  fix  Empereurs  qui  ont  précédé  Tao  ?  Car 
quoique  les  Chinois  les  regardent  comme  lés  Fondateurs  de  leur  Empire,  ils 
avouentqu’ils  ne  peuvent  fixer  ni  le  tems ,  ni  la  durée  de  leur  régné,  ôc  ce 
n’effque  depuis  T’/fo  qu’ils  prouvent  par  des  évenemens  qu  on  ne  peut  gueres 
leur  contefter,  la  fuite  de  tous  leurs  Empereurs,  ôc  combien  de  rems -ils  ont 
régné. 

Si  ce  n’eft  qu’en  héfitant ,  &  par  manière  de  doute ,  que  j’ai  avancé  que  la 
Chronologie  Chinoife  avoir  de  la  peine  à  s’accorder  avec  la  Vulgate  ,  ce  n’a 
pas  été  fans  de  juftesraifons.  Car  enfin  depuis  qu’en  ces  derniers  tems  un  Ecri- 
^  P  vain  de  réputation ,  *  dans  un  fiftême  îblidement  appuyé  èc  approuvé  de  plu- 
rourne-  fieuts  fçavans,a  ttouvé  3z  34.  ans  depuis  le  Déluge  jufqu’à  Jefus-Chriffen  con¬ 
ciliant  ainfi  la  Vulgate  avec  la  Verfiôn.des  Septante,  il  l’a  égalément  conci¬ 
lié  avec  la  Chronologie  Chinoife.Lorfqu’il  ajoute  cent  ans  à  la  vie  de  chacun 
des  defeendansdeSem,s’il  fuit  le  texte  Samaritain  &  la  Verfîon  des  Septante,il 
ne  change  rien  au  texte  hébraïque  J  il  ne  fait  quefuppléer  ce  que  l’Ecrivain 
facré  pasoît  avoir  omis  à  delfein. 
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li  s'agit  du  Chapitre  1 1.  de  la  Genefe ,  Sem  dit  Moylè ,  verf.  10.  tt^voitcent 
uns  lorfquil  fut pere  d'Arphaxad  deux  ans  après  le  Déluge,  verf.  1 1 .  Sem  après  la 
mi]fa.7ice  dlArphaxad  'vécut  j  ôo  ans ,  ■&  il  eut  des  fils  î£  des  filles,  verf.  i  ^.  Arphaxad 
ayant  wécu  3  j .  ans ,  fut pere  de  Sale. 

Comme  le  nombre  dé  eent  eft  Un  nombre  capital ,  qui!  ny  a  point  dé 
nombre  inférieur  qui  l’accompagne,  quand  Moyle  parle  dés  années  de  la  vie 
deSem,lorfqu’ilfut  pere  d’Arphaxad , il  n’eftpas  poffible  d’y  rien  fous-en- 
tendre  5  mais  il  n’en  eft  pas  de  même,  quand  au  verfet  iz.&C  dans  les  fuivans,  il 
parle  de  l’âge  d’Arphaxad  &  de  fes  delcendans.  Le  nombre  inférieur  fuppolé 
le  nombre  capital  qu’il  n’a  pas  été  ncceffaire  de  répéter.  • 

C’eftà  ce  qui  fé  confirme  par  l’ulàge.  Qu’on  difc,  par  exemple,  qu’un 
événement  arriva  en  l’année  171Q.  qu’on  parle  enfuite  d’un  autre  événe^ 
ment ,  ôC  qu’on  dife  qu’il  arriva  en  710.  ou  en  yti.  il  n’y  a  perfonne  qui  ne 
comprennequilfautfous-entendrele  nombre  capital  de  mille.  Ainfi  fi  fon 
s’attache  fcrupülcufcraent  à  la  lettre ,  Arphaxad  n’avoit  que  3  j.  ans ,  lorfqu’il 
fut  pere  de  Sale;  mais  fi  l’on  pénétré  dans  le  fens  de  la  Vulgate,il  en  devint 
le  pere  à  l’âge  de  1 3  y.  ans. 

On  n’a  garde  de  fijppofer  la  même  omifliôn  dans  le  chapitre  v.  cfc  la  Ge- 
néfe,  parce  que  le  texte  fàcré  eft  clair,  Sc  qu’il  ne  permet  pas  qu’on  ait  re¬ 
cours  à  la  même  conjedure,  que  le  Chapitre  XI.  offre  comme  de  lui-même , 
qui  fert  admirablement  bieri  à  accorder  l’hiftoire  facrée  avec  rhiftoîre  propha- 
ne ,  le  texte  hébraïque  avec  deux  autres  textes ,  dont  l’un  eft  vénérable  dans 
l’antiquité  chrétienne ,  &c  l’autre  ne  peut  être  foupçonné  d’altérations. 

Si  l’on  s’en  tientprécifémentàlalettre  ,  on  s’engage  dans  des  difficultéx 
dont  il  n’eft  pas  aifé  de  fe  débaraflêr.  Car  enfin  l’âge  auquel  les  Patriarches 
avoient  des  enfa'ns ,  étoit  proportionné  à-la  longue  durée  de  leur  vie.  Eft-il 
croyable  que  les  fept  premiers  Patriarches  après  le  Déluge,  qui  vivoient 
trois  ou  quatre  cens-ans ,  ayent  eu  des  enféh's  à  3  o.  ans ,  &  que  cependant  les 
Patriarches  fuivans  qui  ne  vivoient  pas  la  moitié  aufli  long-tems ,  n’ayent 
eu  leur  premier  enfént  qu’à  60.  ans ,  ou  à  peu  près  !  Tharé  à  70.  Abraham , 
à  87.  Ifàacàôo.  7acobà84.  &c?Noë  auroit-il  vu  après  le  Déluge  neuf  gé¬ 
nérations  fe  fucceder  les  unes  aux  autres  ’ 

D’ailleurs  fi  Ton  ne  reconnaît  pas  cette  omiflion  dans  la  Vulgate ,  il  n’y 
auroit  pas  200,  ans  depuis  lé  Déluge,  julqu’à  la  confufiçn  des  langues  arrivée 
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à  la  Teur  deBabeljdou  ils’enfuivroicque  Noc,qui  félon  le  texte  faerévé- 
cat  3jo-ansaprèsle  Déluge-,  aürdit  ététémoin  d’-nnfî  téméraire  attentat.  Eft- 
■il  vrai-femblablequeNoë  8c  Sem,cesdeüx  Saints  Patriarches,  pour  qui  leurs 
defcendahs  avoient  tant  de  vénération ,  êuffent  foufférc  âne  cntreprife  fi 
-ôrgüeilleufè  ôê  fi  impie  ?  Moyfe  cét  Ecrivain  fi  exad  auroit-il  gardé  lé  filence 
•far  ce  que  Noë  étoit  devenu  ,  Sc  n  auroit-il  rien  ^dit  de  la  terre  qu’il  auroit  ha¬ 
bité  au  moment  de  la  difperfion  des  Peuples  ^ 

-Il  eft  donc  naturêl  de  croire  que  dans  le  vèrfèt  Xil.  &  tes  fuiVans ,  où  il  éft 
dit  qu’ Arphaxad  avoir  .3  j .  ans  quand  il  devint  pere  de  Sale  j  que  Sale  eut  He- 
ber  à  3  6.  ans ,  &c.  U  faut  entendre  qu’Arphaxad  a  vécu  avant  la  naiflance  de 
Sale  3  J.  ans  déplus  que  Sera  rie  vécuj:  aVarit  la  naiflance  d’Arphaîçad ,  ce  qui 
fait  13  J.  ans ^  &  il  feut  raifonner  de  la  même  forte  fijr  l’âge  qu’avoient  lés 
Patriarches  fuivans  à  la  naiflance  de  leur  premier  enfànti 

L’Auteur  de 'ce  fyftcmc  l’appuye  d’autoritez  Ô£  deraiforis  folides  j  qu’il  n*eft 
pas  de  mon  fujet  de  rapporter  ici  ,  Ôé  qu’on  peut  lire  dans  fa  Diflertation , 
qui  a  eu  de  fçavans  Approbateurs  dé  France ,  (a)  d’Italie,  52  d’Angleterre,  (c) 
Il  me  fufEt  d’avoir  niontré,  que  félon  ce  que  penlènt  de  fçavans  hommes  de 
ces  derniers  tems ,  la  Chronologie  Chinoifc ,  &  les  monumens  qui  en  aflii- 
rent  la  certitude  J  ne  doivent  pas  être  rejettez,  commequelques-unsontvoui- 
lu  lefaire  un  peu  trop  légereménti 

Comme  l’Eciypfe  arrivée  fousïeregrie  dé  tchong  k.An'g,  ô2  vérifiée  par  nos 
Aflxonômescftunedes  preuves  les  plus  marquées  de  l’étendue  de  la  Chro¬ 
nologie  Chinoifê ,  il  eft  natufel  dé  demander  pourquoi  avant  le  Régné  de 
ce  Prince ,  il  n’eft  point  fait  mention  d’Eclypfe  dans  l’hiftoirc. 

On  a  confulté  fur  cela  les  Sçavans  de  la  Chine,  52  ils  ontrépohdü  que 
dans  ces  premiers  téms  la  coûtunie  n’étoit  pas  encore  introduite ,  de  recueil¬ 
lir  les  Eclyplèsj  Ô2  qu’on  n’avoit  alors  d’autre  but  que  d’inftruire  la  pôfteri- 
té,  en  marquant  leschofes  efféntielles  au  gouvernement,  telles  que  font  les 
Loix5  le  progrès  des  Arts  Ô2  des  Sciences  5  lés  fréquentes  révolutions ,  62  par 
quelles  intrigues  elles  avoient  été  ménagées  ;  les  grands  exemples  de  Vertu  1 
les  avis  donnez  aux  Empereurs  j  les  bonnes  ou  mauvaifes  aérions  de  ces  Prim 

(i)  Méthode  pour  étudiérrHiftoire  en  quatre  Tomes  ;n-4».  par  M.  l’Abbé  Langlet  du  Frefnoy.' 

Syftême  Ghrbnologique  fur  les  trois  Textes  de  la  Bible. 

(  i  )  Trattenimento  ifiorico  e  Çhronolôgico  del  Signot  Francifco  Maria  Biacca. 

te)  L’Hiftoire  Univérfelle  depuis  le  çgmmeuceinent  du  mçnde  jufqu’à préfent  j  par  une  focieté 
de  gens  de  Lettres  d’Angleterre. 

ces 
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ces  J  afin  que  leurs  defcendans  apprilTent  de  leurs  exemples ,  ce  qu’ils  devoienr 
faire  i  ou  ce  qu’ils  dévoient  éviter, 

lleftmême  très-vraifemblable ,  qUeficés  deux  fameux  Aftronomés  Hi  ôc 
Ho  euffent  rempli  le  devoir  de  leur  Charge ,  en  avertiffant  l’Empereur  de 
l’Eclypfe  qui  devoir  arriver ,  ôc  qui  arriva  effedtivcment ,  l’hifloire  h’en  eût 
pas  plus  parlé  que  des  précédentes  5  mais  parce  que  leur  filenee  étoit  bien  moins 
l’effet  de  leur  ignorance ,  que  d’une  malice  affedée ,  &  du  deflein  qu’ils  avoient 
de  favorifer  la  trahifon  d’un  Miniftré  j  qui  força  l’Empereur  à  chercher  uh 
azile  du  côté  du  Midy ,  ils  furent  juftement  punis  de  mort.  Leur  infidélité  dé¬ 
couverte  à  l’occafion  de  l’Eclypfe ,  eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l’hiftôirè  d’en  faire 
mention. 

Pour  donner  encore  plus  d’intelligence  de  la  fuite  de  cette  Chronologie  j 
ilmerefteunedërniereobfervationàfaire,  qui  piréviendta  rerrèuf,  dans  la¬ 
quelle  on  pourroit  tomber ,  en  augmentant  ou  diminuant  les  années  de  cha¬ 
que  Régné.  Il  faut  donc  fçavoir  que  l’année  de  la  mort  de  chaque  Empereur  ^ 
ëri  quelque  mois  qu’elle  arrive  ,eft  comptée  toute  entière  parmi  celles  defon 
Régné,  &  quoique  fonfucceffeurfoit  déjà  reconnu,  on  fait  l’honneur  au  dé¬ 
funt  Prince  d’expédier  toutes  lès  affaires  fous  fon  norii.  Le  riouvel  Empereur 
ne  donne  prefque  jamais  le  fien  qu’à  l’année  fuivante,  à  moins  qUe  la  Cou¬ 
ronne  nepaffe  dansune  autre  famille ,  car  alors  l’année  de  fon  Régné ,  cora- 
rncnce  le  même  jour  qu’il  a  monté  fur  le  T rône. 

L’incertitude  ou  l’on  éft  de  la  durée  des  fept  premiers  Régnés ,  m’a  engagé 
de  ne  commencer  l’ordre  des  Cycles  fexagénaires  qu’au  Règne  d’r«o ,  quoi 
qu’on  attribue  communément  à  Hoa,ng  ti  l’invention  des  Cycles ,  qui  eft ,  com¬ 
me  on  fçait ,  une  période  de  foixante  ans ,  de  même  que  nous  donnons  le  nom 
de  fiécle  à  une  révolution  de  cent  années.  Néanmoins  je  né  dois  pas  omettre  ce 
que  les  Auteurs  Chinois  rapportent  de  Fo  qu’ils  regardent  comme  le  Fon¬ 
dateur  de  leur  Monarchie  ,  èc  des  fix  Empereurs  qui  lui  ont  fuecedé  >  §£ 
qui  ont  gouverné  l’Empire ,  jufqu’au  tems  du  grand  Tao. 


Tomé  ii 


NOMS  DES  EMPEREURS 

QUI  ONT  GOUVERNE’  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE. 

PKEMIEHS  E  M  P  EKEV  KS. 


Fo  HI.  Tchuen  hig. 

Chin  nong.  Ti  c  O. 

Ho  AN  G  TI.  TCHI. 

Chao  hao, 

Ceft  une  chofe  certaine  parmi  les  Chinois  que  ces  Empereurs  ont  été  ies  fondateurs  de  leur  Em¬ 
pire:  mais  ils  ignorent  quelle  a  été  la  durée  de  leur  Régné,  lln’eneftpasde  même  des  fuivans, 
dont  ils  ont  une  Chronologie  éxaéle  &  fuivie. 

Y  A  O. 

a'regnéfcul  72.  ansj  &  28.  avec  Chon,  qu’il  afifocia  à  l’EmpirCi 
C  H  U  N. 

a  régné  feul  jo.  ans. 

Orâre  &  fuite  des  XX  IL  Dynajlks  ou  Familles  Impériales ^  qui  ortt  occupé  fuccejfivement 
le  Trône,. 


i.  Dynaftie  nommée  H  i  A.  ♦  XI I.  Dynaftie  nommée  SoiiT. 

Elle  compte  ly.Empereurs  dans  l’efpace  de458.an5.  ^  Elle  compte  3.  Empereurs  dans  l’efpace  de  29.  ans. 

II.  Dynaftie  nommée  Chang  ou  Yng.  J  X 1 1 1.  Dynaftie  nommée  Tang. 

Elle  compte  2. 8 .  Empereurs  dans  l’efpace  de  64,4  ans.  ^  Elle  compte  20.  Empereurs  dans  l’efpace  de2  8  j.ans. 

III.  Dynaftie  nommée  XcHEOu.  Ÿ  X I  V.  Dynaftie  nommée  Heou  Leang. 

Ellecompte  3  5.  Empereurs  dansl’efpacé  de  873.ans.  ^  Ellecompten.  Empereurs  dans  l’efpace  de  16.  ans. 

IV.  DynaftîrSmméeTsiN.  %  XV.  Dynaftie  nommée  Heou  Tang. 

Elle  compre  4.  Empereurs  dans  l’efpace  de  43 .  ans.  ^  Elle  compte  4.  Empereurs  dans  l’éfpace  de  1 3 .  ans» 

V.  Dynaftie  nommée  H  A  N.  XV I.  Dynaftie  nommée  Heou  Tsin. 

Ellecompte25.Empereursdansl’efpaçede42é.ans.  ^  Elle  compte  2.  Empereurs  dans  l’efpace  de  1 1.  ans 
VI.  Dynaftie  no^ée  Heou  Han.  *  XV 1 1.  Dynaftie  nommée  Heou  Han. 

Elle  compte  2.  Empereurs  dans  l’efpàce  de  441  ans.  ^  Elle  compte  2.  Empereurs  dans  l’efpace  de  4.  ans. 

VII.  DynaST^ommée Tsin.  XVIII.  Dynaftien'^éeHEOoTcHEOu. 

Elle  compte  x  5 .  Empereurs  dans  Tefpace  de  1 5  5.  ans^  J  Elle  compte  3 .  Empereurs  dans  l’efpace  de  ÿ .  ans, 

VIII.  Dynaftie  nommée  .SoNG.  f  XIX.  Dynaftie  nommée  Song. 

Ellecompte  8.  Empereurs  dans  l’efpace  de  59.ans.  J  Ellecompte  1 8.  Empereurs  dansl’efpaeede  3  i9.ans. 

IX.  Dynaftie  nommée  Tsi.  J  XX.  Dynaftie  nommée  Yoen. 

Ellecompte  5.  Empereurs  dans  l’efpace  de  23.  ans.  4^  Elle  compte  9.  Empereurs  dans  l’efpace  de  89.  ans. 

X.  Dynaftie  nommée  Leang.  J  X  X  I.  Dynaftie  nommée  Ming. 

Ellecompte  4.  Empereurs  dans  l’efpace  de  yj.ans.  ^  Elle  compte  lé.EmpereursdansI’efpace  de23é.anSi 
XL  Dynaftie  nommée  Tchin.  ^  XXII.  Dyn.  nommée!  siNG.maintenant  régnante. 

Elle  compte  5 .  Empereurs  dans l’efpace de  3 3 .  ans.  ^  Elle  compte  jufqu’à  ce  jour  3.  Empereurs. 


FASTES 

MONARCHIE  CHINOISE* 


HISTOIRE  ABREGEE 

ET  SELON  LORDRE  CHRONOLOGIQUE 

DE  GE  QUI  S‘EST  PASSE^ 

DE  PLUS  REMARQUABLE 

SOUS  CHAQUE  EMPEREUR 

FO  Hï 

F  RE  M  I  ER  E  MF  E  REV  R. 

4i- Premiers  |i_,  .  -  L  nacquit  daiis  la  Province  de  Chen  fi  ;  J  Durée  de  « 
IreuXiall  %érieur  le  fit  choifir  pourgou- 

%  Chine.  %  verner  les  compatriotes ,  qui  1  appellerent  «  certaine.  J 

%  %  Tien  tfi ,  c ’eft-à^dire  j  fils  du  Ciel ,  voulant  %  J 

^  I  t^^-.-.-.-r^Ml  marquer  par-là  qu  il  avoir  été  plus  chéri  du  «■  Ÿ 

%  «  Ciel  que  le  refte  des  hommes ,  puifque  c’eft  du  Ciel  qu’il  %  f 

I  %  avoir  reçu  ces  qualitez  fupérieures  &  extraordinaires ,  qui  %  ‘  * 

*  ^l’avoient  élevé  fur  le  Trône.  |  - 

*  f  Dans  ces  commencemens  les  hommes  n’étoient  guéres  S 

^  %  dif&'rens  des  bêtes  ,  dit  un  Auteur  Chinois  ;  ils  con-  %  % 

J  ^  noilToient  leur  mere  ,  mais  ils  ignoroient  qui  étoit  leur  |  « 

^  J  pere  :  ils  étoient  impolis  &  grolliers ,  ils  ne  cherchoienr  ^ 

%  *  à  manger  que  quand  la  &im  les  preflbitî  dès  qu’ib  étaient  J  J 
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*  Premiers  «  raflàficz,  ils  jettoient  les  relies  :  Es  avaloienc  le  poil ,  beu-  *  Dorée  de  ^ 

*  reureSria  ^  «■  'e-  ■» 

%  c'fiine.  %  Fo  ht  leur  apprit  à  faire  des  filets  pour  pêcher  des  poif-  J  fer^fn’"'  t 

^  ^  fons  ,  &  des  lacets  pour  prendre  les  oilèàux  :  il  leur  en-  *  .  ’  | 

%  $  feigna  pareillement  à  élever  des  animaux  domeftiquesi  '«  | 

■i-  *  foit  pour  leur  nourriture ,  foit  pour  les  facrifices.  Par-là  t  | 

$  * -ii  pourvut  à  la  fiibfiftancè  de  fês  Peuples.  J  * 

J  J  Ce  Prince  voyant  enfuite  qne  les  cordes, noiiées,  qui  *  % 

J  j  tenoient  lieu  de  caraderes  ,  &  dont  on  fe  fervoit  pour  *  |  • 

^  «  l’infirudion  des  enfans^  croient  peu  propres  à  publier  fes  *  | 

«•  S  Lok  i  &  à  lailTer  à  la  poftéritc  les  inltrudions  qu’il  vou-  |  | 

%  f  loit  lui  tranfmettre ,  il  traça  les  huit  Koud  :  ces  Koua  font  J  * 

I  J  troishgnes,quicombinées  différemment,  en  font  foixante-  «•  * 

I  quatre;  &  il  traça  ces  femeufes  lignes,  comme  autant  de  I  | 

S  î  lymbôles ,  pour  exprimer  ce  qu’il  vouloit.  J  | 

%  Ces  huit  Kokæ,  ou  fÿmboks  ,  chacun  de  trois  lignés,  J  | 

I  J  ou  droites,  ou  brifées,  fignifioient  certaines  chofes  gé-  *  * 

ÿ  J  nérales  ,  dont  dépendent  la  corruption  &  la  génération  *  | 

*  ^  des  choies  particulières  4  l’un  repréferite  le  Ciel,  l’autre  la  J  | 

5  I  Terre  ,  le  troiliéme  la  foudre  &  les  éclairs,  le  quatrième  |  | 

J  *  les  Montagnes  j  le  cinquième  le  feu  )  le  lixiéme  les  nuages,  * 

*  «-le  feptiéme  les  eaux ,  le  huitième  le  vent.  Il  apprit  à  faite 

■  Z  ufage  de  ces  fymboles,  &  pour  donner  plus  de  crédita  J  | 

?  I  lès  nouvelles  Loix,  il  publia  qu’il  les  avoit  vu  marquées  .  J 

I  1  fur  le  dos  d’un.  Dragon-Cheval  qui  fortoit  du  fond  d’un  ^  '  « 

j  I  Lac;  il  le  nomma  Dragon-Cheval,  parce  qu’il  avoit  la  $  '  | 

V-  «  figure  d’un  Cheval ,  &  les  écailles  d’un  Dragon  avec  les  *  | 

6  ailes»  .  ■  ,  I  I 

*  *  Ce  prodige  f  ayant  accrédité  parmi  les  Pètiples ,  lui  %  «■ 

^  ^  donna  lieu  dé  créer  des  Officiers  ou  Mandarins  fous  le  $  % 

V'  1  nom  de  Dragon.  Il  nomma  l’un  Dragon  volant,  &fon  |  Z 

^  J  occupation  fut  de  faire  des  Livres;  il  nomma  un  autre  Dra- J  ^ 

%  t  gon  qui  fe  cache,  &  c’étoit  à  lui  de  faire  le  Calendrier;  ?  «• 

J  ^  un  troifiéme  fut- nommé  Dragon  qui  demeure,  &  il  eut  f  I 

-J  *  l’Intèndànce  des  Bâtimens;  un  quatrième  appellé  Dragon  I  | 

S  *  proteéleur,  fut  chargé  de  prévenir  les. milères  du  Peuple,  *  | 

J  *  &  de  le  fpulagér;  un  cinquième  fous  le  nom  de  Dragon  I 

J  terreftfe,  eut  fom  des  terres;  un  fixiéme  appelle  Dragon  ^  ^ 

j  J  des  eaux ,  fixt  chargé  de  faire  croître  les  bois  &  les  plan- i  | 

%  %  tes,  &  de  procurer  la  communication  des  fources  d’eau  | 

I  j  vive  ■  %  % 

J  «-  Il  établit  Un  j^rêmier  Miniftre ,  &  partagea  le  gôuver-  ^ 

j  X  nement  de  fon  Etat  entre  quatre  Mandarins ,  qu’il  en-  *  % 

*  f  voya,  l’un  au  Nord ,  l’autre  au  Sud ,  le  troifiéme  à  l’Eft ,  «  |  ' 

%  «•  &  le  quatrième  à  l’Oüefl:-.  C’eft  ainfî  qu’il  fit  fleurir  fes  J  f 

t  *  ?  J 

■V  J  Alors  les  deux  lèxes  n’étoient  point  diftinguez  par  des  J  % 

Z  -  t  habits  partieuhers  ,  &  confondus  enfcmble,  ils  vivoient  «  J 

'Z  J  fans  pudeur,  Sc  dans  une  parfeite  ignorance  des  Loix  du  J  v 

mariage. 
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t  5  Eo  hi  réforma  ce  défordre;  il  ordonna  que  les  femmes  *  Daréede  j 

?reurs  de  ■9'  feroient  vêtuës  d’une  maniéré  différente  de  celle  des  hom-  ^gnJ,  ia-t 

J  !a  Chine  J  mes  :  il  établit  des  loix  pour  la  focieté  conjugale  :  uns  de  1  certaine.  % 

I  J  ces  loix  portoit  qu’on  ne  pourroir  pas  fe  marier  avec  une  ^  '  % 

J  J  femme  de  même  nom  -,  foit  qu  elle  fut  parente ,  ou  non.  «  J 

%  ❖  Cette  coutume  fubfifte  encore  aujourd’hui:  ceux,  par  ^  J 

*  %  exemple,  qui  portent  le  nom  de  Yong,  de  Ijy ,  &c.  ne  | 

1  I  peuvent époufer  des  femmes  de  ce  même  nom,  fuffent-ils  *  % 

I  I  éloignez  de  vingt  générations,  &  de  femilles  différentes.  J  ^ 

^  «■  Pour  adoucir  le  naturel  farouche  de  fes  nouveaux  fu-  J  * 

%  J  jets,&tranquillifcrdes  efpritsiàuvages&turbulens,  ilin-  4  4- 

J  venta  lamufïque,  &  fit  l’inftrument  A:iB  ,  auquelil  donna  S  S 

J  J  par^effus  une  figure  ronde ,  pour  repréfenter  le  Ciel  ;  &  J  | 

«  «  par  deflbus  une  figure  platte,  pour  repréfenter  la  terre;  | 

S  5  Si  cette  harmonie  in  ventée  par  fo  fcn’eft  pas  meilleure  4  4 

J  que  celle  d’aujourd’hui,  on  ne  voit  pas  quelle  impreffion  4  f 

4  4  elle  put  faire  fur  les  cœurs.  Aulfi  les  Chinois  fe  retran-  J  ^ 

4  f  chènt-üs  à  dire,  que  la  mufique  de  Eo/ii  étoit  toute  divine  j  ^  * 

%  maisquec’eftuntréforqu’qn  aperdu, &qEin’ajamaispu  4  4 

J  4  fe  recouvrer.  4  % 

4  ^  Fo  mourut,  &  fut  enterré  dans  un  lieu  nommé  Tcfe  |  J 

4  J,  Il  eut  pour  fucceilèur  Chin  nong,  Un  Hiftorien  Chinois  4 

J  4  met  fur  le  Trône  quinze  Princes  avant  Cfo«  «o»^,,mais  4  4 

4  4  d’autres,  &  c’eft  l’opinion  commune,  affurenr  que  ces  4  J 

4  4  quinze  Princes  n’étoient  que  des  Seigneurs  de  Province  J  -4 

I  tributaires ,  à  peu  près  comme  l’ont  été  depuis  les  Tcbtt  heou, .  4  4 


CHIN  NON'G 


SECOND  EM  P  EU  K. 


% 


E  Peuple  s’étant  extrêmement  multiplié,  les  <! 
herbes  &  les  animaux  n’étoient  plus  fuffi-  | 
fan^our  le  garantir  de  la  faim:  Chin  nong  4 
fenhble  à  la  mifere  de  fes  Sujets,  fongea  a  4 
rendre  la  terre  féconde  :  il  inventa  les  outils  4 
J  néceflaires  au  labourage,  &  il  apprit  au  Peuple  à  femer  | 
4  cinq  fortes  de  grains  :  c’eft  ce  qui  le  fitappeller  Chin  nong,  4 
4  c’eft-à-^ire ,  laboureur  célefte.  Il  leur  apprit  pareillement  4 
t  à  tirer  du  fel  de  l’eau  de  la  mer.  I 

1  Les  Peuples  devinrent fujets à  beaucoup  demaladies,  &  | 

4  l’on  ne  connoiftbit  point  de  remedes  propres  à  les  guérir;  4 
4  Chin  éprouva  fur  lui-mêmcla  vertu  des  fîmples,  &il  < 

Tome  IL  Z  z  z 


274  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
•^Premiers  *  découvrit  Icurs  bonnes  &  ieurs  mauvaifcs  <|ualitez  :  il  con-  Dnréede^ 

%  r^^dVla  %  fiticra  J  dit  l’Hiftorien  Chinois  ,  leur  nature ,  ou  chaude,  ^  | 

5  Chine.  J  OU  froide ,  ou  temperée ,  &  s’en  fer  vit  à  proportion ,  comme  %  certaine.'  | 

I  unRoyfefert  de  les  Sujets.  %  « 

J  *  Enun  feul  jour  il  découvrit  foixante-dix:  herbes  veni-  * 

4  meules,  &  il  eut  le  fécrct  de  les  rendre  utiles,  c’eft-à-dire,  *  | 

f  qu’il  trouva  le  contrepoifon.  Après  quoi  il  compolà  des  %  | 

J  t  Livresde  médecine,  &  il  cnfcigna  la  maniéré  de  rendre  la  1  «■ 

i  i  fanté  aux  malades.  C’eft  ce  qui  le  fait  regarder  comme  l’Au-  J 

•S'  teur  &  le  Prince  de  la  médecine.  4  | 

5  v  La  fimplicité  des  mœurs  banniflbit  alors  tout  efprit  de  I  | 

I  J  contention;  chacun  avoit de  quoi  vivre ,  les  loix  étoient  |  | 

J  ^  en  petit  nombre  ,&  l’on  n’eut  pas  befoin  de  le%multiplier.  j  ^ 

^  *  Le  gouvernement  étoit  majelfueux  &  fevere.  Chm  »o»g  «•  | 

.j,  4  donna  l’idée  du  commerce,  il  établit  des  marchez  publics,  I  | 

I  J  où  le  Peuple  ferendoit  vers  le  milieu  du  jour,  &  chacun  |  | 

J  J  s’étant  fourni  de  ce  qui  lüi  étoit  nécel&ire,  retournoitpai- I  ■» 

4  ❖  liblement  chez  foi.  J 

f  t  Pendant  que  ce  Prince  ne  s’occupoit- que  du  bonheur  ^  % 

J  J  de  fes  Sujets,  un  Prince  tributaire  nommé  é’o  c/;<t  le  révol- I  | 

I  *  ta  contre  lui,  &  refufa  d’obéir  à  fes  ordres.  Mais  les  pro-  |  | 

«  .J.  près  Sujets  de  ce  Prince  punirent  fa  défobéilîànce ,  &  lui  4 

$  J  ôterent  la  vie.  Tout  rentra  dans  le  devoir,  &  il  n’y  eut  per-  ^ 

J  I  fonnedaUs  l’Em.pire  qui  ne  fut  volontiers  fournis  à  la  jufti- I 

*  *  ce  &  à  la  douceur  du  gouvernement  de  Cfca«p»^.  *  | 

«  *  Il  mourut  à  Tc/m  ,  lieu  dépendant  de 

I  1  Un  Auteur  Chinois  dit,  que  TcIiæ  eft  la  Ville  qu’on  I  « 

J  J  nomme  maintenant  Tchalin  tcheoti,  qui  eft  dureiTort  de  |  | 

I  1  rirtogft44/()»  Capitale  de  là  partie  Méridionale  de  là  Pro-  J  J 

vince  de  qtmng.  -s 

5  I  II  y  a  des  Hilloriens  qui  donnent  à  C^i»  «o«^feptfuccef- S 

5  J  fêurs,jufqu’àHo4»gh,fçavoirIi»j^o»e,rc^t»v, Afiag,  V,' J  | 

I  I  Lay,  Ly,  ôc  Vu  Ouang:  ce  dernier  fut  dépole,  &il  n’é-  |  | 

^  Z  toit  plus  Empereur  lorfqu  il  mourut.  Il  fe  peut  faire  auffi  « 

X  I  que  les  autres  n’étoient  que  des  Princes  Tributaires.  Qroi- I  , 

X  I  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  quel’HiftoireChinoife  nemetau  J  | 

J  ^  rang  des  premiers  Empereurs  que  Fofo',Cfc«»o«g,&iTo;«»g  |  J 

I  I  fi  ;  à  qui  les  Arts  &Ies  Sciences  doivent  leur  commence-  | 

I  I  ment&lcurprogrès.  %  ❖ 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


HOANG  TI 


TROISIEME  EMPEREUR. 


■f  'HISTOIRE  rapporte  que  Yn  Ouang  | 

\  étok  un  Prince  emporté  &  violent,  que  Ion  ^ 

^  ji^  L  ^'§1  gouvernement  était  dur ,  &  que  les  Peu-  % 
pics  gémiflbient  dans  l’oppreluon  ;  que  les  J 
I  Princes  Tributairesfe  fouleverent;  que  l’un  | 

^  d’eux  nomme  TchijeoK  fut  le  premier  qui  leva  l’étendart  * 
de  la  révolte  ;  que  l’Empereur  fiit  dépofé ,  &  que  tous  les  J 

>  Princes  placèrent  fur  le  Trône  Ho<î72g  ri,  qui  n’avoitenco- 

I  re.que  douze  ans;  que  la  mere  de  Cfei»  avoitunffere  | 

^  cadet ,  qui  étoit  Prince  héréditaire  de  la  Principauté  de  ^ 

>  Chao  rif«;  que  celui  qui  en  étoit  Régulo  ,''du  tems  que  re-  S 

>  gnoitT»  oaa«g,avoit  pour  femme  Fou  pao,  laquelle  ayant  J 
I  été  fort  agitée  par  l’éclat  du  tonnerre ,  accoucha  de  Hoawg  | 

^  n  fur  une  Montagne  nommée  i'afwjaf». 

>  C’étoit  i  dit  l’hiftoire ,  un  enfant  merveilleux  :  à  peine  J 
I  eut-il  quitté la  mammelle  qu’il  feut  parler  :  dans  l’enfance ,  ^ 

I  il  montra  beaucoup  d’efprit  &  d’adreflè  ;  dans  lajeunelTe,  «• 

^  une  bonté  &  une  douceur  de  naturel  admirable  ;  &  dans  % 

^  l’âge  viril,  une  pénétration  &  un  difeernèment  extraordi-  J 
t  naire.  | 

l  ^  Tchijeou  dont  je  viens  de  parler,  étoit  un  Prince  in-  « 

^  quiet,  &  dont  l’ambition  qui  étoit  fans  bornes,  caufoit  de  J 
?  grands  défordres.  rr  l’entreprit ,  Stluihvra  jufqu’à  J 

I  trois  batailles.  .  * 

I  Comme  il  s’apperçut  que  des  brouillards  épais  déro-  | 

I  boient  l’ennemi  à  fa  poürfuitte,  &  que  les  Soldats  s’éga-  S 
i-  roient  &  perdoient  les  rumbs  de  vent,  il  fit  uii  Char  qui  j 
t  leur  montroit  le  Midi,  &  les  quatre  points  cardinaux.  Par  J 
I  cemoyenilvintàbout  de  joindre  le  PtinceTcbi  jeou.  Il  fe 

^  faifit  de  fa  perfonne  &  le  fit  mourir..  % 

5-  Quelques-uns  difenrquefurce  Char  on  voyoit  grave  J 
i-  dans  un  plat  les  caractères  du  rat,  &  du  cheval,  &  au-def-  * 

I  fous  une  éguille  pour  déterminer  les  quatre  parties  du  ❖ 

I  monde.  Ce  feroitlà  l’ufage  de  labouiTole,  ou  de  quelque  t 
choie  d’approchant  bien  ancien  &  bien  marqué  :  c’eft  J 
^  dommage  qu’on  n’en  explique  pas  l’artifice ,  mais  les  In-  J 
I  terpretes  ne  fçaehant  que  le  fait  tout  fimple,  n’ont  ofé  . 
I  hazarder  leurs  conjedures.  ’  '  '  % 

^  '  Après  avok  réglé  les  afeires  les  plus  imjrârtantes  de  | 


nrjô 
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DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
I  l’Empire ,  Hoang  ti  ne'  s’occupa  plus  que  du  foin  de  ren- 


|ren™§ria^  dre  fcs  fujets  heureux,  en  leur  procurant  toutes  les  corn-  J 
%  Chine.  %  moditez  qu’il  put  iinaginer.  Il  coupa  &  applanitles  Mon-  ^certaine.  ^ 

%  %  tagnes  ;  Ü  fit  faire  des  grands  chemins  pour  fecüiter  le  *  î 

J  J  commerce  ;  il  étendit  les  bornes  de  fon  Empire,  qu’il  pouf-  I  | 

-9  *  fa  vers  l’Orient  jufqu’à  la  mer,  dû  côté  du  Nord  jufqu’à  «•  | 

%  ^  l’ancienne  Tartarie,  &  au  Midi  jufqu’au  Fleuve  Kiang,  %  * 

I  I  de-barrierè  à  fes  Etats.  •  .  î  * 

i  I  II  créa  CxMiniftres  pour  l’aider  à  gouverner  l’Empire,  1  t 

&  il  fit  T ping  kjai  Mandarin  pour  compolêr  l’Hiftoire.  «  | 

■$  «•  Il  chargea  Ta  nao  du  foin  de  faire  le  Kia  tfe ,  ou  le  Cy-  %  .  ^ 

J  '  I  de  de  foixan’te  ans.  Ce  Cycle  eft  compofé  d’un  côté  de  |  « 

J  J  dix  ca’raderes  ,  qu’on  nomme  Tien  kan ,  &  de  l’autre  de  *  | 

«  -fr  douze,  qu’on  nomme  Ti  rcfc.  Ces  caraderes  ne  fignifient  «  | 

t  «  den ,  mais  tiennent  lieu  de  nombres ,  ou  de  fignes  :  les  «  | 

I  5  dix  premiers  font  appeliez  les  dix  tiges  ;  &  les  autres  les  %  | 

I  I  douze  branches.  Ces  fignes  fe  prennent  deux  à  deux  pour  I  a 

1  ^  jnarquer  les  années ,  &  fe  combinent  de  telle  maniéré  ,  |  % 

%  •«  que  lés  deux  mêmes  fignes  ne  reviennent  qu’au  bout  de  «  | 

I  -  %  loixantcans.  ■  S  | 

%  %  -  tcheng  fut  chargé  de  4ire  une  Sphere  ôc  un  Ca-  J  ^ 

«  I  lendrier  :  ce  mt  lui  qui  découvrit  l’Etoile  Polaire,&  les  au-  % 

%  «  très  Aftres  qui  l’environnent.  On  ignore  quelle  étoit  la  î  | 

J  I  figure  de  l’infirument  en  forme  de  Sphere  qu’il  inventa ,  |  | 

1  &  qui  repréfentoit  les  Orbes  Céleftes.  Enfin  ,  au  moyen  |  | 

«  «  de  plufieurs  expériences,  il  fçut  prévoir  les  changemens  «  « 

J  ■«  du  tems  &  de  l’air.  %  | 

J  %'  Le  partage  de  Li  cifo» ,  fit  de  régler  les  nombres  &  J  | 

I  I  les  mefures  :  la  méthode  qu’il  inventa  pour  fuppurer ,  eft  |  | 

«  J  encore  en  ufage  :  c’eft  une  petite  boëte  féparée  en  deux  |  •« 

I  ■«  par  le  milieu ,  &  traverfée  par  des  fils  de  fer,  dans  lef-  «  | 

*  %  quels  de  petites  boules  font  enfilées  :  il  n’y  en  a  que  deux  |  | 

I  1  dans  chaque  fil  du  rang  fupérieur  qui  valent  chacun  cinq  :  :  |  | 

•«  *  le  rang  d’en  bas,  qui  eft  beaucoup  plus  large,  a  cinq  bou-|  « 

*  «  les  dans  chacun  de  les  fils,  &■  chaque  boule  n’eft  comp-  ■«  | 

J  S  tée  que  pour  un.  Quand  on  les  compte  delà  droite  à  la  $  | 

J  J  gauche  ,  les  nombres  fe  multiplient  de  même  que  par  nos  J  | 

•«  chiôres.  Cette  maniéré  de  compter ,  eft  plus  prompte  &  |  ■« 

î  1  plus  feure,  que  notre  calcul  à  la  plume.  «  | 

■  J  ■«  Pour  ce  qui  eft  des  mefures ,  il  prit  un  grain  de  millet  *  | 

J  %  pour  la  grandeur  d’uiie  ligne ,  dix  lignes  pour  un  pouce ,  J  J 

^  I  dix  pouces  pour  un  pied,  &c.  La  diftérente  maniéré  dont  «  ■« 

*  1  ces  grains  de  miËet,  qui  font  de  figure  ovale,  peuvent  «  | 

«  ■«  fè  ranger ,  ont  mis  de  la  différence  dans  les  mefures  fous  %  | 

■«  î  les  diverfes  Dynafties.  ■« 

f  J  Sous  la  Dynaftie  régnante ,  il  y  a  trois  fortes  de  me-  J  % 

J  J  fures  :  i  » .  Le  pied  du  Palais  :  il  eft  au  pied  de  Paris ,  com-  «  J 

J  ■«  me  de  97  ^  à  100.  i°..Le  pied  du  Tribunal  des  ouvra-  «  J 

•«  t  publics,  qui  s’appelle  Kong  poti ,  &  dont  les,  ouvriers  J  « 

fe 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHLNÔIS-E.  • 

*  J  fe  fervent  ;  il  efl:  d’une  ligne  plus,  court  que  celui  du  Pa-  |  Durée 
e  ^  lais.  3  Le  pied  des  Tailleurs ,  &  dont  le  fervent  tes  ven-  «■  g  ■ 
e-  $  deurs  d’étofles  :  il  a  fept  lignes  plus  que  celui  du  Kong  %  eertain 
%  fou.  % 

1  Ling  lun  eut  le- foin  de  perfetSionnet  la  Mufiqüe  j  &  * 

^  d’expliquer  l’ordre  &  l’arrangement  des  divers  tons.  .  « 

%  Kong  yuen  eut  ordre  de  raire  douze  Cloches  de  cuivre^  % 

%  qui  rcpréfentoienr  les  douze  mois  de  l’année.  ,  J 

J  Hoang  ti  inventa  enfuite  le  Bonnet  3  appelle  Afie»  jpouf  4- 
J  lui .  fèrvir  de  Diadème.  Ce  Bonnet  baiffoit  un  peu  par-  % 
devant ,  &  fe  relevoit  par  derrière  :  il  avoit  fept  pouces  % 

|i  de  larges,  &  un  pied  deux  pouces  de  long;  J 

J  .  il  fe  fit  pareillement  des  habits  &  des  ornemens  pro-  | 

«  près  de  fà  àgnité.  Sa  Robbe  étoit  bleue  &  jaune  ,  pour  I 
S  imiter  les  couleurs  du  Ciel  &  de  la  Terre.  J’ 

%  .  Aprèsavoîrconfidéréattentivement  les  plumes  du  Fai-  | 

I  fan,  &  les  différentes  couleurs  des  oifeaux  &  des  fleurs  ,  « 

I  il  trouva  le  fecret  de  la  teinture,  &  ordonna  que  les  étof-  | 

«•  fes,  dont  les  riches  &  les  pauvres  feroient  vêtus,  fuflènt  | 
de  couleurs  différentes. 

..  il  fit  feire  divers  inftrumens  utiles  au  public ,  dès  ma- 

*  chines  à  pàcr  le  ris,  des  fourneaux  de  cuifine ,  des  chau-  J 
^  dieres,  &c.  &le  Peuple  commença  à  manger ,  tantôt  du  ^ 

^  ris  clair,  ou  de  la  bouillie  ,  &  tantôt  du  ris  cuit  plus 

I’  épais.  .  .  S 

Il  fit  cônftruire  des  Ponts  fur  les  Rivières ,  des  cercueils  J 

*  pour  les  morts,  il  enfeigna  à  fabriquer  des  arcs  &  des  fle- 

:  %  ches ,  des  inftrumens  à  vent ,  des  flûtes ,  des  fifres ,  dès 

J  orgues,  des  trompettes  quiimitoient  la  voix  du  Dragon  ,  5 

*  &  des  tambours,  qui  feifbient  le  bruit  du  tonnerrei  % 

«  Voyant  que  les  bois  vuides  furnageoient ,  il  fit  faire  J 
%  des  Barques,  &  inventa  les  rames.  Il  inventa  pareillement  -9; 

^  des  chariots  ,  &  fit  dreflèr  les  boeufs  &  les  chevaux  pour  % 

J .  les  traîner.  .  ^ 

-  Les  Peuples  rie  iôgeoient  alors  que  dans  de  miférables  * 
huttes:  Hoang  ti  donna  le  modâe  des  bâtimens  ,  &  il  fè 
fit  bâtir  un  Palais  nommé  Ho  kong^  où  il  facrifia  au  Sou-  % 

^  verain  Seigneur  du  CieL  ^ 

.  %  Pour  rendre  le  commerce  plus  facile ,  il  &briqua  de  la  | 

*  monnoye,  qu’il  appella  Km  tao,  parce  quelle  avoit  la  fi-  * 
gure  d’une  lame  de  coûteàu  ,  &  il  mit  un  fl  bel  ordre  dans  %' 

I  les  dépenfes  de  l’Empire,  que  les  richeflès  augmentèrent  | 

«•  àrinfinû  .  ^  , 

%  Les  hommes  étoient  toufrnèntez  au  dehors  par  la  ri-  «• 

J  gueur  des  faifons ,  &  au  dedans  par  les  paffions  qui  les  | 

«S'  agitoient ,  &  ils  mouroient  avant  le  temSi  Hoang  u  con-  J 
%  fidéra  avec  attention  les  cinq  Elémens,  les  faifons,  la  * 

I  nature  de  l’homme ,  &  il  ordonna  à  trois  Doéteurs,  nom-  1 

*  mez  Ky  pe  ,  Yu  fou  ^  &  Lej  kpng  d’éxaminer  les  vaiffeaux  * 

Tome  L  Aaaa 


iy8  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

■ÿ-  Première  «  fanguins,  après  quoi  il  détermina  les  remedes  propres  de  f  Dure'e* 
^  reurs  de  ^  chaque  muladie ,  &  les-  hommes  vecurenr  tout  le  rems  ^ 

%  la  Chine.  ^  qu  üs  doivent  vivre  félon  l’ordre  de  la  nature.  %  certaine. 

J  II  chargea  l’Impératrice  d’enfeigner  au  Peuple  la  ma-  J 
I  J  niere  d’ékver  des  vers  à  foye,  de  fier  leurs  coucous ,  &  «■ 

^  -*•  de  fe  faire  des  habits.  | 

*  ,  Ce  Prince  ne  goûtoit  pas  un  moment  de  repos ,  &  J 

Z  %  quoiqu’il  eût  appris  à  fes  fujets  àfe  bâtir  des  maifons,  &  | 

J  I  à  former  des  Vüles  ,  &  qu’il  fe  fût  fait  bâtir  à  lui-même  * 

I  J  un  Palais i  il  n’avoit  point  de  demeure  fixe,  &  il  carnpoit  I 

I  avec  fes  fddats.  '  .  t  . 

%  I  II  fit  mefurèr  le  Pays ,  &  le  partagea  en  Tchiou  ■  E  éta--  * 

I  I  blit  plufieurs  Principautez  de  cent  lys  chacune,  cniilbâ-  | 

«■  tit  des  Villes.  Il  régla  que  140.  pas  en  long ,  fur  un  pas 

I  I  de  large ,  feroient  un  mou  ;  que  cent  mou  fcroienc  un  kjng  :  % 

Z  J  ainfi  les  pas  étant  de  cinq  pieds,  il  y  avoit  dans  un moü  | 

■  4  Sx  mille  pieds  quarrez  ,•  &  fix  cens  mille  dans  un  J 

«•  4  ki»g.  Il  régla  encore  que  neuf  J^i«g  lèrcttcnt  appeliez  4 

S  4  &  que  ce  feroit  la  'part  de  huit  familles ,  qui  auroient  cha-  f; 

Z  Z  ^  ’l 

Z  ^  ceroit  au  milieu  ,  appartiendroit  à  l’Empereur  ,  &  lèroit  | 

*  cultivé  à  fiais  communs  par  ces  huit  familles.  Il  fit  faire  4 

%  %  quatre  chemins  à  chaque  Tfing,  &  E  ordonna  que  trois  | 

t  t  fiiflènt  appeliez  Ho  kj,  trois  Ho  ki  nnc  rué  ,  cinq  | 

Z  J,  rues  une  Ville,  dix  Villes  un  Toit,  dix  Tou  un  Che,  &  dix  ^ 

*  I  Che  un  Tcheou.  4 

J  4  Hoang  ti  mourut  fur  la  pente  de  la  Montagne  King  % 

I  J  chun ,  &  fut  enterré  dans  la  Province  dé  Chim  long.  Les  Z 

Z  Z  Ecrivains  Chinois  en  font  les  plus  grands  éloges  :1a  ver-  ^ 

4  «  tu  &  les  talens  dé  ce  Prince ,  difent-Es ,  égaloient  le  Ciel  # 

I  *  &  la  Terre.  Son  gouvernement  étoit  admirable ,  fes  Loix  | 

I  I  fermes  ,  fa  conduite  immuable  :  E  répandit  fes  bienfaits  | 

*  I  fur  toute  laterre,&fahbérahtéçft  parvenue  jufqu’ânous,  I 

de  forte  que  tout  mort  qu’Eeft,  on  diroit  qu’E  vit  en-  4 
I  I  core.  Il  eut  vin^t-cinq  enfins,  &  l’un  d’eux -nommé  CÛ40  S 
Z  Eh  luccéda  à.  l’Empire. 


ÉT  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 
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$  t 

S  ^C7  AT  Kl  E  ME  EMPEKEV  K.  ? 

*  ■  î 

*  '  î 

S  E  Prince  gagna  l’eftime  &  l’amour  de  lès  | 

4  Peuples  par  la  douceur  &  la  beauté  de  fon  J 

I  1^.  Q  naturel:  on  publia  que  le  Fong  hoang  avoit  4 
4  ^  avènement  à  la  Couronne  ,  ce  J 

4  qui  étoit  regardé  comme  le  pré&ge  d’un  ^ 

%  régné  heureux  j  parce  que ,  difentles  Chinois  ^  cêt  Oifeau  * 
1  merveilleux  ne  fe  montre ,  que  quand  les  bons  Rois  occu-  4 
■4  pent  le  Trône.  S 

4  Ce  Fong  hoang  efi  un  Oifèau  très-ràre,  ou  plutôt  febu-  | 
J  leux  J  à  peu  près  comme  notre  Plrénix  :  félon  la  peinture  | 
I  qu’en  font  les  Chinois ,  il  reffemble  à  un  Aigle,  mais  il  4 
4  cft  fort  différent  par  l’admirable  variété  de  fe$  couleurs.  % 
%  La  prétendue  apparition  de  cet  Oiféau  ,  fit  naître  au  | 

*  nouvel  Empereur  l’idée  de  diftinguer  fes  Officiers  par  la  ^ 

4  figure  de  divers  Oifeaux  qu’ils  porteroient  fur  leurs  vê-  4 
4  temens.' L’ordre  en  fut  donné  ,  &  cetulâges’obfèrvecn-  % 
■i),  cote  aujourd’hui.  Les  Mandarins  de  Lettres  ont  fur  leurs  J 
J  habits  pour  m'arque  de  leur  dignité,  des  oilèaüx  pn  brode-  * 
1  rie  d’or  ;  &  les  Mandarins  de  guerre  y  portent  des  ani-  # 
4  maux  ,tels  que  font  le  Dragon,le  Lion,le  Tygre,  &c.  t 
%  Ces  marques  d’honneur  font  connoître  au  Peuple,  le  rang  J 
I  que  tiennent  ces  Officiers  dans  les  neuf  premiers  Ordres  | 
I  de  l’Etat.  4 

4  Parmi  le§^  Mandarins  de  nouvelle  création  ,  les  uns ,  | 

*  qu’on  nommoit  les  cinq  Kieon  ,  dévoient  affémbler  le  Peu-  | 

4  pie  :  d’autres  avoient  foin  de  gouverner  les  cinq  efpeces  « 
4  '  d’artifàns  :  l’emploi  des  autres  étoit  de  préfider  au  labou-  4 
%  rage,  &  de  veiller  fur  les  mœurs  des  Peuples.  J 

I  Ce  Prince  gouverna  fes  Etats  avec  beaucoup  d’équité; , 

4  les  Auteurs  Chinois  difent  qu’il  fut  un  parfait  imitateur  J 
4  de  Fo  hi.  Il  réform.a  les  mefurcs  des  grains;  il  fit  dreflèr 
%  un  tambour  pour  battre  les  veilles  ;  â  rendit  libre  le  J 
I  cours  des  Rivières ,  &  appîanit  les  chemins  fur  les  Mon-  J 
4  tagnes  ;  enfin  il  inventa  une  nouvelle  Mufique  pour  unir  4 
4  les  efprits  avec  les  hommes ,  &  accorder  le  haut  avec  le  4 
4  bas; c’eft  pourquoi  on  l’appella  Tayuen.  J 

I  L’Empereur  mourut  <kns  un  âge  fort  avancé  :  il  lailîà  4 
J  cinq  fils ,  dont  quatre  avoient  chacun  leur  mérite:  mais  4 
4  comme  i  trouva  de  plus  grands  talens  dans  fon  neveu  ,  4 


58o  description  de  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

J  Premiers  *  nommé  Tchnen  hio,  qui  étok  petit-fils  de  Hoang  ti,  il  lui  purée  de* 
Ireare^deJ  donna k préférence ' fur  fes  propres  enfans,  &  le  choifit 
î  la  Chine.  4.  pour  fon  fucceflèur  à  l’Empire.  *  ceraîne.  * 

•*  -s*  ^  ^  *  î 

t  î  S$$SS)(E£«s$È^©£S$S22SS^$$:Ê^$g.S)$'^^SG$(S  î  | 

I  I  TCHU  EN  HIO  I  I 

I  î  '  '  '  '  '  ■  I  '* 

i  I  C  ÏN  I  E‘M  E  E  M  PE  RE  V  R.  |  '  | 

«•  •*  t 

^  ^  \  I  I 

I  L  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Trône, 

*  — e  loin  de  prendre  dek  défiance  de  ceux  %  * 

ntil  rempliffoit  la  place,  il  leur  confia  des  | 

I  Emplois  confidérables  &  conformes  à  leurs  g  j 

1  talens.  Comme  ces  Princes  connoiflbient  *;  J 

I  parfaitement  la  nature  des  métaux ,  les  eaux ,  &  les  bois ,  ^  % 

^  &c.  il  donna  à  l’un  l’intendance  des  Mines,  à  l’autre  la  ^  % 

I  Charge  de  Maître  des  Eaux  &  Forêts,  &c.  &  s’étant  af-  |  t 

*  furé  de  leur  fidélité ,  il  les  éleva  dans  la  fuite  à  des  Em-  •*  I 

*  plois  plus  honorables  &  plus  imporcans.  %  ■  % 

^  Sur  la  fin  du  régné  de  Chao  hao  ,1e  Peuple  avoir  com-  * 

I  m'encé  à  s’ingérer  dans  le  facré  miiuftere.  Chaque  famil-  ^  J 

^  le  vouloir  avoir  chez  foi  des  Sacrificateurs.  Tchaen  hio.  rér  ^  Z 

t  forma  cet  abus;  il  joignit  le  Sacerdoce  à  la  Couronne,  &  f  % 

^  régla  qu’il  n’y  auroit  que  l’Empereur  qui  ofFriroit  folem-  J  I 

I  nellement  des  Sacrifices  aa  Seigneur  du  Ciel.  |  t 

s-  '  C’eft  ce  qui  s’efl:  toujours  obferyé ,  &  ce  qui  s’obferve  *  t 

t  encore  'maintenant  :  car  l’Empereur  feul ,  eft  le  Pontife,  $  | 

I  &. a  droit  d’offiir  les  Sacrifices  dans  le  Temple  du  Ciel  :  J  % 

s’il  arrive  que  fon  grand  âge  ,  ou  quelque  maladie  ne  lui  *  I' 

>  permette  "pas  d’aller  au  Temple  y  faire  les  fondions  de  Sa-  «■  Z  ■ 

^  crificateur,  il  députe  un  Prince,  ou  un  Grand  de  l’Empi-  %  Z 

I  te  pour  tenir  fa  place ,  &  s’acquitter  de  ce  devoir  de  Re-  |  I 

^  hgion.  -  I  I 

^  Comme  Cet  Empereur  étoit  habile  Aftrbnôme,  il  chan-  ^  «■ 

t  gea  la  .  maniéré  de  calculer  &  d’obferver  les  mouvemens  |  * 

I  Céleftes  ;  &  parce  que  ces  inouvemens  ne  paroüToient  que  J  Z 

dans  un  lointain  ,  if  inventa  une  machine  qui  aidoit  à  en  *•  * 

s-  avoir  une  idée  plus  claire,  &  qui  fervoit  aux  équations,  * 

I  aux  alcenfions ,  &c.  Z.  J 

l'  .  Les  interprètes  n’ont  rien  dit  fur  la  conftrudion ,  fur  î  | 

îl;  k  figure,  &:  fur  les  proportions  de  cet  inftrumenc;  appa-  Z  | 

S>.  remment  qu’ils  l’ont  ignoré. Ils  parlent  feulement  de  k  j  f 

^  conjonélion  des  cinq  Pknettes  dans  k  conftelktionC/jf,  |  f 

^  arrivée  fous  le  régné  de  Tchuen  hio-,  mais,  comme  le  re-  *  % 

marque 
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^  marque  un  habile  Aftronôme  Chinois ,  c’eft  une  con-  * 

>  jonÆon  de  lÿftême  &  qui  n ’eft  nuilement  réelle.  ’  ? 

^  .  Les'  conjonctions  des  Planetxes  ont  toujours  été  regar-  % 

^  dées  comme  de  bon  augure  pour  les  Princes:  on  voit  de 

>  ces  fàuflès  conjonctions  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire ,  fur-  ♦ 
^  tout  au  changement  de  Dynafties  :  &  làns  en  chercher  « 
^  des  éxemples  bien  loin  ^  c’eft  ce  qui  arriva  à  la  féconde  % 
^  année  du  régné  de  l’Empereur ,  qui  eft  maintenant  fur  le  | 

>  Trône.  La  conjonâdon  de  quatre  Planettesfut  une  rai-  | 

>■  fonfuffifànte,pourenfaireuhedecinq  enfeveurdunou-  4 
t  veau  régné.  .  ,  | 

^  L’Empereur  en  fitparoître  delà  joyé,  &  en  reçut  les  | 

>  complimens  de  toute  la  Cour  :  tout  le  monde  en  profita ,  | 

>  fur  tout  le  Tribunal  dés  Mathématiques,  qui  ne  pécha  pas  4 
^  par  ignorance.  Ayant  trouvé  certain  rapport  de  Planettes  | 
^  qui  n’étoient  pas  en  place  avec  celles  qui  y  étoient,cela  | 

>  lui  fuffit  pour  fonder  une  conjonction  qui  flattoit  l’Em-  | 

>  pereur ,  &  qui  leur  devenoit  utile.  .  4 

I  .  Cette  faufte  conjonction,  qu’on  a  eu  foin  démarquer  | 

dans  les  Regiftres,  pourra  bien  donner  lieu  à  de  grands  rai-  | 
f’  fonnemensj&àdefauxfÿftêmesdansles  fiéclesavenir.Q^  < 
t  dans  deux  ou  trois  mille  ans  on  s’avifede  calculer  en  Euro-  t 
I  pe, dn cherchera  vainement  Samrne  daïucetteconjondion  \ 
I  de  Planettes  ;fera-ce  une  raifon  de  douter  des  autres  faits  de  | 
I  l’Hiftoire  Ce  n’en  fera  certainement  pas  une  4 

4  pour  les  Chinois ,  qui  étant  au  fait  de  ces  flatteries  afléz  | 
I  ordinaires,  fçavent  bien  rabattre  des  complimens  qu’on  feit  | 
^  en  cette  occafionaüx  Empereurs.  | 

4  Tchuen  hio  régla  auffi  le  Calendrier ,  &  ordonna  que  l’an-  4 

J  née  commenceroit  le  premier  jour  du  mois,  que  la  con-  ^ 
I  jonction  du  Soleil  feroit  le  plus  proche  du  quinziéme  de-  J 
4  gré  du  verfeau  :  c’eft  ce  qui  l’a  fait  appelier  l’Auteur  &  le  < 
% .  pere  des  Ephémerides.  Il  fit  choix  du  tems  que  le  foleil  4 
%  parcourt  le  milieu  de  ce  figne ,  parce  que  c’eft  la  fàifon ,  ^ 
4  où  la  terre  s’embellit  de  fleurs  &  déplantés,  où  les  arbres  < 
♦  reprennent  leur  verdure ,  &où  tout  fe  ranime,  &fémblc  i 
renaître  dans  la  nature.  , 

J  Ce  Prince  mourut  fort  âgé,  &  fut  enterré  à  Poujang  :-il  ^ 

I  eut  pour  fucceflèur  Tiw  ou  iÇao  fin,  petit  fils  de  l’Empe- 
4  reur  Chaohao.  Les  defeendans  àeTchuen  hio  qui  furent  en  < 
I  grand  nombre,  eurent  dans  la  fuite  pour  partage  différens  4 
I  petits  Etats  ,  dont  ils  étoient  Rois  ou  Princes  Tributaires.  4 

4  C’efttoûjours  l’Empereur  qui  accorde  ces  Etats  aux  * 
■4  Princes  ,  ou  parce  qu’ils  fontfes  parens,  ou  à  caufe  de  < 
%  leur  mérite.  Ils  relevent  de  l’Empire  a,  peu  près  comme  les  < 
4  Ducs  &les  Comtes  en  Europe,  &  s’il  furvient  ime  guerre  à  ^ 
l’Empereur,  ils  font  obligez  de  lui  mener  un  certain  nom-  < 
4  brede  Troupes,pourgroflir  fon  armée,&  le  défendre  con-  4 
J  trefés  ennemis.  < 

Tome  1. 
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|irtadae.  | 

I  Tl  CO  »KAO  SIN  I  I 


SIXIEME  EMP  EREV  K. 


E  S  Ecrivains  Chinois  font  de  grands  élo-  J 
I  ges  de  ce  Prince  :  il  croit  éclairé ,  difent-ils ,  | 
voyoit  tout  ;  il  cxaminoit  tour  par  lui-mê-  * 
me;  il  entroit  dans  les  plus  grands  détails:  il 
éroitpopulaire,.  fans  rien  perdre  de  Sa  Ma-  ^ 

%  jèfté  ;  il  aimoit  tendrement  les  Sujets  ;  il  répandoit  par  J 
^  tout  lès  bienfaits;  il  fe  réformoit  liii-méme;  il  étoit  reli-  * 

*  gieux  dans  le  culte  du  Souverain  Seigneur  du  Ciel,  qu’il 
lervoitrefpeétucufement;  fon  air  grand  &  augufte  atti- 
toit  de  la  vénération,  là  vertu  étoit  éminente ,  il  n’agiflbit 
qu’à  propos  &  gatdoitentout  un  jufté  milieu.  Enfin  il  n’y  % 
eut  aucune  Nation  éclairée  parle  Soleil,  &arrolee  par  les  J 
pluyes,  qui  ne  fe  fît  un  plaifir  d’obéïr’àfes  ordres.  ^ 

Il  établit  des  Maîtres  pour  enfeigner  la  vertu  .aux  Peu- 
‘  pies ,  &  il  inventa  la  mufique  vocale  ;  ce  fut  Mien  he  ,  qui  le  |[ 
premier  fit  par  fon  ordre  des  chanfons  :  il  donna  le  loin  à 
d’autres  défaire  divers  inftrumens,  des  flu  tés  droites  &tra-  4 
%  verfieres,  un  tambour,  une  cloche  ,  nalLing,  (  c’eft  une  % 
^  plaque  plâtre  &  mince  qu’on  frappe  avec  un  maillet  de  || 
J  bois  :  )  il  fit  jouer  cette  mufique  qu’il  nomma  Lok  ing ,  4 
«  ceft-à-dire  ,1a  beauté  du  Ciel,  delà  terre,  &  des  quatre  % 
t  làifons.  -,  J 

%  Cefutlepremier  quidonna  l’exemplede  la  polygamie  :  4 
I  II  époufa  quatre  femmes.  Il  eut  de  la  première  un  fils ,  ^ 
nommé  -Ki ,  dont  les  delcendans  firent  la  Dynaftie  des  j 
J  Tcheou  :  de  la  fécondé,  il  eut  un  fils  nommé  Sie ,  dont  les  4 
4  defeendans  firentla  Dynaftie  des  Chang.  La  troifiéme  lui  4 
4  donna  yi*o,'&le  fils  qu’il  eut  delà  quatriémes’appellaTcfc.  % 
4  Les  grande^  hlpérances  quedonnoit  ce  dernier  Prince, 

1  portèrent  l’Empereur  àle  choifir  pour  fuccefleur,  préfé-  |; 
l  rablement  àfestroisfreres.  4 


HE  Prince  ne  foutint  gueres  ridée  qu’il  avoir  % 
donné  d’abord  de  fon  mérite  :  *il  ne  fe  fervit  * 
defon  autorité,  que  pour  fe  livrer  brutale-  -fr 
ment  à  fes  infâmes  plaifirs.  Les  Princes  tri-  J 
butaires  accoutumez  à  obéir  à  de  fagesEm-  ^ 
pereurs,  ne  purent  foutenir  l’excès  de  fes  déreglemens;  |; 
Ils  lui  firent  plufieurs  fois  des  remontrances  fur  fa  con- 
duite;  &  commc-kurs-  avis  étoient  inutiles  ,  ils  le  firent  S 
delcendre  du  Trône  ,  l’envoyerent  en  exil,  &  mirent  à  f^  % 
place  fon  firerc  Yao.  $ 

■  Ce  n’eft  qu’au  régné  de  Yao  qu’on  peut  appliquer  le  ^ 
Cycle  fexagénaire  ;  car  quoiqu’il  ait  été  inventé-  par  lecé-  $ 
lebre  Hoangti ,  la  durée  de  ces  premiers  Régnés  eft  très-  J 
incertaine  :  au  contraire  depuis  l’Empereur  Yao ,  jufqu^  4 
Jefiis-Chrift ,  la  Chronologie  eft  parfaitement  bien  con-  4 
duite ,  &  les  Auteurs  Chinois  ont  tout  marqué  par  année ,  J 
&dans  un  granddétail,  jufqu’aux  divifions  qui  ont  trou-  ^ 
blé  l’Empire,  &  aux  interrègnes,  avecletemsdeleurdii-  4 
rée.  C’eftce  qui  m’a  porté  à  ne  commencer  l’ordre  des  4 
Cycles  que  par  l’Empereur  T<*c).  $ 
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I  Y  AO  11- 

«  «  J.C, 

I  HVITIE’ME  EMPEREVR.  | 


■  ;  régné feul  7t.  ans,  ^  i8.  avec  Chun,qtitl  affocia  |  | 

Il  ^  i-Empire.  |  | 

'  »  '  * 

-  .  .  .  ■■■;.':;■*  «■ 

*■  Eflit  la  quarante-unicmeannéedu  Cy-  |  ,  % 

;  ;  cleprécédent  que  ce  Prince  monta  fur  le  |  % 

‘  jrajj^  I^Si  Trône:  il  eft,  regardé  comme  le  premier  *  j 

■  '  l^ll  l[^  Légiflateur  de  la  Na;tion,  &  comme  le  |  ? 

■  ;  I  modèle  de  tous  les  Souverains:  c’eft  fur  |  % 

<  ■  lui  &  fur  fori  fuccelfeur ,  que  tous  les  Em-  *  J 

;  ;  pereurs  jaloux  de  leur 'réputation  tâchent  de  fe  former,  &  •*.  | 

<  ■  c'eft  encore  maintenant  faire  le  plus  grand  éloge  d’un  Em-  I  ❖ 

;  '  pereuf  -de  la  Chine,  que  de  dire  qu'il  reflèmble  à  , à  î  * 

1:  Chun^Scc.,  '  %  i 

■  •  Lavcrtu-j  dilènt  les  Hiftofieas,  luiétoit  comme  natü-  o  «•' 

'<■  relie  ;  il  étoitaétif,  laborieux,  vigilant,  d’une  pénétration  ,  J  | 

&  d’une  intelligence  qui  prévpy  oit  tout;  d’une  modération  J 

;  .&  d’une  équité,  qui  maintenoit  la  vigueur  des  loix,  &  en 
même  tems  les  feifoit  aimer  ,  n’employant  jamais  fon  au-  ^ 

toritéquepour  procurer  le  bien  de  fes  Sujets  ;  d’une  mo-  * 

deftie  égde  à  fa  grandeur  ;  elle  éclatoit  jufques  dans  les  |  | 

hommages  que  fon  rang  lui  attiroit.  Grande  frugalité  dans  J  J 
les  repas,  il  iècontentoit  des  viandes  les  plus  grolEeres.  é  * 
«  Nulle  magnificence  dans  lès  meubles  :  fon  Palais  étoit  dé- J  '  «. 

nuéde  tout  ornement  ,  ôçlès  vêtemensn’étoientque  d’é-  J 

J  toffes  de  laine  pendant  l’été,  ou  de  peaux  de  cerf  durant  * 

l’Hy  ver.  S’il  arrivoit  quelque  calamité  publique  ,  ou  qu’un  «•  ,  | 

*  de  fes  Sujets  fe  fut  rendu  coupable  de  quelque  crime,  il  J  .  ■ 

%  àttribuoitcemalhèur  àfonpeude  vertu  ,  ouil  le  regardoit  j  % 

*  commeun  châtimentdu  Ciel ,quipunilîbitfa négligenceà  0’  ,  J- 

I  bien  inftruire  les  Peuples.  Il  ne  faubit  jamais  la  vilite  de  *  ■  | 

Z  fon  Empire  qu’après  avoir  offert  des  Sacrifices  auSouve-  J 

5  rain  Maître  du  Ciel  :  fes  Sujets  alpiroient  au  bonheur  de  ^  «• 

«  le  voir ,  &  ils  attendoient  ce  moment  heureux  avec  lame-  •*  % 

S  meimpatience,que  les  campagnes  arides  attendent  la  pluye.  J  * 

^  Enfin  fon  régné  fut  fi  doux  Sc  fi  aimable,  que  fes  Sujets  ne  ^ 

J  s’apperçevoientpréfque  pas  qu’ils  euflènt  un  Maître.  % 

«  Les  Philofophes  Chinois  ont  coutume  d’appuyer  leurs*  4-  % 

^  maximes  de  morale,  lur  la  conformité  quelles  ont  avec  la  *  ^ 

conduite 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

^  conduite  &  les  adlions  de  cet  Empereur,  &  de  fes  deux 
fucfceflèurs  ;  cerre  conformité  une  fois  prouvée ,  donne  à 
%  leurs  maximes  une  autorité ,  contre  laquelle  il  n’y  apoint 
J  de  répliqué. 

«;  Y  AO  qui  le  plaifoir  fingulierement  à  obfèrver  les  Aftres , 

chargea  deux  habiles  Marhématiciens,  l’un  nommé  Hi, 
%  Sc  l’autre  qui  s’appelloit  Ho ,  d’examiner  avec  foin  le 
J  cours  de  la  Lune  &  des  Aftres,  &  de  compolèr  des  inftru- 
«•  mens  propres  à  ces  fortes  d’oblèrvations.  Ce  fut  avec  leur 
%  fecours  qu’il  régla  les  douze  mois  Lunaires,  &  qu’il  réta- 
5  blit  les  mois  intercalaires ,  qui  revenoient  fept  fois  dans 
J  l’efpacede  19. ans. 

J  L’Imperatrice  fut  chargée  du  foin  d’élever  des  vers  à 
foye  ,  &  d’enfeigner  aux  autres  femmes  la  maniéré  de  fa- 
%  briquer  de  meilleures  étoftbs  qu’on  n’en  avoir  feit  aupara- 


^  vanc.  ^  .  f 

^  Ce  travail  au  rems  de  fon  invention  étoit  fort  groflîer ,  J 
%  ôtc’eft  ce  qui  arrive  toujours,  fur  tout  dans  les  Arts,  qui  * 
^  ne  fe perfeétionnent  que  par  l’expérience,  &  par  un  long  * 

%  u%e-  ^  '  î 

Ce  P  rince  mit  un  nouvel  ordre  dans  l’adroiniftration  des  J 
Z  affaires  de  l’Empire  ,  par  l’établilïèment  de  ftx  Tribunaux  ^ 
J  Souverains ,  tels  qu’ils  fubfiftentencoreaujourd’hui.  4- 
J  La  réputation  de  fa  vertu,  &lafageflè  de  fon  gouverne-  S 
9-  m.ent, attirèrent  dans  fes  Etats  pluheurs  des  Nations  voi-  | 
Z  fines:  fes  Sujets  s’augmentèrent  à  un  point,  que  ces  Pro-  J 
^  vinces  ne  purent  contenir  tant  d’étrangers,  qui  venoient  s’y 
«■  établir ,  principalement  à  caufe  des  eaux  dont  les  terres  % 
Z  baflès  étoient  couvertes;  foit  que  cette  inondation  fût  un  | 
refte  du  déluge  univerfèl,  comme  plufieurs  le  croyent;  «■ 
I  foit  que  quelque  obftacle  interrompant  le  cours  naturel  % 
«  des  eaux  versla  mer,  forçât  les  rivières  à  fortir  de  leur  Ut,  'f 
&  à  répandre  leurs  eaux  dans  tout  le  plat  Pays.  J 

I  L’Empereur  prit  le  deffein  de  mettre  à  profit  tant  de  ter-  «• 
J  res  fubmergées,  &  par  là  devenues  inutiles  à  fon  Peuplé.  Il  % 

*  donna  à  un  Officier  nommé  la  commilfion;dedefIe-  J 
%  cher  les  campagnes ,  en  procurant  une  ifluë  aux  eaux  ,  qui  * 
^  les  fiffentcouler  dans  la  mer.  Cet  Officier  ou  négligent,  ou 

*  peu  capable  d’une entreprife,  dont  il  n’eût  pas  dû  fe  char  •  % 
ger ,  employa  neuf  ans  à  ce  travail,  fans  y  réüffir  :  fanégli-  J 

5  gence  ou  là  témérité  fut  punie  de  inort.  J 

*  Yu  fon  fils  répara  feute.  Pendant  treize  ans  d’un  tra-  « 

^  vail  infatigable  il  vint  à  bout  d’applahit  les  Montagnes,  de  % 
f  faire  rentrer  de  grands  fleuves  dans  leur  Ut  naturel ,  de  J 
Z  déflecher  les  Lacs  &  les  Marais,  de  renfermer  entre  des  J 
J  chauffées  plufieurs  torrens  rapides  ,  &  de  partager  les  Ri-  9- 
^  vieres  endifférens  canaux,  quiaboutiffoicntàlaMer.  Par  % 
<►  ce  moyen  il  donna  une  plus  grande  étendue  aux  Provin-  J 
%  ces,  &les  rendit  bien  plus_  fertiles.  On  verra  dans  la  fuite  t 
Homel.  Cccc 


^  toîiéme 
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le  ^  quunlèrvice  II  important  ne  for  paslàns  récompenfè. 

«•  Cependant  yiîofongeoit  à  fe  donner  un  focceflèur,  & 

%  fans  écouter  les  mouvcmens  de  la  tendreïïè  paternelle ,  il  % 

%  n’eut  égard  qu’aux  intérêts  de  fon  Peuple.  Il  découvrit  un  J 
J  jour  fon  deflèin  aux  Seigneurs  de  là  Cour.  L’un  d’eux  lui  * 

*  repréfenta  qu’il  avoir  dans  fon  fils  aîné  un  Prince  auffi  digne  f 
I  du  T rône ,  qu’il  étoit  digne  d’être  fon  fils ,  &  que  les  Peu-  % 

%  pies  ne  manqueroient  pas  de  relpeéler  dans  fon  fang  des  % 

vertus  héréditaires  :  Je  detefie  autant  ceux  qui  louent  les  mé-  J 

*  chant ,  répondit  Yao ,  que  ceux  qui  blâment  les  gens  de  bien  : 

«  je  connais  mon  fils  ,fous  de  beaux  dehors  de  -vertu ,  il  cache  des  -vices  ^ 

^  qui  ne  font  que  trop  réels.  Cette  réponfe  ferma  la  bouche  à  | 

^  tous  les  Seigneurs. 

^  A  quelque  tems  de  là  Yao  fit  venir  un  de  fos  Miniftres ,  ❖ 

?  en  qui  il  avoir  le  plus  de  confiance ,  par  l’eftime  qu’il  faifoir  o. 

%  de  fa  prudence  &  de  fa  probité,  &  voulut  dépofer  entre  fes  | 

^  mains  fa  Couronne. .  J 

J  Ce  fage  Miniftre  s’excufà  de  recevoir  cet  honneur,  fur  | 

<5.  ce  que  le  fardeau  étoit  trop  pefant ,  pour  des  épaules  aufli  «• 
foibîes  quclésfienncs;  &  en  même  tems  il  lui  propofa  un  % 

*  Laboureur  nommé  Chun  ,  que  la  vertu,  la  probité,  lapa-  | 

«  tience  dans  les  plus  dures  épreuves,  la  confiance  qu’il  | 

%  s’attiroit  de  tous  les  gens  de  bien,  &  une  infinité  d’autres  « 

J  excellentes  qualitcz  rendoicnr  digne  du  Trône.  % 

«  T40  le  fit  venir ,  &  pour  éprouver  fes  talens,  il  luicon-  | 

*  fia  le  gouvernement  d’une  Province.  Chun  fe  fit  une  fi  |[ 

J  grande  réputation  de  fàgeflè,  de  prudence,  de  m.odéra-  «■ 

J  tion,  ôc  d’équité ,  qu’au  bout  de  trois  ans  LV-o  l’aifocia  à  S 
J  l’Empire ,  &  lui  donna  fes  deux  filles  en  mariage.  | 

•es  L’Empereur  vécut  encore  2.8.  ans,  dans  une  grande  | 

5  union  de  fentimens,  avec  le  nouveau  Collègue  qu’il  «• 

J  s’étoit  donné.  Se  voyant  prêt  de  mourir ,  il  appella  Chun ,  % 

*  ôçrexhorta  à  gouverner  fes  Sujets  en  vrai  pere ,  &  à  fe  J 
fouvenir  qu’il  étoit  plus  pour  les  Peuples ,  que  les  Peuples  | 

%  n’é-toient  pour  lui,  &  qu’un  Empereur  n’eftélevéau-dejffiis  -«r 
J  du  refte  des  hommes ,  que  pour  procurer  leur  avantage ,  %  > 

^  êc  prévenir  leurs  befoins.  En  finiflànt  ces  mors  il  rendit  le  | 

«•  dernier  foupir  à  l’âge  de  1 1 8.  ans,  laiflànt  après  lui  neuf  ^ 

S  enfans.  Tous  les  Peuples  qui  trouvoient  dans  ce  Prince  /^ 

J  f  amour  &  la  tendreilè  d’un  pere  &  d’une  mere ,  le  pieu- 

*  rerent  pendant  trois  ans.  '  4 
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CHU  N 


N  EU  V  lE’M  E  EM  PEREUE 


A  régné fiai ^o.  ans. 


rÉ  S  T  la  vingtième  année  de  ce  Cycle  que  *  Année  * 
I  mourut  &  Chun  commença  l’année  J  % 

j  luivante  à  gouverner  lèul  l’Empire.  Il  eft  '^277-  % 
I  regardé  J  de  même  qu’Tiîo,  comme  l’un  des  J  J 

_ Il  Légiflateursde  la  Nation.  %  «• 

Aulfîtôt  après  la  mort  de  l’Empereur,  Chm  confia  le  %  t 

«•  gouvernemeiit  de  l’Etat  aies  Miniftres,&  s’enferma  dans  j  % 

%  lefépulchre  deTi*o  pendant  trois  ans ,  pour  fé  livrer  plus  *  * 

I  librement  aux  fentimens  de  douleur,que  lui  caufoit  la  mort  «  J 

I  d’un  Prince,  qu’il  regardoit  comme  fon  pere.  C’eft  de  là  |  % 

is  «•  qu’eft  venu  l’uiàgede  porter  pendant  trois  ans  ledeüil  de  J  î 

%  les  pàrens.  J  ? 

I  Les  Hiftoriens  Chinois  attribuent  l’élévation  de  Cfe» ,  *■  J 

I  à.lafoumiirion  &  àl’obéïfi&ncequ’deuttoûjours  pour  fes  |  J 

^  parens  j  quoiqu’il  ne  reçût  d’eux  que  de  mauvais  traitte-  |  S 

I  mens ,,  &  que  fa  vie  fût  plufieurs  fois  en  danger ,  il  n’op-  J  J 

I  pofa  que  fa  douceur  à  leur  mauvaife  volonté;  &  peu  à  peu  | 

j  par  fon  rcfped,  &  par  fa  patience,  il  vint  à  bout  de  réformer  f  « 

^  leurs  coeurs,  &  de  les  rendre  vertueux.  -  -  J  ^ 

^  D’où  les  Philofophes  Chinois  tirent  deux  grands  prin-  * .  | 

I  cipesde  morale;  le  premier,,  que  quelque  méchans  que  J  | 

4-  fpientlesperes  &lesmeres  ,  iesenfansne  leur  en  doivent  « 

%  pas  moins  de  relped:  &  d’obéiflànce  :  le  fécond,  qu’il  n’y  a  J  I 

J  point  d^  h  méchant  homme,  qu’on  ne  gagne  enfin  par  J  | 

I  des  bienfaits.  S  t 

*  Chun  après  avoir  fatisfait  aux  devoirs  de  fa  pieté  &  de  fk  >  < 

%  reconnoif&nce  envers  Tiio ,  fe  mit  en  poflèffion  du  Palais  |  * 

ÿ  Impérial,  &  reçut  les  hommages  de  tous  les  Princes  Tri-  ^ 

*  butaires.  Il  trouva  dans  le  Palais  quantité  d’or  &  de  pier-  J  ^ 

reries  :  il  fit  faire  une  fphere,  qui  repréfcntoit  les  feptPla-  %  < 

%  nettes,  &  il  y  employa  les  '  pierreries  qui  fymbolifoientle  f  j 

J  mieux  avec  chaque  Planette.  Il  fit  de  nouvelles  loix  pour  J  1 

*  l’adminiftration  de  fon  Etat,  &  ordonna  que  chacun  des  ^ 

*  fix  Tribunaux  établis  parfon  prédéceflèur,  auroitdesOf-  *  < 

^  fiçiersfubalternes  pour  l’aider  dans  fes  fondions  :  il  hono-  |  ! 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRÉ  DELA  CHINE, 

%  ratoûjours  de  là  protection  &  de  là  bienveillance  les  Phi-  *  Cnt 

*  lofophes  &  les  gens  de  Lettres.  Chaque  année  il  viûtoit  « 

*  lès  Provinces ,  &dans  cette  vifite  il  récompenfoit  oupa-  .  f  perem 
?  nifTok  les  Princes  T ributaircs,  avec  une  équité  qui  lui  atd-  * 

t  roit  rcftime  &  l'admiration  des  Peuples.  ’  '% 

J  Une  de  lès  principales  attentions  fut  de  faire  fleurir  l’A-  «• 

J  griculture,  &de  mettre  l’abondance  dans  fes  Etats:  c’eft  % 

«•  pourquoi  il  défendit  fous  des  peines  féveres  aux  Couver-  % 

%  neurs, de  détourner  les  Laboureurs  de  leur  travail.,  &  d’en  J 
I  exiger  des  corvées,  toujours  onéreufes ,  &capables  de  ra-  ■<» 

^  lentir  leur  ardeur  pour  la  culture  des  terres.  t 

4  II  étoitégalementattentifà  ne  confier  le  gouvernement  J 
J  -de  fes  Sujets ,  qu’à  des  perfonnes  d’ünm.érite ,  &  d’une  ca-  ^ 
pacité  éprouvée  ;  enfin  il  fit  plufieurs  autres  Ordonnances ,  * 

^  dontlalàgeffe&;  l’équité  l’ont  fait  regarder  dans  tous  les  « 

*  tems,  comme  un  des  grands  Héros  qu’ait  eu  la  Chine.  % 

I  Une  de  ces  Ordonnances  paroîtra  peut-être  aifez  extra-  J 
J  ordinaire  ;  c’efl;  celle  qui  permet  à  chacun  de  lès  Sujets ,  J 

de  marquer  fur  une  table  expofée  en  public,  ce  qu’il  au-  ■* 

«  roit  trouvé  de  réjpréhenfible  dans  fa  conduite.  Il  admit  J 
4  dans  fes  Confêils  fix  Seigneurs ,  qui  croient  des  dcfcendans  J 
^  de  Tchucn  hio,  &  Cx  autres  quiétoient  de  la  famille  de  T:-  j 

*  w.  On  trouve  dans  le  Livre  Canonique  appelé  Chu  ki»g  ,  * 
f  dont  je  donnerai  le  précis,  desdifcours,que  quelques-uns  % 

I  de  ces  Seigneurs  firent  à  l’Empereur,  fur  les  maximes  d’un  | 

%  fage  gouvernement.  J 

I  L’année  54.  de  ce  Cycle  il  penfa  à  un  fucceifeur ,  mais  ^ 

4  iln’envifagea  dans  ce  choix  que  le  bien  de  fes  Peuples.  Il  | 

4  préféra  Yu  ^  fes  enfans ,  &  il  ne  fe  porta  à  cette  préféren-  J 
J  ce  ,  que  parl’idée  qu’il  s’étoit  formée  de  la  capacité  &  du  * 

^  mérite  de  ce  grand  homme,  &  en  quelque  forte  par  re-  4 
I  connoiffence  des  avantages  qu’il  avoir  procuré  à  l’Empi-  % 

«  re,  en  defféchant  les  terres,  qu’une  inondation  générale  | 

%  dans  les  Pays  plats réndoit mutiles.  Il  vécut  dix-feptans,  |; 

*  .depuis  qui  eut  fait  affeoir  Yu  fur  fon  Trône,  &  l’union  J 
1  fut  fl  grande  entre  ces. deux  Princes,  qu’il  ne  parut  ja- 

«•  mais  que  l’autorité  fût  partagée.  % 

%  .  L’année  dixiéme  de  ce  Cycle,  l’Empereur  Chun  mou-  J 
J  rut  âgé  de  no.  ans,  &  fut  enterré  dans  la  Proviiice  de  « 

I  Chen  ji.  % 


PREMIERE 


PREMIERE  DYNASTIE 


A  P  P  E  L  L  F  E  H  1  A. 


Qui  compte  dix-jèpt  Empereurs  dans  l'efpace  de  quatre  cens  cinquante-huit  ans. 


Y  U 


PREMIER  EMPEREUR 


A  régné  (eul  dix  ans. 


^Premieraf  ’  A  N  N  E‘È,i  l'.decc  troifiéme  Cycle ,  c’eft-  |  Yy 

%  Mmm^e  *  l’annee  avant  Jefus-Chrift  x%\-i'^Yti  «■  Em^-“ 

•s»  S  ll^  L  y^i  c’eft-à-dire,  le  grand  Yu  gouver-  |  reur. 

S  Cycle  ^  na  feul  l’Empire,  &  tint  fk  Cour  dans  la  Pro-  J  Année 

I  lU.  4  vince  de  Chan  fi.  Un  des  enfans  de  Chun  ,  f 

I  I  chagrin  de  voir  un  étranger  fur  le.Trône  de  fon  pere,  |  ^217. 

<1-  J  voulut  remuer  ;  mais  il  fut  abandonné  des  Grands  &  du  * 


Ÿ  Peuple ,  &  fès  efforts  ne  fèrvirenc  qu’à  affermif  davantage  4- 
J  la  Couronne  fur  la  tête  d’Fa  ,  que  fon  ^and  génie  &  t 
J  les  vertus  avoient  rendu  infiniment  cher  à  la  Nation.  J’ 
La  connoiflànce  qu’il  eut  de  la  nature  des  terres ,  par  4 
J  le  foin  qu'il  prit  d’en  faire  écouler  les  eaux,  lé  mit  en  état  % 
l  de  compofer  un  excellent  Traité  de  l’Agriculture,  ou  il  | 
enfeigne  la  manière  de  cultiver  &  d’enfemencer  les  ter-  j 

*  res ,  &  les  différentes  fortes  de  fumier  dont  on  doit  les 

%  engraiffer  :  il  en  fit  enfuite  niveler  les  pentes  &  les  hau-  S 
^  tèurs ,  pour  donner  du  cours  aux  eaux  vers  les  endroits  | 
I  qui  en  auroient  le'  plus  de  befoin.  J 

*  Il  partagea  foute  l’étendue  de  fes  Etats  en  neufPro-  « 
J  vinces ,  &  il  fit  faire  neuf  grands  vafes  d’airain  ;  fur  cha-  * 

cun  de  ces  vafes  il  fit  graver  la  Carte  d’une  Province.  J 

*  Ces  vafes  devinrent  dans  la  fuite  très-précieux,  &  l’on-  * 
crut  que  la  feureté  de  l’Etat  étoit  attachée  à  leur  conferva-  4 

I  tion:  Quiconque  pouvoir  s’en  foifir ,  étôit  comme  affuré  | 
Tome  J.  Dddd 


apo  description  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

^  Première  J  de  k  Couronne.  Elle  devine  hâréditaire  fous  ce  Prince,  ♦  * 

±  Dyoîft»  «•  de  même  que  le  Sacerdoce  ,qni  étoit  deia  unià  k  Cou-  %  P'^^nier  ^ 

oommee  «•  //i  -  --tLi  “mpe-  J 

*  Hu.  «  ronne ,  &  qui  y  a  ete  depuis  ce  régné  inviokblement  at-  J  reur.  ^ 

«  J  taché  ;  car  il  n'y  a  que  l'Empereur  qui  puiflè  ofirir  des  «  < 

%  *  Sacrifices ,  &  il  eft  défendu  à  tout  autre,  fous  peine  de  la  ❖  < 

^  vie ,  de  faire  l'office  de  Sacrificateur.  %  ^ 

%  C'étoit  kire  k  cour  à  l'Empereur  T»,  que  de  lui  don-  J  ^ 

S  f  ner  des  avis  fur  k  conduite,  &  il  ne  eroyoit  point  qu'ü  y  J  | 

J  eût  d'occupation  plus  digne  d’un  Monarque  ,  que  celle  «■  ■« 

J  ❖  de  rendre  la  juftice  aux  Peuples.  Pour  cela  il  fe  rendoit  J  | 

^  %  acceffible  à  toute  heure  :  afin  qu’on  pût  kcilement  lui  |  | 

*  %  parler  :  il  fit  attacher  aux  portes  de  fon  Palais  une  cio-  | 

«  J ,  che ,  un  tambour ,  &  trois  tables  ,  l'une  de  fer ,  l’autre  ^  i 

J  «  de  pierre ,  &  k  troifiéme  de  plomb  ;  &  il  y  fit  afficher  une  f  ^ 

I  t  Ordonnance  ,  par  laquelle  ü  enjoignoit  à  tous  ceux  qui  |  ^ 

*  J  avoient  à  lui  parler ,  de  frapper  fur  ces  inftrumens  3  ou  |  | 

%  *  fur  ces  tables,  fuivant  k  nature  des  affaires  qu’on  vouloir  î  ^ 

%  «lui  communiquer.  |  1 

*  ^  La  cloche  étoit  deftinée  aux  a:^res  civiles;  le  tambour  1  t 

«  ^  devoir  être  frappé  pour  celles' qui  concernoieiit  les  Loix&  ^  | 

I  J  k  Religion  ;  k  table  de  plomb  fervoit  aux  affaires  pro-  J  < 

%  ^  près  du  miniftere  &  du  gouyernement  ;  fl  l’on  avoir  à  fe  i 

J  S  plaindre  de  quelque  injtiflicecommifè  par  les  Magiftrats,  S  4 

*  I  onfrappoitfurktabledepierre; &enfinfurktabledefer,  I  ^ 

I  lorfqu’on  avoir  reçû  quelques  traittemens  trop  rigoureux.  |  < 

J  L’Empereur  recevoir  toûjours  avec  bonté ,  &  même  «  i. 

^  J  avec  une  forte  de  reconnoifknce,  ceux  qui  venoient,  ou  ^  < 

*  1  lui  donner  des  avis ,  ou  implorer  fa  juftice.  On  rapporte  %  ^ 

«  J  qu’un  jour  E  quitta  deux  fois  k  taNe  au  fon  de  la  cio-  J  < 

^  *  che,  &  qu’un  autre  jour  ü  fortit  trois  fois  du  bain , pour  ❖  < 

^  S  recevoir  les  pkintes  qu’on  venoit  lui  faire.  %  < 

*  *  On  trouve  dans  le  Livre  Canonique  ,  nommé  Chit  ^  ^ 

*  %  inftrudions  qu’ü  donna  aux  Princes  pour  gou-  J  ^ 

J  f  verner  kgement  leurs  Etats ,  &  les  réglés  qu’ü  prefenvit  < 

5  I  dans  k  diftributiondes  Charges  ,&  dansk  levée  desim-  |  ^ 

I  S  pôts.  ^  ;  I  I 

I"  Il  avoir  accoutumé  de  dire,  qu’un  Souverain  doit  le  J  < 

^  conduire  avec  autant  de  précaution  que  s’ü  marchoit  fur  ■s-  4 

f  I  k  glace  ;  que  rien  n’eft  plus  difficüe  que  de  regner;  que  les  *  ^ 

*  j  dangers  naiflènt  fous  les  pas  du  Monarque  ;  qu’ü  a  tout  J  j 

J  ^  à  craindre ,  s’ü  fè  livre  tout  entier  à  fes  plaifirs  ;  qu’ü  |  < 

■i’  t  doit  fuir  l’oifiveté  ,  faire  un  bon  choix  de  fes  Miniftres,  t 

t  I  fuivre  leurs  avis  ;  &  que  quand  ü  a  une  fois  pris  kge-  *  ^ 

I  *  ment  une  réfolution  ,  ü  doit  l’exécuter  fans  le  moindre  |  ^ 

^  «  dékL  J  « 

S  ^  Ce  fut  fous  fon  régné  qu’un  nommé  V  tu  inventa  le  ^  \ 

%  J  vin  Chinois  .•  c  eft  un  breuvage  qui  fe  kit  avec  le  ris.  |  " 

*  L’Empereur  n’en  eût  pas  plûtôt  goûté ,  qu’ü  en  témoi-  J  * 

J  ■fr  gna  du  chagrin  :  cete  Uqueur ,  dit-ü  ,  caufera  les  plus  4  • 
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%  %  grands  troubles  dans  l’Empire.  Il  bannit  de  lès  Etats  l’in-  | 

J  nommée  ■4-  venteuT  de  cc  breuvage,  &  défendit,  fous  de  griéves  pei-  | 
*  Hm.  *  nés ,  d’en  compolèr  à  l’avenir.  Cette  précaution  fut  inu-  1 
%  I  tile  ;  on  conferva  le  fecret  de  compofer  cette  liqueur ,  &  ^ 

%  </>  elle  hit  encore  maintenant  les  délices  des  tables  Chi-  | 

%  noifes.  < 


T  I  K  I 

SECOND  EMPEiiEVR, 
.  aregné  neuf  ans. 


4 

« 

■4- 

* 


I  OUTTEmpire  applaudit  àunfidlgne  fuc-  •« 

II  ceflèur  du  grand  Yu  j  &  les  Peuples  retrou-  ^ 
1  vant  dans  le  fils  les  mêmes  qualitez  qu’ils  ^ 
I  avoient  admirées  dans  le  perc ,  lë  coniôle-  | 
I  rent  plus  aifément  de  la  perte  qu’ils  ve-  ■« 

^  noient  de  faire.  | 

>  Le  commencement  de  Ibn  régné  fut  troublé  par  la  | 

j.  guerre,  que  lui  déclara  un  Prince  tributaire,  qui  traittoit  | 
^  durement  fès  fujets ,  &  qui  avoir  pris  le  deifein  de  ren-  4 
^  dre  fon  autorité  indépendante.  L’Empereur  fe  mit  à  la  | 
^  tête  de  fon  armée ,  &  avec  le  fecours  de  fix  Princes  tri-  | 
\  butaircs ,  dont  elle  fut  fottifiée ,  il  réduifit  le  rebelle,  ôc  | 
\  le  mit  hors  d’état  de  caufer  du  trouble.  •« 

I  Les  Peuples  ne  jouirent  pas  long-tems  du  bonheur,  | 
^  quils  eommençoient  à  goûter  fous  le  gouvernement  d’un  ^ 

>  U  ûge  Prince  :  ils  le  perdirent  l’année  vingt-neuvième  < 

>  J-  “..-U  s,  cio  T-.,;  | 


«• 


apa  DESCRIPTION  D.E  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


nommée  «  ■i 


TAI  RANG 


T  K  O  I  S  lEM  È  E  MP  ËK  ÉV  K' 


^  régné  'vmgt-neuf  ans  ^ 

S 

p“  ,  “7  L  commença  fon  régné  par  ériger  plufieurs  |  Tai 
Terres  en  Principautez ,  qu’il  partagea  en- 
’  I  J  L '-^  I  fieres ,  afin  de  diminuer  la  ja-  |  Empe” 

►  )  ÿ*  ■"  pouvoient  avoir  delà  préféren- 

f  ce  qu’on  lui  avoir  donné  fiir  eux.  Mais  ce  | 

>■  futrlà  le  feul  trait  de  fegelTe  qui  lui  échappa  pendant  fon  %  , 

I  régné.'  '  /  ,  ^  '  /  |' 

^  .Bien  différent  de  fes  prédécefTeurs  ,  qui  étoient  tout  .  ; 

I  occupez  du  gouvernement  de  l’Etat,  il  en  abandonna'  | 

^  abfolùment  le.foin,  pour  fe  livrer  avec  fureur  .à' la  paC-  *:• 

I  fion  du  vm  &  des  femmes.  Son  Palais  étoit  rempli  de  ÿ 
I  femmes  débauchées.  Il  pafToit les  jours  entiers  dansles  bois 
I  à  pourfuivre  les  bêtes  fauves  :  fes  chevaux  &  iês  chiens  J 
«  défoloient  les  campagnes,  ôcravageoient les  môifTôns:  ce 
I  fut  un  cri  général  de  toutle  Peuple,  que  cette  tyrannie  ré-  % 

*  duifoit  au  (défèfpoir.  Enfin  les  cris  &' les  remontrances  J 

J  ayant  été  inutiles,  la  révolte  devint  générale.  | 

J  Ce  fut  un  de  fes  principaux  Officiers  nommé  Y ,  qui  * 

I  entreprit, de.  lui  ôter  la  Couronne.  Il  étoit  à  la  tête  des  | 

I  trôuppes,  qui  ayoient  toute  confiance  en  lui  :  de  concert  % 

I  avec  les  Grands  de  l’Empire ,  il  fe  faifit  de  la  perfonne  | 

<>•  du  Prince,  dans  le  tems  que  depuis  plus  de  trois  mois  il  | 

«  n’habitoit  que  les  forêts;  il  l’envoya  en  éxil,  &'  mit  fur  le  «• 
f  Trône  fon  ffere  cadet,  nommé  Tchong  kang.  Cette  révo-  | 

J  lution,  qui  arriva  la  quarante-feptiéme  du  Cycle,  fe  fit  |  ■ 

*  fort  paifiblement,  &  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  prît  les  | 

üf  intérêts  du  Prince  Eépoffédé.:-  .  -  1 


TCHONG 


%  Dynaftie  ^ 
^nommée  ^ 


ËT  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 
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TCHONG  KANG  |  3 

QJJATKIE'ME  EMPEREUR,  |  t 

4-  ■■ 

A  régné  trei'^e  ems\  ^  \ 

^  * 

^  . 

N  ne  compte  point  parmi  les  années  du  |  Tchong  i 
Régné  de  cèr  Empereur ,  toutes  celles  |  ; 

qui  s’écoulèrent  julqu’à  la  mort  de  TA  me  Eni-  - 
kang  fon  frere,  parce  que  tant  que  ce  |p“eur.  j 
Prince  vécut,  Tchong  refulà  con-  *  J 

ftamment  de  prendre  le  titre  d’Empereur.  *  « 

^  Il  y  eilt  autant  de  prudence  que  de  modeftie  dans  cet- f  .  < 
^  te  conduite.  Il  craignit  qu’un  Miniftre,  qui  avoir  eu  alTez  |  * 

.  d’autorité  &  de  crédit  pour  détrôner  fon  ftere ,  ne  conçût  |  ^ 

I  un  jourlemêmedeifein  à  fon  égard.  Néanmoins  comme  «. .  < 

^  il  lui  étoit  redevable  de  la  Couroime ,  il  trouva  un  expé-  J  < 

dient  pour  ne  pas  manquer  ni  à  la  reconnoiflànce  qu’il  J  | 

>  lui  devoit  i  ni  à  fa  propre  feureté.  ^  •  -  î  1 

I  II  témoigna  qu’il  ne  pouvoir  fe  pafTer  des  confeilsd’un  %  | 

^  Miniftreauffi  Habile  que  l’étoit Ta  &  qu’il  fouhaittoit  de  J  •? 

^  l’avoir  auprès  de  £  perforine.  Fdonna  dans  le  piège,  &  ne  J  < 

^  douta  pas  qu’il  ne  lê  rendît  bientôt  maître  de  l’efprit  du  «  ^ 

Prince,  &  que  fous  fon  noria  il  ne  gouvernât  l’Empire,  ?  | 

^  Cet  Emploi  étoit  incompatible  avec  celui  qu’il  avoir  de  J  ■< 

>  commander  l’Armée.  donna  un  Emploi  H  ira-  ÿ  i 

portant  \Tcheou ,  Officier  habile  ,  &  d’une  fidelité  pour  le  ^  ^ 

I  Prince  à  toute  épreuve,  Ce  trait  de  prudence  fervit  beau-  S  ^ 

I  coup  à  l’affermir  furie  Trône.-  $  ^ 

Y s’apperçevant  dans  la  fuite  qu’il  n’avoit  nulle  paré ,  ni  ] 

j!  à  la  faveur, ni  à  la  confiance  de  Tchong  kang ,  jura  de  s’en  ven-  ;*■  * 

I  ger,&  d’éteindre  la  famille  Irnpérialeril  cacha  néanmoins  fon  %  ^ 

reflèûtiment  :  naais  comme  il  ne  lui  étoit,  pas  poffibled’exér  |  , 

I  cuter  fon  projet,  tandis  que  Tcfcoaferoit  à  la  tête  des  Troup-  |  I 

I  pes  ;  &  que  d’aiUeurs  il  ne  pouvoir  paselperer  de  corrom-  ❖  ^ 

1  preunfifidelefujet,  il  s’eftbrça  pluficurs  fois  dé  le  rendre  |  * 

J  fulpeâ:  au  Prince:  n’ayant  pu  y  réüffir,  il  chercha,  mais  ^  i 

inutilement,  le  moyen  de  faire  périr  |;  ^ 

I  Toutes  ces  tentatives  furent  vaines.  Ainfiil  fe  borna  à  ^ 

I  gagner  fous  main  les  Grands  de  l’Empire  par  fes  bienfaits ,  %  J 
I  &  il  eut  l’adreflè  de  s’infinuer  par  mille  complailànces  dans  J 
Si-  l’elprit  &  les  bonnes  grâces  du  Prince  héritier ,  jufqu  àce  ^ 

t  qu’il  eût  la  facihté  de  commettre  làns  aucun  rifque  le  crime  ^ 

qu’il,  méditoit.  '  %  •* 

Tome  I,  Ë  eec  - 


2P4  description  de  L’EMPIRE  de  la  chine, 

^  Tdi  kang  mourut  fur  ces  entrefeites  la  cinquante  hui-  JTchohg^ 

nommée  S  tiéme  année  du  Cycle  ,&  ce  fot  alors  ne  prit  t 

Hit.  J  le  titre  d’Empereur.  .  .  ?me 

Cycle  %  La  deuxiémeannéede  ce  Cyclej  oulaCxiéme,com- -ij. 
IV.  1  med’autresraffurentyilyeutune  eélebreéclypfede Soleil,  |  %. 

I  au  tems  de  la  conjonâriori  de  cet  Aftre  avec  la  conftella-  ^  j.  c.  J 
tion  nommée  Deux  Aftronômes  quiavoient  foin  *.-^'57- 
?  du  Tribunal  des  Mathématiques ,  appeliez  Hi  ôc  Ho,  | 

%  noms  quiparoiSènt  plutôt  des  noms  d’Emploi  que  de  fa^  ^  ^ 

I  mille ,  furent  punis  de  mortj  prce  que  s’étant  plongez  J  * 

«  dans  le  vin ,  ils  n’avoient  pas  prédit  cette  éclypfe  :  &  que  %  * 

4  par  une  preille  négligence  à  fupputer  &  à  obferver  le  *  I 

1  mouvement  des  Aftres,  ils  avoient  troublé  l’ordre  du  Ca-  J  J 

^  lendrier  j  dont,  l’Empereur  leur  avoir  confié  le  foin  ;  ce  qui  |  | 

^  cft  un  crime  digne  de  mort.  '*^1 

Il  y  en  aquicroyent,  (  ce  quieft  vrailemblable,  }que  î  * 

ces  Mathématiciens  favorifoient  fécrettementla  trahifon  J  S 

^  que  le  Miniftre  Y  tramoit  foutdement,  &  que  c’eft  en  |  ^ 

*  partie  pour  cela  qu’il  leur  en  coûta  la  vie.  4  | 

«  niourut  la  treiziéme  année  du  Cycle,  &  Ti  ?  4 

%  /<«»gfon  fils  lui  fuceeda  l’année  fuivantc.  %  | 


mmmi 
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TI  SIANG 

CINQJUIE'ME  EMPEKEVÉ. 

,  A  régné  oDingt-fept  ans. 

'IM  PRUDE. N  CE  de  ce  Prince  fiut  la 
l' caufè  de  là  perte,  &  il  s’en  fallut  peu  quelle 
nentrainâtla  ruine  de  toute  famille.  Loin 
de  fuivre  l’exemple  de  fon  pere  dans  la  con¬ 
duite  qu’il  avoir  teitu  à  l’égard  du  Miniftre 
I  F,  en  l’écartant  de  tout  emploi  qui  donne  du  crédit  j-Ti 
fiangmit  toute  là  confiance  en  un  homme  fi  dangereux: 
%  il  s’aveugla  même  jufqu’au  point  d’ôter  au  fidele  Tcheott 
I  le  commandement  des  Troüppes,  &  de  mettre  en  là  place 
I  le  traître  , qui  par  fes  foupléflès  &  fcs  flatteries  était  deve- 
4  nu  fon  favori.- 

I  F  fe  voyant  daiïs  le  pofte  important  qu’il  avoir  occupé- 
I  autrefois  ,  &  dont  Tchong  kang  avoir  eu  l’adreifïède  le  dé-- 
I  poüiller,  fongea  à  exécuter  le  projet  qu’il  méditoit  depuis 

>  tant  d’années.  Il  commença  par  gagner  l’amitié  des  Sol- 

>  dats,  êt par  fe les  attacher  uniquement;  il  les  accoutuma 
J  peu  à  peu  à  ne  pas  tant  déférer  aux  ordres  de  l’Empereur 


l^sinquié-  J 
î»ur.  I 


ÈT  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


«•  en  œuvre  tant  d’intrigues  &  de  complots ,  que  l’Empereur  Jcinqut^  % 
I  fe  vit  forcé  de  chercher  unafile  chez  deux  Princes  tribu-  *me  Em-j; 
^  taireslès  parens;  «pereur.  J 

^  F  Pendant  là  feveurs’étoit  fait  une  infinité  de  créatures,-  J  % 

%  qu’il  avoir  élevées  aux  premiers  Emplois  de  l’Empire  :  *  * 

I  néanmoins  dans  la  crainte  où  il  étoit que  d’autres  Princes  *  * 

I  tributaires  ne  fejoignilîènt  à  l’Empereur,  il  n’olà  pas  feire  |  ^ 

^  éclater  fitôt  là  révolte.  Il  eut  recours  à  fes  rufes  &  à  fes  arti-  *  % 

%  fices  ordinaires  ;  il  écrivit  à  l’Empereur  une  Lettre  très-  «  J 

I  foumife  &  rempHe  de  proteftations  de  fidelité  :  il  le  fupplioit  %  J 

1  de  revenir  dans  fon  Palais,  en  raflùrant  qu’il  connoitroit  ^  « 

s»;  bientôt  par  lui-même ,  qu’il  n’avoit  point  de  Sujet  plus  dé-  *  % 

^  voué  que  lui  à  lès  intérêts  &  à  fon  fervice:  il  ajoûtoit  que  ❖ 

I  les  plus  grands  ennemis  du  Prince,  étoient  ceux  qui  lui  %.  J 

1  avoient  inlpiré  une  défiance  fi  mal  fondée,  &  il  fuppoià  4 

th'  plufieurs  crimes,  pour  lefquelsils  furent ,  ou  bannis,  ou  J  * 

condamnez  à  mort,  &  remplacez  par  des  créatures  du  * 

traître.-  -S  'J 

f  II  comptoir  de  jouir  bientôt  du  finit  de  tant  d’attentats,-  |;  * 

>  lorfqu’il  périt  lui-même  par  une  perfidie  également  noire  J  ÿ 

^  &  détcftable.  Parmi  fes  créatures ,  il  y  avoir  un  nommé  *  | 

^  Han  tsû ,  homme  double  &  artificieux ,  quiavoitle  plus  de  %  * 

part' à  fa  confiaiice,-  &àqui  il  avoir  donné  toute  autorité  %  ^ 

>  dansl’Armée.  L’ambition  s’empara  du  cœur  de  ce  fcélérat,  *  * 

\  &  il  crut  pouvoir  fe  frayer  le  chemin  au  Trône,  s’ilfaifoit  ^  | 

^  périr  tout  à  la  fois  &  fon  bienfaiteur  &  fon  Souverain  :  il  ?  J 

>  avoir  drefle  fon  plan  de  telle  forte,- que  le  fuccèsiui  parut  in- ^  5 

^  dubitable.il  confia  fon  deflèin  à  des  Soldats ,  dont  il  étoit  *  % 

^  abfolument  le  maître ,  &  en  leur  ordonnant  d’afïàffiner  F ,  J 

^  lorfqu’il  iroit  a  la  chaflè,  il  les  ailùra  qu’en  même  tems  il  | 

>  pubHeroit,qu’ilsn’avoient  fait  qu’exécuter  les  ordres  exprès  I  % 

t  del’Empereur.Toutréüfütainfi  qu’illefouhaittoitj&cette  J  J 

^  mort  fut  regardée  comme  un  jufte  châtiment  que  niéritoit  ^ 

f  un  fujet  rebelle.-  .  S  * 

î  II  ne  s’agiiToit  plus  jque  de  fe  défaire  de  l’Empereur.  *  J  - 

j,  Voici  comme  il  s’y  prit  :  il  fit  venir  le  .fils  aîiié  du  re-  J 

I  belle  3  c’étoit  un  jeune  homme  vif  &  impémeux,  nom-  * 

^  mé  Kiao  ;  il  l’anima  fens  peine  à  venger, la  mort  de  fon  J  .  % 

^  pere  ,  &  lui  en  fournit  les  moyens ,-  en  détachant  fecret-  J  J 

I  tement  une  partie  des  trouppes  dont  il  étoit  le  maître.  £40  J 

^  marche  vers  l’Empereur,  qui  n’avoit  pu  former  qu’à  la  «• 

>  hâte  une  armée  peu  nombreufe ,  lui  livre  le  combat  ,  |  % 

>  défait  entièrement  festrouppes,  tuë  le  Prince  de  iâ  propre  J  * 

I  main,  &  extermine  enfuite  toute  fa  famille.  ^  ^ 

Il  n’y  eut  que.  l’Impératrice  qui  échappa  à  là  foreur  :  %  % 

1  elle  étoit  enceinte ,  &  ce  fut  avec  bien  delà  peine  quelle  %  |; 

s-  fe  réfugia  dans  les  Montagnes.  Han  tfo.  s’empara  aulfitôt  t. 

J  delà  Couronne,  &  pour  récompcnlèr  celui  qui  avoir  fi  % 


fl. 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
Henfervi  lès  vûës  ambitieufès ,  il  érigea  des  Terres  en  J 
'  *  Principauté  J  donc  il  le  gratifia.  ■4- 


H  AN  T  S  Oi 
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1  ‘IMPERATRICE  réfugiée  chez  les  |  Ha» 

*  Bergers  dans  les  Montagnes,  y  mitau  mon-  t' 

A  PI^  T  °  /-i  /  °  !  >  11  -  /I  ■  ■*■  ururpi 

*  H  nomme  Chao  kang,  <ju  elle  eleva  4  jear. 

Ÿ  fans  le  faireconnoître;  f 

»  La  naiflànce  de  Ce  Prince  fut  ignorée 

I  pendant  quelques  années ,  &  il  étoitdéjaparvenu  aunage 
^  mûr ,  lorfque  l’ufurpateur  eh  eut  connoilTance;  Il  le  fit  ? 

chercher  de  tous  les  cotez  j  mais  le  jeune  Prince  informé  !  ! 

I  des  démarches  du  tyran ,  fe  retira  chez  un  Prince  tribu- 
%  taire  j  &  entra  dans  ü.  maifonen  quafité  de  domeftique; 

%  il  n’y  étoit  regardé  que  comme  le  fils  d’un  Bergen- 

*  Cependant  fon  Maître  apper^ut  dans  la  phyfionomie  | 

*  &  dans  les  maniérés  du  jeune  homme  j  je  ne  fçais  quel  ;  ■ 

«  air  de  noblelTe  &  de  grandeur  j  qu’une  baflè  nailÉince ,  &  4, 

%  une  éducation  champêtre  tie  donnent  guéres.  IL  le  fit  ^ 

^  venir  un  jour  ,  &  étant  feul  avec  lui il  lui  fit  pluficurs  ^ 

J  queftions  fur  fa  famille ,  avec  cette  bcuité  qui  attire  toû-  4 
^  jours  la  confiance.  ^ 

ÿ  Chao  kang  hé  crut  point  devoir  dilfimuler  qui  il  étoit  ;  | 

I  il  fit  ingénuemchf  îédétail  de  tous  les  malheurs  de  fa  Mai-  | 

J  fon ,  dont  la  PrincelTe  fa  mere  l’avoit  parfaitement  inftruit.-  S 
^  Le  Prince ,  qui  en  étoit  inftruit  lui-même,  embràflà  reh-  f 
%  drement  Chao  kang  ^  lui  fit  époufer  fa  fflle ,  &  pour  dot  il  ^ 

1  lui  donna  üné  partie  de  là  Principauté,  où  le  jeune  Prince  4  Ann 
,  4  développant  bien  mieux  fes  grandes  qualitez ,  fit  connoî-  j™ 

$  tre  combien  il  étoit  digne  du  Trône./  J  aoj 

^  Le  beau-pere  ne  perdit  point  de  tems:  &  écrivît  à  tous  J 
J  les  MiniftréS  &  à  tous  les  Grands  dé  l’Empire,  quiétoient  ? 

attachez  au  dernier  Empereur  ;  il  forma  une  armée,  ôe 
t  s’étant  afTuré  du  fuffrage  des  Peuples  ,  qui  détefloieht  le 
tyraiv^&  foupiroient  ajurès  leur  légitime  Souverain  ,  la  ^ 

^  dix-huiriéme  année  du  Cycle, il  alla  attaquer  l’ufiirpa-  $ 

J  teur.  Hdn  tfo  ne  réfifta  paS  long-tems;  fon  armée  fut  dé-  J 
î  faite  ;  on  le  fit  prifcmnier ,  &  une  mort  infime  termina  fa  4 
%  déteftable  vie.  En  même-tems  Chao  kang  fut  établi  fur  le  ■» 

I  Trône  de  fes  ancêtres  avec  un  applaudiflcment  général.-  |! 
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CHAO  KANG 

1  X  lE  M  E-  E  M  P  E  K  EV  K 


J  ^^^^^^lUSSITOST  que  Chao  kang  fiit  fur  le  J 
t  Trône  ,  il  donna  ordre  au  Général  de  fes  J 

^  .  de  pourfuivrele  complice  de  l’u- 

I  furpateur  &  le  meurtrier  de  fon  pere.  Kiao 

4  mit  en  déîènfe,  mais  fa.  petite  armée  fut  % 

^  taillée  en  pièces:  on  le  fit  prifonnier  j  &  on  lui  trancha  J 
f  la  tête.  « 

%  La  mort  de  ces  rebelles  rétablit  le  calme  &  la  tranquil-  % 
J  lité  dans  l’Empire  :  les  Loix  reprirent  leur  première  yi-  % 
gueur;  l’Empereur  convoqua  fouventl’ailèmbîée  des  Prin-  J 
cestributaires,  pour  réformer  les  abus  qui  fe  gliilbient,  &  ^ 
^  mettre  l’ordre  dans  toutes  les  parties  de  l’Etat  ;  fes  Ordon-  4 
%  nances  furent  exadement  obier vées ,  &  les  Peuples  vécu-  | 
J  rent  contens  fous  une  fi  lage  adminiftrarion.  Sa  réputa-  | 
tion  hii  attira  même  des  Ambaifades  des  princes  étran-  ■« 
<8  gers ,  &  fon  régné  fut  aulfi  glorieux  que  paifible.  Il  mou-  | 
J  rut  û  quarantième  année  du  Cycle  ,  &  la  quarante-  unième  ^ 
f  Tichii  fon  fils  lui  fuccéda.  j 

'  ■  '  i 


TI  CHU 

SEPTIEME  EMPEREUR 


4-  E  régné  ne  préfente  rien  de  remarquable  :  | 

J  l’autorité  Souveraine  ,  fi  bien  aâèrmie,  par 

t  IBi  le  dernier  Empereur ,  &  la  réputation  que  4 

•y  Prince  régnant  s’étoit  faite  dans  les  ar-  | 

%  mes .  contint  les  Princes,  les  Grands,  &  le  | 

I  Peuple  dans  la  plus  parfaite  obéilTance.  L’Empire  jùiiit  4 
*  d’une  paix  profonde ,  &  il  n’y  eut  perfonne  qui  osât  la  trou-  1 
^  hier.  Il  y  eut  à  la  vérité  quelques  mouvemens  du  côté  de  | 
Tome  I.  Pfff 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
J  Première  «  met'i  mais  üs  furent  allbupis  prefqueau  moment  qu’ils  * 

^  nommée  *  s’étoknt  élevez.  Ce  Prince  mourut  la  cinquante-lèptiéme  ^ 

%  Hia.  %  année  du  Cycle,  &  fon  fils  Ti  hoat  monta  l’année  luivan-  % 

%  %  te  fur  le  Trône.  î 


TI  H  O  AI 

H  V  IT  lE’  M  E  EMPEKEVK 
a  ngné  'vingt-Jîx  ans. 

a  A  paix  &  le  bon  ordre  qui  regnoit  dans  l’Em- 
gpire  ,  l’avpit  rendu  fi  floriflànt,  que  dés  Na- 
1  tions  voifinesenyoyerent  l'année  6  o'.  du  Cy- 
3  de ,  des  Ambaflàdeurs  vers  le  nouvel  Empe- 
Sreur ,  pour  fe  mettre  fous  fa  proteélion, en 
^  s’obligeant  de  lui  payer  un  tribut  annuel.  Il  paroît  par 
i  l’Hiftoire  que  les  Ambalïàdeurs  vinrent  par  mer,  &  que 
^  par  conféquentl’artdela  navigation  étoit  connue. 

Il;  L’oifiveté  caufée  par  les  douceurs  d’une  longue  paix , 
>  amollit  le  cœur  de  ce  Prince,  &  lui  infpira  l’amour  des 
f  plaifirs  ,  dont  il  devint  l’cfclave.  Il  paflà  le  refte  de  ù.  vie 
t  enfermé  dans  fon  Palais  au  milieu  de  fes  femmes  &  de 
J  iès  Eunuques,  fans  fe  montrer  jamais  à  fes  Peuples  ,  & 
*;  fe  repofant  fur  fes  Miniftres  du  gouvernement  de  fon  Etat, 
f  II  mourut  l’année  zj'.  du  Cycle ,  &  l’année  44'.  fon  fils 
l  nommé  Ti  mang  lui  fuccéda  à  l’Empire. 


ihJiriéme' 


t  TI  MANG  I  I 

I  NEUriE’ME  EMP  EREVJi  t  t 

l  -  I 

^  a  régné  dix-huit  ans.  ^  | 

lE  régné  fut  aflèz  femblable  au  précédent  :  4  Ti  | 

!ce  Prince  ne  fut  pas  à  la  vérité  auffi  livré  à  ^ 

fos  plaifirs  que  fon  pere,mais  il  s’abandon-  1  Em-|; 

,  na  comme  lui  à  une  vie  indolente  Sc  oifive.  f  | 

^  ITout  ce  qu’il  fit  de  particulier .  fiit  de  trans-  %  4 

^  férer  fa  Cour  vers  le  Fleuve  jaune ,  &  de  vifiter  quelques  t  | 


'Première 
^  Pynaftif 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  apj, 

parties  de  fes  Etats  du  côté  de  la  mer.  Il  mourut  la  qua-  J  * 

I  rantiéme  aimée  du  Cycle,  &il  eut  pour  fucceflèur  fou  |  % 

«  fils  nommé  Ti  fie ,  qui  commença  fon  régné  l’année  fui-  ^  J 

%  vante.  %  | 

>  .5^-2 

-i- 

S  $  t 

I  ¥$ï*¥î¥5?ïïifïî¥Ç¥if¥Ç?¥ÇïÇ¥¥?¥Ç¥¥¥f??if¥ï*ïJ¥  |  J 

!  TI  SIE  II 

DIXIEME  EMPE  RE  VR^  %  | 

*  .<► 

aregnéfieizeans.  |  |, 

E.  .Prince  fut  recommandable  par  fon  J  Xi  sie  ^ 

amour  delà  juftice,  &  par  fon  attention  Ü™®”®  J. 

à  prévenir  les  troubles,  &  à  maintenir  la  ^  « 

paix  dans  fes  Etats.  Les  petits  Souverains  %  * 

des  Nations  voifmes,qui  s’étoient  rendus  | 
tributaires  de  l’Empire ,  vinrent  en  per-  ^  | 

2  fonne  lui  rendre  leurs  hommages  ,  &  fe  mettre  eux  &  |  « 

2  fujets  fous  ùt  proteâion.  Il  les  honora  de  quelques;  «•  2 

titres  de  dignité  &de  diftinélion ,  pour  récompenfe  de  leur  2  2 

fidélité.  Il  mourut  la  cinquante-fèptiéme  année  du  Cy-  2  J 

2  de,  &  laiffa-  la  Couronne  à-  fon  fils  Ti  po»  kjang.  J  J 


TI  POU  Kl  AN  G  I 

ONZIEME  EMPEREUR  | 

<t  régné  ânquante-neaf  ans.  2 

« 

I L  eft  furprenanr  que  pendant  un  fi  long  + 
®  régné ,  il  ne  fe  foit  rien  paffé  qui  ait  mérité  2 
B  d’avoir  place  dans  l’Hiftoire  Chinoife.  On  J 
°'|  n’y  loue  que  l’équité  de  cet  Empereur,  &e.h.  ^ 

_  _  I  tranquillité  dont  l’Empire  continua  de  joüir 

^  pendant  fon  régné.  2 

Il  finit  là  vie  l’année  cinquante-fixiéme  du  Cycle.  Son  J 
jfc  fils  Kong  kja ,  qu’il  avoir  nommé  fon  fiiccefleur,  iuccomba  J 
I  fous  le  crédit  de  fon  oncle,  nommé  Ti  kjong ,  qui  ufurpa  « 
I  le  pouvoir  fouverain,  chaflà  fon  neveu  l’héritier  légitime  ,  2 
î-  &  fe  déclara  Empereur.  Ce  neveu  régnera  dans  la  fuite  | 
^  après  quarante-trois  ans.  ^ 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


TI  Kl  O  NG 


DOUZIEME  EMPEEEUK 


reÿie^jmgt-m  cm. 


E  T  ufurpateur  monta  tranc]^uillementfur  f  Ti  ^ 
leTrône  la  dnquante-feptiémeannée  du  î  doûzié-  t 
■Cycle  -,  &  pour  ôter  à  fon  neveu  Kong  kja  |  me  Em-  < 
-toute  efpérance  d’y  être  jamais  rétabli,,  il  J 
nomma  pour  Licceflèur  fon  fils  Ti  fe».  «  < 

_ C’êft  tout  ce  que  dit  l’hiftoire  d’un  Prin-  %  \ 

é  ,  que  fon  ambition  rendit  injufte  &  dénaturé.  S  Anne'e  1 

La  dix-lèptiéme  année  du  Cycle  il  mourut,  &  fon  fils  *  avant 


T  I  K  I  N 


■TRE  1 Z  1  E’M  E  EM  PERE  V  R. 


4  ngne  vingt-un  an.  '  ^  < 

^  4 

’  U  S  U  R  P  A  T I O  N  du  pere  fut  foufferte  |  | 

égalementdansle  fils,  &  fon  régné  fut  d’une  ^me  Em-< 
égale  durée  :  mais  fcs  débauches  le  rendi-  J  | 

rent  méprilâble  &  odieux  aux  Peuples,  ce  J .  ^ 

qui  fut  caufe  que  quelques-uns  des  Prin-  J  | 

ces  feudataires,  cherchèrent  à  remuer;  il  conlèrva  cepen-  *  | 

4  dantla  Couronne  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  la  trente-  J  «s 

^  huitième  année  du  Cycle  :  mais  il  ne  put  l’aifurer  à  fon  |  | 

f  fils  :  elle  fut  donnée  à  l’héritier  légitime,  qui  en  ayoit  été  4-  | 

4^  dépoüillé  par  fon  propre  oncle.  J  | 


KONG 


ET  DE  LATARTARIE  CHINOISE. 

J  Première 

«  Hia.  J  > 


I  KONG  K  I  À 

❖ 

I  QJJATORZIEME  EMP  EB^EV  K. 


I;  ^  Prince ,  qui  étoit  né  pour  le  Trône,  ré-  |  ] 

f  mée  de  lui.  Quarante  ans  &  plus  d  adverfi-  J 

I  auroient  dû  luiapprendre  à  modérer  fes  |  E 

>  li^i*îi'sn>n‘«^‘i  pallions.  Aulîitôt  qu’il  eut  l’autorité  en  main,  | 

>  il  s’y  livra  tout  entier  ,  &  la  déoauche  en  fit  le  Prince  le  •$■ 

i>  plus  efféminé  qu’on  ait  encore  vû.  .  J 

1  II  abandonna  le  gouvernement  de  l’Etat  à  lès  Miniftres ,  J 
^  encore  fe  mit-il  peu  en  peine  d’en  faire  un  bon  choix*  Il  | 

?■  accordoit  des  pkees  importantes  à  la  flatterie  ,  plutôt  «• 
î  qu’au  mérite  ;  &  c’étoit  allez  d’applaudir  à  fes  défordres ,  % 

I  pour  être  digne  des  premières  Charges  de  l’Empire.  J 
I  Une  pareille  conduite  le  mit  dans  un  tel  décri ,  que  les  | 

^  Princes  tributaires  refiiferent  de  lui  rendre-leurs  homma- 

»■  ges ,  làns  qu’il  osât  ufer  de  fon  autorité  pour  les  rappel-  .ÿ 
I  1er  au  devoir ,  tant  il  étoit  affoibli  par  les  délices  d’une  J 
l  vie  molle  &  voluptueulè.  ^ 

||]  La  cinquième  année  de  ce  Cycle  arriva  la  naiflànce  de  «  . 
Tchingtang,  Fondateur  de  la  Dynaftie  fuivante.  * 

La  neuvième  année,  Kti»^  céda  par  fa  mort  la  Cou-  g  . 
\  ronne  à  fon  fils  Ti  cao.  * 


Tome  4 


Gggg 


•ÿ.  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^ 
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TI  CAO 


QJJ  INZl  E’  M  E  ÈM  PEKEUK 


H  ES  vices  du  dernier  Empereur  avoient  déjà  |  Ti  ca 
rendu  la  Couronne  chancellante  dans  &  &-  •«■  mtEmj 
mille  ;  fon  fils  ne  travailla  pas  à  raffermir^  |  reur. 
Trop  fidèle  imitateur  de  fon  pere  ,  il  fit  de  | 
fon  Palais  le  féjour  des  plus  infâmes  plai-  | 
firs.  Ses  débauches  pouifées  à  l’excès  ,  abrégèrent  fes  jours ,  ^ 

&il  mourut  l’année  vingtième  du  Cycle  ;  fbn  fils  nommé  ^ 

Tifa  lui  fuccéda.  | 

î  ■ 

TIFA  1 

SEIZIEME  empereur  t 

a  régné  dix- neuf  ans.  J 

H’HISTOIRE  nedit  rien,  ni  des  vertus,  ni  des  '|  j.^ 
vices  de  cet  Empereur  :  elle  ne  parle  que  des  |  feiziém 
hommages  que  lui  rendirent  lesPrinces  tribu- 
tairesà  fon  avènement  au  Trône,  &  du  mal-  f 
heur  qu’il  eut  de  donner  le  jour  au  plus  mé-  f 
chant  de  tous  les  hommes ,  qui  fut  fon  fuccelTeur ,  &  avec  J 
lequel  la  Dynaftie  Hia  fiit  éteinte. 

Ce  Prince  nommé  Aie,  fuccéda, à Ti  fa  fon  pere, l’an-  % 
née  quarantième  du  Cycle  ,  l’Empereur  étant  mort  la  % 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


Oynaftie  ^  ^ 

Ÿ  nommée  ❖  *? 

t  ifi-  t  t 

if  2  Wîî^rfiT(r«i«T|î«.i.v®ww5riJi«iEw(<»»i»svt<T|rwjt^;t«Svw*v4:Wqfvwï^  ^ 


DIX-SEPTIEME  E  MP  EKEUK  i 


(t  cinquante-deux  a 


SA  cruauté  &  les  infamies  de  cet  Empereur  | 
l’ont  fait  regarder  comme  un  monftre.  Son  •* 
nom  eft  encore  aujourd’hui  dans  la  même  | 
exécration,  que  l’eft  en  Europe  celui  de  Ne-  | 
ron ,  &  l’on  ne  peut  donner  à  un  mauvais  | 
■  Prince  de  titre  plus  infamant,  que  de  dire  que  c’eft  un  1 
^  autre  Kié.  | 

j  '  Il  étoit  né  avec  d’aifez  belles  qualitez  j  &  avec  une  ^ 
■f  force  de  corps  extraordinaire  :  mais  ces  qualitez  furent  en-^  « 
y  tierement  obfcurcies  par  l’aflcmblage  de  tous  les  vices  aul-  | 
>  quels  il  s’abandonna.  | 

^  Ilavok  une  femme  encore  plus  méchante  &plus  cruel-  | 
>  le  que  lui,  &  il  obéïiToit  aveuglément  à  fes  ordres.  Le  fang  « 
de  fes  Sujets  ne  lui  coûtoit  rien  à  répandre  pour  lui  com-  | 
^  plaire  :  &  on  n’entendoit  parler  que  d’exécutions  fanglan-  | 
>  tes ,  ordonnées  par  le  caprice  de  cette  Princefïè  barbare.  | 
f  Ils  portèrent  l’un  &  l’autre  la  brutahté  à  des  excès  qui  i 
I  faifoient  rougir.  ,  | 

^  Kié  fit  creufer  un  aflèz  grand  efpacé  de  terre,  en  for-  | 
>  me  d’Etang  ,  &  après  l’avoir  fait  remplir  de  vin  ,  il  ordon-  < 
f  na  à  trois  mille  de  lès  Sujets  de  s’y  plonger.  Il  y  avoir  dans  | 
^  fon  Palais  un  appartement  iêeret,  où  par  l’ordre  de  l’Em-  ^ 
^  pereur  &  de  l’Impératrice  ,  &en  leur  préfence,  on  feli-  | 
>  vroit  aux  plus  abominables  débauches.  < 

1  Ces  aftfeux  fcandales  révoltèrent  tout  l’Empire les  i 
^  Princes,  les  Grands,  ôc  le  Peuple  étoient  fur  le  point  de  1 
t  prendre  les  armes  ;  ils  forent  arrêtez  par  les  Miniftres  du  ^ 
s-  Prince  ,  qu’un  refte  de  tendreflè  attachoit  encore  à  fa  ^ 
>.  pèrfonne.  Ils  lui repréfenterent,  avec  relped,fes  défor-  < 
I  dres,  &le  danger  prochain  où  fa  conduite  licentieufe  Si  ^ 
^  tyrannique  l’expofoit;  mais  ces  remontrances  ne  fer  virent  ^ 
f-  qu’à  le  rendre  plus  furieux.  Un  de  ces  Miniftres ,  qui  i 
^  avoir  porté  la  parole ,  for  condamné  à  mort ,  &  exécutéen  ^ 
1  fà  préfence.  .  ^ 

>  La  colere  de  l’Empereur  ne  ralentit  pas  le  zélé  de  ces  < 
I  iàges  Miniftres;  ils  adrelTerent  un  Mémorial  à  ce  Prince,  ^ 
oùilslui  reprochèrent  librementfes  meurtres,  fa  cruauté,  ^ 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
&  les  horreurs  de  &  vie.  A  peine  en  eut-il  &it  la  leânre  J 
1  que  tran^orté  de  rage ,  il  prit  la  réfolution  d’en  feire  <>• 
mourir  les  auteurs.  '  ?  Emj 

I  Tching  tang  ,  l’un  des  Princes  tributaires  le  plus  refpec-  % 

I  té  pour  la  l^eflè  &  là  vertu ,  &  qui  delcendoit  de  Hoang  ti ,  J 
I  ayant  joint  fes  remontrances  à  celles  des  plus  fidelles  Mi-  * 
niftres ,  vit  récompenfer  fon  zélé  par  la  prifon  ,  où  il  fut  ^ 

I  enfermé  Tannée  vingt-uniéme  du  Cycle,  &  où  neanmoins  % 

I  il  ne  demeura  que  peu  de  tems.  * 

I  Cesviolences,  quinefaifoientquecroîtrechaque  jour,  J 

*  réunirent  tous  les  Ordres  de  l’Etat  contre  le  tyran.  D’un 

I  commun  confentement  ils  choillrentTcfe'»gtog  pour  rem-  * 

I  plir  fa  place,  &  le  forcèrent  à  lui  déclarer  la  guerre.  J 

«■  Ce  Prince  vertueux  &défintérelle,  déclara  qu’il  n’avoit  | 

S  nul  droit  à  la  Couronne,  &  que  s’il  prenoit  les  armes  ;ce  ne  * 

I  pouvoir  être  que  pour  obliger  l’Empereur  à  fe  reconnoître ,  J 
^  &  à  rentrer  dans  le  devoir.  Sonarmée  futbientôt  prête,  &  | 

I  chacundesPrinceslui  fournit  des  troupes.  % 

^  L’Empereur  en  voulut  lever  de  fon  côté  ;  mais  il  ne  put  * 

*  raflèmbler  qu’une  poignée  de  fes  fujets,  tant  la  défeâion  ^ 
é  étoit  générale.  Il  eut  recours  aux  T artares ,  &  tâcha ,  par  de  % 
t  belles  promelTes,  de  les  engager  à  fon  fcrvice.  Ce  fut  avec  | 

I  aulG  peu  de  fuccès;  il  ën  étoit  également  détefté.  ❖ 

*  Dans  un  abandon  û  univerlel ,  il  eut  recours  à  la  feinte  t 
^  &  à  la  dillimulation  ;  il  avoua  fes  crimes ,  &  parut  fe  repen-  J 
$  tir  :1a  feule  grâce  qu’il  demanda,  c’eft  qu’on  lui  accordât  la  * 

1  vie-  '  ■  I 

I  Tir/)i»gf^î»gfelai{rafléchir, &j)erfuadéquelechangement  Z 
P  de  l’Empereur  étoit  fincere,noh-feulement  il  le  laiflà  vivre,  % 

J  maisillui renditauflifa Couronne.  Il quittaauflîtôtlecom- 
J  mandement  de  Tarmée  ,  &  retourna  dans  fon  petit  Etat ,  «■ 

^  donnant  par-là  un  exemple  de  modération  &  de  définté-  ^ 

■9-  reflèraent ,  qui  fut  admiré  de  tout  l’Empire.  J 

%  A  peine  l’Empereur  fë  vit-il  rétabli  fur  le  T rône ,  qu’ü  fe  | 

replongea  dans  fes  vices  ordinaires  :  il  fit  plus,  car  il  leva  à  * 

*  la  hâte  une  armée  contre  Tching  tang ,  qu’il  traittoit  de  traî-  «• 

f  tre&  de  rebelle.  | 

%  Tching  tang  fe  mit  aulîîtôt  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  fe  J 
J  défendre.  Mais  lorfque  les  deux  arm.ées  furent  en  préfence,  i 
J  les  foldats  del  Empereur Tabandonnerent,  &  paflànt dans  | 

Tarmée  de  Tcteg  ils  jetterent  leurs  armes  à  fes  pieds,  J 
&  le  reconnurent  pour  leur  Souverain.  J 

Kié  n’eut  plus  de  reflburce  que  dans  la  fuite:  ûfeban-  J 
^  nit  lui-même,  eh  fortant  de  l’Empire;  &  après  trois  an- 
«•  nées  d’éxil ,  il  finit  fe  criminelle  vie,  qu  a  rendu  fon  nom  J 
S  &  fe  mémoire  exécrables  à  la  poftérité.  | 


SECONDE 


SECONDE  DYNASTIE 

N  O  M  M  ■£•  E  CH  J  N  G. 

QV 1  comfte  <vingt  -  huit  Empereurs  dans  l' efface  de  fix  cens  -quarante- 
quatre  ans. 

TCHING  TANG 

P  REMI E R  EM  P E RE  V  R 
éî  régné  ’treizje  ans-. 


>de  1  E  fut  l’annee  ttènte-déuxiémc  du  Cycle  | 

,/e  que  ce  Prince  monta  fur  le  Trône ,  &  don-  |  premier 

^  Ç  ^  ^  Famille  Impériale  5 

I  e’étoit  le  nom  du  petit  Etat  -,  qu’il  gouver- 

I  noit  depuis  long-tems^en  qualité  de  Roy  ^ 

«  ou  de  Prince  tributaire.  ^  J 

S  La  modeftie,  la  douceur,  la juftice,  &  l’application  de  ❖ 

*  ce  Prince  lui  avoir  déjà  attiré  l’admiration  des  Peuples,  % 

#  &  il  fut  reconnu  Empereur  de  toutes  les  Provinces  avec  % 

%  un  applaudiflèment  univerfel.  Lui  feul  le  croyoit  inca- 

^  pable  de  foutenit  un  fi  pelant  ferdeau.  Il  afièmbla  jufqu’à  « 

J  trois  fois  fes  Miniftres  &  les  Grands  de  la  Cour  pour  re-  % 
mettre  une  Couronne,  que  tout  autre,  à  ce  qu’ü  dilbit,  J 
X  porteroit  plus  dignement  que  lui;  qu’il  lui  fuffifoit  d’avoir  ^ 

■%  délivré  là  patrie  de  la  perfécuàon  du  tyran;  qu’il  étoit  % 

Tome  I.  Hhhh 


3o5  description  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

^  Seconde  J  Content  du  petit  Etat  que  le  Ciel  lui  avoit  donné  à  gou-  |  Tchis 
%  Dynaû'e  ^  vetnet  ;  &  qu  il  fè  voyoit  avec  chagrin  &  avec  peine  fur  tas< 
^  un  Trône  ^  dont  il  n  éroit  pas  le  légitime  héritier.  % 

I  %  Les  Grands  de  l’Empire  perfifterent  à  lui  remontrer ,  J  reur 
J  que  c’étoit  par  une  di^oCtion  particulière  du  Ciel  qu’il 
%  J  éroit  affis  furie  Trône;  que  le  Ciel  touché  du  malheur  t 
J  *  des  Peuples  >  l’avoit  choifi  pour  être  le  hbérateur  de  fa  J 
^  %  patrie,  &  qu’il  s’expUquoit  affez  parle  concours  unanime 

*  ^  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat,  qui  ne  voulaient  point  avoir  * 

%  *  d’autre  Souverain  que  lui.  •  % 

J  ❖  Tching  tang,  dont  la  conduite  étoit  Cncere  ,  fe  rendit  J 

*  %  enfin  aux  empreffemens  &  aux  inftancés  des  Grands  >  &  J 

%  .  J  gouverna  l’Empire  avec  la  même  modeftie  qui  l’avoit  por- * 

%  té  à  le  refufer.  % 

J  «■Il  abrogea  d’abord  les  Loix  cruelles  de  fon  prédécef- 

«  *  feur  ,  &.en  érabHt  d’autres  pleines  de  fageflè  &‘d équité.  |  - 

«  I  II  honora  de  fa  confiance  un  Miniftre  nommé  Y  jn  ,  % 

%  dont  le  mérite,la  prudence ,  &  la  fidélité  lui  étoient  par-  | 

I  faitement  connus  :  il  le  mit  à  la  tête  de  fes  Confeils  ÿ&  l 
«  t  lui  confia  le  commandement  de  fes  armées.  « 

«  |!  Les  foldats ,  qui  auparavant  étoieiit  accoutumez  au  pii-  % 

%  I  lagc ,  furent  contenus  dans  la  plus  éxaébe  difcipline ,  &  en  |; 

J,  «  peu  de  tems  on  vit  regner  l’ordre  &  la  tranquillité  dans  * - 

«  I  les  Provinces.  Tout  retentüToit  des  bénédiéHons ,  dont  | 

«  %  les  Peuples  combloient  un  Prince  fi,  attenfif  à  procurer  t 

S  leur  bonheur.  .  '  J 

J  «  Il  fit  graver  fiir  tous  les  valès ,  qui  étoient  à  l’ufage  dii  '  « 

J  Palais,  les  plus  belles  maximes  de  morale,  afin  que  lui  &  % 

«  %  fes  Officiers  euflènt  continuellement  devant  les  yeux,  les  ^ 

S  ÿ  principes  félon  lefquels  ils  dévoient  lè  conduire.  « 

J  I  II  donna  une  marque  bien  éclatante  de  fa  tendrefle  f 

J  «  envers  fes  fujets,  dans  le  tems  d’une  fécherelTe  univerfel-  | 

f  S  qui  dura  fept  ans ,  làns  qu’il  tombât  une  feule  goutte  « 

I  J  de  pluye ,  &  qui  eft  peut-être  la  même  dont  il  eft  parlé 

f  ,  «  dans  la  Géaeik:  attribuant  à  fes  propres  ffiutes  une  cala-  | 

î  %  mité  fi  générale ,  il  fe  dévoila  comme  une  viélime  pour  | 

«  J  le  falut  de  fon  Peuple.  «  : 

%  -  «  Après  s’être  impofé  un  jeune  rigoureux ,  il  fe  dépouilla  % 

%  %  des  ornemens  de  w  dignité  ;  il  fe  fit  couper  les  cheveux  | 

.J  qu’on  portoit  alors  forts  longs  ;  &  nuds  pieds,  en  pofture  « 

«  J  de  criminel,  il  leva  les  mains  vers  le  Ciel ,  &  pria  le  Sei-  S 

1  «  gneur  d’épargner  fes  fujets ,  &  de  faire  tomber  fur  lui  feul  ^ 

J  .J.  tout  le  poids  de  fà  colere.  L’Hiftoire  rapporte  ^u’à  la  fin  J 

g  de  priere  le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages,  &  qu’une  pluye  « 

S  t  générde  rendit  les  terres  fécondes ,  &  rétablit  l’abon-  î 

I  «  dance.  J 

^  «  La  mort  de  ce  Prince,  qui  arriva  la  quarante-quatrième  « 

|!  année  du  Cycle  ,  mit  tout  l’Empire  en  deiiil ,  &  cha-  % 

«  I  cun  le  regretta,  comme  s’il  eût  perdu  fonpere.  Son  % 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

^  Seconde  J  gjj  aîné  Toi  ting  étant  mort  avant  lui ,  la  Couronne  \ 
^not^éei  paflà  au  petit-fils,  nommé  Tai  kja.  < 


TAI  KIA 


SECOND  E  MPE  R  E  V  R, 


!  E  S  commencemens  du  régné  dé  ce  Priiiee 

>  firent  tout  craindre  de  fon  adminiftratibn  :  ❖ 

"  üra  marcher  fur  les  traces  de  fon  grand  % 

l  pere,  il  tint  une  conduite  toute  oppolee  .,  | 

;  &capabledeluiattirerlemépris&raverfion  | 

defesfujets.  « 

y  yn  ,cc  fâge  Miniftre ,  dont  j’ai déjà  parlé ,  &  en  qui  | 
I  Tching  tang  avoir  mis  toute  ià  confiance  ,  s’étoît  acquis  | 
^  une  grande  autorité  dans  l’Empire  >  il  s’en  fèrvit  pour  re-  f 
*_  montrer  au  nouvel  Empéreur,l’abus  qu’il  faifoit  d’un  pou-^  | 
f  voiTjque  le  Ciel  ne  lui  avoir  confié  que  pour  le  bien  des  | 
I  Peuples,  &  lui  rapportant  les  éxémplês  de  la  colere  Cé-  | 
I  lefte  fur  les  Princes  vicieux,  il  s’efforça  de  lui  infpirer  l’a^  « 
^  mour  des  verms  propres  d’un  Souverain.  | 

>  Gomme  le  jeune  Prince  n’écoutoit  point  les  avis  faluî-  | 
taires  d’un  filage  Miniftre, celui-ci  s’avifa  d’un  expédient  i 

^  qu’oii  auroit  peine  àexeufer  de  témérité,  fi  fa.  probité  &  I 
^  la  droimre  de  fes  intentions  n’euflènt  été  bien  connues  | 
^  de  tout  l’Empire.  ^ 

>  Il  fit  conftruïre  une  Maifon  près  du  Tombeau  du  der^  < 
I  nier  Empereur,  &  il  y  renferma  Tai  k?‘ti  pour  lui  dom 

I  ner  le  tems  de  réfléchir  fur  fa  conduite,  &  de  fe  former,  ^ 
I  fur  les  cendres  de  fon  grand  pere ,  aux  vertus,  dont  il  étoit  ^ 
I  un  fi  parfait  modèle.  En  même-tems  il  fe  déclara  tutéür  j 
I  &  du  Prince,  &  de  l’Empire. 

J  ,  L’Empereur ,  que  l’éclat  d’une  fi  haute  fortune  avoit  ^ 
t  aveuglé  ,  profita  de  fa  difgrace  ,  &  fit  pendant  trois  ans  | 
I  des  réflexions  falutaires  furies  mfiheurs  oûfes-défordreà  < 
I  naif&ns  l’avoient  entraîné ,  &  fur  les  vertus  que  demande  < 
I  le  gouvernement  d’un  grand  Empire.  | 

I  Dès  que  le  Miniftre  nU  put  plus  douter  de  la  fincéri-  | 
I  té  de  fon  changement,  il  l’alla  chercher  lui-même,  &le  | 
J  conduilànt  far  le  Trôné ,  dont  il  l’àvoit  fait  defeendre,  il  -a 


description  de  L’ÉMPPRE  de  LA'CHT>JP 

^5  J  le  proclama  une  féconde  foE  Empereur,  &  le  fit  recon- 
ée  J  noîtrede  tousles  Peuples,  qui  unaniiiKment  comblèrent 
:•  «  d’éloges ,  &  la  docilité  du  Prince ,  &  la  modération  du 
%  Minière 

=  J  Tai'kja  {çut  lson  gré  à  Ton  Miniflre  de  k  conduite  fé- 

J  vere  quil  avoit  tenu  à  fon  égard  ;  il  le  regarda  toujours 
comme  fon  pere,  &  ne  fe  conduifit  que  par  fes  conléils. 

%  Aulfi  gouverna-t-il  avec-beaucoup  de  fàgeflé  :  les  Prin- 
J  ces  tributaires,  qui  avoient  commencé  à  fecoüer  le  joug, 
rentrerentavecjoyefousfonobéïfknce.TouslesOrdresde 
l’Etat  furent  conftamment  fournis  jufqu’à  k  mort  de  ce 
I  Prince  ,  qui  arriva  k  dix  -  feptiéme  année  du  Cycle  :  il 
I  eut  pour  fucceffeur  Vo  ting,  autre  petit-fils  du  Fondateur  de 
,  I  cette  Dynaftie. 

«• 

♦ 

I  V  O  T  I  N  G; 

I  TKOiSJE  ME  EMPEUEÜ 


t  Prince  ,  qui  defcendoit  d£Tchjng  tang  -, 

ÿ  ne  démentit  pointle  Sang  d’où, il  étoit  fpr- 

I  1^  ^  tij&il  fut  l’héritier  de  fes  vertus,  de  même 

I  ‘1'^®  defâ  Couronne.  Il  eut  commeluitou- 

^  feda  ce  fage  Miiùftre  que  huit  ans  :  la  mort  le  lui,  enleva 
P  la  vingt-cinquième  année  du  Cycle  afin  de  témoi- 
gner  l’eftime  &  k  reconnoiflànce  qu’il  avoit  pour  un  .fi 
I  grand  homme ,  il  honora  k  mémoire  par  de  fuperbes 
^  obléques,  avec  un  appareil  &  une  magnificence  digne  de 
s-  k  Majefté  Impériale. 

>  Le.fils  de  Tjy»,  nommé  Y  pou  ,  confok  le  Prince  de 
^  k  mort  du  pere.  Ce  nouveau  Miniftre  réüniflbit  dans  fà 
^  perfonne  les  mêmes  quaUtez  ,  &  mérita  également  k  con^ 
5-  fi^ce  des  Empereurs  qui  fuivirent.  . 

^  L’Empereur  mourut  k  quarante-feptiéme  annçe  du 
1  Cycle  j  &  ce  fut  Toi  kgng  fon  frere  <jui  lui  fuccéd3> 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISI. 


I  tnnnnînttnnnnnnntmtmnnnnn  % 

t  * 

I  T  A  I  K  E  N  G  I 

> 

I  Q,VATKIEME  EMPEREUR  I 


%  'HISTOIRE  ne  rapporte  de  cet  Em-  S  Tai 

%  ^  fuivans ,  que  l’année  où  % 

I  P|  L  j^,  a  commencé  leur  régné,  &  ceEe  où  ils  font  |  me  Em- 

'  J  Celui-ci  mourut  l’année  onzième  du  Cy-  %  Annee 

%  de.  Son  ffls  Siao  kja  fut  fon  fucceflèun  % 

I  S 


I  SIAO  K  I  A  I 

S  * 

*  C  1  N  QJV  I  E'  M  E  E  M  P  E  R  EV  R,  % 


t  ce  qu’on  fçait  de  cet  Empereur,  J  Siao 

J  1^^  c’eft  qu  ü  régna  paifiblement  comme  fon  «• 

^  ^vec  le  lêcours  du  même  Miniftre  ,  Jme^E  n- 

f  dont  il  fuivit  les  confeils.  Il  mourut  la-|P®'®“t- 

5  vingt-huitième  année  du  Cycle ,  &  Tong  kj.  J 

J  fon  éere  lui  fuccéda.  ~  « 
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«■Seconde  ^ 
jDynïflie  •4' 


..j€i©©6a«fâ€w 


Y  O  N  G  Kl 

SIXIEME  E  ME  EKEV  K 

A  régné  dou^e  ans. 


E  Prince  étoit  fils  de  Fo  tïng^  mais  non  pas  v 
de  la  même  mere  que  les  deux  Empereurs  % 
pre'cédens  :  il  y  eut  un  commencement  de  | 
trouble  fous  fon  régné.  Q^lques-^uns  des  | 
Rois  tributaires ,  où  fi  l’on  veut ,  des  Prin-  « 
I  ces  qui  gouvernoient  de  petits  Etats  ,  refùferent  de  fe  % 
I  rendre ,  ièlon  la  coutume ,  à  l’alTemblée  que  les  Empereurs  | 
>  tenoient  de  tems  en  tems.  Ilmourut,  la.  quarantième  an-^  | 
f  née  du  Cycle  :  la  Couronne  tomba  fur  la  tête  de  Tai  von  4 
^  fon  frere.  % 


TAI  V  O  U 


SEPTIEME 


régné  feixante-quinxe  ai 


L  étoit  fils  de  la  même  mere  que  fon  frere  | 
Yong  il  auquel  il  fuccédoit.'  On  prétend  | 
qu’à  fon  avènement  à  la  Couronne ,  un  « 
Mûrier  du  Palais  fe  couvrit  de  feuilles  en  | 
fept  jours  J  Si  que -trois,  jours  après  il  de- 1 
I;  vint  fec.  Le  Prince  fut  eôfayé  de.  cet  événement ,  qu’il  ^ 
i  regardoit  comme  le  prefage  de  quelque  malheur  ,  ou  ^ 
fe  de  quelque  révolution.  Il  confulta  fur  cela  fon  Miniftre  J 
■;  Y  pou,  &c\e  pria  de  lui  dire  ce  qu’il  en  penfoit.  J 

Ce  Miniftre  lui  répon^t ,  que  c’eft  la  vertu  qui  réglé  « 
K  les  prélàges.  Si  qui  les  rend  bons  ou  mauvais.  «  Couver-  % 
’  »  nez  vos  fujets  avec  équité,  ppurfuivit-il ,  Si  rien  ne  fera  | 
;  “  capable  de  troubler  votre  repos.  "  * 


.  ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

^  L’Empereur  profita  de  cette  leçon  :  fon  zélé  &  fon  ap-  * 
<■  plication  à  rendre  la  juftice  à  fes  Peuples ,  fut  fi  grande,  ^ 
l  qu’il  donnoittous  les  jours  audience  dès  le  grand  mâtin,  | 
J  &  ne  la  finilfoitjqu’après  avoir  écouté  tous  ceux  qui  fê  | 

>  prélèntoient.  | 

s-  Cet  amour  de  la  juftice  le  fit  adorer  des  Peuples,  &  ils  « 
^  l’égaloient  aux  plus  grands  Empereurs  qui  l’avoienr  pré-  % 
J  cédé.  Tous  les  Princes  tributaires  ne  manquèrent  jamais  | 

>  aux  aflèmblées  qu’il  convoc^  ,  &  lès  Ordonnances  fu-^  | 
s.  rent  toujours  exaélement  obtervées. 

I  Parmi  les  Loix  qu’il  établit ,  ou  qu’il  fit  revivre,  il  y  en  < 
^  eut  une  ,  par  laquelle  il  ordonna  que  dans  chaque  Ville ,  ^ 

>  on  fourniroit  à  La  fubfiftanced’un  certain  nombre  de  vieil-  ^ 

?  lards,  &  que  cette  dépenlè  fe  tireroitdu  Tréfor  public  :  i 
^  c’eft  un  ufege  qui  fe  pratique  encore  maintenant.  i 

^  Enfin  après  foixante-quinze  ans  d’un  régné  tranquille ,  ^ 

>  il  mourut  la  cinquante-cinquième  année  du  Cycle  dans  la  ^ 
^  Province  àtHonan ,  oùilavoit  tranlporté  Cour.  Tchong  < 
^  ting  fon  fils  fut  fon  fiicceflèur. 


J  t 

*  I 

I  TGHONG  TING  | 


HV  ITIE'M  E  E  MPEREU  R 


«•  E  S  ftéquentes  inondations  du  Hoang  ho,  ou  ■«> 

%  Fleuve  jaune,  obligèrent  cet  Empereur  d’a-  | 

t  bandohner  la  Ville  ,  où  il  tenoit  ù.  Cour  | 

S  Province  de  Chen  fi,  &  de  l’établir  | 

*  - 1  d’abord  dans  la  Province  de  Ho  nan ,  enfui-  ■« 

%  fuite  dans  la  Province  de  Pe  tche  li.  % 

*  Son  régné  fut  troublé  par  des  Peuples  de  la  partie  Mé-  | 

*  ridionale  du  Fleuve  tfi  kiang,  qui  faifoientdes  irrup-  | 
^  rions  dans  fes  Provinces,  &  y  exerçoient  toutes  fortes  de  -S 

*  brigandages.  Il  y  envoya  promptement  des  troupes ,  qui  | 

J  taillèrent  en  pièces  ces  brigands ,  &  ôterent  à  leurs  com-  | 
^  patriotes  l’envie  de  faire  dans  la  fuite  de  femblables  in-  | 
%  curfions.  ■« 

;  ^  Cette  expédition  rétablit  la  .  tranquillité  dans  l’Empire  j  I 
•  J  mais  l’Empereur  ne  joiiit  pas  long-tems  des  feuits  de  fa  < 
<f  viétoire.  La  mort  l’enleva  la  huitième  année  de  ce  Cycle ,  -4 
&  ce  fut  fon  ftere  Fai  gin  qui  monta  fur  le  Trône;  \ 


312  description  de  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

4.  Seconde  -ÿ  * 

I  nommée  %  g)gSgg$Sg^$$gSf^^^S@..e@S$$$$e  :S$S$$S$®  t 

I  Cbang.  I  qpqpqpç^J<^?qpqpqpf^?qpnpqpqf^^  I 

I  I  VA!  GIN  I 

«•  * 

4-  ^  ^ 

I  I  nEVVlEME  EMPEKEVK  s 


H’  E  ST  en  ce  fèmS'Ci  que  commencèrent  ^ 
les  guerres,que  fe  firent  les  frétés  des  Em^  \ 
pereursmourans,  &lesenfans  des  mêmes  | 
Empereurs,  pour  le  droit  de  fuccêder  au  < 
gouvernement  de  l’Empire.  Ces  guerres  < 
>•  durèrent  près  de  deux  cens  ans  :  mais  l’Hiftoire ,  qui  n’en^  ^ 
'f  tre  point  dans  ce  détail,  nous  dilpenfe  d’en  parler. 

^  Tout  ce  quelle  nous  apprend  de  ce  Prince ,  c’eft  qu’il  ^ 
^  fè  fit  refpeâer  &  aimer  de  fes  fujets,  qu’il  mourut  l’année  -i 
>  vingt-troifiéme  du  Cycle  ,  &  que  Ho  tan  fon  frere  i 
>  fut  fon  fucceflcur^  ■  ^  -  < 


HO  TAN  Kl  A 

DIXIEME  EMPEKEVR 


SL  établit  fa  Cour  dans  une  Ville  'de  la  Pro-  | 
vince  de  Ho  nan  ,  fituée  fur  une  hauteur ,  | 
qui  la  mettojt  à  couvert  des  inondations  du  1 
Hoang  ho.  On  ne  rapporte  rien  de  remar-  < 
quable  de  ce  Prince  ,  qui  en  effet  régna  < 
>  très-peu  de  tems,  car  il  mourut  la  trente-troifiéme  année  | 
^  du  Cycle,  &  laiffa  fa  Couronne  à  un  fils  très-digne  de  | 
^  lui  fuccéder  qui  fe  nomme  r/o«jé.  « 


TSOÛ 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


E  T  S  O  U  Y  É 


I  ONZIEME  EM  P  EEEVK  % 

•«•  a.  reffié  dix-neuf  ans.  ■*■ 

^  * 

î  .  î 

%  E  T  Empereur  avoir  un  Calao ,  ou  pre-  ^ 

%  mierMiniftre  très-prudent  &  très-habile,  % 

I  ^p|  C  nommé  Tf«.  En  luivant  lès  confeils,  ü 

^  ^Sll  ilStf  maintint  l’Etat  dans  une  paix  profonde ,  t  re 
%  &  les  Princes  tributaires  dans  une  parfai-  « 

*  fe  foumiffion.  AulE  quoique  l’Empereur  «■ 

*  ne  donne  prefque  jamais  de  Principautez  ou  petits  Etats  % 

«•  qu’à  des  fils  ^  ou  à  des  neveux  d’Empereurs  ;  il  éleva  fon  | 

I  Aliniftre  à  cette  grande  dignité ,  à  condition  neanmoins  * 

J  qu’il  demeureroit  toujours  attaché  à  là  perfonneSc dans  4^ 

J  Ion  Palais ,  pour  être  à  portée  de  le  confiilter,  &  depro-  f 
4  fiter  de  fes  avis.  Il  ne  lui  fut  permis  d’aller  gouverner  fon  | 

I  petit  Etatqu’après  la  mort  de  cet  Empereur ,  qui  arriva  la  4 
I  cinquante-uniéme  année  du  Cycle  ,  &  qui  fut  remplacé  4 
I  par  fon  fils  T  fou  ftn.  .  | 

I  '  I 

I  I 

I  T  s  O  U  s  I  N  ;  î 


DOUZIEME  EM  P  EF^EV  K 


?  ^  ^  freres  de  l’Empereur  vouloient  monter  ^  Tso 

4  H  préjudice  de  l’héritier  légi-  J 

4  ®  time,en  prétextant  qu’ils  étoient  d’un  âge  ■«■me  E 

%  H  plus  meur  pour  le  gouvernement  que  leur  Ip"®" 

*  neveu  :  ils  commençoient  déjà  à  fe  faire  ^ 

4  des  partilàns,  &  ils  auroient  partagé  les  Grands  de  l’Em-  J 

5  pire,  &  caùfé  du  trouble,  file  Ca/^o  jye»;  par  fon  auto-  ■* 

I  rité  &  par  fon  expérience,  n’eût  pas  afîoupi  ce  démêlé  en  | 

Tome  1,  Kkkk 
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Seconde 
^  Dynaftic 
Ÿ  nommée 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
maintenant  le  Prince  légitime  dans  lapolTeflîonde  laCon-  ^ 
tonne.  « 

%  Ce  ne  fiirent-là  que  les  premières  femences  d’une  am-  % 

%  bition,  qui  éclatera  bien  plus  dans  la  fuite  ,  lorfque  fans  * 

*  égard  aux  loix  de  la  jufl;ice,&làns  écouter  la  voix  du  Sang,  J 
on  verra  des  Princes  ufurper  l’héritage  de  leurs  propres  ^  A 
%  neveux.  %  ^ 

%  La  mort  de  l’Empereur  arriva  l’année  feptiéme  de  ce  *  i, 
I  Cycle,  &  Fôiia  fonftere  lui  fuccéda.  * 


V  O  K  I  A 


TREIZIEME  EMPERE  V  R 
a  régné  'vingt-cinq  ans. 

JE  dernier  Empereur  avoit  un  fils  nommé 
Tfoti  ttng  lequel  ne  put  réfifter  à  fon  oncle , 
quiufurpa  la  Couronne ,  &  qui  la  conferva 
avec  plus  de  bonheur  qu’il  ne  le  tnéritoit. 
Le  deflèin  de  cet  ufiirpateur  ,  étoit  de  la 
\  foire  paffer  à  fon  fils:, mais  fes  mcfures  furent  déconccr- 
^  tées  par  l’adreife  du  légitime  héritier  ,  lequel  monta  fur 
^  le  Trône  auffitôt  après  la  mort  de  Vo  k>a ,  qui  arriva  l’an- 
i»  née  trente-deuxième  du  Cycle. 


«  Vo  KIA 
•ÿ  treizié- 
J  me  Em- 
Ipeteur.  ' 


TSO  Ü  TING 

QV  AtORZI  E  M  E  EMPEREUR 

a  régné  trente-deux  ans.  S 

i  SOU  T  ING  ne  voyoit  pas  fans  un  fe-  > 

I  cret  dépit,  une  Couronne  qui  lui  apparte-  % 

I  noir ,  fur  la  tète  de  fon  oncle  r  mais  il  fçut  1  ' 
I  diflîmuler  fon  reflèntiment,  &eut  l’adrelTe  J 
*  de  s’infinuer  tellement  dans  les  bonnes  gra- 
*  ces  de  l’ufufpateur ,  qu’il  mérita  fo  confiance  &  fon  ami-  > 
%  tié.  Il  prit  de  loin  fes  précautions  avec  tant  de  focret  S 


ET  DE  L-A  TARTARIE  CHINOISE. 

^  defàgeflèj  qu’à  Vexcluflon  de  foncoufin,  fils  du  dernier 

>  Empereur ,  3  monta  fur  le  T rône ,  làns  ufer  de  la  moindre  ^  q, 

I  violence.  ♦zi 

I  II  gouverna  fon  Etat  avec  une  égale  ûgelïè  j  &  donna  ^ 

>  avant  là  mort  un  grand  exenmle  de  modeftie ,  en  laillânt  % 
s-  à  les  Miniftres  le  choix  d’un  fucceflèur ,  fiippole  qu’ils  ne  J 
I  trouvaflènt  pas  dans  fon  fils  >  allez  de  vertu  &  de  mérite  ♦ 

^  pour  gouverner  fes  fujets.  En  efièt ,  les  Miniftres  jette-  > 

>  rent  les  yaix  fur  le  fils.de  Vo  kja  »  nommé  Nan  kçng ,  qui  ^ 

>  avoir  été  relégué  hors  de  l’Empire.  ♦ 

^  Ce  Prince  mourut  la  quatrième  année  de  ce  nouveau  «  ^ 
^  Cycle,  &  Nan  heng  fut  ion  fucceffeur. 


Tsotr  ^ 


%  J.C.  I 
♦  1437-  % 


NAN  K  E  N  G 

QVINZIÉME  EMPEREUR 

a  régné  'vingt-cinc^  ans^ 


I  L  s’en  fallut  bien  que  ce  choix  futgénérale- 
I  ment  approuvé.-  Nan  te»g-étoît  dü.goût 
I  des  Miniftres  quil’avoicnt  placé  fur  le  Trô- 
î  ne ,  mais  les  Gouverneurs  des  Provinces  fe 
a  déclarèrent  pour  le  fils  du  dernier  Empe- 
\  reut.  Il  y  eut  deux  puiflàns  partis  dans  l’Etat,  qui  fe  firent 
I  Une  guerre  cruelle  :  mais  le  parti  de  Nan  keng  ,  qui  fut 
f  le  plus  fort ,  le  maintint  dans  la  poilèflion  de  l’Empire ,  & 
t  il  tranfporta  fa  Cour  dans  la  Province  de  Ho  nan.  Ce 
^  Prince  eut  pour  fucceflèur  kja  fils  de  Tjôn  ting. 


ON  DE  VE. 


RE  DE  L 


YANG  K  I  A 


-SEIZIEME  EMPEREUK 


t  ES  divifionsdans  la  famille  Impériale  firent  4 

>  naître,  bien  des  troubles  dans  l’Etat.  Les  | 

^  Hi  L  1^!  Princes  tributaires  commencèrent  de  fe  iôuf-  f 
y  à.  l’obéïi&nce  qu’ils  dévoient  à  l’Em-  * 

J  pereur  ;  &  enfuite  4s,  refuferent  ouverte-  ,■? 

^  ment  de -payer  le  tribut.  Ils  croient  fiir  4e  ;ppin.t  de  ren-  | 

>  dre  leur  s  petites  S  ouverainetez  indépendantes,  ce  qui  ten-  | 

>  doit  au  renversement  delà  Monarchie,  lorfque  l’Empe-  ;? 
reur  mourut  à  la  trente-fixiéme  année  du  Cycle,  &  eut  i 

I  pour  fucceflèur  Pouan  keng  fon  feere,  qui  s’empara  du  < 

>  Trône  au  préjudice  de  fon  neveu.  | 


POUAN  KENG*  I 

« 

D  IX-S  EPTIE  ME  E  MPEKEV  K  | 

aregnévingt^imtans.  J 


a  B  Prince,  tout  ufiirpateur  qu’il  étoit, de-  J 
vint  le  reftàurateur  de  l’Empire  par  fon  J 
mérite  &  par  fon  application  au.gouver- 
nement.  Il  établit  fa  Cour  dans  la  Pro-  % 
vince  de  Chan  fi ,  &  commença  par  re-  J 
nouvellcr  les  Loix  anciennes  de  i’Empe- 
l;  tcmTching  qui  étoient  comme  abolies  par  la  négli-  -ÿ 
i-  gence  de  fes  prédéceflèurs:  c’cft  ce  grand  Empereur  qu’4  ;J 
I  prit  pour  modèle,  &  qu’4  tâcha  d’imiter.  S 

Cec  Empereur  fît  changer  de  nom  à  cette  famille  ,  qu*il  appelîa 
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*  Seconde  ^  Il  lè  fit  une  loy  de  ne  confier  les  Charges  les  plus  ini'  Poe  a  s 

^  ^  mmie  %  Cour  &de  l’Etat,  qu’à  ceux  defes  fujets, 

%  ^chtng.  -s»  qui  il  reconnoiflbit  plus  de  capacité  &  de  mérite.  Il  %  tiéme 

*  J  punit  féyérement  les  moindres  démarches  qui  tendoient  J 

rébelhon:  enfin  il  mit  un  fi  bel  ordre  dans  toutes  les  * 

%  ^  affaires  de  fon  Etat  ^  que  les  Princes  tributaices  rentrant 

%  %  dans  leur  devoir,  payèrent  le  tribut  ordinaire,  &  renou-  % 

J  f  vellercnt  leurs  hommages.  Il  voulut  auffi  remédier  à  un  J 

1  1  défordre ,  dont  il  étoit  lui-même  coupable  :  voyant  que  la  J 

^  *  fource  des  troubles  ptécédens  étoit  l’ufurpation  des  fie-  ^ 

%  %  res  des  Em|)ereurs,  il  fit  une  ordonnance  pour  àllùrerla  J 

J  J  Couronne  à  leurs  enfans-.  | 

f  t  Cette  ordonnance  fi  fàee,  &  fi  capable  de  prévenir  de  J  .  , 

^  Cycle  *  Iir  °  r  r  Année 

^  XVII.  nouveaux  troubles,  rut ,  par  rapport  au  Prince,  lans  exe-  |  avant 
1  I  cution:  car  il  mourut  fans  lignée  l’année  quatrième  du  Cy- I  J- G- 

I  *  de,  &  comme  il  n’avoit  pas  d’enfans,  fon  firere Jtn  | 

f  î  fiiccéda. 


S  I  A  O  S  I  N 

DîX-H  U  iriEMÉ  ÉMP  E  K  EV  R. 


à  régné  lingt-un  an-. 


lET  Émpereur  hérita  de  la  Courônhedéfon 
Ifrere,  fans  hérifer  defes  vertuss  II  abandon- 
1  na  tout-à-fait  le  foin  du  gouvernement  à 
ifes  Minift tes,  pour  iè  livrer  à  fes  plaifirs  : 

_  _ a  ceux  qui  le  flattoient  dans  fon  amour  de  l’oi- 

s-  fiveté  &  dans  fes  déréglemens  j  avoient  le  plus  de  part  à 
y  fà  faveur.  Enfin  par  une  conduite  inolle  &  efféminée ,  il 
^  penfa  ruiner  tout  ce  que  fon  fiere  avoit  fait  pour  le  réta- 
^  bliffement  du  bon  ordre  dans  l’Empire.  Il  laif&  fa  Cou- 
ronne  à  fon  fils  par  fa  mort,  qui  arriva  l’année 

I  vingt-cinquième  du  Cycle» 


ISiÀosiî 
^  dix-hni- 

*  Empe- 


.  LUI 


3i8  description  de  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

^Seconde  |  J 

*  nommée  A  î 

I  I 

1  I  îÿ?î^-:ÿ?î^?qpîï;î^-QeîS^^  I 

I  I  s  I  A  O  Y  È  I 

I  *  , 

$  2 

I  *  D  IX-NEVV  lE  ME  EM  P  EEEVE  ^ 

%  t  S 

.J  4  'vingt^huit  ans^  J 


k  Cycle 

f  XVIII. 


E  Prince  avoir  en  une  éducation  conforme  ^ 
à  fa  naiflànce  :  les  fages  Gouverneurs  qui  % 
prirent  foin  de  fon  enfance  ,  ne  doutèrent  J 

ipas  qu’il  ne  fût  très-digne  du  Trône,  auquel  ^ 
il  étpit  deftiné.  Mais  dès  qu’il  fe  vit  maître  « 
d’un  grand  Empire ,  il  oublia  bientôt  les  inftruûions  qu’il  % 
avoir  reçues ,  &  ne  fe  relîôuvint  que  des  pernicieux  exem-  | 
pies  de  fon  père ,  dont  il  fit  le  parfait  imitateur.  « 

Il  ne  feroit  connu  que  par  fes  vices  &  fes  déréglemens,  ^ 
s’il  n’avoit  pas  donné  le  jour  à  un  fils, qui cft  encore  ré-  | 
véré  aujourd’hui  comme  un  des  plus  grands  &  des  meil-  | 
leurs  Empereurs  qu’ait  eu  la  Chine.  Ce  fils ,  nommé  Ko»  < 
ting ,  fuccéda  à  fon  pere ,  qui  mourut  la  cinquante-troifiéme  ^ 
année  du  Cycle.  ^ 


VOU  TING 


VINGTIEME  EMPEREVK 


X  .  r  V  ^ 

4  ngne  cmcjuante^neuj  ans.  ^ 

I  I 

où  TING  éroit  encore  jeune,  lorfqu’il  |  Vow 
monta  fur  le  Trône:  il  confia  le  gouverne-  4  jiso  % 
ment  de  fon  Etat  à  fon  premier  Miniftre,  S^e^m- ♦ 
pendant  lès  trois  années  de  deüil ,  &  il  alla  ^pereur.  1 
s’enfermer  dans  une  maifon  attenant  le  T om-  V 

J  beau  de  fon  pere,  pouf  pleurer  fa  mort,  &  implorer  le  le-  «  « 

*  cours  du  Ciel ,  afin  d’acquérir  les  vertus  propres  du  haut  5  % 

J  rang  auquel  il  avoir  été  deftiné  par  fes  ordres.  J  | 

Le  tems  de  fon  deüil  étant  expiré,  il  retourna  à  fon  t  * 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

J  Seconde  ^  Palais.  Il  vit  en  fonge  un  homme ,  que  le  Ciellui  préfen-  J  '"on 

*  *  toi'  pot*'  ^"0  fon  premier  Minhire  :  E  le  confidéra  at-  | 

%  cbmg.  t  tentivement,&  les  traits  de  fon  viiàge  lui demeuterent  fi  .^fee  Et 

J  J  fortement  gravez  dans  la  mémoire ,  qua  fon  reveü  ü  en 

J  *  fit  un  portrait  très-fidéle.  j 

«■Il  aifembla  fcs  Miniftres ,  &  leur  ayant  raconté  ce  qui  « 

S  «  s’étoit  pafle  pendant  fon  fommeE,  E  leur  montra  le  por-  % 

*  J  trait  de  laperfonneenqueftion,  &E  dépêcha  de  tous  les  ^ 

«  *  cotez  des  gens  de  confianccspourchercher  celui  dont  ils  J 

«  «  voyoient  le  portrait.  « 

^  %  On  le  découvrit  dans  un  VElage  au  mEieu  d’une  trou-  % 


J-  pe  d’artifans.  Il  s’appelloit  Fou  jue,  &  gagnoit  6  vie  au  J 
^  métier  de  Maçon.  On  le  conduifit  aulfitôt  à  la  Cour,  où  | 

«  on  lui  fit  un  grand  nombre  de  queftions  fur  la  politique;  « 

*  fiit  les  vertus  propres  d’un  Souverain  ;  fiir  les  devoirs  des  % 

J  Princes  envers  leurs  fu  jets,  &  des  fujets  envers  leurs  Prin-  J 

*  ces;  fur  les  diôérentes  Charges  de  l’Em-pire ,  &c.  Tout  le  « 

«  monde  fut  charmé  des  répotifes  nettes,  précifes,  &  véri- 

%  tablement  éloquentes  qu’E  fit  à  toutes  ces  queftions.  % 
^  Alors  l’Empereur  prit  la  parole ,  &  l’adteflànt  au  pau-  J 
«  vreartifàn.»  C’eft  toi,  cher  lui  dit-E,  quele Ciel  « 

«  »  a  choifi  pour  m’aider  de  tes  fages  leçons.  Je  te  regarde  ^ 
%  »  comme  mon  maître  ;  regarde  moi  comme  une  glace  de  j 
J  «  miroir  peu  polie  que  m  dois  façonner  ;  ou  comme  un 

*  ”  homme  foible  &  chancelant  fur  les  bords  d’un  préci-  « 
«  •>  pice  ,  que  tu  dois  guider  ;  ou  comme  une  terre  féche  J 
«  w  &  aride  que  tu  dois  cultiver.  Ne  me  flattes  point ,  ne  J 
%  »  m’épargne  point  fur  mes  défauts,  afin  que  par  tes  inf-  « 

*  »  truàions,  &  par  celles  de  mes  autres  Miniftres,  je  puiflè  « 
«  »  acquérir  les  vertus  de  mon  ayeul  Tching  tang  ,  6c  rap-  % 

B  S  »  pcller  dans  ces  jours  infortunez  la  modération ,  l’équité 
J  »>&  la  douceur  de  fon  gouvernement.»  "  « 

^  Foujue  fe  profterna  ,  félon  la  coutume ,  devant  l’Empe-  J 
«  reur,  qu’E  trouva  toujours  docEe  à  fes  inftrüéfions  :  pn  J 
les  voit  dans  le  Chu  kl»g  ,  dont  je  donnerai  le  précis ,  & 

J  ce  fut  en  les  fuivant  que  Vou  ting  devint  le  modèle  des  « 
«  bons  Empereurs,  &  que  fa  réputation  s’étendant  jufqu  aux  % 
^  Nations  les  plus  éloignées ,  les  engagea  à  venir  fè  ranger  J 
J  fous  fon  obéïffance.  | 

J  Ce  Princemourut  l’année  cinquante-deuxième  du  Cy-  « 
«  de,  &  eut  pour  fucceflèur  fon  fils  nommé  T  fou  ksng.  J 


20  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

^  Seconde  .  %  % 

I  I  I 

%*)>  ’  '  «•  •«. 

i  I  T  s  ou  KENG  I  I 

S  I  I 

s  I  riNGT-V  N  lË  M  E  E  M  P  EREUR  j  | 


A  durée  de  ceregnefutfi  courte,  &  l’ordre  < 
étoit  fl  grand  dans  l’Etat,  que  l’Empereur  < 
n’eut  d’autre  foin  à  prendre  que  de  l’y  main-  ^ 
tenir.  Il  ne  porta  que  fept  ans  la  Couronne,  ^ 


I  du  Cycle,  qui  fut  celle  de  fa  mort,  àfon  frere,  quis’ap- 
peUoit  T  fou  kia. 


T  SO  U  K  I  A 


I  VINGT-D  EVXIËME  EMPEREUR 


-  â  régné  trente-quatre  ans ^ 


E  s  vernis  d’un  peire. qu’on  regrettoit  euco-  | 
re  ,  ne  fervkent  qu’à  rendre  fon  fils  Tfou  | 
l'^jj  L  '^fÉl  A-W  plus  odieux.  On  n’avoitpas  oublié  la  là-  I 
U ^î'jïïgeflè,  la  modeftie  ,  &  la  douceur  de  Pd»  | 
t  tmgjôcYon  trouvoitdans  fon  fils  un  Prince 

>  rempli  d’orgueil ,  de  fierté ,  &  de  mépris  pour  fes  fujcts ,  | 
?•  &  en  même  tems  livré  aux  plus  déteftables  débauches.  | 
^  Une  conduite  fi  déréglée ,  qui  caufà  divers  mouvemens  | 
^  dans  l’Empire,  annonçoit  la  ruine  prochaine  de  cette  Dy-  ^ 
I  naftie.  ^ 

IJ.  La  vingt-fèptiéme  année  du  Cycle  eft  remarquable  par  ^ 
I  la  naiflàncede  F" ;n  vang,  recommandable  par  fes  vertus ,  < 
I  &  dont  le  nom  eft  encore  refpeéïé  dans  l’Empire.  ^ 

ft  La  trente-troifiéme  année  arriva  là  mort  de  l’Empe-  ^ 
I  reur,  qui  eut  pour  fiicceflèur  fon  fils  Lin  Jtn,  ^ 


LIN 
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t  «• 

^  4@^;i€<?SiéiÆS>Si4M?9Si'wSi<îK*;i:®?3i-ië¥3ï<rep9i!a0fà.4K?S£i!Î¥si  J  J 

J  LIN  s  I  N  ■  I  I 

IriNGT-TROlSlE’ME  EMPEREVRl  % 

ï  'r  %  * 

^  ^  % 

I E  fut  comme  fôn  pcre  un  Prince  efclave  f  5""  «• 

1  de  la  volupté,  &  fi  éloigné  de  toute  àppli-  J  troSéme  S 
I  cation ,  que  hon-fculement  il  fè  déchargea  *  Empe-  ^ 
I  fur  fês  Miniftres'du  gouvernement  de  TE-  * 

1  tat ,  mais  même  qu'il  leur  fit  défenfe  de  lui  %  4>. 

"  rendre  compte  d’aucune  afiàire,  ne  voulant  point  être  iri-  J  f 

!•  terrompu  dans  fes  infâmes  plaifirs.  -  %  % 

^  La  débauche,  q^ui  abrégea  fes  jours  ;  délivra  l’Enipire  %  | 

^  d’un  fi  mauvais  Prince.  Il  mourut  fins  poftérité  l’année  %  « 

>  trente-huitième  du  Cycle,  &  fon  frere  Kéngting  lui'fuc-  J  J 


quatrie-  J 


K  E  N  G  T  I  N  G  j 

riNGT-OVATRIEME  EMPEREÜ  R  \ 

a  régné  vingt-un  an.  \ 

a’  H I S  T  Q I R  E  ne  rapporte  de  cet  Empe-  l 
Ëreur  que  les  années  de  fon  régné,  l’année  l 
i  de  fa  mort ,  qui  fut  la  cinquante-neuvième  ] 
I  année  du  Cycle ,  &  neuf  ans  après  la  naif-  < 
S  fance  de  Fou  vang,  qui  fera  le  fondateur  de  ■ 
).  la  Dynaftie  fuivante.  Foujé  fon  fils  lui  fuccéda.  .  ] 


4.  J.  c.  ^ 

7  1107,  ^ 

V  O  U  Y  E  I  i 

FINGT-CINQVIEME  EMPEREVR  S  ? 

■<»  * 

a  reggie  quatre  ans.  % 

f  U  E  L  QU  E  court  qu’ait  été  ce  régné ,  il  *  Vow  yé  $ 
I  paroît  encore  trop  long  aux  Chinois  ;  ils  %  % 

I  parlent  de  ce  Prince  comme  d’un  impie  &  j 

id’un  fcélérat ,  qui  ne  pouvoir  manquer  |pereur.  J 
1  d’attirer  fur  lui  fi  vengeance  Célefte.  5 

P  ^  En  effet ,  il  fiit  frappé  de  la  foudre  étant  J 

^  à  la  chaffe  la  troifiéme  année  du  Cycle ,  &  il  en  fut  écrafé  J  f 

fur  l’heure;  fon  fils  nommé  Tæ/ fi»g  fut  fon  fuccefleur.  % 

^  ■  C’eft  vers  ce  tems-  là  que  des  Colonies  Chinoifes  al-  J  j 
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description  de  L’EMPIRE  DELA  CHINE, 
^  lercnt  peupler  quelques  Ifles  du  côte  de  l’Orieut ,  &  il  y  + 

I  en  a  qui  prétendent  que  ce  fut  alors  que  le  Japon  com-  J 
mença  à  être  habité. 


T  A  I  T  I  N  G 

riNGT-SIXlE’M  E  EMP  EREU  E 
a  reÿté  trois  ans. 

i  E  nouvel  Empereur  commença  fon  régné 
1  par  déclarer-  la  guerre  à  un  Prince  tributai- 
1  re  ,  dont  le  petit  Etat  s’appelloit  Ym.  Il  eft 
«dans  la  Province  de  Pe  tchéli  -,  &  Pekjng, 
H  qui  eft  maintenant  la  Capitale  de  l’Empire, 
étoit  une  des  Villes  de  cette  petite  Souveraineté. 

Sa  mortarrivée  le  fixiéme  du  Cycle,  l’empêcha  de  ter¬ 
miner  cette  guerre  ,  &  elle  fut  continuée  par  fon  fils  & 
fon  fuccefleur, nommé  Tijé. 


<►  Tai  < 

JvÎDgt-fî-  ^ 
xiéme  ^ 


T  I  Y  E  t 

FINGT-SEPTIEME  EMPÈREVR  % 

4 

y  r  -fr 

a  r€ÿî€  trenU'JeŸt  ans»  ^ 

❖ 

ET  Empereur  continua  la  guerre  que  fon  J 
pere  avoir  commencé  contre  le  Prince  êîYen  :  |  vingt- 
il  confia  le  commandement  de  fes  troupes  à  * 
un  grand  Capitaine  nommé  Ki  lié,  qui  dé-  J  pereur. 
fit  entièrement  l’armée  de  ce  petit  Souve-  J 

>  rain,  &  qui  l’ayant  chafle  de  fès  Etats ,  le  réduifit  à  me-  * 

ner  une  vie  privée.  «• 

I  Cette  conquête  fit  tant  de  plaifir  à  l’Empereur  ,  que  J 
I  fur  le  champ  il  gratifia  fon  Général  de  cette  Principauté ,  J 
I  &  la  rendit  héréditaire  dans  fà  famille.  Kt  lté  la  gouverna  | 
pendant  fept  ans  ,  &  à  fa  mort  elle  devint  l’héritage  de  « 

I  fon  fils  Ven  vmg ,  qui  jetta  dans  la  fuite  les  fondemens  | 

^  de  la  troifiéme  Dynaftie.  | 

Tiyé avoir  trois  enfans,  deux  d’une  femme  du  fécond  * 

>  Ordre  ^  qui  naquirent  avant  que  leur  mere  eut  le  titre  de  ❖ 

1  Reine;  &  le  troifiéme  de  llmpératrice  :  celui-ci  étoit  l’hé-  | 

^  rider  légitime  de  l’Empire  :  cependant  fà  jeuneffe  ,  &  le  J 

peu  d’opinion  que  fon  pere  avoir  de  fes  talens ,  Le  porte-  J 
t  rent  à  luipréferet  l’amé  des  deux  enfans  qu’il  avcâtde  « 
a  cette  femme  du  fécond  Ordre.  Il  fit  même  entrer  dans  %- 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


*  fcs  vûcs  rimpératrice ,  qui  par  complai&nce  y  donna  les  J;  T 

fij-  mains.  ÿ’™ 

%  Mais  les  Miniftres  s’y  ^ que  <s-En 

I  c’étoitagir  contre  les  Lôix  de  l’Etnpirc,  &  qn  ils  ne  re-^ 

J  connoîtroient  point  d’autre  Souverain  què  le  fils  de  l’Im- 
«  pératrice ,  nommé  TcheoH^  Ils  eurent  lieu  de  s’en  repentit  j 
%  dans  la  fuite  :  car  ce  Tcheou  fut  un  cruel  tyran  ,  au  lieu  + 

%  que  celui  qu’avoit  choifi  l’Empereur  ,  avoir  toutes  les  « 

"1  qualitcz  propres  d’un  Souverain.  % 

*  Ti  yé  mourut  la  quarahte-troifiéme  année  du  Cycle,  ^ 

%  &  Tcheou  fon  troifiéme  fils  lui  fuccéda. 

I  I 

I  T  C  H  E  O  U  t 

?  î 

t  riNGT-HUITfE’ME  EMPEREVR  | 


® 'ORGUEI  L,  la  fierté, le  luxe , la  débàu-  | 
che,  la  tyrannie,  &  la  cruauté  montèrent  * 
fur  le  Trône  avec  ce  Prince.  Il  époüfa  une  « 
femme  nommée  Ta  kja ,  la  plus  belle  qui  | 
^  fut  dans  l’Empiré,  mais  en  même-tems  la  | 

^  plus  méchante  &  la  plus  barbare.  Il  falloir  que  tout  cé^  || 
I  dât  à  fon  humeur  impérieufe  ,  &  que  tout  fe  réglât  par  4 
||!  fes  caprices.  Si  lés  Miniftres  manquoiént  de  s’y  confor-  | 
^  mer  dans  leurs  repréfentâtions  Ou  dans  leurs  confeils,  ils  % 
►  étoient  auffitôt ,  ou  chafTez  dü  Palais,  ou  condamnez  à  ^ 
I  mort.  Il  fuffifoit  de  défaprôüvèr  ce  qui  fé  faifoitpar  fes  | 
I  ordres  ,  pour  être  coupable  de  re'bellion.  Elle  perluada  a  ■« 
^  fon  mari,  qu il  ne  feroit  le  lïiàître  abfolu  de  fes  fujetS,  | 
qu’en  répandant  la  terrear  dans  toùs  les  efprits.  | 

^  Pour  cela  elle  inventa  un  genre  de  fupplice  ,  dont  le  j 
g  fettl  appareil  inf^oit  de  l’horreiir.  Eüe  fit  conftruire  une  ■< 
J-  colômne  d’airain,  qu’on  feifoit  rougir  à  un  grand  feu»  < 
^  puis  on  fesrçcâtle  coupable  defémbraiïèr  ,jufqu’àce-que  ^ 
I  lâchait  fôt  confirmée  jufqu aux  os. 

1  C’étoit  pour  cette  PrincelTe  un  agréable  fpeàacle  de  < 
fr  voir  fouffrir  ces  malheureufes  victimes  de  fa  fureur,  &  \ 
I  d’entendre  les  cris  effroyables,  que  la  vivacité  de  la  douleur  * 
I  leur  atrachoit.  | 

I  L’un  des  Miniftres  de  Tcheoû  cherchant  à  s’infinuer  •« 
dans  fes  bonnes  grâces ,  &  â  mériter  fâ  confiance,  lui  fit  ^ 
%  fsréfent  de  û  fille  qui  étùif  fort  belle,  mais  qui  étoit  en-  < 
J  ccwe  plus  vertueufc  ;  cette  fille ,  qui  déceftoit  l'aélion  de  < 
^  fon  pere,  réfifta  avec  Un  cOüràge  héroïque  aux  pourfui-  I 
î  tes  eriiainelles  de  rEmpereuf.  ^ 


324  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DELA  CHINE, 
^Seconde  J  Le  Prince  outré  de  cette  réfiftance  ,  &  changeant  J  Tcheou  | 
î  tout-à-coup  fon  amour  en  fureur ,  maflàcra  de  fes  pro- 
%  '^°c^ng.  î  près  mains  la  jeune  fille ,  6c  l’ayant  coupée  en  pluueurs  <j-  Empe"' 

J.  J  morceaux,  les  fit  fervir  à  la  table  du  pere.  % 

*  .  Un  autre  Miniftre ,  effrayé  de  cette  barbarie ,  ne  put  J  l 

*-  J  retenir  fon  indignation,  &  prit  un  tems  qu’il  crut  favo-  J  | 

5  S  rable ,  pour  en  faire  fèntir  au  Prince  toute  l’horreur  :  fon  ■« 

2  I  zélé  &  fes  remontrances  lui  coûtèrent  la  vie  au  même  %  t 

*■  1  inftant.  -  %  1 

•S  t  Ces  cruelles  exécutions  n’intimiderent  pas  le  làge  Ven  J  ^ 

S  ’rvang  ,  &  il  eut  la  fermeté  de  s’élever  avec  force  coiitre  *  ^ 

■J  %  tant  d’inhumanitez.  Le  tyran,  qui  refpedoit  encore  fa  J  i 

«  vertu ,  ne  le  traittâ  pas  avec  la  même  rigueur  que  lés  au-  J  ; 

■>  tresi  mais  pour  punir ,  difoit-il ,  fa  témérité,  il  le  fit  con-  : 

Z  duire  en  prifon.  ■  « 

J  Le  petit  Etat  dont  étoit  Souverain,  fut  conf  $ 

g  terné  de  cette  détention.  Ses  principaux  fujetss’aflèmble-  Ç 
J  rent ,  &  crurent  qu’en  faifant  des  préfens  à  l’Empereur ,  Ç 
%  qui  flatteroient  fes  déréglemens ,  ils  obtiendroient  aifément 
%  la  liberté  de  leur  Prince.  % 

J  Parmiles  préfens  qu’ils  firent,  ils  envoyèrent  une  jeune  J 
'  fille  d’une  grande  beauté.  Tcheou^  comme  dn: l’avoit  pré-  ^ 

I  vu,  nciput  réfifter  à  fes  charmes ,  &  fiir  le  champ  il  don-  p 
%  ma  ordre  quôri  élargit  Ff»  uang.  Ce  fut  un  double  fujét  de  % 

I  joyé  pour  ce  Prince ,  &  de  fe  voir  enliberté ,  6c  d’être  éloi-  J 
^  gné  d’une  Cour  fi  corrompue.  .  ■» 

%  '  Vehvang  étoit  tendrement  chéri  de  fes  Peuples,  &  S 
%  quoiqu’il  ne  fût  Souverain  que  d’un  petit  Etat,  il  fevoyoit  J 
*  aufli  refpedié  dans  tout  l’Empire,  que  Tcheon  y  étoit  détefté.  * 

Sa  douceur ,  fon  amour  pour  la  juftice,  le  loin  qu’il  pre-  « 

«■  noit  de  faire  élever  les  jeunes  gens  félon  les  plus  belles  | 

%  maximes  de  la  iriorale,  le  bon  accueil  qu’il  faifoit  aux  fa-  J 
J  ges  &aux  Philofophes  ,  ce  qui  en  attira  un  grand  nom- 
«•  'bre  à  fa  Cour  ;  le  plaifir  qu’il  prenoit  à  les  entendre,  la  % 

I  préférence  qu’il  donnoit  aux  gens  de  vertu  6c  de  mérite  J 
J  dans  la  diftribution  des  Emplois  ;  le  refpeâ:  qu’il  avoir  ^ 
pour  ceux  de  fon  rang ,  qui  étdient  plus  avancez  que  lui  ^ 

«•  en  âge  ;  enfin  fà  modeftic ,  fà  frugalité ,  fon  application  ^ 

%  auxaffaires,  toutes  ces  qualitez  le  mirent  dans  une  fi  haute  ^ 

J  réputation, que plufieurs Princes,  fes  égaux , le  firent l’ar-  * 

■î  bitte  de  leurs  différends. 

%  On  raconte  que  deux  petits  Rois  ,  qui  étoienr  toûjours  J 
J  en  guerre  au  fujet  des  limites  de  leurs  Etats,  convinrent  J 
J  de  s’en  rapporter  à  fadécifion.  A  peine  furent-ils  entrez  J 
«  fur  fes  Terres ,  qu’ils  virent  que  les  Peuples  fe  prévenoient  «■ 

%  les  uns  les  autres  par  des  témoignages  réciproques  d’ami-  % 

^  tié  &  par  de  bons  offices  ;  que  même  ce  qui  tomboit  le  * 

«■  long  des  chemins ,  perfonne  n’ofoit  le  ramaffer ,  &  que  f 
I  chacun  difoit  que  cela  ne  lui  appartenoit  pas;  que  d’au-  % 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

\  très  cédoient  une  partie  de  leurs  Terres  à  leurs  amis  pau-  ^  Tes 
f  vres,  pour  les  enlèmencer,  &  en  faire  la  récolte.  Q^nd  ShuiS 
I  ds  arrivèrent  à  la  Cour ,  ils  furent  furpris  de  l’union  &-de  J  me  i 
^  la  bonne  intelligence  quiregnoit  entre  les  Grands;  ils 
?  n’appercevoient  ni  artifices ,  ni  déguilèmens,  ni  intrigues.  « 

I  A  la  vûë  d’un  Etat  fi  bien  réglé,  «  Que  venons-nous  % 

^  “  faire  ici,  dit  l’un  d’eux  ?  que  penfera  Ff»  vang  de  nos  | 

>  ^conteftations?  Q^lle  idée  ce  Prince  aura-t-il  de  nous?»  ^ 

>  Etàl’infiant,  làns  porter  plus  loin  leurs  démêlez,  ils  s’ac-  ^ 

I  commoderent  enfemble  de  telle  forte ,  qu’au  lieu  de  con- 

^  tefter,  comme  ils  avoient  fait  auparavant,  fut  leurs  droits  * 

^  &  fur  leurs  prétentions  ,  c’étoit  à  qui  des  deux.céderoit  le  * 

>  plus  de  Terres  à  l’autre.  | 

>  La  réputation  de  Fen  vang  devint  fi  générale  ;  qua-  ^ 

I  rante  Princes  tributaires  ne  voyant  que  lui  qui  pût  re-  J 

>  médier  aux  maux  de  l’Empire  ,  le  clioifirent  pour  leur  J 
s-  Souverain.  Il  ne  joüit  pas  long-tems  de  l’elpérance  d’une  « 

^  dignité  fi  flatteufe:  il  mourut ,  &  lailTa  fa  Principauté  &  % 

I  fes-  richeflès  à  fon  fécond  fils  nommé  F ou  vang  t  il  le  pré-  ^ 

I  féra  à  fon  aîné ,  parce  que  celui-ci  n’avoit  pas  voulu  en-  * 


Ce  fils  montra  dans  cette,  conjonéture  beaucoup  de  J 
grandeur  d’ame  :  il  ne  lui  échappa  pas  la'moindre  plainte  J 
del’injuftice  qui  lui  avoir  été  faite ,  &  pour  nepasdeshon- 
noter  la  mémoire  de  fon  pere ,  il.fe  retira  au-delà  du  Fieu-  % 
ve  Yang  tfe  kjang  vers  les  frontières  de  Se  tchuen  ,  ou  il  éta-  ^ 
blit  les  deux  Royaumes  de  Vue  &  de^  Hou.  ^ 

Cependant  l’habitude  au  crime,  &  l’empire  que  Ta  kia  * 
avoir  fur  l’efprit  de  fon  mari  Trûeo», augmentoit  chaque  % 
jour  la  férocité  de  ce  Prince.  L’autorité  fouveraine  étoit  | 
entre  les  mains  de  cette  femme,. &  les  loix  quelle  por-  1 
toit,  ne  manquoient  jamais  d’être  ratifiées  par  l’Empereur-  * 
On  dit  que  c’eft  eEe  qui  fit  regarder  la  petiteife  des  | 
pieds ,  comme  un  des  plus  grands  agrément  du  fexe ,  parce  J 

I  que  les  ayant  elle-même  fort  petits,  elle  feles  ferroit  avec  | 

>  des  bandelettes,  comme  fi  en  eflét  elle  eut  affeété  defé  ^ 

>  procurer  un  agrément,  qui  réellement  étoit  en  elle  une 

I  difformité  ;  ce  fut-là  une  forte  de  beauté ,  que  toutes  les  J 
femmes  fe  procurèrent  à  fon  exemple ,  &  cette  opinion  J 

>  ridicule  s’eft  tellement  perpétuée  ,  &  eft  fi  fort  en  ufage ,  ? 

>  qu’une  femme  fe  rendroit  méprilàble ,  fi  elle  avoir  les  % 

I  pieds  de  la  grandeur  natureEe.  * 

I  On  prétend  de  même  que  la  quantité  de  lumières  ,  * 

I  dont  eEe  éclairoit  le  Palais  pendant  toutes  les  nuits ,  afin  % 

>  de  fuppléer  à  l’abfence  du  SoleE ,  &  de  rendre  en  quel-  % 

J.  que  forte  le  jour  continuel ,  a  donné  lieu  à  la  fête  dès 

I  Lanternes ,  qui  fe  célébré  tous  les  ans  le  quinziéme  de  la  ^ 

I  première  Lune.  % 
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description  de  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

e  -S-  Tcht:oH  fe  rendok  de.  plus  en  plus  déceftable  à  les  fujets ,  J 
'  qui  gémilToient  fous  fon  gouvernement  tyrannique.  Ses  Jhoitiéo 
%  parens  les  plus  proches,  voyant  qu’il  couroit  à  là  perte , 

J  crurent  devoir  lui  faire  des  remontrances  fur  fa  conduite.  ^ 

J  Un  de  fes  oncles  qui  prit  cette  libetté,  ne  put  fe  fàuver  de  % 

^  la  mort  dont  il  étoit  menacé ,  qu’en  contrefailànt  l’infen-  J 
%  fé:  encore  ce  cruel  neveu  le  fit-il  mettre  enprifon,pour  j 
J  s’alfurer  fi  ce  n’étoit  pas  une  feinte  :  mais  il  fit  fi  bien 
J  lôn  perfonnage ,  que  Tcheou  fut  perfuadé  que  la  folie  de  % 
fon  oncle  étoit  réelle.  -  | 

%  Un  autre  de  fes  oncles,  croyant  qu’il  devoit  toutrif-  J 
I  quer  pour.retirer  fon  neveu  de  fes  égaremens ,  alla  au  Pa- 
t  lais  avec  une  intrépidité  admirable ,  &  préparé  à  tout  ce  % 

J  qu’il  pouvoit  lui  arriver  de  plus  funefté:  il  fut  étranglé  à  J 
S  l’inftant  par  les  ordres  de  l'Empereur,  qui  lui  fit  enîaite  J 
J  arracher  le  cœur ,  &  goûta  le  plaifir  barbare  de  le  confi-  4' 

J  dérer,  moins  pour  contenter  fa  curiofité,  que  pourafibu-  Z 
^  vir  là  vengeance.  J 

^  Tant  d’inhumanitez  poufîees  aux  plus  grands  excès  ,  *  Année 
I  fouleverent  enfin  tout  l’Empire.  Les  Princes  &les  Grands  J  yart 
*  foUiciterent  Foa  vang  de  fe  mettre  à  la  tête  d’une  ar- J 
mée  pour  combattre  le  tyran ,  promettant  de  fournir  le  fe-  J 
cours  de  troupes  q<ji  feroit  néceflàire.  J 

J  F'ou  ^ang  demanda  du  tems  pour  conCilter  le  Ciel ,  ôc  ^ 

J  connoître  quelle  étoit  fa  volonté:  ôt  ccpendantil  conti-  % 

^  nua  les  préparatifs  de  guerre  que  fon  pere  avoir  fortement  J 
f  avancez.  Auflltôt  qu’il  le  vit  en  état  de  fe  déclarer ,  comme  * 

%  s’il  fe  fut  affuré  des  ordres  du  Ciel,  il  marcha  contre  * 

J  Celui-ci  fe  mit  à  la  tête  d’une  armée  beaucoup  plus  nom-  S 
J  breufe,  &  alla  au-devant  de  fon  ennemi.  A  peine  eut-on  | 

•§•  donné  le  fignal  du  combat ,  que  la  plus  grande  partie  des  t 
S  foldatsde  l’armée  Impériale,  mirent  les  armes  bas,  &  fe 
J  rangèrent  du  parti  de  « 

l  T cheou  fè  voyant  trahi ,  prit  une  réfo  lution  de  défelpéré  :  il  J 

4  s’enfuit  dans  fà  Capitale,  &  étant  entré  dans  fon  apparte-  | 

5  ment  ,  il  y  mit  le  feu,  pout  ne  pas  tomber  entre  les  mains  J 

J  d’un  fiijet  rebelle.  Cela  arriva  l’année  feiziéme  du  Cycle.  « 

J  Lé  f^è  ^ü’on  prit  d’éteiiidre  les  flammes ,  ne  put  empê-  % 

cherqüfe  iï  moitié  du  Palais  ne  fût  réduite  en  cendres.  P'otf 
S  'vangy  entra  en  vainqueur  :1e  premier  objet  qui  fe  préfenta  | 
t  àfès  yeux ,  fut  l’Impératrice  Ta  kja  qu’il  tua  d  un  coup  d’é-  ^ 

J  pée.  Les  Princes  tributaires  &  les  Grands  de  l’Empire  l’élû- Ü 
^  rent  d’une  commune  voix  pour  Empereur,  &  il  devint  le  ^ 

^  fondateur  de  la  troifiéme  Dyn^ie ,  nommée  Tchco»  *.  ❖ 


J  '  *  Le  nom  de  cette  Djmailie  fe  prononce  différemment  da  même  •ÿ' 

4  nom,  dont  s’appelloit  le  dernier  Empereur.  || 


TROISIEME  DYNASTIE 


N  O  M  M  r  E  T  C  H  E  O  V. 

Q^V  I  compte  trente  -  cinq  Empereurs  dans  l'ejpace  de  huit  cens  foixante- 
tretXe  ans. 

VOU  VANG 

T  REMI  ER  E  MP  ERE  V  R 


BE  nouvel  Empereur  fixa  le  Siège  de  l’Em-  | 
pire  dans  la  Capitale  de  la  Province  de  | 
Chen  fi,  qui  fe  nomme  à  prèlènc  Si  ngan.  U  | 
commença  fon  régné  par  offrir  des  Sacri-  < 
fices'  au  Seigneur  du  Ciel ,  félon  l’u&ge ,  •« 
&  par  rétablir  les  Loix  &  les  Coutumes,  que  | 
i  fon  prédéceflèur  avoit  en  quelque  forte  abolies.  ^ 

^  1°.  Il  s’informa  avec  foin  de  toutes  les  injuftices  qui  < 

^  avoient  été  faites  fous  le  régné  précédent ,  &  il  s’appli-  ■« 
!►  qua  à  les  réparer.  -  < 

^  Il  rendit  la  liberté  à  plufieurs  gens  de  mérite,  qui  ^ 
^  avoient  été  jettez  dans  les  prifons.  ^ 

>•  5°.  Il  fit  venir  à  fa  Cour  A/  tfi>u  ,  cet  oncle  du  tyran ,  •( 

>  qui  pour  fauver  fa  vie ,  avoit  été  obligé  de  faire  le  perfon-  ^ 
^  nage  d’infenfé  j  &  il  eut  avec  lui  de  fiéquens  entretiens  ^ 
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JTroiGé-  +  fur  rAftronomie,  fur  la  politique,  &  fur  la  fcience  du  gou^  ^ 

^  vemement.  Sesinftruâionsfelifentdans  le  Livre  intitu-  J  ^ 
nommée  Chu  king ,  dont  ntius  parlerons  allez  au  long  :  il  récom-  E 
%  J  penlâ  enfuite  ce  fçavant  homme  ,  en  lui  donnant ,  &  à  J  ” 

J  ^  là  poftérité,  le  Royaume  de  Corée  en  titre  de  Souverai-  * 

*  «  neté  prefque  indépendante  ,  car  il  n’impolà  à  ces  Princes  .J 

•ç.  %  d’autre  obligation,  que  de  venir,  à  chaque  changement  de  ^ 

J  %  régné ,  demander  l’agrément  &  la  proteétion  de  l’Empe-  ^ 


•V  4°.  Il  rétablit  plufieurs  illuftres  familles  qui  étoient  pref- 
X  que  entièrement  dégradées,  &  donna  aux  defeendansdes  t 
J  Empereurs  de  petites  Souverainetez ,  pour  foutenir  leur  J 
I  rang  avec  décence.  Un  Prince  de  la  famille  de  Chinnong  J 
«•  fut  placé  dans  la  Province  de  Chen  f.  Un  fécond  de  la  * 
*  famille  de  Hcang  ti  eut  pour  Ibn  partage  un  Pays  de  la  % 

J  Province  de  Hou  ejuang  ,  qui  fut  appellé  le  Royaume  de  J 

T/ou  :  un  troilîéme  qui  defeendoit  de  l’Empereur  Yao  J 
V-  eut  des  Terres  aux  environs  de  Peking,  qu’on  nomma  le  ^ 

■  %  Royaume  de  Sou.  Un  autre  delcendant  de  Chun  obtint  % 
^  des  Terres  delà  Province  de  Ho  nan,  fous  le  titre  de  Prin-  J 

^  cipauté  de  Tchin.  ,,  % 

«•  5°.  Il  érigea  plufleurs  autres  Terres  en  quinze  Princi- 

J  pautez  ,  dont  il  gratifia  quinze  de  fes  parens.'  Mais  il’ ne  S 
J  prévoyoit  pas  que  toutes  ces  Souverainetez ,  quoiqu’elles  J 
I  relevalTent  de  là  Couronne,  deviendroient  dans  la  fuite  | 
«■  unefourcede  guerres  funeftes.  ^ 

I  Plufieurs  de  fes  Miniftrcs  furent  également  récompen-  % 
J  fez  d’établillètr.ens  prefque  aulfi  confidérables ,  &  il  en 
J  éleya  d’autres  aux  premières  dignitez  de  l’Empire.  * 

4  Le  bruit  de  la  fagelTe  &  de  la  générofité  de  l’Empe- 
%  reur  fe  répandit  dans  les  Pays  les  plus  éloignez,  &  l’on  S 
^  vit  bientôt  dans  la  Capitale  plufieurs  Princes  étrangers ,  % 
J  qui  avoient  refiile  de  rendre  leurs  hommages  à  Tcheou , 
ç  venir  faire  leur  cour  à  Fou  vang ,  pour  lui  payer  les  an-  J 
%  ciens  tributs  ^  &  fe  mettre  fous  fa  protedion. 

I  Fou  vangy  dés  la  fécondé  année  de  fon  régné,  fut  at-  ^ 
J  taqué  d’une  dangereufe  maladie  ,  qui  fit  craindre  de  le  J 
J  perdre.  Toute  la  Cour  en  fut  allarmée.  Tcfco»  kong  fon  pre-  J 

>  mier  Miniftre  fit  ollrir  dans  le  Palais  des  Sacrifices  pour  la 
%  guérifon  de  l’Empereur,  &  au  milieu  delà  folemnité,  il  éle- 

J  va  les  mains  au  Ciel ,  &  d’une  voye  haute  &  diftinde  ,  J 
j  il  fit  fa  priere,  par  laquelle  il  offrit  là  propre  vie  en  facri-  J 

>  fice,pour  racheter  une  vie  auffi  précieufe  à  l’Etat ,  que  4 
l’étoit  celle  de  ce  Prince.  L’Hiftoire  rapporte  que  dès  le 
lendemain  l’Empereur  fe  porta  beaucoup  mieux ,  &  qu’en 

^  peu  de  tems  il  recouvra  la  fanté. 

$  .Cette  adion  du  premier  Miniftre ,  fut  fort  applaudie ,  J 
&  l’Empereur  en  fiit  lui-même  fi  touché  ,  qu’il  l’écrivit  J 
de  fa  propre  main  dans  des  Regiftres  fecrets ,  qu’on  çon- 
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*  fêrve  au  Palais  dans  des  cofires  d’or.  Il  continua  à  gou-  ^ 
'  verner  fon  Peuple  avec  une  tendreiîè  de  çere ,  &  il  s’ap-  ^ 
l  pliqua  infatigablement  aux  aâàires  Jufqu’à  Ùl  mort,  qui  | 
►  arriva  l’année  vingt-troifiéme  du  Cycle.  Son  fils,  nommé  ^ 
J;  Tching  vang  lui  foccéda.  J 


TCHING  VANG 


SECOND  empereur 


a  régné  trente~Jêpt  ans. 


►  ■A  jeunelTe  de  TcUng  'vang  le  mettoit  hors  « 

►  l^i  l'iis':  Si  d’état  de  gouverner  l’Empire  par  lui-même.  | 

l  M  Tcheoti  kong  fon  oncle,  &  premier  Miniftre,  | 

f  Ih  dont  la  vertu  étoit  univerfcllement  relpec-  ' 

I  tée ,  fe  chargea  de  ce  foin,  &  préfidaàré-  < 

^  ducation  du  jeune  Prince.  Il  le  mit  entre  les  mains  d’un  ' 

>  habile  Gouverneur,  capable  de  le  former  aux  vertus  Roya-  ' 

>  les  i  &  il  fit  paroi tre  tant  de  défintéreflèment  dans  l’admi-  " 
t  niftration  de  l’Etat,  que  les  Princes  tributaires  s’empreflè-  i 

rent  à  lui  rendre  les  hommages  ordinaires.  I 

I  Cependant  fa  verm  ne  fiit  pas  dans  la  fuite  à  couvert  ; 
ti  des  traits  de  la  calomnie.  Des.  mécontêns  s’efforcèrent  de  ; 

rendre  là  fidéUté  fiiljieéle  à  l’Empereur ,  &  donnèrent  à  • 
I  en  endre  que  fon  deffein  étoit  d’employer  l’autorité  qui  ] 
I  lui  avoit  été  confiée ,  à  fe  faire  des  créarares ,  &  à  ufur-  ; 
1  per  la  Souveraineté. 

I  Ces  difeours ,  qui  fe  répandoient  fourdement-,  étant 
I  venus  aux  oreilles  du  Miniftre,  il  pritauffitôt  le  parti  de  ! 

fe  retirer  de  la  Cour.  Une  pareille  réfolution  affligea  les  ; 
I  gens  de  bien  ,  qui  coimoiffoient  fa  probité,  &  fon  zélé  J 
J  pour  les  intérêts  de  fon  neveu.  : 

«  Cependant  le  jeune  Empereur,  ravi  de  fe  voir  hors  I 
I  de  la  tuteUe  de  fon  oncle,  prit  avec  joye  le  foin  des  affai-  < 
^  res;  mais  il  fentit  bientôt  toute  la  pefanteur  du  fardeau  , 
dont  il  s’étoit  chargé  :  une  fuite  de  mauvais  fuccès  le  fi-  ^ 
I  rent  rentrer  en  lui-même  ;  il  fe  fit  apporter  les  Regiftres  ' 
*  fecrets  pour  les  confulter ,  &  y  chercher  les  moyens  de  < 
?  fè  tirer  d’embarras  ;  en  les  parcourant,  il  tomba  fur  l’en-  3 
I  droit,  ou  fon  pere  avoit  écrit  defii  propre  main  l’action  I 
Terne  /.  Oooo 
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«•  fujct  avoit  eu  pour  fon  Prince,  il  e _  ^ 

f  fiance  ,  &  comprit  le  befoin  qu’il  avoit  des  lumie-  < 
^  res  d’un  fi  grand  homme.  Il  part  à  l’inftant,  va  trouver  1 
J  ce  fidèle  Miniftre  dans  le  lieu  de  fa  retraitte ,  &  le  con-  | 
«  jure  avec  larmes  de  ne  le  pas  abandonner ,  &  de  l’aider 
$  de  lès  confeils.  ^ 

Tiheoif  kong  fut  ainfi  rétabli  dans  fes  honneurs,  &  dans  < 
I  £3.  première  dignité ,  où  il  ne  celTa  de  donner  des  preu-  < 
«■  ves  de  fon  zélé  pour  la  gloire  de  fon  Prince ,  &  pour  le  \ 
I  bien  del’Etar.  | 

l  On  rapporte  de  cet  Empereur  qu’àlacinquiém.e  année  •« 
^  de  fon  régné,  il  le  rappella  les  amulèmensde  fon  enfan-  ^ 
ce ,  &  que  renouvellant  fes  petits  jeux  avec  fbri.  frere  ca-  ^ 

*  det ,  il  lui  donna  en  badinant  les  Patentes  d’une  petite  | 

+  Souveraineté.  .  ■« 

«  Le  Colao  Sottyé ,  fon  Gouverneur  ,  lui  dit  que  ce  pré-  | 
I  fent,  quoique  fait  en  riant ,  devenoit  une  chofe  férieufc,  | 

dès-là  qu’il  partoit  des  mains  du  Souverain.  CJujin  Prince  | 
fe  deshonoroit  manquant  à  fa  parole ,  &;que  la  même  ■* 
loy',  qui  l’obligeoit  à  ne  prendre  des  engagèmens  qu’avec  | 
t  maturité  ,  l’obligeoit  pareillement  à  tenir  ce  qu’il  avoit  | 
%  promis.  Ce  fut  en  même-tems,  &  une  grâce  qu’il  fit  a  | 

*  fon  firere,  &  une  inftrudion  folide  qu’il  reçût,  &  dont  il  ^ 

«•  profita.  ,  I 

%  L’Empereur ,  devenu  docile  aux  inftrudions  de  fou  pre-  | 

mier  M&itftre ,  gouverna  l’Etat  avec  beaucoup  de  fagefi  | 

*  fe.  Il  fe  fit  par-là  une  fi  grande  réputation ,  que  le  Roy  « 

%  dé  h.  Cochinchme  lui  envoya  des  Ambaflàdeurs ,  avec  des  | 
I  préfens,pour  le  féliciter  d’avoir  au  nombre  de  fes  fujetsjun  | 
I  homme  d’un  mérite  aulfi  extraordinaire  que  l’étoit  Tcheoit  | 
J  l^ng.  Ils  furent  reps  avec  de  grandes  marques  de  confi-  | 
«■  dération  &  d’amitié.  4 

%  Lorfqu’ils  eurent  eu  leur  audience  de  congé  pour  re-  | 

tourner  dans  leur  Pays ,  Tcheott  kong  leur  donna  un  inf-  | 
J  trument ,  qui  d’un  côté  tournoit  toujours  vers  le  Nord ,  4' 
«■  &  du  côté  oppofévers  le  Sud,  afin  de  mieux  diriger  leur  % 
%  route  pour  le  retour,  qu’ils  n’a  voient  fait  en  venant  àla  | 
l  Chine.  Cet  inllrument  fe  nommoit  Tchi  nan,  &  c’eft  le  | 
4  nom  qu’ôn  donne  encore  aujourd’hui  à  la  Bouflble  :  ce  4 
%  qui  a  fait  croire  que  Tcheou  kpng  a  été  l’inventeur  de  la  | 
J  Bouffole.  ■  -  I 

Ce  Miniftre ,  fi  refpedé  dans  tout  l’Empire  ,  &  dans  4 
4  les  Pays  étrangers,  mourut  âgé  de  cerit  ans,  la  trente-  | 
J  troifiéme  année  du  Cycle.  L’Empereur ,  pour  lui  donner  | 
J  des  marques  éclatantes  de  là  reconnoiftànce ,  le  fit  enter-  •* 
4  rer  auprès  du  tombeau  de  fon  pere ,  &  lui  fit  rendre  les  | 
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-  J  mêmes  honneurs  funèbres,  qui  font  en  ufâgeauz  obfe-  ^ 
■  ques  des  Empereurs.  -î- 

e  t  Quelque  rems  après  il  tint  les  Etats  généraux  de  l’Em-  % 
•  %  |)ire,  où  il  ordonna  que  chaque  Prince  dans  fes  Etats  eût  | 
J  a  réprimer  Tulage  immodéré  du  vin,  comme  étant  la  v 
J  fource  d’une  infinitéde  malheurs,  &  du renverfcmentdes  ? 
4  familles.  Ce  Prince  mourut  la  cinquante-neuvième  aimée  J 
I  du  Cycle,  &  hi&  la  Couronne  à  fon  fik,  nommé  Kong  J 

t  t 


RANG  VANG 


TROISIEME  EMPEREVg. 


A  régné  vingt-Jtxans.  ''  ^ 

«  . 

E  T  Empereur  fe  diftingua  par  le  foin, 
qu’il  prit  d’entretenir  la  paix  au  dedans  |  vans 
&  au  dehors  de  l’Empire,  &  c’eft  ce  qui 
lui  fit  donner,  le  nom  de  pacifique  ;  il  pro-  %  pereur. 
fita  de  cette  tranquillité,  pour  s’appliquer  ^ 

_ tout  entier  à  gouverner  fes  Peuples  avec 

I  douceur,  &  pour  s’efforcer  de  les  rendre  heureux.  % 

$  Une  de  fes  maximes  étoit,  que  la  joye  du  Prince  dé-  J 
^  pendoit  de  celle  qui  regnoit  parmi  fosmjets,  &  qu’il  ne  ^ 

«  doit  goûter  aucun  plaihr  ,  lorfque,  fon  Peuple  foufîre.  Il  % 

«  aflembla  fouvent  les  Etats,  &  de  tems  en  temsil  vifitoit  | 
lui-même  les  Provinces  de  fon  Empire.  ^ 

1  Sa  principale  attention  fut  de  faire  fleurir  l’agriculture:  ❖ 

*  il  confia  ce  foin  à  un  de  fcs  Miniftres ,  nommé  Tchao  % 

^  kong.  Un  vieux  Saule  ,  fous  lequel  il  étoit  affis ,  lui  fervoit 

J  de  Tribunal  pour  juger  les  différends  qui  naiflbient  entre  ^ 

*  les  laboureurs  ;  &  ce  Saule,  que  par  relpeélon  n’ofa  cou-  4. 

«■  per  ,  devint  célébré  dans  la  P  oëfieChinoile. 

S  La  bonne  foi ,  &  la  fidéhté  des  promeflès  étoit  fi  exaéfe-  ^ 

%  ment  gardée,  qii’on  permettoit  aux  prifonniers  defortir 
tous  les  matins  pour  aller  labourer  les  terres ,  &  le  foirils  % 
nemanquoientpasdeferendreàlaprifon.  Aa»^'i'4»^mou-  J 
J  rut  la  vingt-cinquième  année  du  Cycle,  extrêmement re- 
ÿ  gretté  de  lès  Peuples,  &eutpourliicceflèurfonfils,  nom-  ^ 

^  mé  Tchao  vang. 
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«  Troifté- 1;  ^ 


TCHAO  VANG 

QJJ  ATRIE'ME  EMP  E^EUK 


£  régné  ciniptmte-un  an.  *  •*. 

î  * 

I  NE  feule  palSon  à  laquelle  ce  Prince  s’étoit  |  Tchao  | 

1  livré  ,  gâta  fes  plus  belles  qualicez ,  &  lui  |  | 

I  fit  négliger  le  foin  de  fbn  Empire:  il  aimoit  «•  meEm-  ^ 

I  éperduementla  chaflè ,  &ne  s’occupoitque  1 

®  de  ce  divertiffement  :  le  dégât  que  fes  chiens  |  | 

I  &  fes  chevaux  faifoient  dans  les  campagnes  j  défefpéroit  |  | 

J  les  Peuples ,  qui  gémiflbient  fans  ceflè  de  voir  leurs  plus  % 

*  belles  moiffons  ravagées  par  une  armée  de  chaffeurs  qu’il  %  % 

menoit  à  fâ  fuite.  Cette  conduite  lui  attira  la  haine  de  ^  | 

I  tous  fes  fujets.  %  % 

I  On  rapporte  que  ce  fut  l’année  feiziéme  de  fon  régné,  >  « 

^  &  la  quarante-uniéme  du  Cycle ,  que  nacquit  aux  Indes  5  % 

«•  l’Auteur  de  la  feéte abominable  des  Bonzes,  &  de  la  doc-  | . 

S  trine  de  la  Metempfycofe  :  ü  fe  nomma  Fo,  &  ce  fut  l’an-  |  « 

J  née  foixante-cinq  après  Jefus-Chrift ,  que  cette  feéte  ido- ❖  ^ 

J  lâtre  eut  entrée  dans  l’Empire  par  la  proteélion  de  l’Em-  %  % 

1  pereur,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  .  |  | 

lç  «  Les  Peuples,  qui  voyoient  continuellement  ruiner  le  J  Année  « 
I.  t  fruit  de  leurs fueurs,  &  qui lorfqu’ilsefpéroient  une abon-  ❖  * 

I  dante  récolte,  en  étoient  fubitement  fruftrez  ,  fe  porte-  «  1017.  % 
^  rentâ  toutcequeledéfefpoirpeutinfpirer  deplusaffteux:  5  % 

J  ils  confpirerent  la  mort  de  leur  Souverain  :  pour  y  réülGr,  *  | 

«  fans  que  cette  mort  pût  leur  être  imputée ,  ils  s’aviferent  |  | 

I  d’un  ftratagême.  .  S  | 

1  L’Empereur  ,  en  revenant  de  la  chaflè ,  étoit  obh'gé  de  ^  * 

J  traverfer  une  Riviere  aflèz  large  ,  &  il  y  avoir  ordre  de  |  | 

tenir  des  Barques  prêtes  pour  Ibn  paflàge  :  ils  en  prépa-  « 

%  rerent  une  qui  étoit  tellement  conftruite ,  quelle  devoir  t  ♦ 

J  fe  brifer  en  peu  de  tems.  L’Empereur  y  monta  avec  quel-  J  * 

1  ques  Seigneurs  de  fa- fuite ,  à  peine  fut-il  au  milieu  de  la  |  | 

J  Riviere,  que  les  planches  fe  démentirent  tout-à-coup,  &  la  j  t 

t  Barque  enfonça  dans  l’eau:  tous  ceux  quelle portoit,  fri-  4.  * 

I  rent  noyez.  Ainfr  périt  ce  Prince  l’année  feiziéme  du  Cy-  |  % 

I"  de.  Son  fils  nommé  Mo  vang  lui  fuccéda.  *  I, 

MO  ' 
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I  rZ?  I 

%t  I 

I  I  MO  VANG  I 

*  t  * 

%  %  C  IN^IE' ME  EAdPEREVR  t 


f  E  S  grandes  qualitez  ,  &  fon  attention  à  % 

^  F-'i  I  ;','?  tendre  lajuftice,  luigagnetenclecœurdes  ^ 
'  fâ  Peuples ,  &  leur  firent  oublier  plus  ailement  J 

i  foible  de  ce  Prince ,  qui  ne  lè  faifoit  que  | 

■  trop  remarquer.  C’étoit  fa  paflîon  extrême  I 

■  pour  les  chevaux  :  il  en  avoir  à  fa  fuite  un  grand  nom-  % 

f  bre  quand  il  vifitoit  les  Provinces,  &  il  le  faifoit  toujours,  | 
t  ou  à  cheval,  ou  fur  un  char  traîné  par  les  chevaux  les  4 
ÿ  plus  magnifiques.  Son  plaifir  étoit  d’étaler  aux  yeux  de  | 
^  fes  fujets  la  pompe  de  fes  équipages.  | 

ï  Q^lques  barbares  des  parties 'Méridionales  ayant  vou-  | 
?  lu  remuer,  il  envoya  une  armée  pour  les  réduire,  &  il  4 
ÿ  en  confia  le  commandement  à  /O0 ,  qui  remporta  fur  ^ 
^  eux  une  viétoire  complette.  L’Empereur  fut,  fi  content  | 
s-  de  ce  fuccès ,  que  pour  récompenfer  ce  Général  ,  il  lui  < 
I  donna  la  Principauté  de  Tchao,  qui  eft  dans  la  Province  i 
I  de  Cha»  fi.  ■  ^ 

I  Eiiflé  de  ces  profpéritez,  il  réfolut  de  porter  fes  armes  ^ 
?  yiâorieufès  contre  les  Tartares.  Son  gendre  fit  tous  fès  j 
I  efforts  pour  l’en  diffuader.  Il  lui  repréfenra  que  les  guer-  i 
1  res  ne  deyoient  jamais  s’entreprendre ,  à  moins  qu’on  n’y  ■< 
^  fut  abfolument  forcé;  quelles  étoient  fouvent  plus  funef-  | 
4  tes  aux  "vainqueurs  qu’aux  vaincus  ;  que  la  défolation  de  ^ 
I  fon  propre  Pays ,  &  l’épuifementdes  f  inances  en  font  les  < 
I  fuites  ordinaires  ;  .qu’enfin  un  Prince  vertueux  a  toujours  4 
4  plus  de  penchant  pour  la  paix,  que  pour  la  guerre.  | 

I"  Ces  remontrances  furent  inutiles:  Mo'umg  fe  mit  à  la  | 
I  tête  d’une  grofïè  armée, qu’il  conduifit  fur  les  frontières  4 
I  de  la  Tartarie  :  mais  les  Tartares  ayant  été  avertis  de  fa  4 
4  marche,  fe  retirèrent  promptement  dans  le  cœur  de  leur  | 
I  Pays ,  avec  leurs  tentes  &  leurs  beftiaux  :  de  forte  que  ce  | 
I  Prince  ne  trouvant  point  d’ennemi  à  combattre ,  fut  obh-  4 
*  gé  de  retourner  fur  les  pas  avec  fon  armée,  qui  étoit d’a-  < 
I  bord  fort  lefte  &  en  bon  état ,  mais  que  les  fatigues  d’une 

I  marche  longue  &  pénible 'avoient  beaucoup  délabrée.  4 
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ÿ  TroiCé- 
<>me  Dy 

♦  naftie 
X  nommée 
%  Tebeu. 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DELA  CHINE, 

*  Il  fe  repentit  du  peu  de  déférence  qu’il  avoir  eu  pour  ^ 

«•  les  avis  de  fon  gendre,  &  lui  promit  de  ne  jamais  former  | 

%  aucune  entrepruêfemblable  fans  fon  approbation.  Ce  Prin-  f,  « 

ce  avoit  pour  maxime, qu’un  Souverain  doit  toujours  être  *  4 

^  en  garde  contre  la  furprife  &  la  flatterie-;  &  qu’il  ne  fe  | 

«•  fera  eûimer,  qu  autant  que  ceux  qui  l’environnent  feront  %  < 

%  vertueux.  < 

La  neuvième  ânnée  du  Cycle,  arriva  aux  Indes  la  mort  *  Année  < 
t  de  fo ,  chef  d’une  feéte  idolâtrique ,  &  auteur  de  la  Mé-  ❖  t 

^  r  r  X  '  *  J.  C.  î 

%  tempfycofe.  ^  *  957.  < 

?  Deux  ans  après ,  c’eft-à-<lire, l’année  onzième ^  l’Em-  *  < 

J  pereur  mourut  ,  &  eut  pour  fuccellèur  fon  fils  Kong  ♦  < 

f  vang.  *  ^ 


KONG  V  A  N  G  | 


SIXIE'ME  E  MPEKKV  K 


d  régné  dou^e  , 


E  Prince  commença  übn  règne  par  une  j 
aélion  fi  cruelle ,  quelle  l’eût  deshonoré  | 
à  jamais ,  s’il  ne  l’eût  pas  réparée  par  une  ^  E 
conduite  pleine  d’équité  &  de  juftice.Il  al-  ^ 
loitfouventfe  promener  fur  les  bords  d’un  « 

^  Lac  fimé  dans  un  Pays  qui  fè  nommoit  Afif.  On  avoit  foin  <>. 

^  que  les  plus  belles  filles  de  la  contrée  s’y  trouvaflènt  au  J 
*•  tems  de  fà  promenade  :  parmi  ces  filles  il  y  en  eut  trois  J 
i  qui  touchèrent  vivement  fon  cœur ,  &  pour  lefquelles  il  ^ 

X  conçut  la  plus  ardente  palEon.  « 

X  Ces  filles  s’étant  apperçusdudanger  quelles couroienr,  J 
^  s’en  garantirent  par  la  fuite.  Comme  elles  ne  paroilîbient  ^ 
plus  au  heu  de  la  promenade,  l’Empereur  en  fut  fi  irrité,  J 
X  que  dans  les  premiers  accès  de  fa  fureur,  il  fit  mafîàcrer  ? 

tous  les  habitans  de  Adie.  Il  fe  reprocha  toute  fk  vie  une  * 

>  adion  fi  déraifonable  &  fi  barbare.  ^ 

S-  Une  fuite  continuelle  d’autres  adions,  pleines  d’équi-  ^ 

^  té  &  de  modération,  en  efecerentle  fouvenir,  &luimé-  % 

I  riterent  d’être  mis  au  rang  des  bons  Empereurs.  Il  mou-  * 
rut  la  vingt-troifiéme  année  du  Cycle  ,  &  laif&  la  Cou-  * 

>■  ronne  à  fon  fils  nommé  Ve  vang.  * 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


J  nafiie  ^ 


qp-qp-:^qp^ïHï?qpî^.qpnpî^?qp^  | 

YE  VANG  I 

« 

« 

SEPTIEME  EM  PEREVR  | 

« 

■« 

^  .  .  ■« 
*  régné  vmgt-anq  ans, 


A  mémoire  de  ce  Prince  eût  été  enfevelie 
dans  un  parfait  oubli,  fi  fa  nonchalance  n’a- 
voit  fèrvi  de  matière  aux  railleries  dés  Poè¬ 
tes  de  fon  tems.  Auffi  n  eft-il  connu  que  par 
^  leurs  traits  lâtyriques. 

(.  Il  mourut  dans  le  mépris  la  quarante-huitième  année 
I  du  Cycle ,  fans  avoir  fçu  confcrver  là  Couronne  pour 
^  fes  cnfans  :  fon  ffere,  nommé  Hiao  vang,  s’en  empara 
>  violemment. 


.ÿfepciéme  ^ 
❖  Empe- 
«reur.  ♦ 


HIAO  VANG  I 

HUITIEME  EMP  E  E  EV  R  | 

■9 

a  régné  quinze  ans.  | 

I E  T  ufurpateur  lé  maintint  tranquille  fur  le  | 
I  Trône  par  fonadrelTe  &par  fon  mérite.  L’u-  | 
I  nique  défeut  qu’on  lui  reprocha,  fut  d’a-  « 

I  voir  trop  depalfionpour  les  chevaux:  il  en  | 

II  avoir  un  grand  nombre ,  &  ce  fut  avec  de  | 
grandes  dépenfcs ,  qu’il  en  fit  venir  de  tous  cotez  des  plus  | 

f  beaux  &  des  plus  rares.  * 

l  Un  homme  de  la  lie  du  Peuple  nommé  Fi  chou ,  à  qui  | 
I  il  en  avoir  confié  ;le  foin,  &  qui  éroit  habile  àlesdrellèr,  | 
^  s’infinua  tout-à-fàit  par  cette  voye-là  dans  fes  bonnes  ^ 
>  grâces.  Ce  Prince  lui  faifoit  monter  lès  chevaux  en  là  « 
\  préfence  ,  &  un  jour  il  fut  fi  charmé  de  l’adreflè  ex-  1 
^  traordinaire  de  cet  Ecuyer  ,  qu  il  lui  donna  une  Princi-  % 
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J  Troi^-  «  pauté  dans  la  Province  de  Chenfi. 

*  ""raftie^  Un  dcs  dcfccndans  de  cet  Ecuyer  deviendra  le  fonda- 

%  nommée  %  tcur  de  la  Dynaftie  Clivante ,  &  fera  le  deftrudleur  d’une  % 

%  J  fomille,  à  laquelle  il  étoit  redevable  de  fon  élévation.  Il  | 

^  J  tomba  fous  ce  régné  une  grêle  d’une  grollcur  fi  prodi-  J 

>  «■  gieufc,  que  les  hommes  Sc  ies  animaux  en  furent  allbm-  ^ 

*  raez.  ^ 

*  XXV*  t  'vang  mourut  la  troifléme  année  du  Cycle  ,  Sc  ^  Année 

1  I  F  vang  fon  fils  lui  fuccéda.  |  j''“' 

8j7. 


,  Y  V  A  N  G 

NEVFIE’ME  EMPEREUR 


à  regntfd'^e  ans.  S 

1ES  déréglemens  de  ce  Prince,  Sc  fon  peu  vang 
de  mérite ,  le  rendirent  fort  raéprifable  à  fes  v  i 
fujets:  il  étoit  né  fans  talens,  Sc  avec  une  Jpereur.  \ 
timidité  fi  grande,  qu’il  ne  pouvoir  répon-  J  ^ 
.d’^eàfes  MiniftreSjlorfqu’ils  venoient  pren-  |  i 
^  dre  fes  ordres ,  ou  lui  rendre  compte  de  leur  adminiftra-  ❖  \ 

I;  tion.  Il  ne  put  jamais  gagner  fur  lui  de  donner  audience  %  ^ 

(■  aux  Amba&deurs,  ni  de  recevoir  en  public  les  homma-  ^ 

i.  gés  dés  Princes  tributaires.  Il  mourut  la  dix-neuviéme  an-  |  < 

I  née  du  Cycle,  Sc  fon  fils, nommé  Li  vang,  montal’année  ^  | 

;  Clivante  fût  le  Trône.  I  | 


^  mmnm^ 
lummm 


mmmîmnmmmi 

mummmmum 


L  I  vang 


DIXIEME  EMPEREUR  %  | 

t  '  t 

a  régné  cinquante-un  an.  J  g 

«j» 

* 

Î|  E  fut  un  Prince  fier ,'  entêté  de  fon  mérite,  t  Livang  % 

I  prodigue  ,  Sc  cruel.  Le  bien  de  fes  fujets  *  , 

■  qu’il  tiroir  à  force  d’éxaérions ,  pouvoir  à  *  reur!  J 
peine  fuffire  à  contenter  fa  pafConpour  les  «•  J 

richeffes  ;  Sc  il  les  répandoit  enfuite  avec  | 
t  profufion  Sc  fans  difoernement.  '  ^  '  I 
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^  La  inifere  du  Peuple  devint  extrême ,  SeTon  n'enten-  y  ^ 

*  doit  de  tous  cotez  que  plaintes  &  gémiflèmens  :  il  parut  %  Ÿ 

®  t  plufieurs  manifeftes  jOul’on  reprochoit  à  l’Empereur  en  Jreur.  % 

J  termes  menaçans  fon  impitoyable  dureté.  ..  ■*  J 

$  Ces  clameurs  &  ces  murmures  d’un  Peuple  opprimé  ,  «  J 

5  ne  fervirent  qu’à  augmenter  là  fureur.  Il  fit  faire  des  re-  t  «• 

J  cherches  de  ceux  qu’il  foupçonnoit  d’être  à  la  tête  des  J  % 

*  mécontens ,  pour  les  punir  avec  la  derniere  févérité.  ^  J 

4^  Comme  il  ne  pouvoir  fe  cacher  jufqu’à  quel  point  il  J  ^ 

%  s’étoit  rendu  odieux ,  il  s’imagina  que  tous  les  entretiens  *  4- 

J  rouloient  fur  fà  conduite  :  c’eft  pourquoi  il  défendit  fous  %  S 

«  peine  de  la  vie  à  fes  fujets  ,  de  s’entretenir  enfemble  ,  &  1  % 

%  même  de  fe  parler  à  l’oreille.  On  voyoit  tous  les  habitans  ||  J 

%  de  la  Capitale,  marcher  dans  les  rues  les  yeux  bàiflez,  dans  «  4- 

J  un  morne  filence  ,  &  affedant  de  s’éviter  les  uns  les  au-  J 

4  très.  .....  •  .  .  -'  4  4 

4  Un  des  plus  fidèles  Miniftres  de  l’Empereur ,  nommé  4  * 

I  Teliiïo  4.0%  lui  ayant  fait  inutilement  de  fréquentes  remon-  *  4 

^  trances  lur  la  dureté  de  fon  gouvernement ,  fe  hafarda  |  % 

I  encore  de  lui  repréfenter,  qu’il  n’étoit  pas  fur  le  Trône  |  J 

4  pour  faire  des  malheureux  ;  qu’il  étoit  plus  aifé  d’arrêter  4  ,  |^ 

%  un  torrent  impétueux ,  que  de  retenir  la  langue;  que  les  %  4 

J  obftacles  qu’on  y  oppofe,  ne  fervent  qu’à  en  augmenter  * 

4  la  violence  ;  ôe  que  le  filence  forcé  ,  auquel  il  avoit  ré-  ; 

4  duit  fes  fujets ,  annonçoit  quelque  chofe  de  plus  trifte  & 

4  de  plus  aftfeux ,  que  la  liberté' qu’ils  avoient  de  fe  plain- 
4  firc. 

4  Laprédidion  de  ce  fage  Miniftre ,  ne  fut  que  trop  véri- 
4  table.  L’année  cinquante-deuxième  du  Cycle, le  Peuple 
4  au  défefpoir,.&  lêmblable  à  un  torrent  qui  a  rompu  fes 
ÿ  digues,  fit  une  foudaine  irruption  dans. le  Palais  pour  fe 
4  défairedu  tyran.  Au  premier  bruit  du  tumulte,  Li'Daagprit 
4  la  fuite  ,  &  fauva  fa  vie  :  mais  toute  fa  femille  fut  maifa- 
4  crée  par  cette  populace  défelpérée.  • 

,  *  il  n’y  eut  que  le  plus  jeune  de  fes  enfans  qui  fut  épar- 
4  gné;,  parce  que  Tchao  kong  l’avoit  fait  emporter  fecrette- 
4  ment  dans  fa  maifon,  pour  le  dérober  à  la  vengeance  de 
%  ces  mutins.  La  précaution  eût  été  inutile ,  fi  la  fidélité'dê  4' 

||  ce  Miniftre  ne  lui  eût  pas  fiiggéré  un  expédient  qui  eft  J 
4  fans  exemple ,  pour  conferver  ce  précieux  refte  de  la  Fa-  4 
4  mftle  Impériale.  ^ 

4  Le  Peuple  étant  averti  qu’un  fils  de  l’Empereur  avoit  J 
J  échappé  à  fa  fureur ,  &  qu’il  étoit  caché  chez  Tchao  kpngy  * 

4  alfiégea  auffitôt  la  maifon  de  ce  Miniftre,  &  demandant  4 
4  avec  menaces  le  jeune  Prince  ,  ^  fe  difpofoit  déjà  à  y  J 
%  entrer  par  force.  % 

J  Le  parti  que  prit  Tchao  kpng  ,  après  avoir  fouffert  un  4 
4  rude  combat  que  lui  livroient  tour  à  tour  ,  &  là  fidélité,  % 

4  &  la  tendreflè  paternelle  ,  fut  de  livrer  fon  propre  fils  à  | 
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Troifié-  <►  la  place  du  Prince.  Ces  furieux  l’égorgerentfiir  le  champ  J 

|“Er|  -  P  —  ■  5 

5  nommée  «.  Cependant  u.  vang  errant  &  rugitit  tr^moitune  vie  * 

«  J  obfcure  ;  &  quelque  chofe  que  fit  Tchao  kÿng  pour  adou-  % 

*  5  rcfprit  des  Pelles ,  &  le  rétablir  fur  le  Trône,  il  ne 

%  «■  put  jamais  y  réüflir  ,  ce  qui  le  rendit  vacant  pendant  | 

J  J  quelques  années.  .  « 


s  U  E  N  V  A  N  G 


ONZIEME 


é,  reg»é  quarante-Jîx  ans. 


I  V  AN  G  mourut  dans  fon  éxE  l’année  %  Sues  ^ 
dixiéme  de  ce  Cycle,  &  le  Trône  fut  oc-  Jonztl'me  ^ 

1  cupé  par  le  jeune  Prince, que rci<*oJ^o«gavoit  |  Empe-  i 
dérobé  à  la  fureur  d’un  Peuple  révolté.  Ce  3 

'  fidèle  Miniftre  avoit  eu  le  tems  de  faire  con-  %  1 

I  noître  ,  de  quelle  maniéré  il  avoit  confervé  les  jours  du  J  * 

I  légitime  héritier  de  la  Couronne,  &  les  grandes  efpéran-  |  ^ 

^  ces  qu’il  donnoit  de  la  porter  avec  dignité  :  peu  à  peu  E  >  « 

>  avoit  ramené  les  Peuples  à  l’obéïflance ,  &  enfin  à  la  mort  %  l 

ï  de  fbn  père,  fut  reconnu  pour  Empereur.  ^  : 

t  Comme  E  écoit  encore  fort  jeune ,  on  affocia  à  Tchao  J  ^ 

^  fei»^un  autre  MinEfre  également  fidèle,  pour  être  festu-  *  < 

>  tcurs,  &  veiller  a  fon  éducation.  Ces  deux  Miniftres  rem- ?  a 

>  plirent  un  emploi  fi  important  avec  un  grand  zèle,  &ieur  ^ 

t  augufte  éleve  profita  de  leurs  leçons  avec  une  égale  do-  *  a 

I  cEité.  ' 

I  II  en  donna  des  preuves ,  auffitôt  qu’il  fut  en  âge  de  «  ^ 

5-  gouvernerpar  lui-même,  &  l’on  entendoitdireà  fàloüan- 5  ^ 

J-  ge,  qu’ü  rappelloit  ces  fiécles  heureux ,  où  le  Trône  étoit  ■■ 

I  rempli  par  le  grand  Tu,  êc  par  le  fàge  Tching  tang.  •j-  I 

^  La  cruauté  ,  ou  le  dérèglement  des  pfécédens  Empe-  ^  ] 

i-  reurs,  avoit  éloigné  de  la  Cour  les  Sages  &  les  PhEofo-  J  a 

j!  phes  :  Ces  grands  hommes  voyant  qu’Es  ne  pouvoient  à 

^  ni  par  leurs  difcours ,  ni  par  leurs  çonfeEs,  arrêter  le  cours  ■ 

>  de  tant  de  défOTdres,s’étoientéxEez  eux-mêmes,  &  avoient  * 

Ç  cherchédansles  défères, oudansles  Montagnes, una'filc,  «-  i 


et  de  la  tartarîe  chinoise. 


^  pourvacquer  plus  en  repos  à  l’étude  de  la  fàgeflè.  Le  jeu-  |  Sors  J 
t  ne  Empereur  les  rappella  de  leur  folitude,  &  les  fixa  au-,  j  onzième  % 

I  nommée  ^  p^ès  de  ù.  pcrfonne ,  par  fes  carellès ,  &  par  lès  libéral!-  «■  Empe-  4- 

^  ^  tez. 

»  J  Sa  vertu  rappella  de  même  au  devoir  de  l’obéiflànce ,  J 

I  J  tous  ceux  que  la  tyrannie  de  fon  pereen  avoir  écarté:  les  -*■ 

I  Princes  tributaires  fe  firent  un  plàifir  de  lui  rendre  leurs  % 

1  I  hommages,  &  d’imiter  fes  exemples  dans  l’admmiftration  J  ^ 

*  J  de  leurs  Etats ,  &  par-là  tous  les  membres  de  l’Empire  % 

(?.  *  furent  dans  la  plus  parfaite  fubordination.  ^  ^  ^ 

%  ^  Quelques  Nations  du  Midi,  féparées  de  la  Chine  par  ^  % 

J  S  le  grand  Fleuve  Yang  tfe  kjang,  s’étoient  prévalu  de  l’in-  ^  ^ 

I  I  dépendance  où  elles  vivoient ,  pour  ravager  les  terres  voi-  ^  | 

J  fines  de  l’Empire.  Suen  vang  envoya  contre  eUes  une  àr-  %  « 

%  «•  mée  commandée  par  de  braves  Officiers,  qui  réprima  leur  f  % 

I  I  orgueil,  6c  qui  les  fournit  aux  Loix  &  aux  ufàges  de  i’Eiri- I  * 

t  t  ,  I  I 

^  I  La  mort  de  ce  Prince  ,  qui  arriva  la  cinquante-fixié-  |  S 

%  .ç.  me  année  du  Cycle  mit  fon  fils ,  nomtné  Yeo»  vang  5  en  j  * 

J  I  poffeffion  de  la  Couronne.  *  S 


YE  OU  VA  N  G 


DOUZIEME  EM  P  EK  EV  R 


I;  ^  E  Prince  n’eut  aucune  des  bonnes  quaUtez  ^ 

'  t  qu’on  admiroit  dans:  fon  pere  ,  ôc  eut  de  | 

^  ^  S®  ^  défauts,  qui  lui  attirèrent  le  mépris  | 

^  ^  d.e  &s  Peuples  ;  entre  autres  â  fè  laiffoit  ty-  '* 

i.  ^  rannilèr  par  une  palfion,  qui  &t  la  caufe  •« 

t  %  de  fa  perte,  6c  qui  devint  l’occafion  de  grands  troubles  ? 

y  %  dans:^  l’Empire.  Il  aimoir  éperduëmeni  une  concubine  ^ 
nommée  P<w  fée,  6c  cet  amour  l’aveugk  à  un  point,  qu’il  | 
ii--  répudia  l’Impératrice, avec  le  fils  qu’il  avoir  eu  de  cette  | 

«  Princeflè  ,  6c  qui  étoit  le  légitime  héritier  de  l’Empire  , .  t 
;  *  pour  mettre  à  k  place  cdui  qui  étoit  né  xle  fa  concubine.  | 

t  ^  Ce  Prince  déshérité,  fe  retira  avec  là  mere  chez  fon  on-  | 

I  C  de  %  de,  qui  avoit  une  Principauté  dans  la  Province  de Cèe»/.  < 
l'XXVll.^*-  Cependant  Yeott  vang,  tout  occupé  delà  tendreflè  pour  1 
^  Pao  fée,  ne  goûtoit  qu’à  demi  le  plaifir  de  la  poiféder,  1 
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J  prce  quelle  étoit  natureEcment  trifte  &  mélancolique.  *  Yion 
e’  J  11  avoir  recours  à  toutes  fortes  de  moyens,  pour  lui  inlpi-  «• 

'ée  Ÿ  rer  de  la  gayeté,  &  l’exciter  à  rire.  tmeEai. 

Z  II  faifoit  alors  la  guerre  aux  Tartares  Occidentaux ,  &  J  pereur. 
^  ü  avoir  donné  ordre  aux  foldats ,  qu’auflitôt  qu’ils  apper-  |; 

I  cevjoient  des  feux  allumez,  ils  priflènt  incontinent  les 
«•  armes  ,  &  fe  rendiflènt  auprès  de  ù  perfbnne.  % 

%  Ce  lignai ,  qui.  ne  devoir  fe  donner  que  dans  la  né-  % 

Z  ceÆté,  lui  parut  propre  à  fervir  d’un  jeu  capable  de  ré"  Z 
t  joüir  l’objet  de  lès  complàifances  ;  il  le  faifoit  fouvent  J 
^  donner  fans  raifon  ;  l’empreflement  des  foldats  à  fe  ren-  * 

I  dre  auprès  de  l’Empereur,  &  à  combattre  pour  fa  défen-  | 

1  fe  }  &  enfuite  la  bonté  &  la  furprife  oùilsétoient  de  s’être  % 

■ÿ  donné  tant  de  mou  vemens  inutdes,  devenoient  un  Ipeda-  | 

%  de  divertiflant  pour  cette  femme.  | 

Elle  avoir  un  autre  plaifir  alTez  bizarre ,  c’étoit  d’en-  ^ 

^  tendre  le  bruit  des  étoiles  de  foye  qu’on  déchire  :  î’Em-  % 

I  pereur,pôur  lui  complaire,  s’abbailToit  jufqu’à  en  déchi- 
rer  continuellement  en  &  préfence.  t 

Z  Néanmoins  il  n’étoit  pas  content  que  Ibn  fils  l’eut  aban-  4. 

«■  donné  ,  &  il  envoya  ordre  à  fonfrerede  le  lui  rendre  au  J 
%  plutôt.  Laréponfe  qu’on  lui  fit  de  ne  le  lui  renvoyer,  que  * 

J  quand  il  feroit  reconnu  pour  le  légitime  héritier  de  l’Em-  | 

J  pire,  irrita  tellement ,  qu’à  l’heure  mêmie  ildé- 
4-  clara  la  guerre  à  fon  frere.  % 

t  Ce  Prince  n’étant  pas  en  état  de  réfifter  aux  forces  de  | 

J  l’Empereur  ,  fe  joignit  aux  Tartares  ,  &  vint- pendant  la 
1  nuit  attaquer  le  Camp  Impérial.  On  alluma  promptement  « 

^  des  feux,  mais  les  foldats  qui  avoient  été  trompez  fi  fou-  | 

%  vent  par  ce  fignal,  en  firent  peu  dé  cas  ,  &  le  regarde-  | 
rent  comme  un  jeu  ,  dont  on  vouloit  à  l’ordinaire  diver-  | 

♦  tirP^o/êVrle  Camp  fut  forcé,  &  l’Empereur  y  fut  tué. 

I  Cet  événement  arriva  la  feptiéme  année  du  Cycle ,  &  J 
Z  Ping  -vang  fon  fils  fuccéda  à  l’Empire.  J 


PING 


et  de  latartarie  chinoise. 


j  nommée  4- 


PING  V  A  N  G 


TREIZIE'ME  E  M  PEEEV  K 


%  E  s  Tartares  qui  avoient  été  introduits  fur 

%  Terres  de  l’Empire  ,  profitèrent  du^dé- 

X  L  fordre  que  la  mort  de  l’Empereur  caufoit  «  m. 

*  parmi  les  troupes  Chinoilès  :  ils  pillèrent  de 

X  tous  cotez,  &  firent  divcrlès  conquêtes.  Les 

X  Princes  tributaires  en  furent  allarmez ,  &  unirent  enfem-  | 

X  Ue  leurs  forces  pour  réfifter  à  ce  torrent  prêt  à  les  inon-  ■«• 

«•  der.  î 

J  Parmi  tous  ces  Princes  confédérée,  les  Rois  de  Tfin  % 

I  &  de  Ouei  fe  diftinguerent  par  leur  valeur.  Ils  vinrent  à  | 

X  bout  de  repouflèr  les  Tartares,  &  de  les  challèr  de  tou-  ❖ 

^  tes  les  Terres  dont  ils  s’étoient  rendus  les  maîtres.  % 

.?  Ce  fiiccès  ,  qui  terminoit  une  guerre  étrangère,  don-  * 

X  na  lieu  à  des  guerres  inteftines  encore  plus  cruelles  :  J 
X  ces  deux  Rois  prétendirent  conferver  à  titre  de  conquête,  4 
4  les  Terres  dont  ils  avoient  chafle  les  Tartares;  &  comme  % 

%  l’Empereur  ne  les  avoir  pas  fecouru, dans  cette  guerre, ils  J 
X  fe  regardèrent  comme  indépendans ,  &  refulèrent  de  lui  * 

1  rendre  déformais  aucun  hommage.  4 

f  Cet  éxemple  eut  des  fuites  funeftes  ,  aufquels  l’Em-  X 
I  pereur  fournit  l’occafion  ,  en  tranfportant  le  Siège  de  | 

X  l’Empire,  de  la  Province  de  Chen  fi  dans  la  Province  de  | 

*  Honan.  On  attribua  cette,  précaution  à  la  crainte  que  lui 

4  avoitinfpiré  la  trifte  deftinéede  fonpere,  StTon  ne  dou-  ? 
t  ta  point  que  fon  deffein,  en  s’éloignant  du  vôifinage  des  t 
X  Tartares  ,  ne  fut  de  veiller  plutôt  à  la  fureté  dè  fa  per-  t 

*  fonne,  qu’à  celle  de  fon  Etat.  Plufieurs  tributaires  fe  4 

^  voyant  ainfi  abandonnez  ,  fuivirent  Téxemple  des  Rois  4 
X  de  T  fin  &  deO^fi,  Sc  rendirent,  leur  Souveraineté  indépen-  4 
4  dante.  $ 

X  II  y  en  eut  trois  fur-tout  qui  fignalerent  leur  défobéïf  $ 

X  lance  par  leurs  ufurpations ,  &  par  trois  Royaumes  con-  J 
J  fidérables  qu’ils  établirent.  Le  Roy  de  Tfi  s’empara  de  la  * 

4  partie.  Septentrionale  de  la  Province  de  Chan  tong.  Le  4 
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Troifié-  J  j^oy  de  T  fou  fe  rendit  maître  des  Provinces  de  Hou  «•  P  hc  ♦ 
,  &  de  Kiangfi',  &  le  Roy  de  Tfm  ufurpa  la  plus  ttreilé!  t 
%  nommée  ^  grande  partie  de  la  Province  de  Chen  fi,  1  me  Eœ- 1 

^  Tcbeiu.  ^  Princes  ne  reconnoifiànt  plus  de  Maître,  ne  fui-  | 

J  virent  que  les  mouvemens  de  leur,  ambition ,  &  chacun  4:  * 

«  d’eux  ne  cherchant  qu’à  étendre  lès  frontières  ,  &  à  em-  %  % 

5  %  piéter  furies  Terres  de  fes  voifins ,  ils  fe  firent  des  guerres  ^  J 

J  *  cruelles.  L’Empereur -s’efforça  d’arrêter  leurs  entreprifes ,  | 

J  &  leur  enjoignit  de  vivre  en  paix  dans  leurs  Etats:  mais  4.  * 

%  *  c’étoit  une  autorité  qu’on  ne  relpeâoit  plus.  %  4 

%  4  Ces  guerres  durèrent  plufieurs  fiécles  :  elles'  n  étoient  % 

^  gas  encore  finies  du  vivant  du  célébré  Philofophe  Con-  * 

:«■  *  tucius ,  &  c’eft  à  ces  tems-ci  quil  commence  fon  Hiftoi-  4 

%  4  re ,  à  laqueEe  il  a  donné  le  titre  de  Tchun  tfiou.  % 

4  -vawg  mourut  la  cinquante-huitième  année  du  Cy- J 

J  4  de.  Il  eut  pour  fucceflèur  Houan  vung  ,  qui  étpit  le  fils  * 

«  î  de  fon  frère. 


Te. 


HO  U  AN  Y  ANG 

QV  ATQKZI  s:  M  E  EMPEREVR 

a  ngné  'vingt~trois  ans. 


E  fut  dans  des  conjondures  fi  difficiles  que 
Hotiang  -vang  prit  poflèlfion  du  gouverne- 
ment  .-ileffaya  d'abord  de  gagner  les  Prin- 
ces  tributaires ,  &  de  les  ramener  au  devoir 
de  l’obciflànce  par  des  voyes  de  douceur. 

Mais  ce  moyen  ayant  été  inutile ,  Ü  eut  recours  à  celui 
des  armes  pour  les  réduire.  Il  ne  fu^:pas  plus  heureux  : 
4  fon  armée  défaite  ,  &  une  bleflUre  qu’il  reçut ,  ne  lui 
4  laiffefent  aucune  efpérance  de  rétablir  fon  autorité  dans 
I  les  Provinces,  qui  refufbient  de  le  reconoître :  il  lè  con- 
4  tenta  de  conferver  ceiïes  qui  lui  reftoient.  Il  finit  là  vie  la 
4  vingt-uniéme  du  Cycle ,  8c  fon  fils  Tchuang  vang  lui  fuc- 
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fTCHUANG  VANGi 

► 

i  « 

^  Q^VINZIEME  EM  PEEEVK  % 


SE  fixt  contre  la  volonté  de  fon  père ,  &  con-  ^ 
cre  le  fentiment  de  plufieurs  Miniftres ,  que  | 
ce  Prince  parvint  à  la  Couronne.  Le  défunt  | 
Empereur  s’étoit  déclaré  pour  le  fils  d’une  * 
de  lès  concubines ,  nommé  Âeou.  Mais  un  4. 
I  des  Grands  de  la  Cour,  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  d’au-  | 
^  torité ,  ramena  les  efprits  en  Êiveur  de  rbéritier  légitime.  | 
>  Il  repréfcnta  avec  force  que  cette  injufte  préférence  atti-  « 
I  reroit  infailliblement  une  guerre  civile  ,  &  porteroit  de  ^ 
mortelles  atteintes  à  une  autorité  ,  qui  n’étoit  déjà  que  | 
^  trop  chancelante.  Cette  raifon  fut  goûtée  de  la  plupart  •» 
>  des  Grands  &  des  Miniftres,  &  Tchuang  vang  fut  recon-  | 
ÿ  nu  Empereur.  | 

I  ATeo»  ne  laiiToir  pas  d’avoir  un  parti,  dont  le  complot  fut  | 

I  trois  ans  à  éclater.  Maison  découvrit  la  confpiration,  &  le  4 
«  deflèin  qu’on  avoit  pris  d’aflàfliner  l’Empereur.  Le  Chef  | 
S  de  ce  parti  étoit  du  Confeil,  &  avoit  du  crédit:  le  Miniftre  ^ 
J  quiavàitfifortcontribuéàmettreTf/!K4«gDa»^furle  Trô-  4 
*  ne ,  lui  confeilla  de  ne  pas  plus  faire  d’éclat ,  que  s’il  igno-  | 
4-  roit  cette  conjuration,  &  d’appeller  lé  traître  avec  lui ,  | 
%  fous  prétexte  deles  confulter  tous  deux  fur  une  affaire  < 
J  importante.  Il  fe  rendit  au  Palais ,  &il  fut  poignardé  par  | 
4  un  foldat ,  qu’on  avoit  chargé  de  l’éxécution.  ^ 

$  Keoit  voyant  que  la  conjuration  étoit  découverte  ,  prit  i 
J  la  fuite  ,  éc  {c  retira  chez  le  Roy  à‘Yèn  :  fa  fuite,  èi  h.  i 
*  mort  du  Chef  des  conjurez  ,  affermirent  l’Empereur  fur  ^ 
I  fon  Trône.  < 

4  Mais  les  Princes  qui  avoient  fècoüé  le  joug  ,  fe  main-  4 
%  tenoient  toujours  dans  l’indépendance  :  il  arriva  même  \ 
que  le  Roy  de  T)Ç,  en  le  gouvernant  par  les  üges  con-  ^ 
4  feils  de  fort  Càlao ,  ou  premier  Miniftre,nommé  Qucht  tchu, 

4  prit  fi  fort  l’afcendant  Cir  les  autres  Princes  tributaires  ,  \ 
4  qu’ils  femblôient  dépendre  de  fon  autorité ,  &  qu’ils  n’ô-  4 
%  foient  rien  entreprendre,  làns  avoir  connu  auparavant  fès  1 
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J  Troifié-  J  L’Empereur  étant  mort  l’année  trente-fixiéme  du  Cy'  « 
même  Colao  eut  tant  de  pouvoir ,  qu’il  réüpit  % 

5  nommée  J  prefque  tous  les  fuf&ages  en  faveur  d’un  des  parens  du  J 
^Tcbecu.  ^  Pqjj  ^laître,  nommé  Li'vang,  qui  defcendoit  d’un  * 

J  %  cadet  de  la  Famille  Impériale  Trico»  ,  &  le  fit  élire  Empe-  •»• 

t  t  rcur.  t  ' 


«  ?¥»*f**¥î»ÏŸ¥ÿÿ¥ïi¥ïïÿï.î.î¥'iî$¥$ï«ÿifîÿ?*ïÿ*»f.$  J 


L  I  V  A  N  G 

SEIZIEME  EMPEREUR 
A  ngné  d»q  ans. 

ÉA  Couronne  appartenoit  naturellement  à 
l’urt  des  neveux  du  défunt  Empereur ,  mais 
“I  ils  en  furent  exclus  par  le  choix  qu’on  fit 
I  de  Li  'vang,  qui  fiit  appuyé  de  tout  le  pou- 
i  voir  de  fon  parent  le  Roy  de  7/, 
j  Ce  Prince  tributaire  augmenta  de  plus  en  plus  fa  puit 
’  fance  au  préjudice  de  l’autorité  Impériale  II  en  vint  mê- 
I;  me  jufqu’à  prendre  le  titre  de  Pa  ,  c’eft-à-dire ,  de  Chef 
'>  des  autres  Princes,  &  la  plupart  le  reconnurent  en  cette 
qualité. 

\  Ce  titre,  que  d’autres  fe  donnèrent  pareillement  à  fon 
I  éxemple  ,  ne  fubfifta  que  durant  cent  ans,  après  quoi  il 
^  fut  entièrement  aboli.  Lt  vang  mourut  la  quarante-unié- 
*  me  année  du  Cycle.  Son  fils  Hoei  vang  lui  fuccéda. 


«  ¥¥¥¥¥¥¥¥¥¥¥¥¥¥V¥»¥¥¥¥¥¥¥ï»¥¥»»*»¥¥¥»¥¥ï¥¥v¥  ^ 
«■  .?• 

I  HO  El  VANG  I 

I  D  1  2C-SE  P  T  I  E' M  E  EMPEREUR  | 

S  ^ 

%  a  régné  vingt-cinq  ans.  % 

I  E  S  fix  premières  années  de  ce  régné  furent  •« 
afièz  tranquilles  :  mais  cette  paix ,  dontjoüif.  | 
I  foit  l’Empereur,  fut  troublée  enfuite  par  la  | 
t  guerre  que  lui  firent  les  Tartares  ,  qui  font  -9 
-  au  Nord  de  la  Province  de  Chan  ft.  L’Em-  | 
>  pereur  leur  oppofa  une  armée,  dont  il  donna  le  comman-  | 

1  dement  au  Roy  de  TJî.  ^ 


Hoei  ^ 
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^  Cettearmée  joignit  les  ennemis, lorfqu ils  formoient le  ^ 
«•  ^  Cégc  de  Tai  long  fou  :  elle  les  força  dans  leur  Camp ,  les  | 

^nommée  ^  mit  en  deroutc,  &  les  contraignit  de  repaflèr  au  plûtôt  4 
I  Tcheo«-  I  4 

«•  «  Cette  viftoire ,  &  la  confiance  de  Hoei  -vang  dans  le  ^ 

%  %  Roy  de  TJt,  donnèrent  à  ce  Prince  une  fi  grande  autori- 

1  «  manquoit  plus  que  le  titre  d’Empereur.  | 

*  «•  Son  ambition,  qui  étok  encore  plus  grande,  l’eût  porté  | 

^  %  même  à  détrôner  fon  Maître,  s’iln’avoit  appréhendé  que  | 

%  les  autres  Princes  tributakes,  fes  égaux,  ne  s’oppofaflent  | 

|:  *  à  fon  élévation.  ^ 

1  «.  On  aflure  que  c’eft  à  la  cinquante-huitième  année  de  % 

«•  5  ce  Cycle ,  &  à  la  feiziéme  du  régné  de  cet  Empereur  ,  | 

%  I  que  le  Japon  commença  d’être  gouverné  par  des  Rois.  | 

I  Cycle  ❖  L’année  fixiéme  du  Cycle ,  termina  la  vie  de  Hoei  ^ 
I  XXIX.  I  ,  qui  eut  pour  fuccelfeur  fon  fils  aîné, nommé  | 

I  'vang.  I 


SIANG  VANG 


DI  X^HV  IT  JEME  EMPEREUR 


lANG  encore  jeune,  &  du  vi- 

Pli  vant  de  fon  pere  ,  voyok  avec  impatience 
que  le  Roy  de  17*  ne  mettok  point  de  bornes 
à  fon  ambition ,  que  fon  autorité  croiiTok 
de  jour  en  jour,  &  que  fes  démarches  ten- 
doient  à  lè  rendre  maître  de  l’Empire.  Dès  qu’il  fut  fur 
le  Trône  ,  il  prit  le  delTein  de  reprimer  cet  ambitieux  : 
comme  il  n’étok  pas  en  état  de  le  faire  à  force  ouverte  j 
il  eut  recours  à  une  adrelfe  qui  lui  réülfit. 

Le  Roy  de  Tfi  avoir  trouvé  le  moyen  ,  par  les  intrP 
gués  de  fon  premier  Miniftre ,  d’aifembler  tous  les  petits 
Souverains  qui  relevent  de  la  Couronne  Impériale  :  c’é- 
toit  une  efpece  de  convocation  des  Etats  ,  qu’il  n’appar¬ 
tient  de  feire  qu’au  feul  Empereur.  Son  but  étok  de  ga- 
ÿ  gner  tous  ces  Princes,  &  de  les  engager  à  le  reconhoître 
■  pour  leur  Souverain. 

L’Empereur  profita  du  tems  que  fe  tenoit  cette  alfem- 
blée,pour  rendre  le  Royde'îTîfufped  à  tous  ces  Princes. 
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346  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

*  Troiné-  Il  leur  cnvoya  un  AmbafTadeur  ,  bomme  habile  à  ma-  ^  Siahc 
«■  “naftie^”  %  “cr  Ics  efprits ,  avec  des  Lettres  de  là  part  à  l’alTemblée.  |  arx^^ng®  _ 
%  nommée  ^  Le  cérémonial  prefcrit  qu’une  Lettre  qui  vient  de  l’Em-  ^  vîéme 

*  Tchtou.  J  pereur,foitmife  fur  une  table  magnifiquement  ornée ,  & 

^  J  qu’onlui  rende  les  mêmes  honneurs  qu’à  la  perfonnemê- j 

*  J  me  du  Prince  ,  avant  qu’on  en  &£fe  l’ouverture.  Cette  ❖ 

?  î  cérémonie  fût  obfervée  de  tous  les  Princes  tributaires.  | 

%  I  II  n'y  eut  que  le  Roy  de  tfi  qui  parut  héfiter  ,  &  il  « 

I  I  auroit  même  refufé  de  rendre  cette  marque  de  refpeéï  à  % 

*  I  fon  Souverain ,  fi  fon  premier  Miniftre  ne  lui  eût  fait  fem  | 

*  *  tir  d’une  part  la  défiance  que  in  conduite  infpireroit  aux  * 

%  *  Princes  aflèmblez ,  qui  dans  lé  fonds  étoient  fes  égaux  ;  S 

J  1  &  de  l’autre  le  danger  où  il  s’expofoir,  de  trouver  dans  % 

*  «  fes  fujets ,  auffi  peu  de.  déférence  pour  fes  ordres,  qu’il  en  J 

*  %  avoit  pour  ceux  de  l’Empereur.  | 

«  I  Ce  Prince  fuivit  malgré  lui  un  fi  fàge  confeil,  &  re-  .j. 

il  I  mit  à  un  tems  plus  favorable  l’éxécution  de  fon  projet.  | 

^  Cependant  ce  témoignage  pubhc  de  la  foumiffion  ,  fit  | 

*  I  une  grande  imprelfion  fur  les  Princes ,  &  ne  fervit  pas  | 

I  I  peu  à  les  affermir  dans  la  foumiffion  &  dans  la  dépendan-  S 

I  ❖  ce  où  ils  dévoient  être.  % 

L’Empire  reprenoit  fa  première  forme,  &  vang  | 
goûtoit  une  paix,  qui  fut  bientôt  troublée  par  le  mécon-  9 
tentement  de  fon  fils,  nommé  Chotai.  Ce  Prince  quitta  % 
la  Cour  de  fon  pere  la  quinziéme  année  du  Cycle ,  &  fe  | 
retira  dans  les  Etats  du  Roy  de  Tfi ,  dont  il  implora  la  J 
proteélion:  en  même-tems  un  Prince  tributaire  de  la 
Province  de  Chen  fi  leval’étendart  de  la  révolte.  % 

L’Empereur  le  défit  avec  le  fecours  d’une  armée  de  | 
Tartares,  qu’il  s’étoit  attachez  en  époufantla  fille  de  leur  | 

Chef.  Il  fe  vit  peu  après  délivré  des  ombrages  que  lui  ^ 
donnoit  le  Roy  de  Tfii  car  ce  Roy  mourut  accablé  de  | 
vieilleffie  :  les  guerres  qui  s’allumèrent'  auffitôt  entré  fes  | 
cinq  enfans ,  lefquels  fe  difputoient  la  Souveraineté  de  | 
leur  pere ,  &  la  divifion  qui  regnoit  dans  cet  Etat  ,fem-  «• 
bloient^promettre  à  l’Empereur  une  tranquillité  durable.il  S 
n’avoit  époufé  que  par  politique  la  fille  du  Chef  Tar-  | 
tare  :  comme  il  crut  n’avoir  plus  rien  à  craindre ,  il  la  J 
répudia  , fous  prétexte  quelle  étoit  étrangère.  ❖ 

Le  ChefTartare  outré  de  cet  affiont,  réfolut  de  s’en  î 
venger  :  il  appella  Cho  tai ,  qui  fe  trouvoit  dénué  de  tout  | 
fecours,  &  lui  promit  de  le  faire  déclarer  Empereur.  Ce  | 

►  Prince  alla  joindre  le  Tartare ,  &  tous  deux  enfemble  ils  | 

.  portèrent  la  guerre  jufques  dans  la  Capitale ,  &  obligèrent  -ç- 
l’Empereur  de  prendre  la  fuite  :  Cho  tai  fe  fit  proclamer  | 

J  Empereur ,  tandis  que  fon  pere  errant  &  fugitif  implo-  J 
roit  Talfiftance  des  Princes  tributaires. 

I  II  en  reçut  le  fecours  qu’il  en  attendoit  :  il  forma  deux  % 

^  armées  5  l’une  qui  affiégea  la  Capitale  ,  qui  y  entra  en  | 


^Troifié-  f 
ImeDy-  | 
î  haftfe  I 
J  nommée  ^ 
^  T :beou.  4^ 


ËT  I>E  LA  TARTARIE  CHINOISE, 
triomphe ,  &  qui  fit  mourir  le  Prince  rebeËe  :  l’autre  qui  | 
eombattitle  Prince  Tartare y  mit  fon  armée  en  déroute, 

&  rétablit  Siang  -vang  fur  le  Trône.  % 

Cet  événement  arriva  l’année  dis-Ièpticme  du  Cycles  % 
L’Empire  reprit  fbn  premier  éclat ,  &  l’Empereur  le  gou-  | 
verna  paifiblement  jufqu’à  là  mort,  qui  arriva  la  trente-  * 
neuvième  du  Cycle  :  fon  fils  King  vang  lui  fiiccéda^ 


KING  VANG  I  I 

S  * 

t>IX-NEVriEME  EMPEREUR  |  I 

«  I 

a  régné  fix  ans,  S  %. 

❖  ■  4 

J ’ËM Pire  commençpit à  devenir  florif-  ^  King  % 

I  faut  i  lorfque  ce  Prince  en  prit  poiTelGon  :  | 

I  fon  régné  fut  trop  court  pour  le  bien  des  ^ 

I  Peuples,  qui  ne  ceflbient  de  louer  &.  dou- 

_ _ i  ceur ,  fa  fagelTe,  &  fa  modération.  Il  mou-  1 

■  rut  la  qauarnte-cinquiéme  année  du  Cycle,  auffi regretté  ^ 
f  de  fes  lujets ,  qu’il  en  étoit  tendrement  chéri,  &  il  laiflà  i 
t  la  Couronne  à  fon  fils ,  nommé  ^ang  vang. 


■  |diN-neu- 
î  ^viéme 
.  ^  Empe- 


QUANG  VANG 


VINGTIEME  EMPEREUR  |  < 

a  régné  fix  ans.  |  ^ 

I 

|E  régné  a  été  auffi  court  Sè  auffi  applaudi  |  Qdang  i 
il  des  Peuples  que  le  précédent.  -Ç^ngvang  *  vang  | 
I  avoit  hérité  de  tous  les  grandes  quahtezde  ^ 

i  fon  pere  ,  &  les  avoit  porté  fur  le  Trône.  Spereur.  | 

_  _ 5  Le  nouveau  Roy  de  n’étoit  pas  capable  |  5 

?  de  caufer  aucun  trouble  :  il  s’étoit  attiré  l’averfion  de  fes  J  | 

l  fujets  par  fes  cruautez,  &  par  fon  peu  d’application  au  gou-  |  | 

^  vernement.  *  4e 
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;  J  Un  Prince,  fou  allié,  s’avifade  lüi  donner  des  avis  ^  Qvj 
4-  fur  là  conduite.  Il  en  for  tellement  irrité,  qu’il  réfolut  à  ’  ^ 
e  5  l’inftant  de  le  èire  af&llmer  :  il  fit  choix,  pour  cette  com-  %  me  ] 
■  million  ,  d’un  de  ces  hommes  intrépides ,  à  qui  les  plus  % 

*  grands  crimes  ne  coûtent  rien  ,  &l’envoya  vers  Ion  aUié,  J 

*  fous  .prétexte  de  lui  rendre  vifite  de  impart.  ❖ 

%  Ce  Icélérat  le  rendit  de  .grand  matin  au  Palais ,  pour  $ 

J  faire  plus  fûrement’lôn  coup. Il  trouva  le  Prince  alïîs  fur  %- 
1  fon  Trône  environné  de  fes  fujets  ^ui  recevoir  leurs  Re-  * 

*  quêtes,  ■& -leur  rendok  4a  juftice.  L’aflàHin  frappé  de  ce  J 
?  ^edade  ,  eut  horreur  de  tremper  fes  mains  dans  lelàng  t 
$  dW  fl  bon  Prince  5  &  n’ofintpas  rerournervers  fdn  mai-  | 

tre,  fans  avoir  exécuté  fes  ordres  fanguinaires,  il  fe  tua  lui-  | 

I  même  au  fortir  du  Palais.  | 

<$.  L’Empereur  mourut  l’année  cinquaate-uniéme  du  Cy-  « 
de.  Ce  fut  fon  &ere  nommé  Ting  'vang  qui  lui  fuccéda.  % 


T  ING  VANG  I 

VI  NG  T-V  N I E  M  Ê  E  M  P  E  K  E  U  E  | 


H OÜ TE  l'application  de  cet  Empereur,  fiit  |  tisc 
d’écarrer  les  guerres ,  de  maintenir  fon  Em- 
pire  dans  une  profonde  paix  ,  &  d’en  faire  J  unieme 
oblèrver  éxadement  les  LoLx.  ^  Empe- 

Le  quatorzième  jour  du  neuvième  mois  * 
de  la  cinquante-quatrième  année  du  Cycle  ,  Lao  kjun  «• 
vint  au  monde  dans  la  Province  de  Hou  quang.  C’eftl’au-  $ 
teur  d’une  des  deux  fedes  principales ,  qui  ont  infedé  | 
l’Empire,  &  dont  je  parlerai  aflèz  au  long.  ^ 

11  prérendoit  qucl’ame  périflôit  avec  le  corps,  que  la  «• 
félicité  de  l’homme  confiftoit  dans  là  volupté  ;  &  bornant  f 
tout  le  bonheur  à  cette  vk  ,  il  fe  yantoit  d’avoir  trouvé  | 
le  fecret  de  la  prolonger  bien  au-delà  dû  cours  ordinal-  J 
re  ;  c’eft  ce  qui  fit  appeller  cette  Sede ,  U  Sééîe  des  immortels-, 

Elle  trouva  aifément  entrée  chez  lés  Grands,  qui  fe  fiat-  % 
toienten  la  fiiivant,  de  prolonger  leurs  jours.  '  S  - 

On  a  neanmoins  Heu  de  croire  que  le  Chef  dé  cette  * 

Sede  impie,  reconnoiifoit  un  Etre  fuprême  qui  nom-  * 
noit  Lw  j  l’on  trouve  un  pàifage  dans  un  de  fes  Traitez,  f 
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I  ou  il  dit  que  ce  Tao  n  a  point  de  nom  qui  lui  convienne,  ^ 
^  qu’il  a  créé  le  Ciel  &  la  Tene  fans  avoir  de  corps,  qu’il  «• 
J-  dt  immobile,  &  qu’il  donne  le  mouvement  à  tout.  Ce  qui  Z 
t  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  là  dodrine  ,  en  ce  qu’il  î 


.  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  là  doârine  ,  en  ce  qu’il  ^ 
^  y  a  de  plus^'mauvais ,  a  été  altérée  &  fort  corrompue  par  ^ 
l  fes  Dilciples.  Il  mourut  à  l’âge  de  quatre-vingt-quatre  •< 


^  L’année  Gxiéme  de  ce  nouveau  Cycle  ,  il  y  eut  de  | 

>  grands  tremblemens  de  terre  à  la  Chine,  &  la  douzième  |  ' 
I  l’Empereur  mourut,  &lail&  fa  Couronne  à  fonffls,  nom- 
t  me  Kien  vang:  ^ 


S  '  *  '  j 

I  RI  EN  V  AN  C  ! 

^  ■  •  i 

î  -Fl  NG-T-D  E  V-X1E‘  ME  EM  P  ER  EUR  i 


B  È  Prince  conferva  la  majefté  de  TEmpirc  •«. 

par  la  fagelîe  de  ù.  conduite ,  &  foutint  % 
avec  dignité  tout  le  poids  de  la  Couronne.  | 
Il  s’éleva  de  fon  tems  deux  dangercufes  | 
opinions  de  Philofophes ,  qui  excitèrent  4 

beaucoup  de  bruit ,  ,  &  qui  furent  vive-  | 

ment  réfutées.  . | 

Ces  deux  Philofophes  étoient  &  A/é.  Celui-ci  <1 
^prétendoit  qu’il  falloir  également  aimer  tous  les  hommes,  ^ 
I;  fans  faire  de  diftinélion  entre  les  étrangers,  &  ceux  qui  ^ 
►  nous  font  le  plus  étroitement  unis  par  les  liens  du  làng  &  < 
I  dela  namre.  Celui-là  vouloir  qu’on  fe  renfermât  unique-  ^ 
I  ment  dans  le  foin  de  foi-même ,  fans  prendre  aucun  in-  ^ 
f  terêt  à  tout  le  refte  des  hommes,  pas  même  à  lapetfon-  ^ 
!  ne  de  l’Empereur,  < 

!  Ce  n’eft  que  fous  ce  Régné  que  THiftoire  parle  du  ^ 
;  Royaume  de  0«,  qui  eft  aujourd’hui  la  Provincedefiawg 
>■  mn.  i 

>  L’Empereur  mourut  la  vingt-fixiéme  année  du  Cycle  ,  ^ 
I  eut  pour  fuccellèur  fon  fils,  nommé  Là» 'vawg. 


Tonie  /. 


Titt 
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x;  i  P‘#Wè*P W#»*  I 


LING  V  ANG 


Ifi  NGT-TKOISIE’ME  EMPEREVRi 


1  ’HISTOIRE  ChinoiTe  rapporte  que  ce  J 

I  Prince  vifit  àu  monde  avec  des  cheveux  &  «  ; 

1  la  harbé.  On  le  loiie  principalement  de  *  ]l 

I  ^  fageflè  &  de  fa  prudence:  car  au  milieu  •*■  E 

«■  guerres  continuelles  que  les  Princes  tri-  %  “ 

I  butaîres  fe  firent  les  uns  aux  autres ,  il  eut  le  fecret  de  % 

I  maintenir  également  ,  &  fon  autorité ,  &  la  tranquillité  1; 

I  de  fon  Etat.  '  '  | 

I  La  quarantê-feptiémè  année  de  ce  Cycle  fut  célébré  par  S 
^  la  naiffince  de  Confucius ,  dont  nous  avons  à  parler  fi  | 

%  fbüvènt ,  &  que  les  Chinois  regardent  comme  le  plus  ^ 

I  grand  Dôdeur  de  lèut  Nation.  Il  nacquit  dans  la  Pro“  ^ 

^  vincé  dé  Chm  tong  le  quatrième  jour  du  onzième  rnois.  « 

^  Il  n’âvoit  que  trois  ans  quand  il  perdit  fon  pere  nQtnmé  % 
Chà  lêdngho  ^  Cÿii  étoit  premier.  Miniftre  , dans  la,  Painci"-  * 

I  pautéde  Typ».  j 

1  Là  mort  du  Roy  de  Ou ,  donna  lieu  à  uné  eôntéftation  « 
entré  fés  deux  fils,  qui  n  a  guétes  d  exeniple  :  l’aîné  ,  à  1 
I  qui  la  Couronne  appattenoit,  voulant  la  remettre  a  fon  J 
^  cadet ,  qui  refafôit  dé  l’accepter, lui  fit  une  elpécedevio-  ^ 

>■  lence  ;  il  lé  plàçà  fur  le  Trône  ;  i  le  revêtit  des  ornemens  * 
t  Royaux ,  &  le  faluà  comme  fon  Souverain.  | 

I  Celui-ci  abandonna  fecrettemcnt  lé  Palais  ,  &  alk  fe  | 

II;  cacher  dans  un  défert.  Ainfi  l’aîné  fut  obligé,  &  parla  | 

>  retrairté  dé  fôn  frere  ,  &  par  les  priétcs  de  fes  fujets,  de  ^ 

^  porter  une  Couronne ,  pour  laquelle  il  avoir  marqué,  un  % 

U  généreux  mépris.  J 

1  L’Empereur  mourut  la  cinquante-troifiéme  année  du 
i-  Cycle ,  &  eut  pour  fucceflèur  fon  fils  nommé  King  vmgi  ^ 
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K  I  N  G  V  A  N  G 


VlNGT-OVATklEME  EMPEKEUK  % 


N  blâme  cet  Empereur  dé  n^Iigence  (kas  I 
le  gouvernement,  &  de  peu  d'attention  aux  ■«►vingt- 
1®  Hffl  aikirés  courtmtes  de  fon  Etat  :  c’eft  pour-  | 

quoi  dans  le  deifein  qu'eut  le  Roy  de  Ou  *  peteur. 
de  le  foumettre  à  l’Empire ,  &  d’en  oWêr-  J 
ver  les  Loix ,  il  n’envoya  point  fès  Am-  ♦ 
bâf&deurs  à  la  Cour  Impériale ,  mais  à  eeüe  du  Roy  de  % 
î  Loft,  qui  étoit  delà  famille  des  Tcheou,  &  qui  gouver-  ^ 
npit  lès  fujets  félon  les  lages  Loix  établies  par  les  Empe-  * 

>  reurs  de  cette  Dynaliie.  .  ■  ■  '  % 

^  Les  guerres  particulières  que  les  Princes  tributaires  s’é-  « 

»  toient  faites  les  uns  aux  autres  pendant  un  tems  fi  confi-  * 

^  dérable ,  àvoient  caufé  de  grands  défordres  dans  l’admi-  * 

^  niftration  de  leurs  Etats.  '  '  * 

^  Le  Roy  de  Tching,  qui  regnoit  dans  la  Province  de  * 

>  Chen  fi ,  fongea  à  rétablir  l’ordre  dans  le  fien.  Il  confia  * 
ÿ  ce  foin  à  fon  premier  Miaiftre ,  dont  d  connoiflçit  lâ  ca-  % 

I  pacité  éc  le  mérité.  Geîui-cî  entra  parèitemcnt  dans  les  J 

vues  de  fon  Maître.  Il  commença  par  réformer  la  Cour,  | 
en  retranchant  des  abus  qu’un  long  ufage  avoir,  autori-  * 

I  fez  :  il  renouvella  les  anciennes  Loix  établies  par  les  meil-  J 
I  leurs  Princes  5  il  partagea  les  Terres  avec  égalité;  &  il  J 
I  fit  parôîtte  tant  de  fageffe  dans  cette  diftribution ,  que  | 
les  riches  ne  fe  plaignirent  point  du  retranchement  qui  * 

❖  leur  étoit  fait,  pour  foulager  la  difette  des  pauvres.  Il  ré-  % 

J  gla:  ^ 

1°.  Que  les  Terres  fè  partageroient  en  neuf  parties  ^ 

^  égales ,  que  la  neuvième  partie  feroit  du  Domaine  ,  &  * 
qu’on  la  cultiveroit  à  fiais  communs.  * 

l  a°. .  Que  la.  pêche  feroit  permife  indifféremment  à  tout  J 
1  le  monde  dans  lés  Lacs  &  les  Etangs.  ❖ 

?  j°.  Que  les  Magiftrats  auroiént  une  attention  particu- 
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*  licreaux  veufs,  aux  veuves,  aux  vieillards  qui  n’onc  point  *  K;  kg 
J  d’enfens ,  &  aux  orphelins,  afin  de  les  alfifter  dans  leurs  « 

:  %  befoins.  %  qaatrié- 

%  Confucius  fê  mark  à  l’âge  de  dix-neuf  ans ,  il  fe  con-  | 

I  tenta  d’ime  feule  femme  ,,dont  il  eut  un  fils.  Q^lque 

*  tems  après  il  la  répudk,  fous  quelque  prétexte  qu’il  prit  ; 

?  mais  la  véritable  raifon  qui  le  porta  à  ce  divorce ,  fut  de  % 

%  fe  délivrer  des  foins  &  d®  embarras  d’une  famille,  afin  % 

J  de  pouvoir  vàcquer  plus  librement  à  l’étude  :  il  fit  de  fi  * 
grands  progrès  en  peu  d’années,  &  il  acquit  tant  de  con-  ^ 

4-  noiflànces ,  qu’il  devint  le  plus  grand  Doéfeur  de  l’Em-  S 

î  piré;  % 

J  L’Empereur  mourut  la  dix-huitiéme  année  du  Cycle  :  il  J 
eut  pour  fucceflèur  fon  fils  nominé  Meng  'vang  :  mais  ce  J 
I  Prince  ne  vécut  que  peude  mois,pendantlefquels  il  lui  nac-  4* 

J  quitun  filss  ce  qui  donna  lieu  à  deux  fadionspuiikntes ,  % 

^  qui  s’élevèrent  dans  l’Empire.  % 

%  Les  principaux  de  la  Cour  déclarerefit  Empereur; çer 
1  enfant,  qui  étoit  encore  au  berceau  ,  &  lui  nommèrent 
I  des  tuteurs  pour  gouverner  l’Empire  ,jufquu  ce  qu’it  fut  1- 
I  en  âge  de  le  gouverner  lui-même.  J 

^  D’un  autre  côté  quelques  Gouverneursîdes'Prbvinces,  ^ 

>  alléguant  la  foiblefle  de  fon  âge,  & rincertitude  de  là  « 
t  vie  ,  proclamèrent  Empereur  le  ffere  de  Àieng  'vang.  On  | 

^  en  vint  aux  armés  :  cette  derniere  faéHon  ,  qui  le  trouva  % 

*  plus  puiffante,-  força  la  Capitale,  &  mit  en  polfelfiQn’du 

4-  Trône  celui  quelle  avoir  choifi  :  quoique  Ion  nom  foit  ^ 

%  le  même  que  celui  de  fon  firereiETi»^  il  s’écrit  riean-  % 

*  moins  avec  différens  caraéteres ,  &  n  a  pas  la  même  figni-  % 

*  fication.  t 


K  l  N G  V  ANG  I 

❖ 

VINGT-CINQVIEME  EMPEKEVK  I 

❖ 

■*  reffié  quarantt-qmre  ans.  % 


P  ONFUCIUS  s’étoit  déjà  fait  une  gran-  King  | 

^  de.  réputation,  &  il.avoit  à  fa  fuite  trois  * 

i.  1^1  (T  milledilciplesjdontfoixante-douzeétoient  J  cinquié-'? 

Ü  diftinguez  par  leur  érudition  >  &  cri-  '% 

^  treçeux-ciüen  comptoitdix,  fi  confom-  J 

J,  en  toutes  fortes  de  connoiflànces ,  %  «■ 

I  qu’on  lès  appelloit  par  exceEence ,  les  dix  PhEofophes.  ^  % 

L’année 


ET  DE  LATARTARIE  CHINOISE. 

5-  ^  L’année  trente-huitième  du  Cycle ,  le  gtand  mérite  de  ^ 
«■  Confucius  l’éleva  à  la  dignité  de  premier  Miniftre  du  | 
;e  %  Royaume  de  Lou,  qui  étoit  là  patrie.  Ses  üges  réglemens  ^ 
'■  J  changèrent  en  peu  de  tems  la  face  de  tout  le  Pays  :  il  | 
I  réforma  les  abus  qui  s’y  étoient  gliflèz  ,  &  il  rétablit  la  •« 
«  bonne  foi  dans  le  commerce  :  il  apprit  aux  jeunes  gens  à  | 
t  relpeder  les  vieillards,  &  à  honcorer  leurs  parens  jufqu a-  | 
J  près  leur  mort.  Ilinfpira  aux  perfonnes  du  fexe,  la  dou-  ^ 
J  ceur  ,  la  modeftie,  &  l’amour  de  la  chafteté:  il  fit  regner  4 

*  parmi  les  Peuples ,  la  candeur ,  la  droiture ,  &  toutes  les  ^ 

«•  vertus  civiles.  ^ 

J  L’amour  de  l’équité  devint  fi  générale ,  que  lorfque  < 
J  quelque  chofe  étoit  tombée  dans  un  chemin  public,  per*  4 

fonne  n’ofoit  y  toucher  que  celui  à  qui  elle  appartenoit.  ^ 
4f .  Enfin  il  établit  un  fi  grand  ordre  &  une  fi  grande  union  ^ 
%  dans  toutes  les  parties  de  cet  Etat ,  qu’on  l’eût  pris  pour  4 
J  une  famille  bien  réglée.  4 

J  Vers  ce  tems-là  le  Roy  de  Tfi  fut  aflàflîné  par  fon  pre-  | 
mier  Miniftre,  qui  s’empara  delà  Couronne.  Cet  ufurpa-  ^ 
%  reur  ne  comptant  pas  trop  fur  la  fidélité  de  fès  nouveaux  4 
1  fiijets ,  &  redoutant  la  puiiTance  du  Roy  de  Lou,  chercha  | 
^  à  gagner  fon  amitié  ,&  drefla  en  même-temsundange-  | 
*•  rcux  piège  à  fa  vertu.  .  | 

%  Il  lui  rendit  des  Terres  que  fes  prédécelTeurs  avoient  4 
J  conquifes,  &  lui  fit  préfent  d’une  fille  extrêmement  beUe,  | 

*  &  dont  la  voix  étoit  charmante.  Elle  avoir  ordre  de  mettre  | 

4-  en  œuvre  tous  lès  attraits  &  les  artifices  ordinaires  de  fon  | 
%  fexe ,  pour  inlpirer  de  l’amour  au  Roy  de  Lou.  4 

J  Confucius  employa  toute  fon  éloquence  pour  détour*  | 
J  ner  fon  Prince  de  recevoir  un  préfent  fi  pernicieux.  La  | 
4  pflion  fut  plus  forte  ,  &  ce  que  le  Philofophe  avoir  | 
I  prévu,  arriva.  Le  Prince  ne  s’occupant  plus  quefte  l’ob-  4 
J  jet  de  fon  amour  ,  &  des  continuels  divertiiîemens  qu’il  | 
I  lui  procuroit ,  abandonna  le  foin  de  fon  Etat ,  celTa  de  | 
4  rendre  la  juftice ,  méprifa  les  confeils  des  fages  qu’il  avoit  | 
I  à  fa  Cour  ,  &  ne  fongea  plus  qu’à  fe  livrer  à  fes  plai-  4 

4  ^ 

4  Confucius  fe  démit  auffitôt  du  Miniftere,  &  s’éloigna  | 
4  d’un  Royaume ,  où  il  ne  pouvoir  plus  maintenir  le  bon  | 
J  ordre  ,  &  les  fages  maximes  qu’il  y  avoit  établies.  4 

J  Cependantla  plupart  des  Princes  tributaires  étoient  en  ÿ 
4  guerre  les  uns  contre  les  autres  ;  dans  une  de  ces  guerres  J 
entre  le  Roy  de  Ou ,  qui  eft  maintenant  la  partie  Méri-  J 
4  dionalede  la  Province  de  Kiang  nan,  &  le  Roy  d’Taé,  qui  J 
4  eft  à  préfent  la  Province  de  Tcfie  kj^ing  ,  le  Roy  de  Ou  4 
%  périt  miférablement.  4 

I  L’année  cinquante-deuxième  du  Cycle  la  famille  de  4 
4  Tfao,  qui  avoir  eu  vingt-cinq  petits  Rois  pendant  l’efpace  % 
4  de  fix  cens  trente-fix  ans,fùr  entièrement  éteinte  par  le  Roy 
Tom  I.  Vuuu 
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DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

J  de  Song,  C’eftàpeu  près  à  ce  tems-là  que  Confucius  finit  *  Kmc 
'l"  «•  l’Hiftoire  des  guerres  que  fe  Êdfoient  les  Princes  tribu- 
ée  ^  taires  ,  &  qui  durèrent  pendant  deux  cens  ans.  dnquié- 

*■  J  Confiicius  mourut  la  cinquante-neuvième  année  du  * 

J  Cycle  ,  âgé  de  foixante-treize  ans  ,  la  quarante-uniéme 
«■  année  de  ce  régné.  On  conferve  à  la  Cnine  la  plus  pro-  « 

%  fonde  vénération  pour  ce  Philofophe.  Il  eft  regardé  com-  | 

J  me  le  Maître  &  leDoébeur  de  l’Empire.  Ses  Ouvrages  ont  .  J 
J  une  fi  grande  autorité,  que  ce  fèroitun  crime  punilîàble,  * 

«  fi  l’on  s’avifoit  d’y  faire  le  moindre  changement  :  dès  * 

%  qu’on  cite  un  paflage  delà  doétrine ,  toute  S^ute  ceiïè ,  % 

I  &  les  Lettrez  les  plus  opiniâtres  font  obligez  de  fe  ren-  J 
I  dre  ;  tous  les  defoendans  joüiflèiit  des  plus  grands  privi-  J 
legeSjSt  quelque  révolution  qui  fok  arrivée  dans  l’Empire,  ^ 

%  ces  privilèges  ont  toujours  été  hors  d’atteinte.  Sa  race  fiib*  .ÿ, 

^  fifte  encore  maintenant.  .  % 

I  L’année  foixantiéme  du  Cycle,,  le  Royaume  &  la  Fa-  J 
mille  de  Tchin ,  qui  avoit  compté  vingt-quatre  Princes  * 

%  durant  l’efpace  de  645.  ans,  &t  entièrement  éteinte  par  ? 

I  le  Roy  de  T  fou.  ^  '  t 

L’année  deuxième  de  ce  Cycle  arriva  la  mort  de  l’Em-  |  Année 
‘i:  pereur  ,  qui  laiilà  fa  Couronne  à  fon  fils ,  nommé  Yuen  * 
î  'vang.  ,  t  477. 


YUEN  YANG 

ri  NGT-SI XIE'  ME  E  MPEB.EU  R 
aregnéfegtans. 


I  le  régné  de  cet  Empereur  eût  duré  plus 
long-tems ,  l’autorité  &  la  dignité  de  l’Em¬ 
pire  euflènt  été  parfoitement rétablies  parla 
lagciTe  &  la  douceur  de  fon  gouvernement: 
on  commençoit  déjà  à  obferver  les  ancien-  % 
J  nés  Ordonnances  de  fes  prédéceflèurs ,  &  la  plupart  des  | 
1  Princes  tributaires  étoient  rentrez  fous  fon  obéïiîànce.  | 
^  Cependant  le  Roy  de  Lou  refuià  de  fe  rendre  aux  ^ 
I  Etats  qu’il  avoit  alTemblez ,  ne  fe  regardant  point  comme  | 
^  vaifal  de  l’Empire  :  il  fut  aullitôt  proferit  par  l’Empereur  | 
t  comme  rebelle  :  c’eft  la  première  fois  que  ce  châtiment  < 
^  paroît  avoir  été  en  ufage.  | 


^  Yüen  •' 

VANG  ^ 

Î  vingt-  , 
I  fixiéme  < 
J  Empe-  i 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

-  I  Le  premier  Miniftre  de  ce  Prince  en  ayant  reçu  quel-  ^ 

■  «  que  mécontentement.  Ce  rendit  auprès  de  l’Empereur,  ^ 
e  t  qui  lui  confia  le  commandement  de  l’armée.  Il  gagna  plu- 

■  J  üeurs  batailles,  &  conquit  prefque  toute  cette  Province.  $ 
J  II  envoya  des  Ambaflàdeurs  &  des  préfens  à  l’Empereur, 

&  lui  demanda  l’inveftiture  de  la  Principauté  dont  il  s’é-  « 
t  toit  rendu  le  maître  :  eÜe  lui  fut  accordée  aux  conditions  % 
%  de  l’hommage  &  du  tribut  ordinaires.  f 

Le  Royaume  de  Ou ,  qui  avoir  fubfifté  pendant  fix  cens 
^  cinquante  ans  fous  vingt  petits  Rois ,  fiir  éteint  en  ce  > 
%  tems-là  par  le  Roy  de  Yue.  % 

Yuen  'vang  mourut  la  neuvième  année  du  Cycle,  &  eut  J 
pour  fucceSeur  fon  fils,  nommé  Tching  t'mg  vang,  ^ 

^  ■  « 

%  .  ■  -  % 

%  TCHING  TING  VANG  I 

❖  ^ 

I  .  « 

%  FI  N  GT-S  E  PTI  E’M  E  EMPEEEVR% 


4  régné  vingt-huit  ans,  i 

|j  E  Prince  trouva  l’Empire  prefque  rétabli  1 
I  dans  ù.  Iplendeur,  &  il  en  maintint  la  di-  ^ 
I  gnité  par  là  &ge  conduite.  Ayant  perdu  l’Im- 
I  pératrice  fa  femme,  il  vécut  dans  le  célibat;  j 
, _ il  exemple  de  continence  qui  fut  d’autant  plus  ^ 

>  admiré ,  qu’il  étôit  plus  rare.  Aulîilui  donna-t-on  le  fur-  1 

>  nom  de  chafte. 

I  La  trente-uniéme  année  du  Cycle  ,  la  Principauté  de  i 

>  T /ai, qui  avoir  fubfifté  pendant  6  76.  ans,  &  avoir  eu  vingt-  ^ 

>  cinq  Princes,  fut  abfolument  éteinte  par  le  Roy  àeTfou^  *■ 

La  mort  de  l’Empereur,  qui  arriva  la  trente-fèptiéme  i 
^  année  du  Cycle ,  fit  éclater  l’ambition  de  fès  enfans  ril  en  il 

>  avoir’  trois  en  âge  de  régner.  L’aîné  nommé  Ngan ,  lui  ^ 

il  fuccéda  ,  mais  il  ne  porta  que  trois  mois  la  Couronne  ,  j 
t  &  fut  affalTmé  par  fon  ffere  Sou,  ^ 

ü  Celui-ci  ne  jouit  que  cinq  mois  du  fruit  de  fon  crime  : 

i;  fon  cadet,  nommé  Kao  vang  ,  fous  prétexte  de  venger  la  j 

>  mort  de  fon  ffere  aîné  ,  le  ma  à  fon  tour,  &  fe  mit  en'  ■« 
Ü  poflèlEon  de  l’Empire  fans  la  moindre  contradiction.  < 


%VlNGr~HV  iriE  ME  EMPEKEVRI  % 


^  ^WsWaag^UOIOUE  ce  Prince  eût  ufurpé  k  Cou-  % 

*  ronne  kns  oppofition,  cependant  l’adlion  | 

t  B  barbare  ,  par  laquelle  il  s’étpit  frayé  le  | 

S  B  clieminauTrône,  le  deshonora  dans l’Em-  ^ 

«  ^  fervit  de  prétexte  à  la  plupart  des  % 

«•  Princes  tributaires,  pour  lui  refaferrhom-  * 

mage  accoutumé  ,  &  pour  fe  dilpenfer  de  le  reconnoître  | 
en  qualité  de  Souverain.  ;  « 

*  Il  avoir  encore  un  frere  nommé  Houan  kpng,  qu’il  éloi-  % 

*  gna  par  politique ,  en  lui  donnant  une  Principauté  dans  la  || 

I  Province  de  Ho  nan.  C’eft  un  de  fes  defeendans  qui  fera  J 
J  le  dernier  Empereur  de  la  Dy  naftie  Tcheou,  '  v 

*  -  Il  s’éleva  dans  le  Royaume  de  Tfi  une  FamiEe  très-  | 
nombreufe  ,  &  en  même-tems  très-puilknte  par  fdneré-  | 

S  <lit  &  par  fes  richeflés  :  elle  s’appeUoit  Tiew,  &  comptoir  | 
%  un  grand  nombre  d’enfans  &  de  petits  enfans.  Ils  s’étoient  s* 
1  attachez  les  Peuples  par  leurs  bienfaits  :  fiers  de  l’autorité 
I  qu’ils,  s’étoient  acquife  ,  Es  révoltèrent  les  fujets  contre  | 
«  leur  Prince  ,  &  les  rebelles  ayant  pris  les  armes.  Es  vin-  | 
%  rent  à  bout  de  fe  défaire  fecrettemenr  du  Roy.  ■« 

I  -  Cependant  pour  écarter  tout  foupçon ,  &  éloigner  l’i-  % 
^  dée  qu’ils  eufient  trempé  leurs  mains  dans  le  kng  de  leur  | 
I  maître ,  Es  placèrent  fon  fils  aîné  fur  le  Trône ,  &  établi-  | 
rent  fon  cadet  premier  Miniftre.  Mais  ayant  partagé  en-  < 
4  tre  eux  toutes  les  grandes  Charges  &  les  gouvernefnens,  | 
I  ils  ne  kiiferent  au  Prince  qu’un  vain  titre ,  &  fe  réferve-  ^ 
J  rent  toute  l’autorité.  .  ^ 

^  -  Kao  vang  mourut  l’année  cinquante-deuxième  du  Cy-  < 

I  de  ,  ôt  eut  pour  fon  fucccifeur  fon  fils  nommé  G««  < 

I  ' 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


*  TroiCé-  ^ 

♦  me  Dy-t 

t  % 

^  nommée  ^ 

«  TebeoK.  •«•  5 


I  0  tJ  E  I  L  I  E  V  A  N  G  I 

I  ? 

tVIl^Gr-NEuyiE’ME  EMPEREVRÎ 


t 


*  régné  vingt-quatrè  am. 


‘EST  ciiviïoûéncètems-ci,qùëferenoil-  4 
I  vellerentlesguerres  cruelles  que  les  Princes  | 
I  tributaires  fe  firent  les  uns  aux  autres ,  &  | 
I  qui  durèrent  près  de  trois  cens  ans  :  c ’eft  ce  * 
I  qui  les  a  feit  appeller  pr  lés  Hiftorieris  >  «■ 
t  J  Tcfer»  cçft-à-dire,  les  Siècles  belliqueux.  % 

I  *  Chacun  de  ces  Princes  afpiroit  à  l’Empire ,  &  s’efFor-  ^ 

I  I  çoit  de  détruire  fes  concurrens  :  les  Empereurs  ne  cdnfer- I 

I  t  verenr  plus  guéres  que  le  nom  de  leur  dignité,  ôé  ils  fè  4 

4  %  virent  peu  à  peu  dépouillez ,  &  de  leurs  Provinces ,  &  | 

I  ^  4e  leur  autorité.  .  | 

^XXXïii  t  L’Hiftoire  dit  que  ces  neuf  Vafes  d’airain ,  que  fit  faire  | 

1  Vit  Fondateur  de  la  première  Dynaftie ,  &  qui  repréfen-  4 

ÿ  %  toient  les  Provinces  de  l’Empire  ,  s’ébranlèrent  d’eus-  | 

ÿ  mêmes  Ùlus  recevoir  aucune  impreffioU  étrangère  ; .  ce  | 

J  4  qui  fut  regardé  des  Chinois  comme  le  prélage  dés  mal-  | 

I  %  heurs  qui  menaçoknt  l’Etat.  ■ 

I  f  Le  Royaume  de  Tpn  avoitété partagé  entre  quatre  Prin-  i 

4  f  cés  qui  en  avoient  fait  la  conquête.  Un  de  ces  Princes  ,  | 

I  I  qui  s'étoit  rendu  célébré  par  le  gain  de  pluûeurs  bataü-  ^ 

1  J  les  ,  avoir  deflèin  d’enVahir  les  trois  autres  parties  de  ce  < 

J  Royaume ,  mais  la  mort  déconcerta  fes  projets.  ? 

4  Son  fils  nommé  Tcfo/<««g,  qui  lui  fuccéda,  également 

5  I  inquiet  &  ambitieux,  fongea  de  même  à  aggrandirfon  •* 

5  J  petit  Etat  des  Terres  de  fes  yoifins.  C’eft  pourquoi  il  o 

t  I  ■  chercha  querelle  avec  les  Rois  de  Han  &  dé  'G«f2 ,  &  il  « 

^  S  leur  envoya  à  chacun  un  Ambaffideur ,  pour  leur  deman-  ’ 

■y  %  der  en  réparation  d’injures  prétendues  qu’il  avoir  reçues  4 

%  J  d’eux  ,  des  Places  voifines  de  fon  Etat ,  &  qui  étoient  * 

J  I  à  là  bienféance.  Ces  deux  Princes  aimèrent  mieux  cé-  | 

4  «der  les  Places  qu’on  leur  demandoit  fi  injuftement,  que  | 

I  I  d’expofer  leurs  fujets  aune  guerre' qui  feroit  répandre  | 

«  4es  ruilTeaux  de  fang.  « 

«  «  Tcfc  _/5à«g ,  qui  ne  relpiroit  que  la  guerre ,  crut  qu’il  y  I 

Tome  J.  Xxxx 


3j8  description  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
«TroîÊé-  J  forceroit  un  autre  de  lès  voifins  ,  quiètoitle  Roy  de  *  Gcei 
♦'"Lai"  -i  TcIîæo,  s’il  lui  envoyoit  faireles  mêmes  propofitions  qu’aux 
%  nommée  %  deux  autres  Princes.  Il  ne  fe.  trompa  pas  ;  le  Roy  de  Tchao  %  vingt- 
«  Tchcoa.  renvoya  l’Ambafladeur,  fans  lui  donner  de  réponfe ,  &  fe  t 
%  %  prépara  à  une  bonne  défenfè  ;  il  fit  plus  ,  il  engagea  Jes  J  pereur.  " 

*  ❖  deux  Princes  dcpoüillez  des  Places  qu'ils  avoient  été  for-  ^ 

%  %  cez  d’accorder ,  de  fe  joindre  à  lui,  pour  tirer  vengeance  X 

^  -del’injufte  ufurpateur.  J 

*  ^  Toutes  ces  forces  réünies ,  tombèrent  fur  larmée  de  | 

^  *  Tchi  fang,  cm  fut  entièrement  défaite.  On  trouva  Tchi  ^ 

%  %  fiang  parmi  les  morts.  Le  Roy  de  TchM  entra  triomphant  % 

%  dans  cet  Etat,  dont  il  fe  rendit  le  maître,  &  extermina  % 

*  1  la  race  de  fon  ennemi.  Non  content  de  cette  vengeance,  J 
*  s’étant  fait  apporter  le  cadavre  de  T chi  Jtang ,  il  lui  fit  cou  -  ^ 

%  S  per  la  tête  ,  &  de  fon  crâne,  qui  fut  enduit  de  vernis,  * 

I  .  ^  il  en  fit  une  coupe ,  dont  il  fe  fervoit  pour  toire.  | 

*  +  Un  des  Officiers  de  Tflii /<*»?,  qui  lui  étoit  le  plus  atta- ^ 

J.  ❖  ché ,  outré  de  l’afiront  qu  on  faifoit  à  la  mémoirerde  fon  | 

%  Prince ,  eflàya  plufieurs  fois  de  fe  glifler  dans  le;  Palais 
J  5  du  Roy  de  Tchaç  pour  ralTaffiner;  mais  il  fur  découvert ,  | 

I  I  &  mis  à  mort.  I 

*  ^  Il  y  eut  une  autre  guerre  entre  les  Rois  de  Lou,  Sc  ie 

%  %  T  fi.  Le  premier  avoir  donné  le.  commandement  de  fon  ^ 

'  %  armée  à  un  Officier  nommé  Ou  kj  ,  plein  de  valeur  &  de  | 

*  «  courage.  Ce  brave  Général  entra  dans  le  Royaunje  de  | 

*  ^  Tfi,  remporta  une  grande  viétoire  fur  les  troupes  qu’on  J 

*  J  lui  oppofà»& prit  cinq  Places  importantes.  Il  auroit  pouf- t 

«  $  fé  plus  loin  fes  conquêtes,  fi  le  cours  n’en  eût  pas  été  | 

^  *  interrompu  par  la  paix  que  firent  les  deux  Rois.  | 

^  *  Cet  Officier  étoit  auffi  fobre  qu’il  étoit  vaillant  :  il  yi-  | 

X  voit  comme  les  foldats,  partageoit  avec  eux  les  fatigues  ^ 

%'  $  de  la  guerre,  &  leur  diftribuoit  également  le  butin.  Par-  % 

X.  I  là  il  infpiroit  une  ardeur  aux  troupes,  à  laquelle  il  fut  en-  I 

X  cote  plus  redevable  de  fes  fuccès ,  qu’à  fa  bravoure.  | 

*  I  La  mort  de  l’Empereur  arriva  la  feiziéme  année  du  ^ 

X  Cycle ,  &  fon  fils  Ngan  vmg  lui  fuccéda.  % 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


T"  I  t 


N  G  A  N  YANG 


TRENTIEME  EMPEREVR 


■I  HISTOIRE  ne  rapporte  de  cet  Em-  | 
1,  pereur  que  les  années  de  Ton  régné:  elle  ne  * 
i  parle  guéres  que  des  Princes  tributaires  qui  î 
j  vivoient  dans  une  indépendance ,  à  laquel-  % 
*  le  il  n  étoit  pas'  aile  de  remédier.  | 

I  Le  Roy  de  G««  s’étoit  attaché  le  fameux  Général  i  dont  | 
I  je  viens  de  parler,  nommé  Oà  kj:  A  avoir  conçu  une  auffi  •* 
y  haute  idée  de  la  fagefle  de  ce  grand  homme,  que  de  hi  | 
?  valeur.  Un  jour  qu’il  s’entretenoit  familièrement  avec  lui'  | 
^  fur  fes  richeflcs  &  fur  la  puilfance  de  fon  Etat ,  que  la  | 
^  nature  avoir  fortifié  par  des  rochers  inacceflibles  ;  O»  ki  < 
^  lui  répondit  qu’il  fe  trompoit  fort,  s’il  metcoit  fa  confiance  < 
>■  &  fa  fureté  en  des  rochers  efcarpez  ;  que  la  force  &  la  ^ 
^  grandeur  d’un  Etat-dépendoit  de  la  vertu  &de  l’applicV  ^ 
^  tion  de  celui  qui  le  gouvernoit.  < 

►  Cette  réponlè  augmenta  dans  l’elprit  du  Prince  l’efti-  < 
jne,  dont  il  étoit  déjà  prévenu  en  faveur  de  ce  Capitaine.  ^ 
I  C’eft  pourquoi  ayant  déclaré  la  guerre  au  Roy  de  T  fin  ,  ^ 
^  il  lui  donna  le  commandement  de  fon  armée.  Ott  ki  at-  ^ 
I  taqua  l’armée  ennemie,  la  défit  entièrement,  &  força  le  ^ 
>  Prince  à  demander  la  paix.  t 

I  D’autres  aéHons  également  éclatantes ,  par  lefquelles  ce  ^ 
Général  fignàla  fa  valeur,  le  firent  tendrement  aimer  du  ^ 
I  Prince;  il  crut  même  devoir  le  récompenfer,  en  l’élevant  < 
s-  à  la  dignité  de  fon  premier  Miniftre.  ^ 

ÿ  Ce  choix  ne  plut  pas  aux  Grands  du  Royaume  ;  ils  ^ 
I  tâchèrent  de  rendre  fa  fidélité  fufpede ,  &  firent  enten-  ^ 
I  dre  au  Roy  qu’il  n’étoitpas  prudent  de  mettre  la  Charge  < 
la  plus  importante  de  l’Etat  entre  les  mains  d’un  étranger.  ^ 
I  Ou  kj  étant  informé  des  mauvais  offices  qu’on  tâchoit  de  ^ 
I  lui  rendre,  fortit  fecrettement  du  Royaume,  ôcfe retira  ^ 
I  à  la'Cour  du  Roy  de ’iyô».  < 

is-  -  Son  mérite  ne  fut  pas  long-tems  fans  y  être  connu  :  < 
^  on  le  mit  à  la  tête  des  troupes,  &  après  avoir  gagné  plu-  ] 


description  de  L’EMPIRE  DELA  CHINE, 
Ceurs  batailles,  il  obligea  différens Princes  de  rechercher  |  Nci 
4-  l’amitié  &  l’alliance  de  Ibn  Maître.  Tant  de  mérite  &  de 
%  prolpéritez ,  irritèrent  l’envie  dès  Grands  j  qui  s’efforce^  ^  me  i 
%  rent  de  le  ruiner  dans  l’e^rit  du  Roy,  mais  n’ayant  pu  y  %  P"®*" 
J  réülGr ,  ils  conlpirererit  non-lèulement  contre  ce  favori ,  J 
I  mais  encore  contre  la  perfonne  de  leur  Souverain.  ❖ 

«■  Ou  ki  découvrit  la  conlpiration;  &  tous  ceux  qui  y  ? 

I  avoient  trempé,  furent,  ou  chaflèz  du  Royaume ,  ou  mis  % 

^  à  mort.  Il  changea  enfuite  la  forme  du  gouvernement.  Il  * 

^  donna  des  bornes  à  l’aütorité  des  Grands  &  des  Mirifflires,  J 
s-  &  réünit  toute  la  puiflànce  dans  la  feule  perfonne  du  * 
t  Prince.  % 

\  Cette  réforme  de  TEtatle  rendit  fi  florilTant),  qu’il  de-  | 

>  vint  redoutable  à  tous  les  Princes  voilins:  ils  agirent  de  J 
s-  concert  avec  les  Gouverneurs  &  les  Magiftrats  du  Rpyau-  * 

I  me  de  T  fou  ,  pour  perdre  un  homme  qui  avoir  étâbH  le 

^  Roy  fon  Maître  dans  une  ü  grande  fupériorité  de  puif-  J  ; 

>  lance  &  d’autorité.  On  le  trouva  alfalGne  dans  Hpropre  J  , 

>  maifon. 

l  L’année  quarante-deuxième  dû  Cycle  ,■  où  finit  la  vie  î' 
de  l’Empereuf ,  mit  fonfils  Aie  fur  le  Trône.  | 


I  LIE  VANG  I 

•  ? 

t  T  N  lE  ME  E  MP  EK^^VK^ 

%  '  ? 
Ç  A  régné  fept.  ans, 

I  ■  empire  alloit  chaque  jour  én  décà-  | 


S  f dence ,  &;la  Famille  régnante  étoit  fur  le  -| 

*  penchant  de  là  ruine.  Tous  les  Princes  qui  |  unième 

«■  en  relevoient ,  fe  maintenoient  dans  l’indé-  |  Empe- 

I  '■  pendance  ,  &  il  n’y  eût  que  le  Roy  de  Tjt 

I  qui  renouvellà  fon  hommage  à  j’avénement  de  Lie  vang  % 

I  au  Trône.  ^  | 

*  La  même  année  que  ce  Prince  prit  pollèffion  de  l’Em^  J 
%  pire,  le  Royaume  de  T<ri)/»g,  qui  avoir  compté  vingt-trois  « 

%  Princes  pendant  quatre  cens  trente-deux  ans ,  fut  éteint  f 

*  par  le  Roy  de  Han. 

*  L’année  quarante-deuxième  du  Cycle,  arriva  b  naifo  ^ 

*  bnec  d’un  Pnilofophe  nommé  Meng  tfeë,  &  qui  eft  plus  ^ 

1  connu  fous  le  nomdeA/f«««/.  G’eft  celui  d’entre  les  làges  f 
J  de  leur  Nation ,  que  les  Chinois  eftiment  le  plus  après  J 

*  Confucius.  J 

t>  Lie  vang  mourut  fans  poftérité  l’année  quarante-neu-  * 

$  viéme.  Son  fiere  cadet  nommé  Hien  vang  lui  füccéda.  % 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


❖  Tfoifié-** 

%  i 

%  nommée  ^ 
^  T<bcou»  î 


\  mmummminmmmummm  t 

\  HIEN  VANG  1 

ItRENT  E~DEVX1Ê‘MÊ  EMPEREUR% 

i 

I  a  régné  quarante-huit  ans.  % 

P  * 

I E  Prince  neut  guéres  que  le  titre  d’Empe-  «■ 
I  reur.  L’autorité  Impériale  étoit  fi  peu  ref-  J 
i  peâée)  que  non  feulement  ,  les  Princes  tri-  J 
ibutairesrefufoientilereconnoîtreleur  Sou- 
8  vetain  ,  mais  encore  qu’ils  mena,çoient  de  % 
t  lui  faire  la  guerre  ,  s’il  s’oppofoit  à  leurs  projets,  ou  s’il  % 
^  vouloit  blâmer  leur  conduite.  J 

’f  Dans  l’idée  qu’ils  avoient ,  que  la  Couronne  étoit  atta- 
I  chée  à  la  poflèlfiondeces.Vafes  d’airain,  quelegrandF/»  % 
^  avoir  fait  feire  ,  chacun  d’eux  cherchoit  à  s’en  rendre  le 
>  anaîiïe,  &.à  ufurper  parce  moyen  l’autorité  fur  tous  les  * 
l.  autres  Princes.  ■  . 

^  -  Hien  vang  ,  pour  déconcerter  leurs  deifeins  ,  n’eut  S 
^  point  d’autre  reffource,  que  de  faire  jetter  ces  Vafes  dans  % 
^  un  Lac  très-profond,  dont  il  n’étoit  pas  poffible  de  les  | 
t  retirer.  .  ,  ■* 

I  .  Mencius ,  qui  n’avoit  que  trente-fix  ans ,  fleuriifoit  % 
1  alors ,  &  étoit  dans  la  plus  grande  réputation.  Il  avoir  à  | 
fa  fuite  dix-lèpt  Difciples.  Il  parcourut  diiférens  Royau-  | 
I  mes ,  &  entre  autres  celui  de  Guet &  celui  de.  T (t,  où  par  4 
I  fes  difeours  &  par  fes  ouvrages,  il  donnoit  aux  Princes  | 
I  des  inftruâions  propres  à  bien  gouverner  leurs  fujets ,  | 
fr  &  inftruifoit  les  Peuples  de  leurs  devoirs  envers  le  Prince ,  | 
&  des  vertus  qu’ils  dévoient  pratiquer  dans  l’enceinte  .de  ^ 
I  leurs  maifons  ,&  dans  le  commerce  de  la  vie.  4 

1  Hien  hiang  mourut  la  trente-feptiéme  année  du  Cycle ,  \ 
*  fon  fils  Chin  tfin  vang  lui  fuccéda.  ^ 


J  G  H  IN  TSIN  VANG  j 

l  TRENTE-TROISIE  ME  EMP  EREV  üt 
'f  S 

si  -  a  régné. fix  ans.  î 

1 1  ce  .  Prince  eût  eû-affez  dé  force  &  de  cou-  | 
rage  J  pour  profiterdela  divifion  quiregnoit  4 
H  entre  les  Princes  tributaires,  &  des  guerres  | 
a  continuelles  .qu’ils  fe  faifoient  les  uns  aux  | 
“  autres  ,  il  auroit  fans  doute  rétabli  la  majef-  4 
té  de  l’Empire:  mais  fa  lâcheté  &  fa  nonchalance ,  encore  1 
i  plus  grande  que  celle  de  fon  prédécefleur,  contribuèrent  ^ 
Tome  I.  Yyyy 


i  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
”n''  %  P^'^^  toute  autre ^:hofè  à  raviliflêment  de  là  dignité,  J  Chi» 
naftie”  J  &  à  ranéantiflèment  de  là  puiflàncc  :  Celle  du  Roy  de  | 
ommée  «j.  au  Contraire  augmentoit  à  un  point,  qu’il  renoir  tous  les  *  trence- 
Tcbem.  «•  Piinccs  Cil  refpeâ:,  &  que  làns  avoir  encore  le  ti-  % 

^  tre  d’Empereur ,  il  en  avoir  toute  l’autorité.  J  pereur. 

«  Cinq  Rois  ,  fçavoir  ceux  de  Tfou ,  de  Tchao ,  de  Han , 

%  de  Guettée  d’ye«,  fe  liguèrent  enfemble ,  &  réünirent 
%  toutes  leurs  forces  pour  s’.oppolcr  à  une  puiflànçe  qui  de-  '% 

I  venoit  formidable.  Le  Roy  de  Ty?»  leur  livra  le  combat,  | 

*  &  défit  entièrement  leur  armée.  Il  ne  tenoit  qu’à  lui  après  | 

O-  cette  viétoire  ,  de  les  dépouiller  de  leurs  Etats;  mais  un  * 

%  objet  flus  intérel&nt  l’appella  ailleurs.  % 

^  Deux  Princes  de  la  partie  Occidentale  de  la  Province  J 
1  dei'ftclî»f»,  quinedépendoientpoint  del’Empirejétoient 

«  en  guerre  ,  &  chacun  d’eux  implora  le  lècours  du  Roy  •» 

*  de  Tpri  leur  vôifin.  Celui-ci  jugea  qu’il  lui  étoit  aile  de  J 
^  profiter  de  leur  méCntelligence ,  &  d’accroître  fon  Etat  J 

de  ces  vaftes  Pays  :  il  marche  au  lècours  d’un  deces  Prin-  J 
I’  ces ,  il  taille  en  pièces  l’armée  eiinemie,  &  le  Prince  me- 
I  me  fut  trouvé  mort  dans  le  champ  de  bataille.  Enfin  il  | 

*  obligea  le  Prince  qu’il  avoir  lècouru ,  à  lui  rendre  hom- 

«  mage,  &  à  lui  payer  un  tribut  annuel.  * 

*  En  même  tems  le  Roy  de  Gmi ,  l’un  des  cinq  Princes  * 
liguez,  dont  l’armée  avoit  été  défaite,  n’elpérant  point  de  * 

«  vivre  tranquille  dans  Ibn  Etat,  &  ne  voyant  pas  même  f 
?  de  fureté  pour  là  jperfonne  ,  tandis  qu’il  auroit  pour  en-  ^ 

%  nemi  un  Prince  u  püilTant  .,  le  rendit  Ibn  tributaire ,  & 

1  eut  pour  lui  les  mêmes  déférences  &  la  même  foumilfion  | 

«  que  s’il  eût  été  Empereur.  S 

%  Le  Roy  de  7y?»  lui  accorda  fon  amitié  &  là  proteâion  | 

^  avec  d’autant  plus  de  plailîr,  que  le  Royaume  de  Guei  lui  * 

I  ouvroit  un  palTage  pour  entrer  fur  les  Terres  des  autres  | 

^  Princes  de  l'Orient,  &c  facilitoit  les  moyens  de  les  fou- 
I  mettre  à  là  puillànce.  | 

J  L’Empereur,  qui  avok  été  fpedateur  oifif  de  toutes  les 
1  viàoires  du  Rpy  de  TJin ,  mourut  la  quarante-troifiéme  | 

I  année  du  Cy^le  ,  &  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  nommé  % 

-t  Ngan  vang.  %  ' 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

î  NGAN  VANG  | 

\  trente-SV ^TKiE ME  EMEEREVRt 

^  a  régné  cinquante-neuf  ans.  J 

U  E  LQUE  long  qu  aie  été  le  regae  de  ce  $  I 
Prince ,  il  n’en  a  pas  été  plus  heureux  :  d 
I  trouvai’autorkélmpériâleprefqueanéantie:  Jq' 

[  &  quoiqu’il  ne  manquât  ni  de  talens;,  ni  de 
vertu.  Ion  Etat  étoit  trop afFoibÜ,  pour ha- 
■ferderla  moindre  entreprife ,  qui  eût  pu  donner  le  plus  lé¬ 
ger  ombrage  à  un  Prince  aulS  puiÎTant  qu’étoit  le  Roy 
àcTfin. 

Ce  fut  en  ce  tems^là  qu’un  Calao  du  Roÿ  de  Tfiu , 
nommé  Kiuejen ,  qui  s’étoît  attaché  tous  les  cœurs  par  fa 
droiture  &  parla  probité-,  luccombafous  les  traits  de  l’en¬ 
vie  ,  &  fut  indignemaïf  dépoüillé  de  les  honneurs.  Ne 
pouvant  lûrvivre  à  fon  infortune,  il  le  jetta  de  défefpoir 
dans  le  Fleuve,  &  y  périt  malheureufement. 

Les  Peuples  furent  fi  vivement  touchez  de  cetœ  perte, 
qu’ils  en  perpétuèrent  le  fouvénir  par  une  fête  qu  on  cé¬ 
lébré  encore  tous  les  ans  le  cinquième  jour  delà  cinquième 
Lune  :  on  monte  des  Barques  ornées,  &  l’on  court  fur  les 
Rivières,  comme  fi  l’on  vouloir  chercher  ce  vertueux  Man¬ 
darin  englouti  dans  les  eaux ,  ôc  le  tappeller  à  la  vie.  ' 

.  .Mencius  mourut  l’année  neuvième  du  Cycle  à  l’âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  Il  eft.  regardé  après  Conhicius 
comme  le  plus  grand  Philofophede  l’Empire,  &  en  con- 
fidérationde  fon  mérite  &  de  fes  ouvrages,,  pour  lefquels 
on  conferve beaucoup  de  vénération,  fes  defcendansjoüif- 
fent  de  grands  privüegés. 

Cependant  le  Roy  deTJtn  luivoit  toujours  fes  projets  am¬ 
bitieux  ,  &  fe  fiayoitinfènfiblement  le  chemin  à  l’Empire  : 
ilentretenoit  fous  main  la  guerre  entre  les  Princes  tributai¬ 
res,  afin  qu’ils  fè  détruifilfentmutuellement.Chacun  deux 
lui  demandoit  du  fecours  pour  fàtis&ire  fa  vengeance  parti¬ 
culière  ,  &  s’emparer  des  Etats  de  fon  ennemi  ;  il  leur  fout- 
niffoit  volontiers  les  troupes  qu’ils  fouhaittoient  pour  faire 
des  conquêtès,  &  diminuer  le  nombre  de  ces  Souverains. 

;  ce  fut  ainfi  que  le  Royaume  de  Sang ,  qui  avoit  fubfifté 
>■  pendant  aois  cens  quatre-vingt-un  an  fous  trente-deux 
^  Princes, fut  détruit  par  les  Rois  de 'I}*  &  dé  T/ô«,  &que 
>  la  Principauté  de  Lou ,  qui  avoit  compté  trente-quatre 
j  Souverains ,  fut  éteinte  par  le  Roy  de  T  fou.  Il  entra  lui- 
t  même  dans  les  Etats  du  Roy  de  Guei ,  qui  fb  fit  fon  tri- 
*  butaire. 

.  Ce  fiit  alors  que  Tchao  fiang ,  Roy  de  Tyî» ,  ne  dégui- 
I  fant  plus  fes  véritables  fentimens ,  déclara  ouverçement 
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^  pereur.  V 


3(^4  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

TroiM-  ^  qu il  afpiroit  au  Trône  Impérial.  Il ofiic au  Souverain  Sei~  Nca.t  « 
Ciel  un  Sacrifice  avec  les  cérémonies,  qui  ne  S  trente-  ^ 
Innommée  «  peuvent  être  obfervées  que  par  l’Empereur ,  ce  qui  étoit  5-qoatrié-  J 
%  rriw».  I  une  proteftation  publique  de  fes  prétentions  fiir  cette  pre- 
I  miere  &  fouveraine  dignité.  '  %  '  t 

t  -t  avoit  que  le  Roy  de  Tfi  qui  fut  aflèz  puiflànt  J 

%  «  pour  le  traverfer,  &  lui  douter  la  Couronné  Impériale;  J 

^  ^  mais  Tci^<wy74«g  remporta  fur  liai  line  vi^Soire  coniplette,  ^ 

^  ^  &  à  l’iriftant  il  envoya  une  partie  de  fon  armée,  pour  dé-  t. 

«  trôner  l’Eihpereur;  les  troupes  de  N’grf» étoient  en  t 

^  «  trop  petit  nombre  pour  réfifter  à  une  armée  beaucoup  S  ^ 

^  J  plus  forte &vii5torieufé  :  elles  furent  aüflitôt  défaites  qu’at- ^ 

1  tacjuées.  .  ^ 

•4-  I  -Toute  k  reflbürce  de  cet  infortuné  Prince  ,  fut  d’aller  I  % 

%  4-  implorer  k  clémence  de  fon  vainqueur,  de  le  reconnoî-  4  * 

J  X  tre  pour  fen  Souverain  ,  &  dé  lui  céder  le  peu  de  Villes  J  ^ 

I  J  qui  lui  reftoient.  Cette  foumiflîon  conferva  fes  jours  >  %  .  | 

4  4  qu’il  àlla  finir  dans  un  coin  de  la  Province  de  Chen  jî,  -4 

5  4  où  il  niôUrut  l’année  fuivantè.  '  %  % 

%  %  Auffitôt  que  k  chute  de  l’Empereur  fut  publique  >1  1 

I  quelques  Princes  ,  &  fur- tout  le  Roy  de  Han  le' hâte-  4  4 

4  4  rent  de  rendre  hommage  au  Roy  de  T  fin  :  cependant  |  % 

%  4  comme  il  n  étoit  pas  recoiinu  de  tout  l’Empire,  &  qu’il  y  I  J 

%  J  avoir  encore  des  Princes  attachez  a  la  famiUé  de  TAo« ,  J  | 

I  ^  on  élut  ^i««,  un  des  petit-fils  du  ffere  de  A<*o'i;4»g  4  4 

4  4  vingt-huitième  Empereur  de  cètté  racé.  -  4  4 

I  I  TG  HEOU  Kl  U  N  |  | 

I  %TjRENTE.ClN^UlE'ME  EMPEf(EVR%  î 

4  î,  4  4 

%  f'  aregnéfeptans.  |  | 

E  fut  la  45  année  du  Cycle  que  TcheoH  S  Tch*®°  4 

prit  le  titre  d’ Empereur;  il  ramailà  des  troupes  J  trent®-  4 

t  de  tous  côtez  pour  réfifter  aux  forces  del’u-  J  cinqu'®’  | 

furpateur  :  il  en  demanda  aux  Rois  de  Tfi,  de  4  J,.  î 

'iyo«,& de  G»ci;  mais  ces  Princes  redoutant  '  4 

^  la  puilTancè  de  T chao  fiang ,  &  uniquement  occupez  de  leurs  ^  % 

propres  intérêts ,  tefiaferent  à  l’Empereur  le  fecours  qu’il  J  | 

4  leurdemandoit.  S 

'4  AinfiTd'ro»  kim  iè  voyantabandonné  &  hors  d’efpé-  %'  ,4 

J  rance  de  pouvoir  fe  maintenir  fur  le  Trône,  abdiqua  la  J  | 

4  Couronne,  &  fe  réduifit  à  mener  k  vie  d’un  particulier.  J  4 

4  Ç’eftainfiquelaDynaftiede  Tcl)f<j«fut  éteinte.  4  4 

4  ,  Tc^‘«’y^”giiejc)üitpaslong-temsdel’autoritéqu’ilavoit  I  | 

ufurpée,.car  il  mourut  avant  même  l’abdication  de  l’Empe-  J  | 

4  reur  :  fôn  fils  Hüo  w»  nang  mourut  auflà  dans  k  même  an-  4  4 

4  née ,  &  kiflà  k  Couronne  Impériale  à  fbn  fils- ,  nommé  4  I 

î  Tci«<ï»gy?<ï»^'t>i?»g,quifutfondateurdekDynaftiedeT7i«.  f  ^  ^ 
QUATRlE'h^^ 


QUATRIEME  DYNASTIE 


appelle’ E  T  S  I  N, 

I  compte  quatre  Empereurs  datù,  l'efpace  dé  quarme  -  mis  arts, 

TCHUANG  SIANG  VANG 

FREMIES.  BMFEREVR 

a  régné  trois  ans„ 


E  Prince  Cgnala  les  commencemens  de  ^ 
fon  régné  par  l’irruption  qu'il  fit  fur  les  ^ 
Terrés  du  Roy  de  Guet  :  fon  armée  ga-  ■< 
gna  dabord  quelques  batailles, qui  allar-  3 
merent  les  autres  Princes  :  ils  jugèrent  ^ 
_ que  non  content  de  s’être  rendu  maître  < 

>  de  l’Empirè',  ce  Prince  fongeoit  encore  à  les  dépofleder  < 
^  de  leurs  Etats  :  c’eft  pourquoi  cinq  de  ces  Souverains ,  fça-  ^ 
’f  voir  celui  de  Han,  celui  de  T/o«,  celui  de  Yen,  celui  deTcè^io, 

J  &  celui  de  T/,  fe  joignirent  au  Roy  de  G««,  &oppoferent 
^  deux  cens  mille  hommes  à  l’armée  vidorieufe.  Elle  fut  < 

>  vaincue  à  fon.  tour ,  ôç  forcée  d’abandoiuier  les  Terres  i 

>  qu’elleavoit  conquifes,  ^ 

^  Tchuang  fiang  vang  mourut  fur  ces  entrefaites ,  &  laiflà  ^ 
r  la  Couronne  à  fon  fis  adoptif,  nommé  Chi  hoangti ,  qui  < 

en  prit  poffelTion  l’année  51'.  du  Cycle.  L’HiftoiteChinoi-  i 
I  fc  rapporte  qu’il  nacquit  le  1 1'.  mois  après  là  conception.  ^ 
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DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


CHI  HOANG  Tl 


SECOND  ÈMPEREUK 


^  re^é  trente^fi^t  ans. 


II  ïcs  ilx  Rois ,  dont  je  viens  de  parler  , 
faflcnt  demeurez  conftamment  liguez  en- 
femble  pour  la  défenfe  commune ,  ils  fe 
feroient  foutenus  aifément  contre  toutes 
les  forces  de  Chi  hoang  ti  -,  maisladéfunion 
&  l’ambition  de  ces  Princes  ruina  bien-  « 
^  tôt  leur  confédération  .}  ils  s’acharnèrent  les  uns  contre  les  J 
I  autres leurs  Etats  affoibhs  parles  fanglantes  guerres,  | 
«  qui  firent  . périr  la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes,  «• 
*  devinrent  peu  à  peu  la  proye  de  Chi  hoang  ti.  Z 

^  nies  lubjugua  les  uns  après  les  autres,  &en  même  J 
J  tems  qu’il  avoir  conquis  un  de  ces  Royaumes,  il  en  fai- 
V  foit  égorger  le  Souverain ,  &  exterminoit  tous  les  mâles  « 
1  de  fa  race.  Il  n’épargna  que  le  Roy  de  Tfi,  auquel  il  def-  J 
J  tinoit  un  fiipplice  plus  lent ,  &  par  conféquent  plus  cruel:  J 
f  il  le  fit  enfermer  dans  un  Parc  planté  de  Pins ,  où  on  ne  | 
*  lui  donnoit  de  nourriture  qu’aütant  qu’il  en  falloir  pour 
1^  ‘fizbfifter.  Ce  Prince  livré  à  fon  défelpoir  ,  ne  toucha  à  I 
«  aucun  des  alimens  qui  lui  forent  apportez  ,-&  fe  laiflà  | 
«•  mourir  de  faim.  | 

*  Le  Roy  dé  Han  avoir  prévenu  une  aulfi  trifte  deftinée  | 
•V  que  ceEe  de  tous  ces  Princes,  en  livrant  fa  perfonne,fes  4 
%  troupes,  &  fes  Etats  à  l’Empereiir.  Il  demeura  à  la  Cour  | 
5  avec  les  honneurs  de  Ion  rang,  &  comme  il  étoit  habile  | 
&  expérimenté ,  Chi  hoang  ti  s’entretenoit  fouvent  avec  v 
«.  lui  des  maximes  du  gouvernement.  « 

«  Toutesces  Principautez  étant  réünieslous  rme  même  | 
^  puil&nce ,  &  leurs  titres  apnt  été  éteints ,  ne  forent  plus  | 
%  que  des  Provinces  del’Empire.  L’Emp^eurpouifé  encore  * 
J  loin  lès  conquêtes  du  côté  du  Midi ,  &  devint  par-là  le  | 
*  maître  d’un  vafte  &  florilfént  Etat.  Il  le  partagea  en  trente-  v 
v  fix  Provinces. 

■  ^  '  Un  Capitaine ,  qui  commandoit  une  petite  Flotte  qu’il 


«  fécond 
^  Empe- 
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^Qnatrié-  ^  avoit  Conduite  vers  quelqucs  Ifles  du  Japon ,  étant  venu  J  Chi  ^ 
%  rendre  compte  de  fon  expédition  à  l’Empereur ,  lui  per-  j 

❖  nommée  *  fiiada  que  rien  ne  feroit  plus  avantageux  à  fon  Etat,  que  %  fécond  j 

t  ?  d’y  avoir  un  établiÆment  pour  le  Commerce;  &  afin  de  J  ❖ 

❖  %  l’engager  plus  efficacement  à  ÿ  envoyer  une  Colonie  ;  d  ^  ❖ 

1  lui  fit  entendre  que  dans  une  de  ces  Iflesjl’ontrouvoit  *  J 

❖  «-un  remede  fouverain  contre  toutes  fortes  de  maladies ,  ^  J 


&  même  contre  la  mort.  J 

L’Empereur,  quiaimoit  à  vivre,  &  à joüir long-tems  « 
du  fiuit  de  fes  conquêtes ,  fe  laiilà  ailement  perfuader  ce  $ 
qui  flattoit  fl  fort  les  defirs.  Il  lui  confia  des  Vàiflèaux ,  ^ 
des  foldats,  6c  trois  cens  jeunes  hommes,  avec  autant  de  ❖ 
filles  en  âge  d’être  mariées.  4. 

Ce  Capitaine  fit  voile  vers  les  Terres  fin  Japon  5  il 
aborda  à  une  Ifle,  où  il  bâtit  une.  Ville,  6c  il  s’en  déclara  ^ 
le  Souverain.  Ce  Pays  fe  peupla  en  peu  de  tems  ,  &  les  ❖ 
habitans  fè  font  toujours  fait  un  honneur  de  tirer  leur 
origine  de  la  Nation  Chinoifè.  ,  $ 

Dans  la  vifite  que  Chi  hoang  ti  faifoit  de  fon  Empire ,  il 
fit  réflexion  que  les  Provinces  Septentrionales ,  fur-tout  % 
celles  de  Pc  tche  Ity  de  Qhan  fi,  6c  de.  Chen fi,  étpient  fort  % 
expofées  aux  incur  fions  des  Tartares ,  qui  pouvoient  venir  | 
fondre  inopinénient  fur  fès  Terres  ,  6c  y  exercer  toutes  ❖ 
fortes  de  ravages^  Il  forma  le  deflèin  de  fè  mettre  à  cou-  f 
vert.de  voifins  fi  dangereux^  Il  envoya  contre  eux  une  J 
armée  formidable  commandée  par  un  habile  Général  i  les  ❖ 
Tartares  furent, entièrement  défaits,  6c  pouffez  bien  loin  Z 
au-delà  des  frontières  de  l’Empire.  t 


I  L’Empreur  ne  perdit  point  de  tems  ,  8c  il  commença  J 
^  auffitôt  à  feirc  exécuter  le  projet  qu’il  avoir  formé  de  ❖ 
J  coiiftruire  une  Muraille ,  qui  s’étendit  depuis  la  mer ,  juf  % 

❖  qu’aux  extrêmkez  de  la  Province  de  Chen fi^  î 

❖  Ce  fut  la  quarante-deuxième  année  du  Cycle,  qu’il  fit  ❖ 

❖  enfoncer  dans  la  mer  plufieurs  Vaiffeaux  chargez  de  fer  % 
pour  en  aflurer  les  fondemens.  Le  tiers  des  habitans  de  J 

❖  l’Empire  ,  jqui  avoient  un  certain  âge,  fut  occupé  à  ce  || 

❖  travail:  les  pierres  dévoient  être  fi  bien  liées  par  le  ciment ,  ❖ 
J  qu’il  en  eût  coûté  la  vie  à  l’ Architeéte ,  fi  l’on  eût  pû  fai-  % 
J  re  entrer  un  cloud  de  force  en  quelque  endroit  des  pier- 

❖  res  jontoyées.  Onpratiqua  de  larges  voûtes  pour  le  pafïa^  ❖ 

❖  ge  des  Rivières  ;  on  bâtit  tout  le  long  de  la  Muraille  des  % 
5  Citadelles  d’efpace  en  efpace  pour  y  loger  des  garnifbns  ;  J 
j  6c  on  éleva  des  portes  dans  les  endroits  les  plus  commo- 

❖  des  pour  faciliter  le  commerce  ,  8c  pour  donner  paffage  ❖ 
Z  aux  troupes,  quand  il  fèroitnécefîàire  de  les  ffiirepaflèr  en  ^ 
Z  Tartarie,  Enfin  fept  à  huit  Cavaliers  pouvoient  marcher  ^ 
Z  de  front  fur  le  haut  de  la  Muraille,  ce  qiii  fait  connoître  ❖ 
Z  fà  largeur.  Cette  MuraiEe  fut  bâde  C  folidement,  qu’elle  Z 

fûbfifte  encore  prefque  par-tout  depuis  tant  de  liécles,6c 
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DESCR.ÎPTIGN  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

J  ce  qu£  y  a  de  furprenant ,  c’eft  qu’elle  fut  achevée  dans  *  Chi 
J  l’elpace  decinq  ans.  S 

lee  ^  Un  -fi  prodigieux  ouvrage  écoic  capable  d’immortalifer  %  fécond 
”■  %  ce  Prince  ;  mais  là  vanité  n  étok  pas  contente  de  la  com-  '  J  f 

*  paraifon  qu’on  &Ibit  de  lui  avec  lès  prédéceflèursrilpré- 
tendoit  avok  effacé  toute  leur  glokc,  &  afin  que  la  pof- 

î  térité  ne  parlât  quc  de  lui  fcul,  il  s’efforça  d’anéantk  leur  J 
I  mémoire.  '  î  • 

*  Comme  c’èftlur-tdut  dans  les  Livres  appeliez  &  «• 

^  dans  les  Ouvrages  de  Confucius,  qu’on  rapporte  les  ver- 

?  tus- & les  aétions  de  ces  grands  Empereurs  ,  qui  doivent  J 
'%  fervir  de  modèles  aux  bons  Princes ,  Chi  hoang  ti  publia  | 

*  un  Edit ,  par  lequel  il  ordonnoit  fous  peine  de  la  vie  de 
J  brûler  tous  ces  Livres  :  on  n’exceptoit  de  l’incendie  que 

- 1  les  Livres, qui  traittent  de  rArchireâure,&:'de  la  Méde-  J 
I  cine.  •  .  .  * 

1  II  ne  manqua  pas  de '  prétextes  pour  autorifer  des  or-'  « 

J  dres  ,  qui  portoient  la  défoladon  dans  toutes  les  parties  * 
î  de  l’Etat.  Ces  Livres étoient utiles,  difoit-iljlorfquerEra-  f 
J  pire  fe  trouvoit  partagé  en  plufieurs  Souverainetez ,  afin  J 
1  qu’on  pût  gouverner  les  Peuples  félon  les  mêmes  Loix  ; 

*  mais  maintenant  toutes  les  parties  de  l’Empire  étant  réü-  | 

I  nies  fous  un  fetû  Souverain  jceft  le  même  elprit  qui  gou*  |- 
I  verne ,  &  qui  anime  tour.  f- 

*  Ces  Sciences  ,  ajoûtoit-il ,  àufquelles  une  infinité  de 

*  gens  s’appliquent  ,  ne  fervent  qu’à  fomenter  l’oifiveté  &  %■ 

I  la  fainéantife ,  tandis  qu’on  né^ige  l’Agriculture,  qui-  eft  |- 

la  fource  du  bonheur  des  Peuples.  | 

J  Enfin  ces  Livres  ,  félon  lui,  contenoient  des  femen-  ❖ 

I  ces  de  révolte  :  ceux  qui  én  faifoient  leur  étude  conti-  $ 
nuelle,  s’érigeoient  en  réformateurs  de  l’Etat;  &  fi  les  là-  J 
J  ges  Ordonnances  du  Prince  régnant,  qui  varient  félon  * 

J  les  conjonâures  ,  n’étoient  pas  conformes  aux  anciens  ❖ 

I  Réglemens  de  l’Empire ,  on  fe  donnoit  la  liberté  de  dé-  | 

*  crier  témérairement  fa  conduite ,  &  l’on  fouffloit  par  des  J 
I  difcours  féditieux  l’efprir  de  défobéïÛànce  &  .de  rébel-  | 

I  lion.  « 

•«t  Cet  Edit  fut  exécuté  par  tous  les  Gouverneurs  avec  la  % 

J  derniere  fëvérité:  ils  firent  les  plus  éxades  perquifitions ,  ÿ 
J  &  ceux  des  Lemcz  qu’on  trouvoit  avoir  confervé  des  Li-  % 

1  vres  fi  chers  &  fi  re^ecïez ,  furent  tous  punis  de  mort,  * 

^  On  ne  laiflà  pas  d’en  fauver  quelques  exemplaires ,  ainfi  | 
f  que  je  l’ài  expliqué  ailleurs;  Mais  cet  Edit  de  l’Empereuri  f; 
f  &  la  cruauté  qu’on  exerça  pour  le  faire  exécuter,  rendi-  % 

J  rent  fon  nom  &  là  mémoire.exécrables  à  la  poftérité.  La  J 

*  perte  dé  ces  anciens  monumehs ,  excite  encore  aujour-  * 

«•  d’hui  les  regrets  de  tous  les  Chinois.  .  ^ 

%  L’Empereur  après  vingt-cinq  années  de  guerres  ,  joüif-  % 

%  fo;t  d’une  paix  profonde  .-il  changea  plufieurs  Loix  ancien- 


t 


ET  DE  LA  T  ART'-ARI  E  XZHINOl  S  E. 
v  *  nés,  &  en  fit  de  nouvelles  pour  le  gouvernement  de  fon  ^  Ci 
r«-  Etat.  Comme  il  avoit  plufieurs  erifens,  quelques-uns  de  ^ 

Ig  %  fes  Miniftres  lui  eonfeillerait  de  donner  aux  cadets  des  %  fecoi 
%  Provinces  en  Souverainetçz,  LlEmpereur  rejetta  ce  con- 
feil ,  en  leur  feiiànt  voir-  les  troubles  &les  défôrdres ,  qu’a-  J 
«  voient  caufez  dans  l’Empire  ces  Principautez  accorde'es  $ 

I  pr  les  Empereurs  des  races  precedentes,  à  leurs  ^fans,  ou  | 

%  à  leurs  neveux.  | 

^  Il  régla  qu’on  bâtiroit  des  Palais  dans  différeptes  Villes  « 

I  pour  ces  jeunes  Princes ,  qu’ils  y  fèroient  enœetenus  aux  % 
dépens  dé  l’Empereur,  qu’on  leur  rendroit  le  relpeél  que  * 

I  mérite  leur  naif&nce ,  mais  qu’ils  n’auroient  aucune  auto-  * 

J  rité  fur  les  Peuples.  C’eft  un  ulàge  qui  a  prefque  toû- 
J  jours  été  obfervé  jufqu’àces  derniers  régnés,  qu’on  a  fixé  Z 
leur  féjour  à  la  Capitale  &  à  la  fuite, de  la  Cour.  % 

%  Chi  hoang  ti ,  qui  n  étoit  pas  accoutumé  au  repos ,  vou-  J 
■J  lut  vifiter  une  féconde  fois  les  Provinces  Orientales  d^  * 

'  I  l’Empire.  Son  fecoiid  fils  obtintlàpermÜEon  deleïuiyre:  %. 
l’Empereur  fut  attaqué  durant  fà  route  d’une  maladie  dan-  j 
gereufè ,  &  il  mourut  la  trente-fcptiéme  année  du  Cy-  * 
de.  -  '  '  -y 

Se  féntant  près  de'fafih,  il  écrivit  unë  Lettre  à  fon  4 
fils  aîné ,  qu’il  déclaroit  Empereur,  &  la  remit  à  fon  te-  J 
,  !  1  cond  fils  avec  lés  Sceaux  de  l’Empire,  pour  les  lui  faire  Z 
]  [  tenir  fûrement.  Mais  ce  jeune  Prince,  auifitôt  après  la  <» 

;  ;  mort  de  fon  pere ,  ne  fongea  qu’à  fe  mettre  là  Couronne 
«  fur  la  tête.  % 

1  i  Le  moyen  d’y  réülfit  étoit  d’intéreifer  dans  cette  àifai-  *  •' 

*  ;  re  LiJJeë,  qui  ayant  été  premier  Miriiftrede  Chi  hoang  ti,  J 
;■  avoir  une  grande  autorité.  Il  rejetta  dabord  la  propofi-  | 

tion  qu’on  lui  en  fit  ;  mais  enfin  de  nouvelles  inftances ,  J 
«•  fon  propre  avantage  ,  &  le  mérite  du  Prince  le  gagne-  | 

J  L’eftime  qu’on  avoir  pour  ce  Miniftrei  entraîna  pref-  ? 

J  que  tous  les  firfifrages  :  le  fils  aîné  de  l’Empereur  ayant  | 

*  ramalfé  quelques  troupes  pourfoutenir  Ibn  droit;  trouva  ^ 

%  que  toutes  les  Provinces  avoient  déjà  reconnu  fon  cadet:  « 


t  il. fut  contraint  de  céder;  : 


s  les  démarches  qu’il  avoir  « 


^  feires ,  furent  regardées  comme  im  crime  de  leze-Majefté , 
>.  &.  il  reçut  l’ordre  de  fe  donner  la  mort; 
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DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


E  U  L  C  H  I 

rROISlEME  EMPEKEUn. 


a  reÿfie  mis  ans. 

ÎË  Prince ,  qui  éco., - - ^ 

teur  ,  &  meurtrier  de  fon  frere  ,  fit  bien  ^meEm,  ] 
voir  dans  le  peu  de  tems  qu’il  régna,  com- 
bien  il  étok  indigne  de  la  Couronne»  Il  fit  | 
fbn  Co/40,  ou  premier  Miniftre,  le  plus  grand  ^ 

J  ennemi  de  la  Famille  de  Tfin  y  qui  affedloit  au  dehors  un  % 

J  grand, zélé  pour  là  perfonne,  mais  qui,, par  des  voyes Te-  J 
«  crettes ,  ne  cherchoit  qu’à  exterminer  tous  les  Princes  de  ^ 

«  cette  race.  Il  trouva  dans  les  inclinations  de  l’Empereur  | 

$  un  moyen  infaillible  de  le  perdre.  ‘S 

%  Ce  Prince  lui  avoir  témoigné  plufieurs  fois ,  que  là  vie  % 

%  étant  fi  courte,  il  vouloir  la.  rendre  la  plus  délicieufe  qu’il  | 

I  feroit  poflible ,  &  goûter  fans  obftacle  tous  les  plaifirs  ca-  J 
*  pables  de  fetisfeire  les  fèns.  * 

❖  Le  Colao  lui  répondit  que  l’unique  obftacle  qu’il  avoir  | 

«•  à  craindre,  viendrok  de  là  part  des  Miniftres  &  des  Gou- 
5  verncurs  placez  par  fon  pere,  quitroubleroient  continuel-  f 
J  lement  Tes  plaifirs. par  leurs  remontrances,  &  par  leurs  me-  J 
J  naccs  ;  que  le  lèul  moyen  de  s’en  garentir,  -étoit  dé  leur  J 
■V  ôter  leurs  Emplois ,  &  de  mettre, à  leur  place  des  gens,  v 
J  dont  il  feroit  plus  sûr  ,  &  qui  refpeéleroienr  fon  repos.  % 
t  L’Empereur  luivit  un  fi  pernicieux  confeil,  &  toutes  les  % 

J  Charges  furent  remplies  par  des  gens  dévoilez  au  CoUo.  J 
I  ,  Ce  changement  excita  dans  toutes  les  Provinces  des  t 
*  plaintes  &  des  murmures ,  qui  tendoient  à  une  fédidon  f 
%  ouverte.  Dailleurs  on  commença  à  charger  les  Peuples  J 
J  d’impôts  pour  fervir  aux  dépeniès  que  faifoit  l’Empereur  J 
J  en  Maifons  fuperbes ,  en  Parcs,  &  en  Jardins  délicieux  ;  * 
les  moindres  fautes  étoient  punies  des  plus  cruels  fuppli-  | 

5  ces,  &  fouventles  Gouverneurs,  fous  prétexte  de  plaire  | 

J  à  l’Empereur,  &  d’exécuter  fes  ordres ,  vengeoient  leurs  J 
*  injures  particulières.  * 

Un  des  Généraux  de  fon  armée  ,  qui  avoir  été  envoyé  % 

I  dans  les  Provinces  Orientales,  pour  y  diffiper  quelques  | 
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-  «  tumultes  J  leva  le  premier  rctendarc  de  la  révolté ,  &  ên-  ^  Evï 
"  t  toutes  fes  troupes  à  déclarer  Empereur  le  fils  du  ^ 

5  J  frere  aîné,à.quila  Couronne appartenoir  de  droit,  &  à  |;pere 
«•  détrôner  le  cruel  ufiirpateur ,  qui  avoit  trempé  lès  mains  ? 
î  dans  le  làng  de  l’héritier  légitime.  % 

%  Ce  fut  dans  ces  conjonchires  que  s’éleva  un  avantu- 
1  rier  nommé  L/w»  pang.,.  qui  de  fimple  foldat,  s’étoit  fait  J 

*  le  Chef  d’une  treupé  de  brigands;  c’étoit  un  homme  né  « 

4-  avec  de  grandes  quaiitez ,  plein  de  courage  &  de  valeur,  f 
$  doux  &  modéré  ,  quoique  févere;  quand  il  s’agiflbit  de  -i- 
■J  feire  oblèrver  à  lès  compagnons  les  Loix  de  la  dilcipline  Z 
J  Mihtaire  ,  &  d’une  éloquence  naturelle  ,  qui,  devenoit  ^ 

«  très-perfüafive,  fur-tout  lorfqu’il  fe  récrioit  contre  le  luxe  | 

S  &  l’indolence  où  vivoit  l’Empereur.  | 

î  -  Un  grand  Phyfionomifte  l’ayant  rencontré  ,  fc  jetta  à 

J  iès  pieds  :  traits  de  ton  vifage  que  fai  examiné  avecat-  % 

*  tention ,  lui  . dit-il  -,  je  recomois  que  tu  feras  Empereur ,  &je  te  ^ 

•fr  rends  par  avance  les  refpeBs  qu'un  fujet  doit  à  fin  Souverain: 

%  j’ai  une  fille  la  plus  klle  &  la  plus  fige  de  l’Ernpire,  jeté  i’of-  J 
I  fre  .en  mariage /tant  je  fuis  sur  que  ma  prédiBton  s’accomplira  J 
I  Lifo»  charmé  de  ce  difeoursj  accepta  l’offre,  | 

«  ;&  conclut  au  plutôt  le  mariage.  I 

%  ■  Cependant  le  Général ,  qui  s’étoit  révolté  contre  % 
f  l’Empereur ,  avoit  en  vue  de  fe  feire  Roy  de  Tfiu  ,  8c 
J  faifant  .  avancer  fon  armée  vers  une  des  Places  de  ce  | 

I  .Royaume  ,  il  comptoir  de  s’en  rendre  le  maître  en  peu 
S  de  -tems.  •  •  •  ■  ^  1 

%  Le  Gouverneur  de  la  Placé  effrayé  du  péril  ou  il  fe  trou-  | 

^  voit  -,  demanda  du  fecours  à  Lieou  pang.  Celui-ci  s’appro-  J 
cha  de  la  Ville  avec  fon  armée;  &  par  fa  prélènce,  &  «• 

V  par  la  terreur  qu’infpiroit  fon  nom  ^  il  écarta  cet  enne-  % 

J  mi,  &  délivra  la  Ville.  Le  Gouverneur, bien  loin  de  re-  *  ' 
1  connoître  ce  fervice  ,  ferma  les  portes  de  là  Place  à  fon  | 

V  libérateur.  ■  ■  * 

.  Lifo»  informe  par  une  Lettre  attachée  aune  flèche  * 

■*'  qu’on  jetta  dans  fon  Camp,  que  cette  ingratitude  avoit  J 
excité  une  {édition  dans  la  Ville,  en  fit  le  fîége ,  efcala-  * 
da  les  murailles,  &  le  Gouverneur  ayant  été  tué  dès  lâ  * 
première  atraque  ,  il  y  entra  triomphant  avec  fon  ar-  % 
■mée.  ■  ■  % 

Les  habitans  lè  déclarèrent  pour  le  vainqueur,  lequel ,  * 
de  Uhef  qu’il  étoit  de  gens  ûns  aveu  j  devint  tour  à  coup  « 
Général  d’une  groflè  armée,  &  maître  d’un  riche  butin.  % 

Il  fit  faire  auffitôt  des  Enfeignes  rouges  ,  &  prit  des  idées  J 
conformes  à  la  prédidion  que  lui  avoit  feit  le  Phyfiono-  J 
miftei 

CependantleTrône  de  l’Empereur  étoit  déjà  fort  ébran-  % 
lé,  làns  qu’il  fongeât  à  fortir  delà  profonde  léthargie  où  J 
le  plongeoir  l’amour  des  plaifirs.  L’infidéle  Colao ,  loin  de  j 
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l’en  drer,  irritoit  de  plus  en  plus  fa  fureur  par  les  cofi-  -^-Ecri 
feils  pernicieux  qu’il  lui  donnoit.  Il  fuppofok  des  cri-  « 
lée-^  mes  aux  Gouverneurs  &  aux  Miniftres  les  plus  arrachez  Jfwreur. 
'■  J  à  la  Famille  régnante,  &  -ils  éroienc  aullirôr  -exécurez  à  J 
morr.  J 

■;*  -  L’avarice  &  les  eiuaurez  de  ce  Prince  mirerct  les  Peu-  ^ 

«  :ples  au  défefpoir  ;  les  Villes  &  les  Provinces  enrieres  al-  % 

S  loient  au-devant  de  ceux  qui  vouloient  s’en  rendre  les  J 
%  maîtres.  On  les  rcgardôir  comme  les  vengeurs  de  la  | 

I  liberté  publique.  On  vit  fe  reflufciter  en  peu  de  tems  «• 

'1^  tous  les  Royaumes  que  -l’habileté  de  Cht  hoang  ti  avoir  t 
■^-éteints.  t 

?  Dès  la.  fécondé  année  du  régné  de  Eul  chi-,  l’Empire  fût  J 
!|  démembré  par  les  différentes  Provinces  qui  s’en  détache-  * 

^  rent ,  &  qui  élurent  chacune  leur  Souverain.  On  cômp- 
-toit  les  Royaumes  de  Tfi,  de  Te»,.deTcW,de  Gnei^  Sx.  % 

'J  de  T/a».  -  ,  I 

Celui-ci  ,  qui- devint  leplus  puilTant-,  attacha  à  fon  fer-  I 
^  vice  le  brave  Limu  pang ,  &  ayant  refolu  d’attaquer  l’Em-  ,  S 
jeteur  dans  fa  Capitde  ,  il  le  fit  venir  avec:  deux  autres  | 

"J-  Officiers  :  il  donna  àchacun  d’eux  le  commandement  d’une  | 

%  armée  pour  attaquer  féparément  l’Empereur,  &  promit  | 

'  $  le  Royaume  de  T/«  à  celui  qui  fe  rendroit  le  maître  de 
la  Capitale,  &  qui  en  chaiferok  un  Prince  fi  peu  digne  $ 

^  du  Trône.  ^ 

L’Empereur  pppofa  des  troupes  nombreufès  à  celles  du 
^  Rôy  de  'Cfitt ,  &  il  comptoir  qu’après  les  avoir  débites,  il  4 
^  viendroit  aifément  à  bout  des  autres  Princes  :  fon  armée 
4  remporta  dabord  une  vidoire  fur  l’un  de  ces  trois  Gé-  ;| 

4  néraux  ,  mais  enfuite  elle  fut  battue  à  fon  tour  par  celle  J 

*  que  commandoit  le.  Général  de  T  fou  ,  nommé  Hiang  4 

4 

On  dépêcha  un  député  à  la  Cour  pour  en  obtenir  un  J 
4  renfort  de  troupes  ;  mais  ce  Député  étant  retourné  à  l’ar-  | 

4  mée  -Impériale  ,  &ns  avoir  pu  obtenir  audience,  du  CoUo ,  4 

*  cette  armée  avec  fon  Général ,  fe  livra,  à  Hiang  hiu^  èc  ? 

4  augmenta  le  nombre  de  fes  foldats.  | 

]4  -Le  Colao  ayant  appris  la  défèrtion  des  troupes  Impérk-  J 
%  les,  &  craignant  qu’on  ne  foupçonnât  fon  infidélité,  pré-  4 

.  |!  vint  le  châtiment  qu’il  avoit  lieu  d’appréhender,  par  la  | 

4  réfolution  qu’il  prit  de  faire  mourir  l’Empereur.  Il  intro-  J  *■ 

4  duifit  à  cet  effet  un  aflàffin  dans  le  Palais,  qui  commit  ce  4 

5  parricide  ,  &  le  malheureux  Prince  qui  avoit  fait  mourir  4 
fon  fiere  aîné  pour  ufutper  fâ  Couronne ,  périt  fi  trifter 

4  ment  après  trois  années  de  régné,  &  à  la  vingt-quatrième  4 
4  année  de  fon  âge.  4 

1  Le  Colao ,  qui  pendant  ce  tems-là  s’étoit  enfermé  dans  fon  t 
4  Palais,  où  il  mignoit  d’être  malade ,  en  Ibrtit  promptement ,  4 
4  comme  s’il  avoit  deffèin  de  découyrk l’auteur  &lescompli-  4 
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J  cesduparricide,&afindemieuî:éIoigûettôutfoupçQu,&  * 
s-  de  faire  parade  de  là  fidélité  J  il  fit  élire  petit  neveu  ^ 

I  defEmperear,  pour  lui  fiiccéder  au  Trône.  % 


m 


A  régné  qffarante-ctnqjeursi 


L  n  y  avoit  que  trois  jours,  quil  âvoit  pris  | 
poflèlTiondu  Trône,  lorfqu’il découvrit  que  |  quatrié- 
■  le  traître  Colao  qui  avoit  fait  aflàlE^  * 


:r  l’Empereur.  Ce  Miniftre  avoit  trop  de  % 

Il  crédit,pour  qu’on  en  pût  tirer  une  vengeance 
^  publique.  L’Empereur,  pour  fe  défaired’un  tel  fujet ,  con-  ^ 

J.  trefit  le  malade,  &  chargea  le  Prince  fon  fils  de  le  poi- 

*  gnarder  ^  lorfqu’il  viendroit  feul ,  félon  le  privilège  de  là 

❖  Charge  J  pour  l’entretenir  en  particulier,  '  * 

«  C’eft  ce  qui  fut  exécuté ,  &  l’Empire  par  cette  mort  fut  * 

«  délivré  d’un  monftrej  qui  dilppfoit  de  tous  les  Emplois ,  J 
Z  &  qui  ôtoit  les  biens  &  la  vie  aux  Miniftres  &  aux  Gou-  J 
%  verneurs ,  lèlon  qu’il  plaifoit  a  Ibn  reflèntiment ,  ou  à  fon  ❖ 

*  caprice.  On  maflàcra  enfuite  tous  fes  proches  jufqu’à  la  S 

❖  troifiéme  génération.  % 

ÿ  Cependant  Lieou  pang  approchok  delà  Capitale.  L’Em-  % 

J  pereur  n’eut  pas  plutôt  appris  la  marche  de  Ibn  ennemi,  || 
t  qu’il  fit  fortir  de  fes  Places  tôutes  les  troupes  qui  y  étoient  ^ 

%  eh^arnifon ,  pour  grolfir  fon  armée.  S 

^  ■  Lieou  pang  uÙl  d’artifice  i  il  envoya  quantité  de  lès  « 

S  foldats  à  l’armée  Impériale,  qui  s’y  préfenterent  en.qua-  J 

lité  de  délèrteurs ,  &  pour  y  prendre  parti.  Ces  foldats 
agirent  avec  tant  d’adrellè,- qu’ils  perfuaderent  à  la  plû-  ^ 

«S-  part  des  foldats  de  l’armée  Impériale,  que  leur  grand  in- 
térêt  étoir  de  s’attacher  à  la  fortune  de  Lieàu  pang.  Ce-  % 

I  lui-ci  informé  de  ce  qui  fe  pajQfoit ,  &  que  k  fédition  ^ 

?  étoit  prête  à  éckter  ,  vint  fondre  tout-à-coup  fur  cette  ❖ 

I  armée ,  ôs  la  mit  en  déroute.'  • 


Bbbbfe  : 
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S  t  L’Empereur  le  voyant  -abandonné  de  Les  fujets  >  &  |  I®® 

^  müie  j  craignant  plus  la  mort  que  la  perte  de  là  Couronne  »  ^ 
t  'vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Ibn  vainqueur  »  en  lui  pré-  |  me  Em- 

|;  S  lèntant  les  Sceaux,  &  les  autres  marques  de  la  dignité  Im-  J 

*  f  périale.  Lieoit  pan^-  entra  triomphant  dans  la  Ville ,  qu’il  J 

t  %  abandonna  au  pÉage  de  fes  foldats ,  en  leur  défendant  ^ 

J  -4  fous  les  plus  rigoureufes  peines,  de.  maltraitter  aucun  des  % 

*  t  habitans.  Il  fc  réferva  le  Palais  »  où  il  trouva  des  richeffes  | 

?  î  immenfes,  ± 


CINQUIEME  DYNASTIE 


/E OU  P^iVGj  devenu  iè  Fôhdàtèùr  de  ^  Gaô  '| 
*  S--a  1'"^'?.  ■'•^4  Dynaftie,  en  a  été  le  premier  Empe-  îpremi^  * 

S  iS  ^  ^  P™  î 

«  1'^  EoM  que  la  qualité  dé  Roy  de  Tjm  j  parce  % 

^  qu’il  ne  s’étoit  rendu  maître  dé  k  Capitale  g. 

I  de  l’Empire  ^  qu’au  nom  du  Roy  de  T/ôtt ,  qui  lui  avoir  J  ^ 

J  promis  ce  Royaume;  *  2 

%  Hiang  yu  ^  laütfe  Général ,  dont  j’ai  déjà  parlé  i  qui  % 

%  aVoit  été  auffi  envoyé  pour  détrôner  l’Empereur ,  ne  put  |  f 

J  retenir  fon  dépit ,  de”  ce  que  Lkott  pang  lui  avoir  ravi  par  |  | 

*.  k  célérité  Sc  par  fon  adreflè ,  la  gloire  &  la  Principauté  j  | 


description  de  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE^ 

«  à  laquelle  il.afpiroit.  Comme  c  étoit  un  homme  brutal  &  J  ^ 
^  cruel, -&  quâ  fetrouvoit  à  la  tête  d’une  armée  très-forte  Ipremi^  t 
%  -&  très-aguerrie ,  Lieou  fangiat  aflèz  heureux  pouri’em-  •«•Empe-  | 
4  pêcher  d’en  venir  à  un  éclat:  une  entrevue  de  ces  deux  | 

Généraux  J  ménage  par  le  .pere  de  Hiang  yu, ,  les  racom-.  ^  .  * 

♦  moda,  &  ils  enrrerenr  enlênible  dans  la  Capitale.  ^  % 

^  Hiang  yu,  peu  Iàj:is&t  de  la  clémence  &  de  la  dou-  ^  * 

ceur  de  Lieou  pnng  ,  &  voulant  aflbuvir  là  haine  contre  %  J 

les  Princes  de  Tfin ,  fit  mettre  le  feu  à  la  Ville  &  au  Pa-  |;  | 

^  lais  Impérial  J  fouilla  dans  les  Tombeaux  pour  en  tirer  les  *  * 

I  oflèmens  de  ces  Princes ,  &  les  jetter  dans  des  lieux  in-  J  | 

^  connus,  &  tua  de  £  main  le  Prince -détrôné ,  que  Lieo»  %  * 

*  pang  avoir  toujours  traitté  avec  relpeâ:  depuis  fit  dif-  %  | 


I  Un  grand  nombre  de  Ibldats  du  dernier  Empereur ,  ❖ 
qui  avoient  été  incorporez  dâns  fes  troupes ,  ayant  délàp-  « 

*  prouvé  ces  cruautez  parleurs  murmures, ü  leur  fit  ôter  % 
«  adroitement  leurs  armes,  &  les  ayant  fait  entourer  par  * 
%  Ton  armée ,  ils  furent  impitoyablement  égorgez  par  les  « 
ordres.  On  eut  horreur  de  l’auteur  de  tant  de  maflàcresi  % 
&des  aéiions  fi  barbares  fervirent  beaucoup  à  relever  la  % 
«  'juftice ,  la  clémence,  &la  modération  de  Lieou  pang.  Si  a  ^ 
%  le  faire  chérir  des  Soldats  &  dés  Peuples.  | 

%  Le  tyran  n’étoit  pas  au  terme  de  fes  cruautez  :  s’étant  % 
J  rendu  abfolu  dans  l’Etat  de  Han ,  il  avoir  mis  des  garni-  |! 
«  fons  dans  la  plupart  de  fes  Places;  &  il  afpiroit  depuis  * 
S  long-tems  à  l’Empire  ;  il  crut  Ce  l’alTurer  en  dormant  la  « 
I  mort  à  îbn  Souverain ,  de  qui  il  tenoit  touteT’autorité ^  ' 
I  quilavoitjfavûë  étoitauffi  de Te  venger  delà  préférence.  J 
«  que  ce  Prince  avoir  donné  fur  lui  a  Lieou  pang,  en  le  ré-  « 

■  «  compenfant  de  la  Principauté  de  Tfin.  « 

%  Plein  de  ces  idées  ,  il  s’avança  vers  la  Ville  de  Kieou  * 
«  kjang  de  la  Province  de  Kiang  fi,  oû  étoit  le  Roy  de  T  fou.  J 
«  Ce  Prince ,  pour  faire  honneur  à  fon  Général ,  vint  à  là  « 
%  rencontre,  &  à  l’inftant  il  fut  aflàfliné.LiéowpaM^,  touché  « 
^  du  malheur  de  ce  Prince  fon  bienfeiteur ,  lui  fit  faire  les  $ 
^  obfeques  les  plus  magnifiques,  ce  qui  lui  concilia  encore 
«  plus  l’amitié  des  Peuples ,  &  fon  armée  groffit  confidé-  | 
t  rablement  des  troupes,  qui  fe  joignirent  à  lui,  pour  venger  « 
%  la  mort  de  leur  Souverain.  % 

J  Depuis  ce  tems-là  il- y  eut  guerre  ouverte  entre  ces  ^ 
«  deux  Généraux,  qui  neceflèrentde  fe  difputer  l’Empire. 

«  Après  dix-fept  batailles ,  oû  la  viétoire  penchoit ,  tantôt  « 
%  d’un  côté  ,  tantôt  de  l’autre  ;  Lieou  pang  en  gagna  ime  % 
^  enfin  qui  fut  décifive  :  l’armée  de  fon  rival  fut  détruite  J 
^  fans  reüourcc ,  &  il  fe  tua  de  défèfpoir ,  pour  ne  pas  tom- 
«  ber  entre  les  mains  de  fon  vainqueur.  « 

*  Un  foldar  ,  qui  trouva  fon  corps  étendu  par  terre  ,  ^ 
I  lai  coupa  la  tête ,  &  l’apporta  à  Lieou  pang  -,  on  la  mit  fur  le  % 


«  Cîrfqui^- 

♦  me  Dy- 

♦  naftie^ 

%  Htn. 
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S’  fer  d’uae  pique  pour  la  faire  voir  à  tous  les  habitans  de  ^ 
f  Tfou.  Le  vainqueur  ulà  de  la  vidoire  avec  modération.  < 
l  II  fit  faire  defuperbes  funérailles  à  Hiang  liu-,  pour  mon-  i. 
I  tarer  l’eftime  qu’à  faifoit  de  la  valeur  ^  &  il  accorda  à  fon  ^ 
j;  pere  une  Province  en  Souveraineté.  ^ 

Cette  guerre  étant  terminée ,  il  aflèmbla  les  Etats  Gé- 
ï  néraux  de  l’Empire ,  où  il  fut  reconnu  &  déclaré  Empe-  ■( 
I  reur  fous  le  nom  de  Cao  ryô»,  par  les  Princes  tributaires,  ^ 
&  par  tous  les  Grands  &  les  Gouverneurs  des  Provinces.  J 
Il  établit  d’abord  fà  Cour  dans  la  Province  de  Chen  Jî  ,  Sc  < 

>  enfuite  il  la  tranlporta  dans  celle  de  Ho  nan,  où  elle  a  ton-  < 
ü  jours  été  pendant  196.  ans  feus  douze  Empereurs.  3 
J  Dans  la  gayeté  d’un  grand  feftin  qu’il  donna  à  fes  Of-  ^ 
^  ficiérs ,  &  à  fes  Soldats  ,  &  où  il  s’entretenoit  avec  eux  < 

>  fâmilierement ,  il  leur  demanda  ^  quoi  ils  attribuoient  fen  i 
^  élévation  à  l’Empire.  Chacun  ne  manqua  pas  de  répon-  ^ 
J  dre  à  cette  queftion  dans  les  termes  les  plus  flatteurs, l’at-  ^ 

>  tribuant  au  mérite ,  à  la  bravoure ,  &  aux  autres  grandes  < 

>  qualités:  du  nouvel  Empereur."  Vous  vous  trompez,  leur  i 
I  »  répondit-il;  fi  vous  me  voyez  aujourd’hui  fiir  le  Trône,  \ 
^  »  c’eft  que  j’ai  fçu  connoître  les'  divers  talens  de  ceux  que  \ 

»  j’honorois  de  ma  confiance,  &  les  appliquer  aux  Em-  •< 
!►  »  plois  dont  ils  étoient  les  jùus  capables  ».  i 

jÜ  Cm)  t/b«  étant  tombé .mdade,  &  fe  voyant  àlextrê-  ^ 
I  mité ,  nomma  fen  fils  Hoei  ti  pour  fen  fucceflèur  ,  &  lui  ^ 
^  défigna  les  Miniftresaufquels  il  devoir  donner  fa  confiance.  ^ 

>  Il  mourut  la  quarante-troifiéme  année  du  Cycle.  L’Hif-  } 

I  toire  Chinoife  en  fait  les  plus  grands  éloges.  ^ 
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HOEI  TI 

SECOND  EM  P  EUE  VU 

■à  re^ffept  ans. 


N  efpéroit  beaucoup  de  ce  Prince;  il  joi- 
gnok  à  un  grand  courage  beaucoup  de 
douceur  &  de  modération  :  mais  ces  bon¬ 
nes  quahtez  furent  gâtées  par  de  plus 
grands  défeuts  :  la  palEon  qu’il  eut  pour 
lés  femmes , ,  ruina  abfolumênt  fe  fenté  , 
&  fe  complaifence  pour  fe  mere  le  porta  à  lui  abandon-, 
I  ner  le  foin  dé  fen  Etat. 

Cette  Princeife  s’empara  de  toute  l’autorité  ,  &  fe  fit 
détefter  par  fe  crüâuté  &  par  fes  crimes  ;  efle  dépoüilloit 
Tome  I.  Ccccc 


HoÈt  TI 
«fetond 
J  Empe- 


î  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
inquié-  *  Eiivant  fa  paffiou  &  fon.  caprice  3  les  Miniftres  &  les  Gou-  ^  Hoei 
®  ?  verneurs ,  &  elle  donnoit  leurs  Emplois  à  fes  créatures.  2“™ 

mée  Le  poifon  qu  elle  Êifoit  donner  fubrilement  à  ceux  dont  %  reur. 
“•  J  elle  vouloir  fe  dcfeire ,  étoit  rinftrument  ordinaire  de  fes  J 
vengeances.  J 

^  Le  Roy  de  Tfi-,  frere  aîné  de  l’Empereur ,  qui  l’étoit  | 

*  venu  voir  dans  là  maladie,  au roit  péri  de  la  forte,  fil'Em-  ? 

J  pereur  ne  lui  eût  arraché  la  coupe  èmpoifonnée  quelle  lui  * 

4-  préfenta,&dans  laquelle  il  étoit  prêt  de  boire.  Elle  éleva  | 

X  fesparens  aux  plus  grandes  Charges, &  confia  à  deux  de  | 

fés  créatures  le  commandement  de  toutes  les  troupes  de  J 
1  l’Empire.  *  I 

4  Cependant  Hori  ri, accablé  des  infirmitez  que  lui avoient  % 

%  eaulc  fes  débauches,  mourut  la  cinquantième  année  du  * 

I  Cycle.  Liu  kou  ùl  mere ,  qui  craignit  qu’on  ne  pensât  j  J. 

*  comme  il  étoit  naturel ,  à  mettre  fur  le  Trône  un  des  fre-  4 
4  res  de  l’Empereur,  fuppofa  un  enfant  quelle  acheta  d’une  | 

%■  Paylànne,  &  s’en  déclara  tutrice;  &  comme  cette  fuper-  f 

^  ^  cherie  pouvoit  être  découverte  tant  que  vivroit  la  mere ,  J 

«■elle  la  fit  étrangler.  -  f 

4  °  4 

■  4  ■  ;  .4 

4  .  .  4 

I  LIU  H  E  O  U  I 

I  V  S  V  R  F  A  T  R  I  Ù  Ê  1 


Ü  ^  n’étoit  pas  alfez  pour  cette  Princelfe  d’a-  ^ 

I  voir  tiré  fes  parensde  la  pouffiére,pourles  | 

‘  G  élever  aux  principales  dignitez  de  l’Empi-  < 

^11  il^y  re  ;  elle  voulut  encore  fe  rendre  maîtreflè  < 

>  des  Couronnes  tributaires,  &  il  en  coûta  | 

?  ^  yjj  jg  Pgj  Miniftres ,  qui  eut  le  cou-  ^ 

^  rage  de  lui  repréfentcr,  que  ces  Souverainetez  apparte-:  < 

noient  de  droit  aux  Princes  de  la  race  àc-Han ,  &  que  fon  } 
I  màri  avoir  fait  jurer  tous  les  Gouverneurs  ,  q^u’iismaintien-*  ^ 
^  droient  ce  droit ,  même  par  la  voye  des  armes ,  s’il  èn  étoit  ^ 

>  néceffaitè.  | 

^  Elle  fe  crut  alfez  puiffante  pour  n’avoif  rien  à  craindre  ;  1 
I  &  en  eftetcËedifpofa  de  quelques  Provinces,  quelle  don-  | 
^  na  en  Souveraineté  â  fes  parens ,  à  coridîriôn  de  lui  èn  | 

>  faire  hommage.  Ëüe  fit  mourir  enfuite  le  j  eune  enfant  dont  4 

^  elle  s’étoit  déclarée  tutrice  ,  &  révéla  par^là  lé  lèéret  dé  4 
I  l’ardficè  que  fon  ambition  lui  avoir  fuggéré.  •  | 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

Sa  famille  abulànt  de  la  faveur  où  elle  fe  trouvoit ,  fe  ^ 
rendoit  infupportable  par  les  hauteurs  &  par  fà  fierté,,  &  ■<1 
ée  I  les  Grands  prenoient  des  mefures  pour  la  faire  rentrer  < 
•  J  dans  le  néant,  d’où  elle  étoit  fortie  ,  lorfque  la  mort  en-  < 
^  leva  cette  abominable  PrineelïCi  Elle  mourut  tout-à-coup  < 

t  la  cinquante-huitième  année  du  Cycle;  < 

%  Sa  mémoire  fut  fi  déteftée ,  qu’il  ne  fe  trouva  perfon-  < 
J  ne  qui  prît  les  intérêts  de  là  famille.  L’Empire  en  fut  pur-  | 
gé  par  le  maflàcre  qu’on  fit  de  tous  ceux  qui  la  compo-  | 
4  l’oient.  On  fongea  auflîtôt  à  élire  un  Empereur,  &  l’on  ■« 

*  jetta  les  yeux  fur  le  Souverain  d’un  petit  Etat ^  qui  étoit  ^ 

*  le  fécond  fils  de  Cm  tfou  ,  lequel  monta  paifiblement  fur  | 

*  le  Trône,  &  prit  le  nom  ieVen  ti.  4 

^  î 

*  ■  -  I 

'  I 

r  V  E  N  T  I  I 

*  I 

t  T  R  0  I  SI  E'  ME  E  MPE  KE  V  K  ^ 


%  ’EMPIRE  reprit  fon  ancienne  fplen- 

%  S  régné  de  ce  Prince,  &  lès  ver-  |ei 

g  fus  lui  concilièrent  en  peu  de  tems  le  réf-  |i 

^  peéb  &  l’amour  des  Grands  &  du  Peuple.  *  ■; 

^  Dans  les  Sacrifices  qu’il  offioit  félon  4  \ 

I  la  coutume  ,  au  Seigneur  du  Ciel  ,^lès  premiers  vœux  * 

«•  âvoient  dabord  pour  objet  la  félicité  &  le  bonheur  de  lès  ^ 

I  fujets.,  &  enfuité  là  confervation  de  là  perfomie.  Il  pot-  ^ 

I  ta  la  firugalité,  jufqu’à  ne  pas  permettre,  qu’on  fît  lémoiir-  4 
*  dre  changeméntdânsfes  meubles,  ni  qu’on  le  fefvît  dans  ^ 

I  des  plats  d’or  ou  d’argent ,  &  il  défendit  à  fes  femmes ,  | 

I  même  à  rimpératricè ,  de  porter  des  étoffes  dé  différentes  ^ 

^  couleurs ,  &  enrichies  de  broderies.  ? 

4  II  donna  des  témoignages  publics  de  là  tendreflè  pour  J 
I  les  Peuples,  en  remettant  l’impôt  lùr  le  Sel,  &  la  moitié  J 
I  des  impôts  ordinaires,  &  en  ordonnant  que  les  vieillards  ^ 

4  pauvres  de  chaque-  Province  qui  auroient  atteint  l’âge  * 

I  de  80.  ans,  fulTerit  nourris  &  entretenus  à  fes  dépens.  | 

?■  On  ne  battoit  des  Monnoyes  de  cuivre  que  dans  la  % 
ÿ.  Capitale  de  l’Empire  :  le  T  réfor  Impérial  y  trouvoit  du  pro- 
I  fit ,  mais  le  public  en  foufffoit  à  caufe  de  la  diftance  des  | 

?  Heux  5  il  permit  d’en  fabriquer  dans  tout  l’Empire,  &  il  * 

^  voulut  que  les  pièces  de  cette  Monnoyc  fùflènt  rondes  ,  î 
^  &  percées  en  quarré  par  le  miheu,  afin  qu’eUes  puflènt  lè  4 
I  tranlporter  plus  aifément.  % 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

“é-'J  Les  guerres  précédentes  avoient  défolé  les  campagnes, 

l"  *  &  ruiné  l’Agriculture,  qui  eft  une  des  principales  relTour-  jEmpe° 
lés  %  ces  de  l’Etat-:  il  cultiva  la  terre  de  fes  mains  Royales  pour 
'•  %  ennoblk  en  quelque  forte  une  profeflion  fi  pénible  fit  J 
I  planter  des  Mûriers  dans  fon  Palais,  &  y  fit  nourrir  des 
vers  à  fôye ,  pour  engager  les  Grands  à  fuivre  fon  éxem-  * 

%  pie  ,  &  il  obUgea  l’Impératrice  &  fes  femmes  à  travailler  $ 

^  des  ouvrages  à  l’aiguille,  pouranimer  les  Dames  Chinoi-  ^ 
fes  à  fè  faire  une  femblable  occupation. 

«  Il  devint  le  protecteur  des  Sciences ,  &  l’on  eut  toute  « 

S  liberté  de  reproduire  les  Livres  qui  avoient  été  fauyezde  % 

%  l’incendie.  Jufqu’aîors  on  n’écrivoit  que  fur  des  feuilles  J 
J  ou  fur  des  écorces  avec  un  poinçon  de  fer  :  c’eft  fous  fon  * 

I  régné  qu’on  trouva  le  fecret  de  Êire  du  papier,  en  broyant  -i- 

*  du  bambou  dans  des  moulins  faits  exprès  ,  &  qu’on  in-  %. 
venta  les  petits  pinceaux  qui  fe  font  de  poil ,  &  l’encre 
qui  fe  détrempe  avec  un  peu  d’eau  fur  un  marbre. 

^  Pendant  que  ce  Prince  étoit  ainfi  occupé  du  bonheur  $ 

4-  de  fes  Peuples,  les  Tartares  firent  de  tems'en  tems  des  J 
?  irruptions  lur  les  Terres  de  l’Empire ,  mais  ils  furent  tou-  || 

%  jours  repouffez  avec  perte,  ôcchaflèz  bien  loin  des  firon- -ÿ 
I  tiéres.  | 

«  La  réputation  de  fa  vertu  &  de  la  fagelTe  de  fon  gou-  * 
î  vernement ,  fit  de  fi  fortes  impreffions  fur  les  Nations  ^ 
lès  plus  éloignées  ,  que  les  habitans  ,  des  Provinces  de  f 

*  Quemg  roKg  ,&  de  s’offrirent  de  fuivre  fes  Loix  ,  ^  , 

*  de  lui  payer  le  tribut,  &  de  vivre  fous  fon  obéiffance.  Il  ^ 

«  envoya  des  Ambaffadeurs  pour  recevoir  leurs  homma- •«.. 

S  ges.  ^  t  : 

^  Toutle  dèfautqu on  reprocheàce Prince  ,  c’eft  des’ê-  J 
^  tre  entêté  follement  des  vifions  d’ün  impofteur  ,  qui  lui  ||- 
%  préfèntant  un  breuvage  d’un  très-grand  pris ,  l’aflùra  que  %  ] 

%  s’il  le  prenoit,  il  deviendroit  immortel..  Il  eut  la  foibleflè  ^ 

*  de  fe  laifîèr  élDloüir  d’une  efpérance  fi  chimérique  ,,mais 

*  , c’eft  la  feule  qu’on  puillè  lui  reprocher.  11  mourut  à  l’âge  ^ 

f  de  quarante-hx  ans  la  vingt-uniéme  année  du  Cycle  ,  ôc  J 
I  eut  pour  fonfucceffeur  fon  fils  nommé  Kmg  tL  | 


king 


ET  DE  LATARTARIE  CHINOISE. 

^  Cînaoîc*  ^  ^ 

%  «aiii/  %  % 

|nommée«  t¥¥$¥?¥«r¥¥T¥¥ï:¥¥i^m¥¥?¥¥:$¥¥¥$¥¥ÿ¥f ¥  *¥  ❖ 
«  Han.  I  «• 

I  I  K  I  N  G  T  I  I 

s  J  '  * 

I  I  Q^V  AT  KIE  ME  EMPEREUR  | 


*'  ^  Prince  fe  diftingua  par  fk  douceur  &  par  ^ 

I  clémence.  Dès  le  commencement  de  Ion  * 

»  1®  C  Si!  régné  il  publia  une  Ordonnance  qui  dimi-  o- 
^  nuoit  la  rigueur  des  fupplices  dont  on  pu-  | 

^  niflôit  les  criminels  ■:  il  rétablit  néanmoins  | 

^  les  impofitions  que  fon  pere  avoit  réduites  à  la  moitié ,  | 

>  &  il  apporta  pour  raifbn  que  l’Agriculture  étant  rétablie  j  « 

>  ilétoitjufte  que,  le  Tréfor  Impérial  fe  remplît  j  pour  fub-  | 

I  venir  aux  befoins  de  l’Etat.  | 

I  La  trop  grande  indulgence  de  ceux  qui  préCdoient  à  | 

>  l’éducation  des  jeunes  Princes ,  caulk  fous  ce  régné  de  ^ 
?•  grands  défordres  :  c’étoit  la  coutume  d’élever  les  enfens  4 
t  des  Princes  tributaires  avec  ceux  de  l’Empereur.  Le  fils  | 
I  aîné  de  King  ti  en  aimoit  un  plus  que  tous  lès  autres.  ^ 
I  Dans  un  feftin  qu’il  leur  donna ,  ils  pouflèrent  l’intempé-  ^ 

rance  jufqu’à  cet  excès ,  que  le  jeune  Prince  ayant  pris  < 
querelle  avec  fon  favori,  le  tua  d’un  coup  de  couteau.  Le  ^ 
ÿ  pere  ayant  appris  cette  mort  funefte  de  fbn  fils ,  jura  de  ^ 
I  s’en  venger.  Il  intéreflà  dans  fon  reflentiment  fîx  Princes  | 
I  tributaires,  qui  prirent  les  armes  en  la  faveur.  < 

I  L’Empereur  averti  de  cette  ligue ,  prévint  leurs  efforts,  ^ 
§•  &  mit  à  la  tête  de  fon  armée  un  Général  habile:  il  eut  le  ^ 
|  ,  fècret  d’attirer  lès  ennemis  dans  une  Province,  où  il  ne  < 
I  leur  étoit  pas  aifé  de  faire  venir  des  vivres  ,  tandis  que  ^ 
*  fortifié  dans  fon  Camp ,  il  avoit  en  abondance  toutes  les  | 
munitions  néceflàires  pour  la  fùbfiftance  de  fon  armée.  | 
I  Ces  Princes ,  dans  la  crainte  de  fe  voir  bientôt  affamez ,  •« 
I  réfolurent  de  partager  leurs  forces  ,  &  d’attaquer  de  tous  1 
I  cotez  le  Camp  Impérial.  Mais  ayant  été  repouflèz  avec  de  ^ 
«•  très-grandes  pertes ,  ils  s’enfuirent  en  détordre  :  alors  il  ^ 
I  le  fit  une  forüe  générale  de  tous  les  endroits  attaquezi  i 
I  On  pourfuivit  les  afiiégeans  avec  tant  de  vigueur  &  de  < 
I  courage  ,  que  ce  fut  plutôt  un  carnage ,  qu’une  défaire  i  ^ 
&  ces  fis  Princes  confédérez  furent,  ou  tuez  par  les  fol-  ^ 
«■  dats  de  l’Empereur  ,  ou  le  tuerent  eux-mêmes  pour  ne  < 
I  pas  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur. 

J  L’Empereur  mourut  là  trente-fepnéme  armée  du  Cycle,  3 
I  &  fon  fis  Fou  ti.  lui  fuccéda.  ] 
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383  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

«Cinquié.^  ^ 

<>me  Dy-4-  4é***4é*S**ê« 

I  H.»-  I 

<f  * 

I  l  V  O  U  T  I 

■«•  «• 

I  s  CINQUIEME  empereur 
S  * 

î  *  X  . 

J  ❖  <*  anquante-quatre  ans. 


I  reursquaii 


P  A  prudence  &  la  modération  de  ce  Prince ,  |  V®'^  1 

I  fa  valeur,  fon  application  au  gouvernement,  ^ 

I  fon  inclination  pour  les  Sciences,  &  la  pro-  J  pereur.  ^ 
i  teétion  dont  il  honora  les  Sçâvans ,  l’ont  fait  *  I 
regarder  comme  un  des  plus  grands  Empe- f  ^ 
^  ^  eu  la  Chine.  A  peine  eut-ii  rendu  les  derniers  J  ^ 

devoirs  à  fon  pere ,  qu’il  fit  venir  à  fa  Cour  les  plus  grands  •< 

S  Philofophes  de  l’Empire,  pour  prendre  leurs  conleils  fur  t  < 

S  le  gouvernement  de  fon  Etat.  J  < 

%  Comme  il  avoit  l’ame  guerriere ,  il  ne  douta  point  que  |  ^ 

*  ces  Spvans  ne  cherchaient  à  favorifer  fon  inclination,  |  < 

J  &  qu’ils  ne  lui  propofaflènt  de  nouvelles  conquêtes,  afin  «  i 

«  d’établir  l’ordre  &  la  tranquilÜté  dans  les  Pays,  dont  il  lè  ^  < 

%  rendroit  le  maître:  mais  il  fut  étrangement  furpris,  lorf-  ^  | 

I  qu’au  contraire  ces  Sages  iie  lui  parlèrent  que  du  foin  de  |  J 

I  maintenir  la  paix  parmi  fes  Peuples,  &  d’écarter  les  plus  ^  < 

«  juftes' guerres ,  qui  font  tôt  ou  tard  très-funeftes  à  un  |  I 

S  Etat.'  ^  ^  t  ' 

J  Quelque  palfiôn  qu’eût  Fb»  ti  pour  la  guerre ,  il  renon-  t  I 

*  ça  dès-lors  à  tous  fes  projets ,  pour  ne  s’occuper  que  des  %  • 

%  foins  du  gouvernement.  Le  feul  plaifir  de  la  ehaflè  qu’il  ai-  J  i 

f  moit ,  lui  fervoit  de  délaflèment.  Il  avoit  fait  entourer  de  ^  ^ 

murailles  une  grande  éteiidüë  de  terres,  où  l’on  avoit  ren-  4  « 

I  fermé  toute  forte  de  gibier  &  de  bêtes  fauves;  mais  ayant  J  < 

fait  réflexion  que  toutes  ces  terres  n’étant  point  cultivées  i  * 

%  devenoient  inutiles  pour  fon  Peuple;  il  aima  mieux  fêpri-  * 

J  ver  d’un  plaifir  fi innocent,  que  de  donner  Heu  à  fès  lu-  % 

*  jets  de  fe  plaindre,  ou  de  murmurer:  il  lè  contenta  de 

^  chaflèr  dorénavant  dans  les  Parcs  anciens,  que  fesprédé-  J 
J  ceflèurs  avoient  fait  faire. 

Il  fit  plufieurs  réglemens  très-importaiis  pour  le  repos  S 
%  de  l’Empire.  Les  Princes ,  à  qui  on  avoit  accordé  une  cer-  % 

J  raine  étendue  de  Pays  en  Souveraineté,  ne  dévoient  avoir  J 

*  <|ue  cent  Lys  de  terrés  en  quatre  ,&  quelques-uns  d’eux  ^ 
s’étoient  tellement  accrus, qu’ ils polfédoient  plus  dé  millé  ^ 

^  % 


ËT-  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


«• 


J  II  remcdia  à  ce  défordre.  Il  régla  qu’un  Prince  étant  î;  ^ou 
<f  mort,  fon  Efat  ferait  partagé  entre  tous  fes  en&ns  légiti- 
%  mes,  n  étant  pas  jufte  qu’un  feul  fut  enrichi,  tandis  que  ?pcreu 
I  fes  cadets  >  livrez  à  une  honteufe  indigence  ,  ne  pour-  Z 
roient  remplir  avec  décence  l’obligation  indifpenfable  % 
d'honorer  leur  pere  après  là  mort.  Enfin  il  ordonna  que 
feute  d’héritiers  légitimes ,  ces  Souverainetez  feroient 
réunies  à  la  Couronne.  % 

Dans  le  deifein  qu’il  eut  de  faire  fleurir  les  Sciences ,  il  % 
chargea  les  fçavans  hommes,  que  fes  hbéraHtez  avoient  ^ 

•  ■  attirez  à  fà  Cour,  de  mettre  en  ordre  ces  anciens  &pré-  % 

4.  cieux  Livres,  qui  avoient  échappé  à  l’incendie  général,  &  ÿ 
Z  il  les  fit  enfèigner  publiquement,  de  même  que  les  ma- 

g  ximes  morales  de  Confucius  &  de  Mencius.  * 

«  Ces  Livres  s’écrivoient  à  la  main  ;  car  l’Imprimerie  n’a-  % 
f  '  voit  pas  encore  été  inventée ,  &  elle  ne  le  fut  qu’environ  | 
cinquante  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  * 

«  Les  belles  qualitez  de  ce  Prince  furent  ternies,  par  la 
5  foibleflè  qu’il  eut  d’écouter  des  impoftcurs ,  qui  lui  pro-  f 
Z  mettoient  un  élixir  dont  üs  avoient  le  fecret ,  en  l’aflii-  J 
Z  tant  que  cette  potion  le  feroit  vivre  éternellement.  Un 

❖  jour  qu’un  de  ces  fouffleurs  lui  apporta  le  breuvage  d’im- 

*  mort^té  qu’il  venoit  d’achever,  &  que  mettant  la  coupe  | 

J  fur  une  table  ,  il  le  conjuroit  d’en  faire  l’expérience ,  un  J 
J  de  fes  Miniftres  s’efforçant  inutilement  de  le  défabufer  ,  « 

J  prit  brufquement  la  coupe ,  &  but  la  liqueur,  % 

^  L’Empereur  au  défefpoir  que  fon  Miniftre  lui  eût  dé-  f 
I  robé  l’immortalité,  prit  la  réfolution  de  le  punir  du  dcr-  J 
Z  nier  fupphce  :  furquoi  fon  Miniftre  lui  dit  avec  un  J 
J  doux  fourire  :«  Prince ,  fi  ce  breuvage  m’a  rendu  immor- 

«  tel,  pouvez-vous  m’ôter  la  vie  ?  Et  fi  vous  avez  le  pou-  % 

.  Z  ”  voir  de  me  faire  mourir ,  le  frivole  larcin  que  j’ai  fait  J 
Z  »  mérite-t-il  la  mort?  «  L’Empereur  fe  radoucit,  &  loüa  | 
la  fageflè  de  fon  Miniftre  ;  mais  il  ne  fut  pas  pour  cela  i 
Z  tout-à-fait  défabufé.  % 

Z  Quelque  tem.s  après  un  Magicien  parut  à  la  Cour ,  qui  | 
excita  la  curiofité  de  l’Empereur  par  fes  preftiges.  Il  s’en-  J 
%  gagea  de  lui  faire  voir  aufli  fou  vent  qu’il  lui  plairoit,  une  |  ' 
i;  dé  fes  femmes  du  fécond  Ordre  qui  étoit  morte ,  &  que  % 

Z  ce  Prince  avoit  tendrement  aimée.  EUedemeuroitj  difoit-  % 
il ,  dans  la  Lune ,  où  elle  étoit  pleine  de  vie ,  pour  avoir  Z 
Z  bû  la  hqueur  qui  rend  immortel.  Il  fit  bâtir  une  Tour  fort  | 

Z  elevée,  où  il  affùroit  que  par  le  pouvoir  qu’il  avoit  fiir  les  > 

Z  efprits,  ilia  ferait  defeendre  autant  de  fois  qu’on  le  vou-  | 

Z  droit.  I 

Z  L’Empereur  aififta  aux  cérémonies  qu’employoir  le  Ma-  J 
Z  gicien}  mais  rünmôrteUe  fut  fourdeàfa  voix,  &  le  char-  * 
me  n’eut  aucun  effet.  L’impofteur  qui  craignoit  la  colere  % 

^  de  l’Empereur,  eut  recours  à  un  artifice  :  il  écrivit  fur  une  | 
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■f  Cinquié-  f  etofib  de  fove  les  raifons  aui  retenoient  la  concubine  dans 


etofib  de  foye  les  raifons  qui  retenoient  la  ^  .  , 

jdj/’  «  la  Lune  ,  &  lempêchoient  de  defcendre.  Il  Et  avaler  en-  I 


5  naftia  T  “  >  oc  i  cmpcciioicut  ac  aciccnarc.  eu-  * 

<, nommée  J  fuite  ce  morceau  detofib  à  une  vache,  &  la  montrant  à  •vpereur.  * 

Z  J  rEmpereut;«  Je  ne  fçais,  lui  dit-il  d’un  ton  efiirayé,  quel  | 

I  ^  »  crime  nous  avons  commis  ;  mais  je  vois  dans  le  ventre  |  î 

I  ”  ‘le  cette  bête  des  choies  qui  m’étonnent}  commandez,  ^  * 

Z  *  »  Prince ,  qu’on  l’ouvre  en  votre  préfence.  «  La  vache  fut  J  | 

*  «•  ouverte  ,  &  l’on  trouva  l’étofie  dans  lès  entrailles  :  mais  î  f 


Z  après  l’avoir  bien  examinée,  on  découvrit  que  l’écriture  * 

Z  étoit  de  la  main  du  fourbe  :  il  ne  put  le  nier ,  &  il  fiit  exé-  «• 

Z  Z  ^  Cette  hiftoire ,  revêtue  de  beaucoup  d’autres  J  | 
|!  «  circonftances ,  a  fervi  de  fujet  à  plufieurs  Comédies.  J 

Z  %,  ^<3«  n  fignala  fa  puiflànce  par  quatre  célébrés  viéloires  J  « 

Z  Z  qu’il  remporta  fur  les  Tartares  ,  &  après  les  avoir  éloi-  «  % 

«  I  gnez  fort  loin  de  la  grande  Muraille  ,  il  porta  fes  armes  J  | 

%  «  viclorieufes  jufqu’aux  Royaumes  voilîns  de  l’Inde,  c’eft- J  * 

§  Z  à-dire  ,  jufqu’au  Pegou  ,  à  Stam  ,  à  Camhoje  ,  &  à  Ben-  * 

t  Z  Il 

I  partagea  les  Pays  conquis  entre  les  deux  Généraux ,  J  | 
Z  «•  &  les  Officiers ,  qui  avoient  le  plus  contribué  à  cette,  con-  J  * 

Z  I  quête:  il  y  fit  bâtir  des  Villes,  &  honora  les  deux  Chefs  «  | 

Z  f  du  titre  de  Roi.  Ces  Chinois  prirent  avec  le  tems  les  ma-  Z  * 

Z  Z  ^  inclinations  des  Tartares ,  &  ils  devinrent  J  |' 

t  «•  dans  la  fuite  les  plus  cruels  ennemis  de  ceux  dont  ils  ti-  f  f 

5  4-  roient  leur  origine.  | 

Z  Z  '  Un  de  ces  Rois  Tartares  prévint  le  reflbntiment  de  l’Em-  l  * 

I  I  pereur,  en  s’abandonnant  à  là  clémence,  &fefaifantfon|;'  |; 

^  «•  tributaire.  Il  lui  donna  même  fon  fils  aîné  pour  être  élevé  y  t 

ÿ  *.  ions  les  yeux.  ^  Z 

Z  ‘Z  Ce  jeune  Prince  étoit  d’une  taille  avantageufe ,  &  avoir  %  4 

Z  dans  fon  air  je  ne  fçai  quoi  de  doux  &  de  fier  tout  enfemr  |  | 

ble.  Il  plut  à  l’Empereur,  qui  aimoit  à  le  voir  exercer  le  *  | 

5  /  I  talent  rare  qu’il  avoir  de  ffieflèr  les  chevaux }  il  le  fit  da-,  1 

Z  t  bord  fon  grand  Ecuyer ,  &  le  mit  enfuite  à  la  tête  de  fes  %  ^ 

Z  '  Z  tî^uupes ,  en  l’honorant  du  nom  de  Kii ,  comme  s’il  eût  Z  t 
^  été  originaire  delà  Chine,  &  afin  de  le  diftinguer  des  *  | 

I  Z  Tartares.  ^  ■  t 

Z  Cycle  J  Lorfque  Fc«  ti  fentit  les  approches  de  la  mort,  il  dé-  Z  ^ 

«■xxxviir.i'  clara  pour  fon  fucceflbur  le  fils  d’une  de  fes  concubines  :  Z  | 
«•  «  il  aimoit  plus  que  tous  fes  autres  enfens  ce  jeune  Prince,  «  117.  | 

S  I  qui  n’a  voit  encore  que  huit  ans  :  il  lui  d.onna  pour  tuteur  I  « 

1  Z  un  de  fes  Miniftres,  en  qui  il  avoir  une  entière  confiance:  «  | 

J  J  &  de  crainte  que  la  mere  du  jeune  Empereur  ne  causât  *  Z 

*  des  troubles  dans  l’Empire,  comme  avoir  fait  Li«  heou,  J  | 

I  I  il  crut  devoir  la  punir  de  plufieurs  crimes  dont  on  l’accufoit.  « 

Z  L’unique  grâce  qu’il  lui  accorda ,  fut  de  lui  laiflbr  le  choix  Z  % 

Z  de  mort  quelle  redoutoit  le  moins.  |  * 

Z  «•  L’Empereur  mourut  la  3 1'.  année  du  Cycle  à  l’âge  de  II  1 

*  S  71.  ans;  le  jeune  Prince  Tek»  n  lui fuccéda,  ^  ÿ 

tchao 


Et  DE  LÀ  ÎARtÀRïE  CHINOISE. 


T  C  H  A  O 


5  /  XI  EM  E  EM  P  E  H  EU  R 


J  Prince,  tout  jeune  qu’il  étoit,  fit  pairôî-  *  Xcà'A’p 

*  tre  les  plus  belles  inclinations ,  &  une  pru-  « 

*  |B|  G  M  dence  qui  ctoit  fort  au-defllis  de  fon  âge.  S  Émp'S-* 

?  Docile  aux  inftrudtions  du  fage  tuteur  que  |;  re“r. 

fon  pere  lui  avoir  donné  ,  i  lè  fignaladans  ❖ 
ÿ  les  commencemensde  fon  régné  parlesrécompenfcs  ,  dont  $ 
il  gratifia  lès  Officiers  qui  avûient  bien  forvi  l’Etat  j  par  | 
v-  les  Magiftrats  intègres  &  habiles  qu’il  envoya  fecrecce-  J 
%  ment  dans  les  Provinces, pour  s’informer  fi  les  Peuples  né-  % 

J  toient  pas  opprimez;  &  par  le  moyen  qu’il  prit  pour  fou-  % 

I  lager  les  pauvres  dans  un  tems  de  ftérilitéi  ^ 

^  Il  ordonna  que  lès  riches  >  qui  avoient  des  grâinS  au-  4 
S  delà  de  ce  qui  étoit  nécei&iré  pour  leur  lubfiftance  j  en  J 
^  fourniroient  aux  pauvres ,  autant  qu’il  en  falloir  pour  les  J 

*  nourrir,  &  enfemepcer  leurs  terres,  avec  obligation  de  4 

*  tendre  la  même  quantité  au  tems  de  la  récolte  :  &  pour  4 
X  dédommager  les  riches,  qu’on  forçait  à  ces  avances  ,  il  ^ 

X  leur  remit  les  impôts  qui  fe  levoient  fur  les  grains.  Par  un  J 

Réglement  fi  iage  ■>  il  conferva  la  vie  à  une  infinité  de  4 
«•  malheureux.  ,  ,  4 

5  En  même-tems  qu  il  veiÜôit  ainfi  au  bonheur  de  fes  ^ 

X  fu jets,  il  affermit  leur  repos  par  la  paix  honorable  qu’il  4 
I  conclut  avec  les  Tartares,  mais  il  ne  furvêcut  pas  long-  | 

•ÿ  tems  à  cette  paix ,  car  il  mourut  fans  iaillèr  d’enfans  ma-  ^ 

%  les,  la  quarante-quatrième  année  du  Cycle,  ayant  à  peine  4 
|;  vingt-deux  ans.  Ses  grandes  qualitez  le  firent  extrême-  4 
I  ment  regretter  de  tout  l’Empire.  4 

4  Hiao  ti  fon  oncle  lui  fucceda  du  conlentcment  de  tou-  ^ 

%  fe  la  Nation.  Mais  on  fe  repentit  bientôt  du  choix  qu’on  4 
%  avoit  fait;  la  négligence  de  ce  Prince  dans  le  gouverne-  f 

4  ment  de  l’Etat ,  fon  indifférence ,  ou  plutôt  fon  infenfo-  J 
I  bilité  pour  les  Peuples ,  fes  excès  de  débauches ,  ou  ilem-  4 

5  ployoit  les  jours  &  les  nuits ,  le  mépris  qu’il  fit  des  con-  % 

J  feils  folutaires  qu’on  lui  donnoit ,  tout  cela  obligea  les  ^ 

4  Gr^ds  &  les  Miniftres  de  le  foire  defoendredu  Trône  où  4 
4  iis  l’avoient  placé.  ^ 

%  Ils  allèrent  au  Palais,  &  s’étant  foifis  des  Sceaux  &  des  * 
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*  cinqaîé-  J  autres  marques  de  la  dignité  Impériale ,  ils  le  déclarèrent 

*  “’naftir  J  déchu  de  toute  autorité,  &le  firent  conduire  dans  le  pe-  | 

%  no^ée  ^  tit  Etat ,  dont  auparavant  il  étoit  Souverain  ,  ûns  qu’au-  t 
J  $  cun  de  fes  fujets  ,  ni  de  fes  domeftiques  parût  même  y  % 

^  ^  trouver  à  redire ,  tant  il  s’étoit  rendu  odieux  &  méprifa-  ^ 

*  I  ble.  On  jetta  les  yeux  fur  le  Prince  qui  étoit  petit-  | 

«■  J  fils  de  l’Empereur  F'oh  iL  ,  % 


S  U  E  N  TI 

SEPTIEME  EMPEREVR. 


a  régné  vmgt-anq  ans,  ■  ^ 

1E  S  difgraces  qu’éprouva  ce  Prince  dès  fa  | 
plus  tendre  enfance  ,  ne  contribuèrent  paj  ^ 
peu  aux  belles  qüalitez ,  qui  le  rendirent  di-  ■< 
gne  de  l’Empire:  il  avoir  été  nourri  &  élevé  | 
dans  une  prifon ,  ou  la  PrincelTe  &  mere  fut  ^ 
I  renfermée  par  ordre  de  l’Empereur  Fo«  ti,  qui  la  foup-  ^ 
^  çonna  ,  quoique  fauffement ,  de  fortiléges  &  de  magie  ,  i 
*■  dont  on  s’étoïtlèrvi  pour  faire  périr  des  Princesse  des  Prin- 
t  cc&s  du  Sang  Impérial  Celui  qui  gardait  la  prifon ,  en  ^ 
I  prit  un  grand  foin,  &  Siten  ti^  devenu  Empereur,  le  ré-  ^ 
I  compenîa  d’une  Principauté.  < 

>  Ce  Prince  étoit  d’un  accès  facile  j  d’un  naturel  doux  1 
&  compatiflant  pour  les  malheureux ,  ôc  d’une  applica-  | 
l  don  confiante  aux  af&ires  de  f  Etat.  '  ^ 

^  Comme  il  voulut  le  gouverner  feul ,  il  rétablit  une  an-  •<! 
’>  cienne  Charge ,  que  fes  prédéceifeurs  avoient  fupprimée  ,  ^ 
>  Sé  dont  la  fonéiion  étoit  d’avertir  l’Empereur  des  feutes  où  | 
I  il  tomboit,  &  de  l’exhorter  à  réformer  là  conduite,  quand  | 
^  il  s’écartoit  du  devoir.  V 

^  Il  fe  faifoit  inftruire  éxaétement  de  la  maniéré  dont  fc  | 
>  comportoient  les  Gouverneurs  &  les  Magifirats  à  l’égard  | 
>  du  Peuple  :  il  donnoit  fouvent  audience  fur-tout  aux  veu-  | 
I  ves,  aux  orphelins  ,  &  aux  pauvres  :  il  permit  à  tous  fes  « 
I  fujets  de  lui  préfcnter  des  Mémoires  infirudifs  de  leurs  af-  | 
l  faires  ,  parce  que  ces  Mémoires  donnoient  la  liberté  de  | 
i’  mieux  s’expliquer,  &  que  d’ailleurs  par  la  ledure  qu’il  en 
^  faifoit,  il  pouvoit  y  apporter  plus  d’attention  que  dans  des  | 
S;  audiences.  | 

Les  Loix  étoieiit  devenues  embarrâflàntes  par  leur  mul-  | 
^  titude,  &  donnoient  lieu  à  la  chicane,  d’embrouiller  les  af-  ^ 
^  faires  les  plus  claires ,  &  d’éternifer  les  Procès  :  il  réduifit  | 
t  toutes  ces  Loix  à  un  certain  nombre  d’articles,  &annulla 
I  toutes  les  autres.  * 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

I  Pendant  qu’il  croit  ainfi  occupé  du  gouyemement  de 
fon  Etat ,  il  apprit  que  les  Royaumes  conquis  dans  les  In- 
des  par  fon  ayeul ,  avoient  lècoüé  le  joug  de  fon  obéïf- 
I  fonce  ^  &  il  fe  préparoit  à  châtier  ces  rebelles  ;  mais  il 
1  fiit  détourné  de  ce  deflèin  par  fes  Miniftres ,  qui  lui  re- 
5-  préfenterent  que  le  fang  de  fes  fujets  devoir  lui  être  plus 
s-  précieux  que  des  conquêtes  G.  éloignées ,  &  que  des  Peu- 
j.  pies  qui  réilftoient  à  fo  fogeifo  &à  fo  vertu ,  ne  méritoient 
I  pas  de  goûter  les  douceurs  de  fon  gouvernement. 

>  L’année  quarante- huitième  d  y  eut  de  fi  furieux  trem- 
j.  blemens  de  terre  ,  que  des  Montagnes  fe  détachèrent,  & 
I  comblèrent  les  VaUéesi  Les  Peuples  en  furent  d'autant 
^  plus  effrayez,  que  ces  tremblemens  étoient  plus  rares,  & 
^  ils  les  regardèrent  comme  un  figne  du  courroux  Gélefte  , 

>  &  comme  un  préfoge  de  quelque  grande  calamité. 

\  Un  Roy  des  Tartares ,  nommé  T anyu  ^  envoya  des  Am- 
I  baffodeurs  à  l’Empereur  pour  lui  rendre  fes  hommages , 
t  &  fe  déclarer  fon  tributaire-.  Gn  panchoit  d’abord  à  ne 
1-  leur  pas  donner  audience ,  parce  qu’on  fe.  défioit  de  la 
K  fincérité  de  leur  foumilïion ,  &  qu’on  craignoit  qu’ils  ne 
’  vouluffent  reconnoître  les  forces  de  l’Empire  ,  ôtempê- 
:  cher  par  cet  artificej  qu’on  ne  leur  déclarât  la  guerre  avant 
f  qu’ils  euffent  réparé  leurs  pertes!  mais  on  jugea  ,  par  les 

>  belles  fourrures  qu’ils  apportèrent,  que  le  feul  intérêt  d’un 
Ü  libre  commerce  avec  les  Chinois  ,  les  avoir  engagez  à 
j;  cette  démarche  j  ainfi  ils  furent  admis  à  une  audience  pu- 
p  blique  ,  Se  traittez  comme  les  Envoyez  d’un  Prince  ami. 

i.  Suen  ti ,  qui  étoit  monté  for  le  Trône  à  l’âge  de  dix- 
I  huit  ans ,  n’en  avoit  que  quarante-trois ,  quand  la  mort 
^  l’enleva  la  neuvième  année  de  ce  Cyclei  II  laiffa  fo  Cou- 
p  ronne'à  fon  fils  nommé  «i 


3?7 

«  Sues  II  V- 
J  feptiéme  J 
I  Empe-  I 
■«.reur.  ^ 


Année 

f  Î.^C. 


.  Y  U  E  N  TI  I 

.  V’ 

H  ü  !t  lE'  M  E  E  MP  E  K  EV  K  | 

❖ 

a  régné  fei^e  ans.  ❖ 

S 

1  Ë  goût  Cngulier  que  ce  Prince  eut  pour  l’é-  *  Yuês  ti 
tude ,  &  fo  palfion  pour  les  gens  de  Lettres ,  * 

®  î  qu’il  fit  venir  à  fo  Cour,  &  avec  lefquels  il  |perear. 

I  avoit  de  fréquens  entretiens  ,  le  rendirent  J 
*  très-habile, maisnon pas dansl’art de regneti 
i  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  de  belles  quafitez  :  on  loue  for-  <► 
g  tout  fa  modération,  fon  penchant  à  foulager  les  Peuples,  | 
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-«•Cinqmc-  J  &  là  fiugalité,  dont  il  donna  des  preuves  dèsie  commen-  ^  YüESTr^ 
I  cementde  fon  régné.  Il  avoir  pour  maxime,  que  quand 
Jnommée  |  on  fçavokfe  contenter  de  peu,  on  ne  manquoitde  rien.  S'™®-  J 

J  %  Il  régla  &  Maifon  félon  cette  maxime.  Il  diminua  le  J  ^ 

1  J  nombre  de  fes  Officiers,  &  retrancha  tout  ce  quil  y  avôit  I  t 

«  I  de  fuperflu  dans  fa  table ,  dans  fes  meubles  ,  dans  fon  écu-  ■i’  | 

t  rie,  &  dans  fes  équipages,  fecéduifant  pour  toutes  ces  %  | 

^  I  ehofes  au  pur  nécelfaire.  î  * 

J  Mais  ees  qualitez,  &  beaucoup  d’autres ,  furent  tout- J  % 

J  ^  4-ffiitoblcurcies  par  fbn  peu  de  difcernement  dans  le  choix  *  | 

?  %  qu’il  fit  de  fes  Miniftres.  Il  n’avoit  égard,  ni  à  leur  capa-  ❖  | 

I  ^  cité, ni  à  leur  expérience.  C’étoit,  félon  fk  maniéré  de  ju- ?  | 

S  %  ™  mérite  accompli ,  &  être  propre  aux  plus  |  4 

I  «  grandes  Charges,  que  de  fçavoir  s’exprimer  poliment,  &  |  | 

t  *  Faire  un  difcours  éloquent.  C’étoit  tout  le  talent  de  ceux,  «•  | 

%  'J  fur  qui  E  fe  repofoit  des  plus  grandes  affaires  de  l’Etat.  *  ^ 

^  J  Dailleurs  ces  Miniftres,  qui  n  avaient  en  vûë  que  leur  J  «• 

j  propre  élévation,  remplirent  la  Cour  de  fadions  &de  ca-  |  * 

*  .*  baies, pour  fe détruire  les  uns  les  autres  dans  l’e^rit  du  j  % 

E-rince ,  qui ,  par  Jà  crédulfte ,  donnoit  dans  tous  lés  pié- 
I  1  ges -qu’on  hii  tendoit:  chacun' chérchoit  à  fe  rendre  mai- $ 

«  •«i’  tre  d’un  effirit  fi  foible  &  fi  peu  éclaité  ,  &  à  élever  fes  |  •«> 

f  I  parens  &  les  amis  ,  tandis  qu’on  écarroit  de  tout  emploi  |  J 

I  ceux  qui  à  voient  le  plus  d’expérience  &  de  mérite.  ❖  | 

J  ,  J  -N  onobftant  la  paix  qui  avoit  été  conclu  ë  a vec  les  Tar-  S  | 

❖  tares ,  les  troupes  qui  étoient  le  long  de  la  grande  Mu-  |  j 

ÿ  «  raille  ,  prirent  deux  de  leurs  Princes ,  qui  fur  la  foi  des  j  « 

%  'I  traittez,  chaffoient  tranquElement  dans  les  Montagnes,  % 

&  leur  firent  trancher  la  tête.  « 

*  ;■<»  -  L’Empereur  ,  loin  de  punir  cette  perfidie ,  récompenlà  J  | 

%  %  les  Chefs  de  ces  troupes  :  il  n’ouvrit  les  yeux ,  que.  lorf-  j 

^  -%  qu’E  apprit  que  le  fiicceflèur  d’un  de  ces  Princes  armoit  |  t 

I  de  toutes  parts,  pour  tirer  une  vengeance  éclatante  d’une  |  | 

■?  *  pareille  ùifradion  de  la  paix.  Pour  prévenir  cette  guerre,  ? 

*  «  &  appaifer  le  courroux  de  ce  Prince ,  E  n’eut  pas  d’autre  % 

^  moyen  que  de  lui  donner  en  mariage  une  Princeffede  J  ❖ 
^  ^  fon  Sang,  aveunêdotconfidérâble.  |  | 

J  -Les  guerres  inteftines  que  fe  feifoient  les  Miniftres  à.  ^  ^ 

§  ^  la  Cour,  étoient  fur  le  pointd’éclater  dans  l’Empire, par  I  1 

^  le  grand  nombre  de  partilàns,  que  chacun  avoit  eu  foin  ^ 

J  .J  de  fe  faire,  lorfqüe  l’Empereur  mourut  la  vingt-fixiéme  |  î 

année  du  Cycle  à  l’âge  de  quarante-trois  ans.  Il  eut  pour  «■  | 

Z  «  fucceffeur  fon  fils  nommé  Tching  ti.  %  J 


jghing 
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%  I  I  4- 

^nommee  4  |  •  J 

*  *  S 

I  I  TCHINGTI  I  I 

S  I  NE  VF  lE  ME  E  M  P  Eli  E  U  R  î  1 

4  4  44 

*  ,  n  4  I 

II  -ans.  I  I 

4  4  44 

4  *  ■  44 

4  4  A  paffion  queut  ce.  Prince  pour  le  vin  &  |Tching  4 

4  4  g  pour  les  femmes ,  l’engagea  dans  toutes  for-  4  1 

•  4  *  H  crimes:  livré  aux  plus  infâmes  plai-  ,4 me  Em-  4 

J  4  ,  il  en  fit  là  feule  occupation ,  &  con-  |  pereur.  4 

4  4  ga  les  Charges  les  plus  importantes  de  l’E-  4  g 

4  4  tat  aux  parens  de  l’Impératrice  fa  mere ,  qui  étdit  de  là  4  1 

4  4  Famille  Le^Hg,  &  pour  laquelle  il  avoir  la  plus  aveugle  dé-  4  4 

I  4  férence,  fans  prévoir  les  rnalheurs  qu’il  attiroit  par-là  fur  '|  | 

4  |  -iàperfônne  ,&  fur  fà  propre  famille.'  '4  4 

4  4  -  Celui  des  Grands  ,  qui  avoir  le  plus  de  part  au  gouver-  4  | 

4  4  nement  fous  le  précédent  régné ,  ne  croyant  pas  pouvoir  4  4 

I  4  -demeurer  à  la  Cour  avec  honneur  ,  demanda  la  pérmiD  |  4 

4  I  ,fion  de  fe  retirer,  &  il  l’obtint.  Mais  comme  il  étoit  en  4  4 

4  ;  4  'chemin  pour  fe  rendre  à  une  de  fes  Mâifons,  il  fut  aflaf-  4  % 

%  ■  4  Tmé ,  &  l’on  ne  douta  point  que  ce  né  fût  par  ordre  de  4  % 

%  |;TEmpereur.  ,  4  J 

4  4  ;  .Après  avoir  oui  chanter  une  Comédienne,  il  s’entêta  4  | 

4  I  beauté  avec  tant  de  foreur  ,  qu’il  chaffa  du  Palais  4  4 

4  4  fa  femme  légitime,  pour  mettre  à  la  place  l’infâme  objet  4  4 

I  4  de  fes  nouvelles  amours  :  il  la  fit  déclarer  Impératrice ,  &  |  S 

4  4  po^J  ge  devant  lès  yeux  là  baffeflè  de  fbn  extraétioi^  |  4 

4'  4,  il  éleva  fon  pere  à  une  Principauté.'  Ses  Miniftres  ayant  4  4 

4  4  eu  le  courage  de  lui  préfenrer  plufîeurs  Placets,  où  ils  lui  4  '  4 

I  |  .  reprpchoient  h:  honte  d’une  alliance  fi  tiionftrueufe ,  il  |  ÿ 

4  4.  les  fit  tous  égorger.  ^  Z 

4.  4;  Ce  n’eft-là  qu’une  partie  des  crimes  que  commit  Tffo'»g 

4  4  ri, que  les  plus  affireufes  débauches  avoient  entièrement 

4-  I  abruti.  Une  mort  fubite  déHvra  tout-à-coup  l’Empired’un 
4;  ,  4,  fi  mauvais  Prince.  Il  mourut,  la  cinqüante-uniéme  année 

4  4  du  Cycle ,  fans  laiffer  de:.poftérité.  Ce  fut  fon  neveu , 

4  4  nommé  Hwo  »^ai  ri  qui  lui  fuccéda. 
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HIAO  A  I  TI  I 

T)  I  X  I  Eâi  E  E  P  E  U  E\)  H  I 

. .  ■  '  I 

y  régné  jtx  mï.  | 

•S 

HOL^ÙE  ;ce  Priijce  neut  que /dix-hujt  | 
aas  Jpîfqji’il  monca  fur  le  Troue  ,,;op.  f  gu-  * 
(ie;grsiu<îcs  efperances  de  la  Igaceur-^c  :  # 
de  la  ^rngdéîàtion  de  fou  caraj^ere  ,.^  4b^  t 
■  -  . fprmadabgrd  pour  le  reiublif-^ 

J  Æment  rgrdre  daps  ,l’Erapire  i  &pour  le  foulagement 
>  des  Peuples.  ^  '  < 

I  ÏLcoœujepja  par  ^eftitue?  pluiîeurs  'Gouverneurs ,  qui  < 
I  étoient  indignes  de  ces;graijdes  Piaees  ;  il  dépofleda  le  pre-  | 
^  plier  Miniftre  j  dgnt  la  Emilie  étok  dey.enuë  extrême-  | 
ft  ment  piuiffante  ^  |i  ïort  accf éditée ,  qu  elle  bâlançoit  le  é 
I  ppuyqlrdiuSguÿerain  j.enfin  il  fit/d’autres  Régîemens  très-  f 
I  utiles ,  &  qui  protnettoieiit  un  regue  des  plus  beureux ,  | 
s- .s’il  eût  vêf ufsplu's  lpng7'tems.  | 

t  La  cinquiépie  année  de  fpn  régné  T^njÿ ,  Roy  des  | 
^  Tartàres  deînanda  la  permiffion  de  venir  rendre  Les  hom-  ^ 
^  mages  au  nouvel  Empereur  :  elle  lui  fut  acepjrdée.  On  lui 
^  Et  une  rccéptipn  magnifique  ^  §c  la  paix  fut  .afièrniie  en-  | 
^  tre  les  deux  Nations.  | 

^  Un  an  après  la  vifite  du  Roy  T artare ,  rEm.pereur  mpur  I 
^  rut  à  l’âge  de  vmgt-cmq  ans.  C’eft  en  cette  même  annép  | 
>■  qu’drris'a  la  nmilance  de  jÉsps-CHRis  r ,  Sauveur  &  Ri-  ^ 
y  -derppteurdes  bommés.  On  mit  fuple  Trpne  un  Prince  qui  ^ 
H  defçendqit  de  Tuen  ti  huitième  Empereur  de  cette  OynaL  | 
^  tie>  &  qui  n’avoit  que  neuf  ans.  | 
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^  Cinquié-  4'  < 

?n^mée  ?-^2«sss®s^^g$®s^ss=^s$eàS^$$ssî^  : 

I  i  HIAOPING  TI 

■*  t 

I  I  ONZIEME  EMPÉREVK 


I  f'%ÿ^^’'l^PERATRICE,grandmeredujeu-  $  hiao 

f  Empereur  J  agit  très  -  imprudemment  ,  ■*  !‘>ng  t 

?  pendant  la  minorité  de  fon  fils  j  elle  *  E^p™' 

«  confia  le  gouvernement  de  l’Etat  à  Un  nom-  «  rcur. 

^  me  Vang  mang,  quelle  établit  Colao  -,  ou pre-  % 

J  mier  Miniftrc  :  c’étoit  un  homme  double  &:  aràfieieux  j  % 
d’une  ambition  démefurée  -,  &  qui  le  failbit  un  ;)e}i  des  j 
^  adions  lés  plus  cruelles^  pour  làtisfaire  par  des  voyes  fe-  | 
ÿ-  crettes  l'envîe  qu’il  avoir  d’ufurpÆr  rautorité-Souver-aine.  * 

I  On  lui  avoir  afibcié  un  homme  de  mérite,  ponr  par-  % 

%  tâger  avec  lui  ks  fondions  du  miniftere  :  fon  ambition  | 
ne  put  fouf&ir  de  rival  )  il  trouva  le  moyen  4e  s’en  dé-  * 

%  faire  de  s’en  rendre  feul  le  maître  ahfolu.  * 

'I;  Alors  fuivant  fon  projet  il  ne  penlà  plus  <|u’à  augmen-  % 

1  ter  le  nombre  de  fes  créatures  :  il  érigea  plufieurs  Terres  * 
ÿ  en  Pxincipàutezj  dontil-grâtifia  ceux  qui  étoient  le  plus  * 

^  dévoilez  à  fes  intérêts  :  il  olà  même  oflrir  un  Sacrifice  fo-  4' 

%  lemnel  au  Seigneur  du  Ciel ,  &  quoiqu’il  le  fît  aù  nom  f 
%  dé  l’Empereur ,  il  chetchoit  à  accoutumer  infenfiblemént 
les  Peuples  j  à.  le  voir  exercérdes  fondions  attachées  à  la  | 

*  feule  autorité  Impériale  :  enfin  il  feignit  divers  prodiges  4 
4  qui  fe  répandirent  bientôt  dans  le  public,  &  lès  créatures  % 

%  eurent  grand  foin  de  les  faire  palier  dans  l’efprit  des  Peu^-  % 

1  pies  pour  des  fignes  certains,  par  lefquels  lé  Ciel  déçla-  | 

4  roit  qu’il  avoir  envoyé  Fang  -mmg  au  fecours  de  l’Em^  f 

\  .  '■  ^ 

J  L’année  deuxième  de  ce  Cycle ,  le  perfide  Fang  mang  J  Ànce* 
fit  couler  du  poifon  dans  les  mets  de  l’Emperéur  j  qui  le  ^  de  J.  c 
t  rédûifirent  en  peu  de  jours  à  l’extrémité.  Ce  traître  fei-  4 
4  gnit  auffitôt  de  reflèntir  la  plus  vive  douleur  du  danger  % 

$  où  étoit  la  vie  du  jeune  Prince  :  il  fit  retentir  lé  Palais  de  J 
*  fes  cris ,  ilpoulToit  continuellement  des  vœux  Vers  le  Ciel,  ^ 

4  il  alla  même  jufqua  ofifirfa  Vie,  &£èdévoüer  comme  Une  4 
J  vidime  pour  la  confervation  d’uné  famé  fi  chere  ;  &  par  % 

^  ces  artifices,  il  éloigna  les  foupçons  qui  pouvoienr  naître  ^ 

4  de  fon  crime.  ,  ,  st- 

5  11  ne  crut  pas  néanmoins  que  le  tems  fût  favorable  au  4 

i.  %  deflèin  qu’il  avoir  formé  d’envahir  TEmpire  î  mais  il.  ne  ^ 
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*■  Cinquié-  ^  différa  l’exécution  de  fon  projet ,  que  pour  en  mieux  affu-  || 
ie  ^  rer  le  fuccès  :  il  fit  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d’un  > 
lée  %  jeune  enfant  de  deux  ans  nommé  lu  ife  j»j;>  ,qui  def-  5 
^  "■  J  cendoit  de  Suen  ti ,  feptiéme  Empereur  de  la  Dynaftie  \ 

%  %  régnante. 

■9' 

%  I  % 

I  I  t 

?  *  ‘  i» 

I  I  -  I  U  TSE  YN  G  I 

«•  ■S'  ■ 

I  I  D  0  V  Z  I  E  M  E  Ë  M  P  E  K  E  V  K  .  % 


■  ’  E  N  P  Â  N  C  E  de  ce  Prince  maintint  ^ 
mang  dans  toute  l’autorité  qu’il  s’étoit  don-  i 
née  ;  il  en  profita  pour  augmenter  par  les  ^ 
bienfaits  le  nombre  dé  lèspartifans  ;  à  peine  ^ 
troE  ans  furent  écoulez ,  qu  E  leva  le  maf-  ^ 
que  :  il  fit  dcfcendre  du  Trône  le  jeune  Prince  qu’E  ÿ  < 
avoit  placé  ,  &  fe  fit  proclamer  Empereur.  '  \ 


V  A  N  G  M  A  N  O 

V  s  U  R  P  ^  T  E  :V  R 


t s  s  I T  0  s  T  <jue  l’Üfurpateur  fut  fur  le  «  Vaks  | 

S  ifrônejdont  E  s’étoit  emparé  par  les  crimes  t  | 

?  ^  donna  à  fa  famEle  le  nom  *  jeur.'^*  | 

«  ll^^^^JlIde  TJtn  ,  qui  veut  dire,  nàu'vedu-i  renou-  |  «■ 

J  velk  en  efietk  face  de  l’Empire  par  divers  | 

%  Réglemens  qu’E  fit.  Il  le  partagea  en  neuf  Provinces ,  &  *  J 

J  chaque  Province  en  diverfes  Contrées,  où  il  établit  dés  |  1 

j  Gouverneurs,  fur  la  fidélité  defquels  E  pouvoit  compter:  J  ❖ 

«  E  érigea  encore  plufieurs  Terres  en  Principautez,  pour  mul-  ^  | 

%  tiplier  le  nombre  des  créatures,  dont  la  fortune  lèroit  at-  ^  J 

^  tachée  à  fon  élévation.  %  1 

I  Après  toutes  ces  précautions,  &  les  autres  mefures  qu’E  J  j 
avoit  prifes  de  longue  main  ,  E  crut  fon  autorité  teEement  J  ^ 

%  affermie,  que  rien  ne  feroit  capable  de  l’ébranler.  ^  % 

J  Le  tyran  fe  trompa  dans  fes  vues;  ôc  l’Empire  fut  bien- 4 
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tôt  tout  en  feu.  On  vitparoîtreen  peude  tems  des  armées  ^ 
nombreufèsdes  unes  commandées  par  des  Seigneurs  qui  se-  |  Ufurp- 
toienr  liguez  enfèmble  ,  &  qu’on  appelloit  Tche  mony  ^  ^.tear. 
parce  que  les  Ibldats  ,  pour  le  reconnoître  &  pour  le  dit  % 
tinguer  des  ennemis,  avoient peint  leurs  fourcils  en  cou-  J 
leur  rouge:  les  autres  qui  avoient  pour  Chefs  deux  frères  ^ 
de  la  Famille  des  H«Bjquife  nommoicacLieouSisou^ôc  Lkou  ^ 

Ces  guerres  durèrent  long-tems ,  &  furent  crijellcs.  % 

L’année 'dix-neuviéme  du  Cycle  les  campagnes  furent  | 
couvertes  d’une  fi  grande  multitude  de  fauterelles ,  qu’ elles 
obfcurciffoient  le  Soleil:  elles  ravagèrent  les  moiflbns,  &  | 
cauferent  une  femine  prefque  générale  ;  ce  qui  donna  lieu  J 
à  quantité  de  révoltes  &  de  brigandages. 

L’année  vingtième  l’armée  de  l'Ufurpateur  fut  entière-  ^ 
ment  défaite  ,  fon  Palais  abandonné  au  pillage  &  réduit  «• 
en  cendres,  lui-même  il  fur  égorgé  ;  l’on  coupa  fon  corps 
en  plufieurs  morceaux,  &  on  expoiâ  fa  tête  au  haut  d’une  | 
fourche  dans  la  Place  publique ,  pour  fcrvir  de  joüet  à  la 
populace. 

L’armée  viéiorieufe  choifit  pour  Empereur  Hoaijang  % 

'vang  qui  defcendoit  de  King  n  quatrième  Empereur  delà  J 
préfente  Dynaftie.  I 


HOAI  YANG  VANgI 


T  REIZIE’  ME  EMPEKEVR  | 

^  nmé  deux  ms-.  % 

SA  vie  molle  &  fenfuelle  de  ce  nouvel  Em-  ^ 

pereur ,  donna  bientôt  lieu  à  l’armée  de  lui  1  .yang 
ôter  la  Couronne  qu’eUe  lui  avoir  mis  fur  la  | 
tête ,  &  qu’il  étoit  indigne  de  porter.  Elle  mit  *  me  Em- 
dabord  à  là  place  un  nommé  y tng  lang  :  c’é-  |  psreur. 
toit  unimpofteur  qui  fe  farlbit  paflèr  pour  le  fils  dcTchmg  ^ 

«  neuvième  Empereuti  Mais  on  ne  fut  pas  long-tems  làns  ^ 
découvrir  fa  fourberie,  &  on  lui  trancha  la  tête.  «• 

Lteou  Sieou  fut  choifi  pour  lui  fuccéder  :  il  prit  le  nonà  % 
de  Qumg  vou  ti  :  il  defcendoit  du  dixiéme  fils  de  King  ri ,  | 
quatrième  Empereur  de  la  Dynaftie  regnantei  | 


Tome  l. 
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Ÿ  Cinqaié-  J  J 

“1  « 


I  Îquang  vou  tiI 

^  -ç- 

S  I  .  QV  ATOS^ZIE  ME  EMPEREUR  S 


E  Priûce  tràn.fportafa  Cour  àe  la  Prôvin-*  i-  ^ 
ce  de  Ci)f»  fi,  dans  la  Province  de  Ho  mm  ;  |  v^n  t° 
il  fe  rendit  célébré  par  les  vertus  .guertié-  1 
res  &  politiques.  Il  eut  dabprd  une  édu-  ^ 
cation  groffiére  parrai  les  gens  de  la  cam-  %  reur. 
pagne  ^  avec  lefquels  il  partageoitleurstra-  | 
i  vaux  &  leurs  befoins'-:  c’efl;  ce  qui  le  rendit  très-fenfible  # 
j  aux  miféres  du  Peuple.  Z 

%  .  Du -refte  il  étpit  doux  ,  aiFable  dans  fes  maniérés ,  libé-  J 
Z  ral ,  &  très^fFeélionné  aux  gens  de  Lettres  ;  il  les  fit  cher-  o 
cher  de  tous  cotez  >  &  les  -ayant  attirez  à  fa  Cour ,  il  les  % 

J  chargea  de  fonctions  honorables.  Il  afteâra  toujours  une  J 
^  grande  modeftie  dans  fcs  habits,  dans  fa  table  ,  &  dans  J 
^  fon  Palais  il  joignit  à  cela  un  air  de  popularité  ,  qui  lui  « 
gagnoit  tous  les  cœurs.  % 

J  Lorfqu’il  fit  la  vifitedeTËmyrc,&  qu  il  fe  trouva  dans  | 

^  là  Terre  natale  -,  il  fit  venir  pluüeurs  Laboureurs  fes  com-  J 
I  patriotes ,  &  les  admit  à  fa  table.  S’étant  informé  fi  un  de  | 

Z  fes  anciens  amis ,  nommé  Nten  quang ,  qui  gagnoit  fa  vie  % 

Z  à.  pêcher ,  vivoit  encore  ,  il  l’envoya  chercher ,  le  reçut  % 

«•  avec  honneur ,  &  paiîà  toute  la  nuit  à  s’entretenir  avec  * 

_  J  lui,  &à  rappellerle  fohvénir  deTeurs  àvafirares  paffées.  > 

J  II  employa  douze  années  à  dompter  les  rebelles ,  &  à  I 
I  pacifier  l’Empire  ;  cependant  l’armée,  dont  les  fbldats  s’é-  -I 
%  toient  peint  les  fourcEs  de  couletir  rouge ,  avoient  fait  | 

J  choix  d’un  Empereur  de  la  Famüle  des  Han ,  nommé  Pouan  ^ 

Z  tfe.  Celui-ci  voyant  lès  troupes  défaites,  alla  fe  jetter  aux  % 

I  pieds  du  vainqueur,  &  s’abandonna  à  là  clémence*  L’Em-  | 

%  pereur  ufa  de  la  vidûire  avec  modération,  non-feulement  ■«.  - 
%  il  accorda  la  vie  au  vaincu ,  mais  E  l’honora  encore  d’une  | 

Z  Prûrcipauté.  J 

J  Les  Annales  Çhinoifes  rapportent  que  l’année  vingt-^ 

Ÿ  huitième  du  Cycle  le  dernier  jour  de  la  feptiéme  Luné,  ? 

J  E  y  eut  une  Eclypfe  totale  du  SoleE ,  &  qu’eUe  parut  avant  J 
*  le  tems  quelle  avoit  été  prédite.  C’eft  aux  Aftronômes  à  | 

^  éxaminer  fi  cette  Eclypfe  eft  la  même, que  ceUe  quiarrn  4 
I  va  à  la  mort  de  Jefus-ChrEl.  % 


ÎET  'DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 
4-Cinqaié-|'  Quang'vou  ti  monïut-zgé  de  ibizante-un  an  ,  la  cin-  ^ 
%  quantc-quatriéme  année  du  Cycle.  Il  laifià  dix  enfaiis  :  l’un 

X  nommée  %  d’cux  nommé  Adin?  ti  fut  fon  fuccefleur.  J 

I  mn.  f 

■  J  ^ 

I  I  I 

II  mingti  I 

*  *  î 

t  î  •  QV  l  NZl  E  ME  EMPEP^EVK  % 


*  E  S  HSftôriéns  louent  la  fâgeflc  j 'la  démen-  J  j 

*  ce,  &  le  difcernement  de  ce  Prince.  Il  éta-  %  \ 

y  blitdans  fon  Palais  uiie  Académie  de  Scieii-  ^  ^ 

?  ces,  pour  y  former  les  Enfans  des  "Seigneurs  % 

•|  de  fon  Empire:  les  étrangers  y  écoicnt  aufS 

«  admis ,  &  fouvent  il  alHftpit  lui-même  à  leurs  exercices.  J 
J  ir  fit  peindre  les  grands  hommes  qui  s’étoient  le  plus  dif-  «■ 
tinguez ,  foit  pendant  la  paix ,  fbitdurant  la  guerre ,  &  il  S 

*  en  fit  orner  une  de  fes  Salles.  | 

J  Le  choix  qu’il  fit  de  la  fille  d’un  de  lès  plus  grands  Gé-  ^ 

néraux d’armée  i  pour  la  déclarer  Impératrice  ,  fut  extrê-  * 
%  mement  applaudi  :  cette  Princefle  fut  en  effet  pour  toutes  S 
J  les  perfonnes  de  fon  fexe  un  modèle  de  retenue  &  de  mo-  $ 
y-  dellie  :  elle  ne  voulut  Jamais  porter  de  vêtemens  qui  fut-  J 
fent  travaillez  en  broderie.  ^ 

%  Le  Hcang  ho ,  ou  Fleuve  Jaune  fortoit  fréquemment  de  % 
X  fon  lit  j  &  par  le  débordement  de  fes  eaux  j  portoit  le  ra-  % 
«  vage  &  la  défolation  dans  les  Villes  &  les  campagnes  voi-  | 
S  fines ,  qui  fetrouvoient  fubitement  inondées  ;  Ming  ti  ar-r  J 
J  rêta  ces  firéquentes  inondations  par  une  Digue  longue  de 
dix  lieues  qu’il  fit  conftruire.  Cent  mille  hommes  furent  % 
^  employez  à  cet  ouvrage.  J 

«J  A  l’occafion  d’un  Ibnge  qu’il  eut  l’année  deuxième  du  ^ 
X  Cycle  i  où  il  crut  voir  un  homme  d’une  figure  gigantef- 

*  que  j  il  fe  rappella  le  fouvenir  d’une  parole  q^u’on  avoir  t 
■if  entendu  dire  affez  fouvent  à  Confucius  j  fçavoir  que  le  | 
%  Saint  étoit  en  Occident  ;  &  il  en  fut  fi  frappé,  qu’il  en-  | 

voya  des  Ambaflàdeurs  aux  Indes  i  pour  y  chercher  la  vé-  4 
4  ritable  dodrine  qui  y  étoit  enfeignéci  I 

^  Ces  Ambaflàdeurs  s’arrêtèrent  dans  un  lieu  où  l’Idole  | 
J  Fee  étoit  en  grande  vénération,  &  menant  avec  eux  des  < 

*  Bonzes  à  la  Chiiie,  ils  y  introduifirent  cette  Sede  impie,  4 

*  &  la  ridicule  opinion  de  la  Métempfÿcolè.  Tous  les  Ecri-  < 
%  vains  Chinois  blâment  fort  cet  Empereur,  d’avoir  infedé  ^ 


ris-* -if  ^ 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
l’Empire  d’une  fi  déteftable  doârine.  Il  mourut  la  dou-  ^ 

'  ziéme  anne'e  du  Cycle  ,  &  laillà  la  Couronne  à  fon  Gis  « 

S  nommé  Tchangti.  * 


T  C  H A  NG  TI  î 

SEIZIEME  E  M  F  d  HEV  R  | 

•  a  régné  tfei^e  afii.  J 

Ij  E  régné  de  ce  Prince  fut  pacifique,  n’ayant  |  : 
Il  été  troublé ,  ni  par  les  guerres ,  ni  par  aucune  ^  ^ 
I  révolte.  On  attribue  cette  tranquillité  à  la  |  ] 
réputatioii  ,de  fageflè  &  de  probité  qu’il  s’é-  «  ' 
toit  faite  ,  à-la  bonté  pour  fes  Peuples,  qui  % 

I  le  porta  à  diminuer  les  impôts ,  à  la  protection  qu’il  ac-  J 
^  corda  aux  gens  de  Lettres  ,  &  à  l’averfion  qu’il  parut  J 
^  avoir  pour  le  luxe  &  les  dépenlès  inutiles.  ? 

s-  Il  remettoit  fouvent  devant  lesyeux  de  fes  fujets  la  fige  % 
t  œconomie  des  anciens ,  &  lapropofantpour  modèle  aux  * 

I  Grands  &  aux  Magiftrats ,  il  leur  défendit  toute  fomptuo-  * 

^  fité  dans  leurs  tables,  dans  leurs  habits,  &  dans  leurs  meu- 
>  blés.  Il  mourut  la  vingt-cinquième  année  du  Cycle  à  l’âge  J 
I  de  trente-un  an,  &  fon  fils  Ho  ri,  qui  n’avoir  que  dix  ans,  | 
t  lui  fuccéda. 

l  ^ 


HO  TI  I  I 

I  ï 

DIX-SEPTIEME  EMPEREUR  S  % 

t  i 

aregné  dix-feptans.  |  | 

i  I 

I  A  jeunelTe  de  cet  Empereur,  qui  n’avûit  que  J  Ho  h  «• 

I  dix  ans,  le  mit  fous  la  tutelle  de  l’Impéra-  S 

I  trice  mere.  Sa  puilfince  s’étendit  jufques  J  Empe-  % 

I  dans  les  Pays  les  plus  éloignez,  par  la  con-  %  J 

!  duite  &  par  la  bravoure  d’un  de  fes  Géné-  J  4- 

X  nommé  Pan  tch'ao ,  qui  porta  fort  loin  fis  armes  vie-  g  | 

f  torieufes,  &  qui  força  un  grand  nombre  de  Souverains  «•  | 

I  de  rendre  hommage  à  l’Empereur  fon  maître  ,  &  de  fe  J  ^ 

mettre 


. -lÿ  •S' *  •S'* ’S' * 
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-- 1  mettre  fous  là  proteârion.  On  prétend  même  qu’il  avança  | 
*  j  jufqu’en  Judée  que  les  Chinois  appellent  Ta  tfm.  Il  em-  J 
ï  Ÿ  ploya  plufieurs  années  à  ces  expéditions.  % 

%  La  femme  de  l’Empereur  ayant  donné  lieu  à  certains  | 
j  foupçons,  fut  répudiée,  &  cette  Princeflc  en  mourut  de  | 
t  chagrin.  L’Empereur  fit  choix  à  fa  place  de  la  petite-fille 

4  d’ua  de  fes  Généraux  qu’il  créa  Impératrice.  Elle  avoir  un  4 

%  mérite  extraordinaire ,  &  ce  qui  eft  rare  dans  des  pejfon-  | 
J  nés  du  fèxe ,  elle  s’étpit  rendue  très-habile  dans  les  Scien-  | 
t  ces  Chinoifes  ;  mais  fes  talens  recevoient  encore  plus  de  ^ 
f  luftre  de  fa  grande  modeftie.  1 

5  Lbtfquc  félon  la  coutume  on  vint  la  féliciter  de  ïbn  | 

J  élévation ,  de  tous  les  prélèns  qu’on  lui  offrit,  elle  ne  vou-  ^ 
J  lut  accepter  que  des  pinceaux,  &  une  nouvelle  forte  de  < 
4  papier,  qui  avoir  été  inventé  tout  réceminent.  i 

J  Ho  ti  fut.  le  premier  qui  accrédita  extrêmement  les  ^ 
j  Eunuques  du  Palais ,  en  les  élevant  aux  plus  grandes  Char-  | 
i  ges  de  l’Etat.  Cette  autorité  3  qui  leur  fiit  donnée,  devint  < 
Ÿ  dans  la  fuite  la  fource  d’une  infinité  de  troubles  &  de  dé-  i 
I  fordres.  '  < 

J  Ce  Prince  mourut  à  l’âge  de  vingt-fcpt  ans,lâ  quarante-  ^ 
J  deuxième  année  du  Cycle.  Son  fécond  fils  nommé  Çhang  < 
«  ti  lui  fuccéda»  '  ^ 

^ 


i  CH ANG  TI  i 

s  D  l'X-HV  IT  lE  ME  EMPEKEVK  \ 


t  ne  devroit  pas  compter  ce  Prince  au  |  Chàn( 

>  nombre  des  Empereurs.  C’étoit  un  enfant 

?  Mi  berceau ,  quand  on  lui  mit  la  Cou-  J  ti^œe 

^  la  tête  ,  &  à  peine  vécut -il  un  4  Empe- 

if  Ngan  ti  petit  -  fils  de  Tchang  ti  lui  fuc- 

>  céda  au  Trône;  f 


Tome  li 


Hhhhh 
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N  G  A  N  TI 

DIX~NEÜVIE'ME  EM  P  E  REV  R 
A  re^t  dix-neuf  ans. 


8  OMM  E  ce  Prince  n’avoit  que  treize  ans, 
I  l’Impératrice  jnere  fut  chargée  de  l’adminif- 
i  tration  de  l’Etat  :  elle  prit  tant  de  goût  à. 
J  l’autorité  Souveraine,  qu’elle  ne  s’en  défai- 
ï  fit  que  le  plus  tard  qu  elle  put;  &  elle  rrou^- 
^  va  le  moyen  de  prolonger  fà  Régence  bien  au-delà  des 
bornes  prefcrites  par  les  Loix. 

>•  Dans  un  tcms  de  ftérilité  ,  dont  l’Empire, fut  affligé, 
^  elle  vifita  en  perfonne  lès  prifons ,  &  s’efforça  de  procu^ 
^  ter  aux  Peuples  les  foulagemens  dont  elle  fut  capable. 

^  Elle  trouva  que  l’Empire  avoir  une  étendue  trop  vafte , 
&  qu’il  y  avoir  à  craindre  qu’une  domination,  dont  les 
t  limites  étoient  fi  fort  éloignées ,  ne  fut  pas  durable.  C’eft 
pourquoi  elle  prit  le  parti  de  renoncer  aux  hommages  des 
Nations  étrangères ,  &des  Souverains  quis’étoient  fou- 
^  mis  en  grand  nombre  à  l’Empereur ,  &  elle  reflèrra  l’Em- 
t  pire  dans  des  bornes  plus  étroites. 

I  .  Ce  fut  vers  ce  tems4à  qu’un  fameux  corfaire  nomm.é 
I  Tchang  pe  lou  défola  les  mers  de  la  Chine  par  fes  pirate* 
I  ries ,  mais  il  ne  joiiit  que  cinq  ans  du  fiuit  de  fes  brigan* 
dages  ;  &  il  eut  la  tête  tranchée. 

I  II  y  eut  pendant  ce  tegne  plufieurs  tremblemens  de 
I  terre  ,  mais  celui  qui  arriva  la  huitième  année,  fut  des 
I  plus  confidérables  ;  il  s’étendit  fort  au  loin,  &  la  terre  s’cn- 
^  tf  ouvrken  plufieurs  jendroits ,  &  caûfa  de  grands  ravages. 
%  A'gaB  tr  avoir,  créé  Impératrice  une  de  fcs  femmes. 
I  Mais- cette  Princeifc,  an  defefpoir  de  fe  voir  ftérile ,  s’a-* 
I  vifa  de -s’attribuer  le  fils  d’une  autre  femme ,  &  fit  mou- 
is-  rir  fecrettement  la  vraye  mere  par  le  poifon. 

%  L’année  deuxième  du  Cycle  l’Empereur  vifita'ntles  Pro* 
^  vinces  defon  Empire,  mourut  à  l’âge  de  trente-deux  ans. 
J  II  eut  pour  fucceflèur  fon  fils  nommé  Chun  ti. 


•à-.  Année 

«  de  J.  C.  ^ 


£t  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

i  î 

I  4. 

I  * 

:  C  H  U  N  T  I  I 

l 

^  VINGTIEME  EMPEREUR  % 


BE  Prince  fignalales  commencemens  de  fon  | 
régné  par  différentes  viétoires  qu’il  rempor-  | 
ta  fur  les  Barbares.  L’Impératrice,  qui  avoir 
empoifonné  la  concubine  j  mere  de  Chmti,  ^ 
ne  vécut  pas  long-tems  aprèsce  crime.  L’Em-  | 
I  pereur,  qui  en  ftit  informé,  vengea  la  mort  delà'mere,  ^ 
>  en  défendant  qu’on  rendît  à  l’Impératrice  défunte  j  les 
honneurs  funèbres  qui  étbient  dûs  à  fà  dignité.  ^ 

>  Dés  la  quatrième  année  de  fon  régné,  il  porta  uiiéLoyj  j 
ÿ  par  laquelle  perfbnne  ne  pourroit  être  élevé  à  la  Magif- 
I  trature,  qu’il  n’eût  atteint  l’âge' dè  quarante  ans.  Il  n’y  ^ 
I  avoir  qu’un  mérite  des  plus  reconnus  &  des  plus  diftin-  < 
s-  guez,  qui' pût  fuppléer  le  défaut  de  l’âge.  i 

I  L’aniiée  neuvième  dû  Cycle  jpluûeurs  Brigands  s’at-  ^ 
trouperent ,  &  formèrent  une  armée  confidérable  ,  qui  ^ 
I  avoir  pour  Chef  un  nommé  Ma  tniem  ils  ravagèrent  plu-  j 
fieurs  Villes  des  Provinces  Méridionales;  ce  Chef  dè  ré-  ^ 
I  belles  enflé  de  fès  fiiccès  j  fbngeoit  même  à  envahit  l’Em-  ^ 
J  pire  :  mais  il  fut  tue  dans  le  tems  qu’il  formoit  ce'  grand  ^ 

t  s  î 

f  L  année  vingt-uniéme  du  Cycle  l’Empereur  mourut  a  . 
f  l’âge  de  trente-deux  ans.  fon  fils  fot  fon  fuccefleun  ^ 


T  C  H  U  N  G  TI  I 

VINGT^V  nie  ME  E  M  P  E  REV  R  t 


!L  monta  à  deux  ans  fur  le  Trôné  3  &  la  même  -ê-  TcHUNG  J 
année  il  mourut.  Le  régné  de  fon  fucceffèur  ne  $  J 

fut  pas  de  plus  longue  durée.  J  uSfme  Ÿ 
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I  Î£sa?i®aaî?sj!aji'?i*î>«ia5'*ïa5«i*î?.':àjsa55sisî5>^^  } 

I  T  C  H  E  T  I  ^ 

«  i 

I  F  /  TV  G  T-D  EVXIEM  E  EM  P  E  HEU  Ri 


^1  L  n’avoit  que  huit  ans  lor-fqu  il  prit  poflef  J  Xche  I 

i  Teffion  de  l’Empire  ;  mais  on  reiri'arqiioit  en  •#•  H  f 

||lui  une  maturité  deipnt,  qui  etoit  rort  au-  «  deuxié-  ^ 
I  defliis  de  fon  âge ,  Sc  qui  donnoit  de  grair-  î  me  Em-| 
Mdesefpérances.  .  .  |per=ur.  « 

%  La  jeunefle  de  cePrince  nimpofoit  pas  aflèz  derefpeéi:  «•  | 

*  àu  frère  de  l’Impératrice  nommé  Leang  kj  ,  qui  abufant  S  | 

*  de  rautôrité  de  fa  fôeur ,  parloir  &  agiïlbit  en  maître.  Sa  %  « 

«  fierté  &  fès  hauteurs  éclatèrent  plus  que  jamais  dans  une  |  | 

f  afTem-blée  publique,  où  fe  trouva  l’Empereun  *  | 

I  Ce  Prince,  qui  tout  jeune  qu’il  étoit ,  fentoit  ce  qui  «  | 

J  lui  étoit  dû  ,  jettà  un  regard  menaçant  fur  Leang  kj,  ëc%  « 

«  dit ,  quoique  d’üne  voix  un  peu  baffe ,  mais  cependant  ^  1 

t  affez  haute  pour  être  entendue  ;  Foi/ù  un  arrogant  ^erfon.  |  | 

I  nage.  ■  *1 

I  Cette  pàrdlê  coûta  cher  à  ,ce  Prince;  Leang  kj  voyant  %  « 

I  ce  qu’il  avoir  à  craindre  un  jour  des  maüvaifes  impreffions  |  S 

%  que  l’Emperêûr  prenoit  de  fa  conduite,- réfolut  de  s’en  J  | 

I  défaire ,  &  le  fit  mourir,  par  le  pbifon.  Ainfi  ce  Prince  ne  |  | 

I  fut  qu’un  an  fur  le  Trône.  Son  frère  aîné  riommé  Houan  ti%  | 
«  lui  fuccéda.  -  J  | 


I  H  O  U  A  N  TI  I 

%  riNGT-T  RO  ISIEME  EMPEREURX 

î  '  ' 

«  a  régné  vingt-nn  an,  « 


!Ë  SMagiftratures  devinrent  vénales  fous  cet  Houan  J 
Empereur:  il  fut  grand  partifàn  delafede  t 

de  Leao  kjitn ,  &  les  Eunuques  eurent  le  plus  Jtroifié-  | 
de  parta  fa  faveur  :  c’eft  ce  quiécarra  de  ^ 

fon  Palais  tousles  gens  de  Lettres,  Ce  Prince  *  .  f 

«  tâcha  néanmoins  de  les  attirer  à  fa  Cour ,  &  par  les  fré-  « 

S  quentes  invitations  qu’il  leur  fit  faire ,  &  même  par  les  ri-  '  «  J 

ches  préfens  qu’il  leur  envoya  :  ce  fut  inutileijient.  Ces  « 

fages 


ET  DE  LA  TARTAR.IE  CHINOISE.  ‘  4 

ÿ  fâges  préférèrent  k  tranquillité  de  leur  folitude  aux  agita-  ^  Hot?/.® 
J  rions  d’une  Cour ,  où  toute  l’autorité  étoit  entre  les  mains  vingt- 
e  %  des  Eunuques.  *  troüié- 

%  Cependant  L^mg  ^'j-qui  avoir  été  le  meurtrier  du  pré-  %  ^eu?' 
J  cèdent  Empereur,  fiit  élevé  aux  premières  Charges  de  l'E-  % 

I  tat,  &  fa  femme  fut  honorée  du  titre  d’Héroïne,  avec  un  J 
J  revenu  de  cinq  cens  mille  taëls  qu’on  lui  afGgna.  Cette  J 
%  haute  fortune  augmenta  fon  humeur  impérieufe,  &  il  fe  « 

^  crut  en  droit  de  tout  ofèr.  Z 

I  Au  commencement  de  l’année  Chinoife ,  que  tous  les  | 

^  Grands  viennent  rendre  leurs  rêfpeéb  à  l’Empereur,  il  eut  | 

%  la  hardieflè ,  contre  toutes  les  Loix,  d’entrer  dans  le  P  a- 
I  lais  le  labre  au  côté.  On  lui  fit  l’aifiront  de  le  défarmer,  &  S 
I  reconnoilTant  aulfitôt  fon  crime,  il  en  demanda  pardon,  | 

«  &  l’Empereur  lui  accorda  fa  grâce.  1 

J  Mais  peu  de  tems  après  s’étant  rendu  odieux  à  tout 
I  le  monde  par  fon  infolence  &  par  fa  fierté ,  il  fe  vit  corn-  « 
me  alfiegé  d’une  troupe  d’Eunuques,  &  défefpérant  d’é-  J 
«  chapper  a  leur  vengeance ,  il  le  donna  la  mort  &  à  fa  fem-  * 

%  me.  Ses  parens  &  les  amis,  qu’il  avoit  placé  dans  les  plus  ❖ 

Z.  importans  Emplois  ,  en  furent  aulfitôt  dépouillez ,  &  fes  % 

^  richefles,  qui  étoient  immenfes,  furent  confifquées.  .  % 

*  Dans  une  amniftie  générale  que  l’Empereur  accorda ,  * 

%  on  ouvrit  toutes  les  prifons,  &  on  rendit  la  liberté  aux  ❖ 

Z  criminels.  Un  Mandarin  nommé  Pouan ,  qui  n’étoit  cou-  % 

Z  pable  d’aucun  crime ,  refufa  de  fortir ,  &  la  raifon  qu’il  |  - 
apporta,  c’eft  que  fi  on  ne  le  lavoit  pas  du  crime  qui  lui  étoit  J 
«  calomnieufement  imputé ,  il  fèroit  confondu  avec  tant  de  | 

%  fcélérats ,  &  qu’il  feroit  couvert  le  refte  de  fês  jours  de  « 

I  l’infamie  d’une  adion  criminelle ,  dont  il  étoit  innocent.  % 

Z  L’année  vingt-huitième  du  Cycle ,  il  y  eut  en  divers  en--  ^ 
ï  droits  de  l’Empire  une  difette  fi  affireufe ,  que  la  famine  J 

*  contraignit  plufieurs  Chinois  à  fe  nourrir  de  chair  hu-  «• 

J  maine.  ,  .  | 

Z  L’Empereur  n’avoit  que  trente-fix  ans  lorfqu’il  mou-  | 

rut  la  quarante-quatrième  année  du  Cycle  ;  quoiqu’il  eût  * 

«  un  très-grand  nombre  de  concubines  ,  il  ne  laiflà  point  % 

%  après  lui  de  poftérité  :  Ling  ti  de  la  Famille  de  Tchmg  ti  % 

%  fut  fon  fucceflèur.  « 


Tomt  /. 
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ÿ  Cînqnié-  *  ^ 


t  L  I  N  O  T  I  t  % 

%  '  ❖ 
%FINGT-QZ}JTR1E’ME  emper.evk%  % 

?  %  t 

I  ^  43^,  t  t 

i  N  T  R  E  les  màuvaifcs  qualite2  de  ce  Priû-  |  £,,,3  | 
Il  ce ,  on  blâme  principalement  Ion  extrême  |  vingt-  | 

I  afFedion  pour  les  Eunuques  jaufquels  il  don-  * 

i  na  encore  plus  de  pouvoir  que  fes  prédécef-  %  pereur. 
a  feursj  fôn  averfion  de  ceux  qui  pouvoient  J  | 

lui  donner  de  fages  confeils  >  fon  inlàtiable  avarice  ;  &  fon  *  '  * 

S  efprk  mordant  &  fatyrique.  Lafantaifie  lui  prit  d’établir  *  | 

J  une  Foire  dans  fon  Palais ,  où  l’on  vendoit  toutes  fortes  ^  « 

de  curiofitez  :  fon  piaife  étoit  de  voir  fes  concubines  y  J  | 

mettrerencbere,  &:  en  venir  foûvent  aux  querelles  &  aux  |  | 

I  injures.  ^  | 

^  Par  une  autre  bizarrerie  defpritj  il  fe  faifoit  un  diver-  S  «■ 

I  tiffement  ordinaire  de  fe  promener  dans  fes  jardins  porté  J  | 

fur  un  char  traîné  par  des  ânes  ;  &  comme  les  ufages  de  J  | 

^  %  la  Cour  ont  coutume  de  paflèr  aulËrôt  dans  les  Provin-  J  | 

P  J  ces  ;  il  arriva  que  dans  tout  l’Empire  ^  on  ne  fit  prefque  ❖  «■ 

I  J  plus  d’état  des  chevaux ,  &  qu’on  leur  préféra  les  ânes.  J  ^ 

^  4  La  feule  adion  de  cet  Empereur,  qui  lui  attira  des  élo-  ^  | 

^  %  ges  ,  fiit  le  foin  qu’il  prit  de  faire  graver  fur  des  tables  de  | 

>  marbre, lés  fages  inftrndions  des  anciens  Empereurs  ren-  -t  ^ 

^  I  fermées  dans  les  cinq  Livres  ClalEques,&  de  les  foire  ex-  I  î 

I  ^  pofer  à  l’entrée  de  l’Académie.  |  | 

>  $  La  puiflànce  des  Eunuques  était  devenue  fi.  grande  ,  «■  | 

>  J  qu’ayant  découvert  que  .plufieurs  Grands  de  l’Empire  $  | 

^  J  avoient  confpiré  leur  perte ,  ils  s’en  vengerent  en  les  fai-  %  * 

^  J  font  tous  mourir.  î  t 

I  ♦  L’autorité  Impériale ,  ainfi  négligée  ou  dégradée  ,  ne  J  | 

4  pouvoir  manquer  de  donner  heu  à  bien  des  révoltes.  Auffi  «  | 

I  J  vit-on  bientôt  paroître de nombreufes  troupes  de  brigands,  f  ^ 

^  *  qui  fe  foifoient  appelles  Its  bonnets  jaunes ,  &  qui  formèrent  J  I 

I  ^  de  groflès  armées.  Elles  avoient  à  leur  tête  trois  freres ,  t  % 

^  %  nommez  Tchang,  fort  attachez  à  la  Sede  de  Leao  kjun,'Z  | 

^  %  qui  fe  répandirent- dans  plufieurs  Provinces ,  &  y  firent  %  * 

I  J  de  grands  ravages  :  mais  enfin  les  différent  corps  d’armées  J 

I  J  qu’ls  commandoient,  furent  défaits  les  uns  après  les  au-  J  ^ 

%  Cycle  ^  ïrcs ,  &  les  trois  chefs  y  périrent.  *  % 

.&XL1II.  J  Les  barbares  (car  c’eft  ainfi  que  les  Chinois  appellent  J  iS^.  v 


ET  DE  LA  TARTARÏE  CHINOISE, 
les  étrangers)  éflàyerent  à  plufieurs  repriles  de  Êjre  ^  J 
"  ^  con<ÿiêtes  dans  l’Empire ,  mais  ils  furent  toujours  vain-  ^ 
■e  ■§•  eus  par  un  iiabile  Générd  Chinois ,  nommé  Touan  kiong,  ^ 
%  On  rapporte  de  ce  Général ,  que  pendant  dix  ans  que  % 
J  dura,  la  guerre ,  il  ne  fè  mit  jamais  au  lit  pour  prendre  Ibn  J 

$  „  I 

«  L’année  cinquième  du  Cycle ,  on  vit  teparoître  quelque  %. 
%  reftedes  replies  nommez  bonnets  jaunes,  qui  cherehoienc  ^ 
J  à  remuer  &  à  exciter  de  nouveaux  troubles.  * 

*  L’Empereur  mourut  l’année  fuivante  àTâge  de  trente-  ? 
^  quatre  ans,  ûns  avoir  nommé  d’héritier.  Ce  fut  fon  fe-  | 
%  cond  fils  nommé  H/Vb  ri  qui  lui  fuccéda.  J 


%  H  I  E  N  T  I  : 

*  -  i 

%  vingt -CIN.QU  lE  ME  EMPEKÈVKi 


S  N  ne  compte  point  au  nombre  des  Em-  |Hien  t 

S  pereurs  le  frere  aîné  de  cé  Prince  nommé 

m  B  H  qUÇlqtieS  -mois  ,  f  meEm- 

%  1  ffl  abdiqua  la  Couronne  ,  &  la  laiffa  à  fon  |  pereur. 

*  cadet,  qui  n’avoit  encore  que  neuf  || 

*  ans.  La  foiblelTe  de  ce  jeune  Prince  ,  fa  ^ 

«  nonchalance,  ou  plutôt  fa  ftupidité  donnèrent  lieu  à  une 

S  infinité  de  guerres  étrangères  &  inteftines.  J 

%  La  Chine  fut  partagée  dabord  en  trois,  &  enfuite  en  « 

J  quatre  parties  difterentes ,  qui  aVoienr  autant  de  Souve-  4 

4  rairis;  La  partie  Orientale  conlpira  contre  Tong  tcho,  Gé-  2 

5  néral  des  troupes  Impériales.  Celui-ci  tua  l’Empereur ,  &  * 

%  fon  frere  aîné  brûla  le  Palais  j  &  ayant  ouvert  les  Sépûl-  ❖ 

J  chres  des  Empereurs,  il  en  tira  des  richeffes  immenfes,  &  S 
'4  tranfporta  là  Cour  dans  la  Province  de  Chen  Ji.  * 

%  Tant  de  crimes  ne  furent  pas  long-tems  itnpunis  ;  il  fut  * 

maifacré  l’année  fuivante.  Son  cadavre  fufjjendu  au  haut 
^  d’une  fourche  dans  la  Place  publique,  devint  le  jouet  de 
*  la  populace  en  fureur ,  &  tous  fes  tréfors  furent  confifquez.  % 

5  Les  profitèrent  admirablement  de  ces  trou-  S 

I  blés  pour  groffir  le  nombre  des  rebelles.  Ils  furent  exter-  | 

Ÿ  minez  peu  à  peu  par  Tfao  fao  ,  qui  s’empara  de  l’aurori-  | 

J  té  Souveraine  :  mais  l’année  trentc-feptiéme  du  Cycle ,  il 
J  en  fut  dépoüillé  par  fon  propre  fils  liommé  Tfao  pot  ,  &  t 
^  relégué  dans  une  Principauté  qu’on  lui  donna  ,  &  où  il  % 

%  mourut  quatorze  ans  après  dans  un  mépris  général.  % 


s  I  XI  EM  E 


DYNASTIE 


NOMME’  E  H  E  OU  H  J  N, 
c’eft-à-dire  ,  Famille  des  HAN  poftcrieure, 

Q^  V  1  a  eu  deux  Empereurs  dans  l’ejpace  de  quarante  -  quatre  ans. 


TCHAO  LIE  VANG 


PREMIER  EMPEREVR 
.  a  régné  trois  ans. 


CH  JO  LIE  FJNG,  qui  sappeEoit 
^  _  auparavant  Lieou  pi  ^  croit  un  des  defcendans.  ❖  vang  | 

"T  ^iildeAiwifi,  quatrième  Empereur  delà  Dynaf-  |pren««  | 
tie  précédente.  Ce  Prince  étoit  d’une  très-  %  « 

haute  taille,  &  avoir  un  air  de  grandeur  Se  ^  | 

de  majefté  ,  qui  attiroit  le  refped.  Son  courage  répondoit  t  .  | 

à  fonair;  il  parloir  peu  ,  &dans  tous  les  événemenshèu-  ^  | 

reux  ou  malheureux,  fon  elpritfijt  toujours  égal.  *  * 

Lorfqu’dfe  vit  prêt  de  mourir,  il  parla  ainu  à  ceux  qui  ^  % 

l’environnoient  :  «  Lorfqu’on  a  une  fois  atteint  l’âge  de  g  | 

«  cinquante  ans ,  on  ne  peut  pas  fe  plaindre  au  Ciel  de  la  ^  j 

«  brièveté  de  la  vie  ;  j’aurois  donc  grand  tort  de  m’en  plain-  J 
»dre,  puifque  j’en  ai  plus  de  foixante.  *  % 

Il  fit  enfuite  approcher  Can  fils ,  auquel  il  deftinoit  fa  |  | 

Couronne,  &  fon  premier  Miniftre  nommé  Co  leang-,  4.  | 

puis  adreflànt  la  parcJe  à  celui-ci  ;  «  Si  mon  fils  ,  lui  dit-  %  * 

«  il ,  refiilc  d’avoir  la  déférence  qu’il  doit  à  vos  fages  *  * 

»  confeils  ,faites-le  defcendre  du  Trône ,  &  regnez  à  fa  *  % 

»  place.  «  Se  tournant  enfuite  du  côté  de  fon  fils  :  «  Quel-  %  ^ 


ET  DE  LA  TARTARIE, CHINOISE. 

'  t-  ”  paroiflè  une  6ute ,  lui  dit-il ,  donnez-  J 

f  4-  »  vous  bien  de  garde  de  la  commettre  5  &  quelque  peu  J 
».  S  «  importante  que  vous  paroiflè  une  action  vertueulè ,  ne  ^ 
J  »  négligez  pas  de  la  faire.  Il  n  y  a  que  la  vertu  qui  mé-  J 
J  »  rite  notre  attention  &  nos  pourfuites  :  j’en  ai  eu  trop  J 
«  »  peu  pour  vous  fervir  de  modèle ,  mais  foyez  docile-aux  « 
^  »  avis  de  Co  leang  ,  vous  trouverez  en  lui  un  fécond  4^ 
I  «pere«.  ^  I 

I  Ce  Prince  mourut  à  lage  de  foixante-trois  ans  la  * 
t  quarantième  année  du  Cycle ,  après  avoir  nommé  fon  fils  4^ 
S  Heon  U  pour  lui  fuccéder.  J 

t  * 


t  H  E  O  U  T  I  I 

‘  * 
I  SECOND  EM  P  EKEV  K,  J 


I  A  N  D I S  que  le  premier  Miniftre  vécut ,  |  jj 

*  HeoH  ti  marcha  conftamment  fur  les  traces  J 

%  de  fon  pere.  Il  tint  fa  Cour  à  Tching  tou  Ca-  | 

J  pitale  de  la  Province  de  Se  tchuen.  Il  y  avoir  4  reu: 

J  alors  trois  Souverains  de  la  Famille  de  Guet  % 

%  dans  les  Provinces  Septentrionales ,  &  dans  les  Méridio-  J 
%  nales:  la  Famille  de  Hou  tenoitfà  Cour  à  Nan  kjng.  * 

J  La  Famille  de  Guei,  la  plus  puiflante  des  trois ,  n’a  fub- 
^  fifté  que  quarante-fix  .ans,  &a  été  éteinte  par  un  des  Gé-  % 

%  néraux  de  fon  armée,  dont  le  fils  deviendra  le  Fondateur  J 
%  de  la  Dynaftie  fuivante.  La  Famille  de  Ou  a  compté  qua-  ^ 

,  ^  tre  Rois  dans  l’efpace  de  cinquante-neuf  ans.  % 

«•  Ces  différentes  Souverainetez  ne  pouvoient  manquer  % 

S  de  caufer  plufieurs  guerres.  Dans  une  de  ces  guerres  l’Em-  * 

^  pereur  perdit  deux  Généraux  de  grande  réputation,  fça-  « 

J  Ypir  Tchangji  &c  ^angyu.  Ce  dernier  fut  mis  dans  la  4, 

J  fuite  au  nombre  des  Idoles,  &  révéré  comme  le  Mars  de  % 

■4  la  Chine.  | 

S  Ilreftoit  encore  le  fameux  Co  leang,  iqais  qui  eut  fou-  * 

I  vent  du  deflbus  dans  les  xombats  qu’il  livra  au  Roy  de  ❖ 

■J  Guet.  Ce  Général  étoit  eftimé  par  le  rare  talent  qu’il  avoir  % 

4  défaire  en  préfence  de  l’ennemi, des retraittes  aufll  glo-  | 

Ç  rieufes  &  aufli  honorables,  que  s’il  eût  remporté  la  vie-  J 
j  toire.  ? 

*  Le  Roy  de  Gari  étoit  devenu  fl  puiflànt,  qu’il  fe  crut  % 

%  en  état  de  fubjuguer  les  Rois  de  Han  &  de  Oa,  qui  s’é-  * 
Tome  J.  Kkkkk 


40(5  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
t  D  Eguez  enfemUe.  Il  fe  mit  en  marche  à  ce  deflèin  * 

«■  „ommée  *  Une  armée  formidable.  Il  s  croit  déjà  approché  du  •«•  fécond 
J  Hem  htm.  %  grand  Fleuve  Yang  tfe  ktang ,  qu’il  lui  falloir  traverfer ,  lorf-  |  Empe- 
J  tjue  voyant  les  vagues  enflées  &  écumantes  ,.«  Sans  dou- 

*  i  ’’  te ,  s’écria-t-il,  ce  font-là  les  bornes  que  le  CkL  a  mis  â 

«  «•  M  la  cupidité  des  mortels  ”  :  &  àl’iaftant  il  retourna  fur  les 

ÿ  *  pas.  ^ 

S  Cycle  I  ,  à  qui  le  Roy  de  Guei  avoir  confié  te  com-  |  Année  ' 

J  XLIV.  I  mandement  de  les  armées  ,  s’enflà  de  fes  viétoires  ,  &  C-  ' 

(js.  abu:^t  de  l’empire  qu’il  s’étdk  acquis  fur  les-troupes ,  il  | 

%  I  les  fouleva  contre  leur  Prince  légitime  :  on  vit  donc  ce  î 

f  J  fujet  rebefle  en  venir  âux  maiûsavecfon  Maître.  Sesar-  |  J 

J  J  mes  eurent  plus  de  fuccés  qu’il  ne  devoir  s’en  promettre ,  J  .■ 

I  «•  &  â  fe  vit  en  état  de  tout  entreprendre  ,  &  dé  porter  fes  |  < 

%  I  vues -jufqu’au  Trône.  .  3 

I  I  Le  fils  de  Heou  ti ,  voyant  les  affairés  prefque  défefpé-  %  ^ 

^  ÿ  rées ,  alla  trouver  fon  pere  :  «  Il  n’y  a  point  à  délibérer  ,  J  ^ 

Z  4-  ""lui  dit-il)  c’eft  ici  un  moment  déci  fit  )  il  vous  faut)  ou  *  i 

I  I  »  vaincre  ,  ou  mourir  tes  arities  à  la  main  &  la  Couronne  «  i 

I  I  »  fur  la  tête».  L’Empereur  ne  goûta  point  ce  confeil,  &  |  ^ 

*  I  refufa  de  combattre.  J  < 

Z  Z  Alors  ce  fils  défolé  de  voir  fi  peu  de  courage  dans  | 

Z  Z  de  fon  pere,  fe  retira  dans  la  Salle  de  lès  ancêtres  dé-  v  « 

4  :  «  funts ,  &  là  outré  de  défefpoir ,  il  tua  fa  femme ,  U  fe  tua  %  ^ 

*  %  enfuite  luhmême.  ^  | 

Z  Z  L’année  quarantième  du  Cycle  l’armée  Impériale  fut  |  | 

Z  Z  *^^ill^^  pièces  )  &  te  Palais  abandonné  au  pillage  :  le  lâche  «•  4 

*  4  Empereur  alla  lui-même  fe  livrer  entre  les  mains  du  vain-  Z  I 

t  I  queur,  qui  lui  donna  une  petite  Souveraineté)  où. il  traî-  |i.  | 

Z  f  tia  pendant  fept  ans  les  reftes  honteux  d’une  vie  pbfcure  | 

*  I  &  méprifée.  Il  y  mourut  âgé  de  foixante-cinq  ans.  f  4 


Q^V  î  à  eu  quinZiC  Empereurs 


ànqMnte^cinq  âni. 


CHI  TSOU  VOU  TI 


(  tegns  mngî-cmq  ans-. 


'EST  lé  nom  que  prit  le  fils  du  Général  ^  Cm 
Sang  tchao  fondateur  de  cette  Dynaftie.  On  *  j 
croiroit  peut-être  que  le  nom  de  cette  Dy-  |  prémier 
naftie  eft  le  même  que  celui  de  la  quatrième ,  J 
?  cependant  il  en  eft  toutTTait  différent  j  j 


ne  que  celui  de  la  quatrième ,  ^ 

.  eft  toutTTait  différent  >  &  < 
J  par  le  caraétere  dont  ü  s’écritj  &  par  laccent  dont  il  fe  S 
J  prononcOi  .  '  ? 

^  Ce  nouvel  Empereur  tint  fà  Cour  dans  la  Province  J 
S  de  Ho  nan  :  il  paflà  pour  un  Prince  véritablement  magna-  | 
%  nim.e,  d’un  e^rit  fiibtil  &  pénétrant ,  &  d’une  droiture  ^ 
J  de  cœur  ,  qui  ne  pouvoit  fouftfir  la  moindre  diffimula- 
4  tion.  I 

J  Son  régné  fiit  fort  agité  par  les  divers  mouvemens  de  | 
J  guerre  de  plufteurs petits  Souverains,  qui  afpiroient  à  la  J 
•fr  dignité  Impériale:  mais  ceux  du  Midy  furent  fouvent  vain-  « 
%  eus  par  ceux  du 'Nord  ,  qui  étant  plus  endurcis  aux  fati~  J 
J  gués  de  la  guerre, fe  trouvoient  encore  Ibutenus.des  Tar-  | 
*  tares,  avec lefquels  ils  s’étoient  alliez.  j 

Ÿ  L’Empereur  ayant  fçu  avec  le  tems  réduire  &  pacifier  f 
I  les  ProvincesSeptentrionales ,  tourna  fes  armes  du  côté  du  | 


I>ESCRÏ?TIGN  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
é-  J  Midy  ,  Sc  après  avoir  traverfé  fans  obftacle  le  Fleuve  |  C 
J‘  ■«•  Yang  tfe  kiang ,  il  entra  dans  le  Royaume  de  0«,  &  en  af-  4. 
lée  S  fiégea  la  Capitale.  Le  Roy  n’ofant  pas  réfiftèr  à  des  trou-  %  pren 
*  J  pes  accoutumées  à  vaincre ,  fortir  de  fa  Ville ,  &  alla  fe  | 

*  rendre  à  l’Empereur,  qui  lui  donna  une  petite  Souverai-  ^ 

*  neté,  où  il  finit  fes  jours.  % 

?  Ce  fut  ainfi  quen  l’îannée  dix-feptiémede  -fon  régné ,  % 

%  ce  Prince  fe  vit  feul  le  maître  de  tout  l’Empire.  Comme  | 

J  il  n’avoit  plus  d’ennemis  à  craindre  ,  ,il  ne  fongea  qu’à 

I  joüir  du  repos  que  les  vidoires  lui  avoient  procuré.  Il  | 

>?■  eut  même  l’imprudence  de  licentier  fon- armée  ,  &  fe  | 

%  renfermant  dans  fon  Palais  pour  y  goûter  les  délices  de  J 
I  la  paix ,  il  fe  livra  tout  entier  à  l’oifiveté  &-à  la  moleflc.  4 
J  Le  licenciement  des  troupes ,  &  l’indolence  où  l’Em-  Z 
«  pereur  vécut,  réveillèrent  l’ambition  despetits  Souverains,  %  - 

Z  que  la  terreur  de  fes  armes  contenoit  auparavant  dans  le  J 
Z  devoir.  Il  mourut  la  cinquante-cinquième  année  de  fon  •4' 

1  âge,  la  quarante-cinquième  année  du  Cycle,  &  laiffaune  ? 
nombreufe  poftérité.  Hoei  ti  fon  fils  aîné  lui  fuccéda.  .  t 

I  •  .  1 

î 

î  H  O  E  I  T  I  I 

I  t 

%  SECOND  EMPEUEVR,  I 


Ü  E  Prince  n’avoit  nul  eiprit ,  &  étoit  tout-'  J  _ 

"  à.'fait  incapable  de  remplir  la  place  qu’il  oc- 

’  BM.  G  IÉB  mipofi  •  cependant  les  commencemens  de  ^  Én![ 
t,  régné  furent  ,  aiïèz  heureux  par  l’habi-  f 

?  leté  de  quatre  de  fes  principaux  Miniftres,  Z 

>  aufquels  Û  avoir  donné  là  confiance.  Mais  une  femme  || 

^  jaloufe  &  pallîonnée  ,  mit  bientôt  toute  la'Cour,  &  en-  ^ 

^  fuite  l’Empire  en  combuftion.  $ 

Cette  femme,  qui  avoir  le  titre  de  fécondé  Reine ,  vint  | 

>  à  bout  de  chaÛTer  l’Impératrice ,  de  faire  périr  par  le  poi-  ^ 

^  fon  fon  fils  unique ,  &  de  faire  maflàcrer  tous  les  Grands  J 
I  qui  étoient  attacliez  à  cette  Princeffe.  | 

I  Des  adions  fi  barbares  donnèrent  lieu  à  plufieurs  côm-  ^ 

I  bats ,  &  firent  répandre  beaucoup  de  fang.  La  feconde  f 

Reine  fut  tuée  à  fon  tour  5  tous  ceux  qui  étoient  de  fon  Z 
%  parti  périrent  par  le  fer,  &  l’Empereur  même  crut  devoir  | 

!■  fàuver  fa  vie  par  la  fuite.  :$■ 


ÈT  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

Les  difFé’rens  petits  Souverains  ne  manquèrent  pas  de  | 

>  profiter  de  ces  noubles  :  le  Roy  de  la  Principauté  de  T p  -,  < 
t  mit  une  armée  en  campagne  ,  &  enflé  de  quelques  fuc-  i 
^  cès  qu  il  eut  d’abord  ,  il  ne  douta  point  qu’il  ne  pût  lè  ^ 
f  firayer  le  chemin  au  Trône  Impérial,  Sc  peut-être  y  au-  ^ 
^  roit-il  réülfi  ,  s’il  n’avoit  pas  été  tué  dans  un  combat.  Un  ^ 
I  autre  Prince  de  la  Famille  de  Han,  qui  regnoit  dans  les  < 
^  Contrées  Septentrionales ,  prit  aulG  les  armes  ^  &  périt  de  i 

>  la  même  maniéré. 

*  Il  s’élerà  en  ce  téms-là  une  nouvelle  Seiàe,  quin’étoit  ■< 
I  qu’une  branche  de  celle  de  Lao  ktun.  On  l’appella  F'oit  i 
^  guet  kiao,  c’eft-à-dire ,  doélrine  du  vuide  &  du  néant.  Ces  j 
Seâaires  enlèignoient  le  riiôyen  de  parvenir  à  un  certain  j 
I  état  de  quiétude  qui  lioit  toutes  les  puiflànces  de  l’ame ,  ^ 
I  &  fufpendoit  les  fonétions  des  fens  j  c’eft  en  quoi  ils  fai- 
^  foient  confifter  la  perfeélion.  ^ 

>  Ce  fut  l’année  troifiéme  du  Cycle  que  Hoei  ti  mourut  ^ 
^  du  poifon  qu’on  lui  fit  prendre  ,  il  avoir  quarante-huit 

^  ans,  &  fine  laiffa  point  de  poftérité.  Les  Grands  choifirent  ^ 
^  le  vingt-cinquième  fils  du  fondateur  de  la  Dynaftie  re-  ^ 
i  gnantc  qui  lé  nommoit  Hoai  ti,  < 


I  i  I 

I  HOAI  TI  î 

«•  'H 

I  T  RÙ  IS  lE’  M  E  E  M  P  E  REV  R,  ] 


aE  choix  de  ce  Prince  fut  dabord  approuvé ,  i 
car  on  voyoit  en  lui  des  qualitez  qui  pro-  ^ 
mettoient  un  régné  heureux  j  mais  i’ambi-  < 
tion  de  quelques-uns  de  ces  petits  Souve-  < 
rains  ,  dont  j’ai  parlé,  ôc  leur  puiflancequi  ' 
fe  fortifioit  chaque  jour  par  la  foibleflé  des  Empereurs  ,  \ 
cauferent  pendant  plufieurs  années  une  infinité  de  trou-  ^ 
blés  ,  &  il  n’y  eut  plus  de  lèureté  même  pour  le  Trône,  j 
f  L’un  de  ces  petits  Rois  nommé  Lieou  jaen  étoit  prêt  d’en  ^ 
y  chaflèr  celui  qui  l’occupoit  :  mais  la  mort  interrompit  le  ^ 
P  cours  de  fes  victoires.  Son  fils  Lieou  tfong  fuivit  le  même  J 
^  projet  ,  &  y  réülfit:  il  lè  rendit  maître  du  Palais;  il  le  ^ 
>■  pilla;  il  tua  le  fils  de  l’Empereur ,  &  après  s’être  fait  fer-  i 
>  vir  à  table  par  l’Empereur  lui-même  vêtu  en  Efclâve ,  il  < 
lui  doima  le  coup  de  la  mort.  .  1 

Tome  1.  Lllil 


410  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
«  Segié-  J  Ce  fot  l’année  dixième  du  Cycle  que  fut  tué  Hoai  ti  à  * 

*  la  trentième  année  de  fonâge.  Les  Grands  firent  choix  de 

%  nommée  J  Min  ti  petit-fils  du  fondateur  de  la  Dynaftie.  J 


M  I  N  T I  I  I 

Q^VAtR.IEME  EMPEREVR,  |  ] 

a  régné  quatre  ans,  *  \ 

S  \ 

E  Prince  n  eut  pas  un  meilleur  fort  que  %  Mes  u  ^ 
foii  prédéceflèur  :  à  peine  fut-il  trois  ans  « 

^  furie  Trône,  qu’il  en  fut  chafle  par  Lieou  |pereuri  | 

]jao  qui  pilla  fon  Palais,  &  qui  ne  lui  ac-  *  | 

'  corda  la  vie  qu’en  le  reléguant  dans  une  |  « 

Principauté  de  la  Province  de  Chan  fi-  %  % 

^  Il  n’y  avoit  qu’un  an  qu’il  étoit  dans  cette  elpece  d’éxil  I  | 

J  lorfqu’il  fut  tue  par  le  Roy  de  Han.  On  choifit  à  fa  place  |  | 

1  un  petit-ffls  du  fondateur  de  la  préfente  DynaftiCi  %  4 

'  .  ■  -  '  ■  A  S 

I  '  ■  î  « 

!  ‘  Y  U  E  N  T  I  I  î 

*  Il 

S  CINOyiE'ME  EMPEREUR-,  4  | 

t  ■  .  I  î 

I"  a  régné Jx  ans,  |  | 

*  *  I 

IN  loue  cet  Empereur  de  fon  air  grave  &  |Yoenh4 
férieux  ,  de  . fa  frugalité,  de  fa  modération ,  I 

&  de  la  confidération  qu’il  eut  pour  les  gens  ^pereiw.'  | 

de  Lettres  ,  &  pour  les  Sages.  Il  en  donna  1  4 

une  marque  finguliere  à  fon  premier  Mi-  |  4 

>  niftre^  Fang  tao  (  c’étoit  fon  nom  )  avoir  été  Calao  fous  4  | 

I  trois  Empereurs  voulut  le  faire  aflèoir  à  fès  cotez.  4.  | 

^  Ce  Miniftre  refiifa  modeftement  cet  honneur.  £<  Prince  ,4  t 

^  »  lui  dit-il, comment  pourrions-nous  voirie  Soleil,  qu’une  i  I 

?•  «  jufte  diftance  nous  rend  viable,  s’il  s’abaiflbit  jufqu’à  4  ^  | 

I  =>  defcendre  dans  ces  bas  lieux  qu’il  éclaire.  t  | 

I  Ce  Prince  tranfporta  fa  Cour  de  l’Occident  à  l’Orient ,  |  « 

^  &  l’établit  dans  la  Ville  de  Nan  kjng.  C’eft  pourquoi  |  | 

î-  fàFamille  a  été  nommée  la  Famille  Orientale  de  La  4  | 


Et  DE  LA  'TARTARIE  CHINOISE. 

-  ^  Cxiéme  année  de  fon  régné  il  fe  livra  à  une  fombre  &  J 
J  noire  mélancolie,  qui  lui  cau&  la  mort  à  là  quarante-  J 
®  Cxiéme  année  de  fon  âge.  Son  fils  lui  fuccéda.  i 

I  I 


MING  TI 

SIXIEME  E  MPEKEVK, 


a  Prince,  qu 

ne  5  car  il  mourat  la  vingt-deuxième  année  i 
du  Cycle  à  là  vingt-lèptiéme  année  de  fon  ^ 
âge.  Il  eut  pour  fucceflèur  fon  Es  nom-  ^ 
;  Tchmg  t  i.  ^ 


HISTOIRE  Chmoîfe  ne  dit  rien  de  ce  |  Mis 


TCHING  TI  I 

« 

SEPTIEME  EMPEEEVR,  % 


S  ‘IMPERATRICE  mcre  Et  chargée  Itchik 

S  1“:^  du  gouvernement  de  l’Etat ,  parce  que  le  |fep^é- 

ï  î  I  Prmce  fon  Es  n’entrdit  que  dans  fa  cinquié-  ni?  En: 

^  I  j  pi  me  armée ,  quand  il  monta  furie  Trôiie. 

S  L’autorité  Et  trop  foible  pour  impofor  aux  % 

ÿ  différens  petits  Souverains,  qui  étoient  dans  l’Empire ,  Sc  % 

J  dont  l’ambition  n’avoit  point  de  bornes.  | 

Quelques-uns  des  plus  puiilàns  ne  cherchèrent  qu’à  % 

Z  s’entredétraire,  pour  fe  fiayer  enfuite  le  chemin  au  Trô-  % 
ï  ne  Impérial  ;  le  jeune  Prince  n’avoir  que  vingt-uir  ans  S 
«  quand  il  mourut;  Son  frere  Cang  ti  lui  fuccéda.  % 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DELA  CHINE, 


*  Septié-  «■ 
Ime  Dy-* 

❖  naftie 
nommée 


C  AN  G  TI  i  l 

HUITIEME  EMPEEEVR,  %  | 

%  * 

4  régné  deux  ans^  *  | 

*  ❖ 

.  Il 

E  fut  la  quarantième  année  dii  Cycle  que  cet  Em-  |  Cang  ^ 
^  fon  frété.  L’élévation  de  ce  Prin-  *  % 

ce,  &  fa  mort  fe  fuivirent  de  prçs.  Il  mourut  la  |  Empe”'î 
quarante -unième  année  du  Cycle  à  l’âge  de  quarante-  |reun  | 
I  deux  ans ,  &  laiflà  la  Couronne  à  fon  fils  aîné  nommé  J  ^ 
Mo  tu  f  l 


M  O  T  I  s  i 

'  t  I 

NEVFIEME  EMPEREUR,  |  | 

t  I 

4  régné  dix-Jêpt  4ns^  ^  | 

’IMPERATRlCEfut  déclarée  tutrice  de  |  ^  | 

ce  Prince  qui  n’avoit  que  deux  ansjlorfqu’on  IneuviJ/  t 
lui  mitla  Couronne  fur  la  tête.  A  peine  fut-il  |ineEin-  | 

J  fortide  l’enfance,  qu’on  vit  briller  en  lui  une  |  I 

fageffe  &  des  vertus  au-delTus  de  fon  âge.  Il  «  | 

^  fçut  profiter  des  confeils  de  fes  Miniftres  ,  &  il  recouvra  *  | 

I  quelques  Provinces.  |  | 

jFdo«(î» -ue»,  qui  commandoit  les  troupes  Impériales,  I  * 

%  porta  la  guerre  dans  le  Nord ,  pour  punir  un  petit  Roy  de  % 

J  la  Famille  des  Han ,  qui  avoit  fecoüé  le  joug ,  &  s’étoit  |  | 

I  révolté  contre  l’Empereur.  Son  Palais  fut  piUé  &  réduit  %  1 

*  en  cendres.  ■  %  ^ 

I  Le  châtiment  de  ce  Prince  nappait  point  les  troubles,  I  f 

I  &  tous  les  petits  Souverains  continuèrent  toujours  de  fe  f  | 

I  faire  la  guerre ,  dans  la  vue  d’augmenter  leur  puiffance ,  |  | 

I  &  de  parvenir  à  l’Empire.  Le  jeune  Empereur  les  auroit  j  î 

I  fans  doute  fait  rentrer  dans  le  devoir  de  la  foumiffion  &  |  ^ 

I  de  l’obéïflànce ,  s’il  eût  vécu  plus  long-tems  :  mais  la  mort  | 

I  l’enleva  à  la  dix-neuviéme  année  de  fon  âge ,  &  la  cin-  %  | 

I  quante-huitiéme  année  du  Cycle.  %  t 


JET  IDE  L  A  TARTARIE  CHINOISE. 

I  Les  Grands  jetterent  les  yeux  fur  Ngai  ti , .  qui  étoic 
I  le  fils  de  T ching  n  -,  feptiéme  Empereur  de  la  Dynaftie  re~  * 

«•  gnante.  * 

«•9  * 

I  I 

I  .  * 

S  N  G  A  I  T  I  I J 

I  DIXIEME  EMPEREVR,  t 


*  Prince  ne  fit  que  fe  montrer  fur  le  Trône ,  où  %  Ng  ai  i 

t  PiGlijàpeine  fùt-ilalfis  pendant  quatre  ans  :  car  il  mou-  J 
J  rut  âgé  de  vingt-cinq  ans  la  fécondé  année  du  *  reur. 

I  Cycle.  Tij/é  fon  ftere  cadet  nxt  choifi  par  les  Grands  de  * 

•«■  l’Empire  pour  lui  fuccéder.  .  Z 

I  ■  '  * 

I  TI  Y.E  I 

I  O  'N  Z  I  E  M  E  EMPEREV  R, 


I  ^  ce  Prince  n’a  guércs  plus  du-  | 

J  iù  t/""-»-®  ré  que  celui  de  fon prédécelïèur,  quoiqu’il  ^ 
^  S  plus  long-tems.  Son  premier  | 

J  Miniftre  ,  nommé  Houm  ven ,  après  avoir  ^ 

i  remporté  une  grande  vidoire  fur  le  Roy  | 

J  de  Yuen  dans  le  Nord ,  chaflà  l’Empereur  du  Trône ,  &  le  | 
5  confina  dans  une  Citadelle,  où  après  quinze  années  d’une  1 
%  vie  obfcure  ,  il  mourut  âgé  de  quarante-trois  ans.  | 

J  Les  Grands  élurent  à  fa  place  Kien.ven  ti ,  le  dernier  | 
t  des  enfons  de  Yite'n  ri, cinquième  Empereur  de  la  Dynaf-  ■« 
t  tie  régnante.  | 


Mmmmm 


description  -DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

❖ 

K  1  E  N  V  E  N  T  I  I 

DOUZIEME  EMPEREVR,  % 


0N  régné  de  deux  ans  ne  laiffe  rien  à  dire  de  J  Kiek 
cet 'Empereur  :  on  fçait  feulement  quil  mou-  ^Jouzil 
rut  à  l  âge  de  cinquante-trois  ans.  Son  fils  Feu  ti  ^  me  Em- 
fictita  de  fa  Couronne.  'I^pereur. 


V  O  U  T  I  I 

r  KEI  ZJEME  EMPEKEVK,  % 

* 

a  régné  vingt-cjuatre  ans.  | 

SE  fut  l’année  dixiéme  du  Cycle  que  Fou  ti  «• 
monta  fur  le  Trône.  Fou  4?e«,  qui  étoit  Em-  % 
pereur  du  Nord ,  fongea  à  exécuter  le  pro-  | 
jet  qu’il  avoir  formé  de  porter  la  guerre  dans  | 
les  Provinces  du  Midy,  d’y  attaquer  l’Em-  -s 
pereur  ,  &  de  conquérir  toutes  fes  Provinces.  Ceux  de  fon  | 
confeil  tâchèrent  de  le  diffuader  d’une  entreprife  fi  hafar-  | 
>•  deufe  :  ils  lui  reprélênterent  que  c’étoir  par  l’ordre  du  | 
•f.  Ciel  que  la  Famille  des  T^«  avoir  été  placée  fiirle  Trône  ;  4 
^  que  jufquâ  préfentcllen’avoitpointattiréfur  ellelecour-  | 
^  roux  du  Ciel ,  ni  mérité  d’en  être  abandonneé.  Ces  re-  | 
>  montranees  furent  inutiles  :  Fou  i»?»  comptant  fur  la  bra-  | 
voure  &  fur  le  nombre  de  fes  foldats ,  s’avança  vers  le  | 
ÿ  Midy  avec  une  armée  formidable.  1 

^  Fou  ti^  qui  fut  informe  de  fa  marche ,  prit  avec  lui  l’é-  | 
lire  de  fes  foldats,  &  fans  donner  le  tems  à  fon  ennemi  de  « 
fr  réünir  toutes  fes  forces ,  il  l’attaqua  dans  fon  Camp  avec  •« 
^  tant  de  valeur  &  d’intrépidité,  qu’une  terreur  panique  s’é-  ^ 
1  tant  emparée  de  cette  nombreufe  armée  ,  elle  fut  entie-  | 
5-  rement  défeite  par  une  poignée  de  foldats  que  Fou  ti  corn-  < 
^  mandoit  lui-même.  Dans  la  déroute  générale  des  reftes  de  4 
^  l’armée  de  Fou  kien,  les  Chefs  au  défefpoir,  fe  faifirent  ^ 
ï-  de  fa  perfonne,  &  l’ayant  conduit  dans  un  Temple  voi-  ^ 
I  fin,  ilsl’étranglerenr.  ^ 


Septié- 
JmeDy- 
Y  naftie 
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^  Après  une  adion  fi  décifive ,  &  en  même-tems  fî  fii-  J  Vo^ 

>  nefte  à  l’Empire  du  Nord ,  plufieurs  petits  Souverains  fe  ^ 

>  révoltèrent:  ils  euflènt  bientôt  plié  Ibus  les  loix  du  vain-  %  pereut. 

^  queur  ,  Si  Vott  ti  eût  fçu  profiter  de  fa  viâoire  j  &  s’il  J 

^  eût  porté  lès  armes  triomphantes  vers  les  Provinces  Sep-  || 

>  tentrionales.  Mais  content  de  joiiir  de  là  bonne  fortune ,  < 

>  il  s’abandonna  aux  délices  d’une  vie  molle  &  fenfuelle.  ^ 

Ce  Héros  expira  enfin  fous  la  main  d’une  femme.  Il  s’a-  ^ 
vifa  par  une  mauvaife  plaifanterie ,  de  traittér  de  vieille  la  < 

^  fécondé  Reine  qui  n’avoit  que  trente  ans.  Cette  Princcife  ^ 

^  piquée  au  vif  d’un  reproche  fi  mal  fondé  ,  &  prefque  | 
ÿ  toûjours  outrageant  pour  une  perfonne  du lèxe, tira auifi-  < 
tôt  vengeance  de  cette  raillerie.  On  trouva  l’Empereur  i 
I  étouffé  dans  fon  fit.  Ngan  ti  fon  fils  lui  fuccéda. 

«•  - 

%  nmmnmmmmmmmmtmtnmn 

I  '  I 

I  N  G  A  N  T  I  I 

%  QUJTORZIE'ME  EMPEKEVK,  | 

I  t 

I  a  régné  vingt-deux  ans.  % 

î  ^  t 

1E  peu  démérité  de  cet  Empereur,  fon  in-  %  X'jcAf 
dolence,  &  fon  inapplication  ne  do  nnoient  J 
pas  heu  d’efpérer  qu’il  rétablît  la  paix  &  la  ■^■zîém°e 
tranquillité  dans  l’Empire  :  auifi  ne  vit-on  %  E”pe‘ 
que  révoltes  &  que  guerres  parmil es  petits  J””' 

>  Souverains.  Un  petit-fils  du  Roy  deTai,  lé  feul  qui  reftoit  ^ 

,  deçuis  l’extinélion  de  cette  Famille,  termina  la  guerre  ^ 

I  qu’il  avoir  déclarée  au  Roy  de  Ven  par  la  défaite  entière  ^ 

^  de  ce  Prince,  &  par  la  pofleffion  où  il  fe  mit  delà  Prin-  * 

'>  cipauté.  Cé  fut  ainfi  qu’il  jetta  les  fondemens  d’un  Etat ,  ^ 

^  qui  eut  treize  Souverains  de  fa  Famille  dans  l’efpace  de  % 

I  cent  quarante-neuf  ans. 

1  Environ  ce  tems-là  un  homme  de  la  fie  du  Peuple  , 

1  nommé  Lfeo«jo«,  qui  vivoitdabord  d’un  petit  commerce  % 
de  fouliers ,  qu’il  alloit  vendre  de  place  en  place,  &  qui  ^ 

I  s’étant  fait  enfuite  foldat ,  devint  le  Général  d’une  nom-  ‘î- 
^  breufe  armée ,  fe  fignala  par  plufieurs  exploits ,  &  fe  ren-  % 

I  dit  affez  puii^nt  pour  ufurper  le  Trône  Impérial.  C’eft  ^ 
lui  qui  fondera  la  Dynaftie  Clivante.  Il  tua  l’Empereur  4- 
S  qui  n’avoit  que  trente-fept  ans  ;  ôcAo»g  ri  ,frere  utérin  de  ^ 

J  ce  Prince ,  fot  mis  à  fà  place.  4. 


DESCRÏÎ>TI0N  DÏ  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

4.  Septié-  *■  -ïi 

<►  me  By- 

I  naftie  |  | 

I  '  J  ç£Sfâîîêj!3î?âjfâ5i'ïS35?£S2îiïsia?;saaJ,'4éî?5êiia5^^»';êgî;tÉ*ÿ  J 

I  I  KONG  T  I  I 


1  N  Z  1  E’  ME  E  M  P  EX  E  U 


■  E  fut  la  cinquâàte-Cxiéme  année  du  Gÿ-  «  Kc 
de  que  ce  Prince  prit  poflèflion  de  l'Em-  % 
pire.  A  la  deuxieme  année  de  fon  rcgne  il  J  me 
fut  étouffé  par  Lfeo«  jo» ,  qui  s’empara  du 
Trône,  &  qui  prit  le  nom-de  Km  tfiuyou,  « 
ti.  Àinfi  fut  éteinte  la  Dynaftie  de  Tjf» ,  qui  fit  place  î 
à  celle  de  Smg.  % 


HUITIE’Me 


<5.  t-S- •»■•*■•*■  ■^  ^ -s- ■«••«i- •SuJ' ^  , 


HUITIEME  DYNASTIE 


nomme' E  SONS, 


QV  l  compte  huit  Empereurs  dans  hjpace  de  cinqumîe-neuf  ans. 

KAO  TSOU  VOU  TI 

E  R  E  M  1  E  R  E  M  F  E  R  E  V  R  » 

a  régné  deux  ans. 


-  *  E  nouvel  Empereur  établie  ù.  Cour  à  Nan  |  Kao 

**  kin^.  qui  étokfa  patrie.  Son  air,  fonporc,  voü°t 

e  î  G  taille  J  enfin  tout  fon  extérieur  avoir  je  |  premia 

î  i^Sll  ne  fçai  quoi  de  noble  &  de  majeftueux  ;  J 

t  j  il  joignoit  à  un  grand  courage  une  égale 

«J.  modeftie  :  elle  éclatoit  fur-toüt  dans  lès  * 

J  habillemens ,  dans  fon  train,  &  dans  fes  repas,  où  tout  % 

J  étoit,  frugal.  J 

J  Cette  Dynaftie,  &  les  quatre  Clivantes ,  font  regardées  J 
«■  comme  de  petites  Dynafties  en  comparaifon  des  autres  ,  Z 
parce  quelles  nont  duré  que  très-peu  d’années.  On  les  * 

J  nomme  Ou  tan  J 

J  La  Chine  étoit  encore  partagée- en  deux  Empires,  qui  i 
^  âvoient  chacun  leur-  Monarque  ,  l’Empire  du  Nord,  & 

J  l’Empire  du  Midy.  C’eft  ce  que  les  Chinois  ont  appelle  % 

J  Nan  pe  tchao.  J 

j  L’année  cinquante-neuvième  du  Cycle  Kao  tfouvou  ti  J 
4  mourut  à  l’âge  de  foixante-fept  ans.  Chao  ti  fon  fils  aîné 
t  luifuccéda.  * 


4i8  description  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

^  Huitié-  4-  ■  ^ 

I  me  0y-  i  ,  ^ 

I  I  ■ 

I  Cycle  I  CHAO  TT 

|xLvii.|  ^  n  rs.  VJ  1  i  J  A 

I  s  second  E  M  P  E  K  E  U 


s  liOIQUE  ce  Prince  eût  dir-feptànslort  *.  C-: 

J  qu’il  monta  fur  le  Trône  ,  on  s’apperçut  bien- 

S  c’étoit  un  efprit  peu  folidé  ^  &  qui  *Em- 

^  n  aimoit  à  s’occuper  que  de  niaiferies  &  de 

%  bagatelles.  Le  CoUo  -,  ou  premier  Miniftre 

%  nommé  Tan  tao  r/,  lui  ôta  la  Couronne ,  &  peu  après  le  * 

J  fit  mourir.  Il  n’avoit  que  dix-huit  ans.  Ven  ti  troifiéme  J 
i  fils  du  Fondateur  de  cette  nouvelle  Dynaftie,  fut  fon  fuc-  J 
$  ceflèur.  '  S 


'  w5r»wsirw‘«^‘caww*vw«ww*vwssv«^îrvie#Tirww*vwa?».w«.«wi|r<iW*> 

i  V  E  N  T  I 

> 

t  TROISIE'ME  EMPEREU-K> 


N  eftime  ce  Prince  à  caufe  de  là  bonté  %  Ve- 
naturelle ,  de  fa  modération ,  de  fon  équi-  | 
té ,  &  de  la  droiture  admirablede  fon  cœur.  *; 

On  n’eut  à  lui  reprocher  que  fa  trop  gran-  t 
de  aifedion  pour  les  Bonzes  ;  car  il  fe  î 
.  déclara  hautement  leur  protcdeur.  Il  ré-"  | 

f  gla  que  les  Magiftrats  ne  feroient  point  continuez  dans  | 

I;  leurs  Emplois  aU' delà  de  fix  ans.  J 

I;  Après  quelques-autres  réglemens  lèmblablcs  pour  le  * 

;  bien  de  fes.  Peuples ,  il  déclara  la  guerre  à  l’Empereur  du  % 

I  Nord ,  dont  la  puiflànce  augmentoit  chaque  jour,  &  qui  J 
^  comptoir  déjà  feize  petits  Souverains  qui  lui  étoient  en-  J 
>  tierement  fournis.  F'c»  ïi  perdit  la  première  bataille  qu’il  li-  t 
I  vra  à  l’Empereur  du  Nord  :■  mais  dans  là  fuite ,  par  î’expé-  * 

^  rience  &  la  bravoure  de  Tan  tao  tji  fon  Colao ,  il  rempor-  J 
5-  ta  fur  lui  plufieurs  victoires.  | 

I  Ces  grands  fuccès,  dont  on  croit  redevable  au  premier  « 

I  Miniftre, lui  donnèrent  beaucoup  d’autorité  &  decrédit,  ^ 


.  -é- •S' •S' ’ê*  •S'' •*"*"*•  ■*"*"*"^ '*"*"*"®"* 


ET  DË  LA  TARTARIE  CHINOISE.  419 

1;  &  ce  crédit  rendit  là  fidélité  fuipecte  :  l’Empereur  craignit  J  J 

[■  «•  un  fiijet  devenu  trop  puiflànt  ;  ainfi  la  mort  qu’on  lui  pro-  v  Ëmpe- 

le  %  cura,  fut  la  récompenlè  de  fes  fèrviceSi  %  «ur.  J 

f  La  nouvelle  de  la  mort  d’un  fi  grand  Capitaine  s’étant  %  % 

*  répanduë  dans  la  Chine,  les  Septentrionaux  reprirent  cou-  >  J 

J  rage,  &  entrèrent  avec  confiance  dans  les  Provinces  Mé-  «  J 

ridionales ,  pour  y  renouveUer  la  guerre  avec  plus  de  fu-  5  -ÿ 

f  reur  que  jamais.  J  % 

j  Les  troupes  de  Ven  ti ,  qui  n’étoient  plus  commandées  J  J 

par  cet  habile  Général ,  furent  défaites  en  différentes  ac-  j  J 

J  lions;  mais  fur-tout  l’aimée  vingt-fixiéme  de  fon  régné  ,  ÿ  ^ 

J  il  fe  fit  de  part  &  d’autre  un  fi  horrible  carnage ,  que  les  %  % 

I  campagnes  furent  inondées  fort  au  loin  du  fang  Clii-  j  J 

S  t  Z 

%  Tai  'vou  ti ,  qui  étoit  l’Empereur  du  Nord,  fit  maffa-  « 

J  crer  tous  les  Bonzes  de  fès  Etats  ,  &  réduifit  eii  cendres  %  % 

*  tous  leurs  Temples  &  leurs  Idoles.  $  S 

«■  L’année  trentième  du  Cycle  Ven  ti  fut  tué  à  l’âge  de.  J  J 

t  trente-cinq  ans  par  fon  fils  aîné.  Ce  parricide  fut  tué  à  -i-  ^ 

$  fon  tour  par  fon- fécond  ftere  nommé  ti ,  qui  vengea  S  S 

J  auffitôt  la  mort  de  fon  pere.  $  t 


V  O  U  •  T  I  s  i 

t  t 

^U^TH/E’ME  EMPEKEVK,  j  i 

î  * 

<*  I  I 

■  Ÿ 

I  E  Prince  s’étoit  fort  adonné  à  l’étude  des  J  Vov  ii  ï 
I  Sciences  Chinoifes,  &iIavoitla  réputation  ^ 

I  de  fçavant;  il  étoit  aulfi  très^habile  à  manier  %  pereur.  j 

I  un  cheval  &  à  rirer  de  l’arc  t  c’eft  ce  qui  lui  f  1 

^  avoitdonné  un  goût  extraordinaire  pour  la  *  j 

%  chaflé.  On  le  blâme  d’avoir  été  prodigue,  faiùnt  fès  lar-  * 

J  geffes  fans  choix  &  fans  raifon.  % 

*  Sa  conduite  à  l’égard  de  ceux  qui  approchoient  le  plus  f  f 

^  près  de  fa  perfonne ,  étoit  dure  &  peu  convenable  à  leur  J  J 

*  rang  >  parce  qu’il  n’avoit  jamais  fçu  fe  contraindre  ,  ni  |;  ^ 

retenir  là  langue,  qui  s’échappoit  fouvent  en  traits  iiior-  f  î 

I  dans  &  fatyriques.  |  J 

J  II  mourut  âgé  de  trente-cinq  ans  à  la  quarante-uniéme  J  J 

*  année  du  Cycle.  Fi  ti  fon  fils  aîné  lui  fuccéda.  t  '  * 


FI  TI 

CINQV  I  É‘ME  E  M  P  EEEV  K> 


fur  le  Trône  j  qu’on  s’apper-  ^ 
f  !  çut  de  fon  naturel  cruel  ôcfanguinaire.  Plu-  4 

t  i  fieurs  innocens  périrent  parles  ordres ^ 

t  i  il  fut  tué  lui-même  a  la  fin  de  la  première  ^ 

^  année  de  fon  régné.  Il  eut  pour  fuccelTeur  i 

>•  Ming  ti  onzième  fils  de  î/ ,  troifiéme  Èmpereur'de  la  < 
>  préfeate  Dynaftie.  1 


I  g.^lÜSSiiSÜ»É»®  < 

I  ^ 

I  MING  TI  ,  i 

t  SIXIEME  E  M  P  E  R  EV  K,  t 


%  E  Prince  fut  d’un  naturel  auCfi  barbare  &  ^ 

î  ]||^^^^||  auffi  féroce  que  fon  prédécelTeur.  Il  fit  mou-  <i 
?  iis  ^  “t  •^teize  jeunes  Princes  du  Sang  Impérial ,  1 
%  qtii  étoient  lès  propres  neveux.  ^ 

«•  Comme  iln’avoic  point  d’enfans  ,  il  in-  J 

%  troduifit  quelques  hommes  auprès  defcs  femmes,  àdef-  < 
*  lèin  d’avoir  un  enfant  mâle,  de  tuer  àullîtôt  là  mgre,  &  1 
J  de  donner  l’enfant  à  l’Impératrice,  qui  étoit  ftérile.  | 
^  Il  éleva  à  la  première  dignité  de  l’Empire  Siao  tao  tching ,  ^ 
Z  que  l’ambition  dévoroit,  &  qui  déviendra  le  meurtrier  de  < 
J  deux  Empereurs  pour  fe  faire  un  chemin  jufqu’au  Trône.  4 
Ming  ti  n’avoit  que  trente-quatre  ans  lorfqu’il  mou-  ^ 
J  rut  à  la  quarante-neuvième  année  du  Cycle.  Tfang  ngott  ^ 
î  ‘vang  fon  fils  aîné  lui  fuccéda.  ■ 


TSANG 


ET  DË  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

I  %  | 

t  t  t 

i  t  t 

^TSANG  NGOU  VANG|  | 

t  SEPTIEME  EMP  EKEVK^  %  | 

?  î  •*• 

1  A  régné  quatre  ans-,  |;  J 

S.  î  ? 

ïj,  E  caraderedur&intraittabledece  Prince  ,  %  Tsakg  * 

If  fervit  de  prétexte  à  la  trahifon  &  à  la  perfr  ^  * 

Il  diedeJMo  tao  tcfewg;  il  trempa  fes  mains  dans  |;  fepd'éme  ❖ 

É  le  làng  de  fon  jeune  maître,  qui  n’av oit  que  «-Emoe-  * 
quinze  ans.  Chun  ti ,  troifiéme  fils  de  Ming  \ 

^  fa  place.  \ 


I  CHUN  TI 

« 

I  HV  ITIE  ME  EMP  ERETJRt 

«• 

^  a  régné  deux  anSi 

$  E  jeune  Prince  éprouva  je  m^me  fbrt  que 

S  ^  lacrifié'  à  l’ambition  de  Ion 

«•  1®  C  .si:  premier  Miniftre,  qui  le  fit  mourir  la  deu- 
S  xiéme  armée  de  fon  fegne ,  n’ayani  que 

Ce  fut  par'ce  double  parricide  que  Siao  tao  tching  mit 
«  fin'à  la  Dynaftie  de  Song  ,  &  devint  le  fondateur  d’une 
I  nouvelle  Dynaûie  appellée  Tft.  Il  régna  fous  le  nom  de 
ÏKaoti,  ■■  ■ 


Tome  lé 


ÔOPOO 


NEUVIEME  DYNASTI 


Q^V  1  compte  cinq  Empereurs 


î  régné  quatre  ans. 


J  jV;.  ^  établir  fa  Cour  dans  la  Ville  de  Nankingi  ^  ^ 

I  k  )'!  Capitale  de  la  Province  de  Kiangnan  -,  mais  JeI 

î  f  ^'y  long -rems  du  ftuit  de  lès 

*  j  crimes.  Il  s  croit  fait  plus  de  réputation  par 

I  iBT  ■  .^  fon  habileté  dans  les  Sciences ,  que  par  fes  | 
ÿ  exploits  Militaires.  Il  avoir  accoutumé de  dire  que  s’il  par-  J 
ÿ  ven oit  à  gouverner  l’Empire  pendant  dix  ans,  il  feroit  en  J 
^  forte  que  l’or  ne  feroit  pas  plus  précieux  que  la  terre.  « 

I  Un  jour  qui!  portoit  un  habit  tour  couvert  de  pierres  J 
>  précieufes ,  tout-à-coup  il  les  fit  brifer  &  réduire  en  pou-  J 
I  dre,  difant  quelles  n’étoient  bonnes  qu’à  inlpirer  l’amour  J 
>•  du  luxe,  &  à  exciter  la  cupidité. 

^  Il  mourut  âgé  de  cinquante-quatre  ans  la  cinquante- 
I  neuvième  année  du  Cycle.  Son  fils  aîné,  nommé  ^ ou  ti,  % 

^  devint  fon  fuccelTeur.  î 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

Nenvié-  ❖  i 

I  I  mmmmnmmmmmnmnmm  < 

î  w-  {  .  V  O  U 


SEC  0  ND 


T  I 

EMP  E  REVR, 
a  régné  on'^e  ans. 


L  commença  fon  régné  par  une  Ordonnan-  J 
ce  qu’il  publia ,  par  laquelle  â  défendoit  de  ■« 
I  continuer  les  Mandarins  dans  leurs  Char-  | 
jes  au-delà  de  trois  ans  :  il  renouvella  pareil-  | 
lement  une  Loy  ancienne ,  laquelle  ne  per-  •« 
t  pas  aux  familles  qui  portent  le  même  nom,  de  s’allier  ■« 
4-  enfemble  par  des  mariages.  5 

e  %  On  vit  paroître  en  ce  tems-là  un  prétendu  Philofophe 
^  J  nommé  Fan  tchin,  qui  débitoit  dés  maximes  déteftables  ,  •« 
J  &  dont  on  n’avoit  point  encore  entendu  parler.  Il  enfei-  % 

*  gnoit  que  tout  ce  qui  arrivé  dans  le  monde ,  étoit  l’etFet  | 
S  du  pur  hafard  ;  qu’après  cette  vie  le  fort  de  l’homme  étoit  | 
J  femblâble  à  celui  des  bêtés,  &  que  rame  mouroit  avec  le  4 

*  corps.  Il  y  éut  auffitôt  d’habiles  Léttrez  qui  s’élevèrent  | 

*  contre  cette  doélrine  impie ,  &  qui  la  réfutèrent  dans  de  1 

S  fçavans  Ouvrages.  | 

I  Siaoymn  ^  qui  s’étoit  rendu  célébré  par  fés  vertus  po-  | 
J  litiques  &  militaires ,  fut  élevé  à  la  dignité  de  CoUo.  On  et 
«  lé  verra  biéntôt  marcher  fur  les  traces  de  fon  prédécefïèur  | 
%  dans  la  même  Charge  ,  &  répandre  le  fàng  dé  fes  Mal-  ^ 
J  très  pour  ufiirper  leur  Couronne.  < 

J  V ou  .  ti  mourut  âgé  de  quarante -  cinq  ans ,  la  dixiéme  ■< 
t  année  du  Cycle  :  il  fut  remplacé  pat,.^i»g  ti ,  frere  du  i 
S  Fondateur  de  cette  Dynaftie.  ^ 

î  M  I  N  G  T  I  i 

t  TROIS  lÉ’ ME  EMPEREVR,  î 

J  a  tegné  cinq  ans.  % 

AO  Tl.,  Fondateur  de  la  DynÆe,  avoir 
cru  né  rien  faire  de  mieux,qué  de  confier  à  fon 
&éré  M'mg  ti  le  foin  &réducatiott  de  deux  de 
fes  enfans  qui  étoient  en  bas  âge.  ti-  les 
ayant  placez fuccelEvement  fut  le  Trône,  les  | 
%  fit  mourir  l’un  après  l’autre  dans  le  court  elpace  de  qua-  | 
tre  mois,  &  s’empara  de  la  Couronne.  | 

J  Les  Provinces  Septentrionales  joüiflbient  d’une  paix  < 
profonde.  L’Empereur  de  ces  Contrées  avoir  tant  de  goût  4 
#•  &  d’inclination  pour  l’étude ,  que  fbit  qu’il  fût  à  cheval ,  | 


^  Année  4, 


%  Miîîg 
itraifiLe 


4  H 

*  Neoïié- 
I  meDy- 
%  naüie 


DESCRIPTION  BE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
J  fok  qu  il  fe  fît  porter  en  chaife ,  il  avoir  toujours  un  livre  J  ' 

«  à  là  main.  ■4- 

J  Ming  ti  mourat  la  quinziéme  année  du  Cycle  âgé  de 
^  quarante  ans ,  &  laiffa  la  Couronne  à  fon  troiCéme  fils  % 
î  nommé  Hoen  heou.  J 


1  ****#.«***44**i4*#.444***4**4**#.***#4*i«****4!  3 

1  HOEN  HEOU  J 

I  SiV  AT  KIE  M  E  EMPEKEVK,  \ 
«■  :  '  < 
J  4  régné  deux  ans.  ^ 

J 

j|  A  cruauté  &  les  débauches  de  ce  Ptiftoe , 

I  fon  éloignement  de  tous  ceux  qui  étoient 

I  capables  de  lui  donner  de  Pages  confeils  ,1e 

II  crédit  où  il  mit  les  Eunuques ,  furent  au- 
“  tant  de  prétextes  dont  Stao  yuen  colora  la 

I  .paffioji  qu’il  avoit  de  régner.  Il  fe  joignit  au  Roy  de  la 
'  Principauté  de  Leang,  ^  s’étant  rendu  maître  du  Palais , 

?  il  le  fit  brûler ,  &  en  bâtit  enfuite  un  autre  beaucoup  plus 
^  magnifique.  L’Empereur  fut  renverfé  du  Trône,  &  tué 
^  de  la  main  de  ce  premier  Miniftre ,  n’ayant  encore  que 
>  dix-neuf  ans.  Le  perfide  mit  fur  le  Trône  le  frere  de  cet 
i'  infortuné  Prince  nommé  Hoti. 


*  Hoen  < 

*  HEOtr  ^ 
.^.qoatrié-  j 


HO  TI 

CJN^VIE'ME  EMPEREUR, 
a  régné  un  an. 

A  vue  de  Staoyuen,  en  plaçant  ce  jeune 
Prince  fur  le  Trône ,  n’étoit  pas  de  l’y  laif- 
fer  long-tems.  Au  Isout  d’un  aii  il  lui  ôta 
la  vie  &  la  Couronne ,  dont  il  s’empara,  & 
devint  le  Fondateur  d’une  nouvelle  Dynaf- 
fot  tué  à  fige  de  quinzeans. 


5  Ho  TI  4 
^cinquié-  | 


DIXIe’ME 


DIXIEME  DYNASTIE 


N  O  M  M  F  E  L  E  A  N  Ci 
Qjy  1  compte  quatre  Empereurs  dans  hjpace  de  cinquante  -  cinq  ans. 

KAO  TSOU  VOU  TI 

EREMIER  EMEEREVR, 
à  yegnê  quarante-huit  ans. 


IA  O  Y  V  EM  ,  que  tant  de  crimes  * 
avoient  porté  fur  le  Trône  Impérial  j  prit  ^ 
le  nom  de  Km  tfou  vou  ti.  Il  defcendoit  de  % 
la  Famille  de  SUo  ho ,  qui  étoit  très-ancien-  *  ^ 
nei  II  ne  laifloit  pas  davoir  de  grandes  qua-  % 
lirez  :  il  étoit  aéîif  J  laborieux,  &  vigilant  : 
î  il  vpulpit  que  toutes  les  affaires  pafTaflènt  par  fes  mains ,  f 
J  &  ii  les  expédioit  avec  une  promptitude  furprenante  :  il  % 
I  s’étoit  rendu  habile  dans  prefque  toutes  les  Sciences  ,  &  J 
fur-tout  dans  l’Art  Militaire.  Il  étoit  dur  à  lui-même,  & 

%  il  porta  l’épargne ,  à  ce  qu’on  afliire,  jufquà  fe  fervir  4- 
J  pendant  trois  ans  du  même  bonnet.  '  % 

J  L’attachement  qu’il  eut  dans  la  fuite  aux  rêveries  des  J 
«  Bonzes,  alla  h  loin,  qu’il  négUgea  entièrement  les  afïài- 

*  res  de  l’Etat ,  &  que  même;il  fe  fit  Bonze.  Il  porta  un  t 
%  Edit,  par  lequel  il  défendoit  qu’on  tuât  des  bqeufe  ou  des  | 
J  moutons, même ppur les  Sacrifices,  ordonnant  qu’on  of-  J 

❖  frit  de  la  farine  au  heu  de  ces  animaux.  J 

%  L’année  quinziéme  de  fon  régné,  û  affiégeala  ViUe  de 

j  CheoftjuKg,  de  la  Province  de  Chan  Jt.  Le  uége  dura  dix  | 
Tome  I.  .  I^PPPP 
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«■  t  ans ,  &  â  n  eft  pas  croyable  combien  il  y  périr  d’bommes ,  *  Kio  . 

%  noAmé^  I  foit  dans  les  eaux ,  foit  par  le  fer,  ou  par  la  faim.  j  rt 

J  C’eft  en  ce  tems-là  qu’arriva  l’enciere  décadence  de  premia 

J  %  fEmpire  du  Nord  appellée  Guel.  Cette  vafte  domination  Sre™,?'" 

«•  ^  futpaitagée  entre  deux  Souverains;  l’un  de  la  partie  Orien-  J  < 

-  %  ^  taie ,  &  l’autre  de  la  partie  Occidentale.  Elle  pallà  cnfuite  ^  i 

I  *  au  Roy  de  T^&  de  Ttheou.  L’Impératrice  du  Nord  ap-  ❖  < 

^  J  pellée  Hou ,  fit  bâtir  un  Monaftere'  d’une  fi  vafte  éten-  %  .  ^ 

♦  I  due ,  qu’on  y  pouvoir  loger  mille  Bonzes:  eEe  lui  donna  J  ^ 

*  ^  le  nom  de  yoHgïcfjiw  J  c’eft-â-dire,  paix  perpétuelle.  J  s 

^  Il  y  avoir  vingt-fix  ans  que  l’Empereur  gouvernoit  fès  «■  ^ 

1  t  Etats  avec  aflèz  de  fuccès,  lorfque  la  Êntaifielui  prit  de  %  ^ 

^  *  quitter  fà  Cour,  &  d’aller  habiter  dans  un  Temple  de  J  ^ 

I  I  Bonzes ,  où  la  tête  rafée ,  &  fous  un  vêtement  groflier ,  il  |  | 

J  «  ne  vivoit  que  d’herbes  &  de  ris.  Les  Grands  de  l’Empire  *  « 

t  5  allèrent  le  chercher  dans  fa  folitude,  &  le  ramenèrent  *  | 

%  malgré  lui  dans  fon  Palais  :  mais  ils  ne  gagnèrent  rien  fut  f  | 

J.  *  fon  efprit,  &  il  continua  d’y  vivre  à  là  maniéré  des  Bonzes.  J  -  1 

I  «•  Selon  les  principes  delà  Métempfycofe,enfeignée  par  * 

^  %  les  Bonzes ,  il  n’olbit  pas  condamner  les  criminels  à  la  I  I 

%  "  J  liiort  que  méritoient  leiirs  crimes.  Cette  impunité  aug-  *  | 

i  ❖  menta  la  licence,  ôc  produifit  une  infinité  de  meurtres  &  t  î 

«  de  brigandages.  .  .  ^ 

4  |!  Le  Co/.»  de  l’Empire ,  nommé  Sr»  o»e»,  au  défèipoir  S  I 

J  I  d’être  au  fervice  d’un  Ufurpatcur  ,  refufa  toute  nourri-  I  | 

^  «•  ture ,  &  fe  laiffa  mourir  de  faim  :  genre  de  mort  qui  eft  |  1 

#  S  aftez  commun  parmi  les  Chinois.  ^  ^ 

%  Quand  la  nouvelle  de  cette  mort  vint  aux  oreilles  de  |  ,  •* 

^  j  l’Empereur  :  CiV/ ,' s’écriart-il,  g«e  je >ic«j  |  | 

4  ^  ma  Couronne  i  En  fuis-je  redevable  aux  Grands  de  l'Empire  f  J  | 

J  %  truelle  raifon  a  donc  pâ  porter  ce  mijerable  à  fi  donner  la  mort  ?  tr  ^ 

❖  *  Heou  Ktng  >  qui  étoit  Roy  de  Ho  nan,  &  Vaflàl  de  l’Em-  %  « 

^  I  pereur,leva  tout-à-coup  l’étendart  de  la  révolte  ,  &  fe  |  | 

%  4  rendit  maître  de  Nan  king.  Onfefaifit  de  l’Empereur  ,  *  | 

I  qui  parut  devant  fbn  vainqueur  avec  une  contenance  fer-  *  | 

J  me  &  aflùrée,  fans  donner  le  moindre  figne d’émotion.  %  ^ 

•f  J  Le  rebelle,  quoique  naturellement  féroce,  eut  de  là  |  « 

%  I  peine  à  foutenir  les  regards  de  fon  Maître ,  &  il  fut  fi  trou-  *  | 

*  blé,  que  la fueur  coula  de  fon  vifage tfe ne  l’aurois  pas  cru,  | 

%  séa:'ia.~t-d,c^uil  fut  fi  difficile  de  réjijier  à  une  Puijfance  que  le  ^  •* 

Z  *  Cie/  ^î  11  n’ofa  point  tremper  fes  mains  dans  le  fang  J  «■ 

Z  *  de  ce  vieillard  ,  ü  fe. contenta  de  le  Élire  mourir  peu  à  |  % 

Z  peu  ,  en  lui  retranchant  chaque  jour  quelque  chofè  de  | 

^  %  fès  alimcns.  | 

I  I  On  fit  en  ce  tems-là  de  grands  éloges  de  la  pieté  filiale  J  « 

J  J  d’un  jeune  homme  âgé  de  quinze  ans ,  nommé  Kiefuen.  J  | 

f  J  Son  pere  avoit  été  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  |  % 

%  U-  pour  plufieurs  crimes  qu’il  avoit  commis  durant  fa  Ma-  *  | 

^  I  giftrature.  n’en  fut  pas  plutôt  informé,  qu’il  alla  J  «■ 
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fejettcr  aux  pieds  du  Prince,  &  le  conjura,  avec  larmes,  ^  * 

>  d’accepter  l’offire  qu’il  failbit  de  mourir  à  la  place  de  fon  J  von  u  ^ 

I  pere.  On  ^eftionna  beaucoup  le  jeune  homme,  pour  fça-  ^ 

I  voir  fi  c’étoic  férieulêment  &  de  fon  propre  mouvement  ^  reur.  f 

^  qu’il  parloir  de  la  forte.  Qjiand  on  fe  fut  aflùré  de  la  fin-  J  * 

>  cér'rté  de  lès  lèntimens,  en  confidération  d’une  marque  fi  J 

>■  éclatante  de  Ca.  tendrellè,  on  accorda  la  grâce  au  pere ,  ôc  ^ 

I  on  récompcnlà  le  fils  d’un  titre  d’honneur  :  mais  ü  refufa  % 

I  conftamment  cette  diftinélion ,  &  la  raifon  qu’il  apporta 

I  de  fon  refus,  c’cft  que  le  titre  dont  il  feroit  honoré,  rap-  J 
«■  pelleroit  làns  celTe  le  fouvenir  de  la  feute  de  fon  pere.  -i- 
I  Un  peu  de  miel  que  demanda  £ao  tfou  -vou  ri  pour  adou-  % 

J  cir  l’amertume  qu’ii  lèntoit  au  gofier ,  lui  ayant  été  refufé  j  J  544. 

J  il  mourut  tout-à-coup  âgé  de  quatre-vin'gt-fix  ans  ,  la  ^ 

V  fixiéme  année  de  ce  nouveau  Cycle.  Kien  ven  ti  fon  troi- 
%  fiéme  fils  lui  fuccéda.  % 

«  ^ 

I  KIEN  VEN  TI  I 

I  SECOND  EMPEKEVKi  | 


^  EOU  Kl A/G  lie laîfla  pas  long-tems cet  ^ 

Empereur  fur  le  Trône.  Il  fe  mfit  de  fa  JrlcpiSid 
;|  |-  Bi  perfonne  la  fécondé  amiée  de  fon  régné ,  Empe- 
;  &  l’ayant  fait  mourir,  il  prit  le  titre  d’Em- 

s  pereur  ;  mais  à  peine  le  conferva-t-il  une 

^  année.  Kien  vm  ti  avoir  quarante-neuf  ans  quand  il  fut  ❖ 

I  tué.  Il  eut  pour  fuccêifeur  Ynea  ti ,  feptiéme  fils  du  Fon-  4 
>  dateur  de  la  Dynaftie.  ^ 
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Y  U  EN  TI 

TKOISl  E  M  È  EMPEUEVR, 


CHiN  P  J  SIEN,  qüièoit  eû  même-  |  Yüe» 
tems  Souveraiû  d'un  petit  Etat  ,  &  CoUode 
l’Empire.,  alla  combattre  Heott  king  -,  tailla  ■«►meEm- 
fon  armée  en  pièces  &  lui  fit  couper  la  tète.  ?  fuem- 
Ce  Colao  lè  révolta  à.  fon  touï-,  &  alla  allié-  J 
^  ger  Nan  kjng  où  réfidoit  l'Empereur ,  qui  iie  s’occupoit  J 
||  ‘que  des  rêveries  de  la  Sede  de  Lao  ijm  ,  dont  il  étoit  ^ 

I  follement  entêté.  S 

>  Au  bruit  de  cette  révolte,,  il  prit  les  armes,  &”fitle  tour  J 
^  des  Murailles  de  la  Ville.  Mais  voyant  que  tout  étoit  dé^-  j; 

1  fefpéré,  il  brifa  fon  épée  ,  &  fit  brûler  ïk  Bibliothèque, 

s>  qui  étoit  de  cent  quarante  mille  Volumes ,  s’écriant  que  | 

I  c’eft  étoit  fait  déformais ,  &  des  Sciences,  &  deTArt  Mi- 
f:  litaire.  -  '  .* 

^  Le  Rebelle  fe  rendit  maître.de  la  Ville,  &  Yuen  ti  ayant  * 

>  monté  un  cheval  blanc,  alla  fe  livrer  entre  les  mains  du 

,  vainqueur,  dont  il  fut  tué  à  L’âge  de  quarante-fept  ans.  ^ 

J  Kjng  ti  fon  neuvième  fils  lui  fuccéda.  ^ 

:  K  I  N  G  Tl  I 

'  A  T  RJ  E  ME  E  M:.P  ER  EUR,  | 

-a,  régné  deux  ans.  -  •  | 

E  futlannée  1 3 '.  dü  Cycle  que  ce  Prince fè  |  Kiss 
vit  elevé  à  k  dignité  Impériale  :  mais  il  ne  s’y 
maintint  que  deux  ans;  le  meurtrier  de  Ibn  l'neEm- 
perele  fit  mourir  pareillement ,  il  n’étoit  âgé  | 

^  que  de  feize  ans  lorfqu’il  fiir  tué.  a 

>  Avec  cePrincekDynaftiedeLeÆ«^fü£éteinte:&Tck«  ;J 
^  pa  fien ,  qui  devint  le  Fondateur  de  la  Dynaftie  de  T chin ,  fè  1; 

^  renditmaîtrederEmpire.  IlpritlenomdeZ^o  fyô«T;o«f/. 

S-  La  même  année,  l’Empereur  de  cette  partie  du  Nord 
^  appellée  Tcheou ,  fit  brûler  tous  les  Temples  des  Bonzes  % 

£  &  les  Idoles.  -t 


ONZIEME 


ONZIEME  DYNASTIE 


NOMME’ E  T  C  H  I  Ni 


Q^V  1  compte  cinq  Êmfereurs  dam  hjpace  de  trente- trois  ans. 

KAO  TSOU  VOU  TI 


premier  e  MP  e  R.  e  V'R  , 


t  i' É  nouvel  Empereur  defcendôit  de  Tchn  * 
«•  che  fameux  Géiierâl  qui  s’étôit  diftingue  | 

'  $  il/  par  fes  grands  exploits  fous  la  cinquië-  « 

î  ^  Famille  de  Han.  Il  aimok  les  Scien^  % 

%  ^  ^rok  fort  aiFedipnné  aux  Bonzes.  | 

«•  Mais  la  mort  lui  ravit  bientôt  une  Cou-  | 

%  rohnej  dont  il  sétoit  emparé  pr  un  double  crimei  II  ne  v 
J  la  porta  que  trois  ans,  &  mourut  ageMe  cinquante-neuf  | 
J  ans  ,la  üxiéme  année  du  Cycle.  Ft»  fi  fon,  fterelui  fuc'  | 


Tome  li 
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«  Onzié-  .  * 

jimée  *  ç?çç?¥iÿÿÇ¥¥Ç¥?Ç¥?»ï¥¥i 


;  Tcii».  «• 


V  E  N  T  I  I 

SECOiVD  EMPEKEÜR,  % 

a  régné  fept  ans,  j 

lus  QU’ AU  moment  que  E'en  ti  devint  n 
Il  Empereur,  li  avoir  toujours  mène  une  vie  -ç-Empe- 
I  privée  làns  fe  mêler  d’aücune  affaire.  On  re-  Jieur. 

1  connut  bientôt  qu’il  avoit  des  qualitez  pro-  J 
^  il  près  d’un  grand  Prince ,  loriqu’oh  vit  l’af-  | 

I  feâion  qu’il  portoit  à  fes  fujets,  &  le  foin  qu’il  fedonnoit  | 

S  de  terminer  leurs  Procès  lui-même,  &  de  leur  rendre  une  | 

I  prompte  juftice.  Il  ordonna  que  dans  le  Palais  on  diftin-  J 
I  gueroit  les  différentes  heures  delà  nuit  en  frappant  fur  « 
un  tambour  ,Se  c’eft  une  coûtume  quis’obferve  encore  au-  J 
J  jourd’hui.  '  % 

J  Le  peu  de  mérite  qu’il  trouva  dans  fon  fils ,  lui  fit  pren-  J 
J  dre  la  réfolution  de  choifir  pour  fon  fucceffeur  à  l’Empire  * 

«  le  Roy  de  A/^Æ«fcfc«^fonfrere:  mais  le  Co/do  &  les  Grands  % 
t  lui  ayant  fait  fur  cela  de  vives  repréfentations,  il  changea  % 

I  defentiment.  | 

I  L’Empereur  de  cette  partie  du  Nord  appellée  Tcheou,  | 

«  renouvelk  en  ce  tems-là  un  ancien  ufage ,  qui  étoit  de  ■4. 

'  I  nourrir  aux  frais  du  public  les  perfonnes  avancées  en  âge,  | 

I  &  qui  avoient  rendu  des  fervices  importans  à  l’Etat.  J 
*  Fen  ti  n’avoit  que  quarante-cinq  ans  lorfqu’il  mourut  la  ^ 

I  vingt-quatriémcannéeduCyclç.  Son  0s  -urfMg  lui  | 

4-  fuccéda.  I 


IlING  HAI  VANGl  | 

I  T  KOIS  lE"  M  E  EMPEKEVR,  %  t 

t  '  I  * 

^  a  régné  deux  ans,  J 

I  PemecePrinceeut-ilprisle  gouvernement  |  * 

^1  ij  de  l’Empire,  qu’il  en  tut  dépoffédé  par  fon  ^  haï  * 

I;  ||  oncle  le  Ro^  de  Ngan  tching.  Il  mourut  auffi-  S  troifiéme  4 

‘  ^  I  tôt  après  à  l’âge  Æ  dix-neuf  ans ,  &  Suen  ti  *  Empe-  | 

_ I  neveu  du  Fondateur  de  la  Dynaftie,  s’em-  « 

S  para  du  Trône  par  force.  t  | 


ÿ  Onzié- 
me  Dy-  f 
♦  naflie  J 
t  nommée 
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« 

?  s 

I  s  U  E  N  T  I  ! 

<S.  4. 

IJ.  4. 

%  QJJATR^IE’ME  EMP  EKEU  Ki  S 

•ÿ  •  * 

■^  ,  ■*■ 

«■  it  régné  cjuatorze  ans.  •«■ 

î  ^  ^  I 

E  Prince  croit  d’une  humeur  douce  &  JSdem  t 
forr  enjoüée  :  fa  palGon  dominante  étoit  ^ 
l’amour  de  la  Mufîque ,  à  laquelle  il  era-  %  pereur. 
ployoit  une  partie  de  fon  tems.  Les  Sages  |; 
trouvoient  auprès  de  ù.  perfonne  le  plus  J 
favorable  accès  :  il  les  ainioit  &  les  pro-  . 

S  tégeoit.  Des  vues  intèreflees  portèrent  un  de  fes  Vaü&ux  | 

I  à  lui  offrir  des  prèfens  d’un  très-grand  prix.  L’Empereur  J 

*  reprima  fon  ambition  ,  en  les  milànt  brûler  en  fa  pré-  *■ 

4-  fence.  ’  * 

%  .  L’Empereur  du  Nord  honora  F4«g  l^ie»  de  la  dignité  J 

*  de  Calao,  ôc  donna  là  fille  en  mariage  au  fils  de  ce  Mi-  * 

•*■  niftre.  Peu  après  il  fut  fait  Souverain  de  la  Principauté  j 
%  de  Souj  :  tant  d’honnenrs  &  de  dignitez  le  rendirent  fi  | 

%  puiffant  5  qu’en  peu  d’années  il  fut  en  état  de  fe  rendre  % 

J  maître  de  toute  là  Chine.  * 

4  Ven  ti  niourut  la  trente^neuviéme  année  du  Cycle ,  J 
%  âgé  de  quarante-deux  ans.  Son  fils  Tchang  tching  kong  lui  «. 

%  fuccéda.  % 


ITCHANG  TGHING  KONG! 

I  « 

I  CINQVIE'ME  EMP  EKEV  K,  I 

5  * 

%  et  régné  feft  ans.  * 

E  Prince  ne  fe  vit  pas  plutôt  revêtu  de  X  Tchanc 
la  puiflànce  fouveraine  ,  qu’il  fe  plongea  ^tching 
dans  les  plus  crimineUes  débauches.  Yang  ^  cinqûié- 
kien ,  qui  s’étoit  rendu  très-puiflànt  dans  le  4  <ae  Em 
^  Nord,  étant  informé  de  la  vie  molle  &  ef-  J 
^  féminée  qu’il  menoit  dans  fon  Palais ,  prit  le  titre  d’Em-  J 
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■  ^  pereur ,  &  s’étant  avancé  vers  le  Midi  avec  une  armée  'J  Te 
-ê-  très-nombreulè ,  il  traverlà  le  Fleuve  tfe  kjarig,  làns  g 
2  la  moindre  réfiftance  ,  &  entra  triompliant  dans  la  Ville  -j»  cîn 
X  Impéiiâc  de  N  an  king.  ' 

J  T chang  tching  kpng  craignant  plus  que  la  mort  de  tom-  f 

ber  entre  les  mains  de  fon  ennemi,  fe^etta  dans  un  puits, 
f  d’où  on  le  retira  plein  de  vie.  Il  fut  chafle  du  Trône  qu’il  ❖ 

X  avoit  foiiillé  par  lès  infamies  ,  &  réduit  à  une  condition  % 

X  privée  pendant  les  vingt-quatre  années  de  vie  qui  lui  J 
J  refterent.  II  avoit  cinquante-deux  ans  quand  il  mourut.  J 
t  Yang  kjen  prit  le  nom  de  Kao  tfou  njen  ti  ,  &  devint  le  Fon-  | 

X  dateur  d’une  nouvelle  D.ynaftie-, 


DOUZIEME 


Q^V  î  compte  trois  Empereurs  dans  tenace  de  ^ingt- neuf  ans. 


KAO  TSOU  VEN  TI 


HÈ  fut  l'année  quarance-feptiéme  du  Cycle  J  Kao 
que  ce  Prince  s’empara  du  Trône.  Le  Fieu-  ❖ 

flécles  l’Empire  duTSford  dé  l’Empire  du  Mi- 
di,  &  fervoit  de  bornes  à  l’ün  &  à  l’autre 5  J 
rnais  enl’annee  54.  ces  deux  dominations  furent  réünies  ,  * 

&  entièrement  foumifes  au  nouvel  Empereur»  Z 

Il  étoit  d’une  Maifon  illuftre ,  qui  avoir  rendu  de  grands  * 
fervices  à  la  cinquiéine  Famille  de  Han.  Il  tint  là  Cour  J 
dans  là  Province  de  Chen  fi.  Il  n’avoit  nulle  connoifl&nce 
des  Lettres  ;  mais  il  en  étoit  bien  dédommagé  par  la  lô-  p 
lidité  &  la  pénétration  de  Ion  elprir.  Son' amour  pour  lés  % 
Peuples  ,  &  fon  admirable  tempérance  lui  attirèrent  l’çf-  ^ 
time  &  la  confiance  de  fes  fujets.  S 

Il  réforma  l’ancienne  Mufique,  &  ordonna  aux  S  ça- 
vans  de  ne  s’attacher  dans  leurs  compofitions  qu’à  la  fo-  % 
lidité  du  raiibnnement ,  &  d’en  bannir  les  fleurs  &  les  ^ 
vains  ornemens ,  qui  ne  font  propres  qu’à  flatter  l’oréiUe,  J 
St  à  énerver  l’éloquence.  4 

Il  fit  bâtir  dans  toutes  lés  Villes  des  Greniers  publics ,  J 
Tome  I,  Rrrri 
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Donzié- *  &  ordonna  q  UC  chaque  Famille,  à  proportion  de  fon  bien,  ^  | 

"naSr  J  fourniroit  chaque  année  une  certaine  quantité  de  ris  &  J  xi  | 
%  nommée  de  bled  ,  afin  que  dans  un  tems  de  femine  on  fût  en  état  î  premier  | 

*  1  de  fecourir  les  pauvres.  jfeur*  S 

J  S  II  avoir  porté  un  Edit ,  qui  condamnoit  à  mort  celui  | 

*  1  qui  auroit  volé  huit  fols;  dans  la  fuite,  furies  repréfenta-  J  % 

i  *  rions  qui  lui  furent  feites  ,  il  abolit  cette  Loy.  Mais  il  *  % 

%  .  S  fin  inéxorable  à  l’égard  des  Juges  qui  fe  laiflbient  cor-  «  S 

J  J  rompre  par  les  préfens.  Enfin  il  défendit  d’élever  aux  Char-  I  t 

J  %  publiques  ceux  qui  Ce  mêloient  du  commerce  ,  ou  qui  |  | 

^  profeiToient  des  Arts  Méchaiiiques.  %  t 

I  Cycle  I  II  avoir  jetté  les  yeux  fur  fon  fils  aîné ,  quoiqu’il  lui  ^  Année  | 
J  C  J  connût  peu  de  mérite  ,  pour  le  déclarer  fon  héritier.  Vang  %  1 

I  ü  fon  fécond  fils  fut  fi  irrité  de  cette  préférence  ,  qu’E  ’  | 
t  tua  fon  pere  âgé  de  foixante- quatre  ans  ,  la  première  | 

5  %  année  du  Cycle.  Il  traitta  avec  la  même  inhumanité  fon  J  t 

I  J  frere,  qu’il  regardoit  comme  fon  rival  :&  ce  double  crime  I  % 

*  *  lui  fer  vit  de  degrez  pour  monter  fur  le  Trône.  |;  | 


Y  A  N  G  T  I 

SECOND  E  M  P  E  E.  E  V  R  , 


A  régné  treiT^e  a. 


I^UOIQUE  ce  Prince  eût  des  qualitez  ef- 
timables ,  il  eft  généralement  blâmé  à  caufe 
de  fon  luxe  &de  fk  prodigalité.  Après  avoir 
tranfporté  fâ  Cour  de  la  Province  de  Chen 
fl  dans  celle  de  Ho  non  ,  il  fit  bâtir  deux 
Greniers  publics  d’une  grandeurprodigieu- 
»  fe,  &  un  Parc  qui  avoir  quinze  Heués  de  tour  ,  avec  de 
^  fuperbes  Palais ,  &  des  Jardins  magnifiques  ou  il  fe  pro- 
\  menoit  à  cheval ,  accompagné  d’un  grand  nombre  de  fes 
^  femmes ,  qui  formoiént  des  concerts  mêlez  de  voix  &  d’inf 
i>  trumens.  Sa  réputation  attira  à  fà  Cour  plufieurs  Princes 
I  étrangers  qui  vinrent  fe  mettre  fous  là  proteélion. 

^  Par  un  trait  de  politique ,  qui  eft  encore  maintenant  en 
ÿ  ufage,  il  défendit  au  Peuple  le  port  des  armes.  Il  fit  réparer  la 
^  grande  Muraille  qui  fépare  la  Chine  de  la  Tartarie  ,  &  il 
>  y  employa,. dit-on,  un  million  d’hommes.  Il  porta  fon 
>  attention  jufqu’â  l’avancement  &  au  |)rogrès  des  Scien- 
^  ces;  pour  cela  il /donna  la  commifiîon  à  cent  des  plus  ha- 
^  biles  Lettrez  de  revoir  &  de  réitiiprirner  de  la  maniéré 


ET  DE  LA  TARTAR.IE  CHINOISE. 

^  qii’ il  fe  pradquoit  en  ce  tems-là ,  tous  les  Livres  qui  trait- 

>  toient  delà  Guerre  ,'de  la  Politique,  de  la  Médecine ,  & 
f  de  l’Agriculturê. 

^  Il  établit  le  Grade  de  Docteur  ,  dont  les  Lettrez  &  les 
J;  gens  de  Guerre  dévoient  fe  rendre  capables  pour  parvenir 
î;  aux  Emplois  Civils  &  Militaires.  Il  attaqua  les  Coréens 
*  par  mer  &  par  terre ,  mais  cette  expédition  n'eut  aucun  fuc^ 
l  cès.  Il  y  revint  dans  la  fuite ,  &lcs  força  de  lui  envoyer 
des  Ambaflàdeurs  pour  implorer  fa  clémence  en  qualité  de 
^  fes  Yaïfi'ux.  ' 

>  Lorfqu’ilvifitoit  les  Provinces  Méridionales  de  l’Empire, 

>  l’année  treiziéme  du  Cycle  il  arriva  à  Yan^  tcheott  .  Ville  de 
I  la  Province  de  Kiang  nm ,  &  il  y  fut  rué  à  l’âge  de  rrente- 
\  neuf  ans  par  un  homme  de  la  lie  du  Peuple,  nommé  Hoa 
'*  kjé.  Undes  petits  Souverains  nommé  Ai jy»ew ,  ayant  affem- 

>  blé  une  armée  de  no.  mille  hommes,  mit  la  Couronne 
^  fur  la  tête  de  Kong  tï  ^  petit-fils  de  l’Empereur  A<îo  tfou  ven  ti. 


I  KONG  TI 

%  t -R  .0  /  5  2  E'  M  E  EM  P  E  REV  R, 


^  E  Prince  ne  monta  fur  le  Trône  que  pour 

^  defeendre  auflitôt.  Dans  la  même  année 

>  ji^G  le  fit  Empereur,  &ledépofa.  Lefc- 

^  cond  fils  de  Lijuen  s’étant  mis  à  la  tête  de 

>■  l’armée  formée  par  fon  pere ,  fe  rendit  maî- 

i  tre  du  Palais. 

^  On  dit  que  confidérânt  là  magnificencé  &  les  richeffes 
^  de  ce  Palais  j  il  pouflà  un  profond  foupir  j  &  qu’il  s’écria  : 
1  Non  y  il  nefi  pas  permis  de  laijfer  fubfifter  plus  long-tems  m  fi 
fuperhs  édifice  ,  cjui  rîefi  bon  qu’à  amollir  le  cmr  £  un  Prince , 
«•  &  à  fomenter  fa  cupidité  ;  &  que  fur  le  champ  il  le  fit  ré- 
I  duire  en  cendres.  ■  ■  ■  " 

I  C’eft  ainfi  que  finit  la  Dynaftie  Souy  ,  qui  eft  la  der- 
î  nieré  des  cinq  petites  Dynafties.  Liyuen  fut  le  Fondateur 
J  de  la  Dynaftie  liiivante ,  &  il  régna  fous  le  nom  de  Chin 
t  ti. 


TREIZIEME  DYNASTIE 


NOMME’Ê  T  À  N  G, 

1  compe  vingt  Empereurs  dans  fejface  de  deux  cens  quatre-vingt-^ 


CHIN  Y  AO  TI 

premier  emperevr^ 

A  régné  neuf  mu 


■  L’  commença  ion  régné  par  une  aâion  ie  | 

clémenee,  qui  donna  idée  de  la  douceur  de  ■^premier 
fon  gouvernement.  Il  diminua  la  rigueur  S  Emp=- 
des  mppliccs ,  &  modéra  les  impôts.  Mais 
d’un  antre  côté  fl  fe  montra  trop  favorable  à  j 
la  doétrine  dé  Lao  kjun  ;  car  fl  fit  ériger  un  T emple  à  l’hoiï-  i 
neur  du  Chef  de  cette  Sede.  .  % 

L’année,  fixiéme  du  Cycle  il  vint  à  bout  de  réduire  tous  j 
les  rebellés,  &' devint  par-là  le  maître  paifible  dé  cette  | 

;  vafte  Monarchie.  C’eft  lui  qui  établit  que  d’une  once  de  «• 

'  cuivre  on  fetoit  dix  pièces  de  Monnoye,  où  ces  deux  lettres  S 
f  Tong  fao  feroient  gravées.  C’eft  l’unique  Monnoye  qui  | 
t  foit  en  uftge  à  la  Chine  :  on  s’en  fert  encore  aujour- 1 
I  d’hui.  J 

"  De  l’avis  de  fon  Colae  nommé  Foujue,  fl  ordonna  4. 
t  que  cent  mille  Bonzes  fè  marieroient,  afin  de  multiplier,  % 
l  &  de  fournir  dans  la  fuite  des  troupes  pour  groifir  les  ar-  f 


ET  DE  LA  TARTARI^  CHINOISE. 

^  Tceîzié-  J  L’année  vingt-troifiéme  du  Cycle  il  abdiqua  la  Cou-  J 
«■  ^  tonne,  qu’il  remit  à  fon  ïècond  fils, nommé  î  di //ô»^  3  en 

I  nommée  %  le  déclarant  Empereur.  Il  mourut  neuf  ans  après  cette  S 
J  I  abdication  à  l’âge  de  foixante-dix  ans. .  J 


i  T  A  I  T  S  O  N  G  f 

^  «• 

I  SECOND  EMPE  K  EU  R,  t 

^  re^»é  'vingt-trois  ans>  |! 

ï  E  fut  la  vingt-quatrième  année  du  Cycle  que  f  Taï 
I  Tüi  gouverna  l’Empire  5  il  eft  regardé  t  fecTtA 
I  des  Chinois  comme  un  des  plus  grands  Em-  ❖  Empe- 
I  pereurs  que  la  Chine  ait  jamais  eu.  Ils  louent 
^  îlir-tout  fa  fageflè  j  le  favorable  accès  que 
^  trouvoient  auprès  de  fa  perfonne  tous  ceux  qui  étoient  | 

I  capables  de  lui  donner  de  fages  confeils,  ou  qui  étoient  | 

|  - allez  courageux  pour  l’avertir  de  fes  défauts;  fa  modéra-  S 
1  tion  &  fa  frugalité  ,  qui  étoient  fi  grandes ,  qu’il  ne  per-  | 

^  mit  jamais  qu’on  fer  vît  plus  de  huit  mets  à  fa  table,  &  | 
t  qu’il  chalïà  prcfque  toutes  les  concubines  de  fon  Palais.  «■ 

I  Mais  ce  qu’il  y  a  eu  de  plus  heureux  pour  ce  Prince  ,  f 
c’eft  que  fous  fon  régné  la  Religion  Chrétienne  ait  pé-  J 

>  métré  dans  fon  Empire,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  ^ 

I  -  Il  fit  venir  de  tous  cotez  les  meilleurs  Livres ,  &  E  de-  -s- 
^  vint  en  quelque  forte  le  reftaurateur  des  Sciences  par  le  % 

^  foin  ,qu’ü  prit  de  rétablir  dans  fon  Palais  une  Académie  J 

>  pour  les  Lettres.  On  y  comptoit  huit  mille  difriples ,  par-  J 
^  mi  lefquels  E  y  avoir  plufieuts  enfrns  des  Princes  étran-  * 

*  gers.  Il  leur  donna  d’habiles  Maîtres,  &  entre  ceux-là  E  % 

I  y  enavoit  dix-huit  des  plus  excellens,quipréfidoiear  'aux  J 

études,  &  qu’on  Appdoit  Che pa  hio pà'.  * 

I  II  étabhr  pareillement  une  Académie  MEitaire ,  où  l’on  * 

I  ^’éxerçoit  à  tirer  de  l’arc  ,  &  il  alfiftoit  lui-même  très-  S 
I  fouvent  à  ces  éxercices.  C’eft  ce  qui  ne  fut  pas  du  goût  J 
I  des  Miniftres,  qui  ne  pou  voient  approuver  quel’Empe-  | 

*  reur  parût  dans  cette  Académie.  Ils  lui  en  reprélènterent  * 
î  l’indécence,  &  ledanger  qu’E  y  avoit  pourfa  perfonne.  * 

1  «  Je  me  regarde  dans  mon  Empire ,  répondit  'l'ai  tfing  ,  J 

*  «comme  un  pere  dans  fa  fàmiÛe,  &  je  porte  dans  mon  ^ 

^  «fein  tous  mes  fujets  ,  comme  s’Es  étoient  mes  enfrns  :  ■tt 

»  qu aurois-je  a  craindre  ?»  «■ 

J  Cette  affeérion  pour  fes  fiijets  ,  lui  faifoit  dire  qu’E  J 
Tome  1.  S  ffff 
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fieiaé-  youlok  que  fon  Peuple  eût  abondamment  tout  ce  qui  * 

*Mftie  J  étoit  néceflàite  à  la  vie.  Xfy4/«f  iè /’Ewjpire,  ajoûta-t-â  ,  |  tso.n-g 
lommée  ^  défend  dit  Peuple.  ‘Un  Empereur  qui  foule  z3'  épuife  fim  Peu- 

%  pie  pour  s’enrichir  ,tft  femhlMe  à  un  homme  qui  couperait  fu  f  reur. 

J  chair  en  petits  morceaux  pour  s’en  remplir  l’eflomach  :  il  fe  rem-  J 
J  plit ,  il  ejî  'vrai  ,  mais  tl  faut  quen  peu  de  tems  tout  le  corps  9 
•«•  périjfe.Comiiend’ Empereurs  ,  dont  la  cupi&é  a  causé  leur  perte  i  S 
5  Que  de  dépenjis  pour  la.fatisfairei  Pour  fournir  à  ces  dépenfes ,  % 
que  d impôts  dont  on  furcharge  le  pauvre  Peuple  >  Le  Peuple  J 
^  étant  véxé  &  opprimé,  que  devient  l’Empire  f  JSTefl-il  pas  fur  ■tr 
«  le  penchant  de  fa  ruine  ?  Et  l’Empire  périmant ,  quel  efl  le  fort  % 

%  de  l’Empereur  ?  Ce  font  ces  réflexions  ,  ajoûta-t-il ,  qui  me  fer-  % 
vent  de  frein  pour  modérer  mes  deflrs.  J 

«  Il  avoit  défendu  aux  Magiftrats ,  fous  peine  de  la  vie , 

I  de  recevoir  des  préfens.  Pour  s’aflurer  de  l’éxecution  de  S 
I  fcs  Ordres,  il  fit  tenter  un  Mandarin  par  un  homme  qu’il  J 
apoftà  pour  lui  faire  un  préfent:  ce  Mandarin  le  reçut ,  * 

«  &  l’Empereur  en  étant  informé,  le  condamna  à  mort.  J 
%  Sur  quoi  fon  Colao  lui  dit:  «  Grand  Prince,  votre  Àr-  * 
l  »  rêt  eft  jufte ,  &  le  Mandarin  mérite  la  mort  ;  mais  vous ,  S 
I  »  qui  lui  avez  tendu  un  piège  pour  le  faire  tomber  dans  | 

»  la  faute  qu’il  a  commife,  êtes-voustout-à-fait  innocent,  | 

J  »  &  ne  participez-vous  pas  à  fon  crime  ?  »  Cette  remon- 
Ÿ  trance  eut  fon  effet ,  &  l’Empereur  pardonna  au  cou-  S 

*  pable.  -  J 

?  L’année  fuivante  un  des  plus  grands  Mandarins  de  guer-  * 

^  re ,  reçut  preillement  un  habit  de  foye ,  dont  on  lui  fit  -tr 

préfent,  L’Empereur,  qui  en  fut  averti,  lui  envoya  aufli-  % 

I  tôt  quantité  d’étoffes  de  foye.  | 

Ceux  de  fa  Cour ,  qui  en  furent  témoins,  ne  purent  * 

%  retenir  leur  indignation,  &  s’écrièrent,  que  ce  Mandarin  f 
^  mériroit  le  châtiment  porté  par  la  Loy ,  &  non  pas  une  | 
récompenfe.  La  confuflon  dont  il  fera  couvert ,  répondit  l’Em-  | 

«  pereur  ,  fira  pour  lui  une  peine  plus  fenfihle  ,  que  le  plus  cruel  J 
%  fupplice  :  ces  étoffes  que  je  lui  envoyé  ,  loin  de  t honorer  y  lui  re-  * 

J  prêcheront  continuellement  fa  faute,  % 

J  Toutes  les  fois  qu’on  étoit  menacé  de  difctte,  ou  par  | 

■fia  féchereffe ,  ou  par  des  pluycs  trop  abondantes ,  à  l’éxem-  J 
«  pie  des  anciens  Empereurs ,  ilpublioit  un  Edit, par  lequel  •§■ 

*  il  ordonnoit  qu’on  l’avertît  des  fautes  dans  lefquelles  il  au-  % 

J  roit  pû  tomber,  afin  qu’il  pût  s’en  corriger,  &  appaifer  | 

J  le  courroux  du  Ciel.  S 

Il  n’ajoutoit  aucune  foi  aux  augures.  Un  jour  que  des 
%  Cigognes  failànt  leur  nid  en  fà  préfence,  s’arrêtèrent,  &  ? 
î  battirent  des  ailes  ,  fes  courtifans  lui  en  témoignèrent  | 

*  leur  joye ,  fur  ce  que  ce  battement  des  aîles  pronoftiquoit  | 

J  quelque  bonheur  auquel  il  ne  s’attendoit  pas.  L’Empereur  ^ 
tr  ayant  fouri  à  leur  difcours  flatteur ,  Choui  tfai  te  bien ,  dit-il ,  % 

5  ccquifignifie.-un  préfàge  heureux  pour  moi,  c’eft  d’être  J 


et  de  la  tartarie.  chinoise. 


’reizîé-  |  environné  de  Sages  :  &  à  l’iiiftant  il  fit  abattre  le  nid. 

t  fécondé  année  de  fon  règne,  les  campagnes  furent  j  [I 
lommée  *  Couvertes  de  fauterelles  ,  qui ,  par  le  ravage  quelles  fai-  ^  Ei 
J  foient ,  menaçoient  d’une  grande  famine.  Malheureux  in-  ^ 

J  /eciesj  s’écria  l’Empereur  avec  un  profond  foupir,  en  mi-  | 

«•  nant  les  moijfons  ,  -vous  ôteZ  la  -vie  à  mon  Peuple.  :  ah  !  fai-  -o 
merois  beaucoup  mieux  que  vous  dévora fftez  mes  entrailles  5  &  $ 

I  en  difant  ces  paroles,  il  avala  une  iàuterelle  toute  vive.  J 

*  En  filant  les  Livres  de  Médecine, compolèz par  l’Em-  J 

*  pereur  Hoang  «  ,  il  y  trouva  que  quand  on  meurtrit  ou 

4-  qu’on  bleflè  les  épaules  d’un  nomme,  les  parties  nobles  J 
J  du  dedans  en  font  offenfées.  Dès-lors,  il  fit  une  loy  ,  qui  t 
J  ordonnoit  de  ne  plus  donner  la  baftonnade  fur  le  dos  des  ^ 

«  coupables,  mais  plus  bas,  &  de  la  maniéré  quelle  le  pra-  % 

S  tique  encore  aujourd’liui  dans  tout  l’Empire,  % 

1  II  âvoit  coutume  de  dire,  qu’un  Empereur  eft  fembla- 

*  ble  à  un  Architeâe  :  quand  un  édifice  eft  bien  conftruit,  ❖ 

*  &  appuyé  fur  de  folides  fondemens,  fi  l’Architeéle  s’avi-  % 
^  foit  d’y  faire  de  nouveaux  changemens ,  il  l’expoferoit  à 

une  ruine  certaine.  Il  en  eft  de  même  de  l’Empire  :  quand 
J  il  eft  une  fois  bien  établi ,  &  gouverné  par  de  làges  Loix ,  | 

«■  il  faut  bien  le  donner  de  garde  d’y  introduire  aucune  non-  J 
S  veauté.  ^ 


J  C’eft  un  commun  proverbe ,  dit-il  une  autre  fois  ,  qu  un  -ÿ 
I  Empereur  eft  craint  de  tout  le  monde  ,  &  qu’il  n’a  rien  a  crain-  % 

*  dre.  Ce  neft  pas  là  mon  fentiment  :  je  crains  fans  cefte,  &  la 
Providence  de  l’Empereur  du  Ciel ,  à  qui  rien  n’échappe,  &  les  ^ 

%  yeux  de  mes  fujtts  ,  qui  font  continuellement  attachez  fur  moi:  4 

*  Cÿ*  c’eft  pour  cela  que  je  veille,  à  tout  moment  fur  moi-méme , 

J  pour  ne  rien  faire  qui  ne  foit  conforme  aux  voloutez  du  Ciel, 

^  &•  aux  defirs  de  mes  Peuples. 

I  Pour  confoler  fon  Peuple  dans  un  tems  de  féclierefiè , 

*  il  donna  la  liberté  aux  prifonniers ,  &  accorda  une  amnifi  ^ 
tie  générale  ,  en  ajoutant  néanmoins  que  c’étoit  une  in-  4- 

%  dulgencedontun  Prince  devoir  uferfobrcment,  de  crainte  J 
J  que  l’impunité  des  médians  ne  fut  préjudiciable  aux  gens  ^ 
^  de  bien  ;  &  qu’il  falloir  arracher  l’y  vraie ,  de  peur  quelle  ^ 
%  ne  nuisît  au  bon  grain.  '  > 

%  L’année  feptiéme  de  fon  régné ,  il  vifita  en  perfonne  les  J 
prifons  publiques.  Il  y  avoit  trois  cens  quatre-vingt-dix 
^  prifonniers ,  qui  tous  méritoient  la  mort  :  il  leur  fit  ou-  4- 
J  vrir  les  prifons ,  avec  ordre  d’y  revenir  auffitôt  après  la  % 
J  récolte.  Tous ,  làns  qu’un  fêul  y  manquât ,  s’y  rendirent  au 
4  tems  marqué.  ❖ 

}  L’Empereur  fut  tellement  furpris  de  leur  fidélité  à  gar-  % 
der  leur  parole ,  &  la  joye  qu’il  eneut,  futfi  grande,  qu’il  || 
J  leur  accorda  à  tous  la  vie  &  la  liberté.  |; 

*  Les  Annales  Chinoifes  rapportent,  qne  la  huitième  an-  % 

*  née  de  ce  régné,  on  vit  arriver  à  la  Chine  des  Ambaf&-  J 
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-  J  (leurs  des  Nations  éloignées,  dont  l’air,  la  figure,  &  les  J  Tai 
’’  «  iiabillemens  étoicnt  tout-à-6it  étrangers  aux  Chinois  ,  |  Cecoad 
ie  I  qui  nen  avoient  jamais  vû  de  (emblabless  que  l’Empe-  -«.Empe- 
J  reur  même  s’applaudit,  de  ce  que  fous  fon  régné,  des  hom-  - 

^  mes  qui  avoient  les  cheveux  blonds  &  les  yeux  bleus  ,  J 
J  euflènt  pénétrez  dans  fon  Empire.  IT  paroît  certain  que 
■  j  ces:étrangers  font  ceux,  dont  on  lit  les  noms- fur  lemonu-  % 
ment/de  pierre  trouvé  en  1615.  aSi  dans  la  Pro-  % 

■4-  vincedeCfe»  fi.  On  y  voit  la  Croix,  un  Abrégé  delà  Loy  J 
S  Chrétienne,  les  noms  de  foixante-douze  Prédicateurs  de  * 
cette  Loy  ,  gravez  en  caraderes  Syriaques,  &  la  datte  qui  ^ 
marque  l’année  huitième  du  régné  de  Tai  tfong.  % 

*  .  On  conferve  dans  la  Bibliothécjue  du  Roy  un  vieux  J 
Manuferit  Arabe  ,  où  on  lit  que  c’eft  en  ce  même-tems  J 

^  qu’un  Patriarche  Catholique  des  Indes  envoya  à  la  Chine  ■#. 

I  des  Prédicateurs  de  l’Evangile.  On  les  reçut  avec  honneur  | 

*  dansTa  Ville  Impériale ,  où  ils  furent  introduits  par  fi?»  J 

J  /i»^,  Colab  de  l’Empire.  * 

^  Ce -fut  vers  ce  tems-là  que  l’Empereur  fit  choix  dè  t 

«•  treize  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  leur  mérite ,  Sc  % 

%  par  leur  intégriré  ,  pour  vifiter  toutes  les  parties  de  foti  J 
%  Empire;  &  en  les  envoyant,  il  leur  donna  plein  pouvoir  > 

J  d’éxercer  fouverainement  lajuftice ,  &  de  punir  févére-^  % 

J  -  ment  les  Gouverneurs  des  Villes ,  &  les  Vicerois  dès  '  Pr o-  | 

«■  vinces-,  dont  la  conduite  fereit  répréhenfible.  J 

%  Il  fut  fenfiblement  affligé  l’année  dixiéme  de  fon  régné. 

I  par  la  perte  qu’il  fit  de  l’Impératrice  nommée  Tchang  jùn.  % 

J  C’était  une  Princcffejqui  joignoic  à  une  rare  prudence  ,  | 

«  une  capacité  peu  ordinnre  aux  perfonnes  de  fon  fexe.  On  | 

I  a  remarqué  que  tant  quelle  vécut ,  de  cette  multitude  ❖ 

I  d’officiers  qui  fervent  dans  le  Palais ,  il  n’y  en  eut  aucun  % 

I  qu’on  ait  puni  avec;  févérité  ,  ce  qui  eft  prefque  fans  * 

«•  éxemple.  |  - 

%  L’Empereur  s’étant  laffié  des  avis  iféquens  &  impor- 
J  tuns  que  lui  donnoit  fon  Calao  nommé  Gud  tching  ,  lui  J 
J  défendit  de  paroître  en  fa  préfence.  L’Impératrice,  qui  ^ 

■V  en  fut  informée ,  prit  auffitôt  fes  plus  riches  parures ,  &  alla  J 
%  trouver  fon  mari.  Prince ,  lui  (lit-elle  ,  j’ai  Jhu'Vent  oür-dire  -ÿ 
J  un  Empereur  a  de  la  figejîe  gy  de  la  pénétration  ,  J 

*  jfès  Jitjets  ont  de  la  droiture ,  &  ne  craignent  point  de  dire  la  * 

«  vérité.  Vous  ave'Z  un  Colao  dun  ejprit  droit  &  incapable  de  % 

I  dijftmuler-,  ceft  ce  qui  me  fait  juger  quelle  eft  votre  fageffe  ,  |  , 

J  eÿ"  combien  elle  mérite  d'être  applaudie  ;  &  ceft  pourquoi  je 

V-  viens  vous  en  féliciter  vous  en  témoigner  ma  joje.  Ce  com- 
%  pliment  appaifa  l’Empereur  ,  &  le  Miniftre  fut  rétabli  dans  % 

1  fa  première  faveur.  J 

1  Cette  Princeflè  avoitcompoféun  Livre  divifé  en  trente  j 

*  Chapitrés  ,  fur  la  maniéré  dont  on  doit  fe  gouverner  dans  ^ 

I  l’appartement  intérieur  des  femmes.  L’Empereur  le  tenant  % 


entre 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE,  441 

^Treizié-  *  entre  lès  mains,  &  fondant  en  larmes  :  dit-il,  des  ^  Tai  4 

%  »  réglemens  qui  devraient  s’ohferver  dans  tous  les  fiédes.  Je  fçai ,  J  feœnd°  % 

j  nommée  %  ajoûta-t-il  ,  que  i'affliciion  où  y  Jhis  ,  mejl  venue  du  Ciel  ,  Empe-  * 

Taiig.  ^  ^  quil  ny  a  peint  de  remede.  Mais  quand  je  penfe  à  la  perte  J  J 

*  i  j  et  une  compagne  p  pdéle  &  p  accomplie  -,  &  que  je  *  j 

^  ^  me  vois  privé  pour  toujours  de  fes  fages  conjêils ,  m’ ep.il  pofféle  ^  ^ 

%  %  de  retenir  mes  larmes  ?  Il  voulut  laiflèr  un  monument  éter~  $ 

J  %  nel  de  fa  douleur,  &  pour  cela.il  lui  fit  élever  un  Maufo-  *  % 

^  lée,  beaucpim  plus  magnifique  que  celui  qu’il  avoir  or-  ^ 

^  «  donné  pour  Ion  pere ,  qui  étoit  mort  l’année  précédente,  J 

5  %  Un  jour  lè  trouvant  avec fon  Co/ao  fur  une. éminence,  *  ,> 

1  %  d’où  l’on  appercevoit  ce  Maufolée ,  &  le  lui  ayant  &it  re-  %  % 

5  J  marquer  ,  le  Co/40  fit  femblant  de  ne  pas  l’appercevoir.  J  * 

%  ^  Prince  ,  lui  àit-ÿ.  ,  je  croyais  que  vous  me  montriett^ie  Sépulchre  *,  <► 

J  ■^devotrePereiCarpourceluidevotreEpoufe^ilyalong-tems  «  ^ 

%  %  vâ.  ^  %  % 

^  A  ce  difcours,  le  Prince  ne  put  s’empêcher  de  pleu^  J  ^ 

^  rer ,  &  touché  du  lècret  reproche  que  lui  faifoit  fon  Mi-  J  J 

^  niftre ,  il  fit  abattre  le  Maufolée.  Tant  il  eft  vrai  que  par-  «  $ 

4-  mi  les  Chinois  la  piété  fihale  l’emporte  fur  l’amour  con-  J  î 

t  Fgal;  .  .  ,  •  .1  I 

L’année  ônaiéme  de  fon  régné ,  il  admit  dans  le  Palais  |  4- 

*  une  jeune  fille  de  quatorze  ans ,  nommée  F^ou  chi,  qui  *  t 

4  étoit  d’une  rare  beauté,  &  qui  brilloit  encore  davantage  $  |! 

f  par  les  agrémens  de  fon  efprit.  C’eft  cette  fille  qu’on  ver-  J 
I  ra  dans  la  fuite  ufurper  la  fouveraine  puiiTance ,  &  gou-  | 

*  verner  tyranniquement  l’Empire.  *  $ 

«  L’année  douzième  l’Empereur,  permit  de  publier  la  Loy  S  '  t 

%  Chrétienne  dans  fon  Empire  ;  il  accorda  même  un  ena-  *  | 

J  placement  dans  la  Ville  Impériale,  pour  yélever  un  Tem-  4- 

I  pie  au  vrai  Dieu, .  -  |  | 

%  Guei  tching  ,  Colao  de  l’Empire  ,  mourut  l’année  17',?  J 

.  .  %  extrêmenjent  regretté  de  l’Empereur.  Ce  Prince  écrivit  J  4^ 

1  lui-même  fon  éloge ,  &  le  fit  graver  fur  fon  T ombeau.  En-  |  «• 

fuite  fe  tournant  vers  fes  Courtilàns.  Nous  avons,  dit-il,  J 

4  trois  fortes  de  miroirs  ;  l'un  ep  d’acier  ,  qui  fert  aux  Dames  à  J 

*  orner  leur  tête  &  à  fe  parer.  Le  fécond  ,  que  j’appelle  ainp  ,  J  ^ 

*  font  les  anciens  Livres ,  où  on  lit  la  naipance,  le  progrès,  la  J-  «• 

J  décadence  des  Empires.  Enpn  le  troipéme,ce  font  les  hommes  mê-  f  J 

4-  mes  :  pour  peu  qu’on  étudie  leurs  aéîions,  on  voit  ce  qu’il  faut  ^  ^ 

J  éviter  ,&  ce  qu’il  faut  pratiquer,  f’ avais  ce  dernier  miroir  dans  ^  4- 

J,  la  perfonne  de  mon  Colao,  cÿ*  malheureufement  je  l’ai  perdu,  J  4 

J  fans  que  yefpere  en  retrouver  un  femhlahle. 


Une.a 


t  fois  qu’il  entretenoir  fes  Courti&ns  :  Vn 


%  Prince ,  leur  dit-il,  n’a  qu’un  cmur ,  0“  ce  cœur  ep  continuelle. 

ment  ajjtegé  par  ceux  qui  l’environnent.  Il  y  en  a  quit attaquent  4 
4^  par  l’amour  de  la  vaine  gloire  qu’ils  s’efforcent  de  lui  infpirer:  Ÿ 
4  d’autres  par  la  moüeffe  &  les  délices  :  quelques-uns  par  les  ca-  4 
4  .rtpes  &  .la patterie  j  quelques-autres  ont  recours  à  la  rufe  &  % 
Tome  L  T  tttt 
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%  M  menjonge  pour  le  furprendrc,  &  toutes  ces  machines  qu'ils  |;  Tai  ; 
jj  j  jo»fr,  n’ont  Vautre  but  que  de  s’infmuer  dans  les  bonnes  * 
née  4,  grâces  du  Prince ,  de  ga^er  fa  faveur,  cr  de  s’élever  aux  Char-  «.Empe- 
%  ges  &  aux  Dignité:^  de  t Empire.  Pour  peu  qu’un  Prince  cefe  f 
^  de  vedler  fur  fin-  cœur ,  que  n  a-t-il  pas  à  craindre  ?  ■  %  ■ 

J  L’année  vinge-uniéme  il  époulâ  la  fille  de  fon  Colao  ,  ^ 

«  nommée  Sin  hoei,  &lm  donna:le  titre  de  Sage.  Cette  Prin-  ^ 

%  Geflè  étoit  célébré  par  la  beauté  de  fon  génie  ,  &  par  Ibn  % 

J  habileté  dans  les  Sciences  Chinoilès.  On  raconte  qu  à  % 

«  cinq  mois  eUc  commença -à  parler  i  qu’à  quatre  ans  elle  * 

*  avoir  appris  par  cœur  les  Livres  de  Confucius  ;  &  qu’à 

%  huit  ans  elle  faifoit  des  compo&ions  fça-vantes  für  toutes  % 

^  fortes  de  fujets.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  quelle  ne  % 

*  quittoit  pas  les  Livres,  &  quelle  employoit  prelquc  tout  J 

*  fon  tems  à  la  leâure.  | 

%  L’Empereur  fe  dilppfoit  à  envoyer  uîie  armée  forrni-  S 

dablc  pour  réduire  les  Coréens  ,  qui  s’étoient-révoltez  ;  S 
I  mais  ÙL  mort  étant  furvenuc,  cette  expédition  fut  diftérée  | 

«  à  un  autre  tems.  S 

I  -On  auroit  peine  à  croire  l’attention  Sé  le  foin  que  pré-  * 

J  noit  ce  Prince  de  l’éducation  de  fes  enfans.  Tout  ce  qui  S 
J  fe  préfentoit  à  fes  yeux  ,  fervoit  de  matière  à  fes  inftruc-  | 

«  rions.  Si  par  éxemple  il  mangeoit  du  ris ,  il  leur  faifoit  fen-  * 
tir  combien  ce  ris  a  voit  coûté  de  fueurs  &  de  fatigues  aux 
J  pauvres  laboureurs.  Un  jour  qu’il  fe  promenoir  avec  eux  5 
^  Intl’eâtL:  Fous  le  voje:^  ,mes  enfans  ,lcm  d)£oit-ili  cejl  teau  J 
qui  porte  cette  Barque  ,  gÿ*  qui  peut  en  même-tems  lajubmef'  J 
§  ger.  Songes^  que  le  Peuple  referahle  à  cette  eau^  (ÿ*  l’Empereur 

*  à  cette  Barque-  % 

*  Un  an  avant  fa  mort ,  il  donna  à  celui  de  fes  enfarts  J 
?  qu’il  avoit  déclaré  fon  héritier ,  les  .  douze  avis  fiiivans ,  ^ 

^  qui  étoient  exprimez  en  vingt-quatre  caraéferes.  Rendes^-  J 
J  vous  le  maître  de  votre  cœur  &•  de  fis  mouvemens.  M’élève^  «• 
f  aux  Charges  &  aux  Dignitez  que  des  gens  de  mérite.  Faites  J 
ï;  venir  les  Sages  à  votre  Cour.  Veillez  fat  lu  conduite  des  Mor-  J 
J  gifirats.  Chafaz  de  votre  préjênce  les  langues,  médifmtes.  J 
«•  Soyez  ennemi  de  tout  fafle.  Vivez  avec  œcommie.  Que  vos  ré-  % 

compenfes  &  vos  chdtimens  foient  proportionnez  au  mérite  ou  J 
J  à  la  faute  de  celui  que  vous  fécompenfiz,ou  que  vouspunijfiz.  J 

*  Jyezunfoin  particulier  de  faire  fleurir  S  Agriculture,  l Art  Mi-  ^ 

*  Ut  aire,  les  Loix ,  &  les  Sciences.  Cherchez  dans  les  anciens  Em-  *. 

J  pereurs  des  modèles  far  le/quels  vous  vous  formiez  au  gouver-  $ 

J  nement  ;  car  je  ne  mérite  pas  que  vous  jet  liez  ‘les  yeux  far  moi,  J 
«•  j’ai  fait  trop  de  fautes  depuis  que  je  gouverne  t Empire.  Vifiz  * 

%  toujours  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait,  fans  quoi  vous  n’attein-  4. 

J  drez  jamais  à  ce  jufle  milieu  ,  en  quoi  confifte  la  vertu.  Enfin  * 

Ÿ  prenez  garde  l’éclat  de  votre  rang  ne  vous  enfle  dlorgiieil, 

J  ou  ne  vous  amolli  fie  par  les.délkes  dune  vie  voluptueufe-,car  ficela  4. 

*  étoit,  vous  perdriez  l’ Empire,  eV  vous  vous  perdriezvous-même.  % 
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I  Trsîzié-  «  J’ai  inouTut  la  quatante-fixieW  année  du  Cycle  ^ 
S  J  ^  cinquante-rroifiéme  année  àc  fon  âge ,  &  l’année  * 

J  nommée  4.  fuivantc  fon  fiis  Koo  tfong  foc  reconnu  Empereur.  ^ 


T  KO  I  S  I  È'M  E  EMPEKEU  R,  % 


i  régné  trente-quatre  ans.  |  | 

«  ^ 

I  L  n-y  avoir  que  cinq  ans  qu’il  étoit  for  le  ^  Kao  * 

I  Trône,  lorfqu’il  foc  épris  de  la  plus  force  p^aC-  |  S 

I  fion  pourFb;^  chi ,  cecce  jeune  fille ,  donc  j’ai  4  Empe:  ^ 

II  déjà  parlé,  &  que  avoir  mis  au  rang  S 

de  fes  femmes.  Elle  s’écoir  recirée  daris  un  $  | 

«  Monaftere  de  Bonzefles.  L’Empereur  alla  la  chercher  luir  *  | 

S  même,  &  la  conduific  dans  fon  Palais.  *  J 

J  •  Peu  après,  fous  préeexee  qu’il  n’avoic  poinr4’enfanc  %  «• 

i  mâle ,  il  répudia  l’Impéracrice,  &  l’une  des  Reines,  làns  %  %  , 

«•  écoucer  les  remoncranees  de  fes  Miniftres  qui  s’y  oppo-  J  J 

S  ferenc  de  toutes  leurs  forces.  Vou  chi  foc  donc  placée  for  «  | 

J  le  Trône.  Elle  s’apperçut  néanmoins  que  ce  Prince  ne  per^  *  * 

J  doit  pas  le  fouvenir  des  Princefïès  répudiées  :  de  rage ,  elle  %  .  % 

.  leur  fit  couper  les  mains  &  les  pieds  ,  &  quelques  jours  §  ^ 

t  après  elle  le-ur  fit  trancher  la  tête.  Mais  à  peine  eut-elle  |  | 

I  exercé  ces  cruautqz  ,  quelle  fe  crut  pourfoivie  nuit  & 

J  jour  par  les  mânes  de  ees  Princeflès ,  comme  par  autant  %  ^  $ 

■  J  de  furies  prêtes  à  fe  jéteer  for  elle.  L’effroi  quelle  en  eut  J  | 

«■  lui  faifoit  changer  continuellement  de  place.  *  * 

%  Cependant  l’Empereur  fe  paffionnoit  de  plus  en  plus  % 

f  pour  un  objet  fi  indigne  de  fon  amour  :  il  saveugla  au  %  J 

I  point  de  remettre  entre  fes  mains  le  gouvernement  de  *  | 

I  l’Empire,  &  de  lui  donner  le  nom  de  Tien  heou,  cc^^•a.-  t  4 

4  dire  .  Reine  du  Ciel  :  titre  d’honneur  qui  jufqu’alors  avoir  «  % 

%  été  inoüi  à  la  Chine.  %  % 

J  .  Cette  barbare  Prineeffe  fe  vit  à  peine  revêtue  de  la  ÿ  * 

4  puiflànce  fouyeraine ,  que  le  premier  ufâge  quelle  en  fit ,  ^  Ÿ 

%  fut  d’empoifonner  fon  fils  aîné ,  dans  le  deflèin  de  foire  %  % 

^  toipber  la  Couronne  aux  enfans  de  fon  firere ,  &  de  met-  ^  J 

4  tre  par  ce  moyen-là  fo  Famille  fur  le  Trône.  Mais  elle  4  ^  J 

'e  n’eût  pas  cette  fatisfodlion.  4 

■  J  Enfin  l’année  fixiéme  du  nouveau  Cycle,  les  Coréens  ^  66^.  % 


444  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRÉ  DE  LA  CHINE, 
Treizié-  ^  rentrèrent  dans  le  devoir  de  la  foumiflion ,  &  rendirent  * 

%  leur  hommage  en  la  -maniéré  accoutumée. 

%  nommée  %  Cct  Empereur  fut  feveraUe  à  la  Religion  Chrétienne ,  % 

*  comme  il  parpît  par  le  monument  de  pierre  dont  j’ai  dé-  % 

^  ja  parlé  :  il  y  eut  fous  fon  régné  des  Temples  élevez  au 

t  «•  vrai  Dieu,  &  la  Foy  fur  prêchée  dans  les  Provinces.  Un 

%  S  des  MilSonnaires  nommé  O  h  futn ,  fut  même  gratifié  ? 

^  %  d’un  titre  honorable.  % 

I  ^  Kao  tfing  -mourut  âgé  de  cinquante-fix  ans  ,  l’an-  * 

❖  ^  née  vingtième  du  Cycle.  La  crueUe  Vou  beau  s’empara  du  ^ 

%  I  Trône.  '  '  % 


VOU  HEOU  I  I 

VSVR PATRICE,  t  î 

«  « 

4  régné  vingt-m  ans.  %  % 

ETTE  PrinceirejaulfiartificieufequeEe  S  Vou  t 

écoit  cruelle ,  voulut  fè  maintenir  dans  tou-  J  t 

te  l’autorité  que  le  défunt  Empereur  avoit  $ 

eu  la  lâcheté  de  lui  confier.  Pour  y  réüC-  «  | 

fir,  elle  chaflà  fon  fils,  qui  avoit  été  dé-  S  «■ 

claré  héritier  de  la  Couronne ,  &  lui  don-  J  | 

I  na  une  petite  Souveraineté  dans  la  Province  de  Ho»  |  | 

j  EUe  mit  à  ü.  place  fon  troifiéme  fils,  qui  étoit  fort  jeune,  4  J 
&  qui  n’eut  que  le  titre  d’Empereur.  EUe  commença  d’a-  %  % 

S  bord  par  fe  défaire  de  tous  ceux  quelle  foupçonnoit  de  J  | 

%  nôtre  pas  dans  fes  intérêts,  &  dans  un  feul  jour  elle  fir  | 
mourir  quantité  de  Seigneurs  des  premières  FamiUes  de  « 

I  l’Empire.^  |  * 

«•  L’année  quinziéme  de  ce  régné ,  il  s’éleva  une  perfé-  |  î 
%  cution  coritre  la  Religion  Chrétienne ,  qui  dura  environ  ||  J 

J  quinze  ans.  La  même  année  le  Calao  nommé  Tié,  eut  le  ❖  f 

I  courage  de  prelTer  vivement  la  Reine  en  faveur  de  fon  |  % 

«  fils ,  qui  avoit  été  nommé  héritier  de  la  Couronne  par  ÿ  J 

J  Kao  tjong ,  &  qu’eUe  avoit  éxilé  depuis  quatorze  ans.  La  J  J 

J  raifon  qu’il  apporta,  c’eft  qu’il  étoit  inoüi  qu’on  mît  dans  ^ 

J  la  Salle  des  ancêtres ,  un  nom  qui  ne  feroit  pas  de  la  Fa-  %  % 

«  miUe  ,  &  que  les  defcendans  ne  voudroient  jamais  le  re-  J  J 

%  connoître.  S  % 

J  On  rappella  donc  ce  Prince  de  fon  éxil,  &  il  demeura  ^ 

I  pendant  fept  ans  dans  le  Palais  Oriental  jufqu’à  la  mort  |  % 

I  de  VoH  lifo»,  qu’il  monta  fur  le  Trône.  C’eft  ce  qui  arriva  J  J 

Ÿ  l’année  quarante -unième  du  Cycle  ,  que  mourut  cette  j  J 

J  Princelfe,  âgée  de  quatre-vingt-un  ans. 

^  ^  TCHUNG 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


E  Prince  croit  peu  digne  du  Trôné  >  où  ù.  JTchung  ^ 
naiflànce,lateiidrefredefonpere£dofyôw^j  fqaatSf-  t 
|1  &  la  fermeté  du  premier  Miniftre  l’avoîent  |  me  Em-  < 

placé.  Il  fe  livra  tout  entier  à  l’indolence'  i 

d’une  vie  oifivei  &  à  la  débauche.  11  fit  |!  < 

I  plus ,  pour  ne  penfer  qu’à  fes  plaifirs ,  il  dépofi  toute  fon  *  t 

"  autorité  entre  les  mains  de  l’Impératrice  nommée  Guet ,  ^ 

l  qui  avoir  été  fa  fidelle  compagne  dans  fon  éxil.  %  ^ 

Cette  Princeflè  ,  par.  le  confeil  de  San  fe  Gouverneur  1' 

I  du  Palais  i  avec  lequel  elle  vi voit  criminellement  J  voulut  4  ^ 

!■  mettre  Chang  {on  fils  fur  le  Trône.  Les  Princes  &les  pe-  | 
l  tits  Rois  de  la  Chine  s’oppolcrent  à  cette  réfolution,  &  ||  a 

l  de  tous  cotez  l’on  prit  les  armés.  -  Il  ^ 

I  thung  tfong  mourut  à  .l’âge  de  cinquante-cinq  ans  du  ^ 

j;  poifon  qu’on  lui  avoir  donné.  fut  auffitôt  proclamé ^ 

f  Empereur?  mais  fon  oncle ,  qui  avoir  une  Principauté,  ||  < 

f  s’empara  en  même-tems;  du  Palais  :  l’Impératrice  fut  tuée  t 

^  avec  fa  fille,  &  le  jeune  Chang  ne  fauva  fa  vie,  qu’en  le  ?  ^ 

^  livrant  lui-même  à  la  diferérion  de  fon  oncle  ,  &  lui  re-  J  j 

>  mettant  la  Couronne  entre  les  mains.  luj  tfong,  frere  du  ^ 

?  défunt  Empereur ,  lui  fuccéda.  J 


I  lUY  TSONG  I  I 

^  1 
|:  ClNilVIE’MB  E  M  P  EREV  K,  I  t 

S  XJ  ❖  ■ 

^  a  régné  deux  ans.  ^  * 

~  .  J' 

E  peu  de  tems  qu’a  régné  ce  Prince,  le  J  J 
met  au  rang  de  ceux  dont  on  n’a  rien  à  •4-  dnquié- 
dire.  Tout  ce  qu’on  en  fçait,  c’eft  qu’ayant  11”® 
pris  poflèlfion  de  l’Empire  la  quarante-fep-  J 

tiéme  année  du  Cycle ,  il  mourut  la  qua-  •4-  j 

*  ràhte-huitiéme ,  âgé  de  cinquante-cinq  anSi  Htuen  tfong  ^ 

fon  troifiéme  fils  fut  déclaré  fon  fucceflèur.  -  *  % 

Tome  /.  Vuuuu 


4415  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


HIUEN  TSONGl 

« 

SIXIEME  EM  PEKEV  K,  î 


4  régné  quarante-(^t(atre  ans. 


JE  beau  naturd  de  ce  Prince ,  ik  retenue  , 
fa  rare  modération,  &fon  zélé  pour  le  bien 
public,  donnèrent  d  abord  une  grande  idée 
du  bonheur  qu  on  efpéroit  goûter  fous  fon 
règne.  Il  devint  le  reftaurateur  de  fa  famille , 
i  qui  étoit  fur  le  penchant  de  là  ruine.  Mais  il  fit  une  faute 
I  prefque  irréparable,  en  confiant  à  un  des  Eunuques  nom- 
mé  Kao  lie  (e  la  Charge  de  Maître  du  Palais.  Sans  doute 
>  qu’il  ne  prévoyoit  pas  les  malheurs  que  la  puiflànce  des 
^  Eunuques  attireroit  un  jour  à  là  perfonne  &  à  lès  fuc- 
^  ceifeurs. 

I  La  Loy  Chrétienne  commença  à  refpirer ,  &  à  devenir 
^  floriifanre  fous  le  régné' de  ce  Prince ,  &  fous  les  trois 
^  Empereurs  qui  lui  fuccéderent. 

I  Hinen  tfongiegzxàoïtle.  luxe  comme  la  perte  des  bon- 
I  nés  moeurs,  &  il  lui  déclara  une  guerre  ouverte.  Il  porta 
un  Edit,  qui  interdifoit  la  pêche  des  perles.  Un  jour  il  fe 
I  fit  apporter  tous  les  Vafes  d’or  &  d’argent,  avec  tous  les  ^ 
1  habits  brodez  d’or  ,  &  les  fit  brûler  devant  la  porte  de  ^ 
I  fon  Palais ,  afin  de  réprimer  par  fon  éxemplela  cupidité  i 
de  fes  Peuples,  qui  fe  ruinoient  par  les  inutiles  dépenics  i 
I  qu’ils  faifoient  en  des  fomptuofitez  fuperfluës.  ^ 

I  11  établit  dans  fon  Palais  un  Collègue,  compofé  des  qua-  ^ 
?■  rante  plus  habiles  Dodeurs  de  l’Empire,  qui  s’appelle  en-  i 
I  core  aujourd’hui  Han  lin  yuen.  C’elt  ce  corps  qui  four-  ^ 
I  nit  les  Hiftoriographes ,  les  Vifiteurs  des  Provinces ,  les  J 
J  Gouverneurs ,  les  "Vicerois ,  &c.  Il  fit  chercher  de  tous  i, 
^  cotez  les  anciens  Livres  qui  traittoient  de  la  Science  Mi-  ■< 
%  litaire ,  &  il  en  fit  compofer  de  nouveaux  pour  l’inftruc-  ^ 
I  tion  des  gens  de  guerre.  Il  vifita  un  jour  la  maifon  où  ^ 
f  eft  né  Confucius ,  &  fi  honora  ce  grand  homme  du  titre  ^ 
J  de  Roy  de  la  Littérature.  i 

I  II  eût  été  à  fouhaitter  que  ce  Prince  eût  eu  plus  de  1 
déférence  pour  les  confèils  que  Yuen  tchao  fon  premier  ^ 
S  Miniftre  lui  donna.  Dans  un  Mémorial  qu’il  lui  préfenta,  ^ 
5  il  lui  confeilloit  entr’autres  chofes  de  ne  confier  aucune  i 
J  Charge  publique  auxEunuques,  de  ne  point  donner  d’au-  * 


HiUEN 

^  ^TSONG 

|Empe- 


^  Année  ‘i 
|deJ.C.^ 
?  7^4-  i 


*  Treizié-  ' 

^  me  Dy-  ' 

*  naftie  , 
J  nommée 
4.  Ttnz-  ' 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  ^ 

torité  à  fes  parens ,  d’abolir  les  Scâes  idolacriques  defoe  *  Hises 
&  de  Tao,  Scc.  De  fi  fâges  avis  ne  furent  point  écoutez,  j  altéme 
Ce  fut  cet  Empereur,  qui  le  premier  honora  du  titre  *  Empe- 
dc  petit  Roy  ou  de  Souverain,  les  Généraux  de  fes  Ar-  J'®”'" 
mées ,  qui  f  étoient  le  plus  diftinguez ,  ou  qui  avoient  ren- 
du  de  plus  grands  fervices  à  l’état,  quoiqu’ils  ne  fuflent  J 
pas  du  Sang  Impérial.  En  vifitant  fon  Empire ,  il  le  par- 
tagea  en  quinze  Provinces.  4 

Il  avoir  feit  placer  dans  fon  Palais  avec  beaucoup  de  J 
pomjpe ,  la  Stamë  de  Lao  kjiot ,  Auteur  d’une  des  Seétes  * 
qui  fe  trouvent  à  la  Chine.  Les'  Difciplesde  ce  Seétaire,  | 
de  même  que  les  Bonzes,  avoient  accoûmmé  de  brûler  4 
aux  obfèques,  des  étoffes  defoye,&  des  lingots  d’argent.  4 
L’Empéreur,de  l’avis  de  fon  fiere,  nommé /^««jpKjchan-  | 
gea  cette  coutume,  &  ordonna  que  déformais  on  nebrû-  | 
leroit  que  des  étoffes  ou  des  habits  faits  de  papier.  C’eft  4 
ce  qui  eft  encore  en  ufâge  parmi  les  Bonzes.  .  4 

11  y  avoir  près  de  trente  ans  que  l’Empire  joüiilbit  d’une  J 
paix  profonde  ;  mais  elle  fut  enfin  troublée  par  de  nou-  ^ 
vclles  révoltes  ,  &  l’Armée  Impériale  fut  entièrement  dé-  « 
faite  avec  perte  dé  foixante-dix  mille  hommes.  Tout  cela  4 
fe  paffoit  à  l’infçu  de  l’Empereur ,  parce  que  toutes  les  ^ 
avenues  du  Trône  étoient  ferniées  pr  lés  Euhuques.  * 

Le  Chef  des  révoltez  étoit  un  Prince  étranger  nommé  ❖ 

^  Ngan  lo  chan,  que  l’Empereur ,  malgré  l’oppofition  de  fes  4 
I  Miniftres ,  avoir  élevé  aux  premières  Charges ,  &  à  qui  4 
il  avoir  même  confié  le  commandement  de  fès  troupes.  J 
î;  Ce  perfide  ,  enhardi  par  fes  fuccès,  &  devenu  le  maître  * 
i  d’une  grande  partie  du  Nord ,  eut  l’infolence  dé  prendre  ^ 

^  le  titre  d’Empereur.  4 

^  Le  dedans  du  Palais  n’étoit  guéres  plus  tranquille  :  | 
f  l’Empereur  répudia  fa  femme ,  fit  mourir  trois  de  fes  en-  4 
f  fans  fans  beaucoup  de  fujet ,  &  époulk  fa  belle-fille.  4 
^  Unmalheûr  en  attire  fouvent  un  autre:  les  pertes  qu’on  I 
f  venoit  de  faire,  encouragèrent  une  foule  de  brigands  qui  |; 

►  fe  raffemblerent,  &  qui  ayant  attaqué  l’Armée  Impériale,  4 
J  la  défirent ,  &  tuerent  quarante  mille  hommes.  L’Empe-  4 
^  reur  fut  contraint  de  prendre  la  fuite ,  &  de  fe  retirer  dans  | 

?■  la  Province  de  Je  '  4 


44S  description  de  L'ExMPIRE  de  la  chine, 

A  Treizié-  a  * 

^  me  Dy- 1  *» 


î  S  O  TSONG  I 

I  I 

I  SEPTIEME  EM  P  EREV  E,  * 

I  I 

I  régné  fix  ans.  % 

:î  .  '  .  ^  .  I 

I  E  fut  vers  la  fin  de  la  tréhte-troificme  an-  J  Sô 
I  née  du  Cycle  que  Hiuen  tfong  prit  hon-  J 
I  teuferaent  la  fuite.  So  tfong  fe  mit  en  pof-  |;E£pe™* 
I  feflîondu  gouvernement,  quoique  fonpere  «.reur. 

_ I  fut  encore  en  vie.  Cetoit  un  Prince  guer-  S 

ï  rier ,  qui ,  ^vec  le  fecours  de  fon  Colao  -,  nôiiimc  Ko  tfiu  y,  % 

%  àvpit  entièrement  ruiné  l’armée  des  Brigands ,  &  les  avoir  J 
I  feitdifparoîtré.  * 

*  La  tranquillité  ne  fiit  pas  plutôt  rétablie  ,  qu’il  fit  re-  % 

*  venir  fon  pere  de  la  Province  de  Se  tchuen  ,  &  quil  le  J 
%  cônduifit  dans  le  Palais ,  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  ^ 
ÿ  rang.  Mais  il  ne  goûta  pas  long-tems  le  repos  que  fon  «■ 

I  fils  lui  avoir  procuré.  Il  mourût  là  trente-huitième  année  % 

«  dû  Cycle,  âgé  de  foixante-dix-hut  ans.  % 

%  .  Cependant  Ngan  lo  chan  avoit  pillé  le  Palais  de  Tchang  J 

^  ngan  ,  &  avec  les  richeflès  qu’il  avoir  tra'n^iortées  dans  là 

*  Province  de  Ho  nan ,  il  avoit  fait  conduire  une  centaine  J 
«  d’éléphans  &  de  chevaux ,  qu’on  avoit  drelîèz  à  danfer  au  | 

J  fon  des  inftrumens  ,  &  à  préfehter  à  l’Empereur  une  J 
I  coupe  quils  tehôient  dàns  leur  bouche.  « 

^  Ngan  lo  chan  voulut  fe  procurer  ce  plaifir  ;  mais  com-  Z 
^  me  fi  ces  animaux  euifent  refufé  de  le  reconnoître  pour  % 

%  Empereur ,  oh  ne  put  Jamais  tirer  d’eux  ce  qu’on  fouhait-  J 
I  toit.  Le  Rebelle  en  fiit  fi  outré,  quilles  fit  tuer  fur  le  | 

^  thamp.  % 

5  ,  La  perfidie  de  ce  traître ,  qui  s’étOit  lèrvi  des  bienfaits  % 

^  de  fon  Maître  pour  le  perdre ,  ne  fut  pas  long-tems  im-  J 
+  punie  :  il  fut  tué  dans  ion  lit  par  fon  propre  fils.  Le  par-  | 

J  ricide  fut  malTacré  à  fon  tour  par  Se  mong  Général  del’Ar- 

5  mée ,  lequel  voulant  nommer  pour  héritier  le  dernier  de 
^  fes  enfans ,  fut  tué  pareillement  par  fon  fils  aîné.  J 

«•  So  tfong  mourut  la  trente-neuvième  année  du  Cycle,  ôl  ^ 

%  laiflà  la  Couronne  à  fon  fils  ‘Tai  tfong.  % 


I 

TAI 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


T  AI  TSO  N  G 

H  V  I  T  I  E  M  È  E  M  P  E  K  E  V  R,  ] 
a  régné  dix-Jèft  ans-, 

n  E  S  commencemehs  de  ce  régné  furent  af-  j 
I  fez  heureux,  par  les  foins  des  Miniftres  ha-  } 
I  biles  aufquels  l’Empereur  avoir  donné  fa  ^ 
I  confiance.  On  força  les  Rebelles  à  rentrer  ^ 
dans  le  devoir ,  &  la  tranquillité  fè  rétablit  < 

>  dans  l’Empire.  Mais  elle  ne  dura  pas  long-tems.  Cinq  des  < 
i-  plus  puiiîàns  Rois  fecoüerent  le  joug ,  &  refiilànt  de  re-  | 

connoître  l’Empereur  pour  leur  Maître-,  prétendirent  vi-  ^ 
^  vre  dans  Une  indépendance  abfoluëi  ^ 

^  Un  Mandarin  nommé  Fou  hou  tfien ,  fe-voyant  prêt  de  < 

>  mourir,  fc  fit  rafer  la  tête, comme  font  les  Bonzes, dont  t 
^  Il  étoit  le  proteéteur ,  &  voulut  être  inhumé^  avec  leurs  | 
I  cérémonies.  On  verra  dans  la  fuite  que  cet  ézemple  iêra  ^ 

>  fuividanslà  dix-neuviéme  Dynaftie  par.  plufieurs  Grands  < 

>  de  l’Empire.  1 

I  L’année  huitième  de  ce  reghe  ,  plus  de  deux  cens  mille  | 
^  Tartares  firent  irruption  dans  l’Empire,& obligèrent  l’Em-  | 
^  pefeur  de  prendre  la  fuite.  Son  Palais  fut  pillé,  &  ces  bar-  | 
!>  bares ,  chargez  de  richeflès  immenfes,  fe  retirèrent  dans 

^  leur  Pays.  •  ^ 

^  L’Empereut ,  avec  le  fècoürs  du  célèbre  Ko  tfouy ,  re-  ^ 
I  vint  habiter  foh  Palais.  On  voit  l’éloge  de  ce  fameux  Gé-  | 
^  néralfurle  monument  de  pierre ,  dont  j’ai  parlé  plus  d’une 
I  fois.  On  y  loue  fa  libéralité  ,  &  l’on  ne  doute  point  qu’il  | 

>  n’ait  contribué  de  fon  crédit  &  de  fes  biens,  à  faire  élever  | 

s»  des  Temples  au  vrai  Dieu  ;  quelques-uns  iiiême  çpnjec-  | 
î  turent  qu’il  avoit  embrafle  le  ChriftianiCne.  Le  même  « 
^  'monument  rapporte  que  le  jour  de  la  naiflànce  du  Sau-  | 
^  Veur ,  l’Empereur  envoya  de  précieux  parfums  à  l’Eglifb ,  | 
ï  &  des  fruits  de  là  table  aux  Miniftres  Evangéliques.  | 
I  Tai  tfong  mourut  à  Page  de  cinquante-trois  ans,  l’an-  | 
I  née  cinquante-uniéme  du  Cycle.  Son  fils  aîné  Te  tfong  lui  * 
\  lùccéda.  * 


9^ 
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lio  description  de  L’EiMÎIRE.DE  la  CHINE, 

"-reizié-  t 

meDy-  .  .*****4**4i4Si**4^Si*4*4:iii*4M*4*é4*=5éà  | 
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I  TE  TSONG  I 

I  ■  '  S 

%  ne  V  VIE  ME  EMPEREUR, 


"■  E  ^  ^  R  E  trouva  pas  un  fort  appui  |  Te  | 
^  Prince:  il  ne  s’occupait  que  deba-  •*  | 

>  H  ^  iH  gatelles,  il  étoit  d’un  naturel  timide ,  ex-  SméW-  •* 

^  défiant ,  &  prêtant  volontiers  J  pereur.  | 

>  Ce  qu’il  eut  de  loüable  ,  c’eft  le  refus  qu’il  fit  de  re-  *  | 

^  cevoir  des  préfèns  étrangers,  dont  on  tiroir  un  favorable  é  | 

^  augure.  Le  meilleur  augure  que  je  puijfe  avoir ,  dit-il  ,  cejî  de  %  l 

9  me  voir  environné  de  gens  fages.  Il  donna  une  marque  de4é-  %  .  % 

9  fintéreflèment,  qui  lui  attira  de  grands  éloges  :  on  lui  of-  J  | 

I  frit  une  très-grande  fbmme  d’argent  j  au  lieu  de  la  rece-  *  j 

I  voir,  il  la  fit  diftribuer  à  fes  foldats.  | 

9  .  L’année  troifiéme  de  ce  régné  le  fameux  Ko  tjôu  y ,  J  f 

t  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  fcrvices  à  l’Empire,  mou-  J  '  | 
I  rut  âgé  de  qùatre-vingc-cinq  ans.  Il  ayoit  été  premier  9  | 

I  Miniftre  fous  quatre  Empereurs ,  &  la  réputation  de  fà  |  9 

9  probité  étoit  fi  grande  ,  qu’on  difoit  communément  que  |  * 

I  depuis  plufieurs  fiécles  il  n’y  en  avoit  jamais  eû  de  pa-  |  | 

I  reille.  J 

1  On  avoit  en  ce  Miniftre  une  telle  confiance,  qu’il  eft  I  1 

I  vrai  de  dire  que  la  deftinée  de  la  Famille  régnante  étoit  %  9 

9  entre  fes  mains  :  quoiqu’il  fut  au  comble  des  honneurs ,  ||  | 

1  &  qu’il  eût  acquis  des  richeflès  immenlès ,  l’envie  même  J  % 

I  le  refpeéia  ,  &  il  n’en  reflèntit  jamais  les  traits.  Quelque  %  | 

I  magique  qu’il  fût  dans  fa  maifon ,  il  étoit  encore  plus  %  t 

9  libéral.  Il  laii&  huit  enfans ,  qui  fe  rendirent  tous  célé-  |  % 

î  bres  par  la  gloire  qu’ils  s’acquirent  dans  les  différentes  Ma-  9  J 

I  giftraturesjoû  leur  mérite  les  éleva.  La  Chine  porta  pen-  9  9 

J  dant  trois  ans  le  deüil  de  ce  grand  homme  ,  quelle  %  | 

9  pleura  comme  fon  pere.  %  ^ 

9  La  puiffance  des  Eunuques  devint  fi  redoutable ,  &  |  % 

%  leur  infolence  crût  à  un  point,  que  de  tous  cotez  on  n’en-  9  .  J 

I  tendit  parler  que  de  révoltes.  L’Empereur  fut  obligé  de  %  9 

9  lever  quantité  de  troupes  nouvelles  pour  groffirfes  armées,  J  9 

9  &  il  lui  fallut  doubler  les  impôts  pour  les  entretenir:  on  en  9  | 

%  mit  même  lur  le  Thé  ,  qui  eft  la  boiflbn  commune  des  9  t 

t  Chinois.  %  9 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

■-  *  Ces  impofitions  extraordinaires  aigrirent  tous  les  ef-  J 
J  prits ,  &  la  mifere  du  Peuple  devenue  extrême  ,  donna  | 
:e  f  lieu  à  une  infinité  de  vols  &  de  rapines.  Heureulèment  ^ 
'  ^  les  armes  Impériales  furent  vicforieufes  de  tous  cotez  ;  &  | 
I  les  rebelles  étant  détruits ,  la  paix  fut  rétablie  dans  l’Em-  | 
i  pire  ,  &  le  Peuple  foulagé.  4 

J  L’Empereur  attribuoit  un  jour  tant  de  guerres  &  de  ^ 
1  calamitez  à  ù.  malheureufe  deftinée  ,  &  ajoûtoit  qu’une  | 
4;  partie  de  ces  malheurs  lui  avoir  été  prédite  par  les  Aftro-  4 
■ç  logues.  Prince  ,  lui  dit  alors  fon  Calao ,  nommé  Li  mié ,  | 

*  laipms  parler  de  la  forte  le  vulgaire  ignorant  ,  il  ne  convient  ^ 
ni  a  vous  ni  a  moi  de  tenir  un  pareil  langage.  C’efl  nous ,  qui ,  ^ 

J  félon  que  nous  gouvernons  l’Etat  bien  ou  mal,  rendons  notre  def-  | 
«  tinée  heureufe  ou  malheureufe.  | 

5  Ce  Prince  mourut  âgé  de  foixante-quatreans,  la  vingt-  i 
I  unième  année  du  Cycle.  Il  eut  pour  fucceflèur  fon  fils  \ 

*  nommé  Chun  tfong.  ^ 


!  CHUN  TSONG  \ 

I  DIXIEME  EMPEB.EVK-,  ^ 

^  à  régné  un  an.  ^ 

ï  ^ 

l  N  avdît  tout  lieu  de  fe  promettre  un  régné  heu-  ^ 

k  |lOj|  reux  fous  ce  nouvel  Empereur  :  mais  fe  voyant  | 
I  attaqué  d’une  maladie  fâcheufe,  &  à  laquelle  il  ^ 

^  n’y  avoir  point  de  remede ,  il  abdiqua  la  Couronne,  Sc  ^ 
>  la  remit  à  fbn  fils  Hien  tfmg;  < 


HIEN  TSONG 

ONZIEME  E  M  P  ER.EV  K, 


I E  Prince  étoit  d’une  pénétration  &  d’une  in- 
I  telligence  admirable  pour  débrouiller  les  af- 
I  fairésles  plus  embarraflees,d’unc  égale  promp 
I  titude  à  les  expédier,  ôc  d’une  fermeté  dans 

_  i  le  parti  qu’il  avoir  une  fois  pris ,  que  nulle 

,  confidération  ne  pouvoir  vaincre.  Il  donna  de  folidespreu- 


onzième  î 
4,  Empe-  % 
■Sreur.  * 
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DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE,, 

^  ves  de  fon  affcâion  pour  les  Peuples  dans  un  tems  de  fa-  |  * 

mine  ;  il  ouvrit  fes  tréfors  &  les  Greniers  publics  en  fa-  •^•^nziS-æ  ♦ 
%  veur  des  Provinces  affligées:  il  fit  partir  des  Grands  de  fa  jErape-  J 
5  Cour  pour  s’informer  de  la  mifere  des  Peuples ,  &  pour  les  J 

J  foulager  à  proportion  de  leur  indigence.  ^  * 

L’année  trente-lixiéme  du  Cycle,  il  fit  venir  avec  beau- t 
J  coupde  folemnité  de  là  Province  de  Clitziyj  un  os  du  doigt  %  % 

I  de  ridole  Eof.  Le  Tribunal  Souverain  des  Rits.  s’oppofa  J  j 

«  fortement  à  cette  folle  réfolution  de  l’Empereur  ,  duant  |  | 

hardimentquelesreftesexécrablesde  cette Idole  dévoient  I  | 

J  être  jettées  au  feu ,  &  confumées  par  les.flammes.  Com-  ^  | 

J  me  ils  perfiftoient  avec  fermeté  dans  leur  décifion  ,  lâns  |  J 

i  craindre  la  colere  de  l’Empereur  ,  plufieurs  d’entr’eux  %  '  | 

«  furent  abaiffez  d’un  degré  :  c’eft  une  peine  affez  ordinaire  | 

%  dont  on  punit  les  grands  Mandarins  de  l’Empire.  j 

Il  donna  dans  une  autre  folie ,  qui  lui  coûta  la  vie  :  il  ^  «■ 

J  fit  chercher  de  tous  cotez  le  prétendu  breuvage  de  rimr  %  ^ 

«■  mortalité ,  que  promet  la  Seéle  de  T<îo  ,  à  laquelle  il  étoit  J  | 

f  fort  attaché.  Les  Eunuques  lui  préfehterent  ce  breuvage  ,  ^  | 

*  &  l’on  ne  douta  point  qu’ils  ne  l’eufifent  empoifonné  ;  car  %  * 

J  ce  malheureux  Prince  après  l’avoir  pris ,  mourut  tout-à-  J  | 

^  coup  à  l’âge  de  quarante-trois  ans.  Son  fils  Mo  tfong  lui  |  | 

ÿ  fuccéda.  « 


MO  T  S  O  N  G 

DOUZIEME  E  M  P  EKE  V  R, 


a  régné  quatre  ans.  «  | 

S  î 

l  E  choix  qu’avoit  fait  le  dernier  Empereur  de  s  Mo  | 
^  fon  fils  iWo/yô«g  pour  lui  fuccéder,  fut  dabord  | 

^  traverfé  par  quelques  Seigneurs,  qui  avoient  me  Em-  ^ 
I  deflèin  de  placer  un  autre  Prince  fur  le  T rô-  |  î 

8 ne  :  mais  leur  projet  ayant  échoué,  ils  fii-  *  | 

Ç  rent  mis  à  mort.  S  * 

I  Se  voyant  paifibîe  pofTeffeur  de  la  Couronne  ,  il  ac-  J  % 

I  corda  félon  la  coutume,  une  amniftie  générale  ,  &  par  *  % 

«  trop  de  déférence,  pour  les  confeils  de  quelques-uns  de  *  J 

I  fes  Courtifans ,  il  eut  l’imprudence  de  licentier  une  par-  %  « 

J  tie  de  fès  troupes.  La  mifere  où  fe  trouvèrent  tant  de  |  % 

*  foldats  congédiez,  les  porta  à  fe  réfugier  vers  les  brigands,  J  * 

«•  dont  ils  augmentèrent  le  nombre.  %  % 

J  C’eft  fous  ce  Prince  que  la  Famille  Impériale  Tang  %  | 

J  commença  à  décheoir  de  l’état  de  fplendeur  où  elle- s’étedt  I  .  « 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 
^>Trei*jé-  '4  vuë  jufqualorsi  les  Princes  fuivans  achèveront  là  ruine.  ^ 
S  J  mourut  âgé  de  trente  ans ,  apres  avoir  pris  une  méde-  J 

J  nommée  %  cûie  qu  on  lui  avoir  préparée.  Son  fils  K'mg  tfing  lui  fuc-  <?• 
%  J  céda  l’année  fuivante,  qui  étoit  la  quarante-deuxième  du  S 
I  I  Cycle.  I 

S 
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I  KING  T  S  ONG  1 

«  ,.  ■  ;  < 

%r  B.  El  ZI  E‘  ME-  E  M  PE  E  E  V  R,  ^ 

t),  '  i 

«■  a  régné  deux 'ans.  < 


|  E  fiitpar  le  choix  des  EunUques,  qui  s’é-  ^ 
I  toientrenduslesmàîtresjque  A/«gt/ÔBgmon-  ^ 
I  ta  fur  le  Trône,  &  par  la  même  autorité  qu’ils  | 
I  avoient  ufurpée  ,  Es  le  dépoüElerent  peu  | 
“■  après  du  gouvernement  de  l’Empire,  pour  le  < 
^  remettre  entre  les  mains  de  l’Impératrice  mere.  La  con-  < 

>  duite  enfantine  de  ce  jeune  Prince  ,  &  le  déréglement  | 
I  de  fes  mœurs ,  furent  les  motifs  .qu’Es  employèrent  pour  ^ 
^  le  dépofleder ,  &  ne  lui  laifler  que  le  vain  titre  d’Emper  * 

>  *^'f“*^*  ■  j 

>  Ce  Priiice  revenant  de  la  chafTé  la  quârànte-qüatriéme  i 
^  année  du  Cycles  &  s’étant  retiré  dans  Ibri  appartement 

^  |joury  changer  d’habits,  les  lumières  furent  éteintes  tour-  J 

>  a-coup,  &  E  fut  tué  par  les  Eunuques  à  l’âge  de  dix-huit  i 
I  ans.  Ils  mirent  à  fa  place  fon  ffere  nommé  f^en  tfing.  1 


:  V  EN  TS  O  N  G  i 

lQ^VATOKZ.lEME  É  M  P  E  RE  V  R,  t 

a  régné  quatorze  ans.  ^ 

I E  Prince  affedionna  fort  les  gens  de  Let-  ^ 
très  &  les  Sages  de  fon  Empire.  Il  foudroie  < 
1  impatiemment  le  pouvoir  des  Eunuques  ,  ^ 
1  Sd’année  neuvième  de  fon  régné.  Eprit  fè-  ^ 
1  crettenient  des  mefures  pour  s’en  défaire  s  ^ 
^  mais  les  -Eunuques  preiïèntkent  les  embûches  qu’on  leur  ^ 
Tome  /,  Y yyyy 


4J4  description  de  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
Treaié-  «  préparok  ,&  tout-à'Coup  ils  fe  jetterent  avec  tant  de  furie  ^  Ven 
'f^TsisIe  fur  les  Mini(l:res&  fur  les  Gardes  du  Palais,  qu’ils  en  maf-  ■* 

%  nommée  %  lâcrercnt  plus  de  mille.  PluCeurs  Familles  furent  enriere-  %  ziŸme  * 
%  I  ment  éteintes.  |  ^mpe- 

*  ÿ  Les  malheurs  préfêns  ,  &  de  plus  grands  encore  que  J 

*  ^  prévoyoit  l’Empereur  ,1’accabloient  de  chagrins,  qu’il  tâ-  * 

S  ^  choit  fouvent  de  difGper,  &  de  noyer  dans  le  vin.  Mais  il  % 

%  «  eut  beau  &re,  la  triftelTe  s’empara  tellement  de  fon  cœur,  | 

I  %  qu’on  le  vit  dépérir  infenfiblement,  &  qu  enfin  il  mourut  j 

*  d  langueur  l’année cinquante-feptiéme  du  Cycle.  * 

*  .  J  Les  Eunuques,  qui  s’étoient  mis  en  pofTefTion  de  nom- 

^  mer  les  Empereurs,  ne  penfèrent  point  au  fils  du  défunt  j  % 

^  *  mais  ils  élurent  fon  ftere  nommé  ^ott  tfing ,  qui  étoit  le  * 

«  I  cinquième  fils  du  douzième  Empereur  de  cette  Dynaftie.  * 


I  VOU  TSONG 

I  Q^VINZIEME  EMPÈREUK^ 

^  *  régné  fix  ans. 

«• 

* 

il  ES  grandes  qualitéz  de  ce  Prince  juffifiérènt 
1  la  préférence  qu  On  lui  avoir  donné  fur  le  fils 
du  dernier  Empereur.  Il  avoir  rinclination  | 
guerriere  ,  &  il  ne  craignoit  ni  les  fatigues,  I 
ni  le  pérü.  Audi  Vint-iï  à  bout  de  chaflêr  | 
i;  de  la  Province  de  Chan  fi  les  Tartares  qui  s’y  étoient  can-  ^ 
tonnez,  &  de  purger  diverfes  Provinces  de  l’Empire  des  ^ 
Brigands  qui  s’y  attroupoient,  &  qui  y  faifoient  de  grands  ■< 
%  ravages.  Il  avoir  fur-tout  un  difcernement  exquis  pour  ne  \ 
%  fe  point  tromper  dans  le  choix  qu’il  faifoit  de  fes  Mi-  ^ 
^  niftres.  ^ 

*  Ce  fut  lui  qui  établit,  ou  qui  renouvella  une  Loy ,  qui  < 
^  s’obfêrve  encore  aujourd’hui ,  &  qui  retient  dans  le  de-  ^ 
%  voir  tous  les  Mandarins  de  la  Ville  Impériale ,  de  qui  dé-  < 
^  pendent  les  autres  Mandarins  difpèrfêz  dans  les  Provinces,  i 
^  Cette  Loy  porte ,  que  tous  les  cinq  ou  tous  les  fèpt  ans,  on  ^ 
J  éxaminera févérement  la  conduite,  que  ces  premiers Offi-  ^ 
ciers  de  l’Empire  ont  tenu  dans  l’adminiffiration  de  leurs  ^ 
J  Charges.  C’eft  même  un  ufàge  qui  fe  pratique  conftam-  j 
«•  ment ,  que  chacun  de  ces  Mandarins  faffe  par  écrit  un  aveu  \ 
%  Cncere  &  détaillé  de  toutes  les  fautes  dans  lefquelles  il  ^ 


I  Vo^ 

<!•  TSONG 


^  Tieizie- 


Sit 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

^  cft  tombé  ;  Sc  en  demande  pardon  à  l’Empereur, 
f  S’il  arrive  que  dans  cette  humble  confèlEon  ,  qu’ils  font 
I  obligez  de  faire  j  ils  excufènt  leurs  fautes,  ou  s’ils  s’efibr- 
I  cent  de  les  déguifèr  &  d’en  diminuer  la  griéveré,  ils 
J;  n’ont  nulle  grâce  à  attendre ,  &  ils  font  privez  irrémiffi- 
>  blement  de  leur  emploi. 

\  Cet  Empereur  ne  vécut  pas  aflèz  long-tems  pour  le 
\  bonheur  de  fes  Peuples.  Il  n’avoit  que  trente-trois  ans 
J;  lorfqu’il  mourut  la  troifiéme  année  de  ce  notiveâu  Cycle. 
!•  Les  Eunuques  rejetterent  fon  fils,  &  élurent  en  &  place 
,  Suen  tjongy  petit-fils  de  l’onziéine  Empereur  .de  cette  Dy- 
\  naftie. 


^  Année 
«■de  J.  C. 

t  844. 


%  '  ^  i 

î  s  U  E  N  TS  O  N  G  '  î 

■«  ^ 

«  < 

t  S  E  I  Z  1  E’  M  E  E  M  P  E  K  E  Ü  Ky\ 


■  n,  regns  treize  am.  ■ 

L  eft  vrai-femblable  quele  peu  d’efprit  que  ce  < 
Prince  fit  paroîtrcdans  fon  enfance,  porta  les  •« 
Eunuquesàle  préférer  à  toùtâutre ,  jugeant  | 
bien  que  moins  l’Empereur  feroit  capable  de  | 
^  gouverner  par  lui-même,  plus  ils  feroient  les  ^ 

■«  maîtres.  Mais  ils  fe  trompèrent  :  Suen  tfong  ne  fut  pas  plutôt  ■< 
%  fur  le  Trône,  qu’il  partit  Un  autre  homme.  '  l 

I  On  vit  brper  en  lui  toutes  les  qualitcz  qui  font  un  grand  ] 

■«  Prince.  Sa  ûgeflèjfondifcernement,  fk  modération ,* fon  j 
*  équité  ,  fon  application  à  toutes  lesafiàires,  &  fon  amour  i 
$  pour  le  bien  des  Peuples  5  le  firent  regarder  comme  le  i 
J  parfait  imitateur  de  T  ai  tfong ,  ce  fécond  Empereur  de  la  ^ 
«  Dynaftie ,  dont  la  mémoire  étoit  encore  en  vénération 
«  dans  tout  l’Empire. 

I  Quelque  mérite  qu’eut  ce  Prince,  il  ne  put  parvenir  à 
%  abattre  la  puiffance  des  Eùnuquès'.  Spn  premier  Minif- 
^  tre  nommé  Hou  tao  lui  préfènra  un  Mémorial ,  par  lequel 
«  il  lui  confeilloit  d’être  inéxorable  à  l’égard  des  Eunuques 
«  qui  feroient  quelque  faute  j  &  dé  ne  point  remplacer  ceux 
%  quiviendroient  à  mourir ,  afin  que  leur  nombre  diminuant 
J  peu  à  peu  ,  il  fut  plus  aifé  de  les  détruire.  Ce  projet,  qui 
fut  éventé  par  les  Eunuques,  produifit  desinimitiezmor- 
I  telles  entr’eux  &  le  Miniftre,  Si  les  troubles  furent  plus 
«  grands  que  jamais. 


I 
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45^  DESCRIPT'IQN  ÜE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

*  Treizié-^  Les  Ecrivains  Chinois  blâmeat  CG  Prince,  d’avoir Êit  |  | 

*  "n^ie  venir  à  là  Cour  des  Secbirés  de  Tao ,  afin  de  fe  procurer  Jfeizi^me  | 

*  nommée  J  par  leur  moyen  le  prétendu  breuvage  qiii  rend  immorcel.  ?Erape-  <s 

I  Ting.  «  gyj.  Pgj  Miniftres  luireprcienta,que  lemeil“  I 

J  'I  leur  moyen  de  fe  procurer  une  longue  &  heureufe  vie ,  ^  | 

<>•  ‘«f  étoir  de  fé  rendre  le  maître  de  fon  cœur, de  réprimer  fes  4"  | 

%  «•  palGons,&  de  pratiquer  la  vertu.  Z.«  p/«^4rr  des  Ewîpcrears  J  < 

J  *  qui  'VOUS  ont  précédé  „\ni  z)oûta.-t-i\ ,  feraient  parvenus  à  une  ^  -  < 

*  J  extrême  vieillefe  ,  s’ils  avaient  fuivi  le  confeil  que  je  vaus  *  ^ 

«•  da»«f. 

I  -ïs  A  peine  eut-il  pris  le  breuvage  que  lui  donnèrent  les  S  | 
f  5  Sedaires,  qu’il  fe  vit  dévorer  par  les  vers  qui  fourmilloient  I  ■« 

J  I  dans  fon  corps,  &  peu  de  jours  après  il  mourut  âgé  de  |  ;  ^ 

*  ^  cinquante  ans.  Il  eut  pour  fuecelTeur  fon  fils^F  tfang ,  qui  J  | 

S  ■Ç'  fut  élu  .par  les  Eunuques. 


J  D  1X-$E  P  T  IE  ME 


arégnequatoixe 


H E  fàfte  &  l’orgiieil  de  ce  Pfincc,Ta  prodi-  |ïtsons| 
Il  galité ,  fon  luxe ,  &  fes  débauches  outrées  |  | 

il  le  mirent  dans  un  décri  général.  L’année  |Empe-' 
il  quatorzième  de  fon  régné  il  fit  porter  avec  ^  t 

f  *•  pompe  dans  fon  Palais  un  os  de  l’Idole  Ecf  ,  S  | 

^  &  trois  mois  après  il  mourut  âgé  de  trente-un  ans.  %  î 

^  Les  Ecrivains  Chinois  attribuent  à  fon  fol  attachement  « 

I  pour  cette  Idole  ,  &  fa  mort,  &  les  troubles  qui  la  fui-  |  | 

^  virent.  Les  Eunuques  mirent  en  fe  place  fon  fils  nommé  %  % 

Im  tfang.  -  -  I  i 


et  de  la  tartarie  chinoise. 


î5f(ï-625<ïiB?<i*ïî  < 


HI  TSONG 


I  DIX-HU  IT  lEM  E  EMPEUEVR, 


■  ES  Eunuques  J  qui  croient  les  maîtres  ab  *  ?  ^ 
folus ^ avoient  mis  furie  Trône  ce  Prince  Jdh 
qui  n’avoit  que  douze  ans ,  &  qui  ne  s’oc-  j'ié 
cupoit  quau  jeu  &  à  la  Mufique ,  à  mon-  «• 
ter  à  cheval,  &  à- tirer  de  lare,  tandis  que  J 
I  de  tous  cotez ,  &  fur-tout  dans  les  Provinces  Septentrio-  * 

I;  nales ,  on  ne  voyoit  qu’artroupeméns  &  que  révoltes.  •  * 

Les  impôts,  dont  le  Peuple  étoit  furchargé,  la  famine 
I  caufée  par  l’inondation  des  Rivières,  &  paries  fauterelles 
^  qui  ravageoient  les  moiflbns,  augmentèrent  le  nombre  J 
>  des  révoltez  :  Hoan  tfiao ,  qui  étoit  de  la  Province  de  Chan 
>  tong ,  s’étant  mis  à  leur  tête,  vint  allleger  la  Ville  Impé-  % 

^  riale ,  &  après  en  avoir  chafle  fon  Souverain ,  il  fe  fit  pro-  J 
clamer  Empereur ,  &  donna  à  là  Famille  le  nom  de  Tf.  * 

I  Un  jeune  homme  âgé  de  vingt-huit  ans ,  nommé  Li  | 

?•  àqui  onavoit  donnélenomdeTojye» /o»^,  parce  «• 

^  qu’il  n’avoit  qu  un  oeil,  conduilit  les  troupes  Impériales  ,  &  %- 
1  attaqua  ce  Chef  des  Rebelles.  Il  fut  repoulfé  d’abord  ;  mais  J 
I  ayant  ralhé  fes  foldats,  il  revint  à  la  charge  avec  tant -de  | 
fr  furie  ,  qu’il  remporta  une  viétoke  complette ,  &  ramena 
1  en  triomphe  l’Empereur  dans  fon  Palais.  Ses  lèrvices  fu-  J 
I  rent  récompenfez  de  la  Principauté  de  T/in.  Son  fils  de-  | 

?  viendra  le  Fondateur  de  la  quinziéme  Dynaftie.  i’ 

%  L’Empereur  ne  joüit  que  trois  mois  du  ftuit  de  cette  * 

I  viétoire.  Il  mourut  la  quarante-cinquième  année  du  Cy-  $ 

I  de  ,  âgé  de  vingt-lèpt  ans.  Les  Eunuques  mirent  la  Cou-  Z 
if  ronne  Impériale  fur  la  tête  de  TeW  tfong ,  qui  étoit  le  Z 
%  fixiéme  fils  du  dernier  Empereur.  •  •  '  S 


Tome  1. 


Zzz: 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE' 


I  TCHAO  TSONG  | 

%DIX-NEVFIEME  EMPEKEVK,^ 


^  ^  •3’^i  manquoit  ni  d’efprk ,  ni  J  tch 

%  courage ,  donnoic  de  grandes  marques  |  tso 

^  M  de  confidérationaux  gens  de  Lettres,  &  à  S 

%  fes  principaux  Miniftres.  Il  comptoir  qu’a-  J  Emp 

J  vec  leur  fecours  il  pourroit  rétablir  peu  à 

*  peu  les  affaires  de  l’Empire  ,  qui  étaient  dans  un  rrès-  ^ 

•9-  mauvais  état,  &  par  la  grande  autorité  que  les  Eunuques  J 
$  avoient  ufurpée,&  par  la  multitude  des  Peuples,  qui  de  J 
I  tous  cotez  étoientdÜpofez  à  la  révolte.  Il  crut  devoir  corn-  J 
I  mcncer  par  la  deftrudion  des  Eunuques. 

Comme  il  penfoit  aux  moyens  les  plus  propres  à  y  S 
t  réiiflîr,  les  Eunuques,  qui  s’en  doutèrent,  entrèrent  tout-  |[ 

1  à-coup  chez  l’Empereur  avec  un  nombre  de  foldats  bien 
^  arm.ez,  fe  fàifirent  de  fa  perfonnè ,  &  l’enfermerent  dans 
■i'  un  appartement  écarté.  ,  avec  feure  garde ,  n’ayant  laiffé  % 

I  qu’un  trou  à  la  muraille  pour  y  faire  paffér  les  alimens  | 

J  nécefïàires  à  fa  fubfiftance.  Le  Colao  Tfouyu  ayant  dé-  J 

*  couvert  le  lieu  où  l’on  retenoit  l’Empereur ,  y  envoya  des  é- 
gens  de  confiance  bien  armez ,  qui  maffacrerent  les  Gar~  ^ 

%  des,  gui  délivrèrent  l’Empereur,  &  le  conduifirent dans  | 
.fbn  Palais.  "" 

«'  T chou  um-i  Chef  des  Brigands ,  fut  invité  par  le  Colao  % 
t  de  venir  au  fecours  de  l’Empereur  contre  les  Eunuques.  % 

I  II  arriva  en  roême-terns  que  ce  Prince  porta  un  Edit ,  par  | 
lequel  il  ordonnait  d’exterminer  les  Eunuques ,  &  d’en  J 
réferver  feulement  trente  des  plus  jeunes  pour  les  plus  vils  | 

5  minifteres  de  fon  Palais.  Il  exécuta  cette  commilîîon  avec 
I  zélé  ;  &  plufieurs  centaines  d’Eunuques  furent  égorgez.  4. 

«  T chou  uen  avoir  paru  jufques-la  fidèle  ;  mais  l’ambition  J 
î  -qui  s’empara  de  fon  cœur, le  rendit  bientôt  perfide.  Il  fit  J 
%  tuer  le  Colao ,  qui  avoir  été  fi  fort  attaché  à  fon  Prince ,  & 

^  obligea  l’Empereur  de  tranfporter  fk  Cour  de  la  Province  j 
«  de  Chm  fi,  dans  la  Province  de  Ho  nan.  ^ 

le  •9'  A  peine  rEmpereur  y  eut-il  établi  fà  nouvelle  Cour ,  ? 

’•  %  que  le  traître  Tchou  um  le  fit  mourir.  C’étoit  la  première  fi, 
J  année  du  Cycle ,  &  ce  Prince  avoir  trente-huit  ans.  Le  J 
«•  Rebelle  mit  aulfitôtla  Couronne  Impériale  fur  la  tête  de  ^ 

%  Tchao  fuen  ifong,  fils  du  défunt  Empereur ,  jufqu’à  ce  qu’il  % 

J  pût  s’en  emparer  fans  aucun  rifque.  %’ 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

reîzié-  ❖  ^ 

we  I  I 

Itchao  suen  tsongI 

-«f 

I  VINGTIEME  empereur,  t 


l  E  jeune  Prince,  fiit  à  peine  deux  ans  fur  le  | 

'  Trône;  il  vit  bien  quil  lerok  facrifié  eoin-  ^ 

f  I^G^Pi  mefonpereàrambitionduperfideTflioa«e«,  ^ 
'  c’eft  pourquoi  il  prit  le^arti  de  liai  reniettre.  | 

*  la  Couronne,  pour  lui  épargner  un  nouveau  ^ 

I;  crime,  &  fe  conferver  la  vie.  L’Ufurpateur ,  qui  prit  le  ■; 

>  nom  de  T  ai  tfoH ,  lui  donna  une  Principauté  :  mais  il  n  y  ^ 

,  régna  que  trois  ans  ,  car  ü  fut  tué  à  l’âge  de  dix-fept  | 
I  ans  ,  &  avec  lui  périt  là  Famille  de  Tang.  .  < 

^  Les  cinq  Dynaîties  qui  fuivent ,  font  regardées  des  Chi-  1 

>  nois  comme  de  petites  Dynafties ,  de  même  que  les  cinq  ^ 
qui  ont  précédé  la  Dynaftic  de  Tang,  Gn  appelle  celles-ei  ^ 

I  Heou  ou  tai ,  c’eft-à-dire ,  les  cinq  Dynafties  poftérieures.  < 
^  Elles  reflèmblent  aux  premières  par  les  guerres ,  par  les  i 

>  révoltes,  &  par  les  parricides,  qui  ont  tant  de  fois  enlàn- 

^  glanté  le  Trône.  Mais  elles  different  entf  elles  par  le  nom-  ^ 
I  bie  des  Princes; ,  &  parTe  tems  quelles  ont  duré.  Lés 
^  cinq  premières  comptent  vingt-quatre  Empereurs  dans  t 
y  Tefpace  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  ans,  au  lieu  que 
^  ces  dernières  n’ont  pas  duré  un  Cycle,  &  ne  comptent  < 
^  que  treize  Empereurs. .  ^ 

^  Une  Nation  belliqueufe ,  nommée  Sie  tan,  qui  oçcupoif  1 
y  Je  Pays  qu  on  nomme  aujourd’hui  Leao  tong,  s’étant  ex-  ^ 
ÿ  liraordinairement  augmentée  par  pluCeurs  Colonies  ve-  -t, 
^  nues  de  Corée,  donnera  bien  de  l’inquiétude  aux  .Empe-  J; 
1;  reurs  fuivans,  j 


QUATORZIEME  DYNASTIE 


1  compte  deux  Empereurs  dans  l'efpm  de  ans. 


TREMIE  R  EMTEREVR,, 

■A  repné  ftx  ans. 


I  Ü  R  À  N  T  tous  ces  tèais  de  troubles ,  plu-  | 

I  ficùrs  Principautez  fe  détachèrent  infenfi-  ^ 

6-  jljy  jyi  blement  du  corps  de  TEmpire;  &  chacun  ;« 
I  gouverna  fon  petit  Etat  * 

I  à  j&  ‘fentailîe  ,  IàHscelïèr  neanmoins  de  ren-  ^ 

I  été  hommage  à  rËmpereur.;  -  | 

■«  Tai  tfm  avoir  fixé  fa  Cour  dans  la  Province  de  Ho  nan  j  i 
^  mais  il  ne  porta  pas  long-tems  la  Couronne  qu’il  avoir  | 
^  üfurpéeparrantde  trahifdns.  llfuttué.àl’âgedé  foixante-  | 
>  deux  ans  par  fon  fils  aîné.  Mo  n  fon  troiûéme  fils  luifuc-  f 

Uéda.  '  ,  I 


MO 


ETDE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 
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^  Lmg-  §  J 

I  I  MO  TI  I 

î  %  SECOND  EMPEREVR,  | 

^  î 

î  ❖  ■  *  régné  dix  ans.  \ 

«  S  ^ 

*  *  ...*•. 

E  Prince  étoir  Souverain  d’un  petit  Etat ,  |  Mo  n 
lorfqu’il  apprit  la  mort  funefte  de  fonpere. 

Il  fe  mit  auÆtôt  à  la  tête  de  ion  arme'e,  |reur. 
attaqua  celle  de  fon  ftere ,  &  l’ayant  entie-  ^ 
.=..^=_==.  rement  défaite ,  il  tua  le  parricide ,  &  monta  \ 

«•  fur  le  Trône  la  dixiéme  année  du  Cycle.  * 

S  Vers  la  treiziéme  année  les  Barbares  du  Nord,  appel-  « 

|!  \çz  Sktan,  &  qui  changeant  de  nom  s’appellerent  Leao,  4 

*  commencèrent  à  formerleurEmpire,  qui,  durant l’efpace  J 
I  de  deux  cens  neuf  ans,  a  compté  neuf  Princes,  lefquels  | 

*  le  font  fuccédez  les  uns  aux  autres.  «■  , 

I  Tchouang  tfong,  fils  de  Li  kejong,  ce  fameux  guerrier  ,  | 

I  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  &  qui  fervit  fi  bien  l’Etat  fous  le  J 
J  dix-hukiéme  Empereur ,  profita  de  tous  ces  délôrdres  J 

*  pour  conquérir  une  Couronne,  qu’il  fetrouvoit  beaucoup  * 

I  plusdigne  de  porter,,  que  celui  qui  l’ayoitufurpéè.  Il  com-  $ 

J  mandoit  une  armée  accoutumée  à  vaincre  :  après  s’être  % 

J  emparé  de  plufieurs  Villes,  il  attaqua  l’armée  de  l’Empe-  J 

*  reur  ,  &  la  tailla  en  pièces.  Mo  ti  de  défefpoir ,  le  tuâ  lui-  ^ 

I  même,  Sc  avec  lui  &  Famille  ^t  éteinte.  _  ’  | 


QUINZIEME  DYNASTIE 


NOMME’E  HEOV  T  J  N,  G, 

Q^V  1  compte  quatre  Empereurs  dans  hjpace  de  treiz^e  ans. 

TCHOUANG  TSONG 

PREMIER  EMPE  R  EVR, 


régné  mis  ans. 


J  L  avoit  hérité  de  l’humeur  martiale  de  fou 

«•  pere  ^  &  s’étoit  endurci  dès  fa  plus  tendre 

I  ^Hij  jeuneflè  aux  fatigues  de  la  guerre.  Dans  %  re™ 

%  toutes  fes  campagnes  il  couchoit  fur  la  ter-  % 

^  re,  &  de  crainte  de  s’enfevehr  dans  un  trop  ^ 

^  long  fommeil ,  ü  avoir  une  cloche  fulpenduë  à  fon  col  * 

*  pour  réveiller.  « 

%  Ce  Prince  auroit  mérité  d’être  mis  au  rang  des  Héros  % 

I  defc  Nation,  s’il  n’avoit  pas  terni  la  gloire  de  fes  pre-  | 

*  mieresannéespar  la  molleflè,  par roifiveté,& par  l’amour  ^ 

4  des  fpeétacles.  Non-feulement  il  fe  plàifbit  à  faire  repré- 

^  fenter  des  Comdies  ;  mais  il  s’abaiflbit  jufqu  à  y  joüer  J 

*  lui-même  fon  perlonnagë,  pour  procurer  un ftivolediver-  * 

%  tiflèment  aux  Reines  &  à  fes  petites-filles.  v- 

*  Il  s’occupa  de  tant  d’autres  amufèmens ,  fi  peu  dignes  % 

I  de  la  Majefté  Impériale,  qu’il  devint  un  objet  de  mépris  % 

I  pour  tous  fes  fujets.  Il  fur  d’ailleurs  d’une  avarice  fi  fordide ,  J 
%  qu’ayant  fes  coffres  remplis  d’or  &  d’argent,  il  ne  pouvoit  *  ■ 
ÿ  feréloudreàlesouvrirpourlefoulageraentdefesPeuples.  % 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


Enfin  melques  mouvemens  de  fédition  s’étant  élevez 
parmi  les  îoldats ,  il  fut  frappé  d’une  flèche ,  dont  il  mou¬ 
rut  la  vingt-deuxième  année  du  Cycle,  à  l’âge  de  trente- 
cinq  ans.  On  ne  fçait  fi  le  coup  lui  fut  porté  de  deflèin 
prémédité,  ou  fi  ce  fut  un  effet  du  ha&rd.  Mingtfongim. 
élu  Empereur  par  les  Grands  de  l’Empire. 
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I  MING  TSONG  | 

«  I 

I  SECOND  EMPEREUR,  % 

«■  * 

I  .  a  régné  huit  ans.  | 


4^3 


%  E  pere  dufeu  Empereur  avoir  adopté Afwg  Ming 

I  tfong,  quoiqu’il  fut  né  hors  de  l’Empire.  Ce  | 

%  H  L  Hj  s’étoit  toujours  acquis  une  eftime  |  Empe- 

^  générale ,  &  il  répondit  parfritement  au  ❖ 

I  choix  qu’on  avoir  frit  de  lui.  On  loüe  prin-  « 

*  cipalemcnt  fa  libéraUté ,  fr  modération ,  fon  amour  de  la  f 
^  paix  ,  &  la  finguliere  affedion  qu’il  avoir  pour  fes  Peu-  ^ 

Ÿ  pies.  ,  .  \  I 

%  Quoiqu’il  n  eût  aucune  teinture  des  Lettres ,  il  donna  « 

de  continuelles  marques  de  fon  eftime  pour  les  Sçavans.  % 

J  Ce  fut  fous  fon  régné  que  l’Imprimerie  fut  inventée.  J 

4  Les  Ecrivains  Chinois  loüent  encore  fr  piété  &  là  mo- 

%  deftie  :  ils  affûtent  que  les  foirs  il  brûloir  des  parfums  à  ^ 

J  l’honneur  du  Seigneur  du  Ciel ,  &  qu’il  imploroit  fon  fe~  % 

J  cours  en  ces  termes.  «Je  fuis  né  barbare,  &  dans  un  Pays  J 
”  de  barbares:  cependant  au  milieu  des  troubles,  dont  cet  * 
f  »  Empire  étoit  agité,  on  a  jetté  les  yeux  fiir  moi  pour  le  gou-  ■» 

J  ”  verner  :  Je  ne  fouhaitte  qu’une  feule  choie,  c’eft  que  la  % 

J  »  Célefté  Majefté  daigne  bien  veiller  à  ma  conduite  ,  &  J 
^  «  quelle  m’envoye  des  hommes  frges&expérimentezjdont  || 

%  ’>  les  conlèils  puillènt  m’aider  à  ne  faire  aucune  faute  dans  ? 
f  «  l’adminiftration  de  cet  Etat.  »  % 

J  En  effet ,  il  eut  roûjours  dans  fon  Palais  un  grand  nom-  J 
J  bre  de  gens  fages  &  éclairez.  C’eft  en  les  confultant ,  &  * 
en  fiiivant  leurs  avis ,  qu’il  fit  plufieurs  excellens  Régie-  ^ 

%  mens,  &  entr’autres  celui  d’exclure  les  Eunuques  de  tout  % 

I  emploi  pubhc.  % 

*  Les  mêmes  Ecrivains  attribuent  à  la  piété  de  ce  Prince  | 

J  la  naiffance  de  l’homme  illuftre  ,  qui  deviendra  dans  la  J 
î  fuite  le  Fondateur  de  la  dix-neuviéme  Dynaftie  ;  la  paix  ? 

5  profonde  ,dont  on  j  oüit  tandis  qu’il  fut  Car  le  T rône  ;  &  l’a-  J 
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4<54  DESCRIPTION  DE  -L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
^Qaîa^é-^  bondancc  qui  régna  dans  touccs  ies  Provinces  de  l’Empire.  |  Ming  ! 
«  J  Parmi  les  grands  hommes  que  ce  Prince  avoir  a  û 

%  nommée  ^  Cour,  &  dont  il  fuivoic  les  conleils,  on  parle  avec  grand  ^  Em^. 

%  %  éloge  d’un  de  fcs  Colao  nommé  Fong  tao ,  qui  étoic  très-  %  'eur. 

*  J  éclairé,  &  très-intégre.  Il  avoir  accoutumé  de  dire  qu’il  J 

«  I  falloir  gouverner  un  Etat  avec  la  même  attention,  &. les  J 

?  mêmes  précautions,  qu’on  manie  un  cheval.  «  J'aifouvent  ^ 

^  %  «voyagé  à  cheval  ,  difoit-il ,  dans  des  Pays  de  monta-  ^ 

*  I  ”  très-rudes ,'  &  tout-4-fàit  fcabreux  ;  il  ne  m’y  eft  J 

*  1  »  jamais  arrivé  aucun  accident ,  par  l’attention  que  j’a-  | 

*  «■  »  vois  de  tenir  la  bride  haute  ;  au  lieu  que  dans  de  belles  J 

|!  %  »  plaines  toutes  unies ,  ou  ne  croyant  pas  la  même  atten-  4- 

J  M  tion  nécelfaire ,  je  lâchois  la  bride  à  mon  cheval ,  je  fuis  | 

*  *  »  quelquefois  tombé,  avec  danger  de  me  blelTer.  Il  en  eft  J 

*  *  »  de  même  du  gouvernement  d’un  Etat  ;  lorfqu’il  eft  le  | 

%  I  »  plus  floriflànt ,  un  Prince  ne  doit  jamais  rien  relâcher  de  ❖ 

*  %  »  là  vigilance  &  de  fon  attention.  »  S 

^  Ming  tfing  mourut  âgé  de  foixante-fept  ans ,  la  trentième  f 

*  I  année  QU  Cycle,  ôêlailÈi  la  Couronne  àfon  fils  Afi»  I  ^ 

I  I  MIN  TSONG  I  J 

I  I  r  K  0  I  S  I  E  M  E  E  M  P  E  K  E  V  R,  J  < 

*  $  -  'afegné  un  m.  |  1 

Peine  ce  Prince  eût-il  mis  le  pied  fur  le  I  Min  ^ 

|t rône ,  que  Che  kjng  tang ,  gendre  du  défunt  J  ’ 


!  Empereur,  vint  avec  unearméede  cinquante  ^  Empe- 
mille  hommes  que  lui  avoient  fourni  les  Peu- 
pies  du  Xfdo  tong  j  &  s’étant  tendu  maître  du  * 

%  Palais  ,  renverfa  Min  tfong  du  Trône  ,  &  lui  ôta. la  vie.  ^ 

J  Ce  Prince  fut  tué  à  l’âge  de  quarante-cinq  ans.  Il  eut  | 

+  pour  fucceflèur  Fi  ti  fon  fils  adoptif,  qui  s’appelloit  au-  ? 

4  paravant  Lo  'vang.  .  % 


F  I  T  I  I  : 

^  AT  RIE' ME  EMPEREVR,  %  \ 

a  régné  . un  an.  %  ^ 

E  Prince  n  étoit  pas  en  état  de  réfîfter  au  |  pj  „  \ 
meurtrier  de  fon  pere.  Il  s’enfuit  dans  une  ^i-quatrié-  < 
Ville  nommée  G««  refoo»  ,&  ne  s’y  trouvant  j 

pas  en  feureté ,  il  fe  renferma  avec  fa  Famille  *  < 

&  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux  dans  un  * 

'  Palais  3  où  il  mit  le  feu ,  &  où  il  fut  confirmé  par  les  flam-  %  ^ 

►  mes.  Che  king  tang  devint  Empereur  par  l’extinélion  de  J  * 
I  cette  Dynaftie.,  &  prit  le  nom  de  Kao  tfou.  *  < 

SEIZIE’MJ 


SEIZIEME  DYNASTIE 

N  O  M  Ivï  E*  E  H  E  O  %J  T  S  1 
1  compte  dewx  Empereurs  dam  téfpace  de  onz^e  ans. 

K  A  O  T  S  O  ü 

E  R  E  M  1  E  R  E  M  P  E  R  E  V  R  , 


a  régné  jèpt  ans. 


^  SeizWin*  ^ 

I  Dynaftie  | 


E  chef  des  troupes  auxiliaires  de  LeMtong,  | 
qui  avoir  h  fort  contribué  à  réiévation  de  4 
Kao  ijûti,  fit  difficulté  de  le  reconnoître  pour  | 
Empéreut ,  &  vouloir  meme  s’attribuer  ce  | 

.  - - -  titre.  Kao  tfou ,  qui  n-étoit  pas  d’humeur  à  | 

%  entreprendre  une  nouvelle  guerre ,  acheta  la  paix  aux  dé-  4 
^  pens  de  l’honneur  de  la  Nation  Chinoife.  Pour  récom-  | 
penferle  ChefTartare  de  fes  fervices  ,  il  lui  céda  feize  | 
Villes  de  la  Province  de  Pe  tche  li ,  les  plus  voifines  de  ;■« 
j  Leap  tong ,  &  s’engagea  de  lui  donner  chaque  année  trois  | 
cens  mâle  pièces  d’érofles  de  .foye.  | 

J  Cette  imprudente  donation  augmenta  extrêmement  la  | 

*  ÉDtce  &  la  puiffance  d’une  Nation  inquiète  &  nourrie  dans 
^  les  armes ,  &  devint  la  fourcc  d’une  infinité  de  guerres  qui  | 
^  dèlblerentlaChinependantplusde4oo.ans.^^r/é«mou- 
P  rut  la  trente  -  neuvième  année  du  Cycle ,  âgé  de  çin-  ^ 
■%  quante-un  an.  TJt  vang  fon  neveu  fut  élu  par  les  Grands  * 
J  de  l’Empire.  s 

Toms  J.  Bbbbbb' 
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description  de  uempïre  de  la  chine, 

!  T  si  VAN  G  I 

s  î 

t  SECOND  E  M  P  E  H  E  V  R,  J 


HE  S  barbares  da  Leao  tong  nc  gardèrent  pas  * 
long-rems  le  traitté  rju’ils  avoient  fàit  avec  | 
Kao  tfou  ;  ils  vinrent  fondre  tout-à-coup  ,  | 
&  lorf(|u’on  s  y  attendoit  le  moins ,  fur  les  | 

►  L'Empereur  leur  oppofa  une  armée'  aïTez  forte  pour  % 
►  des  repouflèr-,  dont  il  confia  le  commandement  à  Lkopt  | 
I  ichi  yum  ;  mais  ce  Général  ,  qui  caeboit  une  grande  am-  < 
^  binon  fous  des  apparences  de  zélé ,  ne  s'avança  qu'à  pe-  t 
>  rites  journées,  &  par  fes  lenteurs  afFeâées  ,  4  donna  le  ^ 
>  ïems  aux  barbares  de  ic  faifir  de  la  perfonne  de  l'Empe-  ^ 
reur,  qui  fe  voyant  détrôné ,  fe  contenta  d'un, petite  'Sou-  < 
verainaé  i  où  il  finit  fes  jours.  ^ 

»•  Lkou  tchi  juen  s'empara  de  la  Couronne  fous  le  nom  | 
I  de  Kao  tfou  ,  &  devint  la  Fondateur  de  la  Dynaftie  fui-  ^ 


>  R  £?!,  ,  , 


’>erems 


regnt 


HE  s  troupes  de  'Luo  tong ,  qui  ne  trôuvoient 

nulle  réliftàneè  j  ravagèrent  fans  peine  tou-  ^ , 
tes  les  Provinces  du  Nord  >  &  pénétroient 
déjà  dans  celles  du  Midi; mais  ils  furent  ar-  | 
rêtëz  par  diiîcrens  corps  de  troupes  aflèz  | 
nombreux,  qui fe  trouvèrent  fur  leur  paflige.  Ce  qui  J 
fit  dire  au  Chef  de  ces  barbares ,  qu’il  ne  s’étoit  pas  ima^-  I 
giné  que  la  conquête  de  la  Chine  fut  fi  difficile.  C’eft  % 
pourquoi  fe  contentant  du  riche  butin  qu’il  avoit  ffiit ,  il  | 
îè  retira  dans  fon  Pays.  | 

Sur  ces  entrefaites  Kao  tfou  mourut  âgé  de  cinquante-  ^ 
quatre  ans  ;  l’aimée  fuivante ,  qui  étoitla  quarante-fixiéme  % 
du  Cycle  ,  fon  fils  nommé  Tn  ti  luiîuccéda.  ÿ 


4^8  DESCP.IPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

♦  Dix-fep-  « 

tiéme 

%  Dynallie  ^ 

S  «  ' 

I  I  Y  N  T  I 

*  % 

%  t  s  ECO  ND  EMPEKEVK 


■  A  jeuneflè  de  ce  Prince  donna  lieu  à  quel¬ 
ques  mouvemens  des  Eunuques, qui  cher- 
cftoient  à  fe  rétablir  dans' leur  autorité,  fur- 
toué  lorfqu’Es  virent  l’armée  éloignée  de  la 
Cour ,  &  occupée  à  arrêter  les  courfes  des 
Tattares  du  Leao  tong. 

Cette  armée  étoit  commandée  par  Ko  guet  :  il  livra  plu- 
fieurs  combats  à  ces  barbares,  qui  furent  autant  de  vic¬ 
toires  qu’il  remporta  ,  &  par  lefquelles  il  rétablit  la  tran- 
K  quillite  dans  les  Provinces  du  Nord:  mais  en  même-tems 
^  ie  trouble  regnoit  dans  le  Palais  :  les  intrigues  des  Eunu- 
^  ques  cauferent  une  fédition ,  où  l’Empereur  fut  tué  âgé 
^  de  vingt  ans.  . 

>  L’Impératrice  mit  le  frere  du  défunt  fur  le  Trâne, 
^  mais  à  peine  s’y  fut-il  affis,  que  Ko  guù  arriva  triomphant 
^  de  fa  glorieufe  expédition.  L’armée  le  Couvrit  des  éten- 
*  darts  de  l’Empire ,  &  le  proclama  Empereur. 

I  L’Impératrice  abandonna  celui  qu’eEe  venoit  de  nom- 
mer,  &  rendit  à  ce  Général  les  honneurs  dûs  au  Souve- 
I  xain.  Celui-ci  par  reconnoillânce  regarda  l’Impératrice 
I  comme  fa  mere,  &  eut  toujours  beaucoup  de  déférence 
*;  pour  fes  volontez.  Il  prit  le  nom  de  Em  tfou. 


DIX-HUITIE’ME 
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DIX-HUITIEME  DYNASTIE 

N  O  M  M  E’  E  H  B  O  U  '  T  C  à  B  O  V, 

1  compte  -irois  E'mperems  dam  '4’ejpace  de  'neuf  'ans. 

TAI  TSÔU 

ER  E  Mi  ER  E  M  E  E  RE  V  R% 

•a  régné  mis  ms-. 


E  nouvel  Émpereur  fixa  fà  Cour  dans  la  as 
Capitale  de  la  Province  de  Ho  «an.  Il  ^ 
voulut  vificer  lui-même  le  Tombeau  de  ,^ 
Confucius  j  &  polir  honorer  là  mémoire,  | 
lui  donner  le  titre  de  Roy.  I 

Quelques-uns  de  les  Courti&ns  lui  re-  | 
J  prefenterent ,  que  cet  honneur  neconvenoit  point  à  un  | 
homme,  qui  avoit  été  toute  fa  vie  fiijet,  non-feulement  | 
f  de  l’Empereur,  mais  encore  d’un  petit  Roy.  Fous  vous  ■« 
i  répondit  l’Empereur',  onnefcauroit  trop  honorer  un  | 

ÿ  homme  ,  qui  a  été  le  maître  des  Bois  &  des  Empereurs.  | 

•S'  Il  y  en  a  qui  croyent  que  c’eft  Vers  ce  fems-ci  que  lés,  | 
S  Mahométans  s’établirent  à  la  Chine.  Mais  d’autres  Àu-  4 
teurs  les  y  font  entrer  beaucoup  plutôt ,  &  prétendent  | 
^  que  ce  fiit  fous  la  treiziéme  Dynaftie  de  l  ang  qu’ils  î 
$  y  fixèrent  leur  demeure.  4 

T  ait  fou  mourut  âgé  de  cinquante-trois  ans,  la  cin-  ^ 
\  quantième  année  du  Cycle  fans  laifïèr  de  poftérité.  Chi  | 
S  i  avoit  adopté  pour  fon  fils  ,  fut  fon  fuccef-  < 
t  feur.  t 
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DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

lui-  ^  J 

I  I 

,u.  I  I 

*■  s 

I  CHI  TSONG  I 

A 

I  J  £  C  O  iSr  D  £  M  P  E  H  E  V  K  »  * 

^  I 

I  a  regni  ftx  ms.  % 


’A-MOUR  <les  Sdeaces,  &les  preuves  |  Chi 
^ue  Chi  tfong  avoir  donné  de  fa  bravoure  % 

■&  de  fon -habileté  dans  l’Art  Militaire  ,  |  Empe- 
Téleverent  comme  par  autant  de  degrez  J  '«“f- 
jufqu’au  Trône.  Mais  au  comble  de  la  <?■ 

S deür-,  il  conlerva  toujours  un  carac-  % 

^  ^  ^  s-là  qu’il  fit  mettre  dans  fon  Palais  J 

*  une  charuë-,  Sc  un  métier  de  TiiTerand  ,  pour  ne  point  | 

*  perdre  le  fouvenir  de  -la  condition'&  des  pénibles  travaux  «■ 
de  fes  ancêtres.  S 

«•  -Dans  un  tems  de  difette,  il  fit  ëuvrir  les  Greniers  pu-  J 
5  blics,  &  ordonna  qu’on  vendit  le  ris  à  très-vil  prix ,  que  | 
chacun  paycroicdans  la  fuite  lorfqu’il  le  pourroit.  Les  In-  ^ 

^  tendans.  desvivresfuirepréfenterentque  ies  pauvres  ne  fe-  | 
roient  Jamais  en  état  de  payer  :  Hé  ^»oi!  répondit  l’Em-  J 
5  .pereur,  ignorez-'vous  qn  ils  font  mes  enfans,0‘  que  je  fuis  leur  J 
pere  !  ^-t-on  jamais  -vu  qu’un  pere  •voyant  fon  fils  prefé  de  la  * 

^  faim  ,  r abandonne  &  le  latjfe  périr -,  s’il  prévoit  qutl  ne  fera 
4  pas  remhourfé  de  fs  avances  !  En  même-tetris  il  fit  fondre  J 
-toutes  les  Statues  des  Idoles .,  &  eh  fit  fabriquer  de  la 
*  Monnoye  >,  qui  étoit  devenue  très-rare.  ^ 

Plufieurs  des  petits  Souverains ,  qui  avoient  celle  de-  % 

%  puis  long-tems  d’obéir  aux  Empereurs ,  charmez  de  tout  * 

^  ce  que  la  renommée  leurapprenoit  des  vertus  de  ce  Prin-  || 

^  ce ,  fè  fournirent  d’eux-inêmes  à  fon  autorité,  &  rentre-  « 

❖  rent  dans  le  devoir  de  l’obéillànce.  .  % 

%  On  lui  avoir  prélènté  un  Mémorial  fin  les  moyens  qui  ^ 

§  ppuvoient  fe  prendre  pour  recouvrer  les  Provinces  Sc  ies  ❖ 

*  Principautez,  qui,  dans  les  tems  de  troubles  ,  s’étoicnt  % 

*  détachées  de  l’Empire  :  il  fongeoit  à  les  mettre  en  exécu-  %  ' 
tion,  lorfque  la  mort  interrompit  fes  projets.  Elle  arriva  ^ 

«  la  cinquante-fîxiéme  année  du  Cycle  ,  &  la  trente-neu-  * 

•J  viéme  année  de  fon  âge.  Son  fils  ,  qui  n’ avoir  que  fept  * 

* -ans,  nommé ri, lui  luccéda.  î  ' 
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ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


|;tgjfâ5^êgâj«feiiaJi^Ha^?&fâîîs*î5«fcia5=^sftï’5S*a5^jaJï«sjî33îs*25  < 


KONG  TI 

TROISIE’ ME  EMPEREUR» 


*  ^  O  iVG,  en  déclarant  fon  fils  hé-  « 

*  ^y^^^^pLhier  de  fa  Couronne  ,  Tavoit  mis  fous  la  % 

I  tutelle  de  fon Colao  nomméTchao  quangju,  J 

*  s’étoit  fort  diftingué  dans  les  armes,  &  ^ 

4>  avoir  rendu  de  grands  lèrvices  à  l’Etat.-  * 

«  La  jeuneflè  dé  ce  Prince-,  &  les  grandes  qualitez  du  S 
%  Colao  fon  tuteur  ,  déterminèrent  tout-à-coup  les  Grands  % 

dé  l’Empire,  &  les  Généraux  des  troupes ,  à  le  mettre  en  la  | 
«  place  de  fon  pupille.  Ils  allèrent  i  chez  ce  grand  homme ,  | 
•fy  qu’ils  trouvèrent  au  lir-,  &  l’ayant  falué  comme  leur  Em- 
%  pereür,  ils  le  revêtirent  d’un  habit  de  couleur  jaune,  qui 
J  eft  la  couleur  Impériale.  On  donna  une  Principauté  au 

*  jeune  Prince  qu’on  venoit  de  dépolTéder  ;  &  ce  fut  ainfi 
S  que  finit  cette  Dynaftie. 

Tchao  quang  yu  prit  le  nom  de  "T aï  tfott  ;  mais  il  n’ac- 

*  ceptà  la  Couronne  qu’on  lui  offrit ,  qu’à  condition  que 
«  fa  mere  auroit  toujours  le  pas  avant  lui. 


DIX-NEUVIEME  DYNASTIE 


N  O  M  M  .  E’  iË  ^  ON  G^ 

1  compte  Mx-huît  Empereurs  dans  l’ejhace  de  trois  cens  dix-neuf  ans. 


T  AI  T  S  O  U 


EkEMlER  E  MP  E  R  E  VR^ 
a  re^nê  àix-Jèpt  ans. 


^  Empereurs  de  cette  Dynaftie  ont- tenu  | 

«■  B  ^^^^gleur  Cour,  les  uns  dans  le  Nord,  &  les  au-  ^  premi 
S-  H  très  au  Midi  de  la  Chine.  Neuf  de  ces  Prin-  t 

î  ces  durant  cent  foixantc-fept  ans,  ont  choifi  l'®*' 

I^^^^^Mles  Provinces  Septentrionales  ;  &  les  neuf  ^ 

«■  autres  ont  fixé  leur  féjour  pendant  cent  Cinquante' deux  | 
t  ans  dans  les  Provinces  Méridionales.  « 

J  C’eft  fous  cette  Dynaftie  que  l’Empire  a  commencé  de  * 

J  relpirer ,  apres  tant  de  troubles ,  tant  de  guerres ,  &  tant  * 

«  d’autres  malheurs ,  dont  il  avoit  été  agité.  Un  long  cal-'  « 

«  me  fuccéda  à  ces  continuelles  tempêtes ,  &  le  bonheur  qui  * 
j  accompagne  d’ordinaire  la  paix ,  eût  été  encore  plus  du-  | 

«  rable,  fi  tous  les  Princes  de  cette  famille  eulTent  eû  au-  « 

«  tant  d’inchnation  pour  les  armes ,  que  pour  les  Lettres.  « 

^  Toutes  les  qualitez  que  les  Chinois  demandent  dans  | 

-«  leurs  Empereurs,  montèrent  avec  Tai  tfou.  fur  le  Trône.  J 
«  C’étoit  un  Prince  d’un  elprit  folidc ,  appliqué  aux  aflâires, 

■?  làge ,  prudent ,  hbéral ,  tendre  pour  fes  Peuples ,  modefte ,  « 

.J  fiaigal ,  rempli  de  bonté ,  naturellement  porté  à  la  clé-  % 


« 

« 

« 
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f 


mence  :  c’efl:  ce  qui  parut  dans  la  modération  qu’il  appor-  J  J 

ta  aux  peines  des  criminels ,  &  par  la  maniéré  douce  &  Jfeceaf  % 
afÊble  avec  laquelle  il  traittoit  les  vaincus.  •«►Empa.  J 

Il  ordonna  que  les  quarrc  portes  de  Ion  Palais,  qui 
regardent  les  quatre  Parries  du  Monde,  fulTent  toujours 
ouvertes,  voulant ,  difoit-il  ,quefa  maifon  fâtfemblable  J 
à  fon  cœur ,  qui  eft  ouvert  à  tous  fcs'fujets.  AulS  étoit-il  j 
accelïîble  à  toute  heure,  &  toûjoursprêt  à  recevoir  les  Re-  |; 
quêtes  de  fes  Peuples.  * 

C’-cÛ: par  ce  caraéîere  dehonté  &de  douceur,  qui ra-  J  Annét 
mena  au  devoir  de  l’obéiflànce  dix  petits  Souverains,  &  '*05^ 

qu’i  établit  entr  eux  une  paix  que  les  guerres  continueUes ,  % 
qu’ils  lè  faifoientlqs  uns  aux  autres,  fembloient  avoir  éloi-  * 
gnée  pour  tou  jours  de  leurs  Etats. 

Dans  Je  deflèin  de  bannir  le  luxe  de  fon  Empire  ,  i  4 
commença  par  fe  réÊ3rmer  lui-même,  &  par  le  proferire  J 
de  Ibn  Palais.  Il  ne  porta  que  des  habits  lîmples  &  mo-  J 
deftes ,  &  défendit  à  fes  filles  Tufage  des  perles  &  des  pier-  «■ 


«  Pour  honorer  la  mémoire  de  fes  ancêtres ,  i  donna  le  % 
%  titre  d’Empereur  à  fon  pere,  à  fon  ayeul ,  à  fon  bilayeul,  J 
J  &  à  fon  trilàyeul &  i  créa  Impératrice  fa  merç ,  qui 

*  étoit  regardée  comme  un  modèle  de  prudence  S?  de  mo-  > 

1  î 

J  Lorfqu  au  moment  de  l’élévation  de  fon  fils,  les  Sei-  * 
J  gneùrs  vinrent  la  féliciter ,  elle  ne  donna  aucun  ligne  de  * 
J  joye  ;  &  comme  ils  témoignèrent  leur  furprife  :  /W  oui  dire ,  % 
f  répondit-elle  ,  l’art  de  bien  régner  eft  trh-diffcûe.  Si  mon  ^ 
J  fils  gouverné  fagerhent  fes  .Peuples,  fi  recevrui  aveç  plaifir  <vos  J 
J  cotpplimens  ;  [mon  ,  je  me  déroberai  fans  peine  à  tous  ces  hon-  ❖ 
J  neurs  ,  pour  finir  mes  jours  dans  la  première  condition  où  je  % 

2  % 
%  Une  année  avant  fa  mort  elle  conjura  fon  fils  de  ne  * 

point  fuivre  dans  le  choix  d’un  héritier,  lesmouvemens  st 

*  de  fa  tendrellè  pour  fes  enfans,  &  lui  confeilla  de  j  errer  % 
%  plutôt  les  yeux  fur  fon  frere  5  Car  enfin ,  ajoûta-t-elle  ,  | 
^  JouveneZ'Vous  mon  fils  que  ceft  bien  moins  à  'votre  mérite,  qu'a  J 

*  l'enfance  du  Prince,  qui  étoit  de  U  Famillé  précédente ,  que  vous  | 

êtes  redevable  du  Trône  où  vous  êtes  ajfts.  ^ 

*  Dans  lé  tems  d’un  rude  Hy  ver  ,rEmpereur  fit  réflexion  | 
%  que  fes  troupes  étoient  aux  prifes  dans  le  Pays  du  Nord  ÿ 
^  avec  les  Tartares  de  Leao  tong,  &  par  un  inouvement  de  ❖ 
J  compaflion,  fur  ce  qu’ils  avoient  à  fouflxir  de  la  rigueur  % 

de  la  faifon,  il  fç  dépouilla  de  fon  habit  doublé  de  four-  % 
J  rures,  &  l’envoya  au  Général  de  fon  Armée,  en  luimar-  J 
^  quant  qu’il  aurojt  voulu  pouvoir  en  envoyer  un  pareil  à 

*  chacun  de  fes  foldats.  On  ne  peut  croire  jufqu’à  quel  point  ^ 

t  cetçe  libéralité  de  l’Empereur  ranima  l’ardeut  &le  courage  % 
I  de  fes  troupes.  * 

Tome  I. 
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description  de  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE 
C’e&  ce  Prince  rpi  établit  pour  les  gens  de  guerre  un  |  Tai 

*  ixamen  femblable  à  celui  des  Lettrez.  Ceux  qui  afpirent  *  fecon°d 
S  aux  Charges  Militaires ,  doivent  palTer  par  ces  examens ,  %  Empe- 
J  -&  ne  montent  aux  grades  fupérieurs,  qu’après  avoir  don- 

J  né  des  preuves  de  leur  capacité  par  les  comportions  quils  J 
J  font  fur  l’Art  Militaire  ,  &  par  leur  habileté  à  manier  j 
4^  un  cheval,  &  1  tirer  de  l’arc.  ? 

^  Parmi  les  hommes  illuftres  qui_  fleurirent  fous  fon  % 
régné  ,  on  parle  fur-tout  de  deux  grands  perfonnages  J 

*  qui  fè  dijftinguerent ,  l’un  dans  la  Magiftratüre ,  &  l’autre  J 
t  dans  les  armes.  Le  premier  s’appelloit  Tchao  poit ,  &  le  «■ 

%  fécond  Km  pi»,  $ 

*  Tcfeao  pod ,  qui  ctoit  du  Confeil  de  l’Empereur ,  avoit  | 

I  continuellement  quelque  Placet,  ou  quelque  Mémorial  J 
5  à  lui  préfenter,  pour  l’avertir  defes  devoirs,  ou  d’autres  " 

^  affaires  concernant  le  bien  public.  Un  jour  l’Empereur , 

^  fatiguéde  tant  de  remontrances,prit  fon  Placer,  &ledé- 

chira  en  &  prélcnce.  pou ,  &ns  s’étonner ,  en  ramaflà 
S  avec  foin  les  fragmens ,  &  étant  retourné  dans  fa  maifon , 

^  il  les  réünit  enlemble  le  plus  proprement  qu’il  lui  fut  pof- 
fible  ;  dès  le  lendemain  il  parut  devant  l’Empereur  dans 
«  la  pofture  la  plus  refpeèluculè,  Sc  lüipréfenta  une  fècon- 
%  de  fois  le  même  Placer. 

^  L’Empereur,  loin  de  s'aigrir  contre  fon  Miniftre,  ad- 
J  mira  là  confiance  &  fa  fermeté ,  &  pour  le  récompenfer 
«  d’une  vertu  fl  rare,  il  le  mit  à  la  tête  de  fes  Calaos. 

%  Il  donna  dans  une  autre  occaflon  une  grande  preuve 
I  de  la  fenfibilité  de  fon  cœur  pour  fes  Peuples.  Kao  pin 

*  afllégeoit  la  Ville  de  N  an  kjngt  ôc  l’avoit  réduite  aux  ab- 
bois.  L’Empereur  prévoyant  le  carnage  qui  fuivroitin- 

%  failliblement  la  prife  de  cette  Place,  feignit  d’être  malade. 

J  Les  principaux  Officiers  en  furent  allarinez ,  &  environ- 
I  nant  le  ht  du  Prince,  chacun  d’eux  lui  fuggéroit  quel- 
^  que  remede.  Le  remeé  le  plus  e^cace  ,  répondit  l’Empe- 

*  reur,  &  dont  j attends  la  guérifo» ,  ne  dépend  que  de  vous,  JJJu- 
j  Ÿe^rttioi  par  ferment  que  vous  ne  verfere^  point  le  fang  des  Ci- 
^  'Tous  jurèrent,  êcTEmpereur  parut  aumtôt  guéri. 

%  Par  les  fàges  précautions  que  prirent  les  Chefe  de 
J  l’Armée ,  il  ne  fe  fit  aucune  vicflcnce,  quoique  cependant 
1  ils  ne  purent  fi  bien  arrêter  la  licence  du  foldat ,  qu’il  n’y 
4  eût  quelques  habitans  de  tuez ,  mais  en  très-petit  nom- 
I  bre.  _  , 

*  C’eft  ce  qui  tira  des  larmes  des  yeux  de  l’Empereur  : 

J  Quelle  trife  nécefftté s’écria-t-il,  que  celle  de  la  guerre  ,  qui 

*  ne  peut  fe  faire  fans  qu’il  en  coûte  la  vie  à  des  innocens  !  Et 
^  comme  cette  Ville  avoit  été  long-teras  affamée  pendant 
%  le  fiége  ,  il  y  envoya  auffitôt  après  quelle  fut  prife ,  cent 
I  mille  muids  de  ris  pour  être  iflribuez  à  tous  fès  habi- 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE, 
a.  ■J  Pour  exciter  Femulation  ,  &  infpircr  encore  plus  d’ar-  ^ 
;  *  deur  pour  les  Lettres  ,il  vifita  lui-même  le  lieu  delà  naif-  J 
^  fance  du  célébré  Confucius ,  &  compolà  fon  panégyri-  -i 
%  que  :  ilbonoraauffiundefèsdefcendans  d’un  titre  d’hon-  | 
^  neur ,  qui  lui  donnoit  un  grand  rang  dans  l’Empire.  î 
t  Tai  tjou  mourut  la  treiziéme  année  du  Cycle;  il  avoir  < 
%  déclaré  pour  héritier  Tai  tfong  fon  frère ,  qui  lui  avoir  été  -s 
I  .recommandé  par  fa  mere  au  lit  delà  mort.  | 

■  I  .  '  •  j 

*  t 

s  T AI  T  s  O  NG  i 

«  ^ 

S  SECOND  E  M  P  E  n  E  U  E  >  * 


aÈ  fut  un  Prince  plein  de  modération  ,  &  ^ 
grand  protedeurdesgens  de  Lettres.il  étoit  | 
içavant  lui-même,  &  une  partie  de  la  jour-  | 
née ill’employoit  à  la  ledure.  Il  s’étoir  fait  4 
une  très-riche  Bibliothèque,  compoféc,  à  ^ 
^  ce  qu’on  alTure,  de  8o.  mille  Volumes.  »  | 

^  Dans  une  expédition  qu’il  entreprit ,  pour  éteindre  un  1 
i  petit  Royaume ,  &  en  faire  une  Province  de  l’Empire,  il  4 
J  afliégea  la  Ville  principale  de  cet  Etat.  Il  arriva  que  pen-  ^ 
^  dant  la  nuit  il  y  eut  beaucoup  de  mouvemens  dans  le  ^ 
>  Camp  que  commandoit  Tchao  frere  de  l’Empereur  ;  &  le  .j 
>  lendemain  le  bruit  fe  répandit ,  que  ce  tumulte  avoir  ù.  | 
I  fource  dans  le  projet  que  formoientles  foldats,de  mettre  | 
I  Tchao  leur  Chef  fur  le  Trône.  L’Empereur  diifimula,&  4 
I  ne  penfa  qu’à  fe  rendre  maître  de  la  Place.  I 

^  Quelques  jours  après  quelle  fut  prife,  fon  frere  s  en-  | 
^  tretenant  familièrement  avec  lui ,  témoigna  fa  furprilè  de  | 
^  ce  qu’il  diftéroit  fi  long-tems  à  récompenfer  ceux  ^ui  s’é-  4 
t  toient  diftinguez  dans  ce  fîége.  Je  ni  attendais ,  répondit  ^ 
I  l’Empereur,  c^ne  ce  ferait  vous  qui  les  récompenJirieT^,  -  | 

I  Cette  réponfe  chagrina  tellement  Tdtao  ,  qu’avant  la  J 
^  nuit  il  fe  tua  lui-même.  Aulfitôt  que  l’Empereur  apprit  1 
4  la  mort  de  fon  frere  ,  il  tomba  dans  une  efpece  de  pamoi-  | 
I  fon,  &  verlànt  un  torrent  de  larmes,  il  ne  pouvoir  fe  | 
J  lalTer  d’embralTer  fon  cadavre.  Il  lui  fit  rendre  les  plus  < 
I  grands  honneurs  à  fcs  obfeques.  ' 

4-  Il  fouhaittoir  avec  palfion ,  de  recouvrer  les  Places  que  , 
I  fcs  prédéceffeurs  avoient  cédé  trop  légèrement  aux  Tàr-  " 
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ix-neu-  ❖  tares  de  Lena  tong.  Tchang  fi  bien-  ,  qui  commandoit  fes  ar-  * 

<f  ruées,  s’eÉforça  de  le  diflùader. de  cette  entreprife , parce 
)mmée  J  que ,  difok-il ,  il  eft  plus  à  propos  de  pacifier  le  dedans  de  S  Ei 
Stm^.  J  PEmpire  ,  &  iorfque  la  tranquillité  y  fera  afFermie,  on 
^  aura  plus  de  loifir  &  de  facilite  de  réduire  ces  barbares.  J 

*  -L-’-Empareur  n’ayant  pas  été  de  cet  avis ,  on  livra  plu-  ^ 

S  fleurs  combats  ,  où- la  vidoire  pencha  tantôt  du  côté  des  > 
f  Chinois,  &tantôt dn  côtédes  Tartares.  Le  Général  Tchang.  % 

^  tfi  bien  ufà  d’un  ftratagême  remarquable  ,  pour  faire  lever  * 

I  le  fiége  d’une  Ville  qu’Us  àlSégeoient.  Il  fit  partir  trois  | 

«  cens  foldais ,  &  il  donna  à  chacun  d’eux  une  torche  allu-  « 

I  mée,  avec  ordre  de  s’approcher  le  plus  près  qu’ilsq)our-  % 

J  roient  du  Camp  des  ennemis.  Ceux-ci ,  frappez  d’une  fi  | 

*  ^ande  quantité  de  lumières  ,  crurent  que  toute  l’armée  * 
des  Chinais  venoit  fondre  fur  eux-i  .la  terreur  &  l’épou-  * 

I  vante  s’empara  de  leurs  cœurs,  &  ils  prirent  incontinent  | 
l  la  fuite.  Comme  le  Général  avoir  placé  des  embufeades  | 

I  de  toutes  parts  fur  leur  palfage,  il  fe  fit  un  fi  grand  car-  J 
^  nage  de  ces  fuyards,  qu’il  y  en  eut  très-peu  qui  s’échap-  * 
f  perent.  «• 

J  Ce  Prince  mourut  à  l’âge  de  cinquante-neuf  ans ,  la  | , 
j  trente-quatrième  année  du-Gy de.  Son  troifiéme'fils  nom-  | 

^  mé  Tcbtn  tfong  lai  (nçcédz.  ÿ 


;T  G  H  I  N  T  SO  N  G: 


TKO  {S  J  £‘  M  E  EMPEEEVI 


ü  N  jugea  par  les  commenceitiefi-s  du  régné  ^ 

'  Prince  qu’il  gouverneroit  fes  fujets  | 

i  avec  bonté.  Une  Comete  ayant  paru  dans  | 

I  Ciel ,  &  étant  regardée  des  Chinois  4 

>  comme  le  préfàge  de  quelque  malheur  ^  | 

s  il  fit  un  Edit ,  par  lequel  3  ordonnoit  qu’on  | 

^  l’averrîr  des  fautes  qu’il  auroitpu  commettre ,  afin  de  s’en  | 

>  corriger,  &  de  prévenir  les  malheurs  dont  l’Empire  étoit 

1  menacé  ;  &  en  même-tems  il  remit  dix  millions  des  im-  I 
pôts  qui  dévoient  fe  lever  fur  le  Peuple ,  &  fit  donner  | 

>  la  liberré  à  trois  mille  prifonniers.  .  | 

i-  Il  fè  crut  redevable  au  Seigneur  du  Cidd’un  fils  qu’il  •* 
t  obtint  en  ce  tems-là  ,  parce  qu’il  lui  adreflbit  depuis  du 


tems 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE, 
tems  de  continuelles  prières  pour  lui  demander  un  héri- 
tier  capable  de  lui  fucce'der. 

%  Les  Tartares  de  Leao  long  alEégerent  une  Ville  de  la 
%  Province  de  Pe  tche  U  5  i’Empereur  y  courut  avec  Ton  ar- 
mée  5  &  fbn  arrivée ,  qui  fut  prompte  ,  caufà  tant  de 
J  frayeur  à  ces  barbares ,  qu’ils  levèrent  auffitôt  le  fiége.  On 
«  vouloir  que  l’Empereur  profitât  de  leur  confternation , 
%  pour  reprendre  tout  le  Pays  qui  leur  avoir  été  cédé  ;  &  l’on 
^  blâme  ce  Prince  ,  de  ce  que  non-fêulement  il  ne  pour- 
J  fuivit  pas  là  vidoire,  mais  encore  de  ce  qu’après  leur  fuite 
«•  honteufe,  il  fit  avec  eux  un  traitté  aufli  délàvantageux, 
%  que  s’il  avoir  été  vaincu ,  car  il  acheta  la  paix  au  prix  de 
I  cent  mille  taëls ,  &  de  deux  cens  mille  pièces  d’étoffes  de 
^  foye,  qu’il  s’obligea  de  leur  fournir  chaque  année. 

«  On  le  blâme  encore  de  ce  que  par  fa  crédulité  les  fu- 
I  perftitions  &  la  magie  s’accréditèrent  fous  fon  régné.  On 
I  vint  lui  dire  la.  onzième  année  du  Cycle. ,  qu’un  Livre 
précieux  étoit  tombé  du  Ciel  près  d’une  des  portes  de  la 
%■  Vâle  Impériale,  &  la  penfée  lui  vint  d’aller  en  perfonne 
%  recevoir  ce  don  célefte. 


1  Les  Calaos ,  pour  le  détourner  d’une  démarche  fi  peu 

*  fenlee  ,  lui  reprélènterent  vivement  que  c’étoit  une  im>  ^ 
pofture  de  flatteurs  &  de  gens  oififs ,  &  qu’il  falloir  brû- 

%  1er  ce  Livre;  Il  balança  quelque  tems ,  mais  enfin  il  fe  | 
^  détermina  à  fuivre  fon  premier  deffein  ,  fur  ce  que ,  difoit-  | 
il,  il  y  avoir  environ  un  an  qu’un  elprit  lui  apparut  pen-  | 
S  dant  fon'  fbmmell  ,  lui  promit  ce  Livre  admirable. 

*  A  l’inftant  il  part  à  pied  accompagné  de  plufieurs  de  lès  J 
J  Courtifans ,  &  reçoit  ce  Livre  miraculeux  avec  le  plus  | 

*  profond  refped  :  il  fit  même  Conftruire  un  Temple  au 

S  lieu  où  il  étoit  tombé-  % 

J  Quand  on  l’eut  examiné  ,  on  trouva  qu’il  étoit  rempU  ^ 
J  de  fortiléges,  &  qu’il  renfermoit  tous  les  principes  de  la  | 
I  Sede  abominable  de  T<«o.  Sur  quoi  un  interprête  nommé  * 
%  Hou  fin  ngan  fait  la  réflexion ,  que  depuis  ce  tems  fatal ,  on  % 
I  a  vu  diminuer  parmi  un  grand  nombre  dé  Chinois,  le  ref-  ^ 
ped  &  l’honneur  dûs  au  fuprême  Seigneur  du  Ciel. 

«  L’année  feiziéme  de  fon  régné,  il  ordonna  qu’on  fît  le  î 
dénombrement  de  tous  ceux  ,  qui  par  leur  condition ,  J 
J  étoient  deftinez  aux-travaux  de  l’Agriculture ,  on  trouva 
J  vingt-un  million  neuf  cens  foixante-feize  mille  neuf  cens  * 
J  foixante  -  cinq  hommes  en  état  de  cultiver  les  ter-  J 


%  On  ne  comprend  point  dans  cé  nombre  les  Magiftrats , 
^  les  Lettrez ,  les  Eunuques  ,  les  Soldats  ,  les  Bonzes ,  ni 
J  ceux  quidemeutent  dans  les  Barques  ,  &  qui  forment 
des  Villes  flottantes  fur  les  Rivières  ,  dont  le  nombre  eft 
^  incroyable. 

J  Km  tan  ,  un  des  Calaos  de  l’Empire,  fe  voyant  prêt  de 
Tome  I.  Eeeeei 
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1  mourir,  fit  venir  fes  enfans ,  &  leur  parla  de  la  force.  Mu,  J  Tcrn.';  ^ 

DySlia  ^  cmfâence  ne  me  reproche  aucune  faute  contre  le  fervice  de  l'Em-  *  % 

*  nommée  J  pereur  ^  le  hkn  de  l’Etat  :  il  ny  a  un  fèul  article  que  je  :$■  Empe— 

J  ^  ne  fçaurois  me  pardonner  :cejl  de  n  avoir  pas  confeillé  à  Sa  Ma-  î 

^  jefié  de  brûler  ce  pernicieux  Livre  qu’il  a  reçu  avec  tant  de  ref-  J  % 

*  ^  peél.  Je  veux  en  être  puni  même  apres  ma  mort.  C’efl  pourquoi ,  J  | 

^  *  mes  enfans ,  je  vous  ordonne  qu  apres  que  J  aurai  rendu  le  der-  ❖  ï- 

^  •S'  nier  foupir  ,  vous  me  fafkz  t^nfer  les  cheveux  &  la  barbe  ,&  %  * 

^  ^  que  vous  m  enfevelifie^  fans  bonnet  ^  fans  ceinture  ,  comme  %  .  J 

S  Sa  miférahle  BonT^e.  *  i 

I  1  L’Empereur  ,  après  avoir  fait  réimprimer  les  anciens  j 

J  ^  Livres  ,  pour  les  répandre  dans  tout  l’Empire  ,  mourut  i 

J  S  la  cinquante-neuvième  année  du  Cycle  à  l’âge  de  55.  % 

*  J  ans.  Gj»f/o»g  fonfixiéme  fils ,  qu’il  av oit  eu  de  la  fécondé  *  J 

%  *  Reine ,  fut  fon  fuccefièur-  S  t 

t  ^  '  '  t  t 


V  y ipï'ÿi 

I  GIN  T  S  O  N  G, 

•& 

I  QJJA-TKIEME  EMPER.EVK, 


e,  régné  quarante-un  an. 

'  .  ^  ’î 

1IN  ri' O  iVGn  avoir  que  treize  ans,  lorf- 1  * 

qu’il  fut  proclamé  Empereur.  L’Impératrice  «  tsong  | 
prit  les  rênes  de  l’Empire  pendant  là  mino-  *  g'fjL  % 
rité  ,  Scies  conferva  jufqu’à  fa  mort,  qui  J  pereur.  | 

^  n’arriva  que  onze  ans  après  que  ce  jeune  |  J 

J  LVII.  J  Prince  fut  monté  fur  le  Trône.  Il  eut  pour  f  Impératrice  J  A„née  * 

^  «  la  même  docilité  &  la  même  déférence ,  que  fi  elle  eût  *  dej.C.  % 

t  S  été  fà  propre  merc.  | 

J  J  Dès  qu’il  gouverna  par  lui-même, il  ne  s’appliqua  qu’à  J  t 

j  '  J  maintenir  la  paix  dans  fon  Empire  ,  Sc  à  en  faire  goûter  J  | 

^  *  les  douceurs  à  fes  fujets.  Son  inclination  pacifique  rani-  | 

S  ma  le  courage  5c  l’ambition  des  Tartares  de  Leao  tong,  '  % 

%  S  5c  ils  culTent  renouvellé  la  guerre ,  fi  l’Empereur  n’avoic'  %  | 

J  I  plutôt  acheté  la  paix  par  un  traitté  indigne  de  la  Ma-  *  f 

<!■  •tr  jefté  Impériale.  | 

%  S  Ce  qu’il  fit  de  mieux  ,  fut  de  chafler  de  fon  Palais  tou-  *  | 

^  I  tes  les  Idoles,  5c  ceux  qui  les  honorpient,  5c  de  défendre  |  | 

^  *  qu’on  lui  ofirît  aucun  préfent  des  Pays  étrangers.  ||  * 

S  t  Une  grande  fécherellè  affligea  l’Empire  l’année  vingt-  4.  %' 

5  S  fixiéme  de  fon  régné.  La  pluye  étant  furvenuë  avec  abon-  %  J 

*  J  dance  ,  devint  le  fujet  de  la  joye  publique  ,  ôc  tous  les  J  | 


ETBE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

J  Grands  vinrent  en  féliciter  l’Empereur.  Tout  le  tems,  ré-  % 
j  pondit  ce  Prince  ,  que  mon  Peuple  a  fiuffert  de  la  difette ,je 
«■  n  ai -pas  manqué  un  feul  jour  à  iruler  des  parfums,  &  à  éle- 
J  ver  mes  mains  vers  le  Ciel,  u^jant  entendu  le  bruit  du  tonnerre 
J  pendant  la  nuit ,  je  me  levai  promptement  du  lit  ,  j'entrai  dans  ^ 
Ÿ  mes  jardins  ,  CST  aujftôt  que  je  vis  tomber  la  pluye  ,  je  me  prof-  t 
«jf  terruii  à  terre  pour  rendre  mes  allions  de  grâces  au  Seigneur  du  4 
%  Ciel.  La  grâce  que  je  vous  demande  ,  ejî  de  me  marquer  hardi-  ^ 
J  ment  ce  que  vous  auriez  apperçu.  de  dcfeclueux  dans  ma  cort-  || 
k  âuite  :  peut-être  n’ai-je  que  le  vain  titre  d' Empereur ,  &■  qu’a-  ^ 
%  veugle  fur  mes  défauts ,  je  me  laijle  ébloiiir  à  tout  cet  appareil  % 
J  de  grandeur.  Je  fens  de  quelle  importance  il  efl  de  nadrejfer  ma-  J 
J  tin  &  foir  fes  prières  au  Ciel  qu’avec  un  cœur  pur.  J 

L’envie  extrême  qu’il  eut  d’avoir  un  enfant  mâle ,  le  f 
J  porta  à  répudier  l’Impérarricè ,  &  fa  réputation  en  fouf-  '% 
J  frit  qudque  atteinte  :  car  s’il  s’en  trouva  qui  approuvèrent  |l. 
J  là  conduite,  il  y  en  eût  d’autres,  &  en  plus  grand  nom-  J 
•fr  bre,  qui  la  blâmèrent. 

%  Ce  qui  mérita  un  applaudiflèment  général ,  c’eft  le  fè-,  % 
J  cours  qu’il  envoya  à  les  Peuples  par  ies  conlèils,  &  par  J 
J  les  foins  d’un  de  fes  Colao  nommé  Fou  pié  ,  &  qui  ^uva  | 
*  la  vie  à  plus  de  cinq  cens  mille  hommes,  qui  périflbient 
%  de  faim  &  de  mifere.  % 


I  II  eut  environ  ce  tems-Ià  une  autre  inquiétude  :  Hien 
J  tfông  ,  feptiéme  Roy  des  Tartares  de  Leao  tong  ,  envoya 
•s-  des  Ambaflàdeurs  pour  lui  demander  la  reftitution  de  dix  ^ 
%  Villes  delà  Province  de  Pe  tche  li,  que  le  Eondateur  de 
J  la  dix-huitiéme  Dynaftic  avoir  reprife.  % 

j  L’Empereur,  qui  aimoit  la  paix,  dépêcha  Fou  pié  &  ce  J 
f  Prince  Tartare,  &  s’engagea  de  lui  payer  chaque  année,  « 
J  à  la  place  des  Villes  qu’il  demandoit,  deux  cens  mille 
taëls ,  &  trois  cens  mile  pièces,  d’étoffes  de  foye  :  & ,  ce  | 
qui  fut  le  plus  honteux,  c’eft  que  dans  cet  engagement  ^ 
S  iife  férvit  du  caraélere  Ala ,  qui  fignifie  une  penfion  tri-  j 
?  butaire.  «■ 

%  Après  avoir  répudié  l’Impératrice  ,  ainfi  que  j.e  viens  | 
J  de  le  dire ,  il  époufa  la  petite-fille  de  ce  fameux  Général  J 
des  Armées  Chinoilès,  dont  j’ai  parlé,  &  qui  fè  nommoit 
ét  Kâo  pin.  Mais  cette  Princellè  ne  lui  donna  point  d’hérr-  % 
%  tiers,  &  fe  voyant  prêt  de  mourir,  il  fiit  obligé  de  nom-  | 
%  mer  pour  fan  fucceflèur  Yng  tfong ,  qui  étoit  le  treiziéme 
J  fils  de  fon  firere.  Il  mourut  âgé  de  cinquante-quatre  ans, 

Ÿ  là  quarantième  année  du  Cycle.  % 


480  description  de  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

«•Dix-nea-J  J 

I  Dynaftie  %  % 

%  Smg.  I  I 

I  I  YNG  TSONG  | 

«.J  * 

I  %  C  I  N  'Q^V  1  E  ME  E  MPEB.EU  K.  ^ 


*■  ^  première  année  de  ce  régné  il  y  eut  J  y 

1  de  la  méfintelligence  &  des  difTenfions  en-  |  F'J 

*  tre  ce  Prince  &  l’Impératrice  ,  qui  avoit  ❖mel 

2  gouvernement.  Le  chagrin  qu  il  en  %  p«< 

^  eut ,  le  rendit  malade.  Quand  fa’  lànté  fut  % 

%  rétablie ,  il  rendit  à  l’Impératrice  une  vifite  ,  que  Han  * 

I  i^'fon  Colao  avoit  ménagée,  «• 

I  Ce  fage  Miniftre ,  après  leur  avoir  expo'fé  les  malheurs  -v 
J  qu’une  lemblable  divifion  pouvoir  caufer  à  l’Empire  ,  | 

V;  exhorta  en  partieuher  l’Empereur  à  aVoir  pour  l’Impéra-  % 

^  trice  les  égards  &ia  déférence  d’un  bon  fils ,  quoiqu’elle  | 

%  ne  fût  pas  fa  raere,  quand  même  elle  auroit  un  caràâere  «■ 

J  d’efprit  bifarre,  &  peu  fociabie  ;  il  lui  repréfenta  que  la  S 
I  vertu  eft  aifée  à  pratiquer  avec  ceux  qui  nous  airnèut ,  &  | 

^  qui  s’attirent  notre  attention  par  leur  complailànce’;  înais  ^ 

%  qu’elle  ne  mérite  ce  nom'  que  quand  elle  eft  éprouvée,  &  ❖ 

1  quelle  fe  foutient  au  milieu  dés  contradiâions :  qu’il  de-  % 

J  voit  avoir  toûjours  devant  les  yeux  réxempiede  Chm  ,  J 
J  cet  ancien  Empereur  qu’on  révéré  depuis  tant  de  fiécles ,  * 

parce  que  fon  refped  &  fon  obéïffance  ne  purent  jamais  % 

%  être  aôoiblis,  ni  par  la  dureté  d’un  pere  barbare ,  ni  par  | 

^  les  mauvais  trairtemens  d’une  cruelle  maraftre.  J 

J  Les  foins  que  fe  donna  ce  Miniftre,  furent  fuivis  d’une  | 

*  parfaite  réconciliation  de  l’Empereur  avec  l’Impératrice,  J' 

«■  &  cette  réconciliation  fut  fi  llncere ,  que  peu  de  tems  t 

2  après  l’Impératrice  celTa  de  fe  mêler  .des  ai&ires  du  Gou-  J 
%  vernement. 

Ce  fut  en  ce  même-tem.s-là  que  fleurit  le  célébré  Colao  J 
y-  nommé  Sou  ma  quang,  Yni3.  des  plus  habiles  Hiftoriogra-  J 
I  phes  de  l’Empire.  Il  eft  l’Auteur  d’un  corps  d’Hiftoire 

*  qu’il  a  extrait  de  plus  de  deux  mille  Volumes.  Il  corn-  % 

J  mence  fes  Annales  à  Hoang  ü ,  troifiéme  Empereur  de  la  % 

Monarchie  Chinoifè.  Ç 

%  Yng  tjong  mourut  la  quarante-quatrième  année  du  Cy-  -s- 
$  de ,  âgé  de  trente-fix  ans.  Cûi»  tjong  fon  Es  lui  fuccéda.  % 


nJ.  -s- •  V -s- v- '5’ ■4>' V’ V- *  ■V  V 


iTi  # 


ET  DÉ  LÀ  tÀRTÀRÏE  CHINOISE. 

I  CHIN  TSONG 


i:  S  I  X  I  É  M  E 


E  M  P  E  R  E  U  R. 


%  E  Prince  eut  plus  de  courage  &  de  grandeur  « 

I  dame .  que  <ic  fagcflè  &  de  conduite^  Ilavoit  Sfixi'éme 

*  extrême  paflion  de  porter  la  guerre  dans  J  ^  mpp- 

^  Provinces  Septentrionales,  &  de  les  déli- 

*  vrer  du  joug  des  Barbares  ;  mais  il  en  fut  -s- 

*  détourné  par  le  fouvenir  du  confeilque  ùl  mere  lui  avoir  ? 

•*  donné  en  mourant ,  de  làcrifier  tout  au  bien  de  là  paix.  % 

%  Les  gens  de  Lettres  eurent  beaucoup  de  part  à  fa  fa-  J 

*  veut.  Il  honora  du  titre  de  Duc  Mencius ,  ce  grand  Phi-  «• 

J  lofophe  le  plus  eftimé  après  Confucius  ,  dont  il  étoit  % 

J  le  Difciple  ,  &  qui  avoir  été  dédaré  Roy  par  un  autre  J 

I  Empereur.  '  %  ' 

%  Ce  fut  fous  foh  tegüe  que  fleurirent  quelques  Auteurs  ^ 

J  d’une  nouvelle  Philofophie  ,  qui  entreprirent  d  mterprê-^  4 
4  ter  les  anciens  Livres  ;  üs  fe  nommoient  Tcheou ,  Tching.^  | 

J  Tchang,  Chao,0-c.  L’Empereur  les  honora  de  titres  dit 
I  tinguez  pendant  leur  vie  &  après  leur  mort.  .  f 

^  F itig  ngm  che  ,  un  de  ces  nouveaux  .Philolophes  qui  f 

%  comménçoient  à  donner  dans  f  Athéïfme  ■,  voyant  que  * 
rEmpereur  dans  Un  temsde  féchereflè  s’attriftoit,  &  tâ-  J 
*  choit  dappaifer  la  colere  Çélefte  par  le  jeûne,  &  par  les  % 

^  fréquentes  prières  qu’il  adreflbit  au  Ciel  ;  ^  quoi  bon  ‘vous  J 
%  “3%^'''  lui  dit-il ,  &  qu  a'vez  ‘vous  à  craindre  du  Ciel  ;  j 
J  iça'che^  ,  Prince ,  que  tout  ce  qui  arrive  efl  l’effet  du  hafard  j  4 
4  &  que  ceji  inutilement  que  vous  vous  tourmente'^  de  la  forte.  % 

I  Fou  fie ,  un  des .  Colaos  le  plus  diftingué i,  ne  put  foutenir  | 

J  cehngSLgezQuelle  doéîrineoJèz-vousdébiter,  luidit-â,à’un  J 
J  ton  ferme,  fi  un  Empereur  en  était  venu  jufqu’à  ne  point  reff-  4 
4  petler  ni  craindre  le  Ciel  de  quels  crimes  ne  Jèroitril  vas  ca-  % 

4  fable?  I 

4  Le  meme  ^4»^  cûe  s’efforça  d’introduire  beaucoup  I 

%,  d’autres  nouveautez  dans  l’Empire  ;  mais  le  célébré  Sou  4 
^  ma  quang  ,  qui  étoit  dans  là  plus  haUte  eftime ,  s’oppofa  % 

4  avec  fermeté  à  toutes  les  entreprifes  de  cet  èlprit  téméraire  % 

%  &  artificieux.  | 

'de  ^  L’année  deuxième  de  ce  Cycle  arriva  la  mort  de  Cûi«  4  Annf 
iii'  ;4  t/ong,  qui  n’étoit  âgé  que  de  trente-huit  ans.  S  on  fils  nom^  og 

4  mé  fut  fon  fiicceflèur.  % 

Tomel  ^  Ffffff 


^82  description  de  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

«■  Dix-nen-*  J 


T  CHE 

%S  E  P  T  I  E’  M  E 


T  S  O  N  G 


EM  PEE^EV  K,  l 


a  régné  quinze  ans.  *  ^ 

*■  I 

'IMPERATRICE  ayeuk de  ce  Prin-  |  | 

n’avoit  que  dix  ans  lorfqu  il  monta  î  feptiéme  | 

■L  Mi!  fur  le  T rône ,  gouvérnâ  l’Empire  avec  beau-  ^mpe-  | 
coup  de  prudence  :  mais  elle  ne  vécut  que  %.  ^  | 

^  huit  ans ,  &  quelques  momens  avant  là  *  ^ 

rt,elle  appdla  les  Calaos ,  &  leur  ordonna  de  chalTer  |  | 

t  du  Palais  cette  troupe  inutile  de  Miniftres  capables  de  *  # 

I  corrompre  le  cœur  du  jeune  Prince.  Son  ordre  vénoit  |  | 

^  trop  tard  ,  &  c’eft  ce  quelle  eût  dû  faire  elle-même  ^  lorf-  J  | 

>;  qu’elle  avoit  l’autorité  en  main.  1  | 

i’  Liu  kpng  tchu  ayant  été  élevé  à  la  dignité  de  Calao  ,  *  | 

?  préfenta  un  Mémorial  à  l’Empereur,  qui  cbntenoit  les  dix  %  | 

\  avis  fuivans ,  exprimez  en  vingt  caraâeres.  i°.  Craignez  | 

^  le  Ciel.  1°.  Aimez  votre  Peuple.- }°.  Travaillez  à  votre  *  ^ 

^  perfeâion;  4°,  Appliquez-vous  aux  Sciences.  5°.  Elevez  *  | 

I»  aux  Charges  des  gens  de  mérite.  6°.  Ecoutez  volontiers  4  | 

^  les  avis  qu’on  vous  donne.  7°.  Diminuez  les  impôts.  |  | 

^  8°.  Modérez  la  rigueur  des  fûpplices.  Evitez  la  pro-  ^  | 

>  digalité.  1 0°.  Ayez  horreur  de  la  débauche.  |  « 

I  L’Empereur  répudia  fa  fensme  légitime:  furquoiun  de  S  I 

^  les  Miniftres  lui  en  ayant  fait  des  remontrances  dans  un  J  | 

>  Placer  qu’il  lui  préfenta  ;  le  Prince  répondit  qu’il  avoir  | 

s-  fuivi  l’exemple  de  quelques-uns  de  fes  ancêtres  :  Fous  *  <1 

j!  eufpez  mieux  fait ,  répliqua  le  Miniftre ,  limiter  leurs  ver-  4  | 

I  tus  ,  &  non  fas  leurs  fautes.  Cette  répliqué  picqua  telle-  f  | 

I  mentrEmpereur,quiljetta  le  Placer, lefoulaauxpieds,  |  | 

I  &.  dépoüilla  de  fa  dignité  celui  qui  lui  donnoit  ce  con-  | 

ÿ  feil.  ,  ^  '  4 

I  Tche  tfong  n’avoit  que  vingt-cinq  ans  lorfqu’il  mourut  la  |  | 

I  dix-fèptiéme  année  du  Cycle.  Hoei  tfong  fut  fon  fuccelfeur ,  ^  | 

I  c’étoit  le  onzième  fils  de  Chin  tfong  fixiéme  Empereur  de  | 

I  cette  Dynaftie.  ■  %  ^ 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


r  H  OEI  TSON  G  I 

ï  -S 

IhV  I  r  I  E'  M  E  EMPEKEU  R,  % 


%  E  -  Prince  partagea  fbn  autorité  avec  Tlm^  J 

t  pératrice  fon  ayeul,e;  &  s’occupa  plus  vo^  f 

4-  I^H  ^  ^h1  lontiers  du  luie  &  des  délices  de  fon  %  È 

I  Palais  ,  que  du  gouvernement  de  fon  Etat.  J 

I  il  aima  eependant  les  Lettres  ,  &  il  s’y  ^ 

I  étoit  rendu  habile.  ’  î 

*  En  quoi  il  eft  inexcuiâble ,  c’eft  que  ne  pouvant  igno-  J 
rer  les  malheurs  arrivez  dans  les  fîécles  précédons  parle 

5  crédit  des  Eunuques ,  il  les  ak  honoré  de  là  faveur  &  de 
%  fa  proceftion ,  jufqu’a  donner  à  quelques-uns  d’eux  des 
|;  Souverainetez ,  qui  ne  s’acecffderent  jamais  qu’aux  Princes 
I  de  ta  FamiEe  Impériale,  ou  ce  qui  eft  arrivé  rarement , 

^  à  de  grands  hommes  qui  avoient  rendu  desfervicesfigna^ 

J  lez  à  l’Empirc; 

*  Sa  réputation  Ibufiit  encore  davantage  de  fbn  ft)t  a.t- 

«  taehement  aux  fuperftitions  de  la  Seâre  ^ 

«  chercher  de  tous  cotez  les  Livres  quirenfermoientla  doc- 
%  aine  de  cette  Seôe  abominable  :  il  eut  même  la  folie  dç 
I  donner  le  titre  de  Chang  tt,  c’eft-à-dire,dc  lùprême  Sei- 
I  gneur ,  à  un  fameux  Difciple  de  la  Secle  nommé  Tchang  j , 
qui  vivoit  fous  la  Dynaffiie  des  Han-,  il  fit  plus ,  car  il  iè 
%  déclara  Chef  de  cette  Seéle  impie. 

I  Les  Auteurs  Chinois  contemporains  ne  peuvent  rete- 

*  nir  fur  cela  leurs  inveéiivcs ,  &  ne  font  point  de  difficulté 
d’attribuer  les  malheurs  qui  fuivirent,  &la  ruine  de  l’Em- 

*  pire,  à  un  fi  énorme  fàcrilége,  qui  aviliflbit  la  vraye  Ma- 
^  jefté  Célefte. 

J  L’Empereur,  contre  l’avis  du  Roy  de  Corée  &  de  la 
«  plupart  de  fes  Miniftres ,  fc  joignit  aux  Tartarçs  Ôrien- 
^  taux  appeEez  iyï«  tche ,  qu’E  appella  à  fon  fecours  pour 
t  unir  enlémble  leurs  forces,  &  détruire  le  Royaume  de  Leao 
J  long.  Les  Tartares  entrèrent  avec  joye  dans  cette  confë- 
^  dérarion. 

S  II  fe  livra  pluCeurs  combats  où  l’armée  de  Leao  tong 
%  fut  toujours  défaite,  &  enfin  réduite  à  une  teEe  extrémité. 


^§4  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA.  CHINE, 

^  T>ix-aeu-  ^  que  ce  qui  reftok  de  ces  Peuples ,  fut  obligé  de  quitter  *  Hoei 
I  DynSt1e  |  &  d’aller  chercher  un  aûle  vers  les  Montagnes  «hukîlme 

nommée  üj.  d’Gcçident.  Ainfi  périt  le  Royaume  de  Leao ,  qui ,  pen-  ^  Empe- 
simg.  «  2ns,  avoit  été  gouverné,  par  neuf  ' 

I  ^  Souverains.  | 

Z  Cette  conquête  enfla  tellement  le  cœur  du  Tartare  ,  4 

*  *  quü  fongea  à  former  un  Empire,  &  il  lui  donna  le,  nom  % 

*  f  de  Kin.  Peu  après  portant  fès  vues  plus  loin,  &  ne  cher-  ^ 

0^  chant  qu’à  s’aggrandir,  il  rompit  avec  éclat  les  traittez 

%  *  qu  il  avoit  faits  avec  TEmpereur  de  la  Chine  ,  6e  entra  t 

f  «  dans  les  Provinces  de  Pe  tche  li  6e  de  Chen  fi ,  dont  il  fe  J 

|!  %  rendit  maître ,  moins  par  la  force  de  fes  armes,  que  par  * 

*  Z  la  lâcheté  6e  la  trahifon  de  quelques  Chinois ,  qui  étant  ^ 

*  ^  mécontens  de  l’Empereur ,  facilitèrent  à  fon  ennemi,  la  v- 

.ç-  «  conquête  de  ces  Provinces.  % 

%  ^  L’Empereur,  qui  fe  vôyoit  en  danger  de  perdre  la  J- 

*  S  plus  grande  partie  de -fes. Etats,  prqpofa  au  Tartare  dif-  ^ 

%  *  férentes  conditions  ,  . les  unes  plus  avantageufes  que  les  X 

*  ❖  autres.  Le  Tartare  l’invita  à  venir  en  perfonne  régler  les 

*  Z  Limites  des  deux  Empires;  il  s’y  rendit ,  6t  ils  convinrent  | 

%  Z  enfcmble  de  nouveaux  articles  qui  deyoiênt  affermir  la  * 

I  ■  t  I 

*  Mais  l’Empereur  étant  de  retour  dans  fa  Capitale ,  fes  * 
Miniftres  le  firent  changer  ,  en  lui  difant  que  ce  traitté  J 

f  Z  ne  pouvoir  fubfifter.,  6c  que  la  plus  cruelle  guerre  étoit  [p 

Z  .préférable  à,  une  ;paix  fi  honteufe.  Le  Tartare  qui  fut  in-  J 

*  fortïié  de  cette  réfolution  ,  reprit'  aufïitôt  les  armes,  6c  | 

S  %  après  s’-êrre  emparé  de  plufieurs  Villes ,  il  entra  en  triom-  « 

S  Z  la  Province  de  Ghan  fi  y  d’où  il  invita  unç  fe-  J 

J;  Z  çonde  fiais  l’Empereur  de  venir  régler  leurs  Limites.  J 

«  I  Ce  malheureux  Prince,  qui  ne  craignoit  rien  tant  que, 

Z  la  guerre,  eut  la  foiblelîè  d’aller  encore  trouver  fon  en-  % 

%  I  nemi  ;  mais  à  peine  y  fùt-il  arrivé  qu’on  fe  fàifit  de  fa  per- I 

Z  Z  ^  qu’après  l’avoir  dépoüillé  des  marques  de  fa  ^ 

Z  ^  dignité ,  on  le  retint  prifonnier.  « 

«  %  Un  fidèle  Miniftre  qui  l’accpmpagnoit  nommé  Li  fio  % 

%  '  Z  efe-,  outré  d’une  fi  noire  perfidie  ,  ôc  pouffant  un  profond  J 

^  Z  fo'ipfi*  Le  Ciel  ydit-iyne  peut  avoir  denx  Soleils  y  ni  moi  obéir  ^ 

_  *  «  ù  deux  Maîtres.  Les  efforts  que  firent  les  Tartares  pour  le  « 

«  $  calmer  ne  ièrvirent  qu’à  enflammer  fa  colere  ,  6c  dans  la  % 

%  J  fureur  qui  le  tranfportoit,  après  s’être  coupé  la  langue  6:  J 

Z  1  les  lèvres  ,  il  fe  tua  lui-même.  J 

Z  Z  -ffo^^f/^gniourut  l’année  quarante-deuxième  du  Cycle, 

<s»  âgé  de  cinquante-quatre  ans  dans  le  défert  de  Tartarie  J 
%  %  nommé  Cha  moy  où  il  étoit  détenu  fous  bonne  garde.  | 

J  Avant  que  de  mourir  il  nomma  fon  fils  aîné  pour 

^  lui  fuccéder.  « 


KIN 
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I  N  E  V  F  I  E'  M  E  E  M  P  E  E  E  V  R  , 


I  P-  IN  T  S  ONG  commença  fon  régné  par 

'  ,  exécuter' les  ordres  de  fon  pere,  lequel  lui  < 

t  avoir  enjoint  de  faire  mourir  fix,  de  fes  Minif- 

Ü  très  ^  coupables  de  l’horrible  trahifon  qui  l’a-  ^ 

f  V-  — voit  livré  aux  Tartares.  < 

^  Cependant  ceux-ci  poufibient  leurs  conquêtes  .-ils  en-  ■<! 
I-  trereht  dans  la  Province  de  Ho  nan ,  &  traverlèrent  fans  | 
I  aucun  obftacle  le  Heuve  jaune.  Ils  furent  même  furpris  ^ 
I  de  f indolence  des  Chinois,  qui  avec  une  poignée  de  fol- 

>  dats  pouvoicnt  les  empêcher  de  paifer  ce  Heuve.  Ils  al-  4 

>  lerent  droit  à  la  Ville  Impériale ,  s’en  rendirent  les  mai-  | 

I  très ,  la  mirent  au  pillage  ,  &  emménerent  prifonnier  | 
I  l'Empereur  avec  lés  Reines.  -  I 

^  Les  principaux  Seigneurs ,  &  plufieurs  des  Miniftres 

>  prévinrent  une  h  honteufe  captivité  ,  en  fè  donnant  la  | 
^  mort.  Les  Tartares  laiflèrent  l’Impéràtrice  Meng,  parce  | 
^  qu elle  leur  dit  quelle  avoir  été  répudiée,  &  qu’eue  ne  fe  | 
l  mêloit  d’aucune  affaire.  , 

?  Cette  Princcffe  fauva  TEmpire  par  fa  fageffe  &  par  là  | 
t  conduite  ,  en  ménageant  les  elprits ,  &c  en  feilànt  mettre  | 
I  la  Couronne  fur  la  tête  de  Kao  î/ô«g ,  firere  du  dernier  Em-  | 
J  pereur  ,  &  neuvième  fils  de  Hoei  tfong ,  qu’il  avoir  eû  dé  I 
f  l’Impératrice  répudiée.  | 
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«  Dix-neu-  ^  * 

«■  viéme  «  * 

%  Dynaftie  | 


I  K  A  O  T  S  O  N  G 

*■  . 

%D  1  X  1  E  M  E  EMPEEEVR, 

% 

J  a  régné  trente-fx  ans. 


IL  établit  d’abord  fà  Cour  à  mais  Kao 

peu  après  il  fut  obligé  de  la  tranfporter  à  % 

Hang  tcheou- ,  Capit^e  de  la  Province  de  f  Empe- 
Tche  kiang.  Quoiqu’il  fiat  d’un  efprit  pacifi-  J'®'”', 
que,  &  qu’il  aimât  les  Lettres,  il  ne  laifS.  * 

%  pas  de  remporter  quelques  vidoires,  tant  fur  les  Tartares,  «■ 

^  que  fur  difierens  Cliefi  de  féditieux ,  qui  profitoiênt  des  S 
|;  troubles  préfens ,  pour  s’enrichir  aux  dépens  des  Provin-  | 

J  ceS  quis  ravageôient. .  ■  J 

#  Côn'gye ,  qui  étoit  à  la  tête  de  fcs  Armées ,  ' avoit  plu-  ^ 

%  fleurs  fois  rêpouiTé  les  Tarcares.  Cependant  ces  fféquens  | 

J  àvaritages  ne  furent  pas  de  grande  utilité ,  puifque  l’Em-  J 
J  pereiu:  ne  pût  rœouvrcr.aucune  des  Contrées  que  le  Tar-  | 

«  tare  avoit  conquifes. 

%  On  reproche  deux  chofes  à  ce  Prince  :  la  première  ,  % 

%  d’avoir  fait  peu  de  cas  de  fes  Miniftres  les  plus  habiles  &  J 
J  les  plus  intègres,  pour  donner  û  confiance  à  deux  ou  trois  J 
fourbes ,  qui  n’avoient  ni  bonne  foi,  ni  honneur.  La  fe-  ^ 

%  çonde,  d’avoir  porté  fon  dévouement  à  la  Sededes  Bon-  % 

J  zes ,  jufqu’à  abandonner  le  gouvernement  def  fon  Etat  à  | 

^  un  fils  adoptif,  pour  vacquer  plus  à  loifir  aux  contem- 
■V  plations  fuperftitieufes  de  cette  Sede.  * 

J  Hi  tfong  ,  qui  étoit  Roy  des  Taf  tares ,  voulant  s’afFec-  % 

^  tiotnner  fes  nouveaux  fujets ,  donna  des  marques  publi-  % 
g  ques  de  l’eftime  qu’il  faifoit  des  Lettres,  &  de  ceux  qui  s’y  * 

*  appUquoienti  il  alla  vifiter  la  Salle  dé  Confucius,  &  lui 
%  rendit  à la  'maniere  Chinoifê,  les  mêmes  honneurs  qu’on  % 

^  rend  aux  Rois.  f 

*  Ses  Courtifkns  ne  pouvant  goûter  que  leur  Prince  ho-  * 

J  notât  de  la  forte  un  homme  ,  dont  la  naiflànce  n’avoit  ^ 
rien  de  fort  illuftre ,  lui  ep  témoignèrent  leur  furprife.  S’il  5 
^  ne  mérite  pas  ces  honneurs  par  fa  naifance,  répondit  Hitjàng,  J 
J  il  les  mérite  par  l’excellente  doélrine  qu’il  a  enfeignée.  11  tomba  J 
enfuite  fur  la  Ville’de  Nan  king  ,  d’oû  l’Empereur  s’étoit 
%  retiré ,  &  s’en  rendit  le  maître.  '  % 

J  On  loüe  fort  la  fidélité  d’un  Général  Chinois  nommé  J 
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*■  Yang  pang ,  qu’on  fit  prifonnier ,  &  qu’on  preflà  fort  de  ^ 
%  pjeâlfe  parti  dans, les  Troupes  Tartares  :  non-lêulemenc  < 
J  il  refilé  les  oâfes  les  plus  avantageufcs  qu’on  lui  fit  ;  i 
I  mais  il  écrivit  de  fbnfàng  fur  là  robbe,  qu’il  aimoit  mieux  i 
f  mourir,'&  aller  feréünir  aux  mânes  de' la  Famille 
f-  que  de  vivre  &  de  fervir  des  barbares.  Cette,  fermeté  lui  | 
I  coûta  la  vie ,  car  il  &t  tué  à  l’inftanr  même.  < 

I  Cependant  Yo  ji ,  autre  Général  Chinois ,  avançoit  à  ^ 

>  grandes  journées  avec  fon  armée  pour,  fecourir  la  Ville  | 
J-  de  N"an  kjng:  les  Tartares,  qui  en  furent  informez,  mirent  ^ 
I  le  feu  au  Palais ,  &  fe  retirèrent  vers  le  Septentrion.  Yofi,  i 
i  qui  arriva  prefqüe  en  même  tems ,  ne  put  donner  que  < 

>  fur  l’arriere-garde  des  ennemis ,  qui  fiit  fort  maltraittée.  | 

I  Depuis,  ce  tems-là  ils.  n  oferent  plus  traverfer  le  Ffeuve  J 
^  £j.4ng.  ■? 

I  Peu.  d’ années  après  l’Emperedr  fit  ta  paix  avec  le  Roy  ^ 

Ÿ  -Tarcare  à  des  conditions  bien  peu  honorables  à  la  Majefté  ^ 
ÿ  Chinoifev  En  fignant  le  Trairré ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  ■i 
I  prendre  le  nom  de  Tchi»,  c’eft-à-dire,  fujets  ôc  celui  de  | 
^  Cong ,  qui  fignifie  tributaire.’  | 

>  ,  Le  'Tartare,  en  coididération  de  ces  termes  fi  fournis ,  | 

s  s’engagea  à  envoyer  les  corps  des  huit  parens  de  TEmpe-  ^ 
^  réur ,  qui  étoient  morts  depuis  huit  ans.  Lorfque  ces  corps  ^ 
I  morts  arrivèrent  à  la  Ville  Impériale ,  il  y  eut  par-tout  de  | 
s»  grandes  démonftrations  de  joyejdes  portes  des  prifons  fu-  -4 
I  rent  ouvertes ,  &  on  accorda  une  amniftie  générale  dans  | 
t  tout  l’Empire,  '  | 

»  Les  Ecrivains.  Chinois ,  loin  de  blâmer  cette  adion  de 

Èr  l’Empereur  ,  en  parlent  avec  éloge  ,  comme  d’un  rare  •< 
I  exemple  de  piété  fihale. 

I  L’année  trente-rcinquiéme  de  ce  régné  le  Roy  Tartaje 
i  rompit  la  paix  qu’il  avoit  faite  avec  les  chinois  ,  &  à  la  i 
I  tête  d’une  armée  des  plus  formidables  ,  il  entra  dans  les  ^ 
I  Provinces  Méridionales  ,  &  prit  la  Ville  de  T<î»g  tcheou.  ^ 
I  S’approchant  enfùite  dn  Fleuve  {/?  kjang  ,  qui  n’eft  < 
I  pas  éloigné  de  cette  Ville  ,  il  ordonna  à  les  troupes  de 
I  paflèr  ce  Fleuve  vers  fon  embouchure.,  &  dans  l’endroit  ^ 
I  du  E  eft  le  plus  large  &  le  plus  rapide,  Il  s’éleva  un  grand  ^ 
4-  murmure  par  touté  l’armée ,  &  dans  ce  premier  mouve-  i 
é  ment  de  fédition  le  Roy  Tartare  fut  mé.  L’ârmée  fe  retR  i 
I  fa  aufStôt  du  côté  du  Septentrion,  ou  ü  y  avoit  des  fe- 
I  mences  de  troubles  &  de  révoltes. 

L’année  drx-neuviéme  du  Cycle  Kaq  tfong  abdiqua  la  < 
^  Couronne,  &  la  mit  fur  la  tête  de  fon  fils  adoptif  nom- 
%  mé  Hiao  tfong.  Il  vécut  encore  vingt-cinq  ans ,  &  mou-  1 
%  rut  £ns  enfans  à. l’âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  < 


description  de  L'EMPIRE  DE.  LA  CHINE 


BE  Prince  defcendoit  du  Pondàteur  delà 
préfente  Dynaftie.  Son  régné  fut  tranquille 
-&  paifible,  parce  que  le  Roy  Tartare  nom¬ 
mé  Che  tfong  ,éoica  différent  de  Ton  prédé- 
ceflèur  jétoit  d’un  naturel  doux  &  pacifique. 
Tchu  ht, -mi  des  plus. célébrés  interprètes  des  anciens 
Livres ,  fleurilToit  en  ce  tems-là.  Il  remplit  avec  honneur 
les-premieres  Charges  de  l’Etat  fous  quatre  Empereurs. 

Hiao  tfong  mourut  âgé  deloixante-huit  ans,  la  quarante- 
fixiéme  année  du.  Cycle.  Il  eut  .pour  fucceflèur  fon  troi- 
fiéme  fils  nommé  Q^ng  tfong. 


’ANNE’E  cinquante-uniéme  du  Cycle 
IM  ce  Priricc  étant  environné  de  lès  Courti-  « 

m  ûns  J  fiat  tout-à-coup  firappé  d’apopléxie , 

Jg  &  quelques  remedes  qu’on  lui  donnât ,  il  J  : 

iK^^^^H'ne  put  être  fpulagé.  Il  mourut  peu  de  jours  | 
après  cet  accident  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Ning  tfong  ^ 
fon  troifléme  Jfils  lui  fuccéda.  f 
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NING  TSONG  | 

TKEIZIE'ME  EMPEREUR,  t 


^  Cycle 

I 


ïü  redite  trenU  ans, 

N  eut  bien  de  la  peine  à  vaincre  la  répu¬ 
gnance  qu’avoit  ce  Prince  à  accepter  la 
i  Couronne  ,  &  il  monta  fur  le  Trône:  en 
I  quelque  forte  malgré  lui.  Il  étoir  d  un  natu- 
i  rel  doux  &  modéré ,  mais  il  avoir  l’elprit  fi 
^  borné,  quefesCourtiiàns  le  gouvernèrent  félon  leur  gré, 

*  ou  plutôt  abuferent  à  chaque  moment  de  ù.  crédulité  ;& 

>■  de  fa  confiance. 

Il  porta  un  Edit ,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux  parti- 
l  culiers  de  compofei  les  Annales  de  l’Empire  ,  &  encore 
^  plus  de  les  imprimer ,  làns  y  être  autorifé  par  une  permifi 
^  fion  exprelTe. 

t  Ce  fut  environ-  ce  tems-là  que  mourut  le  fameux 
^  T-chu  h:.  On  l’honora  après' là  mort  du  titre  de  Ven  kong , 

^  quifignifie  Prince  des  Lettres,  &il  fut  ordonné  que  û. 
>  Tablette  fooit  placée  dans  la  Salle  de  Confucius  à  la  fuite 
{.  de  les  Difciples.  - 

I  C’cft  un  lifage  établi  à  la  Chine  ,  que  lotfqu’un  hom- 
I  me  rare  s’eft  extraordinairement  diftingué  par  fa  vertu  oii; 
1  par  fà  fcience  dans  lart  de  gouverner  ,  les  Empereurs  le; 
!►  mettent  au  rang  des  Difciples  de  Confucius  ,  afin  .qü’il- 
I  partage  avec  fon  maître  les  honneurs,  que  les  Mandarins. 
I  &  les  Lettrez  lui  rendent  à  certains  jours  de  l’année.  ' 
I  Le  feu  ayant  pris  au  Palais  ,  y  dura  quatre  jours  en- 
tiers,  làns :qu’on  pût  l’étemdre.  Quelques  années  après  il 
t  prit  de  même  à  la  Ville  Impériale ,  qui  étoit  Hang  tcheouy 
I  &  il  y  eut  530.  mille  'mailbns  conliimées  par  les.flam- 
%  mes. 

I  L’année  douzième  de  ce  régné ,  le  Chef  *  des  Tarta- 
«•  res  Occidentaux  jéttà  les  premiers  fondemens  de  fon  Em^ 
%  pire,  &  donna  à  fa  famiUc  lé  nom  de  T«f».,Ces  Tarta- 
^  rcs  occupoient  le  Pays  qui  s’étend  depuis  la  Province  de 

*  Chen  /îjjufquau  ^hihet  ^  ôc  jntqazSamarcand. 

«  Depuis  qu’ils  furent  entièrement  défeits  par  le  cin- 


TSONG 

«treiziéme  J 
4  Empe-  J 


«  *  On  prétend  que  ce  Chef  des  Tartaieseftlefemenx.Z’iB^iiri^Æi. 

Tome  I.  Hhhhhh 
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«■Dix-: 


« 


DESCRIPTION  DE  Lï.MPIRE  DE  EA  CHINE, 
quiéme  Empereur  de  la  cinquième  Dynaftie  Han,  envi-  J  « 

ron  cent  ans  ayant  l’Ere  Chrétienne ,  ils  jrefpeclerent  la  Jtreiz^me* 
née  ^  puM&nce  des  Chinois ,  foit  que  les  Peuples  de  TAhe  la  «  Empe-  J 
plus  Occidentale  leur  donnalîènt  de  l’occupation  ,  foit  %  « 

'I  que  leurs  forces  étant  partagées  entre  difterens  petits  Sou-  J  | 

f  verains  ,  qui  n  étoient  pas  toujours  d’intelligence,  ils  fuf-  j  * 

"  fent  Eors  d’itat  de  former  aucune  entrepife  contre  la  «  | 

Chine.  |  « 

Gn  raconte ,  ce  qui  a  aflèz  l’air  d’une  feble ,  que  ces  J  « 

Tartares,  après  avoir  éteint  le  Royaume  appellé  A/<*te«i«,  «  | 

&  poulTé  leurs  conquêtes  jufqu’aux  Royaumes  des  Indes  %  « 

&  à  s’avancèrent  jufqu’àTié»««e»,c’eft-à-dire,  *  % 

la  Porte  de  fer,  qui  eft  le  nom  qu’on  avoir  donné  à  une  *  J 

Citadelle;. que  là  leur  Chef  fut  arrêté  paruamonftrequife  «  « 

prèfentaà  lui  ;  que  ce  monftre  reflènmlokàun  cerf  par  fi  |  t 

figure ,  que  la  couleur  de  fon poil  étoit verte,  qu’â  avoir  J  J 

une  .corne  au  milieu  du  fionr  ,  &  la  queue  d’un  cheval  î  ^  * 

que  ce  monftre  apoftropha  le  Prince  des  Tarinres  ,&  lui  «  « 

demanda  s’il  n  étoit  pas  content  de  tant  d’horreurs  &de  %  S 

carnages ,  &  s’il  ne  vouloir  pas  mettre  de  bornes  à  fi  fu-  |  | 

îeur;  que  ce  Prince  ef&ayé  n’alla  pas  plus  loin  ,  &  qu’ér  | 

■tant  de  retour  dans  fon  Pays,  il  tourna  dans  la  fuite  fes  «  | 

armes  contre  la  Chine,  *  I 

Cependant  les  Tartares  Orientaux  nommez  Kin,  rom-  J  % 

pirent  la  paix ,  &  firent  de  nouvelles  irruptions  fur  les  |  1 

Terres  de  l’Empire.  L’Empereur  eut  recours  au  Prince  «  1 

Tartare  d’ Occident,  avec  lequel  il  fe  ligua  pour  détruire  «  « 

les  Tartares  d’Orient,&  le  délivrer  enfin  d’un  ennemi  qui  I  « 

fe  joüoit  de  la  foi  dqs  Traitiez ,  &  qui  ne  lui  laiftoit  au-  |  î 

cun  repos.  «  | 

Ceux-ci  confternez,  demandèrent  auflitôt  la  paix  aux  *  « 

Chinois  ,  Se  propoferent  les  conditions  les  plus  avanta-  ^  « 

geufes.  Mais  l’Empereur,  que  tant  d’infraéhons  des  Trait- «  J 

tez  les  plus  folemnels  avoient  irrité.  Se  qui  comptoit  da-  %  | 

vantage  fur  la  bonne  foi  des  Occidentaux,  rejetta  haute-  |  | 

ment  ces  conditions.  «  « 

Niag  //o»g  mourut  fins  poftérîté  la  vingt-uniéme  année  «  « 

!  du  Cycle  à  l’âge  de  cinquante-fept  ans.  Il  eut  pour  fuc-  «  | 

;  çeffeür  Litfang,  qui  defcendoitdu  Fondateur  de  cette  Dy-  |  « 
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:  I 

I  L  I  T  S  O  N  G  I 

%  .  .  -  ■S' 

^  ^'V  JTO  RZ  1  E‘  M  E  EMPEREVR,% 


J  N  Prince  belliqueux  eût  été  néceïTaire  dans  % 

%  conjonâures  où  fe  trouvoit  l’Empire  >  ^ 

I  i*Ul|!maisle-  nouvel  Empereur  n’avoit  de  paillon  J 
^  que  pour  les  Sciences ,  &:  étoit  d’ailleurs  très-  % 

attaché  aux  rêveries  de  la  Se^dê  Tmi  | 
*  la  fécondé  année  dé  fon  régné ,  il  donna  à  jperpétuité  le  | 
«•  titre  de  Duc  à  l’aîné  de  la  famille  de  Cpnfàciûs.  Il  n’y  a  ^ 
%  que  cétte  femille  à  la  Chine  qui  foit  exempté  dé  payer  Z 
'  le  tribut.  I 

Cependant  on  pouflbit  vivement  la  guérrê  contré  lés  | 
«  Tartares  Orientaux.  Ils  étoient  preiîèz  d’un  côté  par  les  | 
%  troupes  Chinoifes,  &  de  l’autre  par  les  troupes  des  Tar-  S 
tares  Occidentaux  que  cdmmandoit  un  habile  Général  ^ 
J  nommé  Piym.  ils  furent  toujours  vaincus  dans  pluileurs  | 
combats  qui  fe  donnèrent.  | 

S  La  Ville  de  Ho  «4»,  ou  le  Roy  des  Orientaux  tenoit  % 
I  fa  Cour,  fut  prife  ;  pn  ailiégéa  la  Capitale  de  la  Province  | 
J  de  Qhan  long.  Le  fiége  fut  long  ^  Car  lés  afllégez  fe  défen-  ^ 
dirent  àVec  tant  d’opiniâtreté ,  que  n’ayant  plus  de  vivres ,  | 
^  !  ils  en  vinrent  jufqu’à  fe  nourrir  de  chair  humaine.  Enfin  <s 
J  Ngai  rij.c’éft  âinfi  que  s’appeUoit  ce  Prince  Tartare ,  fe  | 
J  voyantperdu  fans  reflburce ,  s’étrangla  de  défcipoir ,  &  fa  î 
mort  mit  fin  à  l’Empire  des  Tattares  Orientaux  qui  avoieht  | 
eu  neuf  Princes  dans  l’efpâce  de  cent  dix-fept  ans.  à 

C’eft  cependant  dés  réftes  de  ces  Tartares  prefque  en-  | 
tierement  détruits,  qué  fortira  la  famille  qui  s’eft  mis  en  | 
poflèfiîon  dé  l’Empire  de  la  Chine,  &  qui  le  gouverne  < 
encore  aujourd’hui  avec  tantde  gloire,  comme  on  leyerra  $ 
dans  la  fuite.  ,  | 

4;  Tandis  (ÿiQ  Litjông  n’avoic  plus  fous  fa  domination  ^ 
que  les  Provinces  Méridionales  de  k  Chine  ÿles  Tartares  s 
"é  Occidentaux  poflédoient  l’Empire  du  Nord.  Ho  pie  lie  ,  i 
%  qui  étoit  leur  Roy  ,  &  qui  s’étoit  rendu  Tiabile  dans  lés  ^ 
J  Sciences  Chinoifes-,  s’attacha  fes  nouveaux  fujets  parl’ef  | 
J  rime  qu’il  fit  des  gens  de  Lettres  ,  &  par  les  honneurs  < 
qu’il  rendit  à  la  mémoire  de  Confucius,  que  les  S  ça  vans  1 
?  de  la  Chine  révèrent  comme  leur  Maître.  j 


49^1  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
«Dix^neu-^  Z?  îyô»^  Hiourut  la  première  année  de  ce  Cycle  à  l’âge  J 

*  DyïïSe  ^  fôixante-deux  ans  ,  iàns  lailïèr  après  lui  de  pqftéri  '  ' 

J  nommée .%  Tou  tfong  fon  ncvcu  lui  fuccéda.  - 

+  Seng.  «• 

^  Cycle  § 

I  t***i,1i**t*MMâ*^âî 


Ÿ  Année  ^ 
%  deJ.C.  4- 
^iz6^.  * 


I  TOU  T  S  O  N  G 

I  -1  N  Z  l  E  M  E  E  M  ?  EKEVK> 
^  &  régné  dix  ans. 


E  S  débauches  aufquelles  cet  Empereur 
s’abandonna  ,  lui  furent  funeftes  ,  &  à 
fon  Empire  :  il  y  étoit  entretenu  par  un 
perfide  Colao,  livré  comme  lui  aux  plus 
honteufes  palfions.  Les  Miniftres  préîèn^ 
terent  inutilement  a  ce  Prince  des  Mé- 
^  moriâux  pour  le  détacher  d’un  fi  méchant  homme.  Plu- 
I  fieùrs  d’entr’eux  ne  voyant  plus  de  remede  aux  malheurs 
<f  qui  étoient  prêts  de  fondre  fur  la  famille  Impériale  ,  fe 
I  retirèrent ,  &  prirent  parti  chez  les  Tartares  Occiden- 
I  taux ,  qui  fuivoient  leur  projet  de  conquête. 

I  Leiirs  armées  s’étant  répandues  dans  les.  Provinces  de 
Ym  K<8« ,  dé  Se  tchuen^  ôc  de  Chen  fi,  qui  avoient  fubi  le, 
«■  joug"^  entrèrent  dans  la  Province  de  Hott  quang  ,  dont 
1  prefque  toutes  lés  Villes  ouvrirént  leurs  portes  au  vain- 
I  queur,  tandis  que  le  malheureux  Tou  tfong  ,  plongé  dans 
les  plaifirs ,  étoit  peu  à  peu  dépoüillé  de  fes  Etats  làns  lé 
I  fçàvoir.  ' 

J  Ce  fut  eriviron  ce  tems-la  que  Marc-Paul  Gentilhom- 
I  me  Vénitien  entra,  à  la  Chine ,  &  parcourut  les  plus  bel- 
«  les  Provinces  de  cette  extrémité  de  l’Afié,  dont  il  donna 
%  enfuite  des  Rdations,  qu’on  eut  bien  delà  peine  à  croire 
I  en  Europe.  • 

1  Tou  tjong  mourut  la  onzième  année  du  Cycle  à  l’âge 
de  vingt-cinq  ans ,  laiflànt  trois  petits  enfans  nez  pour 
S  être  le  joüetdela  fortune,  &  pour  éprouver  fon  inconf- 
J  tance.  Kong  tfong  fon  fécond  fils  fut  placé  fu 
I  qui  étoit  tout  prêt  de  tomber. 


I  I 

^  TSONG  ^ 
quinzié- •  ^  ■ 
❖  me  Em-  ❖ 
|pereur.  J 


it  placé  fur  un  Trôné  J 


m 


KONG 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


IKGNG  TSONG 


S  E  IZ  I  E’  M  l 


EMPEREVR,  I 


4  régné  deux  ans,  •«•  < 

*  . 

I’IMPERATRIC  E  tint  les  rênes  de  *  Kosg  . 
1  l’Enipire  àla  place  de  fon  fils  ,  qui  n  étoit  ^  vbgtiéT  • 
I  encore  qu'un  enfant.  Elle  envoya  des  Am-  J  me  Em- 
I  baflàdeurs  au  Prince  Tartare  pour  lui  de-  %  P“®"- 
®  mander  la  paix  ,  &  elle  fê  foumettoit  aux  J 
I  condidons  les  plus  triftes  &  les  plüs  dures.  ■  ■9' 

s-  Le  Roy  Tartare  ii’en  fut  nuUeinent  touché.  Votre  Fa-  % 

^  miüe  ,  répondit-il ,  ne  doit  fin  élévation  au  Trône  quk  l’en-  J 
t  fiance  du  dernier  Prince  de  la  Djnaftie  précédente.  Il  efljufle  que  J 
I  ce  qui  refle  de  Princes  de  la  Famille  Song ,  qui  ne  font  aujji  que  «  , 

I  des  enfians ,  cèdent  la  place  à  une  autre  Famille,  ^ 

*  CependantPf^e»,  Général  des  Tartarcs,avan  çoit  avec  1 
?  une  armée  des  plus  forces  &  des  plus  nombreufcs;  tout  ^ 

I  plioit  fous  le  joug  du  conquérant.  On  loüe  fort  ce  Géné-  ^ 

I  ral  Tartare,  &  de  la  prudence  avec  laqueUe  il  conduifoic  ^ 

J  auffi  aifement  deux  cens  mille  hommes  ,  qu’il  auroit  con-  f 

duit  un  feul  foldat  ;  &  de  là  modeftie  qui  étoit  fi  gran-  | 

I  de,  qu’au  milieu  de  toutes  fes  vidoires,iI  ne  lui  échap-  | 
j  pa  jamais  un  feul  mot  qui  pût  tourner  à  fa  loüange. 

^  La  treiziéme  année  du  Cycle,  Pejen  le  faifit  delà  per-  f 

*  fonne  de  l’Empereur,  qu’il  fit  prifonnier,  &  qui  mourut  % 

^  dans  un  défert  de  Tartarie  nommé  Cohi,  ou  Chamo.  Ce 

*  Prince  n’avoit  que  dix  ans.  Touan  tfiong  fon  frere  aîné  fuc-  * 

er  céda  à  ù.  Couronne  &  à  fes  malheurs.  .  * 


Tome  1. 


494  description  de  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


ITOUAN  TSONGI 

l  « 

I  DIX-SEPT  lE'ME  EMPEKEU  K»  % 

ÿ  * 

I  * 

^  régné  deux  ans.  % 


I A  marche  vidorieufe  du  Tarcare  ,  qui  ne  |  xouan  * 
Il  trouvoit  aucune  réfiftance ,  obligea  l’Empe-  ^  tsokg  | 

I  reur  de  s’embarquer  fur  fes  Vaii&aux  avec  %  I 

II  les  Seigneurs  de  fa  Cour ,  &  i  j  p.  mille  fol-  J  Empe-  | 

®  dats  qui  lui  reftoient,  &  de  fe  retirer  dans  ^  « 

I  la  Province  de  Fo  kjen  :  mais  ayant  toujours  à  fa  fuite  les  S  | 
I  Tartares  qui  le  pourfuivoient  par  mer  &  par  terre ,  il  fût  J  | 
^  contraint  de  fuir  jufques  fur  les  Côtes  de  ^ang  tong  ,  J  « 
I  qui  eft  la  dernieré  Province  de  la  Chine  ,  où  il  mourut  ^  I 
I  de  maladie,  âgé  de  onze  ans.  Ti ping  fon  frere  cadet,  qui  ^  | 

J  étoit  le  feul  relie  de  la  Famille  des  Sang,  &it  fon  fuccef-  %  | 

?  feur.  %  t 

t  î  « 

I  T  I  P  I  N  G  i  i 

î  II 

t  D  JX-HV  IT I  e  ME  '  EMPEKEVK.t  % 

-  I  i 

I  a  régné  deux  ans.  «  ^ 

I  .  î  'I 

!A  Flotte  Chinqife  ayant  été  jointe  par  la  t  Ti  ping  ^ 
FlotteTartare,  ne  put  éviter  le  combat  ;  il  %  ^ 

fût  fanglant  &  déciflf  pour  les  Tartares  qui  |  Empe-  I 
défirent  entièrement  les  Chinois.  ||  | 

Le  Colao  Lo  fieou  se ,  à.  qui  l’Empereur  ^  ^ 

I  avoir  été  confié ,  voyant  le  Navire  qui  le  portoit ,  en-  %  ^ 

I  touré  de  tous  cotez  des  VailTeaux  Tartares ,  prit  entre  * 

I  fès  bras  le  jeune  Prince  qui  n’avoit  que  hait  ans,  &  fè  ^ 

^  précipita  avec  lui  dans  la  mer.  ^  < 

§■  Le  refte  des  Seigneurs  &  des  Miniftres  imita  cet  exem-  %  < 

I  pie.  L’Impératrice  au  défefpoir  ,  &  pouffant  des  cris  af-  j 


ET  DE  LA  TARTAR.IE  CHINOISE. 


Song. 


■  J  freux ,  fe  jetta  pareillement  dans  la  mer.  Cette  funefte 

*  cataftrophe  arriva  près  d’une  Ille  dépendante  de 
Z  tchectifoit.  Capitale  de  la  Province  de  Qj^rig  tong. 

%  Un  autre  Général  qui  commandoit  une  partie  de  la 
J  Flotte  Chinoifc ,  fe  fit  jour  au  travers  des  ennemis ,  Sc 

*  échappa  à  leur  fureur  avec  quelques-uns  de  fes  Vaiflèaux  ; 
•4-  il  s’efforça  d’aborder  à  quelque  rivage,  mais  il  fut  repouf- 
%  fé  bien  loin  par  un  vent  terrible  qui  fouffloit  du  côté  de 
J  la  terre  ,  &  une  afîfeufè  tempête  qui  s’éleva  en  même- 

tems,  le  fubmergea  tout-à-coup,  lui,  &  ceux  de  fa  fuite, 
•fr  On  aifûre  que  dans  cette  journée  plus  de  cent  mille 
-S  Chinois  périrent,  foit  par  le  fer  ,  foit  dans  les  eaux,  ou 
la  plupart  fe  jetterent  de  défefpoir. 

*  Ainfi  finit  la  Dynaftie  Song ,  &  avec  elle  la  Domina- 
■î*  tion  Chinoife.  Chi  tfou ,  qui  s’appelloit  auparavant  Ho 
Z  j}i  lié  ,  quatrième  fils  de  Tai  tfou  ,  qui  avoir  fondé  l’Em- 
J  pire  des  Tartares  Occidentaux,  fe  mit  en  poflèflion  de  fà 
1  nouvelle  conquête ,  &:  fut  le  premier  Empereur  de  cette 

*  nouvelle  Dynaftie. 


*Ti 
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•S' 


VINGTIEME  DYNASTIE 


NOMMEE  Y  V  E  N  ^ 

^JU  1  compte  neuf  Empereurs  Âans  l'efpace  de  quntre-'vmgt-neuf  ans. 

C  H  I  T  S  O  U 


PREMIER  E  M  F  E  R  E  V  R, 


■  Nation  Chinoife,  qui  avôit  été  gouver-  | 

B  depuis  tant  de  fiécles.  par  fes  Princes  ♦  premier 

H  naturels,  fe  vit  pour  la  première  fois  four 

nùlfi  à  la  puiflàncà'  d’un  étranger  ,  fi  ce-  % 
pendant  l’on  doit  donner  ce  nom  à  un  ^ 
Prince ,  qui  réellement  par  lès  maniérés ,  étoit  devenu  j 
plus  Chinois  que  Tartare.  * 

A  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  â  ne  fe  fit  aucun  Z  - 
changement  :  il  eniploya  les  mêmes  Miniftres  5  il  confer-  |[ 
va  les  mêmes  Loix  &  les  niêmes  ulàgesi  il  lè  conforma 
tellement  au  génie  de  fes  nouveaux  fujets ,  &fçut  fi  bien  ^ 
les  gagner  par  la  bonne  foi  qui  regnoit  dans  toute  û  Z 
conduite ,  par  fon  équité ,  par  la  prôteâion  qu’il  donna  % 
aux  Lettres,  &  par  fa  tendre  alFeélion  pour  les  Peuples ,  | 
qu’encore  aujourd’hui ,  lorfqu’on  parle  de  la  maniéré  dont  J 
cette  Famille  Tartare  adminiftra  l’Etat,  on  l’appelle  le  fage  f 
Gouvernement.  '  % 

Il  établit  dabord  là  Cour  à  Toi  juen  fou  ,  Capitale  de  J 
la  Province  de  Chan  fi,  &  enfuite  il  la  rranlporta  à  Pe-  j; 
kjng.  C’eft  cette  Ville  que  Marc-Paul  Vénitien  appeUe  4 

Cm  ha!u 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


iP7 


f-  *  Cam  halu  ,  au  lieu  de  Ham  pain  ;  car  chez  les  Tartares  %  Chi 
«  Ham  Cgnifie  Roy,  &  Pain  Cgnifie  Cour,  ou  Siégé  d”En>  %  prem^r 
:e  %  percur.  Il  eft  naturel  qu’un  étranger  fe  trompe  dans  des  Empe- 
%  prononciations  de  mots  ,  qü’il  ne  peut  pas  attraper  aifë- 

*  meiit.  C’eft  par  cette  raifon  qu’il  a  défiguré  les  noms  de  % 

«  plufieurs  autres  Villes  Chinoilès.  J 

*  Le  nouvel  Empereur  fît  publier  qu’il  maintenoit  dans  J 
%  leurs  Emplois  &  dans  leurs  Dignitez  tous  ceux  qui  les  * 

^  avoieiit  polledez  fous  le  régné  précédent.  Il  y  en  eut  plu-  J 
J  fleurs  qui  lesrefulërent,  &  qui  préférèrent  une  mort  vo*  ÿ 
■fr  lontaire  à  une  fervitude  honorable ,  entr'autres  un  Colao  j 
%  nommé  Ven  tien  Jîan  ,  qui  avoir  été  fait  prifonnier  dans  le  % 

%  combat  fur  mer.  .  f 

On  eut  beau  lui  dire  qu’il  n’y  avoir  plus  d’efpérance  J 
de  rétabhrla  Famille  Song,  qui  étoit  éteinte,  qu’un  hoip-  J 
?  me  làge  devoir  céder  aux  conjonctures  des'  tems  ,  fur- 
tout  iorfqu’il  n’y  avoir  plus  de  remede';  que  l’Empereur  % 

J  connoilîôit  fon  mérite  ,  &  qu’il  pouvoir  s’aiTûrer  de  lôn  J 

*  eftime  &  de  fa  confiance.  ❖ 

Un  fidèle  Miniflre,  répondit  le  Colâo  ,  ejt  attache'  a  fon  ^ 

%  Prince  ^  comme  un  fils  l'efi  à  fon  pere  :  fi  fon  pere  eft  malade  ,  %  ' 

J  il  emploje  toutes  fortes  de  remedes  pour  le  guérir:  fi  la  force  du  * 
ÿ  mal  l’emporte  furies  remedes  ,  il  ne  cefte  pas  pour  cela  de  faire  ^ 
de  nouveaux  efforts  pour  le  foulager,  parce  qu’il  ne  doit  pas  cejjer  * 

^  de  remplir  les  devoirs  de  la  piété  filiaft.  lin  ignore  pas  neanmoins  J 

*  opie  le  Ciel  ne  foit  te  fouverain  arbitre  de  la  vie  &  de  fa  J 

*  mort.  C’eft  toute  la  réponfe  qu’on  tira  de  ce  Colao  ,  &  f 
«  quelque  chofe  qu’on  lui  dît,  on  ne  put  jamais  vaincre  fa  % 

J  réfiftance.  | 

j  Après  fa  mort ,  on  trouva  fur  la  ceinture  ces  deux  J 
^  Sentences  qu’il  y  avoir  écrites.  L’une, qui  eft  de  Coiifu- 

*  ciusi  &  que  voici:  Que  le  corps  périffe ,  pourvu  que  la  piété  * 
filiale  fie  perfeélionne.  L’autre,  qui  eft  de  Mencius  ,  étoit  J 

J  conçue  en  ces  termes  :  La  perte  de  la  vie  eft  peu  de  chofe ,  lorf.  * 

*  qu’il  s’agit  de  conferver  la  juftice.  Ce  Colao  mourût  âgé  de  J 

%  quarante-fept  ans  ,  &  fiit  extrêmement  regretté.  ^  . 

J  L’année  troifiéme  de  fon  régné  l’Empereur  forma  une  S 

*  entreprife  fur  le  Japon.  Il  y  envoya  une  armée  de  cent  % 

J  mille  hommes  :  mais  cette  expédition  fiit  malheureufe  ,  %, 

^  &  il  n’en  revint  que  trois  ou  quatre  pour  en  apporter  la  * 

nouvelle  :  tous  les  autres  ,  ou  firent  nau&age ,  ou  péri-  % 
rent  dans  les  Illes  voifines.  J 

J  La  même  année  il  fit  brûler  tous  les  Livres  de  la  Seéle  | 

«•  de  Tao,  ôc  i  ordonna  qu’il  n’y  auroit  qu’un  feul  Calen-  * 
ÿ  drier  pour  tout  l’Empire ,  quifeferoit  à  la  Cour ,  &  qu’on  % 

J  pubheroitchaque  année,  avec  défenfe  à  toutparticulier,  J 
^  fous  peine  de  la  vie ,  de  travailler  à  cet  Ouvrage.  ^ 

Quatre  ans  après  arriva  la  mort  de  fon  fils  unique  qu’il  * 

J  avoit  nommé  fon  héritier.  Quoique  ce  Prince  lailsât  des  % 
Tome/.  ■  -Kkkkkk 


45)8  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
ÿ  Vingtié-  *  en&ns  après  lui,  l’Empereur  ne  put  fe  confoler  de  cette  |  Chi 

*  perte.  premier  * 

I  nommée  |  Des  Mahométaiis  ayant  &it  offrir  à  l’Empereur  une  S  Empe-  J 

*  I  pierre  précieufe  de  très-grand  prix:  il  défendit  de  Tache- J J 

*  *  ter ,  &  la  raifon  qu’il  apporta ,  c’eft  que  l’argent  qu  elle  *  | 

coûteroit ,  lèroit  bien  plus  utilement  employé  à  foulager  S 

*  t  h  mifere  des  pauvres.  |  ,  j 

S  *  Ayant  appris  que  les  Barques  qui  apportoienr  le  tri-  J  | 

but  des  Provinces  Méridionales  à  la  Cour ,  ou  qui  fer-  ^ 

voient  au  Commerce  de  l’Empire ,  ne  pouvoient  s’y  ren-  *  * 

dre  que  par  la  mer  ,  &  qu’il  arrivoit  affez  fouvenr  des  % 

naufrages ,  il  entreprit  de  creufer  ce  grand  Canal ,  qui  %  | 

eft  encore  maintenant  une  des  merveilles  de  la  Chine.  * 

Il  a  trois  cens  lieues  de  longueur ,  &  forme  un  grand  chc-  J  « 

min  d’eau  ,  par  lequel  plus  de  neuf  mille  Barques  Im-  «■  I 

périales  tranfportent  aifément ,  &  à  peu  de  frais,  -  le  tribut  |  % 

de  grains ,  d’étoÔes  ,  &c.  qui  le  payent  chaque  année  *  |[ 

à  l’Empereur.  ^  * 

Quand  ce  Prince  n’auroit  procuré  que  cet  avantage  à  S  I 

la  Chine ,  il  feroit  digne  dés  grands  éloges  que  les  Chi-  |  ,  J 
noislui  donnent.  Il  mourut  âgé  de  quatre-vingt  ans  jla  | 

trente-uniéme  année  du  Cycle.  Il  eut  pour  fucceflèur  fon  ❖  « 

petit-fils  nommé  Tching  tfong. 


TCHING  T  S  O  N  Gî 

SECOND  EMPEREUR, 
a  régné  treize  ans. 


N  loüe  cet  Empereur  de  ùl  clémence  &  %  Tchihg  | 
de  Tamour  qu’il  portoit  à  fon  Peuple.  Il  | 

modéra  la  rigueur  des  fupplices ,  &  les  im-  ^  * 

pots ,  dont  le  Peuple  commençoit  à  être  %  lew.  | 
fiirchargé  par  pluheurs  des  petits  Souve-  | 

rains  :  mais  fa  mauvaife  famé  6c  fes  mala-  ^  | 

dies  prefque  continuelles ,  ne  lui  permirent  pas  de  s  ap-  *  * 

pUquer ,  autant  qu’il  Tauroit  voulu ,  au  gouvernement  de  *  | 

l’Etat.  .  t  % 

Il  mourut  âgé  de  quarante-deux  ans  ,  la  quarante-  | 

quatrième  année  du  Cycle.  Fou  tfong  fon  neveu  lui  fuc-  | 

céda.  i  * 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


* 

V  O  U  T  S  O  NG  I 


IT  R  O  I  S  I  E’ Aî  E  EMPEREUR, 


>  E  regac  dé  cet  Empereur  parut  trop  court  «  i 

»  SR  aux  Peuples  ^  qui  étoient  charmez  de  l’af-  %  ^ 

l  SS  feâion  qu  il  leur  porcoit ,  &  du  penchant  1  e‘ 

f  avoir  à  procurer  leur  bonheur.  Il  émit  Jrei 

f  né  libéral  »  mais  pour  avoir  parc  à  lès  bien-  ^ 

î  faits  y  il  falloir  les  mériter  par  de  vrais  fervices  rendus  à 
^  l’Etat.  Auflî  récompenfoit-il  ces  fervices  avec  une  magni-  J 
^  ficence  vraiement  Royale.  ^ 

!►  Pour  illuftrerles  Lettres  j  Scpicquer  l’émulation  des  || 

>  Lettrez,  il  honora  Confucius,  regardé  comme  le  maître 

^  de  l’Empire ,  des  mêmes  titres ,  dont  on  honore  les  Rois.  |! 

^  ■  Ayant  été  informé  qu’on  tranfportoic  hors  de  l’Em-  * 

^  pire  de  l’or,  de  l’argent,  des  grains  ,  &  de  la  foye ,  il  le 

>  défendit-fous  des  peines  très-rigoureufès.  Ce  Prince  n’a-  * 

I  voit  que  trente-un  an,  quand  il  mourut  la  quarante-hui-  ^ 

^  tiéme  année  du  Cycle.  Il  eut  pour  fucceflèurGj»  ryo»^  fon  ^ 
i  frere  utérin;  ❖ 

I 

I  îmmnnmmmntmmî’mmmnm  t 

I  t 

I  ium%%i%muu%muummmmmm  ^  % 

î  GIN  TSONG  I 

I^VJTRIE'ME  EMPEREVR,% 


•  ^  S  Peuples  n’eurent  point  à  regretter  le  J  Gjn 

'  Empereur  ,  ils  trouvèrent  encore  ^  quamé' 

»  /  grandes  qualitez  dans  celui  qui  le  «  me  Em 

»  ^  Ce  Prince  joignoit  à  un  eC-  S 

^  P^*-  ^  pénétrant  beaucoup  d’équité, 

t  de  douceur,  &  de  modération.  + 

^  C’étoit  lui  &ire  fa  Cour,  que  de  lui  donner  de  làges 
t  confeils,  fur-tout  quand  ils  tendoient  au  repos  &  au  bon-  % 
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^  Vingtié-  «  Leur  de  fes  fujets.  Il  puniflbk  avec  peine ,  &  récompen-  J 
t  “tftie  '  î  libéralement.  Enfin  il  n’eut  d'autre  application  que  J  qultül 

%  nommée  %  celle  de  bien  gouverner  fon  Etat.  I  meEm- 

I  I  J1  pQjtjj  ^  q^j  faifoit  défenfe  aux  Princes  &  % 

J  J  aux  petits  Souverains  d’aller  à  lachaflè  depuis  la  cinquié-  ^ 

♦  me  Lune  de  chaque  année ,  jufqu’à  la  dixiéme ,  de  crainte  ^ 

J  «  que  les  campagnes  n’en  fuflènt  endommagées.  Il  avoit 

J  '%  coutume  de  dire  que  les  Mahométans  eftimoient  infini-  t 

J  J  ment  les  pierreries;  mais  qucpourluiil  fofoitbien  plusde  J 

*  I  cas  des  gens  Pages,  &  qu’â  tâchoit  d’en  avoir  toujours  au-  «• 

%  près  de  là  perfonne.  Car  enfin ,  difok-il ,  fi  bar  leurs  avis  je  % 

J  %  viens  à  bout  de  procurer  d  mes  Peuples  une  vie  tranquille  &  % 

*  J  commode  ,  quelles  richejjes  font  comparables  à  ce  bonheur  f  * 

*  ^  Ayant  appris  que  cinq  fireres  s’étoient  rendus  coupa-  ^ 

^  blés  de  crimes,  pour  lefquels  ils  étoient  condamnez  à  | 

mort.  Qtfion  fafie  grâce  du  moins  à  l’un  d'eutc  ,  dit  l’Empe-  J 
’  reur,  afin  que  leurs  infortune:^  parens  ajent  quelqu’un  qui  les  J 
;  nourrijjè  &  qui  les  confie.  - .  ^ 

Dans  un  tems  de  Icchereilè ,  &  où  il  y  àvoit  à  crain-  % 

■  dre  pour  les  moilTons  faute  de  pluye:  Ce  fi  moi ,  s’écria-t-il  | 
i  ioupirant,  cefi  moi  qui  attire  cette,  calamité  fur  mon  Peu-  ^ 

;  pie  :  &  en  répétant  Ibuvent  ces  paroles,  il  brûloir  des  par- 
fùms,  &  imploroit  l’alEftance  du  Ciel.  On  remarqua  que  % 
le  jour  fuivant  la  pluye  tomba  en  abondance ,  &  ranima  j 
'  les^campagnesdefréchées&languiirantes.Ce  Princemou-  > 
rut  âgé  de  trente-fix  ans ,  la  cinquante-lêptiéme  année  du  « 
Cycle.  Son  fils  aîné  nommé  Yng  tfong ,  lui  fuccéda.  * 


YNG  T SON G 

S  î 

C  1  N  QJJ  JE  M  E  E  M  P  E  K  E  V  K,%  % 

S  « 

a  regtié  trois  ans.  ^  | 

t  t 

OUT E  S  les  vertus  du  pere  étoient  paflecs  |  Yne  | 

dans  le  fils,  &  l’on  fe  promettoit  la  conti-  «  * 

nuation  d’un  fi  heureux  Gouvernement  ,  ImeEnT  I 

lorfque  la  foixantiéme  année  dii  Cycle  ce  |  pereur.  | 

Prince  entrant  dans  là  tente  accompagné  |  | 

d’un  de  fes  plus  fidèles  Çolao ,  fut  mai&cré  par  des  fcélé-  «  ^ 

rats,  qui  avoient  à  fè  reprocher  les  plus  grands  crimes  ,  t  '  % 
&  qui  en  craignoient  le  châtiment.  ^  | 

Ce  Prince  ne  vécut  que  trente  ans.  Il  eut  pour  fuc-  j  -  | 

ceflèur  Tai  ting ,  fils  aîné  du  Roy  Hien  tfong.  t  ^ 

TAI 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


T  A  I  T  I  N  G 


EMPE  REV  R, 


I  N  mois  après  qu  il  fut  monté  furie  Trône,  | 

►  il  condamna  aux  derniers  fupplicesles  meur-  ^ 

>  triers  de  fon  prédéceflèur,  &  anéantit  toute  ■« 

"  fàilànt  mourir  leurs  fils  &  leurs  •« 

^  Sous  ce  régné,  comme  fous  les  précédons  ,  la  Chine  | 

►  fiit  aflâigéc  de  diverlès  calamitez.  Il  y  eut  des  tremble-  ^ 
Ü  mens  de  terre  ,  des  chûtes  de  Montagnes,  des  inonda-  « 
^  rions  de  Rivières,  des  féchereflès,  des  incendies,  &beau-  | 
;  coup  d’autres  malheurs.  Les  Empereurs  donnèrent  en  ces  | 
-  oçcafions  des  preuves  de  leur  amour  pour  leurs  fujets  ,  * 

par  les  fecours  qu’ils  s’efforcèrent  de  leur  procurer..  •« 

*  Tai  ting  défendit  que  l’on  donnât  entrée  dans  fes  Etats  ^ 
l;  aux  Bonzes  du  Thikt  nomtnez  Lamas,  qui  venoieht  en  ^ 
i-  grand  nombre  dans  la  Chine,  &  qui  ,  accoutumez  à  | 
[  parcourir  les  maifons,  n’auroient  pas  manqué  d’être  fort  < 
I  à  charge  aux  Peuples.  _  ■i 

>  '  Ce  Prince  mourut  la  cinquième  année  du  Cycle  , 

y  âgé  de  trente-Cx  ans.  Les  Etats  s’étant  afièmblez  après  fa  ^ 
I  mort ,  élurent  fon  fécond  fils  :  celui-ci  refu&  d’accepter  ;« 
^  une  Couronne,  qui  appartenoit ,  dilbit-il ,  à  Ming  t/ông  < 
>■  fon  ftere  aîné.  Sur  ce  refus  on  fit  venir  le  Prince ,  qui  ^ 
^  étoiten  Tartàrie,&  on  le  proclama  Empereur.  ^  ^ 


Tome  I. 


Llllll 
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V^ingtié-  ^  J 


\  MING  TSONG  j 


l  SEPTIEME  E  M  PE  E  E  V  R  ,} 


f  i  X  mois  âpres  que  ce  Prince  fut  Empe-  ^  Ming 

’  ^  donna  un  grand  feftin  à  tous  les  Sei-  %  ts°ng 

>  gneurs  de  fa  Cour  ;  mais  lorfqu’on  nâgeoit  ^ 

le  plus  dans  la  joye,  il  mourut  tout-à-coup  5  |;reur. 

I  il  y  en  a  qui  foupçonnent  qu’il  fût  empoi-  J 

<■  foniré.  Il  eut  pour  fliccelfeur  Fé»  tfong  fon  ffere  cadet ,  S 
l  qui  avoitrefufé  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  la  Couron-  % 

^  ne  qu’on  lui  avoir  offerte.  S 


I  ç:fecJlbcÆ5cdfesc^c^c:fec^(ïfeiïfeefcï_c^^  -è- 


VEN  TSONG 


ÎTVITIEME  EMPEREUR,  % 


>  L  femble  que  ce  Prince  s’étoit  rendu  di-  < 

>  gne  du  Trône,  dès-là  qu’il  l’avoit  regardé  | 
I  J  avec,  tant  d’indifférence  ;&  en  effet  le  foin  I 

>  d’avoir,  de  bons  Miniftres,  &la  | 

>  docilité  avec  laquelle,  il  fuiyit  leurs  confeils,  •« 

>  mérita  des  éloges.  On  ne  l’a  blâmé  que  d’une  chofe,c’eft  | 
^  d’avoir  reçu  Æns  fon  Palais  avec  les  plus  grands  bon-  | 
I  neurs  le  grand  Laww  ,  Chef  de  la  . Religion  des  Bonzes  | 

>  du  Thikt ,  &  d’avoir  ordonné  à  fcs  Courtilàns  de  le  trait-  | 

P  ter  avec  le  plus  profond  relpeâ.  4 

^  On  vit  les  plus  grands  Seigneurs  faluer  ce  Bonze  à  | 
^  genoux,  &lui  offéir  du  vin  dans  cette  humiliante  pof-  | 

>  rare ,  tandis  qu’il  ne  daignoit  pas  tant  foit  peu  fe  remuer  | 
P  de  là  place ,  ni  donner  la  moindre  marque  de  civihté.  4 
I  Sur  quoi  un  des  principaux  Courtifans ,  extrêmement  | 


Vingtié- 
♦  me  Dy- 

J  nommée 
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f  picquc  de  cet  orgüeil  :  Bon  homme,  lui  dit-il,  je  ffai  iTc^g  * 

vons  êtes  le  Difciple  de  Foe,  &  le  mattre  des  Bon^fs,  J  huitième  <5- 
peut-être  ignorez-vous  ejue  je  fuis  Difciple  de  Confucius ,  &  ^E“>pe-  J 
^ife  je  tiens  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Lettrez  de  tEm-  '  J 
pire  s  il  eji  hon  de  vous  t apprendre  :  ainfi  agifjons  fans  cérêmo-  *  «• 

nie  ,  &  en  tnême-tems  fe  tenant  debout ,  il  lui  préfenta  |  J 

la  coupe.  Le  grand  Lama  fe  leva  de  fon  Siège,  prit  la  |  .  J 

coupe  en  fouriant,  &  la  but.  %  1 

Fen  tfohg  mourut  la  neuvième  année  du  Cycle  à  l’âge  J  ❖ 

de  vingt-neuf  ans.  Ning  tfong  lui  fuccèda  ;  m.ais  comme  «  % 

il  ne  vécut  que  deux  mois,  on  ne  le  mer  point  au  rang  %  % 

des  Empereurs,  On  fit  venir  de  la  Province  de  Quang  fi  *  J 

fon  ffere  aîné  nommé  Chun  ti ,  qui  étoit  fils  du  feptiéme  * 
Empereur,  &  qui  n avoir  que  treize  ans  ,&  on  le  plaça  % 

fur  le  Trône.  t  % 


CHUN  TI 

NEUVIEME  EMPEREUR, 

a  régné  trente-cinq  ans. 


i’EST  lé  dernier  des  Princes  Tartares  de  | 
çette  Dynaftie  qui  ait  gouverné  la  Chine.  | 
Peu  a  peu  ces  Princes  amollis  par  les  de1i-  4 
ces  d’un  climat  fi  beau  St  fi  fertile,  dégéné-  | 
rerefat  du  courage  &  de  la  bravoure  de  leurs  | 
I  ancêtres ,  &  trouvèrent  dans  les  Chinois  mêmes  qu’ils  V 
I  avoient  fubjugué,  un  Pçu|de  aguerri,. quileurarracha  leur  4 
>  Conquête ,  &  lés  çhafla  pour  toujours  de  l’Empire.  | 

^  Chun  «i,  quoique  d’un  riche  naturel,-  s’attira  cette  dif-  | 
^  grâce  par  fa  molle  indolence,  &  par  l’amour  des  plaifirs,  ^ 
^  qui  lui  firent  abandonner  le  foin  de  fon  Etat.  Il  fe  repo-  | 
foit  du  gouvernement  fur  Pe  jeou  hama  Ibn  ■  Colao ,  qui  | 
%  étoit  devenu  le  maître  abfolu  ,  &  de  qui  dépendoient  4 
I  toutes  les  grâces.  ^ 

^  Pour  comble  de  malheur,  il  fit  venir  de  Tartarie  des  | 
Lamas ,  qui  introduifirent  avec  eux  l’idolâtrie  &  la  magie.  0 
Comme  ils  ne  cherchoient  qu’a  flatter  les  inclinations  vi-  I 
I  cieulès  de  ce  Prince ,  ils  établirent  dans  le  Palais  une  | 
I  troupe  de  jeunes  danfeufes,  qui  achevèrent  d’énerver  le  | 
I  peii  qui  lui  reftoit  de  courage.  | 

>  L’année  vingt-troifiéme  du  Cycle  un  Chinois  nommé 
I  Tchou  ,  qui  de  valet  d’un  Mohaftere  de  Bonzes  ,  avoit  e> 
^  pris  parti  dans  une  nombreufe  troupe  de  révoltez,  &  étoit  % 
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«  Vingtié-  devenu  leur  Chef,  profita  admirablement  de  cette  con-  *  Chdk  ; 

*  °naffie*  *  jonâure.  Après  s’être  emparé  peu  à  peu  de  plufieurs  Pla-  neuvi^  ij 

J  nommée  %  ces ,  il  fe' rendit  maître  de  quelques  Provinces  ,  &  dans  S  me  Em-  i 
%  %  une  célèbre  bataille  il  défit  les  troupes  que  l’Empereur  %  < 

I  avoir  oppofées  à  fa  marche  viétorieufe.  J  ^ 

.^1  *■  Ces  grands  fuccès  groifirenr  bientôt  fon  armée, -&  les  ;* 

•ÿ  %  Chinois  s’yrendoient  de  toutes  parts.  Tchoa  nyznt  traver-  «  < 

?  *  fé  le  Fleuve  jaune,  &  ne  trouvant  nul  obftacle ,  s’empara  % 

*  ^  aifément  de  toutes  les  Villes  qui  éroient  fur  fon  paflage.  J 

*  J  Enfin  ayant  rencontré  l’armée  Impériale,  il  hvra  auflitôt  J 

«  «  le  combat ,  &  la  tailla  en  pièces.  ;  * 

I  %  L’Empereur  n’eut  de  relfource  que  dans  la  fuite:  il  fe  % 

I  ^  retira  vers  le  Nord  ,  où  il  mourut  deux  ans  après  fa  ré-  ^ 

I  I  traitte ,  &  avec  lui  fut  éteinte  la  Famille  T artare  jy«e»  ,  qui  + 

*  «■fut  remplacée  par  la  Dynaftic  Ming ,  que  fonda  Tchoit ,  * 

«  I  qui  s’appellent  auparavant  Hong  vou ,  &  qui  prit  le  nom  « 

%  %àcT.,vfou.  S 


VINGT-UNIEME  DYNASTIE 


N  O  M  M  E'  E  M  I  N 

1  compte  Jeiz^  Empereurs  dans  l’ejpace  de  deux  cens  foixame- 
feiz^  ans- 


JAI  T  SOU  ou  HONG  VOU 


Vîngt- 

^■Dynafti 
^  nomméi 
Mitig. 


PREMIER  EMPEREVR, 
à  régné  trente -un  an. 

Âl  TYO'L’  fe  mit  en  poflèflioii  de  l’Êm*  | 
pire  avec  un  applaudiflèment  général  la  v- 

âuarante-lîxiéme  année  du  Cycle,  &  éca-  4.  Hong 
lit  fa  Cour  à  Nan  kirtg  ,  Capitale  dé  la  |  p 
^Province  de  Khng  nm-  L’année  iuivante  1  Empe- 
Efe  rendit  maître  de  Peking, Aoni  le  Siège  ne  dura  qu’un 
jour.  Il  érigea  cette  Contrée  en  Souveraineté  qu’il  donna  | 
à  fon  quatrième  fils.  Enfuite  il  honora  du  titre  d’Emper  | 
reur  fon  pere ,  fon  ayeul,  fon  bilàyeul, &  fon  trilàyeul.  J 
_  Il  fit  plufieurs  Ordonnances  pour  maintenir  la  rran-  4  . 
quillité  dans  l’Empire.  P  ar  ces  Ordonnances  il  étoit  réglé , ,  % 
i=.  Que  ceux  qui  polfedent  des  Souverainetez  ju’é-  j 
tendront  point  leur  pouvoir  au-delà  de  leur  territoire ,  &  | 
ne  le  mêleront  point  des  affaires  publiques.  . 

1°.  Que  les  Eunuques  ne  poflederont  aucune  Charge 
ni  Civile,  ni  Militaire.  4 

3°.  Qu’il  ne  fera  jamais  permis  aux  femmes  de  fe  faire  % 
Bonzeflès ,  ni  aux  hommes  d’entrer  dans  un  Monaftere  ^ 

Tsme  /.  M  m mm m  m 
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5  JJtéme  S  Bonzes  ,  pour  fe  confàcrcr  à  cette  .profeffion  avant  ^  Jai 
|DynX  |  n,gc  de  quarante  ai^.  | 

5  nommée  |[  4°.  Qœ  les  Loix  anciennes  &  modernes  feront  ïe<É-  Hong 

J  ||  ujj  corps  de  trois  cens  Volumes.  Get  Ouvrage 

,«■  nit  un  fiécle  entier  à  proître.  Jïmpe- 

f.  5  "î.  les  vingt-ièpt  mois  qu’on  mettôit  à  pleurer  les  ^«ur. 

?  J -P^rens  défunts  5  feroient  réduits  à  vingt-fept  '^  ours.  f 

J  Sa  Cour  fut  bientôt  remplie  d’AmbalTadeurs  qui  vîn-  J 

«•  4^  rènt  de  tous  côtéz  lé  féliciter  fur  fon  avènement  à  la  ^ 

S  4  Couronne.  Parmi  leurs  pre'fens,  ils  lui  offrirent  un  Lion,  4- 

$  &  c’eft  la  première  fois  que  les  Chinois  virent  un  animal  $ 

I  '4  de  cette  efpéce.  La  Corée  ,  le  Japon  ,  l’Ifle  Formofe,  le  f 

4  4  Royaume  de  Siam ,  &  les  I-fles  Méridionales  fe  diftingue-  4 

%  4  rent  par  de  célébrés  Ambaffades.  4 

1  4  La  joye  qui  te^noit  à  la  Cour  dè  ce  Prince,  fut  bien  4 

I  %  troublée  par  la  perte  qu’il  fît  de  fa  femme  nommé  Ma  -,  4 

4  4  qui  étoit  montée  avec  lui  fur  le  Trôné ,  &  dont  il  fàifoit  4 

%  4  infini ,  publiant  hautement  que  c’étoità  la  fàgeflè  4 

I  «•de  fes  confeils  qu’il  étoit  redevable  de  fa  Couronne.  Il  en  | 

J  4  eut  tant  de  regret-,  qu’il -ne  .put  jamais  fè  réfoudre  à  créer  4 

4  t  une  Uutré  Impératrice,  « 

«  4  LJne  de  fes  principales  àftentiôris ,  filt  de  èire  fleurir  4  Année 

4  S  les  Lettres.  Il  donfià  les  plus  beaux  privilèges  au  Collège  4*^®  1- 

4  4  Impérial, ■& il  voulut  affifter  lui-même  aux  examens  où  4 

4  4  ^’onconféroit  lè  degréde -Do<a:cur.  Ilnepermit  pas  néàn- I 

%  '4  moins  qu’on  rendit  à  Confucius  les  mêmes  honneurs  qu’on  4 

4  4  rend  aux  Rois  ,  ainfi  qu’avoient  fait  quelques-uns  de  v 

4  4  prédécêffeurs  ;  mais  il  voulut  qu’on  f  honorât  en  qua-  4 

4  4  hté  de  Sien  'JSeè',  c’eft-à-dire,  de  Maître  de  l’Empire.  % 

4  ?  Parmi  les  différentes  Maximes  qu’on  rapporte  de  cé  4 

4  4  Prince,  il  y  ena  deux  quiluiétoient  fort  familières.  Quand  4 

4  4  il  y  a  du  mouvement  çÿ  des  troubles  dans  l'Empire  ,  difôit-il,  4' 

4  '4  nagifiz  jamais  avec  précipitation'.  Si  tout  y  efi  tranquille  ,  4 

4  4  prenez  garde  de  traitter  vos  Peuples  avec  trop  de  févérité &  J 

.4  4  de  vous  attacher  à  des  minuties.  4  . 

4  4  D’autresfois  il  difoit ,  que  Comme  le  Ciel  &  là  Terre  4 

4  4  produifent  tout  ce  qui  eft  nécèfÊire  à  l’entretien  des  hom-  4 

«  4  rnes ,  de  même  un  lage  Empereur  nè  doit  fôpger  qu’aux  4 

4  4  moyens  de  pourvoir  aux  nécelfitez  de  fes  fujets  ;  &  que  v 

I  4  quand  même  dans  cette  vue  il  diminüëroit  les  impôts ,  &  4 

4  4  modéreroit  les  dépenfes,  il  doit  toujours  craindre  que  le  4 

4  4  néceflàire  manque  à  fon  Peuple.  « 

4  4  i^^ns  un  téms  de  grande  fécherefïè ,  il  prit  fes  habits  ^ 

4  4  de  deüil,  &  alla  fur  une  haute  Moiitagne  ,  où  il  demeu-  4 

4  4  ra  pendant  trois  jours  à  implorer  la  clémence  du  Ciel.  La  4 

4  4  pluye,' qui  après  ces  trois  jours  furvint  en  abon^ce,  fut  f 

I  4  regardée  comme  l’effet  de  fa  priere.  4 

4  4  Lorfqu’il  vifltoit  les  Pr(ivinees  de  l’Empire  accompa-  4 

i  %  gné  de  fon  fils  aîné ,  il  fit  un  jour  arrêter  fon  Char  au  4 


I 


I 


ET-  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  ^ 

■  ^  milieu  Hes  campagnes,  &  fê  tournant  du  côté  de  fon  fils  ;  ^  Tai 

❖  Je.  'VOUS  ai  fait  'venir  avec  moi ,  lui  dit-il',  afn  g«f  vous  Jôjez  * 

■e  témoin  des  futurs  eJr  des  travaux  des  pau'vres  laboureurs ,  &  *  Hoso 
•  J  que  la  compaffon  qu’une  condition  fî  pénible  excitera  dans  votre  'J  ■ 

^  cœur,  vous  porte  à  ne  jamais  les  jurcharger  et  impôts. 

La  mort  inelpérée  de  ce  fils  ,  qui  arriva  peu  après  ^  *  reuf. 

«  accabla  l’Empereur  de  trifteflè:  il  le  pleura  ,  &  en  pona  le  % 

%  deüil  -pendant  'trois  ans  contre  la  coutume  ,  &  nomma  J 
\  dbn  petit-fils  pour  héritier  de  fa  Couronne.  * 

*  Un  jeune  homme  nommé  Soui,  voyageant  avec  fon  ï 

❖  -pere  &  lâ  femme.j  tomba  malheureiâèment  entre  les  mains  t 
%  des  voleurs.  Ceux-ci  fe  dilpofoient  à  tuer  le  bon  vieil-  % 

!|  lard-,  lorfqUe  foû  fils  fe  mit  au  devant ,  &  les  conjura  àveç  * 

larmes  de  le  feire  môùrir  lui-même  à  la  pl^çe  de  fon  pere. 

,«  Conimeils  vôuloienr  faire  violence  à  la  femme  &  en  abu-  % 

#  fer  î  Serie:;f-vous  capable  dp.  faire  une  aùlton fi  infâme  ,,leur  ^ 

%  dit-ellè ,  pendant  que  mort  rnari  cft  pjàn  de  vip  ?  Il  y  avoir  un  * 

%  grand  feu  allumfprès  d’eux  j 'fis  prirent  le  jeutie  hornme-,  * 

^  ôc  l’y  jettérent:  fur  quoi  la'femme  fe  précipita  aulStôt  dans  Z 
'*  les  fiammes,  &  etrrbraflà  fortement  le  corps  de  fon  mari,  Z 

avec  lequel  elle  fiit  réduftè  en  cendres.  ’  '  * 

>  L’Empereur  fit  ériger  uû  beau  monument  à  léür  gloire,  | 

Z  -pour  cônierver  le  foüvefiirde  leur  piété  &  de  leur  fidélité.  % 

I  Mais  E  punit  en  mêmê-tems  rrès-févéremefit  un  autre  | 

^  jeune  homme,  qui ,  pour  obtenir  là  fanté  de  fa  tneremoii'  J 
rante^  avoir  facrifié  fon  propre  fils  à  une  Idole.  | 

Pt  '  Ce  Prince  mourut  la  quinziéme  année  du  Cycles  âgé  de  * 

%  foixante-pnze  ans.  Son  peritrfils  nomme  Kien  vert  ty^  qui  % 

Z  navoit  que  treize  ana^  lui  fùccéda.  ,  % 


K  I  E  N  V  E  N  T  I  I 


B  M  P  E  E  V  K  , 


j  DUT  jeune  qu’étoit  le  nouvel  Empereur ,  Kià 

«•  E  commença  fon  régné  par  une  adion  de  Ven 

^  IW'  clémence  ,  qui  lui  attira  la  bénédiction  de'  » 

*  fes  fujets.  Il  remit  la  troifiéme  partie  des  %  reur. 

*  impôts  qu’on  levoit  fiir  le  Peuple  ,  &  E  ^ 
ÿ  donna  d’àutrcS  marques  de  la  bonté  de  fon  naturel,  &  « 

S  de  fa  compalEon  pour  lés  malheureux ,  qui  promettoient  * 

%  un  régné  des  plus  fortunez.  Mais  ü  fot  troublé  dès  les  ■! 


.jj.  .Jf  .yj, 


5^8  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

J  %  commencemens  par  les  prétentions  ambitieufes  des  on-  % 

I  Dynallie  ^  clés  de  ce  Prince,  qui  étoient  les  propres  fils  du  défunt  J  fécond^* 
^  nommée  |  Empereur.  «■  Eppe- 

%  i  jjj  jjg  purent  foufirir  qu’on  eût  jetté  les  yeux  fur  un 

J  enfant  préférablement  à  tant  de  Princes  d’un  âge  mûr  ,'  | 

J  capables  de  gouverner  par  eux-mêmes  l’Empire.  Ils  at-  1 

f .  I  tribuerent  ce  choix ,  qu’avoir  fait  leur  pere,  aux  menées  ^ 

%  ■  I  fecrettes  des  Cotao ,  dont  ils  avoient  découvert  en  partie  J 

I  t  les  intrigues.  J 

J  S  Celui  qui  parut  le  plus  irrité ,  fut  le  quatrième  fils  de  | 

%  qui  étoitRoy  de  Pekjng  :  il  prit  les  armes  pour  v 

%  vanger ,  difoit-il,- cette  injuftice ,  &  en  punir  les  auteurs.  S 

❖  La  Cour  fit  partir  une  groflè  armée,  pour  s’oppofer  à  fes  % 

*  %  projets.  U  fe  livra  un  long  &  rude  combat  ,  où  il  y  eut  j 

«  -J  beaucoup  de  fang  Chinois  répandu:  on  offrit  la  paix  j  J 

%  m-ais  FoBg/o  (c’eftainfique  s’appelloitle  Roy  dePe4/»g)  4 

J  1  rejetta  toute  propofition , -jufqu’à  ce  qu’on  lui*  eût,  livré 

*  «î»  les'  Miniftres  de  l’Empereur,  ôc  fur  le  refus  qu’on  en  fit,  J 

S  il  pourfuivit'  fa  marché ,  &  arriva  avec  fon  armée  près  de 

I  la  Ville  Impériale.  '  S' 

^  I  Un  traître  nommé  J  lui  en  ouvrit  les  por-  1 

*  *  tes.  Il  fe  fit  dans  la  Ville  un  grand  carnage,  &  le  Palais 

*  S  de  l’Empereur  fut  mis  en  cendres.  On  apporta  au  vain- 

f  queur  le  corps  du  jeune  Empereur  à  demi  brûlé  :  il  ne  S 
j  I  refijfer  des  larmes  à  ce  fpeéfacle ,  &  il  lui  fit  faire  des  J 

4  ^  obfeques  convenables  à  fk  dignité.  J; 

«ÿ  ^  Ce  fut  principalement  fur  les  Miniftres  que  tomba  toute  |  - 

%  ^  la  colere  du  vainqueur:  il  en  fit  expirer  un  grand  nom-  ^ 

^  *  bre  dans  les  tourmens  :  plufieurs  prévinrent  par  une  mort  % 

%  volontaire  les  fupplices  aufquelsils  étoient  deftinez.  D’au-  | 

%  %  très  fe  firent  rafer  la  tête,  &  échappèrent  à  fa  fureur  fous  | 

i  des  habits  de  Bonzes.  4. 

J  2  Ainfi  périt  cet  Empereur  à  l’âge  de  dix-fept  ans ,  la  f 

I  I  quatrième  année  de  fon  régné ,  &  la  vingtième  du  Cycle.  | 

«  Yong  lo ,  qui  prit  le  nom  de  Tching  tfoH  ,  s’empara  du  ❖ 

I  ■  I  Trône  de  fon  neveu.  1 


s-' -su  ■S’ •4' -s- -s 


ET  DE  LA  TARTARIE  GHINGÏSÉ. 


t  1 

S  I  TCHING  TSOU  ««  YOÎSTG  LO 

?  S 

>  r  KO  IS  lE'ME  EMPEKEU  Ki 


J  E  Prince  eut  de  la  grandeur  d'amè ,  &  une  | 

«■  fageflè  peu  ordinaire,  mais  il  fe  rendit  da-'  * 

*  IM  C  Mg;  bord  redoutable  par  les  cruels  exemples  *• 

S  donna  de  fa  lévérité.  Il  rétablit  Ces  fre-  4. 

1  - ■  rés  dans  leurs  dignitez  ,  &  les  maintint  J 

dans  la  poflèiEon  dé  leurs  revenus,  11  récompenfa  avec  ^ 
4  la  même  libéralité  tous  ceux  qui  l’avoient  aidé  à  monter 
I  fur  le  Trône  ,à  la  réferve  du  traître  Xi  4f«j[ ^ 

*  ■  - Ce  malheureux  commit  un  nouveau  crime  J  &  ayant  * 
^  été  condamné  à  la  mort^  il  eut  Finfolence  de  reprocher 

4»  à  Tehing  tfou^  qu'il  récompenfoit  bien  mal  un  homme  à  % 
qui  d  étoit  redevable  de  fa  Couronne  :  Kegn^ruz-'vous  ,  ? 
lui  dit-il,^  je  ne  wus  avais  pas  ouvert  les  portes  de  la  Ville  i  4. 
^  Traître,  lui  répondit  l’Empereur  yceft  à  ma  bonne  fortune ,  % 
%  e5*  non  pas  à  ta  perfidie  que  fi  dois  ma  Couronne,  Tout  autre  f 
^  que  mai^  s’il  fie:  f  ût  Jré fente  avec  les  mêmes  forces  ,  ne  lui  au-  4 
J  rois- tu  pas  ouvert  les  portes  ?  4 

*  .  Uii  grandmombre  de  jeunes  gens  s’étant  coiîfacrez  à  | 
%  la  Seéle  des  Bonzes  avant  l’âge  dé  quarante  ans  j  contre  la  | 
4  Loy  qu’avoir  porté  Ibn  pere ,  il  lés  fit  tous'fortir  de  leurs  4 

*  Monafteres.  Il  fit  auifi  brûler  tous  les  Livres  de'Chymie  4 
4  qui  traittoient  du  prétendu  fecrèt  de  fe  rendre  immor-  | 

J  L’année  ^tiémç  de  fon  régné  il  quitta  la  Ville  !  de  4 
4;  A^an  king  oA  étoit  fa  Cour ,  &  la  tranlporta  à  Pekjng  :  il  ^ 
4  laillâ  fon  fils  héritier  à  Man  kjng ,  avec  un  nombre  de  T  ri-  < 
4  bunatix  S:  de  Mandarins  pareils  à  ceux  qui  étoient  établis  < 
I  a.Pekidg.  .  ^  4 

4  Un  jour  on  vint  lui  offrir  des  pierres  précieufês  trou-  ^ 
4  vées  dans  une  Mine ,  qui  avoir  été  découverte  dans  la  j 
4  Province  de  Chan  fi  :  il  la  fit  fermer  au  flicôt ,  ne  voulant  < 
J  point ,  difoit-il  ,  fatiguer  fon  Peuple  d’un  vain  travail  s  4 
4  d’autant  plus  que  ces  pierres  ,  toutes  précieufes  quelles  ^ 
4  paroifloient ,  ne  pouvoient, ni  nourrir, ni  vêtir  fon  Peu-  < 
4  pie  dans  un  tems  de  ftérilité.  Il  fit  fondre  cinq  Cloches  i 
J  d’airain  qui  pefoient  chacune  lio.  mille  hvtesi  I 

Tome  I.  N  nnnnn, 


510  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

S  t-  L’année  treiziéme  du  Cycle  il  chargea  quarante-deux  |Tchisg 
^Dynaftfeî  Doéteurs  de  la  Cour  nommez  Han  lin  ,  de  donner  des  | 

*  nommée  %  explications  plus  amples  aux  anciens  Livres  Claffiques ,  &  I  Yosg  u 

J  1  (Je  s’attacher  aux  idées  des  deux  Auteurs  nommez  Tching  J  Em*l^™' 

*  ^  tfe&c  Tchu  tjé ,  qui  les  avoient  interprétez  à  leur  maniéré,  %  reu^ 

*  I  environ  trois  cens  ans  auparavant  fouslaDynaftie  des  ^o«^. 

%  ♦  Ces  Doéleurs  firent  un  autre  Ouvrage  intitulé  Singlita  ^ 

I;  ^  tjffen ,  c’eft-à-dire ,  la  Philofophie  naturelle,  où  paroiflànt  % 

*  J  ne  point  s’écarter  de  l’ancienne  doctrine  ,  ils  tâchoient  J 

«  «  de  l’accommoder  aux  inventions  d’un  vain  fyftême,qui  % 

%  «  la  renverfoit  totalement.  % 

%  %  Comme  cet  Ouvrage  fut  imprimé  par  autorité  de  l’Em-  J 

I  I  pereur,  que  lés  Auteurs  tenoient  un  rang  diftingué  dans  | 

*  I  l’Etat ,  &  qu’il  y  a  des  efprits  avides  de  tout  ce  qui  a  ^ 

%  «  l’air  de  nouveauté  ;  il  n’eft  pas  furprenant  que  quelques  % 

%  %  Lettrez  ayent  embrafleune  doéirine  auffipeu  lênfeedans  J 

%  fes  principes ,  quelle  eft  dangereufe  pour  les  mœurs.  * 

«  *  ^0»  ou  Tching  tfou  ,  mourut  la  quarante-uniéme  * 

%  ^  année  du  Cycle  ,  âgé  de  foixante-trois  ans.  Son  fils  Gin  % 

î  I  ffing  lui  fuccéda.  | 

*  I  * 


I  G  I  N  T  S  O  N  G  J 

t  ^  '  l 

%  QJJ  AT  Kl  E  M  E  E  M  P  E  K  E  V  K,  i 

♦  \ 

I  na  régné  que  quelques  mois.  ^ 


f  L  fignala  fon  avènement  à  la  Couronne  | 

Ü  i  un  trait  admirable  de  fa  tendre  affeâion  ^ 

'  fujets.  La  famine  étant  devenue  | 

’  générale  dans  la  jProvince  de  Chaneong,  i 

f  ~  réfolut  d’y  envoyer  le  Colao  Vang  tjè  kié  ;  ^ 

I  mais  le  Colao  ayant  repréfenté  qu’il  feroit  bon  de,  con-  | 
I  fulter  les  Tribunaux  fur  les  moyens  d’alfifter  un  fi  grand  | 
^  Peuple  :  Point  tant  de  délibérations  ,  répondit  l’Empereur ,  i 
>  quand  mon  Peuple  fouffre ,  il  faut  voler  à  fon fecours  avec  autant  ^ 
l  de  célérité  &  de  promptitude  ,  que  s’il  s’agi foit  d’éteindre  un  < 

I  incendie  ,  ou  di: arrêter  une  inondation  fubite.  ^ 

II  Quelques-^utrcs  lui  ayant  remontré  qu’il  falloir  faite  ^ 
P  le  difeernement  de  ceux  qui  avoient  plus  ou  raons  be- 

%  foin  de  fecours.  A  U  bonne  heure ,  répliqua  le  Prince,  mais  ^ 
I  qu’on  Je  garde  bien  d’entrer  dans  un  trop  grand  détail  s  &  *■. 
J  epu’on.  ne  craigne  point  d'aller  au-delà  de  mes  intentions  par  trop  ^ 
?  de  Ithéralité.  ^ 


H» ♦ -s- ««  * 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  ;ii 

Il  donnoit  beaucoup  dans  TAfirrologie  judiciaire.  Un  J 
jour  après  avoir  pafle  la  nuira  oblèrver  les  Aftres ,  ayant  |iqu«rié- 
apperçu  quelque  changement  dans  les  Etoiles ,  il  fit  ap~  %  me  Em- 
pcUer  deux  de  fes  Colao  :  C'tn  ejl  fait  de  ma  'vie,  leur  jF^mar- 
dit-il  ,  'VOUS  avez  été  témoin  de  tout  ce  que  fai  eu  à  fiuffrir  ^ 
de  la  part  de  mes  ennemis  pendant  vingt  ans  que  fai  demeuré  % 
dans  le  Palais  Oriental  :  c  efl  vous  qui  ni  avez  fotttenu  par  vc'  ^ 
tre  fidélité  &.  par  votre  union  :  recevez  ce  gage  de  mon  amitié  :  ^ 

En  difant  ces  paroles,  il  leur  donna  à  chacun  un  Sceau,  j 
où  il  avoir  fait  graver  ces  deux  caraderes  :  Tchông  Tching ,  % 
c  eft-à-dire  ,  Miniftre  fidèle  &  intègre.  Ils  reçurent,  les  J 
larmes  aux  yeux  ,  cette  marque  de  diftinéiion,  &  c'eftde  * 
de  ce  Sceau  qu’ils  cachetèrent  dans  la  fuite  toutes  leurs  ^ 
Dépêches.  % 

Depuis  ce  tems-là  l’Emperéut  ne  fit  que  languir.  On  | 
dépêcha  un  Courrier  à  fon  fils  ,  qui  tenoit  fa  Cour  à  ❖ 

N  an  kjng:  il  partit  en  pofte,  mais  il  n’eut  pas  la  confbla-  ^ 
tion  d’entendre  les  dernieres  paroles  de  fon  pere  :  il  le  trou- 
va  mort.  J 

Ce  Prince ,  qui  étoit  âgé  de  quarante-huit  ans,  mou-  «■ 
rut  la  quarante-deuxième  année  du  Cycle,  &  cette  année  % 
fut  attribuée  àu  régné  de  fon  fils  Suen  tfong,  contre  la  J 
coutume  de  la  Chine  ,  qui  veut  que  l’année  où  meurt 
l’Empereur ,  Ibit  comptée  parmi  les  années  de  fon  régné. 

SUEN  TSONG  | 


C  I  N  QJV  I  E‘  M  E-  EMPEREUR.,^ 
a  regté  dix  ans.  ^ 

❖ 

L  porta  un  Edit  dès  le  commencement  *  s  ver 
de  fon  régné,  quidéfendoit  de  conférer  |  tsong 
le  degré  de  Licendé  à  tout  Lettré,qui  n’au-  %  melËm- 
roit  pas  atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans.  %  petear. 
Peu  après  fon  oncle  s’étant  révolté  ,  & 
ayant  été  fait  prifomiier  dans  un  combat ,  J 
il  le  condamna  à  une  prifon  perpéruelle.  Les  Tartares  fu-  ^ 
rent  aulfi  punis  d’une  irruption  qu’ils  avoient  féitc  fiir  % 
les  Terres  de  l’Empire  ;  Sue»  tfong  fc  mit  à  la  tête  de  fon  % 
armée,  leur  livra  bataille ,  &  les  défit  entièrement.  J 

Le  Roy  de  la  Cocfo»cêi«f  ,  qui  avoit  été  nommé  à  cette  ^  4 

dignité  par  l’Empereur ,  fut  tué  trois  ans  après  par  une  ?  t 

troupe  de  rebelles.  Ils  envoyèrent  auffitôt  des  Ambalfé-  %  ,  ^ 


%  Dynaai 
Âj^nommét 
❖  Miiig- 


DESCRüPTIOl^  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

*■  deursàla  Courdel’Empereur,  pourimplorerfkclémeace,  J  Sce» 

'  I  &  lui  demander  pardon.  |cinq°aîl- 

%  L’Empereur-étoit  aflèz  dilpofë  à  venger  cet  attentat  %  me  Em. 

*  mais  parce  qu’il  falloir  envoyer  une  armée  dans  un  Pays  J 
alïèz  éloigné  ,  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  ,  fans  qu’il  en  * 

%  coûtât  beaucoup  à  fes  fujets  ;  il  changea  de  réfolution.,  + 

-&  renvoya  même  les  Ambalïadeurs  avec  des  titres  hono-  % 

^  rables.  ■  S  ' 

*  Environ  ce  'tems-4à  le  feu  prit  au  Palais  ,  8c  y  dura  ^ 

%  quelquesjours.  Une  quantité  prodigieülê  de  cuivre,  d’or,  J 
\  -ôc  d’étain  y  fut  fondue,  ôc  il  s  fin.  forma  une  maflè ,  dont 
^  on  fit  un  grand  nombre  de  Vafes,  qui  font  aujourd’hui  % 

4-  fort  eftimez  à  la  Chine,  ôcd’un  très-grand  prix.  J 

t  L’année  cinquante-deuxième  du  Cycle ,  âat»  tfong  mou- 

*  rut  âgé  de  trente-huit  ans. '11  eut -pour  fuçceiTeur  fon  fils  * 

^  aîné  nommé -F  «g  % 


YNG  T SON G 

4i> 

tSlXlEME  EMPEREUR 


A  régné  quatorze  ms. 


Cycle 
«  LXIV. 


I OMME  ce  Prince  navoit  que  ireuf  ans. 
Il  il  fut  mis  fous  la  tutelle  de  l’Impératrice  8c 
I  du  principal  Eunuque.  Il  commença  par 
I  faire  rebâtir  les  neuf  portes  de  la  Ville  Im- 
I  périale ,  8c  la  troifiéme  année  de  fon  régné 
I  il  fit  un  Edit,  par  lequel  il  défendoit  de  rendre  aucun  hon- 
^  neur  à  Confucius  dans  les  Temples  des  Idoks.  Cepen- 
>■  dantles  Tartares  profitant  de  la  jeunefle  du  nouvel  Em- 
pereur ,  firent  de  continuelles  excurfions^  dans  les  Pro- 
I  vmces  delà  Chine  voifmes  de  leur  Pays,  ôc  y  exercèrent 
I  toutes  forces  de  brigandages. 

*  La  fixiéme  année  de  ce  Cycle,  8c  la  quatorzième  de 
fr  fon  régné  l’Empereur  .-tout  jeune  qu’il  étoit,  fe  mit  à  la 
ÿ  tête  d’une  groflè  armée  ,  8c  marcha  contre  les  Tartares 
I  au-delà  de  la  grande  Muraille.  Mais  cette  armée  s’étant 
I  fort  afibiblie  pat  la  dilètte  des  vivres  ,'  né  put  foutenir  le 

>  choc  de  l’ennemi,  Sc  fut  entièrement  défaite.  L’Empereur 

>  fut  fait  prifonnier,  8c  conduit  dans  le  fond  de  la  Tarca- 


Çétte  nouvelle  confterna  toute,  la  Cour.  On  mit  fur  î 


î  Année  < 
|de  J. 

5  < 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

'«•  Vmpr  *  le  Trône  fon  fils,  qui  n avoir  que  deux  ans,  &  on  donna 
%  ^  à  cet  enfent  pour  tuteur  King  û,  firere  aîné  du  prifonnier,  * 

%  nommée  %  lequel  ufurpa  bientôt ,  &  le  titre  ,  &  lautorité  d’Empe-  % 

%  %  reur.  % 

*  *  Cependant  rimpératrice  envoya  quandtc  d’or,  d’ar-  J 

^  fbyeries  pour  la  rançon  de  l’Empereur  île  Roy  ❖ 
^  *  Tartare  reçut  ce  qu’on  lui  préfenta ,  &  fit  conduire  fon  «■ 

^  *  prifonnier  jufquaux  Confins  de  la  Chine ,  comme  s’il  eût  %. 

*  confenti  à  le  rendre.  Mais  après  quelques  jours  il  trouva  * 

*  *  que  cette  rançon  n’étoit  pas  proportionnée  à  la  dignité  J 

*  d’un  fi  grand  Prince,  &  il  le  ramena  dans  la  Tartarie. 

^  $  % 


I  K  I  N  G  T  I 

« 

❖ 

I  SEPTIE'  ME  E  M  P  E  E  U 


* 

* 

« 

* 

« 


régné  fipt  ans  à  la  place  de  fin  firere.  4 

%  S 

*  ’  A  N  N  E’E  feptiéme  du  Cycle  King  ti  oc-  Ki 

*  1^  Trône  de  fon  firere ,  qui  étoit  pri- 

%  fonnicr  en  Tartarie.  On  étôit  pourtant  con-  ^rér 

%  venu  avec  le  Tartare  du  retour  de  ce  Prin-  ^ 

*  ce ,  &  on  envoya  des  Grands  pour  le  rece-  | 
voir  5  mais  le  Tartare  trouva  qu’ils  n’étoient  pas  d’un  rang  f 

%  aflez  diftingué  pour  accompagner  un  fi  puilfant  Empe-  t 
J  reur  ,  &  que  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  grand  dans  % 
l’Empire  devoir  venir  à  fa  rencontre. 

Il  fut  conduit  avec  une  nombreufeefoorte  jufques  fur  ^ 

%  les  frontières  de  la  Chine ,  près  de  la  Montagne  de  Tang  kia 
lm,Sc  c’eft  delà  que  ce  Prince  écrivit  à  là  Cour  qu’il  re-  % 

>  nonçoit  à  l’Empire,  pour  vivre  déformais  en  repos  dans  la  % 

■%  folitude,  &  qu’ainfi  l’on  ne  fît  aucun  préparatif  pour  là  ^ 

J  réception  :  afin  même  d’éviter  tout  cortege ,  il  entra  dans  la  * 

*  Ville  par  une  autre  porte,  que  par  celle  où  naturellement  $ 

*  il  devoit  paflèr.  J 

J  Les  deux  fferes  fe  rencontrèrent ,  &  après  s’être  cm-  ÿ 

*  bralfez  tendrement  &avec  larmes,  King  Efuivi  de  tous:> 

*  fes  Courtifkns,  mena  fon  firere  dans  le  Palais  du  Midi,  % 

qu’il  avoir  choifi  pour  le  lieu  de  fa  retraitte.  J 

King  ti  continua  donc  de  regner  :  il  fongeoit  même  à  J 
déclarer  fon  fils  héritier  de  l’Empire  ,  &  il  avoit  fixé  le 

*  «  jour  de  la  nadlance  de  ce  jeune  Prince  pour  cette  céré-  J 

monie.  S’entretenant  un  jour  avec  un  de  lès  Calao  :  La  ÿ 
Tome  /.  Oooooo 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CtïINE, 

•  J  HMjfance  du  Prince  héritièr ,  lui  dit-il»  arrive  le  Jècond  jour  de  * 
fepiéme  Lune.  Permette^-moi  dé  vous  dire  ,  répondit  le  4- 
e  %  Colao,  que  cefl  le  premier  jour  dé  la  àm^iéme  il  défi-  * 

%  gnoit  par4à  le  Jour  de  la  nail&nce  du  fils  de  Ÿng  tfing  ^ 

^  ^ui  étoic  l’Empereur  légitime. 

^  Ces  paroles  fermèrent  la  bouche  à  King  ti ,  &  il  ne  fut 
%  plus  queftion  de  déclarer  fon  fils  héritier.  Mais  ce  fils  ne 
I  vécut  qu’un  an  ,  &  King  ti  lui-même  fut  attaqué  d’une 
maladie  mortelle.  On  alla  aulfitôt  chercher  Yng  tfon^  au 
I  Palais  du  Midi,  &  on  le  fit  remonter  fur  fonTrôiiè  avant 
^  la  mort  de  Kmg  ti,  qui  n’arriva  qu’un  an  après; 

I  YNG  T  S  O  N  G 


%  s  E  P  T  I  E'  M  E  EMPEREUR, 

4- 

4  remonte  fur  le  Trône,  &  régné  dé  nouveau  huit  ans. 

%  E*  S  que  ce  Prince  eût  expiré ,  on-'préfenra 

1-  l  ipr une  Requête  à  l’Empereur,  pour  lui  perfua- 

❖  jjiy  b|  der  de  Üétrir  là  mémoire  ,  &  de  biffer  fon 

%  IIP  nonà  de  tous  les  Aétes  publics,  pour  le  pu¬ 
ll  nir  d’avoir  ufurpé  la  Couronne.  L’Erape- 

l  reur  rejetta  cette  propofition  ,  &  il  fe  contenta  de  ne 

❖  lui  faire  rendre  à  fes  obfeques ,  que  les  honneurs  dus  à 
f  un  Prince  du  Sang,  qui  eff  firere  de  l’Empereur. 

|;  Yng  tfong  mourut  âgé  de  trente-un  an  la  vingt-uniéme 

❖  année  du  Cycle.  Il  eut  pour  fucceffèui:  fon  fils  aînénom- 
l'  mé  Hien  tfong. 

î 

4 
4 
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I  H  I  E  N 

<i- 

%  H  V  I  T  I  E  M  E 


T  S  O  N  G 

E  M  P  E  K  E  V  R  -, 


a  régné  mngutrois  ans.  * 

« 

❖ 

IE  Prince ,  qui  étok  né  de  la  fécondé  Reine ,  *  Hîes 
dut  fa  Couronne  à  la  ftérilké  de  Flmpéra- 
trice.  Tout  ce  qu’on  dit  de  lui  j  c’eft  qu’il  *  Empe”* 
étoit  fort  attaché  à  la  Sede  des  Bonzes  ;  que  %  reur. 
l’année  vingt  troifiéme  du  Cycle  il  défit  une  |; 
ÿ  armée  de  féditieux  dans  la  Province  de  Hon  quang  -,  que  | 

J  la  trente-fixiéme  il  tailla  en  pièces  l’armée  dés  Tartares  j  % 

1  qui  de  tems  en  tems  venoient  piller  des  Provinces  de  la  * 

J  Chine  ;  &  que  l’année  fuivante  le  Roy  de  Corée  ayant 
j  propofé  une  voye  plus  courte  &  plus  facile  de  rendre  fon  * 

❖  hommage ,  que  par  celle  d’une  Ambaflàde ,  il  n’y  voulut 
%  jamais  donner  fon  confentémenti  J 

J  II  mourut  âgé  de  quaranre-un  an  jla  quarante-quatrié-  J 
*  me  année  du  Cycles  Son  fils  aîné  Hiao  tfong  ,  qni  s’ap-  J 
I  pelloit  Ho»g  tét,  fut  fon  fucceifeun  * 

*  ■  ^ 
î  mnmnm%mtmmmm^mmm%mt  t 
t  1 

I  % 

I  HIAO  TSONG  HONG  TGHI  | 

I  nevEieme  EMPEREVR,  I 

;  *  -  '  -  ■  ■  ^ 

ejf  -  à  r,egné  dix-huit  ans.  ^ 

E’S  la  cinquième  àniiee  de  fon  régné  >  il  J  Hiao 
déclara  rôlemnellemenc  le  Prince  qu’il  avoir  *  tsong 
ëhôifi  pour  héritier  de  là  Couronne.  On  blâ-  «•  Hong 
rne  ce  Prince  de  fon  attachement  pour  -les  %  tchi 
ridicules  fuperftitionsdes'BonzeSj  de  fon  entêtement  pour  ^“e“Em-  ’ 

>  la  Chymie.,.&  de  fon  inclination  pour  les  flatteurs.  t  pereur. 

^  Ta  cinqüanté-deuxiémé  année  du  Cycle  ôn  amena  à  la  1 

I  Courlè’_plus  confidérable  des  Bonzes ,  qui  s’étok  mis  à  ^ 

>  la  tête  d’uiié  troupe  de  féditieux  J  &  qui  fut  feit  prifon-  j  ^ 

^  nier  daris  un  combat.  Tout  Bonze  qu’il  étoit ,  ü  eut  la  4- 
I  tête  tranchée.  \  \ 


5^5  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

«  Vingt-  +  La  Chine  fut  affligée  fous  ce  régné  de  bien  des  cala-  «  ■* 

^  Dynaft^  mitez.  La  famine  fut  fi  grande  dans  les  Provinces  d’Oc-  |  | 

5  nommée  %  cidcnt ,  qu’on  vit  des  peres  manger  leurs  propres  enfans.  J  I 

I  MiHg-  pefte,  qui  eft  un  mal  prefque  inconnu  à  la  Chine  ,  *  | 

I  ^  ravagea  les  Provinces  du  Midi  vers  l’Orient ,  &  il  y  eut  |  « 

❖  des  tremblemens  de  terre  fi afflreux,  que plufieurs  milliers  I  ■i 

%  %  d’habitans  y  furent  engloutis.  |  | 

^  Cycle  ^  La  première  année  de  ce  Cycle  fut  remarquable  par  J  Année  | 

J  LXV.  ig  regret  que  caufa  la  mort  de  l’Impératrice,  &  par  les  j' ^'1 

❖  %  irruptions  que  firent  les  Tartares  fur  les  Terres  de  l’Em-  ’  ■« 

^  *  pire ,  &  le  grand  butin  qu’ils  en  remportèrent  ;  l’année  %  I 

%  *  fuivante  le  fut  encore  davantage  par  la  perte  qu’on  fit  | 

«  de  l’Empereur  même.  Il  eut  pour  fuccelfeurfbn  fils  nom- *  ^ 

^  *  mé  F ou  ifonf.  .  < 


V  O  U  T  S  O  NG 


ID  1  X  I  E’  M  E 


EMPEKEVK, 


t  ES  cômmencemens  de  ce  rogne  furent  J  ❖ 

*  t  ■  ™lbsureux  par  les  nouvelles  calamitez  qui  ,|!  dixiéme  | 

«  0  le  défalerent.  Le  Co/ao  nommé  Tao  prit  | 

t  de-la  occafion  de  préfenter  un  Mémorial  à  |  ’  | 

»  l’Empereur,  par  lequel  il  l’a  vertiifoit  des’ap-  f  ^ 

I  pliquer  férieufement  au  gouvernement  de  fon  Etat ,  de  j  S 
■é-  réprimer  fes  faillies  de  colore,  de  modérer  fa  paffion  pour  *  -  % 

I  la  chaflê,  de  chaifer  de  fa  Cour  les  flatteurs ,  &  une  jeu-  « 

neflè  débauchée  qui  y  dominoit,  &  de  faire  venir  à  leur  f  « 

place  des  gens  fages ,  &  zélez  pour  le  bien  public  ;  que  *  | 

«  c’étoit-là  le  moyen  d’appaifer  lacôlere  du  Ciel ,  &  de  mé-  |]  * 

S  ritcr  le  retour  de  fa  protedion.  ^  4. 

%  L’année  fixiéme  du  Cycle  les  Tartares  fê  mirent  en-  %  % 

*  cote  à  ravager  les  Terres  de  l’Empire  ,  &  l’année  fui-  |  | 

*  vante  un  petit  Souverain  Prince  dii  Sang  Royal  s’etant  J  « 

î  révolté,  mt  fait prifoimier  dans  un  combat,  &  puni  de  ^ 

4  tnnrr  t 

*  mort.  ^  ^  ^ 

*  Cependant  la  famine  qui  défoloit  les  Provinces  de  i 

I  Chan  ton?  &  de  Ho  nm  ,  &  les  impôts ,  dont  les  Peuples  |  \ 

*  étoient  lurchargez  ,  les  réduifirent  à  un  tel  excès  de  mi-  ^  ^ 

%  fere ,  que  de  défelpoir  ils  prirent  les  armes,  &  formèrent  ?  | 

^  divers  corps  d’armée  qui  avancèrent  jufques  dans  le  Ter-^  ^  < 

ïitoire 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE 


% 

*  Dynaftie 
J  nommée 
^  Ming. 


517 


^  toire  de  Pekjng.  On  les  appclloiE  Lieou  tfe ,  parce  que  ^  Von 
femblablesàuntorrentimpétueuxjilsferépandoienttout-  ❖didéme  ? 
à-coup  dans  les  Provinces,  où  ils  portoient  la  défolation.  J  Empe-  J 
On  envoya  conn:  eux  des  armées  qui  ne  firent  qu’arrêter  %  J 

1  leurs  efforts,  &  affoupir  pour  un  tems  leur  rébellion,  car  |  ^ 

on  les  vit  reparoître  à  la  première  conjonâure  fàvo-  ^  1 

%  rable.  %  % 

%  L’année  quinziéme  du  Cycle  P~c»  r/otg  forma  le  deffein  |  J 

^  d’aller  combattre  les  Tartates ,  mais  fans  fe  feire  connoî-  |  ❖ 

tre,  &  ne  prenant  d’autre  qualité  que  ceEe  de  Généralif-  % 

^  fime  des  Troupes  ,  les  Miniftres  lui  repréfenterent  vive-  |  1 

f  ment  que  ce  déguifement  ne  pourroit  fè  faire  fans  un  J  J 

J  grand  rifque  pour  ù.  perfonne ,  &  fans  donner  lieu  à  des  J 
I  révoltes.  '  *  S 

t  Cette  réfiftaucè  mit  le  Prince  en  fi  grande  fureur  ,  *  J 

f  qu’il  tira  fon  fabre  pour  fiapper  ceux  qui  s’oppofoient  à  * 

J  la  réfolütion.  A  l’inftant  un  de  lès  CoUo  lui  préfenta  là  ^  « 

*  tête.  Cette  fermeté  appaifa  la  colere  de  l’Empereur,  &  il  % 

%  changea  de  deflèin.  |  * 

*  L’année  fuivante  comme  il  fedifpofôit  à  fb  retirer  dans  J  ^ 

J  les  Provinces  du  Midi;  c’eft-à-dire,  dans  celle  de  Kiang  *  * 

«  nan ,  ou  de  Tche  kjang  ,  fes  Coko  lui  firent  de  nouvelles  *  J 

remontrances  par  des  Mémoriaux  qu’ils  lui  préfènterent,  J  J 

%  où  iis  marquoient  que  les  Tartaresné  manqueroient  pas  J'  |; 

■J  de  regarder  ce  voyage  commé  une  fuite  honteufe  ;  qu’ils  '<■ 

en  deviendroient  plus  fiers  &  plus  infolens ,  &  que  fon  %  J 

$  abfence  leur  ouvriroit  la  porte  des  Provinces  Septentrio-  |  * 

%  nales.  %  * 

*  De  fi  fages  confeils  ne  firent  que  rirriter,  &  pour  les  ^  % 

*  punir  de  leur  témérité,  il  les  laiflà  cinq  jours  entiers  expo-  %  { 

S  fex  à  l’air  &  à  genoux  devant  la  porte  de  fon  Palais  ;  il  ^  * 

%  en  fit  même  emprifbnner  quelques-uns.  J  * 

*  Une  inondation  fubitè  qui  arriva  alors,  &  qui  lui  pa-  f  S 

*  rut  de  mauvais  augure ,  le  radoucit  entièrement,  il  ren-  j  J 

J  voya  fès  Miniftres  dans  leurs  maifbns ,  &  il  quitta  toute  *  * 

%  penfée  d’aller  dans  les  Provinces  du  Midi.  %  « 

J  Ce  Prince  fe  trouvant  fort  mal  l’année  dix-huitiéme  *  5 

«  du  Cycle,  fit  venir  les  Grands  de  fa  Cour,  &  en  leur  pré-  |  J 

«  fence  il  déclara  qu’il  chargeoit  l’Impératrice  de  la  tutelle  *  * 

%  de  fon  fécond  fils  ,  lequel  n’avoit  que  treize  ans,  &  qu’il  J  f 

J  avoir  nommé  fon  fiicceffeur  à  l’Empire.  Il  mourut  à  l’âge  |  î 

±  de  trente-un  an.  * 


Tome  7, 


Pppppp 


5i8  description  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

^  Vingt-  «  J 

nniéme  *  X 


$  CHI  TSONG  ou  KIA  TSING  I 


ONZIEME  EMPEKEVK, 


«  cjuarAnte-cmq  ans. 


■  A  conduite  de  ce  Prince,  dès  le  commen-  •< 
cernent  de  fon  régné ,  donna  des  idées  fa-  <j 
vorablesdelafageflè  de  fon  gouvernement:  | 
mais  la  fin  ne  répondit  pas  à  de  fi  beaux  | 
commencemens  :  il  examinoit  de  tems  en  < 
f  tems  lui-même  les  Requêtes  qui  lui  étoient  préfentées.  t 
t  Dans  un  tems  de  ftériUté  ,  il  voulut  qu’on  l’avertît  des  ^ 
I  fautes  aufquelles  il  étoit  fujet ,  &  il  fit  tirer  du  Tréfor  \ 
^  Impérial  des  fommes  confîdérables  pour  le  foulagemcnt  < 
>  de  fès  Peuples.  Il  fit  réparer  la  grande  Muraille  qui  fé-  •« 
!•  pare  la  Chine  de  la  Tartarie.  Il  renouvella  la  Loy  ,  par  < 
^  laqueUe  le  Fondateur  de  cette  Dynaftie  ordonnoit  de  ne  J 
^  donner  à  Confucius  que  le  titre  de  Sien  fkë,  c’eft-à-dire  ,  ^ 
^  de  Maître  dé  l’Empire.  ^ 

>  Deux  jeunes  filles  qui  s’étoient  apperçuës  que  l’indi-  < 
ï  gence  portoit  leur  pere  à  les  vendre  &  à  les  proftituer  ,  | 
^  évitèrent  ce  deshonneur  en  fe  précipitant  dans  le  Fleuve.  ^ 
>  Chi  tfong  leur  fit  élever  un  beau  Maufolée  ,  avec  cette  ^ 
i  infcription  :  Les  deux  illuflres  Vierges. 
f,  Ce  qu’on  blâme  en  ce  Prince  ,  c’eft  fa  paillon  pour  la  | 
^  Poëfie,  &  la  crédulité  avec  laquelle  il  adopta  les  rêve-  ^ 
I  ries  fuperftitieufes  des  Bonzes ,  &  fit  chercher  dans  tou-  | 
îf  tes  les  Provinces  le  breuvage  d’immortalité  que  promet-  ^ 
^  toit  la  Seâe  de  Tao.  ^ 

I  L’année  dix-huitiéme  de  fon  régné  il  eut  la  penfée  ^ 
>  d’abdiquer  la  Couronne,  &  de  la  remettre  à  fon  fils.  Mais  < 
il  en  fut  détourné  par  les  Grands  de  fa  Cour,  qui,  dans  4 
P  différens  Mémoriaux  le  prelTerent ,  quoiqu’inutilement ,  | 
I  d’exterminer  les  Sedes  de  Foë  &  de  Lao  kjun.  ^ 

L’année  quarante-feptiéme  du  Cycle  les  Tartares  s’ap-  | 
?•  procherent  de  Peking  avec  une  armée  de  foixante  mille  4 
^  hommes,  mais  elle  fut  taillée  en  pièces  par  l’armée  Chi-  J 
I  noife ,  &  plus  de  deux  cens  de  leurs  Officiers  furent  faits  ^ 
^  prifonniers.  4 

L’année  fuivante  le  Roy  Tartare  envoya  un  Amballà-  4 
I  deur  à  la  Cour,  pour  demander  pardon  à  l’Empereur ,  &  i 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

^  pour  le  fiipplier  de  permettre  à  les  fiijets  l’entrée  dans  lès  ^ 

>  Etats  pour  y  vendre  des  Chevaux.  L’Empereur  y  con-  | 
^  lèntit  dabord,  mais  ayant  éprouvé  dans  la  fuite  que  cette 

I  permilEon  accordée  aux  Tartarcs  J  étoitunelèmencecon-  | 
^  tinuelle  de  querelles  entre  les  Mandarins  &  les  Marchands,  ^ 
^  &  que  fouvent  elle  caufoit  des  révoltes,  il  défendit  abfo-  < 
<■  lument  ce  commerce.  < 

J  Ce  fût  l’année  quarante-neuvième  de  ce  Cycle ,  la  < 
l  trente-uniéme  du  fegne  de  Chi  tfong  ,  &  la  quinze  cens  ^ 
'  cinquante-deuxième  de  l’Ere  Chrétienne,  que  fàint  Iran-  | 
I.  çois  Xavier  ,  Apôtre  de  l’Orient ,  mourut  le  fécond  de  ^ 
H  Décembre  dans  l’Ifle  de  Chang  tchuen  chan ,  ou  comme  on  ^ 
^  l’appelle  communément  de  dépendante  delà  Pro-  ^ 

»  vince  de  Quang  tong,\  l’âge  de  quarante-fîx  ans.  | 

►  L’année  cinquantième  des  Pirates  fous  la  conduite  d’un  ^ 
(  Chef  nommé  Hoang  tche,  infefterenr  les  Côtes  delaChine  ^ 
j;  avec  une  Flotte  de  cent  Barques  &  Sommes  Chinoifès.  ^ 

La  cinquante-deuxième  année  les  Japonois  ,  qui  ve-  | 
l  noient  auparavant  en  qualité  de  VaiLux  de  l’Empire  ap-  •« 
J  porter  leurs  préfèns ,  commencèrent  à  fecoüer  ce  joug  ,  | 
l;  &  à  feire  une  guerre  ouverte  aux  Chinois.  Ils  firent  une  | 
f  defcente  au  nombre  de  quatre  mille  fur  les  Côtes  de  la  ^ 

►  Province  de  Tche  kjang:  mais  ils  y  furent  mal  reçus  :  on 

I  leur  ma  plus  de  dix- huit  cens  hommes  ,  &  les  autres  qui  1 
^  prirent  la  fuite  pour  aller  gagner  leurs  Vaillèaux  ,  péri-  | 

>  rent  dans  la  mer.  ^ 

I  L’année  fuivante  ils  revinrent  au  nombre  de  dix  mille.  < 
^  Kao  ling  Capitaine  Chinois ,  à  la  tête  feulement  de  neuf  < 
I  cens  hommes,  les  repoufS  vivement  avec  perte,  &don-  ^ 
I-  na  le  tems  aux  troupes  de  venir  à  fon  fecours.  Les  Japo-  | 
^  nois  furent  inveftis  des  troupes  Chinoifes,&  aucun  d’eux  | 
»  ne  put  échapper  pour  aller  porter  la  nouvelle  de  leur  dé- 

^  faite.  % 

Ces  pertes  ne  ralentirent  pas  l’ardeur  Japonoife.  Quel-  ^ 
^  ques  années  après  de  nouvelles  troupes  firent  une  troi-  < 
i  fiéme  defcente  fur  les  Côtes  de  la  Province  de  Fo  kien  :  \ 


J  mais  ce  fut  avec  auffi  peu  de  fuccès.  Le  Chef  qui  corn-  $ 
mandoit  les  Chinois  ,  nommé  Tfié,  vint  fondre  fur  les 
Japonois  lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins  ,  &  en  fit  un  J 
$  grand  carnage.  t 

%  En  même  tems  Lieou  han  Général  de  l’armée  Chinoifè,  J 
«  pafla  la  grande  MuraiUe,  &  entra  fût  les  Terres  de  Tar-  J 
t  tarie.  Au  bruit  de  fon  arrivée  les  Tartares  prirent  la 
I  fiiite ,  &  allèrent  fe  cacher  dans  leurs  forêts.  Il  n’y  eut  % 
4  que  vingt-huit  Tartares  de  tuez  dans  cette  expédition ,  % 
I  &le  Général  Chinois  n’amena  pour  tout  butin  que  cent  J 
I  foixante-dix  Chameaux.  j 

«  L’année  troifiéme  de  ce  Cycle  on  mit  entre  les  mains  %, 
^  de  l’Empereur  un  Mémorial, par  lequel  on  l’avertifToitde  % 
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)  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
^■''Sê  %  '^^i^^'^^^^pl'i*‘i’^’^^i^üonàlàconduice,&auxbefoins  J  Chi 
ynSfe  ?  ■de  l’Empire.  On  lui  repréfentok  que  depuis  plus  de  vingt  | 

)mmée  |i  ans  les  Lok  perdoienc  inlênCblement  leur  vigueur  >  &  «•  Kia 
%  ^ue  l’Empke  penchoit  vers  fa  ruine;  quil  n’entretenoit  tonzUm 
I  que  rarement  le  Prince  héritier  ;  que  fes  'VaiRux  les  plus  | 

*■  fidèles  &  les, plus  intègres,  ètoient  oumèprifez  ,  ou  mal- 
t  traittez  fans  fujet ,  &  fur  de  très-lègers  foupçons  ;  qu’il  ❖ 

5  paifoit  là  vie  dans  les  délices  &  dans  l’oifivetè  ,  avec  une  * 

^  troupe  de  concubines  au  mépris  de  l’Impératrice  là  légi-  J 
4-  timeEpoufe;  qu’ilmettoitàla  tête  des  Armées  deshom-- J 
?  mes  peu  verfez  dans  le  métier  de  la  Guerre,  &plus  avides  ❖ 

J  d’or  &  d’argent ,  que  d’honneur  &  de  gloire  ;  que  les  t 
*  Finances  s’épuifoient  tous  les  jours  par  les  folles  dépenfes  J 
4-  qu’il  faifoit,  foit  à  bâtir  des  Palais  &  des  Jardins ,  foir  à  4 
%  fournir  aux  fiais  des  extravagantes  cérémonies  des  Bon-  4 
I  zes ,  &  à  la  recherche  du  breuvage  de  l’immortalité,  que  | 

I  ces  impofteurs  publioient  être  defeendu  du  Ciel;  comme  | 

4  fi  depuis  cet  heureux  tems  des  Empereurs  Yao  &  Chm  ,  ^ 

I  il  y  ait  ed  perfonne  qui  fe  foit  excepté  de  la  fatale  né-  4 
^  celfité  de  mourir.  % 

L’Empereur  ne  put  retenir  là  colere  en  lifant  ce  Mé-  % 

4  morial,  &  il  le  jetta  par  terre.  Peu  après  il  le  ramalTa,  &  J 
4  donna  des  marques  d’un  vrai  repentir.  Mais  il  n’eut  pas  4 
f  le  tems  d’en  profiter  ;  peu  de  jours  après  la  leâure  de  ce 
Mémorial  il  tomba  malade ,  &  à  peine  eut-il  pris  le  pré-  * 

4  tendu  breuvage  d’immortalité,  qu’il  rendit  le  dernier  fou-  4 
4  pir  à  l’âge  de  cinquante-huit  ans.  Son  fils  nommé  Mo  4 
%  tfon?  lui  fuccéda.  '  4 

4  .4 


I  MO  TSONG  I 


4  D  O  V  Z  l  E  M  E  EMPEREUR, 


4  ^  commença  fon  régné  par  une  adion  de  | 

*  clémence:  il  fitfortir  des  prifons  ceux  que  | 

4  I  y  légèrement  en-  4 

4  fermer  ;  &  à  d’autres  qu’il  avoir  fait  mom  t 

*  rk ,  il  conféra  des  titres  d’honneur  pour  ^ 

|;  la  confolation  de  leurs  familles.  Du.refte,  il  ne  pouvoir  ^ 
4  foufirk  que  fes  Miniftres  lui  donnaifent  des  avis,  &  quel-  * 
4  ques-uns  d’eux  ayant  pris  cette  liberté}  forent  abaife  à  | 
I  un  rang  inférieur.  | 


ET  DE  LA  TAÊTARIE  CHINOISE. 

I  Comme  il  eft  défendu  par  les  Loix  de  la  Chine  de  * 

*  pofleder  aucune  Magiftramre  dans  la  Province  ou  l’on  * 
«■  eft  né,  l’Empereur,  modifia  cette  Loy ,  &  à  la  Requête  * 
I  d’un  Colao  ,  il  permit  aux  Mandarins  de  moindre  con-  % 
^  fidération  ,  tds  que  font  les  Officiers  qui  ont  inlpeélion  J 

fur  les  Lettres ,  &  fur  ceux  qui  lèvent  le  tribut ,  d’éxercer 

*  ces  Emplois  dans  leur  terre  natale.  % 

%  L’année  neuvième  du  Cycle  ce  Prince  tomba  malade;  J 

il  déclara  héritier  fon  fils  qui  n’avoit  que  dix  ans ,  &  le  •S’ 
^  mit  fous  la  tutelle  de  l’impératrice,  &d’unC£)iiio  nommé 
t  Tchang  kfu  tching  Ce  jeune  Prince  s’appelloit  Van  lie ,  & 
fur  le  Trône  il  s’appella  Chiti  tfong. 

IcHIN  TSONGouVAN  LIE 


TREIZIEME  EMPEREVR, 

a  régné  qiiarante-huii  ans. 


■  IfOIQÜÈ  ce  Prince  n’eût  que  dix  ans,  «  CàtK  ' 
il  fit  paroître  dans  toutes  fes  aétions  une  % 
prudence  de  conduite  fort  au-deflus  de  fon  1  Van  at. 
âge.  Il  âvoit  pomTchang  kju  tching  fon  tu-  J 
teur  &  fon  maître,  une  attention  il  relpec-  *  tenr. 

S  tueufc,  que  toutes  les  fois  qu’il  venoit  donner  fa  leçon  ,  $ 
f  fi  c’étoit  en  Eté ,  il  chargeoit  un  Domeftique  de  le  rafraî-  | 

^  »  chir  avec  un  éventail  ;  &  fi  cétoic  eii  Hyver ,  il  faifoit  | 
étendre  un  double  tapis  fur  le  carreau.  Il  l’alloit  vifiter  ^ 
quand  il  étoit  malade ,  &  lui  préfentoit  des  médecines  ou  | 

J  des  boüillons  de  là  propre  main.  -  J 

Ce  Co/do  avoir  un  fils,  qui,  dans  l’examen  pour  le  ^ 

•  ^  Dodorat,  avoir  obtenu  le  premier  rang  du  fécond  Or-  ^ 

•  >  dre  ;  l’Empereur  en  confidération  de  fon  Maître ,  l’éleva  % 

%  au  fécond  rang  du  premier  Ordre.  | 

Ce  beau  naturel  étoit  foutenu  d’un  grand  fonds  de  ^ 
i  droiture  Sc d’équité:  il  avoir  d’ailleurs  l’elprit  vif  &péné-  % 

%  trant,  &  une  forte  inclination  pour  fe  rendre  habile  dans  % 

J  les  Sciences  Chinoilès.  Il  régla  que  déformais  ce  feroit  ^ 

^  aux  fiais  de  l’Empereur  que  les  Licenciez  fe  rendroienr 
J  des  quinze  Provinces  à  la  Ville  Impériale,  pour  y  fubir  $ 

*  l’examen  où  l’on  conféré  le  degré  de  Docteur  :  il  affiftoit  ^ 
v-  lui-même  à  c*  examen.  f 

S  Tous  les  Jours,  dès  quatre  heures  du  matin,  il  e;xami-.  Z 
J  noit  &  répondoit  les  Requêtes  qu’on  lui  avoir  préfentées  % 
Tomel. 


(  ^  4  V- V  ❖  •S"®'* 'S'-'*-'®' ^ ^ 
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DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

-  *  la  veille.  Il  ordonna  pour  la  commodité- du.  public  que  ^  Chü 
®  «  tous  les  trois  mois  on  impiimeroit  dans  un-LLvxe:le  nom,  > 
nmée  |!  le  degré ,  .&  Ja  patrie  de  chaque  Mandarin.jde  l’Empire  :  S-v.aTi 
1  &  c’eft  ce  qui  s’obferve. encore  aujourd’hui.  .. 

❖  L’année  onzième  du  Cycle,  les  Tarcares.quiuvoient  4^2^^ 
%  fâitune  irruption, dans  le  Lf4o  J  fiitent  démits  à  platte  S 
^  couture.  L’Empereur  à  la  priere  de  fa  mere,  ;qui  étoit  % 
fort  afledtionnée aux  Idoles,  avoir  deflÈin  d’accorder  une  J 
V-  amniftic  générale  dans  tout  l’Empire:  mais  don -.Coi*!)  l’en  ^ 
détourna,  en  lui  reprélèntant  que  l’el^érancede  L’impu-  4 
4^  nité  ouvriroit  la  porte  à  toutes  fortes  de  crimes  »  &  qu’il  t 
J  devoir  imiter  la  conduite  du  Seigneur  du  Cid.,.qai  tôt  ^  ■ 
t  ou  tard  ne  manque  jamais  de  punir  les  fcélérats.  4  ■ 

^  On  maria  l’Empereur  l’année  feiziéme  du  Cycles  &  4 
4  aulEtôt  après  fon  mariage  ,  il  créa  fa  femme  Impéra-  % 

4  trice.  J 

f  L’année  dix-huitiéme  du  Çyçle,qui  étoit  l’année  mil  cinq  4 
4  cens  quatre-vingt-unième  del’Ere  Chrétienne,  mérite  4 
4  qu’on  s’en  fouvienne ,  parce  que  c’eft  l’année  où  le  Pere  % 
f  Michel  Roger  entra  à  la  Chine.  C’eft  le  premier  MilEon-  | 

^  naire  de  la  Compagnie  de  J  E  s  ü  s  qui  foit  venu  y  prê-  4 
4  cher  l’Evangile.  '  ^ 

4  L’année  dix-neuviéme  il  y  eut  une  C  grande  ftérilité  J 
|!  dans  la  Province  de  Chan  fi,  qu’on  ne  peut  compter  le  J 
4  nombre  de  ceux  qui  y  moururent  de  faim.  On  fit  creu-  4 
4  fer  en  divers  endroits  environ  foixante  grandes  folTes  ,  4 
4  qui  conrenoient  chacune  un  millier  de  cadavres,  &  c’eft  1. 

|i  pourquoi  on  les  appelloit  V m  gin  hng.  % 

4  Une  femme  voyant  jetter  dans  une  de  ces  foflès  fon  4 
4  mari ,  qui  étoit  mort  de  feim ,  s’y  jetta  auffi  toute  vi-  4 
I  vante.  Qn  l’en  retira  par  ordre  du  Mandarin,  mais  inuti-  4 
4  lement,  car  ne  pouvant  fiir  vivre  à  la  perte  quelle  venoit  ^ 

4  de  faire,  eUe  mourut  trois  jours  après.  4 

4  La  même  année  fiit  remarquable  par  deux  événemens  ^ 
confidérables  .'‘l’un  fut  la  défaite  des  Tartares ,  dont  dix  4 
4  mille  furent  tuez  par  le  Général  Chinois  nommé  Li  tchin  ;  % 

4  &  l’autre  fut  la  perte  que  fit  l’Empereur  de  Tchang  kju  ^ 

I  tching  {oaCoUo,  &fon  Maître.  Il  l’honora  après  là  mort  4 
J  du  titre  de  Fê»  tchong,  c’eft-à-dire ,  homme  diftingué  par  % 

4  fa  fciençe  &  par  fa  fidélité;  &  il  fit  tranlporter  fon  corps  %, 

4  avec  pompe  dans  la  Province  de  Hou  qttang,  où  étoit  le  ^ 

%  lieu  de  fa  fépulture.  4 

ÿ  Mais  ces  honneurs  ne  furent  guéres  durables  :  à  peine  4 
4  vit-on  écouler  deux  ans,  que  fes  ennemis  ayant  feit  valoir  4 
*  des  accufaripns  graves  contre  fà  conduite  ,  M  fut  dégradé  |! 

4  defes  titres  lui  &  fa  poftérité,&  fes  biens  furent  confifquez.  4 
4  Son  fils ,  foit  de  chagrin  ,  foit  de  crainte  des  fupplices  4 
4  qu’on  lui  préparoit ,  fe  doima  la  mort.  4 

La  vingtième  année  les  Rivières  qui  furent  glacées  ,  t 


ET  DE  LA  TARTARÎE  CHÏNOISÈ. 

*  Vingt-  ^  âciliterent  aux  Tartares  leurs  excurfions  fur  les  Terres  de 

%  4-  l’Empire ,  mais  quoiqu'ils  viuflènr  en  grand  nombre  j  les 

^nommée  J  troupes  Chiuoifès  les  taillèrent  en  pièces.  Ce  fiit  la  même 
^  Ming.  I  année,  ceft-à-dire,  la  1 58  j'.  deffire  Chrétienne  que  le 

«  *  Pere  Mathieu  Ricci  entra  à  la  Chine,  où  pendant  vingt- 

$  I  fept  aiB  qu’il  y  a^demeuré ,  il  s’eft  confumé  de  travaux 

*  ^  &  de  fetigues.  On  le  regaiÿe ,  avec  raifon ,  comme  le  Fon- 

^  %  dateur  deoette  belle  MifSon. 

*  J  La  vingt-deuxième  année  fut  funefte  à  l’Empire  par 
*■  une  grande  ftérilité.  L’-Empereur  donna  plus  que  jamais 

*  *  des  preuves  de  fon  affeétion  pour  fes  fujets.  Il  implora 

|;  %  fouvent  le  fecours  du  Ciel;  il  remit  une  grandepartie  des 

I  J  impôts,  &  il  envoya  dans  toutes  les  Provinces  des  Man- 

S  J  darins  pour  éxaminer  la  conduite  des  Gouverneurs ,  & 

*  (J.  foulager  la  mifere  des  Peuplés. 

^  J  II  parut  vers  l’Orient  une  Comete  Tannée  vingt-nëu- 

1  viéme  du  Cycle,  A  cette  occafion  un  des  Colao,  nommé 
X  ^  Fong  ngm ,  préfènta  une  Requête  à  l’Empereur-,  &  dit  que 

5  S  la  figure  de  cette  Comete  Tavertîflbit  qui  eût  à  chàflèr 

•»  J  de  fon  Palais  quelques  Miniftres  ,  qui  fe  laiflbiehtèorrom- 

*  *  prepar  les  préîens ,  &  qui  ne  fe  maintenoient  dans  leurs 

%  «  Emplois  que  par  de  ballès  flatteries.  Ses  avis  choquèrent 

%  I  l’Empereur  qui  le  fit  mettre  en  prifon  ,  &  le  condamna 

*  *  à  la  mort.  Mais  fbn  fils  étant  venu  offirir  fà  vie  pour  fàu- 

*  ■  1  ver  celle  de  fon  pere ,  l’Empereur  fut  touché  -,  &  com- 

%  *  mua  la  peine  de  mort  en  un  ïîmple  exil. 

J  <{►  La  trentième  année  du  Cycle  la  femine  réduifit  les  hâ- 

*  ^  bitans  de  la  Province  de  Ho  nan  à  une  telle  extrémité  , 

*  qu  on  y  vivoit  de  chair  humaine.  Le  Tréfor  Impérial  fiât 

%  auffitôt  ouvert  par  ordre  de  l’Empereur  ,  pour  apporter 

^  «  un  prompt  fêcours  à  cette  malheureufe  Province. 

*  *  Ce  fut  la  même  année  que  les  Japonois  entrèrent  les 

*  J  armes  à  la  m-ain  dans  le  Royaume  de  Corée,  où  is  mi- 

%  rent  tout  à  feu  &  à  fâng  ,  &  où  ils  s’emparèrent  de  plu- 

«  fieurs  Villes,  Le  Roy  fut  contraint  de  prendre  là  fuite  , 

*  1  jufqu  à  ce  qu’il  eût  reçu  de  la  Chine  le  fecours  qu’il 

avoir  fait  demander  par  lés  Ambaflàdeurs.  Ce  fecoUf?  vint 
f  *  à  propos,  &  il  y  eut  un  combat  fanglànt  &  opiniâtre,  où 
||  les  Japonois  furent  entièrement  défaits. 

»  *  Ceux-ci  après'leùr  débite ,  iniplotérént  la  clémence 

%  «de  l’Empereur  par  une  Ambaflàde  folemnelle ,  où  après 

'4  ||  avoir  demandé  pardon  de  leur  feuté  ,  ils  le  flippUoiènc 

%  *  de  vouloir  bien  honorer  leur  Chef  d’un  titré  qui  autôri- 

^  %  sât  fes  prétentions.  L’année  fuivante  TEmpéreür  lui  âc- 

i*  *  corda  le  titre  de  Ge  puen  -vung ,  c’eft^-diré ,  dé  Roy  du 

«  Japon,  avec  défenfe  d’envoyer  déformais  auêiih  Ambaflâ- 

*  deur  à  la  Chine. 

f  $  L’année  trente-troifiéme  l’Empereur  ordonna ,  contre 
-  J  Tavis  de  fés  Miniftres ,  qu’on  ouvrît  des  Minés  d’or  & 


%  Van  -ïie* 
treiziéms^ 
♦  Empe-  ^ 


5a4  description  de  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Vingt-  <>•  d’argent  dans  les  Provinces  de  Ko  «<«»,  de  &  de  Chik  ^ 

^DynaftfeS  mais  fix  ans  après  il  les  fit  fermer.  %  t 

^nommée  |  Ce  fiit  l’année  fuivante  &  la  1597'-  de  l’Ere  Chré-^  IvanlieI 

I  ^  tienne  qu’arriva  la  glorieufe  mort  des  premiers  Martyrs 

*  du  Japon ,  qui  y  furent  crucifiez  en  haine  de  la  Foy.  Qm-  J  teurr  * 

*  tre  ans  après  le  Pere  Matthieu  Ricci  fiit  introduit  pour  la  ^  % 

%  première  fois  dans  le  Palais  de^Empereur,  qui  lui  témoi-  |  | 

^  gna  beaucoup  d’eftime  &  de  confidération.  Ce  Prince  %  J 

^  %  agréa  tous  fes  préfens,  parmi  lefquels  il  y  avoit  un  Ta-  |  ^ 

S  i  blcau  du  Sauveur  ,  &  un  autre  de  la  très-fainte  Vierge ,  |  î 

%  1  qu’il  fit  placer  dans  un  lieu  honorable.  % 

J  *  Cependant  les  Tartares  M»  ou  Orientaux,  com-  5  J 

9  I  mençoient  à  fe  faire  redouter.  Ils  étoient  partagez  en  fept  %  | 

«j,  J  Ordres,  ou  Dynafties  différentes,  qui  après  s’être  fait  |  « 

%  long-tems  la  guerre  les  uns  aux  autres,  furent  enfin  réü-  |  I 

I  I  nis  fous  l’obéifTance  d’un  feul  Prince  ,  qui  fe  forma  un  «  | 

*  <>•  Royaume.  I  l 

«  %  Pour  ce  qui  cft  des  Tartares  Ta»  jv«,  ou  Occidentaux, 

Ÿ  ^  ils  demeuroient  tranquilles  dans  leurs  Terres,  &  a  voient  «  .j, 

*  J  ceffé  d’inquiéter  les  Chinois,  comme  ils  feifoient  aupara-  S  | 

%  «  vant,  par  des  irruptions  fréquentes  &  imprévues.  |  | 

I  La  quarante-feptiéme  année  du  Cycle ,  c’eft-à-dire  ,  J  ^ 

*  I  en  l’année  1 6 1  o ,  le  P.  Matthieu  Ricci  mourut  en  odeur  j  * 

9  I  de  fainteté  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans ,  après  avoir  éta-  *  | 

%  ‘S’  bli  plufieurs  Chrétientez  ferventes  dans  les  diverfes  Pro-  |  | 

I  S  vinces  de  la  Chine  ,  foit  par  lui-même,  foit  par  le  fecours  I  ❖ 

^  J  des  Compagnons  de  fon  zélé.  S  * 

«  J  L’Empereur  accorda  pour  fa  fépulture  un  vafte  em-  *  | 

«  «•  placement  hors  de  la  Ville,  où  il  y  avoit  un  Bâtiment  &  f  | 

I  S  un  Jardin ,  qui  avoient  appartenu  autrefois  â  un  Eunuque  |  ^ 

J  I  uu  tems  de  fa  faveur,  &  qui  lui  furent  ôtez  depuis  fa  dif-  ^  | 

I  *  ,  ,  J  ^ 

S  JL  annee  dnquaïite-aeuxiemé  un  Mandarin  nomme  |  J 

I  «  ,par  un  faux  zélé  pour  û  Seéle  ,  fulcita  une  per-  t  ^ 

||  I  fecution  cruelle  dans  la  Province  de  Kiang  mn.  Les  Pré-  %  * 

ÿ  ^  dicateurs  de  l’Evangile  furent  les  uns  bâtormez ,  les  autres  J 

«  I  trarifportez  à  Macnoy  oudifperfez  de  côté  &  d’autre,  Sc  |; 

%  «  obligez  de  fe  cacher.  Mais  cette  perfécution  ne  dura  que  * 

J  S  Cx  ans.  Le  perfécuteur  mourut  dépouillé  de  lès  dignitez,  | 

J  I  Sc  la  Religion  n’en  devint  que  plus  florilTante.  '  J 

«■  *  L’année  cinquante-troifiéme  les  Tartares,  que  leurs  | 

J  J  forces  réunies  lous  un  feul  Chef,  rendoient  plus  capables  % 

J  î  d’entreprifes ,  ne  fongerent  plus  à  faire  d’irruptions  palfa-  i 

%  gérés  fur  les  Terres  de  l’Empire ,  mais  à  s’emparer  des 
I  I  Villes  qui  pouvoient  être  à  leur  bienféançe.  Ils  étoient  J 

J  *  irritez  contre  les  Chinois,  de  ce  que  les  Mandarins  trait-  % 

^  *  toient  indignement  leurs  Marchands  qui  alloient  com- 

*  ï  mercer  dans  le  Leao  tong,  &  de  ce  que  par  trahifon  ils  s’é-  . 

%  I  toient  Ikifis  de  leur  Roy ,  &  lui  avoient  fait  trancher  le  tête.  ^  ; 


î 


ET  DE  LA  TAS.TARIE  CHINOISE. 
Vingt-  ÿ  Le  fils  de  ce  Prince  nommé  Tien  ming  entra  avec  une 
?  DynSie  *  armée  dans  le  Leao  tong,  &  prit  la  Ville  de  Caijuen. 
^  nommée  |  Il  écrivit  en  même-tems  à  l’Empereur  pour  lui  porter  fes 

*  I  plaintes,  en  proteftant  qu’il  étoit  prêt  de  rendre  la  Ville, 

^  *  &  de  mettre  bas  les  armes,  fi  S.  M.  lui  accordoit  une  Ùl- 

^  I  tisfacHon  convenable  à  une  fi  cruelle  injure. 

V  %  L’Empereur  communiqua  cette  Lettre  aux  Manda- 

%  %  rinsque  ces  plaintes concernoienr  :  ils  n’en  firent  nul  cas, 

&  on  ne  daigna  pas  même  feire  de  réponfe.  Ce  mépris 
I;  *  mit  le  Tartare  en  fureur ,  &  il  jura  qu’il .immoleroit  deux 

*  V  cens  mille  Chinois  aux  mânes  de  fon  pere. 

S  En  eâèt  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes  il  s’em- 
S  ^  para  de  la  Ville  nommée  Le'aoyang  5  il  entra  eh  vainqueur 

❖  dans  la  Province  de  Pe  tche  /i ,  il  le  préparoit  même  à  at- 
V  taquer  la  Ville  Impériale  ;  inais  il  fiit  repoufle  par  les  trou- 

V  J  pes  Chinoifes  ,  &  forcé  de  fe  retirer  dans  le  Leao  tong  , 

^  I  où  il  prit  hautement  la  qualité  d’Empereur  de  la  Chine. 

*  «  L’année  cinquante-cinquième  du  Cycle  le  Roy  Tar- 

%  I  tare  ,  fous  prétexte  d’une  Ambaffade  folemnelle  vers 

^  ^  l’Empereur  ,  faifoit  défiter  fè?  troupes  fur  les  Terres  de 

V  -  ❖  l’Empire,  La  rufe  fut  découverte ,  ôc  l’armée  Chinoife  alla 

%_  S  à  fa  rencontre.  Les  Tartares  prirent  aulfitôt  la  fuite  ,  & 

^  *  ayant  attiré  les  Chinois  par  cette  feinté ,  ils  les  envelop- 

*  1  perent ,  &  en  tuerent  un  très-grand  nombre.  Le  Général 

Chinois  fut  trouvé  parmi  les  morts, 
ÿ  5  L’année  fuivarite  l’Empereur  oppofa  aux  Tartares  une 

5  très-nombreufe  armée  foutenuë  de  douze  mille  hommes 

*  *  troupes  auxiliaires ,  que  le  Roy  de  Corée  lui  avoir  en- 

voyez.  On  livra  le  combat,  &la  viétoire  fut  long-tems 
f  «  incertaine,  mais  enfin  elle  fê  déclara  pour  le  Tartare  qui 
J  ^  s’approcha  de  la  Capitale. 

*  Il  La  confternation  y  fiat  fi  grande,  que  l’Empereur  l’aü- 

*■  roit  abandonnée  le  feroit  retiré  dans  lés  Provinces  du 

ÿ  I  Midi,  fi  lôn  Coafeil  ne  lui  eût  repréfehté  que  cette  re- 

I  *  traitte  le  deshonoreroit,- quelle ranimeroit le  courage  des 

Tartares  ,  quelle  abattroit  le  cœur  de  fes  fujets  ,  & 
S  quelle  caulèroit  des  troubles  dans  tout  l’Empire, 

I  S  Ce  Prince  mourut  fur  ces  entrefeites  âgé  de  cinquante- 

$  ■  nommé  ^ang  tfong ,  qui  s’appelioit  au- 

-paiayaiit  Trfi ,  fut  fon  fucccflèur- 
,  1-  ■ 

I  -  " 

I  1  .  ■ 

*  t 

I  %  - 
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description  de  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
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BL  n’y  avoit  qu'un  mois  que  ce  Princé  étoit  fur 
le  Trône  ,  lorfqu  fl  mourut  âgé  de  trente-huit 
ans.  On  attribue  mort  à  l'ignorance  &  à  la  né¬ 
gligence  de  fon  Médecin.  Avant,  que  de  niourir  il  décla¬ 
ra  pour  héritier  fon  fils  aîné  Hi  qui  fé  nommoit  +2;^ 
I  auparavant  Tien 

►  ^  rei 

>■  -  ■  -  :  .  V..  * 

^  ■  ■  ■  "  ■  >  ,  '.  ...  .  :  ,  « 

[  y':HT.;.::T:&..0  N'G/ . | 
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I  J^U  I  N  Z  I  E’  M  E  -E  M  P  E  E  $  ^  2?,  | 


H'Àtinjidité  naturelle  .de  ce  Prince /èc  îa^iïop  ^ 
grande  confiance  tlôniil  honôra  lèÿ  Etmu- 
ques  du  Palais,  qui  étoient  au  nombre  de  . i> 
douze  mille  .  firent  craindre  d’abord  qu’il  nejl 
s’opposât  pas-^fe=^ivement  aux  efforts  des'^ 
Tartares.  Cepeadafit.ii  p)rit'â‘QH;^e ,  &  fongea  efficace-ï^ 
ment  à  contenir  des  YoifinsÆ  rê^utables.  '  % 

Il  groflit  lès  arm^s.^âè  î^ântké  de  nouvelles  troupes 
quil  fit  venir  de  toutes  lès-- Provinces  de  l’Empire.  Il  fit?* 
^  porter  de  magnifiques  préfens  au  Roy  de  Corée,  &  lui 
I  demanda  un  fccours  de  troupes  encore  plus  eonfidérablé  $ 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 

I  cjue  celui  qu’il  avoir  envoyé  à  l’Empereur  fon  grand  psre  :  1 
^  arriva  en  même-tems  une  Amazone  Çhinpilè  ,  car  on  t 

>  peut  appeller  de  ce  nom  une  femme  qui  étokàla  tête  de  + 
I  quelques  mille  hommes  tirez  du  petit  Etat,  que  Ion  fils  % 
^  polledoit  dans  les  Montagnes  de  la  Province  de  Se  tchaen.  ^ 
I  II  fit  équiper  une  Flotte  pour  tenir  la  mer,  &  avec  tous  4 

ces  préparatifs,  il  fe  mit  en  état  de  dompter  l’orgüeil  des  % 
I  Tatcarcs.  % 

I  Ce  fiit  alors  que  deux  Mandarins  Chrétiens  de  là  Cour ,  ^ 

>  lui  confeillerent  de  faire  venir  de  Macao ,  des  Portugais  | 
I  propres  à  fervir  l’artillerie ,  dont  les  Chinois  avoient  peu  | 
I  d’ulàge.  Mais  avant  qu’ils  arrivaflênt  ,  les  Tartares  furent  4 
I  chalTez  de  la  Province  de  Leao  mg,  &  eomnoe.leur  Roy  « 
ÿ  rie»  «îwgétoit  occupé  en  Tartarie  dans  une  autre  gqerre ,  | 
I  on  eut  d’autant  moins  de  peine  à  recouvrer  la  Capitale  j 

^  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres ,  que  tous  les  Peuples  de  ^ 
I  la  Ville  &  des  environs  déteftoient  là  cruauté.  4 

ÿ  Aulfitôt  que  le  Roy  Tartare  eut  achevé  fon  expédi-  ^ 
I  tionen  Tartarie  ,  il  rentra  dans  le  Leao  to»g,  &  en  aflié-  ^ 
I  gea  de  nouveau  la  Capitale.  Les  Chinois  perdirent  durant 
1  ce  fiége  trente  mille  hommes.  Scies  Tartares  vingt  mille. 

4  Enfin  un  traître  leur  Hvra  la  Ville.  ^ 

I  Leur  Roy  n’en  fut  pas  plutôt  le  maître  ,  qu’il  publia  ^ 
I  tm  Edit ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  à  tous  les  Chinois  ;  < 
J  fous  peine  de  la  vie,  de  fe  rafcr  la  tête  à  la  maniéré  des  4 
Tartares.  Il  y  en  eût  plufieurs  mille  qui  aimèrent  mieux  ^ 
I  perdre  la  tête  Scia  vie,  que  leurs  cheveux. 

J  Mao  -ven  long ,  un  des  plus  habiles  Généraux  Chinois ,  fut  '< 

J  envoyé  contre  les, Tartares  avec  de  nouvelles  troupes.  Il  1 
4  fortifia  de  telle  forte  la  Citadelle  dé  Chang  hai ,  qu’il  en  fit  ^ 
%  une -Place  imprenable,  Sc  par  .cette  précaution  il  ferma  | 
$  l’entrée  de  la  Chine  aux  Tartares.  4 

J'  Cette  même  année,  qui  etoit  la  fécondé  du  regne.de  | 
g  f/î  ,  la  Ville ,  de.  Macao  ,  dont  l’Empereur  avoit  ré-  | 
compehléle  ferviçé  important  qu  avoit  rendu  la  Nation  '< 
%  Portugaife ,  en  purgeantles  mers  .de  la  Chine  des  Pirates  | 
^  qui  fes  infeft'oient ,  eut  à  foutenir  .le  fiége  que  les  Hol-  | 
J  landois,  en  firent  par  mer  Sc  par  terre.:  mdisles  Portu-  | 
4  'gainés  mirent  en  mite ,  Sc  les  forcèrent  de  rentrer  au  plus  j 
%  vite  dans  leurs  Yailîèaux  avec  une  grande  perte  de  lèurs  J 

l^ens.  '  r  -  .  j 

.  La  première  armée  de  ce  Cycle  fût  funefte  à  l’Empire  | 
^  par  les  troubles  qu’exciterenr  de  nouveau  grand  nom’bre  | 
I  dé  .féditieux  S? de  brigands,  appeliez  Lieou  tp.  lisüc  ré-  | 
^  pandirent  dans  quatre  Provinces  ,  où  ils  exerçoient  leurs  4 
^  brigandages,  Sc  leur  nombre  s’augmentoit  chaque  jour. 

«.■  .  L’année  deuxième  fiit  célébré  par  le  monument  de  ’  ^ 
?  .pierre  qu’on  .tirade- terre  près  delà  Capitale  delà  Pro-  4 
vinçe  .de  Chen^.  On  y  Üfeitmn  abrégé  de  la  Loy  Chré-  | 


ESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE^ 
^  tienne,  &  les  noms  de  foixante-dix  Prédicateurs  de  l'E-  f 

>  vangile  gravez  en  caradteres  Syriaques.  Ce  fut  un  grand  J 
J  fujet  de  joye  pour  les  Néophytes ,  &  un  témoignage  ir- 

I  réfragable  des  Véritez  de  la  Foy,  queprêchoient  les  Mif-  J 
^  Cormaires  de  la  Compagnie  de  Je  s  ü  s.  J 

>  L’année  quatrième  l’Empereur  mourut  âgé  de  trente-  * 

’l  deux  ans.  Il  eut  pour  fucceueur  Hoai  tfong ,  qu’on  appel-  «• 

J  loit  Tfong  tchingy  qui  étoit  fon  frere.  Se  lé  cinquième  fils  * 

I  de  ^ang  tfong.  | 

!•  Tien  ming  Roy  des  Tartares,  qui  s’étoit  Cgnalé  par  là  J 

>  férocité ,  mourut  la  même  année.  Il  eut  pour  fuccelTeur  | 

’  fon  fils  nommé  Tie»  tfong  ,  qui  érpit  bien  différent  de  fon  ? 

"  pere  ;  car  ç’ctoit  un  Prince  d’un,  caraéfere  plein  de  dou-  % 

^  ceur,de  clémence,  Se  de  bonté.  .  | 


:H  O  A  I  T  S  O  N  G? 


TSONG  TGHINO 


SEIZIEME  EMPEKE.VK,  ^ 


^  *  E  S  T  avec  ce  Prince  que  va  finir  la  domi-  %  Hoai 

^  nation  Chinoife,  pour  Sire  place  à  celle  des  * 

y  Tartares,  qui  gouverne  encore  maintenant  ^  Tsoko 

I  vafte  Empire  avec  une  autorité  abfoluë. 

^  Hoai  tfong  aimoit  fort  les  Sciences,  &  écri-  J  EmpT' 

>  voit  les  caraderes  avec  une  grande  prœreté.  |ieur. 

>  Quoiqu’il  eût  pris  des  fentimens  favorables  pour  la  | 
î  Loy  ChrÆenne,&  qu’il  la  protégeât  en  diverlès  occafipns,  * 

^  il  continuoit  toujours  d’être  extrêmement  attaché  aux  | 

^  Bonzes.  Il  réprima  le  luxe  quicommençoitàs’introduire,  | 

>  fur-tout  dans  les  vêtemens.  Il  étoit  doux,  chafte,  si  mo-  ^ 

^  déré ,  mais  très-lent  à  prendre  fes  réfolutions,  St  d’un  ca- 

^  radere  défiant.  Il  ne  le  fioit  pas  même  à  fes  plus'  fidèles  | 
Miniftres.  Il  défendit  aux  Mandarins  toute  Üaifon  avec  les  « 

>  Eunuques.  '  t 

Ceux-ci  ayant  introduit  des  foldats  dans  le  Palais-,  J 
^  l’Empereur  leur  donna  un  mois  de  congé  pour  aüer  fe-  | 
voir  leur  patrie  Stleurs  amis  ;  il  leurfournit  même  de  l’ar-  * 

^  gent  pour  leur  voyage;  Sc  çnfuite-jl  leur  défendit  dc  re-'  * 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


I  venir.  Il  avoir  fouvent  confeillé  à  fon  frere  de  fè  de'&re  | 
du  Chef  de  fes  Eunuques  nommé  Guei  tfong ,  lequel  domi-  J  ^oi 
«•  noir  dans  le  Palais  avec  une  fierté  &  une  inlolence  qui  ^  Tso: 
%  îaibit  tout  craindre.  *  % 

j  Ce  Icélérat  ne  vit  pas  plutôt  Hoai  tjông  fiir  le  Trône ,  ^  Emp 
«•  qu’il  prit  du  poifon,  &  prévint ,  par  la  mort  qu’il  fè  don-  ❖ 
na  à  lui-même  ,  le  fiipplice  que  mériroient  fes  crimes.  ^ 

%  Son  cadavre  fut  mis  en  pièces  par  le  Peuple  ;  on  confif-  % 

J  ^ua  fes  richeflès ,  qui  étoient  immenfes'j'&Ton  ralà  ou  ^ 

«  l’on  brûla  plufieurs  Temples  que  fes  flatteurs  avoient  éle-  J 

4  vez  en  Ion  honneur.  i- 

J  Les  troupes  Impériales  étant  occupées  du  côté  de  la  % 

*  Tartarie ,  les  fédiùeux  fe  multiphoient  dans  les  Provinces ,  % 

J  &  l’on  ne  pouvoir  trop  fe  hâter  de  les  réprimer.  C’eft  J 

*  pourquoi  l’Empereur  réfolut  de  faire  la  paix  avec  lesTar-  J 
f  tares.  Il  mit  à  la  tête  d’une  nouvelle  armée  un  Eunuque  ^ 

1  nommé  Yuen ,  qu’il  envoya  en  Tartarie ,  avec  plein  pou- 

«■  voir  de  traitter'des  conditions  de  la  paix.  J 

%  Cet  Eunuque  étoit  un  fourbe  &  un  traître ,  qui  s’é-  «■ 

I  tant  laifle  gagner  à  force  d’argent ,  conclut  le  traitté  $ 

I  aux  conditions  les  plus  honteufes.  L’Empereur  refufa  f 
<1’  de  le  ratifier,  &  le  traître,  pour  l’y  forcer  ,  prit  les  me- 

5  fûtes  Clivantes.  S 

J  .  Mao  'ven  long  ,  dont  la  fidelité  étoit  à  toute  épreuve ,  ^ 

I .  comm'andoit  l’armée  Chinoifc.  Yuen  l’invita  à  un  grand  % 

«  feftin,  &  l’empoifonna  :  il  confeilla  enfuite  aux  Tartàrcs  * 

%  ;d’aller  droit  à  Pekjng  par  une  route  différente  de  celle  | 

J  qu’il  çccupoit  avec  fon  armée,  ce  qu’ils  exécutèrent  làns  « 

*  -OTftacle ,  &  ils  affiégerent  la  Ville  Impériale.  S 

*  :  On  donna  promptement  ordre  à  Yuen  de  venir  au  fe-  J 
^  .cours  de  la  Ville  avec  fes  troupes  :  il  partit  fans  héfiter  ,  | 

«  ;&fâns  avoir  le  moindre  foupçon  que  là  trahifon  pût  être  ■e- 
<Si-  découverte.  Mais  dès  qu’il  fût  entré  dans  la  Ville ,  on  lui  % 

%  donna  la  queftion ,  &  après  avoir  été  convaincu  de  la  ^ 

*  -.perfidie ,  il  fut  étranglé.  Le  Tartare  ne  fut  pas  plûrôr  in-  * 

%  formé  de  cetre  mort ,  qu’il  leva  le  fiége ,  &  s’en  retourna  «• 

J  .dans  le  Leao  long,  chargé  d’un  riche  butin.  $ 

;  L’année  huitième  du  Cycle ,  qui  fut  la  1 6  3 1'.  de  l’Ere  J 
%  Chrétienne  ,  les  RR.  PP.  Dominicains  entrèrent  à  la  | 

%  -  Chine  pour  y  prêcher  l’Evangile  :  ils  furent  fuivis  peu  f 
|;iaprès  des  RR.  PP.  Francifoains.  J 

«  Deux  ans  enfuite  mourut  le  célèbre  Doéteur  Paul^i» ,  J 
%  quidepremier  Préfidentdu Tribunal  des  Rits,  étoitpar-  | 

*  venu  à  la  dignité  de  Colao.  Il  fut  dans  ce  haut  rang  un  « 

^  des  .  plus  fermes  appuis  du  Chriftianifme,  &  dans  un  tems  % 

%  de  perlécudon  il  compolà  une  belle  Apologie  pour  la  J 
J;  défcnfc  de  la  Rehgion .  oû  il  confentoit  de  perdre  fes  di-  ^ 

«  gnitez,  fes  biens,  &là  vie  même,  fi  l’on  pouvoir  rien  % 

*  trouver  dans  la  doctrine  de  cette  Religion,qui  ne  fût  très-  î, 

Tome/.  Sfffff 


530  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


Vingt-  I  f^t.  Il  propolà  le  Pere  Adam  SchaU  à  l’Empereur  pour  î 
DyaSit  ^  ^  réformatiea  du  Calendrier.  * 

tommée  %  Ce  fot  en  ce  même  rems  que  du  conlêntement  de  ^  Tsons 
^aij.  I  rimp^ratrice ,  ^es  principales  Dames  du  Palais  forent 

^  inftruitcs  de  la  Loy  Chrétienne,  &  reçurent  le  Baptême.  |Empe- 
1  L’année  douzième  du  Cycle  arriva  la  mort  du  Roy 
^  Tartarc  nommé  Tien  tfeng:  il  eut  pour  focccflèurdans  | 

*  fes  Etats fon  fils  nommé  Tfong  té,  pere  du  Fondateur  de  % 

*  la  Dynaftie  fuivante.  % 

5  Tfong  té  étoit  un  Prince  plein  de  douceur  &  d’afFabi-  J 
^  îité.  Il  avoir  été  élevé  en  cachette  dès  fon  enfence  parmi  | 

^  les  Chinois  ;  &  s’étant  inftruic  de  leur  Langue  &  de  leurs  | 

*•  Sciences,  â  avoit  pris  encore  leur  génie  &  toutes  leurs  % 

I  maniérés.  C’dl  ce  qui  lui  avoit  attiré  l’eftime  &  l’amitié  ^ 

I  des  Généraux  &  des  Mandarins  Chinois  ,  qui  fe  déta-  * 

*  choient  infcnfiblement  de  l’Empereur ,  dont  les  malhèu-  * 

^  reux  fuccès  avoient  gâté  le  naturel,  &  qui  étoit  devenu  % 

I  fombre ,  inquiet,  rêveur ,  &  cruel. 

I  Cette  année,  &  toutes  les  fuivantes,  ce  ne  forent  plus  * 

I  que  guerres inteftines,  que  meurtres,  &  que  brigandages'.  * 

«  Une  multitude  prodigieufe  de  féditieux  &  de  mécontetis  * 

Z  formèrent  jufqu  à  huit  corps  d’armées  :  ils  avoient  cha-  ^ 

%  cun  leur  Chef;  mais  dans  la  fuite  ils  furent  réduits  à  deux  * 


lèulemcnt,  qui  eurent  toute  l’autorité  fiir  les  troupes,  &  «• 
^  qui  s’appelloient,  l’un  Li ,  &  l’autre  Tchang.  % 

?  Pour  ne  fe  point  nuire  l’un  à  l’autre ,  ils  convinrent  % 
%  cnfemble  de  partager  entr’eux  les  Provinces.  Téang  prit 
I  pour  lui  les  Provinces  Occidentales  de  Se  tchtten,  &de  || 

*  Hôn  quang  ;  &  li ,  qui  paflà  dans  les  Septentrionales ,  s’ein-  % 
^  pra  d’une  grande  partie  de  la  Province  de  Chen  | 
f  ^rès  être  entré  dans  celle  de  Ho  nan ,  il  affiégea"  Cai  ^ 
1  fong ,  qui  en  eft  la  Capitale,  mais  il  fut  obligé  de  lever  « 

le  üége  avec  perte.  -  % 

?  Six  mois  après  il  l’afliégea  de  nouveau ,  &  la  réfiftance  | 

*  des  affiégez  fot  fi  opiniâtre ,  qu’ils  fe  réduifirent  à  vivre  ^ 
I  de  chair  humaine ,  plutôt  que  de  le  rendre.  Les  troups  I 
I  Impériales  eurent  le  tems  de  venir  au  fecours  de  la  Place.  % 
%  Le  Général  de  l’Armée  Chinoife  crut  qu’en  rompant  les  | 
I  Digues  du  Fleuve  jaune ,  il  feroit  périr  infailliblement  « 
^  dans  les  eaux  l’Armée  des  Rebelles:  mais  ceux-ci  trouve- 

I  rentunafile  furies  Montagnes;  &  ce  que  le  Général  Chi-  % 
^  nois  n’avoit  pas  prévu ,  ce  fut  la  Ville  même  ,  qui  étant  ^ 
I  beaucoup  plus  baife  que  le  Fleuve,  fut  entièrement  fub-  ^ 
I  mergée.  Trois  cens  mille  habitans  y  périrent.  ❖ 

f  Cependant  Li  fe  rendit  tout-à-fait  maître  des  Provin-  |! 
t  ces  de  Ho  nm  Si  de  Chen  fi.  Il  en  fit  mourir  tous  les  Man-  î 


*  darins,  &  tira  des  fommes  çonfidérables  de  tous  ceux  qui  * 
avoient  pofledé  des  Charges  :  il  n’y  eut  que  le  Peupe  « 
t  «jail  traitta  avec  bonté,  &  pour  le  mettre  dans  &  iaté-  %■ 


^  Vingt-  < 
^  unième  " 
*  Dynattie  J 
^  nommée  « 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE 
rets  ,  il  ie  déiva  de  toutes  fortes  d’impôts. 

Cette  conduite  attira  à  fbn  parti  un  grand  nombre  de 
ïbldats  de  l’armée  Impériale ,  &  il  fè  vit  C  puüîànt,  qu’il 
ne  fit  plus  difficulté  de  prendre  le  titre  &  le  nom  d’Em- 
pereur.  Il  s’avança  enfuke  vers  la  Ville  impériale, où  il  y 
avoir  fokante-dix  mille  hommes  de  garnifon.  Mais  ü 
étoit  feur  de  n’.y  trouver  nulle  réfiftance  ;  il  fçavoit  les 
divifions  qui  y  regnoient  entre  les  Mandarins  &  les  Eu¬ 
nuques,  &  d’ailleurs  un  grand  nombre  de  fesToldats  dé- 
guifez  avoient  pénétré  dans  la  Vile,  &  s’étoient  aflurez 
d’un  gros  parti  qui  lui  en  ouvriroit  les  portes. 

En  effet,  dès  le  troifiéme  jour  qu’il  y  fut  arrivé  ,  les 
portes  s’ouvrirent’,  &  il  y  entra  comme  en  triomphe  à  la 
tête  de  trois  cens  mille  hommes.  L’Empereur  étoit  alors 
enfermé  dans  fon  Palais  ,  tout  occupé  des  ridicules  fuper- 
ftitionsdes  Bonzes  ,  &  ne  fçaehant  pas  même  cé  qui  fe 
paffoit  au  dehors.  Il  ne  pur  l’ignorer  long-tems.  Dès  qu’il 
s’apperçut  qu’il  étoit  trahi ,  il  voulut  forrir  de  fon  Palais 
avec  fix  cens  de  fes  Gardes  ,  mais  il  s’en  vit  aban¬ 
donné. 

Alors  dépourvu  de  toute  reflburce  -,  Sç  préférant  la 
mort  à  la  honte  de  tomber  vif  entre  fes  mains  des  Re¬ 
belles  ,  il  fe  retira  dans  fon  Jardin ,  &  après  avoir  écrit 
ces  paroles  fur  le  bord  de  fa  vefte ,  Mes  faps  mont  lâ¬ 
chement  abandonné ,  fais  de  moi  ce  qui  te  plaira,  mais  épargne 
mon  Peuple  ,  il  fit  tomber  à  fes  pieds  fe  fille  d’un  coup  de 
fabre ,  &  fe  pendit  à  un  arbre  à  l’âge  de  riente-fix  ans. 

Le  premier  Colao,  les  Reines  ,  &  fes  plus  fidèles  Eunu¬ 
ques  imitèrent  cet  exemple ,  Sc  fe  donnèrent  la  mort.  On 
chercha  long-tems  le  cadavre  de  l’Empereur,  &  après  l’a¬ 
voir  trouvé,  on  f apporta  fous  les  yeux  du  tyran  affis  fur 
unTrône ,  qui  après  l’avoir  traitté  d’une  maniéré  indigne , 
fit  trancher  la  tête  à  deux  de  les  enfens  &  à  tous  fes  Mi- 
niftres.  Son  fils  aîné  évita  la.mdrt  par  fa  fuite. 

Tout  plioit  fous  la  puiflànce  dé  i’Ufurpateur.  Il  n’y 
avoir  que  le  Prince  Ou  fan  guey ,  qui  commandoit  les  trou¬ 
pes  Cmnoifes  dans  le  Leao  tong,  dont  il  ne  fut  pas  recon¬ 
nu.  Ce  tyran  part  avec  fon  armée ,  &  après  avoir  affiégé 
la.  Place  où  il  commandoit,  pour  le  forcera  fe  rendre ,  il 
lui  fait  voir  fon  pere  chargé  de  fers,  en  lui  déclarant  qu’il 
alloitle  faire  égorger  fur  l’heure ,  s’ildifféroit  àfe  foumettre. 

Ce  grand  homme  voyant  fonperede  deffus  les  murail¬ 
les  ,  fc  mit  à  genoux ,  &  fondant  en  larmes,  pria  fon  pere 
de  lui  pardonner,  s’il  fecrifioit  fe  tendreffe  naturelle  à  .fon 
devoir  envers  fon  Prince  &  envers  fe  patrie.  Ce  généreux 
pere  loüa  la  réfolution  de  fon  fils ,  &  fe  livra  à  la  m«Ht. 

Ou  fan  guei ,  pour  vanger  doublement  la  mort  de  fon 
Roy  &  de  fon  pere ,  ménagea  la  paix  avec  les  Tartares 
Orientaux  ou  Memttheoux  ,  êc  les  appella  à  fon  fecours 
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DESCRIPTION.de  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE; 
t-  ^  contre  les  Rebelles.  Tyông  té  Roy  de  ces  Tarta'res  ,  lui  *  Hai 
ife  4-  amena  promptement  8o.  mille  hommes,  &  les  deux  ar-  4 
ée  %  mées  étant  réünies,rulurpateur.-leva  le  fiége,fe  rendit  au  Stsokc 
I  plus  vite  à  Pe^^ng ,  où  ne  le  croyant  pas  en  feureté  ,  il  % 

I  pilla  le  Palais  ,  y  mit  le  feu ,  &  s’enfuit  avec  fon  armée  J  Empe”° 

4  dans  la  Province  de  Chen  fi ,  enrichi  des  dépoüiiles  de  l’Em-  4 

5  pire  ,  &  chargé  de  la  malédiélion  publicjue.  •  ,  % 

1  7)S»g  t/eutàpeine  misle  pied  fur  les Terrésdela Chine  | 

4  .qu’il  mourut  ;  avant  fa  mort  il  déclara  Empereur  fon  jeune  4 

4  ius  qui  n’avoit  que  fix  ans ,  nommé  Chun  tchi ,  &  il  con-  4 

5  fia  à  fon  frere  A  ma ‘vmh  foin  de  ce  Prince  &  de  l’Em-  | 

I  pire.  I 

I  Lejeune  Prince  fut  conduit  droit  à  &  reçu  aux  4 

4  acclamations  des  Peuples  i  qui  le  regardoient  comme  le  4 
4  libérateur  de  la  patrie  ;  on  n’entendit  de  tou#  cotez  que  4 
J  CCS  cris  de  joye  ;  Vive  l’Empereur,  qu’il  vive  dix  mille  | 

4  ans:  Van  foui  ^  Van  foui,  exprclTion  Chinoife  qui  fignifie  :  J 
4  qu  il  vive  longues  années.  C’eft  avec  ce  Prince  que  com-  4 
4  mença  la  Dynaftie  T-fing.  Cene  révolution  arriva  la  vingt-  4 
unième  année  du  Cycle,  qui  eft  l’année  1 644.  depuis  la  4 
I  nailTancede  jEsüs-CHRisr.  | 


yiNGT-DEUXIE’ME 


VINGT  -DEUXIE  ME  DYNASTIE 


N  O  M  M  E’  E  r  S  I  N  G, 
MAINTENANT  REGNANTE, 
1  compte  jufqu^a  ce  jouf  trois  Empereurs. 


C  H  U  N  T  C  H  I 


F  R  E  M  1  E  R  E  M  P  E  R  E  V  R, 


t  Ÿègné  dix-jfêpt  ans. 


S  N  ne  fçait  pas  trop  ce  que  devint  l’U-  j 
jTurpateur  que  les  Tartares  pourfuivirent  i 
pendant  quelque  tems  :  .il  y  en  a  .  qui  1 
croyent  quil  fut  tué  .dans  un  combat  ] 
par  Ou  fm  guey.  Ce  Général  Chinois  re- 
,  connut  trop  tard  la  faute  qu’il  avoir  faite ,  ' 

<■  d’avoir  eu  recours  aux  Tartares  pour  fe  délivrer  du  tyran , 

^  &  il  difoit  quelquefois  qu’il  avoir  fait  venir  des  lions  pour 
j!  chaffer  les  chiens. 

Cependant  il  reçut  des  mains  de  Çhun  tchi  la  dignité  de 
k  Roy,  &le  dtre  de  Ping  fi,  qui  lignifie  pacificateur  d’Oç- 
^  cident.  Onlui  affigna  pour  le  lieu  de  là  rélidence  k  Ville.  ; 
^  de  Si  nganfou ,  Capitale  de  k  Province  de  Chen  laquelle 

>  avoir'  été  ravagée  par  le  fer  &  par  le  feu.  .  .  ■  i 

j,  C/î««  tcfci;  fc  voyant  maître  des  Provinces  Scprentrio- 
>  nales  ;  tourna  fes  armes  vers  les  Méridionales;,  pour  lés 
I  fomnettre  entièrement  à  fon  obéïlîànce.  On  avoir  prock- 
^  mé  Empereur  à  Nan  ^ng  un  petit-fils  du  treiziéme  Em- 
Tome  I.  Tttttt 
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*  *  pereur  de  la  Dynaftie  précédente  t  nommé  Hong  quang.  J  Chits 

%  %  Il  fot  pris  ,  COMuit  à  Pekjng,  SC  étranglé.'  |  prêter 

%  t  Les  Tartares  entrèrent  enfuite  dans  la  Province  de  %  £mpe- 

*  nommée  l^ng,  Sccn  affiégcrcnt  la  Capitale.  Lo  <î;rf»^,<juicn 

%  ^  ^toit  j^oy  J  2j  qui  refiifà  le  titre  d’Empereur ,  monta  fur  | 

S  %  les  murailles  ,  &  à  genoux  il  fupplia  les  Tartares  d’épar-  « 

%  1  gner  fon  Peuple,  &  que  s’â leur  falloir  une  viélime  ,  il  % 

♦  s’pârpit  volpntiers  pour  làuver  la  vieà  fes  fujets.  Enmê-  % 

«•  «■  me  tems  il  fort  de  la  Ville,  &  s’abandonneà  la  diferétion 

*  du  vainqueur.  « 

*  Xo»g  w»,  autre  petit-fils  de  C^i«  </ô«g, ou  F<»» /«é  trci- # 

J  I  ziéme  Empereur  de  la  derniere  Dynaftie  ,  fut  proclamé-?^  - 

*  ♦  Empereur  dans  la  Province  de  Fo  kjen.  Mais  à  l’appro-  ^ 

^  I  che  du  conquérant,  toutes  les  Villes  ouvrirent  leurs  por-  I 

t  II;  tes;  ce  Prince  ne  put  échapper  à  la  mort,  &  il  Mut  que  «• 

%  I  fon  fang  aftbrmit  cette  conquête.  % 

*  I  II  y  eut  dans  cetems-là  un  homme  de  fortune  nom-  ^ 

«  mé  Tckn  tchHcag ,  qui  joiia  un  grand  rôle.  Il  avoir  été  * 

t  ^  dabord  Domeftique  des  Portugais  à  Af4ftw,parmi  lef-  t 

*  I  quels  il  fiat  inftrujt  des  Veritez  de  la  Foy ,  &  reçut  a,  £bn  % 

*  I  baptême  le  nom  de  Nicolas;  enfuite  d^etit  Marchand,  | 

I  *  il  devint  le  plus  riche  négociant  de  la  Oiine  par  le  com-  | 

J  %  merce  qu’il  fit  avec  les  Efpagnols  &  les  Hollandois  i  Sc  ^ 

J  %  enfin  il  devint  le  Chef  d’une  três-ijombreufe  Flotte.  Il  % 

^  reconnut  dabord  Long  '^jo»  pour  Empereur  ,  &  après  fa 
t  «  mort  il  fit  femblant  de  reconnoître  le  Prince  Tartare.  ♦ 

f  Ckun  tchi  lui  ofirit  la  dignité  de  Roy,  &  l’invita  à  un  ❖ 

*  *  feftin  folcmnel.  Tchin  tchi  long  reçut  l’invitation  ,  dans  % 

«  I  l’elpérance  d’obtenir  à  la  Cour  de  plus  grandes  dignitez,  | 

*  S  &  il  y  fut  conduit  avec  honneur.  Son  fils  nommé  Tching  | 

*  tching  cong  prit  le  commandement  de  la  Flotte  ,  &  dans  ♦ 

*  *  la  fuite  ni  les  prières  de  fon  perc  ,  ni  les  promelTes  du  | 

%  I  nouvel  Empereur  ne  purent  Jamais  ébranler  fon  zélé  pour  1  . 

%  «  la  patrie  ,  ni  fa  fidéhté  à  l’égard  des  Princes  Chinois. 

I  %  L’armée  Tartare  avança  juf^’à  la  Province  de  5  , 

*  %  où  elle  ne  trouva  nulle  réliftancc  tmais  il  n’en  fiat  ^ 

*  *  pzs  de  même  dans  la  Province  de  Qmng  _/? ,  où  le  cours  ❖ 

t  ■«■de  fes  viâoires  fut  interrompoo.  % 

*  %  Thomas  Kin  Viceroy  de  cette  Province ,  êe  Lnc  Tchin  ^ 

*  GénéraliflSme  des  troupes  Chinoifes  ,  tous  deux  Chrér  ♦ 

*  *  tiens ,-soppoferent  aux  progrès  des  Tartares,  êç ceux-ci 

Z  *  dans  un  long  &  opiniâtre  combat  qui  fe  donna  ,  furent  % 

J  %  entièrement  défaits  &  mis  en  fuite.  ■♦ 

J  Les  viâorieux  élitrent  auffitôt  un  Prince  de  la  Race  |! 

^  ^  Impériale  nommé  Voxg  lié,  qui  étoit  Roy  de  la  Capitale  ^ 

J  I  de  la  Province  de  Kœt  tcheott ,  &  après  l’avoir  proclamé  | 

*  *  Empereur,  ils  le  conduifirent  à  Chao  ^itg.pour  y  tenir  ❖ 

^  *  fà  Cour.  Un  Eunuque  Chrétien  ,  très-zélé  pour  la  Foy,  ^ 

«  %  nommé  Pan  4éi^e,  étoit  à  la  tête  de  fes  Confeüs ,  S?  ^ 


% 


î  î 


ET  DE  LATARTARIE  CHINOISE, 
c’efl:  avec  fon  feconrs  que  le  Pere  André  Koffler  inftruifît  ♦  ' 
des  Véritez  Chrétiennes  la  merCj  la  ièmine,  &le  flsaîné  J  p, 
deFEmpereur,  &  leur  conféra  le  Baptême.  «  E 

On  regardoit  le  jeune  Prince  comme  devant  être  un  J 
jour  le  Conftandn  de  la  Chine.  Ce  fiit  le  nom  qu  on  J 
g  lui  donna  ,  lorfqu’il  reçut  le  Sacrement  de  la  Régénéra-  * 
fr  tion  fpirituelle.  Ces  illuftres  Néophytes ,  du  confènte-  % 

I  ment  de  l’Empereur ,  envoyèrent  le  Pere  Michel  Bojm  * 

I  à  Rome,  pour  rendre  en  leur  nom  au  Samt  Siège  l’obéïf-  * 

I  fknee  filiale.  * 

^  Le  bruit  qui  fe  répandit  dans  toutes  les  Provinces  % 

I  de  la  grande  viâroire  remportée  fur  les  Tartares ,  &  du  J 
J  nouvel  Empereur  qui  avok  été  élu ,  ranima  le  courage  * 

^  des  Chinois.  Un  Capitaine ,  qui  avoir  formé  une  armée  « 

>  dans  la  Province  de  Po  4ic» ,  &  Tching  tching  cong ,  qui  % 

?  couroitles  mers  avec  là  nombreufê  Flotte,  reprirent  plu- 

I  Ceurs  Villes  ,  l’un  fur  les  Côtes  de  la  mer  ,  &  l’autrè 
^  dans  le  milieu  dès  terres.  En  même  tems  le  Viceroy  de  la  « 
Province  de  Kid»g  fi fccoüa  le  joug,  &  défit  les  Tartares  S 
»  en  plufieurs  combats.  •  * 

>  Du  côté  du  Septentrion  deux  Capitaines,  l’un  nom-  * 

>  mé  Ho ,  &  l’autre  nommé  Kiatig ,  avoient  raflèmblé  cha-  « 

>  cun  une  forte  armée.  Le  premier  s’empara  de  plufieurs  % 

J  Villes  de  la  Province  de  Chen /:1e  fécond  entra  dans  la  |  ' 

>  même  Province  avec  140.  mÉe  hommes  de  Cavalerie  ,  J 
&  avec  une  Infanterie  encore  plus  nombreufe.  Ils  défi-  « 

^  rent  en  deux  combats  les  Tartares ,  &  jetterent  parmi  eux  % 

J  une  telle  épouvante,  qu’ils  n’oiôient  plus  paroître  en  raie  ^ 

>  campagne.  ...  * 

>  Cependant  en  trois  ou  quatre  ans  ,  (bit  par  la  rufe  v 
jÜ  &  l’artifice ,  foit  par  les  libéralitez  &  les  promeiTes ,  foit  % 

J  enfin  par  la  divifion  qui  le  mit^ntre  les  deux  Chefs,  les  | 

>  Tartares  réüffirent  à  les  vaincre ,  &  à  recouvrer  toutes  les  | 

>•  Villes  qu’ils  avoient  perdues.  •  V 

^  Vers  l’Occident  un  autre  Chef  de  révoltez  nommé  ^ 

^  Tchang  hitn -tchong  -,  portoit  par-tout  le  ravage.  C’étoit  Un  ^ 

>  démon  fous  la'  figure  d’un  homme ,  qui ,  après  avoir  ^ 

^  exercé  toutes  fortes  de  cruautez  dans  les  Provinces  de  « 

J  Ho  nan ,  de  Kûmg  nan ,  &  de  KtAtig  fi déjJoya  enfin  toute  % 

I  k  violence  de  ià  fureur  fur  la  Province  de  Sc  tchuen.  « 
if  II  n’étoit  doux  &  afeblequ’à  fes  ibldats  ,  avec  lef- 

I  quels  il  joüoit  &  mangeoit  kniilierement.  Mais  avec  les  % 
autres  k  barbarie  n’avoit  point  de  bornes.  Il  fit  mourir  ^ 

>  le  Roy  de  k  Capitale,  qui  étoit  un  Prince  de  la  précé- 

^  dente  Dynaftie.  Qujm  fcul  homme  fc  fut  rendu  coupa-  4. 

>  ble  d’une  faute  légère,  il  faifoit  tuer  tous  ceux  qui  de- 

>  meuroiént  dans  k  même  ruë  ;  cinq  mille  Eunuques  pé-  j 
rirent  par  fês  ordres,  parce  que  l’un  d’eux  ne  l’avoit  pas  * 

^  traitté  d’Empereur.  Ayant  appellé  aux  examens  jufqu’à  % 
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«  Vingt;  «  dix  mille  Lettrez ,  auffitôt  qu’ils  furent iaffemblez:  dans  J  t 

t  ^  la  Salle  deftinée  à  leurs  compofitions  ,  il  les  fit  tous  pé-  * 

naiiie  4.  rit ,  fous  prétexte  que  par  Icurs  fophifiues  ils  fouffloiencia  4  Empe^  «• 

révolte  dans  i’efprit  des  Peuples.  ;  :  I'®"*  t 

«  .  <•  Prêt  à-quitter  la  Ville  de  Tcfe  pour,  entrer  dans  | 

I'  I  la  Province  de  Chen  /  j  il  fit  enchaîner  tous  fes  habi-  4  * 

^  tans ,  Tes  fit  tous  conduire  dans  la  campagne  ,  ou  il  les  t  J 

«  <  fit  malTacrer.  Gefiit  en  cette  occafion  que  plufieurs  en-  %  i 

%  %  fans  reçurent  le  Baptême  des  mains  du  Pere  .BugUô  ,  ^  % 

5  &du  Pere  Magalhaens.  Il  ordonna  à  fes  foldats  de  tuer  4-  J 

*  toutes  leurs  femmes, ;parce- quelles  ne  caufoient  cjue  de  -«i-  J 

%  4  l’embarras  en  tems  de  guerre  ,  &  il  leur  en  donna  l’exem- f 

I  I  pie  en  égorgeant  trois  cens  des  fiennesj  &:  n’en  réfervant  ^  *• 

^  ^  que  vingt  pour  fervir  les  trois  Reines.-  .  !  ^ 

❖  ^  Enfin  il  ne  quitta  la  Province,  de -.6?  pour  1' 

^  -  %  entrer  dans  celle  de-  Cl>e»^  ,- qu  après  avoir  brûlé,  plu-  J  * 

^  fieursVüles,  &  la  Capitale.  Comme  il fedifpofoit  à. corn- * 

^  battre  l’arinée  Tartare,  qui  étoit  aflèz  proche  ,  on  vifit  ❖  | 

f  l’avertir  qu’on  voy dit  cinq  guerriers  fur  des  hauteurs:,  il  f  | 

alla  auffitôt  les  reconnoître  ,  fans  prendre  ni  cafqucjiii  * 

cairafTe.  .A  peine  parutTl.  j ’qu  il  eut  le  coeur  percé:  d’une  ❖  * 

flèche  ;  fa  mort  diifipa, toute  fon  armée ,  les  P.euples  re-  ❖  | 

çurent  les  Tartares  comme  .leurs  libérateurs  ,-_& -fe  four  S  J 

mirent  avec  joye  à  leur  domination-.  :  ,,  .  ^  | 

Il  y  avoir  déjà  opze  Provinces  :  réduites  fousla  puif-  ■>  .  «• 

fânee  de  PEmpereurTartarej  &  il  n’en  reftoit:plus.que  |  | 

quatre  au  .Midi  qui  obéifToient  à,  rE.mpereur  Chinois.;  La  1.  ,  | 

Cour  envoya  troisfdifférente's  armées  pour  les  foumettre;  |  | 

On  alfiégeala  Capitale  de  la  Province  de  QjMng  tmg.  Q,c  |  4 

fiége  dura  unjan  entier  avec  de  grandes  pertes  de  part  &  ;|  .  | 

d’autre;  mais  enfin  la  Ville  fut  prife  &  abandonnée  pènr  4-  1 

dant  dix  jours  au' pillage  des  foldats.  ^  ^  | 

On  marcha  enfuite  à  .GÛ40  où  yb«g  fe  tenoit.fe  ^  4 

Cour  :  mais  ce  Prince  n’ayant  pas  des  forces  capables. de  j  %, 

réfifter  au  vainqueur  ;  &  retira  dabôrd  dans  la-  Province  «■  | 

de  ,  &  enfuite  daris  celle  de  Y'm  mn,  -  .  _  *  * 

L’année  fuiy-ante  ;  c’eft-à-dire  ;,  la  yjngt-hujtiéme  dm  f  ^ 
Cycle  ,  arriva  là  mort  d’-^  rw^î ,  oncle  &  tuteur  de  f  '  % 
l’Empereur. -Il  fut  autant  regretté  après  fa  mort,  qu’il  Ü  % 

s’étoit  fait  eftimer  des  Chinois  par  fès  grandes  quaiitez.,'  Z-  ^ 

&  par  la  dnneeur  de  fon  caraétere.  C’eft  proprement  lui  %  « 

qui  .a  a^ermi  fur  le  Trône  la  famifle  régnante  des  Tar-t  J 

tares.-  .  •  ;  ;  j  •  .-  -  1^.  4 

'  .  Son  fiere,  qui  avoir  une  petite.  Squverainetéa  préten-; 

❖  dit  lui  fuccéder  dans  la  tutelle  du  jeune  Empereurii^md?,  %'  t  - 
J  tous  les  Grands  s’y  oppoferent  j  fur ‘.ce  que  rEmpereüg  I 
^  ayant  quatorze  ans,  &  étant  marié  à  la  fille  du  Prince-des-  J  j 

%  Tartares  Occidentaux,!!  étpit  capable  de. gouverner  PEm-  Z  % 

^  pire  par  lui-même.  Ils  en  vinrent  jufqu’à  fufpendre  anx  %  %. 

portes 
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*  portes  de  leurs  Palais  les  marques  de  leurs  dignitez  ^  di-  * 

J  làiit  qu’ils  ne  les  recevroient  que  de  la  main  de  Chm  * 
«  tchi.  ^ 

Il  fut  donc  réglé  que  ce  Prince  prendroit  en  main  les  ^ 
irênes  du  Gouvernement.  Il  le  fit  d’une  maniéré  qui  lui  * 
v  gagna  d’abord  le  cosur  des  Peuples.  Au  lieu  que  les  Em-  v 

*  pereurs  Chinois  avoient  coutume  de  fè  tenir  renfermez  « 

*  dans  leurs  Palais  ,  Chm  tchi  plus  populaire  ,  commença  % 
J  par  fe  montrer  en  public ,  &  donner  un  accès  fecile  au-  J 

*  près  de  fe  perfonne.  v 

^  Il  ne  changea-rien ,  ni  dansles  Loix,  ni  dans  le  Gou- 

J  yernement  de  la  Chine ,  ne  permettant  pas  même  aux  % 
J  Chinois  d’apprendre  la  LangueTartare,  fans  une  difpenfe  | 
J  particulière.  j 

«  •  Il  conferva  les  fix  Tribunaux  Souverains  ;  mais  il  vou-  « 
^  lut  qu’üs  ne  fuflènt  qu’à  Peking-,  aihfi  ceux  de  Nan  kj»g  v 
furent  fupprimez  ;  &  il  régla  qu’outre  le  Préfident  Chi-  % 
J  nois ,  il  y  en  auroit  aulfi  un  autre  Tartare.  | 

y  II  continua  de  ne  confier  qu’aux  Lettrez  le  gouverne-  •*« 
%  ment  des.  Villes  &  des  Provinces  ;  &  comme  le  felut ,  % 
ou  la  perte  de  l’Empire,  dépend  du  choix  qu’on  fait  des  ^ 

*  fujets  pour  remplir  des  poftes  fi  importans,  ayant  appris  | 
«.  que  des  Lettrez  avoient  acheté  les  fuf&ages  des  Exami- 

I  nateurs  j  il  fit  trancher  la  tête  à  trente-fix  de  ces  Exami-  J 
I  nateurs ,  &  condamna  les  Lettrez  à  fubir  -un  nouvel 


V  examen.  ■J 

«•  Il  accorda  la  grâce  à  ceux  ,  qui  par  leur  capacité  fu-  « 
%  rent  admis  aux  degrez,  maispourles  autres  il  les  relégua  % 

avec  toute  leur  famille  dans  la  Tartarie.  C’eft  encore  * 
*  maintenant  le  lieu  ordinaire  où  l’on  éxile  les  coupables  ,  | 

V  &  la  vuë  qu’on  a  en  peuplant  ces  vaftesfolitudes,  eft  que  j 

%  lesenfans  qui  y  naîtront,  prennent  aifément  le  génie  &  les  * 
J  maniérés  Tartares.  .  * 

I  Ce  Prince  eut  une  fingulierê  àÉediotl  pour  le  Pere  J 
f  Adam  Schaa!  -,  il  ne  l'appello’it  pas  autrement  que  Ma  f*>  ^ 

c’eft  un  terme  de  refpeéb,  qui  figiiifie  ,  mon  pere:  il  le  « 
mit  à  la  tête  du  Tribunal  des  Mathématiques  pour  ré-  J 
y  former  l’Aftronomie  Chinoife  ,  &  en  chaua  les  Màho-  j 
J  métans  qui-  en  étoient  en  poflèlfion  depuis  trois  fiécles.  « 
Par  une  grâce  tout-à-feit  particulière,  il  lui  permit  de  lui  % 
«  préfenter  direétement  fes  Requêtes  ,  fens  les  faire  paflèr  % 
I  par  la  voye  des  Tribunaux,  comme  c’eft  l’ufegc.  * 

V  Cette  infigne  faveur  contribua  beaucoup  à  l’avance-  J 
I  ment  &  au  progrès  de  la -Religion.  Aulfi  vit-on  bientôt 

-s’élever  à  Peking  deux  belles  Eglifes  par  l’autorité,  &  par  % 
v  la  protedion  de  l’Empereur.  J 

P  L’année  trente-troifiéme  du  Cycle  on  vit  pour  la  pre-  * 
S  miere  feiis  à  Pek^g  vmc  Àmbaflàde  de  la  part  du  grand 
î  Duc  de  Mofeovie ,  mais  elle  n’eut  point  de  fuccès ,  parce  % 
"Terne  I.  Vuuuuu 
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^  que  l’Ambaflàdeur  ne  voulut  point  s’alTujettir  au  céré-  *  Csir» 
y.  %  monial  Chinois.  Celle  qui  vint  pareillement  de  la  part  premfer 
e  *  des  HoUandoisne  fut  pas  plusheureufe.  . 

*  ■  L’aniiée  trente-fîixiéme  du  Cycle  TcUngtchin?  cong, 

I  qui  :s'étoit  contenté  jufqu’alors  de  faire  des  excurfions  &  * 

1  de  butiner  fur  les  Côtes  de  la  Chine,  vint  avec  trois  mille  ^ 

*  Bâtimens  alTiéger  la  Ville  de  Nan  kjng.  Un  alTez  jeune  * 

*  Chinois  étoit  Viceroy  de  la  Ville  &  de  la  Province.  On  | 
t  aflèrobla  le  Confeil  de  Guerre,  &  le  Chef  des  Tartares  | 

^  prononça,  que  vu  la  multitude  des  habitans,  il  n  étoit  pas  ❖ 

1  poflible  de  défendre  la  Ville ,  fi  l’on  ne  commençoit  par  * 

les  faire  tous  mourir.  ,  ;  ;  * 

I  Une  pareille  proppfition  fit  horreur  au  Viceroy.  Cefi  * 

^  Ÿ^tr  moi ,  dit-il,  qu'il  faudra  commencer  le  carnage ^  s’il  ejl  vrai  ❖ 

J  quon  ne  pufe  pas  pourvoir  autrement  à  la  fèureté  de  la  fTille.  4, 

«  Cette  réponfe  .ferma  la  bouche  au  Tartare,  &  fauva  la  J 
%  vie  des  Citoyens.  -  | 

J  .  Il  n’y  avoir  que  vingt  jours  que  la  Ville  étoit  alEégée,  4. 

J  lorfqu’on  s’apperçut  de  grandes  réjoüiflançcs  dans  le  Camp  ^ 

*  des  alfiégeans.  Ils  célébroient  le  jour  de  la  naiflànce  de  | 

I  leur  Général,  &  cette  fête  dura,  trois  jours  entiers ,  qui  ♦ 

fe  pafièrenten  toutes'fortesdedivertiÆmens  &de  feftins.  | 

^  Les  affiégez  fortirent  vers  minuit  dans  un  grand  filence,  % 

1  !  &  trouvant  leurs  ennemis  enfevelis  dans  le  vin  &  daris  | 
n  lefommeil,,  ils  les  attaquèrent  ,  en  tuerent  près,  de  trois  4 
mille,  &  forcèrent  le  refte  de  l'armée  de  gagner  les  Vaifi  % 

I  féaux  avec  précipitation  ,  &  d’abandonner .  leur  Camp  ,  | 

*  leur  bagage  ,  &  leurs  provifions  au  vainqueur.  4 

4  Tching  tching  voulant;  fe  dédommager  au  plutôt  J 
J  far  mer  de.  cette  perte,  alla  attaquer  la,  Flotte  Tartare  }  J 
l  il  la  joignit,  &  après  un  rude  combat  départ  &  d’autre,  | 

4  il  coula  à  fond  plufieurs  Vaiffeaux  Tartares,  rnit  les  autres  4 
I  en  fuite,  en  prit  plufieurs  avec  quatre, mille  prifqnniers  ,  % 

1 aüfquelsilfit  couper  le  nez  &  les  oreilles  ,&  qu’il  fit  met-  % 

4  tre  ainfi  défigurez  fur  le  rivage. 

If  Ce  fiit  un  fpe^acle ,  dont  les  foldats  T  artares  ne  purent  4 

foutenir  la  vue:  êt'cômme  leurs  vifages  hideux  étoient  | 

4  un  reproche  continuel  do  leur  défaite  ,  on  les  fit  tous  * 

«il  mourir  par  ordre  de  l’Empereur,  comme  étant  coupables.,  4 
foit  pour  n’avoir  pas  fçu  vaincre  ,  foit  pour  n’avoir  pas  * 

*  fçu  mourir  glorieufement  en  défendant  leur -patrie.  % 

I  Après  cette  ,  vicioire  Tching  tching  cong  penfa  à  fe  don-  | 

*  ner  un  lieu  de  retraitte.  Il  jetta  les  yeux  fur  l’Ifle  de  for-  | 

I  mofe. ,  qui  étoit  pofledée  par  les  Hollandois.  Il  l’affiégea  4 
%  par  mer  &  par  terre,  &  après  quatre  mois  de  réfiftance,  * 

I  le  manque  de  vivres  obligea  enfin  les  affiégez  à  fe  rendre. 

4  C’eft-là  où  il  établit  nouvelle  domination  ;  mais  il  n’en  4 
%  joüitpas  long-tèms.  L’armée  fuivaate  il  mourut ,  &  la  * 

I  laiflà  à  foQ  fflî.  '  -  ,  I 
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rcftoic  plus  que  Ycxg  lié  ,  qui ,  quoique  clialTé  * 
me  Dy-  t  ^  Cliinej  &  rcfiigié  dans  le  Royaume  de  Pegou,  «■  ^ 

naftie  ^  lequel  confine  avec  la  Provkicedeî^«»  nan  ,portoit  toû-  t  E 
D^mée  J  d’Ejjjpercur  ^  &  pouvoir  donner  lieu  à  quel-  J  " 

t  mouvemens.  La  Cour  y  envoya  des  troupes  avec 
des.  Lettres  menaçantes  au.  Roy  de  Pegou,  qui  lui  en-  * 

*  joignpient  de  remettre  ce  Prince  fugitif. 

%  Il  fut  aulEtôt  livré  avec  toute  fà  Emilie  entre  les  mains  | 

J  des  Tartares  qui  le  conduifirent  dans  la  Capitale,  où  il  fut  | 

I  ctranglé.Al’égarddes  deux  Reines,  là  mere  &fonépoufe,  * 

%  elles  furent  menées  à  Pekjng  ;  on  leur  donna  à  chacune  S 
^  un  Palais  fearé,  où  elles  furent  traittées  avec  honneur ,  &  f 

*  où  elles  fe  font  toujours  maintenues  dans  leur  premier  at-  J 

?  lâchement  à  la  Foy.  .  ^ 

J  Cette  même  année  trente-huitième  du  Cycle  fut  fa-  «• 

J  taie  à  l’Empereur ,  par  la  violente  palGon  dont  il  fe  lailS  ^ 

«•  tranlporter,poux  la  femme  d’un  jeune  Seigneur  Tartare  | 

I  qu’il  avoir  vu-  chez  l’Impératrice.  Cette  Dame  fit  parc  à 

ion  mari  des  emprelTemens  du  Prince  ,  fur  quoi  le  mari  S 
lui  donna  des  inftruélions ,  dont  par  fimplicité  ou  autre-  % 

«  ment ,  elle  fit  confidence  à  fon  amant.  '  J 

?  Chun  tchi,  qui  n’écoutoit  plus  que  là  palfion,  fait  ve-  J 
%  nir  ce  Seigneur,  &  fous  prétexte  de  quelque  négligence 
J  commife  dans  l’adminiftration  de  là  Charge,  il  lui  donna  J 
J  un  foufflet.  Le  Tartare  ne  put  furvivre  à  cet  outrage ,  &  J 
«  il  en  mourut  de  chagrin  le  troiûéme  jour.  ÿ 

%  L’Empereur  époufa  auflîtôt  la  veuve ,  &  la  fit  Reine.  * 

J  II  en  eut  un  fils ,  dont  la  naiflànce  fut  célébrée  avec  pom-  | 

*  pe  &  magnificence.  Mais  ce  fils  11  cher  ne  vécut  que  trois  ^ 

«  mois,  &  fa  mere  le  fuivit  de  près  au  tombeau.  L’Empe-  J 
Z  reur  fut  inconfolable  de  cette  perte  :  il  voulut  que  trente  <!■ 

Z  hommes  fe  donnaient  la  mort  pour  appaifer  fes  mânes  ;  J 
Z  cérémonie  que  les  Chinois  ont  en  horreur  ,  &  que  fon  J 
^  fucceffeur -a  eu  grand  foin  d’abolir.  '  «■ 

«•  Il  ordonna  aux  Grands  de  ù.  Cour  &  aux  Miniftres  de  % 

S  l’Empire  ,  de  porter  le  deuil  pendant  un  mois,  &  au  Peu-  ^ 

Z  pie  pendant  trœs  jours,  comme  li  elle  eût  été  Impéra-  J 
Z  trice.  Quand  fon  corps  eut  été  mis  fur  le  bûcher  &  réduit 

«•  en  cendres,  il  les  ramaffa  lui-même,  &  les  enferma  dans  J 
S  une  Orne  d’argent ,  fondant  en  pleurs  ;  enfin  il  le  livra  f 
Z  tout  entier  aux  Bonzes ,  dont  il,  adora  les  Idoles,  pour  lef-  J 
qudles  il  n’avoit  eu  auparavant  que  du  mépris.  En  peu  de  * 

,«•  jours  ce  malheureux  Prince  fut  rédujt  à  l’extrémité  ,  &  | 

>  l’on  délè^éra  de  Ùl  vie.  Le  Pere  Adam  lui  avoir  fouvent 

*  fait  de  fortes  remontrances,  que  ce  Princeregardoit  com-  S  , 

*  me  l’efiet  de  fon  attachement  pour  là  perfonne,  mais  qui  J 

>  hen  étoient  pas  moins  infiuéhieufes.  Il  voulut  dans  ces  Ÿ 
?  trifte.s  circonllances  foire  un  dernier  effort.  Le  Prince  le  % 

^  reçut  avec  amitié,  l’écouta,  en  lui  défendant  de  le  mettre  ^ 
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J  Vingt-  ^  à  genoux,  lui  fit  donner  dü  thc,  &'  lècongédii.  ^  ^ 

«■  %  '  Après  que  le  Pere  fé  fut  retire , -il  Et  apprcrçhet  qûàtrè  ^ 

*  naftie  «  Seigneurs  de  fa  Coür,  &-  én  leur  pfcfe-nce -il  fè- rê^ôçba  4  £mpe-  < 

S  à lui-mêirie  fon  peu-d’attention au  gd]ivernetneht-dè€ôli  | , -J 

J  Etat,  fôn  peu  de  gratitude  pour  ceux -qui- l’a  voient  bien  I 

fervi  ,  fon  mépris  pour  les  confèils  de  là  merè,  fdn-ava-^  <►  < 

5  rice,fes  dépenfes  frivoles  en  de  vaines  cüriofitéz3^fon'âf-i  *  * 

%  fedion  pour  les  Eunuques,  fa  palfion  défordonnée-pbur  *  i 

J  la  défunte  Reine,  &  la  peine  quil  avoir  eaufeà  fôn’Pêa^  ÿ 
*  pie.  Enfuité  il  les  déclara  tuteurs  de  fon  plus  -je-une  fils 
«•  nommé  C4«g  ht  ,  qui  n  avoir  encore  què;  huit  ans.  Puis  « 
f  il  fit  apporter  le  Manteau  Impérial ,  il  s’en  revêtit, -&  en  * 

^  {e  ramaflknt  fur  fon  lit  en  un  efpcce  de  peloton  :  F” oità  ^ 

•4  9“^  quitte,  leur  dit-il,  &  au  même  moment  E  ex=-  * 

^  pira  vers  le  milieu  de  la  nuit  à  l’âge  de  vingt-quatre  ans.  * 

'  Dès  le  matin  tous  les  Bonzes  furent  chaflèz  du  Palais  j  f 
&  l’on  enferma  le  corps  de  l’Empereur  dans  un  magni-  | 
fique  cercücE.  Le  lendemain  C<î»g  fe  monta  fur  le  Trône,  | 
f  où  il  reçut  les  hommages  de  tous  les  Grands  de  l’Em^  « 

I  pire.'  •  ■  :  I 

t  î 


.g:ang  hi  ^ 

SE  C  0  N  D:  EM  PE  R.  E  V  R,  : 

a  régné  fiixaute  ans. 


I O  M  M  E  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  on  ^ 
I  parle  fort  au  long  du  mérite  &  des  rares  qua-  | 
I  lirez  de  cet  Empereur ,  un  des  plus  grands  4 
1  que  la  Chine  ait  jamais  eu  ,  &  dont  le  nom  | 
»  refpedé  dans  tout  l’Orient,  a  mérité  encore  % 
î;  l’attention  de  l’Europe  entière  ;  il  ne  relie  plus  qu’à  par-  | 
!•  courir  ici  les  principaux  événemens  de  fon  régné,  félonie  f 
^  tems  où  Es  font  arrivez.  ,  *  J 

^  Tout  fut  allez  tranquEle  fous  le  gouvernement  des  | 
>  quatre  tuteurs.  Les  premières  marques  d’autorité  qu’Es  ■# 
^  donnèrent,  fut  de  faire  trancher  la  têteau  Chef  des  Eu-  | 
I  nuques ,  qui  avoit  été  l’auteur  &  la  fource  de  tant  de  mal-  | 
^  heurs ,  &  de  chalîcr  du  Palais  quatre  mEle  Eunuques  ;  | 
I  on  n’en  réferva  que  mille  pour  être  employez  aux  plus  | 
ÿ  vEs  minEleres.  1 

I  II  parut  eofuite  un  Edit,  par  lequel  E  étoit  ordonné  ^ 
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ingt-  f^jjs  peine  de  la  vie ,  à  tous  ceux ,  qui  dans  Cx  Provinces  J  Caîtgh.  ^ 

l^ÿ.  I  Éabitoient  les  Côtes  de  la  mer,  de  quitter  leurs  habita-  -i  J 

laftie  -ç.  rions,  &  d’aller  s’établir  à  trois  lieuës.jJus  loin  dans  l’in-  Ireut  <j- 

J  térieur  des  terres.  On  ralà  auiS  toutes  les  Villes  ,  Forte-  %  % 

reflès,  &  Bourgades  maritimes,  &  le  commerce  de  la  mer  ^ 

■J  fut  abfolument  interdit.  ■«■  ^ 


<f-  Par4à  ôn  affoiblit  la  puiflànce  du  redoutable  ennemi  % 
%  qui  s’étoit  rendu  maître  de  la  mer  ;  mais  on  réduifit  à  la  J 
J  mendicité  une  infinité  de  familles,  qui  ne  fubCftoient  que  J 

*  de  la  pêche.  Il  y  eut  plufieurs  Eglilès  qui  furent  détruites  o- 
avec  les  Temples  des  Idoles.  La  Ville  de  Macao  âuroit  eû  $ 

?  le  même  fort  lâns  les  fortes  foUicitarions  du  Pere  Adam,  J 
J  qui  employa  tout  fbn  crédit  pour  l’exempter  de  la  Loy  J 

*  commune.  * 

L’année  quarante-uniéme ,  un  Lettré  nommé  Ÿang  % 
^  i^uaHg  pen ,  prélènta  aux  Régens  une  Requête  remplie  des  J 
^  plus  affreufes  calomnies  contre  la  Religion  &  les  Miffion- 
naires ,  dont  le  Pere  Adam  étoit  regardé  comme  le  Chef  | 
■4-  Lui  &  trois  de  fes  Compagnons  furent  chargea  de  neuf  J 
'  S  chaînes  ,•  &  traînez  dans  divers  Tribunaux ,  où  ils  fubirent  + 
J  de  longs  &  d’humilians  interrogatoires.  Les  Livres  de  % 
1  piété  ,  les. Chapelets,  les  Médailles,  &c.  furent  regardez  j 
4-  comme  des  marques  fecrettes,aufquelles  ceux  qui étoient  f 
S  de  la  confpiration  dévoient  fe  reconnoître  ,  &  ces  fym-^  * 
J  boles  de  la  piété  Chrétienne  furent  condamnez  au  feu.  Ôn  ^ 
J  défendit  néanmoins  de  véxer  les  Chrétiens,  ni  de propha-  * 
•4  ner  les  Eglifes,  &  les  faintes  Images.  % 

%  L’année  fuivante  le  Pere  Adam  fut  condamné  à  être  % 


J  étranglé  ,  enfuite  on  révoqua  cet  Arrêt ,  &  on  le  condam-  ^ 

4  na  à  être  coupé  tout  vivant  en  dix  mille  morceaux ,  c’eft  -4 
4  le  plus  grand  fupplice,  dont  on  puniffe  les  crimes  les  plus  % 

I  atroces.  La  fentence  fut  portée  aux  Princes  du  Sang ,  &  J 
J  aux  Régehs  pour  être  confirmée  ,  mais  toutes  les  fois  * 

4  qu’on  voulut  la  lire ,  un  afîfeux  tremblement  de  terre  4 
4  fepara  l’aiTembléei  J 

%  La  confternation  fiat  fi  grande  ,  qu’on  accorda  une 
^  amniftie  générale  :  tous  les  prifonniers  furent  relâchez ,  à  4 
4  la  rélèrve  du  Pere  Adam  ,  &  il  ne  fut  élargi  qu’un  mois  % 

4  après,  que  le  Palais  Impérial  futconfumé  parles  flammes.  % 

%  Tous  les  Miflionnaires  furent  éxilez  à  Canton  ,  à  la  réfef- 
ve  de  quatre  qu’on  retint  à  la  Cour.  On  comptoir  parmi  4 
4  ces  éxilez  trois  Religieux  de  faint  Dominique ,  un  Fran-  | 

4  cilcain^  &  vingt-un  Jéfuites.  4 

%  Le  quinziéme  d’Août  de  la  même  année  le  Pere  Adam  % 

J  Schaal  mourut  âgé  de  foixante-dix-fept  ans ,  dont  il  en  J 
4  avoir  pafle  quarante-fept  dans  les  travaux  de  la  vie  ApoE  * 

4  tohque.  L’Empereur  déclara  enfiiite  fon  innocence  ,  &  4 
%  l’honora  d’un  éloge  &  de  plufieurs  titres  d’honneur.  4 
■1.  La  quarante-troifiéme.  année  du  Cycle  arriva  la  mort  % 
Tomeî,  X  XXX  XX 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

-  *  de  Sony  le  premier  des  quatre  Régens  de  l’Empire  ;  le  *  Cahg 
I  J  jeuneEmpereurprkenmainlegouvernémentdelesEtacs,  ^fécond 
;  ^  &  donna  d’abord  une  grande  idée  de  cette  haute  réputa-  ^  Empe- 
%  tion  qu’il  s’acquit  dans  la  fuite  d’un  régné  le  plus  florif- 
I  fant  qu’on  ait  guéres  vû. 

«  Sou  ca  ma  ,  le  plus  accrédité  des  quatre  Miniftres  Ré-  «■ 

%  gens ,  &  l’ennemi  du  Chriftianifme  d’autant  plus  cruel,  J 
%  qu  il  étoit  plus  caché  ,  eut  à  fc  défendre  de  vingt  chefs  J 
I  d’acçufationqu’on  porta  contre  lui.  Ses  biens  furent  con-  | 

«  fifquezjilfut  chargé  déchaînés,  &  condamné -au  plus  * 

S  cruel  fupplice  :  mais  l’Empereur  en  modéra  la  rigueur,  &  « 

J  il  fut  fimplement  étranglé  ;  fept  de  fes  enfans ,  ou  petits-  f 
I  fils  eurent  la  tête  tranchée,  &  fon  troiûéme  fils  for  cou-  | 

I  pé  en  plufieurs  morceaux.  | 

%  L’année  quarante-cinquième  du  Cycle  vint  à  la  Cour 
I  pn  Ambafladeur  du  Roy  de  Portugal  qui  y  fut  reçu  avec  | 

1  honneur,  &  qui  ne  contribua  pas  peu  à  affermir  la  Na-  | 
tion  Portugaile  dans  la  pollèffion  de  la  Vüle  de  Macao,  j 
I  L’année  fuivante  le  Pere  Ferdinand  Verbieft  eut  ordre  4 
%  de  l’Empereur  d’examiner  &  de  mettre  par  écrit  toutes  * 

I  les  fautes  du  Calendrier  Chinois  fait  par  Yang  ejuangjien,  | 
qui  avoir  pris  la  place  du  Pere  Adam  ,  &  qui  avoir  * 

%  fort  animé  les  Grands  ,  les  Bonzes ,  &  les  Mahométans  4 
I  contre  la  Religion.Chrétienne.  Ces  fautes  étoient  énor-  ■*;, 

I  mes  &  en  quantité:  Yang  quangfien  fut  dépoüillé  de  fbn  ^ 

«  Employ,  mis  au  rang  du  Peuple  ,&  même  condamné  à  J 
I  mort.  L’Empereur  fe  contenta  de  l’éxiler  dans  fà  patrie ,  |’ 

I  où  il  n’étoit  pas  encore  arrivé ,  qu’il  mourut  d’un  ulcéré  « 

I  peftilentiel.  S  ; 

Le  Pere  Verbieft  devint  Préfîdent  du  Tribunal  des  |;  '- 
%  Mathématiques ,  fé  fit  fort  eftinjer  de  l’Empereur ,  qui 

*  voulut  prendre  de  lui  pendant  cinq  mois  des  leçons  de  ^  [ 

*  Mathématiques.  Le  .  Pere  fe  fervit  ,  de  fa  faveur  pour  pré- J 
S  fenter  une  Requête  au  Monarque,  dans  laquelle  il  expo-  1, 

^  foitlescalomnies  çm’onavoitpubliées  contre  la  LoyChré- 

?  tienne ,  &  les  injuftices  qui  avoient  été  commifes  fous,  fon 
I  autorité  contre  les  Prédicateurs  de  cette  Loy.On  mitfèpt-f 
J  jours  à  l’examiner  dans  une  afîèmblée  générale  des  Man-  J 
«  darins ,  après  quoi  il  fut  déclaré  que  la  Loy  Chrétienne  J 
?  n’enlèignoit  rien  de  mauvais,  ni  qui  portât  à  la  fédition.  -s- 
Un  Edit  Impérial  rappella  les  Millionnaires  éxilez ,  en  % 
défendant  néanmoins  ,&  aux  Millionnaires ,  de  bâtir  de  J 
I  nouvelles  Eglifes ,  &aux  Chinois  d’embralfer  la  Loy  Chré- 
j  tienne.. 

I  L’année  cinquantième  du  Cycle  0« /àn  guej  ,'quiavoit  | 

^  introduit  les  Tartares  dans  l’Empire  ,  pour  l’aider  à  dé-  J 
J  truire  les  Rebelles  ,  fongeoit  à  délivrer  fa  patrie  de  leur 
4  domination.  L’Empereur  le  fit  inviter  à  venir  à  la  Cour  :  «• 

*  il  répondit  aux  Députez  qu’il  ne  vouloit  y  aller  qu’ac-  %_ 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE 
^  çompgnéde  8o. mille  hommes,  &  aulEtôtilIècoüaou-  J  Cakg 

>  vertement  le  joug.  ^  | fécond' 

I  II  s’étoit  déjà  rendu  maître  des  Provinces  de  T«»  mn ,  %  Empe- 
^  de  Se  tchuen ,  de  Koei  tcheou  ,  de  la  moitic  du  Hou  quang  ;  ^ 

^  &  ce.  c^ui  eft  une  marque  de  l’autorité  Impériale ,  il  avoir  * 

^  envoyé  le  Calendrier  Chinois  aux  Princes  tributaires  fes  | 

J  voiûns  ,  &  entr’autres  au  Roy  de  Tong  king.  Celui-ci  &  ■fr 
^  les  autres  refiiferent  de  le  recevoir,  &  le  renvoyèrent  à  % 

^  l’Empereur.  Le  fils  aîné  d’0«yrf«^»ey,  qui  étoit  à  la  Cour,  % 

>  eut  la  tête  tranchée.  . 

).  Peu  apres  les  Rois  de  Fo  kien  &  de  Quang  tong  le  ré-  « 

^  volterent,  &  le  Prince  de  Formofe  fe  joignit  à  eux.  C’en  % 

^  étoit  fait  des  Tartares,  fi  tous  ces  Princes  euilènt  agi  de  % 

>  concert  pour  la  liberté  commune.  Mais  la  jaloufie  les  di-  J 
^  vi&.  Le  Prince  de  Formofe ,  qui  ne  fe  crut  pastraittéalTez  * 

honorablement  par  le  Roy  de  Fo  lui  déclara  la  guer-  * 

^  re,le  défit  en  plufieurs  combats ,  &  le  força  à  fe  foumet- 

>  tre  à  l’Empereun  Le  Roy  de;.^<*»g  par  une  iêmbla-  J 
^  ble  raifon  de  mécontentement  ,  rompit  le  traitté  qu’il  | 

^  avoit  fait  avec  O»  fan  guejy  &  mit  fa  Province  entre  les 

mains  des  Tartares.  :  .  .  % 

^  La  Cour  envoya  plufieurs  armées  commandées  par  des  || 

^  Princes  Tartares  dans  les  Provinces  de  Hou  quang ,  de  * 

^  Tche.  kjang^  de  Fo  kien ,  àe,  QMng  tong  ,  Sc  de  Q^ng  p  ■* 

^  pour  réduire  tous  les  autres,  qui  refufoient  de  reconnoî-  % 

>  tre  fa  puiifance.  Cependant  Oh  fan  guej  mourut  la  cin-  % 

I  quante-fixiéme  année  du  Cycle  accaWé  de  vieilleflèi  fon  l  '* 

^  plus  jeune  fils  nommé  Hong  boa  ,  fiit  proclamé  Empereur.  « 

>  Le  Z.  Septembre  de  la  même  année  il  y  eut  un  grand  '% 
if  tremblement  de  terre  a  Pekjng  :  qüantité  de  Palais  &  de  | 

^  Temples  ,  les  Tours  &  les  Murailles  de  la  Ville  furent  fen-  | 

I  verfez  ,  &  accablèrent  plus  de  quatre  cens  perfonnes  fous  * 

^  leurs  ruines:  Il  y  en  eut  plus  de  trente  mille  qui  périrent  J 
l  dans  une  Ville  yoifine  nommée.  Tong  tcheou.  Et  comme  J 
I  les  fecouffes  fe  firent  feiitir  de  tems  en  tems  durant  trois  ^ 

^  mois ,  l’Empereur ,  les  Princes ,  &  les  Seigneurs  quittèrent,  ^ 

>  leurs  Palais  ,  &  n’habiterent  plus  que  leurs  tentes.  L’Em-  % 

>  pereur  fit  de  grandes  libéralités:  pour  le  foulagement  de  |  ' 

^  fon  Peuple.  S 

^  Le  dernier  mois  de  la  même  année  le  Palais  Impérial  * 
f  parut  tout  en  feu,  &  en  peu  d’heures  il  fut  réduit  encen-  % 

^  dres.  .On  alTure  que -la  perte  monta  à  deux  miUions  huit  J 
^  cens  cinqi^nte  mille  taëls. 

>  Quatre  jours  après  cet  incendie  l’Empereur  partit  pour  ❖ 
aller  preisdre  le  plaifir  de  la  chaife  à  fà  Maifon  de  plai-  % 

^  fance.  Ayant  apperçu  de  loin  le  magnifique  monument  J 
^  que  fon  pere  avoit  fait  élever  au  dernier  Empereur  Chi-  * 
i’  nois,  il  y  alla  ,  &  après  s’être  profterné  jufqu’à  terre  ,  &  f 
I  avoir  brûlé  des  parfums:  Tous  le  ffavez,  ô  grand  Empe-  | 


description  de  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

■  ^  reur ,  dit-il ,  en  verlânt  des  larmes  ,  que  ce  n’ejl  pas  nous  >  J  ^ 
1  fl-  mMS  ws  fumets  rebelles  qui  ont  été  la  caufe  de  'votre  mort^  fl 
%  Quoique  le  Roy  de  la  Province  de  QtMng  tong  lè  fut  J  Er 
®  %  fournis  à  la  domination  Tartare,  fa  conduite  n’en  étoit 
^  pas  moins fufpeâe  à  la  Cour, parce  qu’il  avoir  l’efprir  en-  | 

^  treprenant,  &  que  d’ailleurs  il  s’étoit  rendu  très-puiflànt  -fl 
fl  par  le  commerce,  que  nonobftant  les  défenfes  de  l’Em-  % 
pereur ,  il  continuoit  de  feire  par  mer  avec  les  Efpagnols  | 

I  &les  Hollandois.  * 

L’année  cinquante-fcptiéme  du  Cycle  il  reçut  ordre  fl 
fl  de  faire  marcher  fon  armée  contre  des  Rebelles  de  la  * 
fl  Province  de  Quang  ji,  &  cette  armée  ayant  été  partagée  % 

I  en  düFérens  corps ,  félon  le  befoin,  on  l’engagea  infenfi^  * 

«  blement ,  &  par  adreife ,  à  retourner  dans  fon  Palais  de  fl 
fl  la  Province  de  Pende  tems  après  deux  Grands  a 

%  de  la  Cour  arrivèrent ,  &  le  neuvième  d’Oélobre  de  grand  J 
I  matin  ils  préfenterent  à  ce  Prince  un  lacet  de  foye  ,  avec  * 
fl  l’ordre  que  l’Empereur  lui  donnoit  de  s’étrangler  lui-  fl 
fl  même.  Cent  douze  de  fes  complices,  parmi  lefquels  il  y  S 
%  avoir  trois  de-fes  fferes ,  furent  décapitez.  Ses  grandes  | 

I  richefles  paiferent  à  fes  autres  frétés,  dont  l’un  étoit  gen-  * 
fl  dre  de  l’Empereur.  * 

fl  Sur  la  fin  de  cette  mêm.e année  les  RR.  PP.  Auguftins  f 
%  étant  venus  des  Philippines  à  Macao,  entrèrent  heureu-  ^ 

^  fement  dans  la  Chine.  fl 


fl  L’année  fuivante  le  Roy  de  Fo  kjen,  qui  dans  le  tems  fl 
fl  de  fa  révolté  avoir  traitté  indignement  des  Mandarins,  fi-  % 
*  déles  à  l’Empereur ,  fut  puni  du  dernier  fupplice,  &,fon  | 
fl  corps  jetté  aux  chiens  5  fes  frétés,  quoiqu’innocens,  eurent  fl 
fl  la  tête  tranchée.  fl 

fl  Cependant  les  Tartares  s’emparèrent  de  la  Capitale  de  f 
%  la  Province  de  Yun  nan\  Hong  hoa,  qui  avoit  été  décla-  J 
fl  ré  Empereur  ,  prévint  le  fupplice  qui  lui  étoit  deftiné  ,  t 
fl  en  fe  donnant  lui-même  la  mort.  On  déterra  les  oife-  % 
fl  mens  de  fon  pere  Ou  fan  guey,  &  on  les  tranfporta  à iPr-  | 
fl  où 'ils  furent  partie  expofez  de  côté  &  d’autre  fur  fl 
J  des  pieux  avec  des  notes  in&mantes ,  partie  réduits  en  a 
fl  cendres ,  &  jettez  au  vent.  % 

A  Cette  même  année  la  58'.  du  Cycle,  &Ia  1681'.  de  A 
fl  l’Ere  Chrétienne,  étoit  la  centième  qui  s’écouloit  depuis  a 
%  que  les  Miflîonnaires  de  la  Compagnie  de  J  e  s  ü  s  ont  % 
fl  porté  le  flambeau  de  la  Foy  dans  l’Empire  de  la  Chine. 

■A  La  cinquante-neuvième  année  l’Empereur  ayant  heu-  * 
fl  reufemieht  fubjugué  les  quinze  Provinces  de  la  Chine,  &  a 
fl  aâèrmi  la  paix  dans  tout  fon  Empire  ,  prit  la  réfolution  J 
fl  d’aller  vifiter  fa  patrie  &  la  fépulture  de  fes  ancêtres.  Il  J 


fl  partit  pour  la  Tartarie  Orientale  le  z  3 .  Mars  accompagné  ^  fl 
fl  du  Prince  héritier, des  trois  Reines,  des  grands  Seigneurs,  fl  fl 

■|  des  principaux  Mandarins  ,  &  d’une  .armée  d’environ  a  à 

foixante- 
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'  fokante^xniilleliomines.  Il  voulutqueiePere  Verbiefi:,  |  ^ 

’  «  fut  du  voyage,  &  le  trouvât  toujours  auprès  de  là  per-  g  fécond  % 
I  forme.  t 

'  L’année  foixantiéme  &  derniere  de  ce  Cycle  i  il  fit  un 
J  fécond  voyage  dans  la  Tartarie  Occidentale  avec  encore  J  J 

«  plus  d’appareil,  &  avec  une  armée  beaucoup  plus  nomr  J  * 

|!-breufe.  Il  continua  dans  la  fuite  ces  fortes  de  voyages  en  v  % 

^  Tartarie,  ou  chaque  année  il  pafloit  plufieurs  mens  dans  %  J 

t  les  exercices  de  la  chalTe.  t  '  -f. 

I  Sa  vûë  éroir  de  tenir  fes  troupes  en  haleine ,  de  lés  éii-  |  %• 

1  durcir  à  la  fatigue,  d’empêcher  qu’eUes  ne  s’amoUiflént  «•  .  % 

*  par  les  délices  de  la  Chine  ,  de  fe  faire  aimer  &  redou-  f  ^ 

«  ter  des  Princes  Tartares  fes  fujets ,  en  étalant  d’une  part  J  $ 

%  à  leurs  yeux  toute  la  magnificence  de  fà  Cour ,  &  la  gran-  |  1 

J  deUr  de  fa  puiflànce  ;&  d’une  autre  part  en  rendant  fon  v-  j 

J  autorité  aimable  par  fon  affabilité,  &  par  fés  bienfaits.  ■  %  ^ 

:  J.  La  troifiéme  année  de  ce  nouveau  Cycle  5; 

^  >  petitrfils  de  ce  fameux  Pirate,  qui  avoir  enlevé  l’Ifle  de  f 

%  Tormoyé  aux  Hollandois,  fut  forcé  de  la  remettre  entre  les  $ 

f  mains  de  l’Empereur,  &  defe  rendre  à  Pekj'ng,  où  il  fut  % 

I  revêtu  de  la  qualité  de  Comte.  J  J 

*  ,  La  quatrième  année  du  Cycle  cinq  nouveaux  MilEoiinài^  J  ^ 

I  res  Jéfuites  François  arrivèrent  à  le  y  .  Février.  Ils  s’é-  t  4 
%  .  toient  embarquez  à  Breft  au  mois  de  Mars  de  l’année  1 6  8  5 .  J  % 

J  Loüis  X 1 V.  de  glorieufe  mémoire ,  qui  à  tant  de  ver-  ^  ^ 

*•  tus  héroïques ,  par  lefquelles  il  a  mérité  le  nom  de  Grand',  ^  J 

%  joignoit  le  plus  grand  zélé  pour  la  propagation  de  la  Foy,  *  j 

^  avoit  honoré  ces  Peres  du  titre  de  fes  Mathématiciens ,  J  4  - 

*  &  les  avoit  gratifié  &  de  penfions -réglées ,  &  de  magni-  | 

«■  fiques  çréfens.  |  | 

S  Ils  n’eurent  pas  là  confôlatioii  de  voir  le  Pere  Verbieft ,  %  J 

1  auquel  ils  étoient  redevables  de  leur  entrée  dans  la  Chine.  | 

Cet  homme  Àpoftolique  étoit  mort  le  17.  Janvier  gé-  I  f 

4  néralement  regretté  de  l’Empereur  ,  des' Grands ,  &  du  j 

^  Peuple.  Le  Pere  Grimaldi  fut  nommé  pour  remplir  fà  |  4 

f  place.  Des  cinq  Peres  nouvellement  arrivez ,  l’Empereur  % 

J  réferva  pour  fa  Cour  les  Peres  Gerbülon  &  Bouvet.  ^ 

J  L’année  fuivante  les  Peres  GerbiUon  &  Pereyra  eurent  4 

*  ordre  de-l’Empereur  d’accompagner  en  Tartarie  les  Am-  | 

%  baflàdeurs  Chinois  ,  qui  alloient  régler  avec  lés  Plénipo^ 

J  tentiaires  Mofeovites  les  limites  des  deux  Empires.  J 

J  La  Chine  joüiffoit  d’une  profonde  paix  ,  &  elle  en  J  4 

J  étoit  redevable  à  la  fagcflcj&  aux  lumières  fupérieures  de  4  ^ 

■V  l’Empereur.  L’application  in&tigablede  ce. grand  Prince  4  f 

f  à  toutes  les  af&ires  de  fon  Etat,  fbn  équité  &  fa  pénétra-  |  .  * 

J  tion  dans  le  choix  des  fujets  propres  à  remplir  les  pre-  *  «• 

4  mieres  Charges,  fa  frugalité  &  fon  éloignement  de  tout  # 

luxe  pour  fà  perfbnne ,  joint  à  fa  prodigalité  &  à  fà  ma-  *  J 

I  gnificence  dans  les  dépenfes  de  l’Etat  ;  fa  tendreffe  pour  4 

Tome/,  Yyyyyy  4 
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40  DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
Vingt-  *  fes  peuples  &  là  promptitude  à  les  fecourir  ;  là  fermeté  ^  Cang 
m?Dy- 1  ^  vigueur,  &  à  les  feire  ob-  ^  fec^j^ 

naftie  ^  fcrver  ;  fa  vigilance  continueUe  fur  la  conduite  des  Vice-  «■  Empe^ 
t  rois  &  des  Gouverneurs  ,  &  l’empire  abfolu  qu’il  avoir  J 
acquis  fur  lui-même,  tout  cela  entretenoit  la  plus  par-  j 
I  feite  fubordination  dans  tous  les  membres  de  ce  vafte  J 

*  Empire  ;  fans  laqueEe  il  n’y  a  d’ordinaire  que  troubles  &  * 

I  que  confulion.  % 

J  Tout  occupé  qu’étoit  ce  Prince  du  gouvernement  de  % 

1  fon  Empire,  il  trouva  encore  le  loilir  de  s’appliquer  aux  J 
^  Sciences  pour  lefquelles  il- avoir  un  goût  &  un  génie  par-- 
S  ticulier.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  la  Littérature  Chinoife,  * 

J  dans  laquelle  il  étpit  très-verfé  i  il  voulut  s’inftruire  en-  | 

I  cote  des  Sciences  d’Europe,  fçavoir  ,  de  la  Géométrie  ,  J 
■»  de  l’Algèbre,  de  la  Phyfique ,  de  l’Aftronomie ,  de  la  Mé-  | 
t  decine,  &  de  l’Anatomie.  Lés  Peres  Gerbillon,  Bouvet ,  | 

^  &  Thomas  forent  occupez  pendant  plufleurs  années ,  à  I 
^  çompofer  leurs  leçons  en  Langue  Tartare,  &  à  les  lui  ex-  * 

^  pliquer  deux  fois  par  jour ,  foit  qu’il  fut  à  Pekjng ,  foit  | 

J  qu’il  fût  à  fa  Maifon  de  plaifance.  Il  voulut  pareillement 
I  que  le  Pere  GerbUlon  le  fuivît  dans  tous  fes  voyages  en  S 
I  Tartarie-  '  % 

%  .  Comme  la  Religion  Chrétienne  n’étoit  que  tolérée  à  | 

J  la  Chine,  elle  n’étoit  pas  à  cou  vert  des  perfécutions  qu’on  ❖ 

I  iui  fufeitoit  dans  les  Provinces.  Il  s’en  éleva  une  des  plus  % 

cruelles  dans  la  Province  de  Tche  kjang  5  les  Peres  qui  | 

X  étoientà  la  Cour  ,  préfenterent  une  Requête  àl’Em.pe-  | 

I  reur,  &  après  bien  des  contradiéfions  de  la  part  des  Tri-  | 

I  bunaux  ,  ils  obtinrent  enfin  par  la  protection  du  Prince 

*  So  fm  parent  de  l’Empereur ,  un  Edit  qui  en  faifoit  l’é-  J 
I  loge  ,  &  en  permettoit  le.  libre,  exercice  dans  tout  l'Em-  | 

t  ^  ;  ■  ■  ,  i 

^  Cet  Edit  fot  porté  la.  neuvième  année  du  Cycle,quiétoit  «■ 

I  l’année  169x.de  l’Ere  Chrétienne,  &  la  trente-uniéme  du  | 

I  régné  de  Gang  hi  qui  le  confirma  le.  xx.  Mars,  &  le  fit  | 

I  publier  peu  après  dans  routes  les  Provinces.  | 

I  Une  grâce  fi  fignalée,  for  fuivie  quelque  tems,  après  | 

■îp  d’une  autre  qu’on  n’eût  pas  dû  elpérer,  L’Empereur  ac-  | 

%  corda  aux  Peres  Gerbillon  &  Bouvet  un  vafte  .emplace^  J 
I  ment  dans  l’enceinte  de  fon  propre  Palais ,  pour  y  bâtir 

*  une  Maifon&  uneEglife.  Ilfournit  même,  êcdefargent,  J 
X  &  une  partie  des  matériaux  pour  la  conftruélion  de  ces  J 
I  deux  Edifices  ,  &  nomma  des  Mandarins  pour  y,  préfi-  | 

*  der.  En  quatre  ans  tout  fot  achevé,  &  ce  fot  la.  dix-neu-  ? 

X  viéme  année  du  Cycle ,  c’eft-à-dire ,  l’an  ryox...  que  fcfit 
I  l’ouverture  de  l’Eglife,  &  quelle  foc  folemnellement bér  X 

%  ■  La  vingt-fixiéme  année  du  Cycle  fot  remarquable  par  ^ 

I  un  événement  des  plus  finguhers.  Le  fécond  fils  de  l’Em-  | 
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Vingt-  l  pereur  nommé  fon  Bérider ,  qui  alioit  prdque  de  pair  *  Cakg 
iie°Dy-  *  tout-à-coup  dépolé ,  &  chargé  -de  fers;  fes  ■^’fecJid 

naftie  J  enfens  &  fes principaux  Officiers  ferait  éuvcloppez  dans  là  *Empe- 
J  dil^acc:  un  faifcur  d’horofcope  ,  qui  avoir  prédit  au 
'  ‘  «  Prince  qui!  ne  fcroit  jamais  Empereur  ,  s’il  ne  l’étoit  à  J 
«•  une  certaine  aimée  qu’il  lui  marqaoit ,  fet  condamné  à  f- 
%  être  coupé  en  mille  pièces.  Les  Gazettes  publiques  forent  % 

*  remplies  de  manifeftes  &  d’inveclives  contre  la  conduite  % 

^  du  Prince  ,  dont  on  examinoit  la  vie  depuis  fon  en-  ^ 

*  fance.  -  ^ 


S  Peu  après  fon  innocence  fet  découverte  ,  &  l’on  feut  t 
J  que  le  fils  aîné ,  pour  rendre  là  fidélité  de  fon  frere  fuf-  ^ 
pedejavoit  cû  recours  à  la  magie  &  à  divers  preftiges  * 
^  par  lefccours  de  certains  ,  expérimentez  dans  Tu-  |- 

%  làge  des  fertilégcs.  On  fit  mourir  ces  Lamas  ;  le  fils  aîné  J 
J  fet  condamné  à  une  prifonperpétuelle,&  le  Prince  fon  câ-  | 
^  det  fet  rétabli  dans  là  quaîitéde  Prince  héritier.  On  don-  ^ 
?  na  des  marques  publiques  de  réjoüiflànce ,  &  l’onjouâ 
J  pendant  quelque  tems  une  Comédie  tirée  d’un  trait' d’Hif  % 
I  toire  ancienne ,  qui  avoir  rapport  à  cet  événement.  ^ 
J  Mais  ce  rétabfillèment  ne  fet  pas  durable  j  &  dans  la 
«■  fuite  il  demeura  déchu  du  titre  &  des  prérogatives  de  fon  «• 
%  rang  pour  des  fautes  plus  réelles  envers  la  perfonne  de  J 

t  pere-  _  I 

La  trentième  année  du  Cycle,  c’eft-à-dire,  l’an  1710.  J 
Monfêigneur  le  Cardinal  de  Tournon  Légat  Apoftolique  ^ 
?  mourut  à  Macao  le  8.  de  Juin  âgé  de  quarante-un  an  d’une  % 
I  maladie  dont  il  avoir  déjà  penfé  mourir  à  Pontkhery ,  &  J 
1  enfuite  à  A^an  ,  par  ou  il  palTa  pour  fe  rendre  à  la 
Cour  de  l’Empereur  ,  ou  le  Pape  l’avoit  envoyé  pour  ter-  ❖ 
S  miner  les  conteftations  furvenuës  entre  les  Miffionnaires. 

La  trente-feptiéme  année  du  Cycle  (l’an  1717)  un  f 

*  Tjông  ping  ,  on  Mandarin  de  guerre  nommé  Tcfe»  ssao  ❖ 
î  préfcnta  à  l’Empereur  une  Requête  pleinç  d’inveétives  * 

&  de  calomnies  contre  la  Religion  Chrétienne,  &  ceux  * 
qui  la  prêchoient.  Il  coloroit  tout  ce  qu’il  avoit  inventé  J 

*  de  plus  atroce,  du  fpécieux prétexte  de  veiller  à  la  tran-  j 

*  quiUité  pubhque,qui  étoit  fur  le  point ,  difoit-il ,  d’être 

I  attaquée  au  dedans  &  au  dehors;  au  dedans  par  lesMif-  % 
fionnaires  &  leurs  Difciples  ,  &  au  dehors  par  les  Euro-  S 

*  péans ,  qui  font  leur  commerce  à  la  Chine.  % 

%  -  On  fet  confterné ,  quand  on  apprit  que  cette  Requête  |; 
^  avoit  été  donnée  à  examiner  aux  Tribunaux,  &que’Em-  * 
^  pereur  avoit  confirmé  leur  Sentence,  qui  rappelloit  deux  ^ 

EditSjl’un  de  la  huitième  année  de  Cang  hi,  lequeldéfend  % 
de  bâtir  des  Eglifcs,  &  d’onbraélèr  la  Loy  Chrétienne;  ^ 
l’autre  de  fe  quarante-cinquième  arsiée,  où  il  eft  ordon- 
î  né  à  chacun  des  Européan  de  recevoir  une  Patente  Im-  % 
périale,  oùonlifclbn  Pays,  l’Ordre  Religieux  qu’ilaem-  % 
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brafTé  ,  depuis  combien  de  tems  il  eft  à  la  Ghine ,  &  la  |  Gai 
»y'  «•  promeflè  qu’il  &t  de  ne  plus  retourner  en  Europe»  ^ 
ie  %  Le  P.  Parrenin  ,  avec  deux  autres  Miffionnaifes ,  alla  %  Empi 
P  |;  fe  jetter  aux  pieds  de  l’Empereur^  mais  il  n’en  put  avoir 
^  d’autre  réponfe,  finon  que  par  cet  Edit  iln’étoit  défen-  J 
t  du  de  prêcher  leur  Loy,quà  ceux  qui  n’avoient  pas  reçu  | 
i  la  Patente»  * 

L’année  fuivante  mourut  l’Impératrice mere le  i  i.Jan-  | 
vier.  Tout  l’Empire  prit  le  grand  deuil  pendant  plus  de 
J  quarante  jours.  Les  Mandarins  des  Fils  mêmes  de  l’Em-  % 
pereur  dormoient  au  Palais  fans  quitter  leurs  vêtemens.  J 
^  Tous  les  Mandarins  à  cheval  &  non  en  chaife  vêtus:  de  | 

I  blanc  ,  &avec  peu  de  fitite,  allèrent  pendant  trois  jours- 1 
|;  faire  les  cérémonies  ordinaires  devant  la  Tablette  de  l’Im-  ^ 
f  pératrice  défunte.  Les  Tribunaux  furent  fermez  tout  le  | 

%  tems  du  deuil ,  &  la  foye  rouge  fur  profcrite  ;  ainfi  on  f 
i;  portoit  le  bonnet  fans  foye  rouge ,  &  iàns  aucun  autre  J 
j  ornemem. 

%  La -même  année  l’Empereur  fot  attaqué  d’une  mala-  | 

die  qui  caufa  de  grandes  allarmes ,  fur-tout  parce  que.  « 

^  dans  le  deifein  de  fe  choiCr  un  fucceifeur,  il  ne  jettoit  % 

❖  Ifes  yeux  fur  aucun  de  fes  enfans ,  mais  fur  un  Prince  de  | 

%  la  Dynaftie  des  Ytten  ,  dont  il  en  fefte  encore  plus  de  9 
mille.  _  i 

l  Un  des  premiers  Mandarins  lui  fit  préfenrer  par  fpn  * 
fils  un  Mémorial,  par  lequel  il  remontroit  avec  refpett,  ^ 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  le  repos  de  l’Empire  de  | 

^  nommer  un  Prince  héritier  ,  &  de  rétablir  fon  fécond  fils  ^ 

•fr  dans  cette  dignité.  L’Empereur  fut  irrité  de  cette  remon-  J 
%  trance  :  il  pardonna  à  celui  qui  l’a  voit  préfentée  ,  parce  ^ 

J  qu’il  avoir  obéi  à  fon  pere  :  mais  il  donna  ordre  qu’on  fît  % 
mourir  le  pere»  Cet  exemple  de^févérité  ferma  la  bouche  | 
à  tous  les  Grands ,  qui  n’oferent  lui  parler  d’un  fuccefî  J 
feur»  I 

L’année  quarantième  du  Cycle  (  1710.  J  on  apprit  à  la 
Cour  Fagréable  nouvelle  que  les  troupes  Chinoifes  avoient  J 
remporté  une  viéfoire  complette  fur  l’ennemi  Tfe  '’jang  J 
ra^tan  Roy  des  Eluths ,  qui  occupoit  le  Paps  des  Lamas ,  * 

&  le  ravageoit  depuis  quatre  ans ,  &  que  par-là  le  Thi-  ^ 
bet  étoit  refté  à  l’armée  viâorieufè.  ■  % 

Quoique  cette  conquête  fe  fît  bien  loin  des  confins  J 
de  la  Chine  ,  elle  xie  lamoit  pas  d’être  fort  intéreflànte  ,  J 
parce  que  l’Empereur  avoir  à  cœur  la?  fin  de  cette  guerre»  * 
Tous  les  Grands  vinrent  l’en  féliciter.  J. 

Le  1 1  .  de  Juin  de  la  même  année  il  y  eut  à  Peking  un  f . 
tremblement  - de  terre  à  neuf  heures  du  matin  qui  dura'| 
deux  minutes.  Les  fecouflès  recommencèrent  le  lende-  ^ 
main  àfcpt  heures  &  demie  du  loir,  &  continuèrent  pen-  ^ 
dant  l’efpace  d’environ  fix  minutes.  On  n’entendit  dans  | 


^ -{i*  •S'*"®' ■S"*"®' '*■ '*"*"*■ '®' 
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t  aiulié  s  ^  qu’un  bruit  confus  de  cris  &  de  hurlemens.  J  % 

J  me  Dy-  j  Ec  calme  revint  enfin  quoiqu’on  ne  laifsàt  j»s  d’eprou-  ^  fécond  * 
s.  naSie  ^  yer  le  rcftc  de  la  nuit  dix  autres  fecouflès,  mais  qui  fii-  % 

I  %  rent  moins  violentes.  %  J 

I  J  Ee  mal  ne  parut  pas  au  pointdu  jour  aufli  grand  qu’on  fè  ^  j 

^  «  rétoit  figuré.  Il  n  y  eut  que  mille  perfonnes  écrafées  dans  «  4- 

I  «•  Pekjng  :  comme  les  rues  y  font  la  plupart  fort  larges,  on  4-  % 

I  %  pouvoir  fe  m.ettre  hors  de  la  portée  des  bâtimens  qui  s’é-  Z  | 

I'  J  crouloient.  Pendant  vingt  jours  de  fuite,  onreflentit  par  J  « 

I  I  intervalles  de  légers  tremblemens.  «  J 

ï-  .«•  Le  aa.  de  Novembre  un  Ambaifadeur  de  Mofeovie  fit  f 


%  fon  entrée  à  Peking  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  ma-  * 
J  gnificence.  Il  avoir  près  de  Cent  perfonnes  à  fa  fuite  ,  J 
J  prefque  tous  vêtus  d’habits  fuperbes  à  l’Européane.  Les  * 

*  Cavaliers  cjui  marchoiehtàcôté  de  l’Ambafladeur  àvoieiit  « 

Z  en  main  l’épée  nuë  ;  ce  qui  faifoit  un  fpectacle  nouveau  $ 
Z  &  extraordinaire.  J 

I  Le  nouveau  Légat  deù.  Sainteté,  Monfèigneur  Mezza-  j 
«■  barba,qui  étoit  parti  de  Lifoonne  fur  un  Vaiflèau  Portugais,  # 
J-arrivaàPei^i»g,  &  fut  reçu  de  l’Empereur  avec  diltinârion.  S 
Z  Après  plufieurs  audiences ,  il  prit  le  parti  de  s’en  retour-  J 
Z  ner  en  Europe ,  afin  de  rendre  compte  au  Pape  de  tour  * 
t  ce  que  l’Empereur  lui  avoir  dit,  promettant  de  revenir  ^ 
I  à  la  Chine  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  poffible.  Il  prit  congé  | 

*  de  l’Empereur ,  qui  le  fit  conduire  à  Canton  ^  où  il  ne  de-  % 
Z  meura  que  quatre  ou  cinq  jours,  &  de-là  à  ,  avec  | 
«■  tous  les  nonneurs  dus  à  fa  perfonne  &  à  fa  dignité.  # 
^  L’année  fuivante  l’on  vit  en  peu  de  mois  l’Ifle  de  For.  ^ 
Z  wofe  fecoiier  le  joug  de  la  domination  de  l’Empereur,  &  % 
Z  forcée  enfuite  de  rentrer  fous  fon  obéïffarice.  Les  Chi-  J 
J  nois  du  heu  j  aidez  de  ceux  de  Fo  kjm ,  &  de  Keott  mi ,  « 

avoient  égorgé  les  Mandarins,  à  un  fèül  près  qui  s’évada,  ^ 
S  &  fait  main  baffe  fur  les  troupes  Impériales.  | 

%  Quand  la  nouvelle  s’en  répandit  à  Pekjng ,  ou  ne  man-  «• 
Z  qua  pas  d’attribuer  cette  révolte  aux  Hollandois ,  qui  n’y  % 
^  avoient  certainement  nulle  part  :  &  cela  fans  doute  par  Z 
%  un  fonds  d’oppofition  qu’il  y  a  entre  les  Chinois  &  les  J 
J  étrangers ,  &  à  deflèin  de  rendre  les  Européans  odieux  à  * 
Z  la  Nation  Chinoifè.  Mais  ce  fut  uii  grand  fujet  de  joye  ^ 
J  quand  on  apprit  peu  après  que  les  nouvelles  troupes  Im-  | 
S  périales  qu’on  y  avoir  envoyées,  étoient  entrées  dans  la  % 
Z  Capitale, avoient  tué  une  partie  des  rebelles,  à  la  réferve  J 
I  de  leur  Chef,  qui  s’étoit  enfui  dans  les  Montagnes ,  &  J 

*  que  le  refte  des  révoltez  étoit  tout-à-fait  diflîpé.  ^ 

«  La  quarante -deuxième  année  du  Cycle  (  tyix.)  au  « 
Z  mois  de  Décembre ,  l’Empereur  prenant  le  divertiffement  % 
J  de  la  chaflè  du  Tygre  dans  fon  Parc  de  Haï  tse,  fut  fkiû  t 

du  froid,  &  lè  lèntant  frappé,  il  ordonna  à  tous  ceux  qui 
^  l’accompagnoient ,  de  retourner  à  ïà  Maifon  de  plaSlànce.  * 
Tome  1.  Zzzzzz 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
Un  retour  fi  fubit  étonna  d’abord  toute  &  faite ,  % 
mais  on  n’en  ignora  pas  long-tems  le  fujet.  Son  fang  * 
s’étoit  coagulé  ,  &  nul  rem^e  ne  put  le  foulager.  Se  ^ 
voyant  mourir  il  aflèmbla  tous  les  Grands ,  &  leur  déclara  % 
qu’il  nommoit  fonrjuatriéme  fils  pour  luifuccéder  àl’Em-  ^ 
pire.  Il  expira  le  vingtième  Décem.bre  fur  les  huit  heures  ^ 
du  foir  ,  âgé  de  foixante-neuf  ans  ,  &  la  même  nuit  fon  « 
corps  fut  tranfporté  à  Pekjng.  % 

«• 

Y  O  N  G  T  C  H  I  N  G I 

t  * 

%  \  TROISJE'ME  EMPEE^EVK,  | 


«  ‘  ’  I'-  lendemain  delà  mqrt  de  Ca«g  le  nou-  * 

S  |H  Empereur  âgé  d’environ  quarante-cinq  ? 

%  |’*à  t-”"  s’aifitfur  le  Trône  à  cinq  heures  du  | 

■|  rnatin ,  &  prit  le  nom  de  ¥ong  tçhing,  qui 

%  reconnu  de  tous  les  Princes ,  de  tous  les  Grands &  des  | 
1  Mandarins  qui  compofent  les  Tribunaux.  % 

*  Dès  fon  avènement  à  la  Couronne,  ce  Prince  donna  | 
<►  des  marques  du  mécontentement  qu’il  avoit  de  quelque^  ♦ 
t  uns  de  les  frétés,  &  fur-tout  du  neuvième:  il  le  condam-  % 
J  na  à  rendre  de  groflès  fommes  qu’il  prétendoit  avoir  été 

I  mal  acquifes  fous  le  régné  de  fon  pere,  Sé  il  l’éxila  en  * 
«  Tartarie  ,  où  il  mourut  afièz  peu  de  tems  après  y  être  * 
%  arrivé.  Les  Gazettes  publièrent  qu’il  étoit  mort  de  la  dyf- 

J  fénterie.  .  I 

J  II  rappella  enfuite  à  Peking  foq  quatorzième  frere  qui  | 

II  étoit  à  la  tête  de  l’armée  Chinoife;  fon  huitième  &  di-  | 
Z  xiéme  frere  tombèrent  pareillement  dans  fadifgrace.il  n’y  a  % 
%  que  le  treiziéme  auquel  il  donna  toute  fà  confiance,  &  qu’il  % 

*  fit  entrer  dans  toutes  les  aâàires  du  Gouveriiement.  Il  fit  | 

I  en  même-tems  emprifonner  ou  éxiler  des  Princes  &  des  | 
<t  Seigneurs, dont  plufieuts  protégeoiefit  les  Miflionnaires,  ? 
%  &  qui  par  cette  raifon,  étoient  favorables  au  Chriftia-  | 
I  nifme.  | 

I  Soit  que  ce  Prince  n’ait  pas  pour  les  Sciences  le  même  < 

*  goût  qu’avoir  fon  pere ,  foit  qu’il  cherche  à  fe  paflèr  des  < 
%  Miflionnaires ,  fi  ne  leur  a  donné  que  peu  de  marques  de  û  ^ 
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J  bienveillance ,  &  il  fe  contente  de  ne  les  pas  inquiéter.  Un 

*  feul  Frété  Jéfuire  Italien ,  &  excellent  Peintre ,  eft  em-  J 
%  ployé  au  Palais.  S’il  a  donné  un  nouveau  titre  d’bonneur  « 
I  au  P.  Kegler,  déjà  Préfident  du  Tribunal  des  Mathéma-  % 
I  tiques,  il  n’a  eû  d’autre  vûë  que  de  le  feire  paroître  avec  J 
«  décence  devant  fa.  perfonne,  fur-tout  a  certains  jours  de  J 

cérémonie  ,  où  il  fc  trouvoit  auparavant  fans  aucune  ^ 
4  marque  de  diftindion  ;  &  l’on  ne  peut  pas  en  conclure  * 
^  qu’il  foit  dans  des  difpofldons  plus  favorables  à  la  Reli-  % 

t  ,  S 

ç.  Du  refte  il  eft  très-appliqué  aux  affaires  de  l’Etat,  dont  J 
^  il  s’occupe  tout  entier  j  il  eft  ferme  &  déciflf,  toujours 
^  prêt  à  recevoir  des  Mémoriaux,  &  a.'y  répondre,  &  gou-  J 
■"S-  verne  entièrement  par  lui-même  :  de  forte  qu’il  n’cft  pas  J 
1  poffible  de  voie  un  Maître  plus  abfolu  &  plus  redouté.  -  * 

Dès  la  première  année  de  fon  régné  il  fut  prévenu  con- 
|;  tre  les  Européans  par  diverfes  Requêtes  que  lui  préfen-  J 
■J.  terent  les  Leterez.  Ils  remontroient  dans  leurs  Requêtes  t 
J  que  ces  étrangers  avoient  trompé  le  feu  Empereur ,  & 
j  que  ce  Prince  àvoit  beaucoup  perdu  de  fa  réputation,  en  ^ 

*  leur  permettant  par  trop  de  condefcendancc,  de  s’établir  | 
4-  dans  les  Provinces  ;  qu’üs  y  ont  élevé  par- tout  des  Eglifes,'  ^ 
1  &  que  leur  Loy  s’y  répand  avec  rapidité  ;  que  les  Chi- 

nois  Clirédens  ne  reconnoiifent  que  ces  Dodeurs ,  &  que  $ 
1  dans  un  tems  de  trouble  ils  n’écouteroient  point  d’autres  f 
«■  voix  que  la  leur,  &c.  | 

I  Ces  fàcheufesimprelGons  furent  fortifiées  par  un  Pla-  ^ 
J  cet  public  que  le  Tfong  tou  de  Fo  kjen  adreffa  a  l'Empe-  J 

*  reur ,  où  après  lui  avoir  rendu  compte  des  raifons  im-  J 
«•  portantes  qu’il  avoit  eu  de  proferire  la  Religion  Chré-  ,<>■ 
^  tienne  dans  toute  l’étendue  de  fon  gouvernement,  il  le  % 
1  fupplioit  pour  le  repos  de  l’Empire  &  le  bien  des  Peu-  J 
iJ-  pies ,  d’ordonner  que  ces  étrangers  foient  renvoyez  des 

%  Provinces  ,  &  conduits  ou  à  la  Cour  ,  ou  a  Macao  ,  &  S 
^  que  leurs  Temples  foient  employez  à  d’autres  ufages.  J 

*  Ce  Placer  fut  remis  au  Tribunal  des  Rits  pour  deter-  J 

^  miner  ce  qu’il  y  avoit  à  faire.  La  fentence  de  ce  Tribunal,  t 
Z  fut  de  conferver  à  la  Cour  les  Européans  qui  y  font ,  &  S 
%  d’y  conduire  ceux  des  Provinces  qui  peuvent  y  être  utiles  ;  « 
1  mais  pour  les  autres,  de  les  conduire  à  Macao ^  de  chan-  ^ 
4  gerles  Temples  en  Maifons  publiques  ,  &-  d’interdire  ri-  % 
%  goureufement  leur  Religion.  J 

I  Cette  délibération  du  T ribunal  fut  confirmé  par  l’Em-  ^ 
^  pereur,  qui  y  ajouta  feulement,  que  les  Vicerois  des  Pror 

«  vinces  leur  donneroient  un  Mandarin,  pour  les  conduire  % 

*  à  la  Cour  ou  a  Macao ,  &  pour  les  garantir  de  toute  in-  J 

*  fuite. 


^  Les  MilEonnaires  fc  donnèrent  bien  des  mouvemens  < 
if  auprès  de  leurs  amis,  &  fur-tout  auprès  du  treiziéme  firere  , 
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gt;  *  de  l’Empereur  qui  les  protégeoit,  mais  inutEement;  tou-  J 
Dy-  t  grâce  qu'on  leur  accorda,. c’eft  qu’au  lieu 'd’être  ren- 
tie  S  voyez  à  Adacao ,  Es  lèroient  conduits  à  Canton  ;  encore  %  Emi 
I  ne  leur  permettoit-on  d’y  demeurer,  qu’au  cas  qu’üs  ne 
J  donnaflcnt  aucun  fujet  de  plainte.  J 

J  En  vertu  de  l’Edit  folemnel  de  l’Empereur  ,  qui  fiit  t 
^  répandu  dans  tout  l’Empire  ,  les  Millionnaires  furent  ? 

%  challèz  de  leurs  Eglifes,  &  tolérez  feulement  à  % 

I  ou  à  Canton  -,  plus  de  trois  cens  Eglifes  furent  détruites,  J 

*  ou  converties  en  ufàges  profanes,  &plas  de  trois  cens 

«  müle  Chrétiens  deftituez  de  leurs  pafteurs  ,  fe  virent  li-  ^ 

I  vrez  à  la  rage  des  Infidèles.  On  s’eft  fervi,  &  on  fe  fert  | 

I  encore  de  tous  les  moyens  qu’un  zele  prudent  &  éclairé  J 
1  infpire  ,  pour  ranimer  le  plus  fouyent  qu’E  eft  polfible.,  | 

*  la  foy  de  toutes  ces  Chrétientez,  &  pour  les  entretenir  J 

S  dans  la  ferveur,  ^ 

%  A  peine  cet  Edit  fut-E  porté,  que  l’Empereur  fit  fenr  | 
j  tir  tout  le  poids  de  fa  colere  &  de  fon  indignation ,  à  une  J 

Eluftre  &  nombreufe  famEle,  qui  avoit  embraflela  Foy. 

I  Lç  Chef  de  cette  famEle  eft  un  Prince  du  Sang  ,  | 

I  lequel  defeend  du  ffere  aîné  de  celui  qui  a  fondé  la  Dy-  | 

J  nmie  régnante.  Sans  avoir  égard  ni  à  fon  rang ,  ni  à  fa 
^  vicElelTe,  ni  aux  fervices  importans  qu’E  avoit  rendu  ,  à  « 

%  l’Etat,  il  l’éxila  en  Tartarie  ,  lui  &  fes  enfans ,  qui  font  J 
f  au  nombre  de  onze  Princes ,  &  de  feize  Princeftès  mar  J 
I  riées  à  des  Princes  Mongols ,  ou  à  des  Mandarins  de  Pe-  ^ 

I  S 

«•  Tous  ces  Princes  &  Princeftès  qui  avoient  aufll  cha-  J 
J  cun  unC' nombreufe  fàmEIe  ,  ont  été  dégradez,  de  leur  J 
J  rang ,  &  ils  n’ont  eû  d’autre  demeure  ,  qu’un  lieu  défert 
I  de  la  Tartarie,  où  ils  font  étroitement  reflèrrez  &  gardez  $ 

■ÿ  à  vûë  par  des  foldats.  On  vit  partir  ce  vénérable  vieillard  | 

%  pour  fe  rendre  au  lieu  de  fon  éxil,  avec  fes  enfans ,  fes  J 
I  petits-fils  au  nombre  de  trente-fept ,  fans  compter  les  ^ 
f  Princeftès  femmes  ou  filles  qui  égaloient  prefquc  ce  nom-  ^ 

%  bre ,  &  environ  trois  cens  Domeftiques  de  l’un  &  de  l’au-  * 

I  tre  fexe ,  dont  la  plus  grande  partie  avoit  reçu  le  Baptême.  | 
k  Toutes  ces  difg races  n’ayant  point  été  capables  de  les .  | 

%  faire  chanceUcr  dans  leur  foy ,  on  fit  venir  les  Princes  à  ❖ 

^  Pekjng  fur  des  charettes ,  &  toujours  chargez  de  neuf  chaî- 
J  nés;  là  Es  eurent  à  fubir  plufieurs  interrogatoires,  où  on  $ 

4  kur  promettoit  de  les  rétablir  dans  la  fplendeur  de  leur 
^  rang  ,  s^  renonçoient  à  la  Foy  ;  finon  on  les  mena-  J 
«•  çoit  des  plus  affreux  fupplices.  Mais  comme  ils  ne  ceflbient  4- 
%  de  rendre  témoignage  aux  Véritez  Chrétiennes  ,  fans  % 

J  que  les  promeflès,  ni  les  menaces,  ni  toute  la  puiflàrice  J 
I  d’un  grand  Empereur  puflèht  ébranler  tant  foit  peu  || 

^  leur  confiance  ,  les  Tribunaux  ks  condamnèrent  à  la  ^ 


L’Emperev 
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*  L’Empereur  changea  cerce  peine  en  une  pirilon  per-  ^  ^ 
pétuelle.  Quelques-uns  furent  enfermez  dans  d’étroites 

:e  %  prifons ,  ou  trois  font  morts  dé  pure  mifère.  Les  autres  «•  E* 
^  furent  di^erfèz  dans  les  Provinces  pour  y  finir  leurs  jours 
f  fous  la  pefànteür  des  chaînes  j  &  dans  l’obfcurité  d’un  J 
«  cachot.  Deux  Ambaflàdeurs ,  l’un  de  Portugal  j  &  l’au-  * 
t  tre  de  Mofcovie  j  qui  fe  trouvoient  alors  à  la  Cour  de 
1  Peki»^ ,  ont  été  les  admirateurs  delà  confiance  &  de  l’in-  % 

J  trépidité  de  Ces  illuftres  Confeflèurs  de  Jefus-Chrift.  J 

*  Tout  aliéné  que  ce  Prince  paroiflc  de  la  Religion  * 

%  à  laquelle  il  n’a  pü  Cependant  refufêr  fon  cftimé ,  ôn  ne  * 

^  fçauroic  s’empêcher  de  loüer  fon  application  infatigable  | 

*  dans  le  travail  :  il  penfè  nuit  &  jour  à  établir  la  forme  * 

•s-  d’un  fage  gouvernement ,  &  à  procurer  le  bonheur  de  * 

%  fes  fujets  :  c’cft  lui  faire  fa  Cour  que  de  lui  préfenter  t 
J  quelque  projet  qui  tende  à  l’utilité  publique  &  au  foula-  J 

*  gement  des  Peuples.  Il  y  entre  aufli-tôt  &  l’exécute  farts  J 

*  nul  égard  à  la  dépenfc.  Il  a  fait  plufîeUrs  beàux  régie- 

*  mens  foit  pour  honorer  le  mérite  &  récompenfer  la  ver-  % 

J  tu j  foit  pour  m-cttré  de  l’émulation  parmi  les  Laboureurs,  | 
é  ou  pour  fecourir  les  Peuples  dans  les  années  ftérilcs.  Ces  J 
S  qualitez  lui  ont  attiré  en  peu  de  temsle  rclpeâ:  &  l’amour  * 

I  de  tous  fe's  fujets.  S 

J  La  cinquantiémx  année  du  Cycle  (1730)  letreizié-  % 

«■  me  feere  de  l’Empereur  qui  partageoit  avec  lui  tout  le  J 
%  poids  des  affaires  j  mourut  le  dix-neuviéme  de  Juin  pure-  4 

ment  de  langueur,  &  s’étant  confumé  par  l’excès  du  tra-  * 

I  vail ,  auquel  il  fe  livroit  jour  &  nuit.  L’Empereur  a  paru  % 

«■  inconfolable  de  cette  perte  ,  &  fa  fancé  en  a  été  même  | 

%  altérée.  4 

J  II  a  fait  rendre  à  ce  Prince  des  honneurs  extraordi-  | 

4  naires ,  dont  il  a  bien  voulu  rendre  cornue  au  public  dans  | 
de  fréquentes  Déclarations ,  où  il  faifait  connoître  com-  J 
I  bien  il  fouhaittoit  que  tout  le  monde  prît  part  à  fa  dou-  | 

4  leur ,  &  afliftât  aux  funérailles  fans  diftindion  de  rang ,  # 

4  laiC&nt  la  liberté  aux  Seigneurs  &  au  flmple  Peuple  % 

^  d’honorer  le  défunt ,  chacun  à  fa  maniéré  par  des  pré-  J 
J  fens  ou  par  des  éloges  ;  il  aj  ou  toit  néanmoins  qu’il  ne  ^ 

4  vouloit  contraindre  perfonne,  &  que  ceux  qui  ne  croi-  4 
J  roieiitpasquecePrinceméritât  de  pareils  honneurs,  pour-  «. 

*  roient  fe  difpenfer  de  les  lui  rendre  ;  &  cependant  il  avoit  J 
J  chargé  des  Officiers  de  remarquer  tous  ceux  qi^  s’acquit-  j 
J  teroient  de  ce  devoir,  &  de  lui  en  rendre  compte  chaque  * 

jour.  % 

J  Le  corps  fut  expofe  dans  le  grand  Ting  j  où  perfonne  J 
4  n’étoit  admis  que  les  Princes  du  Sang.  Devant  la  pre-  J 
4  miere  porte  du  Palais  on  voit  une  grande  Cour ,  au  mi-  4 

*  heu  de  laquelle  on  avoit  bâti  une  Salle  avec  des  nattes  :  9 
j  on  y  plaça  un  Trône,  car  le  défont  n’étoit  pas  feulq-  J 

Tome  I.  Aaaaaa 


DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

•  1  ment  Regulo  du  premier  Ordre,  il  avoic  encore  le  titre  «  Yo» 
'  I  de  Roy  ( Kone  vang)  .  J 

I  Devant  ce  Trône  étoit  une  petite  table  fur  laquelle  il  ^Empe 
'  ^  n’y  avoir  que  deux  chandeliers  &  une  caflblette  ;  la  Salle  ^  ^ 
étoit  fermée  par  une  porte  à  deux  bactans ,  qui  s’ouvroit  * 

4  à  mefûre  que  les  Officiers  des  Tribunaux  venoient  feire  * 

^  chacun  à  leur  tour  leurs  révérences.  Ils  y  entroient  un  | 

^  certain  nombre  à  la  fois  ;  d’abord  ils  fe  tenoient  debout 

derrière  des  tables  qu’ils  pofoientà  terre  aux  cotez  de  la  * 
if  Salle ,  puis  ils  fê  mettoient  à  genoux ,  fe  profternoient  * 

^  jufqu’àfix  fois,  &  fans  fe  relever,  ils  pouiToient tous  en-*  % 
femble  leurs  gémüTemeas,  après  quoi  ils  fe  retiroiçnt  en  * 

«  filence.  D’autres  leur  fuccédoient ,  &  faifoient  la  même 

*  cérémonie. 

I  Quelque  tems  après  on  porta  le  corps  à  une  grande  t 
^  demie  lieue  de  là  Ville,  dans  un  Palais  qu’on  aVoit  bâti  | 

*  exprès ,  où  l’on  fit  les  mêmes  cérémonies.  C’eft  où  les  | 

%  Mandarins  de  la  Ville ,  les  Marchands  en  corps ,  &  le  « 

J  Peuple  font  allez  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  % 

^  Après  cent  jours  on  le  porta  dans  un  autre  endroit  * 

^  préparé  de  la  même  maniere,où  il  demeura  le  même  tems,  J 
%  Enfin  il  y  eut  cinq  ftations,  chacune  de  cent  jours ,  où  * 

I  les  mêmes  cérémonies  s’obfervoient, après  quoi  il  fiittranf-  « 

I  porté  au  lieu  de  fa  fépulture  ,  que  l’Empereur  avoir  fafo  | 

^  conftruire ,  &  qui  a  quatre  Heuës  de  circuit.  % 

%  Les  Mandarins  des  Provinces ,  ou  font  venus  eux-mê-  J 
I  mes  rendre  ces  devoirs  ,  ou  ont  député  leurs  enfans  â 

I  leur  place.  Ils  ont  fait  enfuite  élever  dans  leur  diftrid  des  % 

«  monumens  qui  contiennent  les  plus  grands  éloges  de  | 

I  cette  illuftre  Mort.  L’Empereura  fait  placer  fon  nom  dans  ^ 

I  la  Salle  des  Empereurs ,  diftinétion  très-rare ,  &  qui  ne  ^ 

*  s’accorde  aux  particuliers,  que  lorfqu’ils  ont  rendu  les  fer-  ^ 

5  vices  les  plus  importans  à  l’Etat.  | 

J  Peu  après  l’Empereur  fit  arrêter  fon  troifiéme  firere  ,  | 

*  qui  fut  conduit  parlés  ordres  dans  une  étroite  prifon,  où  % 

I  il  eft  enfermé,  fans  qu’on  ait  pu  découvrir  la  caufede  fa  | 

%  difgrace.  La  femille  de  ce  Prince  en  a  reffenti  le  contre-  | 

J  coup  ,  &  elle  eft  entièrement  déchue  de  fon  rang  ôc  de 

I  fa  faveur.  1 

«.  Le  3  O.  de  Novembre  de  l’année  fui  vante  1731. La  |; 

%  Ville  de  Peking£at  prefque  toute  bouleverfée  par  le  trem-  f 
I  blement  de  terre  le  plus  extraordinaire  qu’on  ait  encore  1 
I  éprouvé  à  la  Chine.  Les  premières  fecouffes  fe  firent  fen-  | 

Z  tir  un  peu  avant  onze  heures  du  matin  fi  fubitement  &  ^ 

1  avec  tant  de  violence,  qu’on  ne  s’apperçut  du  tremble-  Z 
I  ment  que  par  la  chute  des  Maifons  &  des  Edifices ,  Sc  J 
•6'  par  le  èaeas  affireux  qu’elles  faifoient  en  s’écroulant.  On  * 

«  eût  dit  qu’une  mine.univerfelle  les  faifoit  fauter  en  l’air ,  4. 

I  &  que  la  terre  s’abîmoit  fous  les  pieds.  En  moins  d’une  | 


Vingt'  * 
I  deuxié-  J 
^  meDy-  ^ 


ET  DÈ  LA  TARTARIE  CHINOISE, 
minute  plus  de  cent  mille  habitans  de  cette  grande  Ville 
furent  écrafez  fous'leurs  ruines ,  Ôc  encore  beaucoup  plus 
à  la  campgne,  où  des  Bourgades  entières  ont  été  tout-à- 
fait  détruitesi  . 

Ce  tremblement  a  etc  Cngulier ,  en  ce  qu’il  n  a  pas  été 
égal  dansla ligne  qu’il  a  parcouru.  Dansdesendroitsdecet- 
te  ligne  il  a  fait  de  grands  ravages,  &  çar  des  efpeces 
de  foubrefaut,  â  alaiflé  des  intervalles ,  où  il  ne  s’efl:  fait 
fentir  que  légèrement ,  &  après  ces  intervalles  il  a  re¬ 
pris  toutes  fes  forces.  Dans  ces  deux  fecouflès  contrai¬ 
res  &  fi  précipitées ,  -rien  n’a  pu  réfifter  :  plus  les  maflès 
étoient  folides,  &  plus  l’effet  étoit  violent.  Cette  première 
fecoullè  fut  fuivie  en  moins  de  vingt-quatre  heures  de 
vingt-trois  autres  plus  légères. 

L’Empereur  étoit  à  fa  belle  Maifon  de  plaifance  à  deux 
lieues  de  Pekjng,  qui  tout-à-coup  a  été  réduite  à  un  fi 

Ï)itoyable  état ,  quelle  ne  peut  être  réparée  que  par  des 
bmmes  immenfès.  Il  fê  promenoir  alors  dans  une  Bar¬ 
que  fur  un  .Canal  qui  traverfe  fès  jardins:  il  fè  profterna 
aulE-tôt  contre  terre,  &  éleva  les  yeux  &  les  mains  au 
Ciel  :  il  publia  enfuite  un  Edit ,  où  il  s’aceufoit  foi-même, 
en  attribuant  ce  fléau  de  la  colere  Célefte  à  fes  offenfes , 
&  au  peu  de  foin  qu’il  a  apporté  au  gouvernement  de  l’Em¬ 
pire. 

Ce  Prince  a  paru  très-fenfibleàl’affliélion  defon  Peu¬ 
ple  :  il  a  chargé  plufieurs  Officiers  de  dreflèr  un  état  des 
Maifons  renverfees,  &  d’éxaminer  le  dommage  que  cha¬ 
que  famille  a  fouffert:  il  a  fait  des  largeflès  confidérables 
pour  leur  foulagement.  Les  Miffionnaires  de  Peking  ont 
eu  part  à  fes  libéralitez,  il  les  a  admis  àfon  Audience, 
les  a  reçus  avec  bonté  ,  &  leur  a  donné  mille  taëls  pour 
aider  à.  réparer  leurs  Eglifès. 

La  5z'.  année  du  Cycle  (1731  )  les  Miffionnaires ,  qui , 
dix  ans  auparavant  avoient  été  chaflés  des  Provinces  de 
l’Empire ,  &  reléguez  à  Canton ,  furent  chaflèz  de  Canton 
même,  &  renvoyez  )l Macao,  petite  Ville  qui  appartient 
aux  Portugais, m.ais  où  portant  les  Chinois  font  les  maîtres. 
On  ne  leur  donna  que  trois  jours  pour  le  préparer  au  dé¬ 
part  ,  &  emporter  leurs  meubles.  L’unique  raifbn  qu’on 
apporta,  d’un  traittement  fi  dur,  c’efl:  qu’ils  avoient  con¬ 
trevenu  aux  Ordres  de  l’Empereur  ,  en  pubhant  la  Lôy 
Chrétienne. 

Ce  fut  le  ib.  Août  qu’on  les  fit  embarquer  au  nom¬ 
bre  déplus  de  trente ,  &  qu’ils  mirent  à  la  voile  fousl’ef- 
corte  de  quatre  Galeres ,  &  de  deux  Mandarins.  Lorf- 
qu’ils  furent  rendus  à  Macao ,  les  Mandarins  firent  def- 
cendre  à  terre  les  Domeftiques  &  les  Chrétiens  qui 
avoient  fuivi  les  Miffionnaires  ,  &  les  .renvoyèrent  à 
"Canton  chargez  de  chaînes.  Là  on  les  traîna  ignomi- 
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DESCRIPTION  DE  L’EMPIRE  DE  LA  CHINÉ, 

J  nieufement  à  divers  Tribunaux  :  les  uns  furent  jetiez  J  Y  osg 

*  dans  les  prifous  ,  les  autres  reçurent  la  baftonnade  ;  |tro'ifi^e* 

«  quelques-uns  furent  condamnez  à  porter  la  Gangue  «Empe-  % 
J  pendant  un  ou  deux  mois.  Tous  confeflèrent  haute-  J 

*  ment  le  Nom  de  Jefus-Chrift  ,  &  rendirent  un  témoi-  *  J 

*  public  à  la  vérité  &  à  la  fainteté  de  la  Religion  %  « 

«  Chrétienne.  |  « 

J  C’eft-là  tout  ce  qui  s’eft  palTé  jufqu’ici  de  plus  remar-  J 

quable  fous  cet  Empereur  ,  qui  commence  la  douzième  %  | 

J  année  de  fon  régné  ,  &  qui  gouverne  fès  vaftes  Etats ,  %  | 

I  avec  ünç  autorité  abfoluë ,  &  c’eft  auflî  où  je  finis  les  |  « 

Faftes  de  cette  grande  Monarchie.  ^  | 
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Four  difiingaer  ce  qui  fi  trouve  dans  la  ficonde  colomnê ,  on  a  mis 
col.  Z.  aux  matières  tirées  de  la  ficonde  colomne. 


A- 

ACHILLE’E  (Pan)  Eunuque  Chré¬ 
tien  ,  Chef  des  Confeils  à’Tong  lié  j 
procure  au  Pere  André  KofHer  les 
moyens  d’inllruire  dés  vérités  dé  là  Reli¬ 
gion  la  mere,  la  femme,  &  le  fils  de  l’Em¬ 
pereur  Tong  lié ,  Pag.  534.  é-folv- 

’Alofis.  Pêche  de  cette  efpece  de  poiflbns , 
35.  col.  2 

Alun.  Lieu  qui  en  fournit  dans  tout  l’Empire, 
lîo 

Amavan  frere  de  tfong  té  ,  eft'  chargé  du 
foin  de  l’Empereur  chun  tchi,  j  3  2.  meurt  fort 
regretté,  536 

Amhajfade  du  gtànd  Duç  de  Môfcovie  qui 
paroît  pour  la  première  fois  à  Peking ,  pour¬ 
quoi  làns  fuccès ,  53  7.  é-  friti.  Autre  de 
la  part  des  HoUandois ,  âuffi  fans  fuccès  , 
538.  Celle  du  Roy  de  Portugal ,  542 

Amhaffadeut  Mofcovite ,  defcription  de  fon 
eaxxéB.  \  Peking  5  54 

minimaux  difierens  qu’on  trouve  dans  lès 
Montagnes  de  la‘ Chine  ,  27.  col.  2 

Année  Chinoife.  Quand  elle  commence  , 
•  76.  col.  2 

Arbre  dû  vernis  appellé  T  fi  chu.  Sa  defcrip¬ 
tion  &  fes  propriétés  ,  17.  col.  2.  Lieux  où 
l’on  en  trouve  en  quantité,  ■  151 

Arbre  dont  on  rire  de  l’huile  ,  18 

Arbre  qui  porte  le  fuif,  18.  col.  2.  99.  174 
Arbre  où  l’on  prend  la  dre,  \%.col.  i, 
A rbre  de  caffe  ;  où  il  croît ,  ,26.  col.  2 

Arbre  qui  donne  le  fang  de  Dragon ,  233 

Arbre  id où.  par  l’indfion  fort  un  jus  bla^c, 
qui  en  durciffant  prend  une  couleur  rou¬ 
geâtre  ,  &  jetté  dans  une  caffoUette  ,  ré- 
"Vome  I. 


pand  une  odeur  plus  agréable  que  cellé  dé 
l’encens ,  233 

Arbre  fingulier,  qui  au  lieu  demoëOé,.aune 
chair  molle  ,  dont  ôn  fe  fert  conïme  de  fa¬ 
rine  ,  236 

Arbres  fimitiers.  Il  s’en  trouvé  prêfquede  tou¬ 
tes  fortes  ;  mais  en  petite  quantité  de  cha¬ 
que  efpece;  il  y  en  a  qui  ne  fe  trouvent  pas 
en  Europe ,  16 

Arbres  propres  pour  lés  ouvrages  de  charpen¬ 
te  ,  fort  communs  à  la  Chine  19 

Arbrijfeau  qui  porte  le  Thé  ,  20^  Defçripdon. 

d’un  qui  reffemble  au  Lierre ,  iS6.  col.  2 
Arbnjfeaux  qui  portent  dés  fleurs ,  23.  Leurs 
noms  &  leur  defcription ,  24.  Ceux  qui  por¬ 
tent  une  fleur  blanche  qui  reffemble  au 
jafmin  -,  foin  qu’il  fàut  prendre  pour  les  con- 
ferver ,  174 

Arc-en-Ciel  voRint , nom  d’un  Pont  couvert , 
là  defcription ,  88.  r»/.  2 

Architeciure  Chmoife  ,  Ce  qu’on  en  doit  ju¬ 
ger  ,  1 17 

Arcs  ie  Triornphe  j  leur  ftrùéture  &  orne- 
mens  ,  31.  col.  2.  fort  firéquens  dans  les  Vil¬ 
les  &  Villages,  76.77 

Arts  &  Sciences  ,  pourquoi  honorés  à  la  Chi- 
ne ,  1 3  5.  éf  fuiv.  à  qui  ils  doivent  leur  com¬ 
mencement  &  leur  progrès ,  274 

Àfiemblée  des  petits  Souverains ,  ce  que  c’eft  -, 
à  qui  feul  en  appartient  la  convocation  ,345 
Ce  qui  fepaffa  à  celle  qui  fût  convoquée  par 
le  Roy  de  Tfi,  346 

Auberges  peu  commodes ,  74.  trës-miféràbles  , 
75.  Ce  qu’on  y  trouve ,  96 

Au^ufiins  (les  RR.  PP.)  venus  des  Philippines 
à  Macao  arrivent  à  la  Chiné,  544 

Axiçr  (  pierres  d’ )  d’où  l’on  leS  rire ,  1 50.  col.  2. 

186.  col.  2.  203.  col.i.. 

Bbbbbb 


table  des 


B- 

BA  MB013 ,  Bîkgê  éi  <æt  arbre ,  ïp.  Î74 
Bandits  { les  )  ravagent  les  Villes  &  Vil* 
lages  ;  dépeuplent  des  Provinces  entières  ; 
jè  rendent  maîtres  à^  Peking-,  obligent  l’Em¬ 
pereur  à  fe  donner  la  mort ,  74.  attaquent  & 
défont  l’armée  Impériale ,  447 

Barbares  du  Nord ,  voyez  T artares. 
Barques  Impériales  du  Canal  Royal ,  leur 
nombre  &  leur  deftination;par  qui  comman¬ 
dées  ,  Î4.  Autres  très-propres  dont  on  fe 
fert  fur  les  Rivières  &  les  Canaux  ,6}.  col. 
a.  Defcription  de  ces  bâtimens  ,101.  col.  2. 
font  habitées  par  des  &milles  entières ,  17?. 
cot.  2.  rangées  en  plufieurs  files ,  font  des 
efpeces  de  Villes  flottantes,  224.  col.i..  Com¬ 
ment  &  par  cÿii  inventées  ,  'stpq 

Bafionnade  ,  châtiment  ordinaire  pour  punir 
le  Peuple  -,  cette  peine,  ne  peut  être  impofée 
à  un  Mandarin ,  j 

Bled ,  maniéré  dont  les  Chinois  le  battent , 
93.  é’/«sv. 

Bteûf  de  fer  fondu ,  ce  que  c’eft ,  87 

Bœufs  ■(  les)  fervent  de  monture  faute  de  che¬ 
vaux  dans  l’Iflé  de  Jponnofe,  162.  col.  î. 
Bœuf  &  Chevaux  ,  fous  quel  Empereur  on 
à  commencé  à  les  dreffer  pour  traîner ,  277 
Bois  de  er ,  fes  propriétés",  19.  col.  t.  &  222 
Bois  de  rofe ,  ion  ulage ,  19.  col.  2.  &  222 

Bdis  de  charpente ,  d’où  on  le  tire ,  174 

Bois  jaune  ,  très-beau  &  incorruptible  réfer- 
vé  pour  l’ufage,  de  l’Empereur  ^^col.i 
Bonnet,  voyez  Mien. 

Bonnets  jaunes ,  Brigands  ainfi  nommés  ,  font 
de  grands  ravages  dans  l’Empire  ;  font  ex¬ 
terminés  ,  .  402 

Bornas  Lamas  fort  relpeSiés  parmi  les  Par- 
tares ,  51.  col.  2.  fort  ignoràns  fur  les  Divi¬ 
nités  qu’ils  adorent,  loo.coL  1.  Relation  de 
là  vie  d’un  de  leurs  fondateurs ,  229 

Bornas  (  Monafterede)  fa fituation agréable; 

fa  defcription ,-  225 

Bourreaux  ,  leur  adreffe  à  couper  k  t&e  ,  f. 
Leur  office  n’a  rien  d’odieux  parmi  les  Chi¬ 
nois  ,  <5 

Boutiques  des  gros  Marchands  de  Peking, 
plus  propres  &  plus  fuperbes  qu’en  Europe, 
%o.col.t.  ^ fuiv. 
Bouvet  (  le  Pere  )  route  de  fdn  voyage  de  Pe- 
king  à  Canton  par  ordre  de  l’Empereur  ;  fes 
dépêches  ;  efeorte  qu’on  lui  donne ,  85.  Ré¬ 
ception  que  lui  font  les  Mandarins  dans  les 
Villes  de  fa  route  ,  96.  eft  conduit  dans  le 
Palais  de  Conîâànià.  fenghlen ,  97.  eû  re¬ 
çu  &  vifité  à  fon  palfage  par  ,.un  des  def- 
cendans  de  Confucius  ,  97.  col.  1.  fait  allu¬ 
mer  des  torches  pour  éclairer  la  route  & 
écarter  les  tigres  ;  eft  conduit  dans  le  Tem¬ 
ple  de  Tching  hoang  ;  réception  que  lui  fait 
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le  Bonze  ,  100.  qu’il  interroge  touchant 
l’Idole  qu’il  adoroit;  Pkiftrâit  eofuite  de  ik 
Religion  Cht&ieûae  ,  roo.  cd.  4.  lui  eess^ 
fedle  d’alkr  fe  feke  iB&ukê  à  îfiUn  tchtmg 
fou  ,  îoi.  arrive  4  MiOi  tchang  fou 
ment  reçu  par  le  Viceroy,  loi.  col.t.  dit 
k  Meflèdansl’Eglife  des  Peres  de  S.  Fran¬ 
çois  à  Ki  nganfou  ,  102.  va  trouver  le  Pv 
6relôn  dans  la  Maifen  des  JéfuitesdeiC<î» 
tcheou  fou  ;  eft  vifité  &  régalé  par  le  Com¬ 
mandant  Général  de  k  Milice  de  cette  Vil- 
•  le,  loa..  col.  1.  va  célébrer  la  Méfie  dans 
PEglife  des  Francifeains  de  BT  an  nganfou  -, 
cede  une  place  dans  fa  Barque  au  Pere  Pi. 
nuela  ,  103.  trouve  plufieurs  Chrétiais  à 
Nan  hiong  va  'vifiter  lès  Mififionnâires 
François  de  Chao  tcheou  fou  ,103.  col.  1.  & 
PEglife  de  Jo  chan ,  104.  Son  arrivée  &  fa 
réception  à  Canton ,  104.  col.  z 

Boym{\e  Pere  Michel)  député  à  Rome  pour 
rendre  au  S.  Siège  PobériTance  filiale  au 
nom  de  l’Impératrice  ,  du  fils  de  l’Empe¬ 
reur  Tong  lie  ,  &  de  quelques  Néophytes 
Chinois,  Î35 

Bracelets  àe  T  fe  lai  tong  ,  leurs  propriétés  , 
je.  cok  Z. 

Brigands  ,  voyez  Bandits^  Botinets  jaU. 

Buglio  { le  Pere  j  &  le  Pere  Magaliüëns  ad- 
miniftrsît  le  Baptême  à  un  grand  nombre 
d’enfans  avant  leur  mort,  1)6 

c. 


AI  F  O  NG  F  O  U ,  fa  mauvaife  lima* 
don  a  été  autrefois  caufe  de  &  ruine  , 
ip4 

Cai  hoa  fou  j  Ville  t  en  quoi  cOnfidérabk  , 

Calice  (îê)  d’uîie  fleur  que  les  Chinois  eftimént 
beaucoup»  fes  qualités'' ;  en  eft  fe  fruit ,  24 

Campagnes  de  k  PrOvincê  de  Ghqii  tong ,  bien 
Unies  &  bien  labourées  ,  72.  fort  peuplées  , 
yi.col.z. 

Canal  Royal  (  le  )  communique  de  Peking  à 
Canton  ,  ‘^z.  col.  i.Sa  longueur  ,  33.  Pré- 
caudons  qu’on  a  prifes  pour  fà  conferva- 
tion  ,  34.  Petits  Canaux  qui  s’y  déchar¬ 
gent,  .  34..c«/.  2. 

Canards  domeftiques  ,  manière  de  les  élever. 

Cancres ,  leur  ufage  dans  la  Médecine  ,  37. 

Canelle  ,  lieux  où  elfe  croît,,  27.  Celle  de  là 
Province  de  Quang  /  répand  une  odeur  plus 
agréable  que  celle  de  i’Ifle  de Ceytan,îij6. 

CJng  hi  ,  Empereur  ,  monument  érigé  à 
fa  mémoire  par  les  Mandarins  de  5»»  rcêwæ , 
66.  fe  divertit  à  tirer  au  .blanc  ;  fes  vues 
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dans  cet  exercice  ,  102.  col.  1.  défend 
à  lès  fujéts  k  commerœ  avec  les  Infu- 
kires  de  Hai  nan,  231.  col.  2.  Son  ori¬ 
gine  ;  les  quatre  Régens  établis  pendant  & 
minorité ,  qui  gouvernèrent  tranquillement 
l’Empire  ,  font  trancher  la  tête  au  Chef  des 
Eunuques,  &  chaffent  les  autres  du  Palais 
Impérial ,  540.  défendent  le  commerce  par 
mer  ;  font  rafer  les  Villes ,  les  Bourgades  , 
les  Fortereffes  maritimes,  les  Temples  &  les 
Eglifes  ,  Î41.  prend  en  main  le  gouverne¬ 
ment  de  l’Empire;  mande  Ou  fan  guey  à  la 
Cour  -,  Î42.  fait  trancher  la  tête  à  Ton  fils  , 
543.  fait  mourir  plufîeurs  Princes  révoltés; 
ayant  fubjugué  les  quinze  Provinces  &  af¬ 
fermi  là  paix,  il  part  pour  la  Tartarie  Orien¬ 
tale,  Î44.  faitunfecond  vôyagedans  laTar- 
tarie  Occidentale  -;  fes  vûës  dans  ce  voyage , 
Î45.  Son  pctoait  &  fon  éloge  ;  tïès-verfé 
dans  les  fciences  Chinoifes  ;  veut  s’inftrui- 
re  des  fciences  de  l’Europe ,  346.  fait  char¬ 
ger  de  chaînes  fon  fécond  fils  -,  fes  enïàns  , 
&  fes  principaux  Officiers  ;  condamne  fon 
fils  aîné  â  une  prifon  perpémelle ,  j47.  tom¬ 
be  dangereufemettt  malade  ;  punit  ün  de  fes 
Miniftres  qui  lui  parle  de  choifîr  un  fuc- 
ceffeur  ;  apprend  la  viâoire  de  fes  troupes 
fur  k  Roy  des  Eluths ,  548.  fe  fent  fiifi  de 
.  firoidàla  chaffe ,  549.  Sonûngfe  coagule; 
fucceffeurqu’ilfe  nomme;  meurt  J  350 
Cang  ho ,  fignificatiOn  de  cé  terme.  64 
Càng  TI  j  Empereur ,  ne  rê^e  que  deux 
ans  ;  lailTe  l’Empire  à  fon  fils ,  412 

Cannes  ou  Rofeaux ,  que  les  Portugais  appel¬ 
lent  Bambous ,  174.  Lieux  où  ils  font  très-  , 
communs  ;  ufage  qu’onen  feit ,  1 74.  1 8a. 

col.  2. 

Canton  j  ou  comme  l’appellent  les  Chinois  , 
Quang  tcheott  ,  Capitale  de  la  Province 
de  ^ang  long  ,  104.  col.  2.  Voyez  Pe- 

C  A  O  T  s  O  U  ,  ci-devânt  âppêllé  Lieou  paiig , 
fondateur  de  la  Dynaftie  nommée  Han  ; 
devient  Empereur  ;  pourquoi  il  ne  prend 
que  la  qualité  de  Roy  de  T  fin ,  375.  obfé- 
ques  qu’il  fait  feire  au  Roy  de  T  fou-,  vic¬ 
toire  décifive  qu’il  gagne  contre  Hiang 
hiu  ;  376.  lui  fait  faire  de  fuperbes  .fiin5 
raiües  ;  affemble  les  Etats  ;  eft  reconnu  Em¬ 
pereur  ;  où  il  établit  fa  Cour  ;  fa  tépOnfe  à 
l'es  Officiers  &  foldats  dans  la  gayeté  d’un 
grand  feftin ,  auquel  il  les  avoit  invités  ; 
tombe  malade  ;  nomme  fon  fils  pour  fuc- 
ceireur;luidéfigne  des  Miniftres;  meurt, 
177 

Commandant  d’une  Flôltevets  quel¬ 
ques  Ifles  du  Japon ,  366.  d-  friv.  Compte 
qu’il  rend  dé  fon  expédition  à  l’Empereur 
qui  lui  confie  une  autre  Flotte  ;  feit  voile 
vers  les  terres  du  Japon  ;  fe  déclare  Souve¬ 
rain  de  la  Ville  qu’ü  y  feit  bâtir  j  367 
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CaraBeres ,  les  premiers  en  ofege  à  la  Chine  , 
272 

Carcan  ou  Cangue  ,  quel  èft  ce  châtiment ,  ? 
Carricres  de  pierres  finguiieresi  leurs  vertus , 
30.  Cff/.  2. 

Caflel  zelanâa ,  Fort  bâti  prar  les  Holiandois 
dans  l’Ifle  de  Pormofe  ,  168 

cidres  dont  k  finit  n’eft  pas  bon  à  manger  , 
mais  qui  exhale  une  douce  odeur  ,  191 
col.  2 

Cenfeurs  publics ,  leurs  fonâipns  &  leur  vigi¬ 
lance  ;  la  crainte  qu’ils  infpirent  ,  retient 
les  Peuples  dans  le  devoir ,  4.  donnent  des 
avis  à  l’Empereur  par  des  Requêtes  qui  fe 
répandent  dans  l’Empire ,  120.  On  les  a  vus 
pourfuivre  des  années  entières  leurs  accu- 
ferions  contre  des  Vicerois  foutenus  par  les 
Grands,  10.1.  col.  2, 

Cérémonial  qu’on  obferve  ayant  l’Ouverture 
d’une  lettre  de  l’Empereur  à  l’affemblée  des 
petits  Souverains  de  l’Empire,  346 

Cerfs  (  efpece  de  )  pas  plus  grands  que  nos 
chiens  ordinaires  ;  les  Seigneurs  en  nour- 
riffent  dans  leurs  jardins  pour  leur  diver- 
tüTement,  243.  v»/ 2 

Cha  j.étoffes  dé  foye  qui  fefôntà  ,  dont 
kcommerce  eft  confidérable ,  223.  col.  2 

charripignons  (les)  fe  tranfportaatpartoutl’Em- 
pirê  ;  cé  que  l’on  feit  pour  les  confervër  j  1 74 
Cham  pi  pi ,  homme  lettré  ,  eft  feit  Gouver¬ 
neur  de  Si  ning  ;  râifons  du  re&s  qu’il  fait 
de  cet  emploi  ,  47.  apprend  à  feire  là  guerrè  ; 
prévient  celui  qui  vouloir  lui  enlever  fon 
Gouvernemait ,  48.  qu’il  laiïfe  à  fes  en- 

Chandelles  de  Koang  fin  fou  ;  les  meilleures  di 
tout'PEmpire,  145 

Chang ,  petit  Etat  que  goùvêrnoit  Tch¥ng  tang , 
devenu  k  nom  de  la  fécondé  Dynaftie  , 
305 

G  H. A  ri  G  TI  ,  Empërêur  ,  n’a  régné  qu’un 
an ,  étant  au  berceau  quand  on  lui  mit  la 
Couronne  fur  là  tête  ,  397 

Chan  h  ai ,  Fort  qui  eft  comme  k  clef  de  la 
Province  dé  Leao  tong,  125; 

Chan  fi,  ce  qui  rend  cette  Province  fertile  , 
8?.  col.  i.  Ses  bornes  ;  a  quantité  de  Forts 
qu’on  a  bâtis  pour  la  défenfe  de  la  grande 
Muraille  ;  c’éft  dans  cette  Province  que 
les  premiers  Chinois  Ofit  fixé  leur  demeuré  ^ 
203.  Son  climat;  fes  Montages  iontbiéi 
Cultivées  ;  k  plûpart  foumiffeht  des  minés 
inépuifebles  de  charbons  de  pierre  ;  hormis 
le  ris  3  16  àutrès  grâinS  y  Viennent  aîtez 
bien,  203;  col.  2 

G  ti  tj  N  T  i  ,  Eifipefëur ,  &  lê  demiar  des  Tar- 
tares ,  fcai  nâturél  ;  éüy vré  des  plailits  ,  il 
fè  repofe  du  gâùvÊfnëmêttt  fur  Ion  Colao , 
quife  rend  le  maître abfoiu  ,  JO3.  Déaôné , 
il  fe  faire  vers  k  Nord  dé  l’Empiré  3  où 
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chan  tonghainéme  Province  de  la  Chine  , 
fk  lîtuaüon  ;  la  defcripnon ,  197.  traverfée 
par  le  Canal  Impérial ,  197.  col.  i.  Le  droit 
qu’on  paye  pour  les  marchandifes  qui  y 
paffent  ,  lé  monte  à  de  groffes  fommes  ; 
Ibn  terroir  produit  toutes  fortes  de  grains 
&  de  légumes  i  la  volaille  y  eft  à  grand 
marché;  on  pêche  dans  fes  lacs ,  dans  fes 
rivières  &  dans  la  mer  une  quantité  pro- 
digieufe  de  poilTons  ,  198.  Les  arbres  frui¬ 
tiers  y  font  de  toute  el^ce;  ils  en  font  fé- 
cher  les  fruits  qu'ils  tranfportent  dans  les 
autres  Provinces ,  198.  col.  i. 

Chanvre  propre  à  faire  des  habits  d’Eté ,  146 
Chao ,  voyœ  Tcheou. 

Chao  HAO,fon  origine ,  27g.  Empereur  ; 
diftinétion  qu’il  donne  à  fes  Officiers  ; 
établilfemens  qu’il  fait  ;  fon  éloge  ifa  mort; 
fes  enfens,  279.  Raifon  du  choix  qu’il  frit 
d’un  fuccelTeur ,  279. 

C  hao  hing ,  defcripnon  de  cette  Ville  ,  da,  & 
de  fes  environs ,  62.  col.  1. 

chao  hing  fou  ;  fa  lîtuation  ;  lés  murs  font  entre 
deux  folfés  remplis  d’eau  ,  179.  Caraâere 
&  fcience  de  fes  habitans  ;  le  vin  qu’on  y 
frit  fetranfporte  par  tout  l’Empire,  179- 
col  2. 

Chao  kang  ,fa  nailfrnce  ;  fe  retire  chez 
un  Prince  tributaire  ;  lui  fait  le  détail  des 
malheurs  de  fa  maifon  ;  moufe  la  fille  de 
ce  Prince  ,  &  eft  établi  fur  le  Trône  de 
fon  pere  ,  296.  frit  pourfuivre  les  compli¬ 
ces  de  l’ulurpateur;  pourquoi  il  convoque 
l’Alfemblée  des  Princes  tributaires  ;  meurt, 

197 

Chao  ou  fou..  Ville  lituée  fort  avantageufe- 
ment,  168 

Chao  tcheou  fou ,  fa  fimation  ;  fon  fertile  ;  l’air 
y  eft  mal  fain ,  -  22Î 

Ch  A  O  T I ,  Empereur ,  né  régné  qu’un  an  ; 
fon  Colao  lui  ôte  la  Couronne  ,  &  peu  après 
la  vie  ,  418 

Charfmventé  par  l’Empereur  Hoangti  ,ufa- 
ge  qu’il  en  fit  ;  ce  qu’if  repréfentoit  ,  275 
Charbons  de  pierre  qui  fervent  à  brûler  ,  29. 

87- lia 

Charettes  attelées  de  bœufs  au  lieu  de  chevaux, 
.  6^.  col.  2 

Charge  ancienne  rétablie  ;  fes  fonâions ,  aSd 
chariots ,  leur  invention  ,  277 

Cûâfrœsar, ceux  qu’on  fait  fubir  aux  Chinois,  ; 
chats  finguliers ,  1 1 2.  r 0/.  2 

Chaave-fiuris  d’une  efpece  particulière  ;  pré¬ 
férées  aux  poules  les  plus  délicates ,  208 

Che  king  tang  gendre  de  l’Empereur  Ming 
tfong  ,  à  fr  tête  de  cinquante  mille  hom¬ 
mes  d’armes  fe  rend  maître  du  Palais ,  & 
détrône  fon  beau-frere  ;  devient  Empereur  , 
464.  voyez  Kao  ifou. 

chemiris  de  la  Province  de  Chantong,'os3.\sx. 
&  commodes,  72.  toujours  remplis  de  voya- 
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geurs ,  Sri  82 

Chen  Ji  dixiéme  Province  de  la  Chine ,  fr  di- 
vifion  ;  contient  un  grand  nombre  de  Vftles 
&  de  Forts  bâtis  le  long  de  la  grande  Mu¬ 
raille;  air  quion  y  refpire;  caraâere  dèfes 
Peuples  ,  207.  On  troiive  une  grande  quan¬ 
tité  d’or  dans  le  frble  de  les  rivières  & 
ruifléaux  ;  abondante  en  froment ,  en  millet , 
en  drogues  ,  en  bois  de  fenteur ,  en  mufc , 
en  miel ,  &c.  207.  col.  2.  en  beftiaux ,  208.  & 
en  fleurs  ,  208.  col.  1. 

,  ce  que  c’eft  ,  78 

Che  tjien  fou ,  fon  reifort  ;  caraâere  de  lés 
Peuples  qui  habitent  les  Montagnes,  258 
Cheval  Cerf  ,  Cheval-Tigre  ,  ce  qu’on  en  doit 
penfer,  ij.col.z  &p.i% 

Chevaux  (  les  )  de  Se  tchaen  fort  recherchés  , 
vifs  &  jolis  ,2i<î.  Ceux  de  baffe  taille  font 
forts  &  vigoureux,  243.  col.  i.Yoyez  Bœufs. 
Chi  hoangti,  fon  origine  ;  fa  naiffance , 
365.  monte  fur  le  Trône  ;  fes  conquêtes  ; 
Rois  qu’il  fubjugue  ;  partage  qu’il  fait  de 
fes  Etats  ,  366.  Ce  qui  le  porta  à  confier  des 
Vaiffeaux ,  des  foldats ,  des  hommes  &  des 
filles  pour  le  Japon  à  un  Capitaine;  vifite 
fon  Empire  ;  envoie  une  armée  formi¬ 
dable  contre  les  Tartares  ;  muraille  qu’il 
fait  conftruire ,  367.  Railbns  fur  lefqueiles 
il  appuyoit  l’Edit  qu’il  publia  pour  frire 
brûler  lesLivres  qui  traittoient  de  toute  autre 
matière  que  de  l’Architeéhire  &  de  la  Mé¬ 
decine  ;  ce  qui  rend  fon  nom  &  fr  mémoi¬ 
re  exécrables  ,  368.  change  les  Loix  an¬ 
ciennes  ,368.  &  ftlti.  Conléil  qu’il  rejette  ; 
.reglement  qu’il  frit  ;  vifite  pour  la  fécondé 
fois  fon  Empire  ;  tombe  malade  ;  déclare 
fon  fils  aîné  Empereur ,  qui ,  malgré  les 
troupes  qu’il  avoit  ramafiees  pour  ioutenir 
fon  droit ,  fut  obligé  de  céder  ,  &  de  fe 
donner  la  mort  ;  meurt ,  369 

chine  (  ]&)  fes  différens  noms  ;  conjeâures  à 
cefujet ,  I.  Sentimens  des  Hiftoriens  fur  cet 
Empire,  i.col.  1.  Son  étendue;  fa  divifîon; 
fes  Tribunaux,  2.  col.  2.  défolée  par  la  fa¬ 
mine  &  les  Bandits ,  -  '  74 

phing  ,  infcription  gravée  fur  le  Trône  dê 
l’Empereur  ;  fa  fignification ,  1 17.  col.  2. 

C  h  I N  N  O  N  G ,  Empereur  ;  invente  l’Agri- 
•  culture  ;  fignification  de  fon  nom  ;  apprend 
à  fes  fujets  à  tirer  le  fel ,  273.  la  vertu  des 
Amples ,  273.  ér  fuiv.  Ce  qui  le  fait  regar¬ 
der  comme  l’Auteur  &  le  Prince  de  la  Mé-  ' 
decine;  donne  l’idée  du  commerce  ;  meurt  ; 
fucceffeur  qu’on  lui  donne ,  274 

Chinois ,  feuls  capables  de  bien  labourer  leurs 
campagnes ,  1  ^  négligent  la  culture  des  ar¬ 
bres  fruitiers,  16.  prennent  grand  foin  de 
leurs  potagers ,  24.  col.  2.  fe  fervent  du  foc 
des  fleurs  pour  peindre  fur  le  frtin  ,  &c. 
Tafiètas  frtiné  ,  27.  col.  2.  emploient  fort 
peu  de  marbre  dans  leurs  bâtimens  ,31. 
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cel.  1.  Leur  magnificence  dans  les  Ponts  , 
■Quais  ,  Canaux  &  Edifices ,  publics  ,3  a. 
excellent  fur -tout  dans  les  ouvrages  de 
terre,  32. ce/.  1.  Moyens  qu’ils  employent 
pour  leur  défenlè  &  la  tranquillité  publi¬ 
que  ,  41.  Difierentes  guerres  que  les  rebel¬ 
les  fomentent  dans  l’Empire  43.  44.  har¬ 
cèlent  les  T ou  fan  ,  qui  avoient  fait  irrup¬ 
tion  dans  l’Empire ,  46.  Ce  qu’ils  font  pour 
arrêter  les  courfes  de  leurs  ennemis  ,  46. 
toi.  1.  n’aiment-  ni  n’elliment  les  Miao  jfeë 
&  les  Zo  los  -,  'Villes ,  Tours ,  &  Ponts  qu’ils 
bâtilTent  pour  reflèrrer  leurs  voifms  ,  60. 
Ce  qu’ils  perdent  des  autres  nations  ,  & 
commeiit  ils  les  regardent ,  79.  80.  coupent 
les  montagnes  en  terraffes ,  &  les  cultivent , 
•84.  14Ï.  173.  laborieux&  fortinduflrieux; 
deffechent  les  lieux  marécageux  ,139.  ar- 
rofent  les  campagnes  par  le  moyen  des  ri¬ 
vières  ,  152.  173.  coupent  les  rochers  pour 
y  pratiquer  des  chemins ,  1 52.  élevent  l’eau 
.  au  fommet  des  montagnes,,  153.  Nombre 
prodigieux  de  canaux  qu’ils  creufent ,  196. 
Ce  qu’ils  mangeoient  dans  leur  établifiê- 
ment,277.  Leur  idée  fur  certains  vafes  d’ai¬ 
rain  ,  3  57.  361.  Qualités  qu’ils  demandent 
.  dans  leurs  Empereurs  ,  472.  é-  fni-u.  Leur 
opinion  fur  lés  Comètes  ,  476 

Chin  tsin  vÀNG,fon  origine  ;  Empe¬ 
reur  effets  de  fa  lâcheté,  &  de  fa  non¬ 
chalance  ,^61.  ^  fuiv.  rneurt ,  562 

Çhin  tsong  I.  fon  origine  ,  480.  Empe¬ 
reur-,  Prince  courageux  3  favorife  les  gens 
de  Lettres  3  honore  du  titre  de  Duc  le  fa^ 
meux  Philofophe  Mencius  3  autres  Philo- 
fophes  qu’il  honore  de  titres  diftingués  3  ce 
qu’il  fait  pour  appaifer  la  colere  célefte  3 
meurt ,  481 

Chin  tsongÎL  ou  P^an  lie ,  monte  fur  le 
.  Trône  à  dix  ans  ,  &  cependant  fait  paroî- 
tre  beaucoup  de  conduite  &  de  prudence 
dans  toutes  fes  aétions  ,  521.  fe  marie  & 
crée  fa  femme  Impératrice  3  honneurs  qu’il 
feit  rendre  à  fon  Calao  ,  522.  foulage  fon 
.  peuple  dans  la  flérilité  ,  323.  fait  ouvrir  les 
mines  d’or  &  d’argent ,  &  les  fait  fermer 
fix  ans  après  ,  524.  eft  attaqué  à  diverfes 
reprifes  par  les  Tartares  3  fa  mort ,  525 

Chin  tao  ti.  Empereur  &  fondateur  de 
la  treiziéme  Dynaftie  3  commence  fon  régné 
.  par  diminuer  les  impôts  ,  &  modérer  la  ri¬ 
gueur  des  fupplices  3  réduit  les  Rebelles  3 
ait  fabriquer  la  Monnoye  de  cuivre  , 
436.  oblige  les  Bonzes  à  fe  marier  3  abdi¬ 
que  la  Couronne  en  feveur  de  fon  fils  ,  & 
meurt  âgé  de  foixante-dix  ans  ,  437 

Çhi  tsong  I.  fils  adoptif  de  l’Empereur 
T ai  tfou  ,  monte  fur  le  Trône  5  fes  belles 
qualités  3  pourquoi  il  feit  mettre  dans  fon 
Palais  une  charmé  &  un  métier  de  TilTe- 
rand 3  ce  qu’il  fit  dans  un  tems  de  difette3 
Tome  .1. 
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là  réponfe  aux  Intendans  des  vivres  à  ce 
fiijet  3  meurt ,  470 

Chi  tsong  II.  ou  Kia  tjîng.  Empereur, 
donne  de  grandes  marques  d’un  heureux 
régné  à  fon  avènement  à  la  Couronne  3 
mais  la  fin  ne  rq>ond  pas  à  un  fi  bon  com¬ 
mencement,  3 18.  veut  abdiquer  i  remon¬ 
trances  que  lui  font  fes  Miniftres  ,519.  prend 
le  breuvage  de  l’immortalité  ,  &  rend  le 
dernier  foupir ,  520 

Chi  tsou  ,  Empereur  &  fondateur  de  la 
vingtième  Dynaftie  3  ne  feit  aucun  change¬ 
ment  dans  le  Gouvernement  3  fe  feit  aimer 
du  Pe-uple  ;  fon  régné  eft  appellé  le  fage 
,  Gouvernement  ,  496.  Déclaration  qu’il 
fait  publier  ;  ordonne  .de  brûler  tous  les 
Livres  de  la  Sefle  de  Tao  ;  expédition  où 
il  perd  cent  mille  hommes ,  497.  perd  fort 
••  .fils  unique  3  défend*i’acheter  une  pierre 
précieule  de  grand  prix  ;  &it  creufer  le  grand 
Canal;  meurt,  498 

Chi  tsou  vou  t.i  ,  Empereur  ,  fonda¬ 
teur  de  la  feptiéme  Dynaftie  ;  tient  fa  Cour 
dans  la  Province  de  Ho  nan  ,  407.  réduit 
plufieurs  Souverains ,  qui  afpiroientà  la  di¬ 
gnité  Impériale;  jouit  tranquillement  du 
repos  que  fes  viéloires  lui  avoient  procuré; 
laiflèunenombreufepoftérité3meurt ,  408 
Chao  leang  ié  pere  de  Confucius  3  tems  de  là 
mort,  ,  330 

Cho  t  ai,  fils  de  l’Em^èar  Piangvang-, 
quitte,  la  Cour  de. ce  Prince  ;  fe  retire  dans 
les  Etats  du  Roy  de  Tfi  ;  va  joindre  un 
Chef  Tartare  ;  porte  avec  lui  la  guerre  juf- 
ques  dans  la  Capitale  ;  oblige  fon  peré  de 
.fuir  3  fe  fait  proclamer  Empereur  ,  346.  eft 
mis  à  mort,  347 

•  Choui  icheoafou  Ville ,  pourquoi  appellée  Man¬ 
darine.^  8c  Fortunée  ,  (  .130 

Chronologie ,  quelle  eft  celle  des  Chinois  ,  283- 
C  H  ü  N  ,  fon  origine  3  fes  talens  3  eft  aflbcié 
.  à  l’Empire ,  286;  En:çereur3  à  quoi  attri¬ 
buer  fon  élévation  î  fatisfait  aux  devoirs  dé 
fa  piété  &  de  fa  reconnoilTance  envers 
Yao  ;  Sphere  qu’il  fait  faire ,  287.  Son  or^ 
donnance  fur  lés  fix  Tribunaux  ,  287.  é- 
fuiv.  Sa  principale  attention;  Seigneurs  qu’il 
admet  dans  fes  Confeils  ;  fe  choifit  un  luc- 
-cefleur  qu’il  s’aîTocie  ;  meurt  ;  où  inhumé  , 
2.88 

Chun  ,  un  de  fes  enfins  fe  révolté  3  eft  aban¬ 
donné  des  Grands  ,  289 

Chun.kingfou  ,  Ville  de  peu  d’importance  , 
217 

Chun  tcHt,  fon  origine  3  conduit  à  Pe- 
king,  i  réception  que  lui  font  les  Peuples  , 

,  :  fondateur  de  la  vingt-deuxième  Dynaftie , 
S  3  2.  monte  fur  le  Trône  ;  maître  des  Pro¬ 
vinces  Septentrionales  ,  il  tourne  fes  armes 
-vers  les  Méridionales  ,333.  offre  la  dignité 
de  Roy  à.. T  chin  tchi  long  ,  qu’il  invite  à 
CCCCCG 
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un  felîinfolemneI,î34.prendenmainsles 
rênes  du  Gouvernement  ;  défend  aux  Chi¬ 
nois  d’apprendre  la  Langue  Tartare;  Cip 
prime  les  lixTribunauxSouverains  de  J</an 
king  ;  aûe  de  levérité  qu’il  exerce  -,  fon  af- 
feûion  pour  le  Pere  Adam  Schaal ,  537. 
fait  mourir  les  quatre  mille  prifonniers  que 
T ching  tching  cowi  avoir  fait  liir  mer,  &  qu’il 
avoir  kiffés  fur  le  rivage  après  leur  avoir 
feit  couper  le  nez  &  les  oreilles,  558.  en¬ 
voyé  des  lettres  menaçantes  au  Roy  de  Pe. 
geu  ;  la  pallion  pour  la  femme  d’un  jeune 
Seigneur  Tartare  ;  qu’il  époufe  étant  deve- 
nuë  veuve  ;  la  fait  Reine  ;  deuil  qu’il  or¬ 
donne  à  la  mort  de  cette  PrincelTe  ;  fe  livre 
aux  Bonzes  5  réduit  à  l’extrémité ,  il  écoute 
les  remontrances  du  Pere  Adam,  539.  à- 
fuiv.  fait  venir  quatre  Seigneurs  delà  Cour , 
qu’il  nomme  rutei^  de  fon  fils  ;  fes  der-’ 
nieres  paroles  en  préfence  de  ces  Seigneurs  ; 
meurt ,  Ï40 

Chun  te  fou ,  étendue  du  diUrid  de  cette  Ville , 
124 

C  H  U  N  T 1 1.  Empereur ,  fuccede  à  fon  pere , 
fignaleles  commencemensdefon  régné  par 
plulieurs  viâoires  fur  les  Barbares  ;  meurt; 

399 

C  H  U  N  T I  TI.  du  nom  ,  Empereur ,  eft  im¬ 
molé  à  l’ambition  de  fon  premier  Miniftre , 
qui  le  tuë ,  &  met  fin  à  la  huitième  Dynaf- 
tie ,  421 

Chü-n  tsong.  Empereur ,  promet  un  heu¬ 
reux  régné  ;  mais  une  maladie  incurable 
dont  il  ell  attaqué  le  détermine  à  céder  la 
Couronne  à  fon  fils ,  431 

Ciniihre ,  ou  vermillon  d’où  on  le  tire ,  189 

Cire  blanche ,  fort  propre  à  faire  des  bougies , 
qui  répandent  une  lumière  claire  ,  &  une 
odeur  agréable ,  187.  «/.  2. 

Citrons  de  dilFérentès  efpeces  &  grolTeurs  , 

Cloche  ,  Tambour  ,  Tables  de  pierre  &  de 
plomb,  attachées  aux  Portes  du  Palais  j  leur 
..  deftination ,  290 

Cloches  de  fer  fondu  à  Yu  tching  hien'l  73. 

Celles  de  cuivre ,  à  quel  ufage ,  277 

Colao  ,fignification  de  ce  mot ,  343 

Colonies  Chinoifes' vont  peupler  quelques  Ifles 
du  côté  de  l’Orient ,  321 

Colonne  de  bronze  qui  fert  de  limites  entre  les 
Chinois  &  les  Tong  kinois ,  39 

Comète.  Il  enparoît  une  fous  le  règne  de  l’Em¬ 
pereur  TrA/B  tfong-,  comment  regardée  des 
Chinois  ,  476.  Autre  qui  paroît ,  ce  qu’elle 
préfageoit  luivant  ces  Peuples ,  523 

Commodité  qu’on  trouve  pour  traverfer  par 
eau  la  Chine  du  Midi  au  Septentrion  -,  32. 

Confucius ,  fon  Palais  ;  fa  famille  fe  conferve 
en  ligne  direâe  depuis  deux  mille  ans ,  97. 
Lieu  de  là  nailfancej  monumens  élevés  en 
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fon  honneur ,  199.  col.  2  Sa  Salle,  224.  col. 
2.  Célébré  Phiiolbphe,tems  auquel  il  com¬ 
mence  fon  hiftoire  ;  titre  qu’il"  lui  donne  , 
342.  Sa  naifiknee ,  3  30.  fe  marie  ;  a  un  fils  5 
pourquoi  il  répudie  là  femme  ;  devient  le 
plus  grand  Dwaeur  de  l’Empire  ;  Difciples 
qu’il  a  à  là  fuite ,  3  32.  eft  déclaré  premier 
Miniftre  du  Royaume  de  Lou  ;  là  conduite 
alors pourquoi  il  fe  démet  du  Miniftere  & 
s’éloigne  de  la  Cour,  533.  Tems  où  il  finit 
l’Hiftoire  des  guerres  entre  les  Princes  tri¬ 
butaires  j  meurt  ;  jufqu’où  va  la  vénération 
que  l’on  a  à  la  Chine  pour  ce  Philofôphe; 
autorité  de  fes  ouvrages  ;  fa  race  fubfifte 
encore  ,  354.  Ses  Ouvrages  font  brûlés, 
368.  Honneur  que  lui  rend  un  Roy  Tar¬ 
tare  ,  485 

Cong  quan,  ou  Hôtel  à  la  Mandarines  def- 
cription  de  ce  lieu ,  99 

Cong  yé ,  Général  Chinois ,  bat  les  Tartares  en 
plufîeurs  rencontres ,  ,  486 

Conjonüions  des  Planettes  -,  comment  regar¬ 
dées  par  les  Chinois ,  2S0.  ^  fuiv. 

Confiant  in  ,  fils  de  PEmpereur  Yong  lié ,  fe 
feit  baptifer  ;  député  à  Rome ,  333 

Corps  de  gardes  remplis  de  foldats  de  diftan- 
ce  en  diftance  dans  les  grandes  ruës  de 
Peking,&i  autres  Villes  ;  leurs  fonâions , 
-  -  ir3 

c««  ,  efpece  de  fergette ,  214 

Couleur  jaune  eft  la  couleur  Impériale ,  471 
Coupe  d  boire  faite  d’un  crâne  d’homme  , 
3î8 

Couriers  portent  par  tout  l’Empire  la  nouvel¬ 
le  de  la  mort  de  l’Impératrice ,  76 

Couronne  de  même  que  le  Sacerdoce  devient 
héréditaire,  -  290 

Cryfal  de  roche ,  lieux  d’où  on  le  tire ,  31. 

125.  143.  139; 

Cycle  fexagénaire ,  276.  Qui  l’a  inventé ,  283 

D. 

Daim  odoriférant  ,  quel  eft  cet  ani¬ 
mal,  ,28 

Décadence  de  l’Empire  du  Nord  appellé  Cuei  j 
partage  de  cette  vafte  domination  ,  426 

Deuil,  origine  de  l’ulàge  de  le  porter  pen¬ 
dant  trois  ans,  287 

Difette  affreufe  qui  contraint  quelques  Chi¬ 
nois  de  fe  nourrir  de  chair" humaine,  40 s 
Dominiquains  (les)  arrivent  à  la  Chine,  329 
Donation  ,  qui  eft  la  fource  des  guerres  qui 
ont  défolé  la  Chine  pendant  plus  de  quatre 
cens  ans ,  ^  465 

Dorade ,  efpece  de  poiflbns  qui  fe  pêchent  dans 
le  Kiang  ,  99 

Dragon  Cheval,  ce  que  c’eft  ;  pourquoi  ainfi 
nommé ,  272 

Dragon  volant ,  Dragon  qui  fe  cache  ,  Dra- 
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'jm  demeure  ,^raym  proteâeur ,  T>ra- 
fon  des  èaux  ;  noms  donnés  aux  premiers 
Mandarins  i  leurs  fonâions  fous  ces  noms 
parriculiers ,  27a 

Drogues  Sc  herbes  médicinales  ,  lieux  où  il 
s’en  6it  un  grand  commerce,  148 

Dynafiie ,  ce  que  c’eft  5  nombre  de  celles  de 
la  Chine  5  leurs  noms  ,  270 

E. 

E  A  U.  Les  Chinois  ont  le  fecret  de  la  faire 
monter  jufques  fur  le  fommet  des  plus 
hautes  Montagnes  ,&  de  la  conduire  d’une 
Montagne  à  l’autre,  lîj 

Eau  que  l’on  tire  des  cannes  qu’on  brûle  ver¬ 
tes  ,  très-fàlutaire  ,  182.  col.  1. 

Eau  d’une  riviere  ,  propre  à  ôter  les  tâches 
des  étofes  &  àaiguiler  les  outils  de  fer  , 
187.  A  quoi  attribuer  cette  vertu  ,  187. 

Eau  qui  a  la  propriété  de  donner  au  Thé  un 
goût  délicat,  188. r»/.  2. 

Eau  de-vie  excellente  &  qui  n’a  aucun  mau¬ 
vais  goût,  188 

jEf/y/iÆ de  Soleil  célébré,  -  294 

Ecreviÿes ,  lieux  où  on  les  pèche  ,  174.  176 
EgliCe  des  Jélùites  Portugais  de  Peking  ,  fa 
defcriptiôn,  8i.«/.  2. 

Eloge  le  plus  grand  qu’on  puiiTe  feire  d’un  Em¬ 
pereur  de  la  Chiné ,  284 

Emeraudes ,  heu  où  on  les  trouvé ,  106.  col.  2. 
Empereur,  Chinois ,  ce  qu’ils  penfent  des  Let¬ 
tres  ;préfens&  Ambaffades  qu’ils  reçoivent 
des  Royaumes  étrangers  ,  79.  mettent  les 
Rois  leurs  voilîns  ,  &  même  Mahomet  au 
nombre  de  leurs  tributaires  ,  80.  Troupes 
que  l’Empereur  à  çréfent  régnant  entre¬ 
tient,  -120.  difpofe  a  fon  gré  de  toutes  les 
Charges  ;  examine  tout ,  &  veut  tout  voir 
de  fes  yeux ,  quand  il  s’agit  de  donner  des 
Magiftrats  à  Ion  Peuple,  121.  eft  comblé 
de  fouange  lorfqu’ii  rend  la  juftice,  121. 
col.  2,  Les  anciens  Empereurs  avoient  au¬ 
trefois  fixé  leur  féjour  dans  la  Province  de 
.  Ho  ttan,  195.  Noms  des  premiers  Empe¬ 
reurs  &  premiers  Fondateurs  de  la  Chine , 
270.  L’Empereur  eft  feul  Pontife ,  280. 289. 
députe  un  Prince  ou  un  Grand  de  l’Empire, 
lorfqu’il  ne  peut  aller  au  Temple  pour  y  Éli¬ 
re  les  fonâions  de  Sacrificateur  ,  280.  Seul 
il  accorde  les  Etats  aux  Princes  tributaires , 
281 

Encre  (bâtons  d’)- ornés  de  fleurs  &  façon¬ 
nés  de  plufieurs  maniérés  ,  129.  L’art  de 
feirê  l’Encre  eft  honorable ,  1 3  î 

Enfant  fuppofé  mis  à  mort ,  378 

Japonoife  (  une  )  abordeà  l’Ifle  de  For- 
mofe  ,  &  s’en  empare  ,  -  167.  col.  2. 

Etoile  polaire,  par  qui  découverte  ,  276 
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Eül  c h  I  . fécond  fils  de  l’Empereur  CM 
hoang  ti,  ufurpe  i’Eoçire  ;  feit  mourir  fbn 
firere  aîné ,  369.  &  devient  Empereurs  qui 
il  choifit  pour  fbn  colao  j  confeil  perni¬ 
cieux  qu’il  fuit  pour  fkrisfaire  à  lès  plaifirs  i 
caufe  des  murmures  excités  contre  lui ,  370. 
&  de  la  révolte  de  fes  Peuplés  ;  eft  atta¬ 
qué  ;  leve  des  troupes  3  fon  armée  eft  viâo- 
rieufe ,  puis  battue ,  &  fe  hvre  à  l’ennemi  3 
eftaffafliné,  37a 

Eunuques ,  leur  puilTance  dans  l’Empire ,  402. 
excitent  des  révoltes, qui  mettent  l’Empire 
dans  un  péril  éminent ,  450.  élevent  K.irg 

S  fur  le  Trône  ,  d’où  ils  le  font  dei- 
re  peu  après,  &  lui  ôtent  la  vie, 45 3. 
préviennent  leurs  ennemis ,  &  en  font  un 
un  grand  maffacre  ,  454.  font  enfin  égor¬ 
gés  par  ordre  de  l’Empereur ,  458.  font  ex¬ 
clus  de  tout  Emploi  pubhc ,  463.  remuent 
pour  fe  rétablir  dans  leur  autorité  i  excitent 
une  fédition  ,  468.  font  rétablis ,  483 

Examen  établi  pour  les  gens  de  guerre ,  474 
Exemple  mémorable  de  pieté  &  de  fidélité  , 
507 

F. 


Famine  prefque  univerfelle  qui  dé- 
fole  la  Chine ,  74.  caufée  par  les  faute- 
relles  &  les  débordemens  des  rivières  ,457* 
par  la  ftérilité,  316.522 

Fan  tchin  prétendu  Philofophe  ;  maximes  qu’il 
débite ,  v  423 


Faure  (lePere)  Miffionnaire  Jéfuite  ,  102. 


Femme  qui  ne  veut  pas  furvivre  à  fon  mari , 


Femmes  de  Miao  ffe'è  ,  leur  coëSùre  &  ma¬ 
niéré  de  fe  peigner,  s^.col.u. 

Fenfe,  lieu  où  cette,  plante  naît ,  25 

P  en  fe ,  racine  dont  fe  fervent  les  Médecins 
Chinois,  -ry. 

Fête  célébrée  par  tout  l’Empire  -,  ce  qui  a 
donné  heu  à  ion  inftimtion  ,i8ÿ.  col  2.  Au-  - 
tre  établie  à  la  mémoire  de  Kme  yen  ,jQur 
auquel  &  comment  elle  fe  céiébroit ,  36} 
Fi  chou ,  Ecuyer  ,  obtient  une  Principauté  de- 
l’Empereur ,  &  devient  dans  la  fuite  lefon- 
dateur  de  la  quatrième  Dynafiie ,  &  le  def-  - 
truâeur  de  la  famille  à  laquelle  il  devoit 
fon  élévation  ,  336 

Figueredo  { le  Pere  Roderic  de  )  Portugais ,  ai-  - 
me  mieux  périr  dans  les  eaux  qui  fubmer- 
gerent  cai  fong,  que  d’abandonner  les  Chré¬ 
tiens  qu’il  avoir  convertis ,  194.  col.  2. 

Filles  (  jeunes  )  élev&s  avec  foin ,  aufqueUes 
on  apprend  tous  les  exercices  qui  font  le  . 
mérite  de  leur  fexe ,  i34.rof.  2. 

Fl  T I  I. Empereur ,  cruel  & fanguinaire , mé 
■après  un  an  de  régné,  ■  41c, 
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Fl  TI  II.  fils  de  l’Empereur  Min  tfong  5 
devient  Empereur  -,  s’enfuit  dans  k  Ville  de 
Gaei  tcheou  }  s’enferme  dans  un  Palais  avec 
ia  femiUe  auquel  il  met  le  feu  ;  y  périt  , 
464 

iTo  ,  Idole  des  T  ou  fan ,  51 

So,  Auteur  delaSeâe  abominabledesBon- 
zes ,  &  de  la  docirine  de  k  Métempfycofe , 
naît  dans  les  Indes ,  ?  p.  Sa  mort ,  3  34 

Fo  ch  an ,  gros  Bourg  oùily  aune  Eglife  Ca¬ 
tholique  ,  104 

Fo  chan ,  Bourgade  femeufe  à  quatre  lieues  de 
Canton  ,  où  il  y  a  un  million  d’habitans  , 

Foc  ,  Idole  à  kquelle  l’Empereur  Hon^  voa 
a  érigé  un  Temple  fuperbe ,  138 

F  O  H I ,  premier  fondateur  de  la  Monarchie  ; 
établit  fa  Cour  dans  la  Province  de  Ho 
nan  5  époque  du  commencement  de  fon  ré¬ 
gné,  193.  premier  des  Empereurs  Chinois; 
lieu  de  fa  naiiTance  ;  pourquoi  élu  ;  nom 
,  qu’on  lui  a  donné  ,  170.  ^fuiv.  Comment 
il  pourvût  à  k  fubfiftance  de  fes  Peuples  ; 
les  inftruit  fur  k  maniéré  de  s’entendre  par 
écrit;  crédit  qu’il  donne  à  fes  Loix  ;  crée 
des  Officiers  ou  Mandarins  ;  noms  ,  qu’il 
leur  donnejétablit  uii  premier  Miniftre  ;  par¬ 
tage  qu’il  kit  du  Gouvernement  de  fes 
Etats  ,  aya.  Son  ordonnance  fur  les  Fem- 
,  mes  ;  une  de  fes  Loix  fur  le  mariage ,  qui 
.  fubfifte  encore  ;  pourquoi  il  invente  ia  Mu- 
fique;  fait  l’inllrument  Kin  ;  raifon  de  la 
forme  qu’il  lui  donne  ;  meurt 273.  où  inhu- 
;  mé  félon  les  Chinois ,  '  21a.  273 

Fo  kien  ,  quatrième  Province ,  l’une  des  moins 
grandes  &;-des  plus  riches;  fon  diflriélfe 
fe  lîtuation ,  i  j  3 .  Tout  ce  qui  croît  dans  k 
plûpart  des  autres  Provinces  ,  croît  auffi 
.  dans  celle-ci,  153.  col.  2. Commerce  de  fes 
,  habitans  ;  fruits  délicieux  que  cette  Pro¬ 
vince  produit,  1 34.  Langage  de  fes  Peuples, 

Fong  hoang  ,  ce  que  c’eft;  de  quel  prékgeeft 
fon  apparition  ,  279 

Fong  tao  ,  un  des  Colao  de  l’Empereur 
tfong  ,  ce  qu’il  avoir  coûtume  de  dire  fur 
k  maniéré  de  gouverner  un  Etat ,  464 

Fong  tfiangfou,  origine  du  nom  de  cette  Ville , 
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d’or  dans  fes  terres  ,  161.  Ils  maflâcrent 


quelques-uns  de  ces  Infukires ,  &  enleveit 
leurs  richeffes  ;  pourquoi  appeUée  F  arma fe  j 
abondante  en  toutes  fortes  de  vivres ,  162. 
Pourquoi  les  chevaux  ,  les  moutons  ,  les 
chevres  &  les  Cochons  y  font  tares,  162. 
col.  2.  produit  des  herbes  médicinales  in- 
.  connues  en  Europe;  gardée  par  unenom- 
breufe  gamifon  ,  163.  Gouvernement  & 
mœurs  de  fes  habitans  partagés  en  Bour¬ 
gades  ou  Habitations  ;  leurs  logemens  ; 
leurs  vêtemens&  leurnourrimre  ,  164.  gra-, 
vent  fur  leurs  .corps  plufieurs  figures,  çê 
qui  n’eft  pas  permis  à  tous  indifféremment  , 
163.  Leurs  mariages  &  les  cérémonies 
qu’ils  pratiquent ,  163.  col.  2.  fe  choififfent 
des  Chefi  &  des  Juges  ;  en  quoi  confifte  lè 
tribut  qu’ils  payent  aux  Chinois  ;  fidélité 
.qu’ils  gardent  parmi  eux,  166.  ont  quelque/ 
teinture  du  CnrilHanilme ,  qu’ils  ont  reçu 
des  Hollandois  qui  leur  ont  appris  leur 
langue;  depuis  quel  teras  cette  Ille  eft  dé¬ 
couverte  ,  166.  col.  2.  alfiegée  &  prife ,  5  3  8. 
fe  révolte  ;  rentre  fous  l’obéiffance  de  l’Em¬ 
pereur ,  .  349 

Forts  ,  lîtuation  des  principaux  ,qui  défen¬ 
dent  k  grande  Muraille,  '  39 

Fou  ,  fignification  de  ce  terme  ,  21 

Fou  Un  ,  defcription  &  ufageffe  cette  racine 
dans  k  Médecine,  .  215.  t»/. 2. 

Fou  pao  _,  mere  prétendue  de  Hoang  ti ,  273 
Fou  pié ,  un  des  Colao  de  l’Empereur  Gin 
tfong ,  député  vers  un  Roy  des  Tartares  ; 
traitté  qu’il  kit  avec  ce  Prince  ,  479.  Ce 
qu’il  dit  au  nouveau  Philofophef’VïBg  ngan 
ch‘ ,  481 

Fou  tcheou  fou  ,  ovl  Hou  tcheou  fou  ,  diftriét 
&  fituation  de  cette  Ville  ,  ■  147 

Fou  tcheou  fou  ,  Ville  capitale  de  k'Province 
de  F  O  kien  ;  fon  avantage  fur  les  autres 
Provinces.,  153.  -produit  quantité  de  ces 
arbres  qui  ponent  lefhiit  de  Zi  tchiSc  àe 
Zong  yuen ,  qu’on  kit  fécher  pour  les  tranf- 
.  porter  dans  tout  l’Empire  ,  13.3.  .col.  2. 

Fou  yuè  ,  Maçon ,  comment  élevé  à  k  pre¬ 
mière  Charge  de  l’Empire ,  3.19 

Francifcains  (  les  Peres)  arriventà  k  Chine, 


Fong  yangfou  ,  fimation  &  étendue  de  cette 
ViUe,  137 

Fontaines  chaudes  &  bouillantes  ,203.  col.  2. 
F.ontaney  (le  Perede)  route  qu’il  tient  eùpar- 
.  tant  de  Peking  ,81.  Defcription  qu’il  fait 
.  de  quelques  Villes  &  Villages  de  peu  de  con- 
féquence,  81.  col.  2.  ^  f)iv.  Réception  que 
lui  font  les  Chrétiens  de  Nan  king  ,  89 

Formofe  (  l’Ifle  de)  quand  &  par  qui  décou- 
.  verte ,  &  habitée  ;  là  fituation  avantageufe  ; 
portrait  que  les  Chinois  font  de  fes  habi- 
.  tans  ;  ils  cherchent  inutilement  des  raines 


Fuen  tcheou  fou ,  étymologie  du  nom  de  ce 
Ville  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  bains 
,de  fontaines  prefque  bouillantes ,  2 
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elleeft,  , 

Gerhillon  &  Bouvet  (  les  Peres  )  réfervés  pour 
la  Cour  ,  543..  compofent  en  langue  Tar- 
,  tare  les  leçons  qu’ils  donnent  à  l’Empe¬ 
reur  ;  obtiennent  de  ce  Prince  le  libre 
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cxerciœ  de  k  Religion  Chrétienne  avec 
un  vaile  emplacement  dai^  l’enceinte  du 
Palais  pour  y  bâtir  une  Eglilê  &  une  Mai- 
fon ,  546 

Gibier.  Les  Chinois  de  l’Ifle  de  Formofe  le 
prennent  à  k  courfe,  164.  c»/.  2. 

Gin  kieoa  bien  ,  Ville  de  k  Province  de  Pe 
■  tche  li  ,  -ji 

Gin  tsongI.  fon  origine  ;  eft  prockmé 
Empereur;  fon  application  à  maintenir  k 
paix  qu’il  acheté  ;  chaffe  de  fon  Pakis  tou¬ 
tes  les  Idoles  &  ceux  qui  les  honoroient  , 
478.  Sa  réponfe  aux  Grands  qui  viennent 
le  féliciter  fur  la  ceffation  de  lafécherefle, 
qui  affligeoit  l’Empire-,  pourquoi  il  répudie 
l’Impératrice;  envoie  du  fecours  à  fes  Peu¬ 
ples  ;  députe  Fou  fié  un  de  fes  Colao  vers 
un  Roi  des  Tartares  ;  qui  il  époufe  ;  fuc- 
ceffeur qu’il fe  nomme;  meurt,  479 

Gin  tsong  IL  monte  fur  le  Trône  avec 
toutes  les  qualités  néceifaires  pour  regner  , 
&  fe  feire  aimer  de  fes  fujets  ,499.  Edit 
qu’il  fait  publier;  belles  avions  de  fa  vie; 
kilTe  la  Couronne  à  fon  fils  aîné ,  joo 
Gin  tsongIII.  fignale  fon  avènement  à 
k  Couronne  en  fouîageant  le  Peuple  dans 
une  grande  ,  famine  ,  5 10.  Sa  mort  extraor¬ 
dinaire  ,  5  n» 

Grêle  prodigieufequi  aifomme  les  hommes  .& 
les  animaux ,  ;  3  5  ^ 

Greflon  (  le  Pere  )  Miflîonnaire  Jéfuite  à  k  Chi- 

Grimaldi  (  le  Pere  )  effi  nommé  pour  remplir 
k  place  de  Préfîdent  du  Tribunal  des  Ma¬ 
thématiques ,  545' 

Grottes  pratiquées  dans  des  Montagnes  ,  & 
habitées  par  des  familles  entières ,  84 

Guei.{  le  Roi  de  )  voyez  Han  tchao  (  le  Roi 
de  )  s’attache  le  fameux  Général  Ou  ki  ;  s’en¬ 
tretient  avec  lui  ;  lui  donne  le  commande¬ 
ment  de  fon  armée  contre  le  Roi  de  T  fa , 
à  qui  il  avoir  déclaré  k  guerre  ,159-  Voyez 
Tfou.\ le  Roi  de  )  Pourquoi  il  fc  rend  tri¬ 
butaire  du  Roi  de  Tfm,  362»  363.  Voyez 
Han. 

Guei  lie  vang,  fon  origine,  J5é.  Em¬ 
pereur,  3  57.  meurt,  358 

Guei  tching  Colao  de  l’Empire ,  meurt  fort  re¬ 
gretté  de  l’Empereur ,  qui  éât  graver  fon 
éloge  fur  fon  tombeau  ,  •  .  441. 

Guei  ryâsg  Eunuque  fe  donne  k  mortpour  évi¬ 
ter  les  fupplices  qu’il  méritoit ,  529 

Guérites  poüees  de  demie-lieuë  en  demie-lieuë , 
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^  I  HA  H ,  fignification  du  nom  de 
cette  Ifle  ;  k  fituation  ;  fon  éten- 
230.  Le  climat  de  fa  partie  Méri- 
Tome  F. 
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dionale  eft  mal  kin  &fes  eauxpemicieulés , 

151 

Hai  yJ»g  ,poiffon  difforme  &  hideux  ,raêts 
ordinaire  des  Chinois ,  37 

Hai  tfing  ,  defcription  de  cet  oifcau  ,28. 

Hai  tfing  ,  oilèau  de  proye  fort  rare  ,  2  i  li 

Hfimeaux  fort  proches  les  uns  des  autres , 
70.  col.  Si.  Onles  prendroit  pour  des  Vilk- 

&  de  Guei  (les  Rois  de)  pour  ne  pas  ex- 
pofer  leurs  fujets  à  k  guerre ,  accordent  à 
T chi  fiang  les  Places  qu’il  leur  demandoit , 

3  57.  Voyez  Tchao.  (  le  Roi  de)  Lé  Roi  de 
Han  éteint  le  Royaume  de  Tching.  Voyez 
T  fin  (  le  Roi  de  )  auquel  il  rend  homma¬ 
ge,  3  64.  Joint  aux  Rois  de  T  fou  ,de  Yen , 
ée  Tchao  ,  de  T/?  ,  &  de  Guei ,  il  oppofe 
deux  cens  miUe  hommes  à  l’armée  de  l’Em¬ 
pereur,  qu’il  oblige  d’abandonner  fes  con¬ 
quêtes  ,  3  6  5.  fe  livre  &  fes  Etats  à  l’Empe¬ 
reur  ;  les  honneurs  de  fon  rang  lui  font  con- 
fervés,  366.  eft  mé,  576; 

Han  (  de  )  de  Yen  ,  de  T chao  ,  de  T  fi ,  & 
de  Guei  ;  ces  Royaumes  font  éteints  par 
VLTSx^cexss:  chi  hoang  ti ,  3.66 

Hang  tcheou,  defcription  de  cette  Ville  ,62. 

Hang  tcheou  fou ,  avantage  de  k  fituation  de 
cette  Ville  ;  fon  étendue  ;  nombre  de,  fes 
habitans  ;  leur  commerce  ;  ce  que  les  Chi¬ 
nois  en  difent ,  1 57.  Embelliffement  de  fes 
ruës  ;  quoiqu’elle  fourmille  de  monde ,  on 
ne  voit  point  de  femmes  dans  fes  irûë.s  ,1,  f  7  3 . 
col.  2.  Troupes  que  les  Tartares  y  entre¬ 
tiennent  ;  c’eft  principalement  eh  cette  Vil-  ■ 
le  qu’on  travaille  en  foye,  &  où  fe  .font  ces 
taffetas  à  fleur  qui  font  tant  recherchés 
.176 

Han  ki  Colao  de  l’Empereur  Yng  tfong ,  ce 
qu’il  repréfente  à  ce  Prince  ,  48  o  ' 

Han  lin,  explication  de  ce  mot;  les  Han  lin 
forment  un  College  à  k  Cour  de  l’Empe-  - 
reur  avec  un  Préfident ,  èt.col.zV 

Han  lin  yuen  College  d’où  l’on  tire  les  prin¬ 
cipaux  Officiers  de  k  Couronne ,  446 

Han  tchongfou,imssàaTL  de  cetteVille,2io.Les 
hautes  Montagnes  &  les  forêts  dont  elle,  eft 
entourée  lui  fervent  de  remparts  ,210.  col.  2 . 
Han  tso  ,  foncaraûere  ;  fes  efforts  pour 
parvenir  à  l’Empire  ;  fait  affaffiner  le  Mi- 
niftrel'  ;  anime  Kiao  à  venger  k  mort  de 
fon  pere;  ce  Miniftre  s’empare  de  là  Cou¬ 
ronne,  295.  Ufufpateur  ,  il  fait  chercher 
le  fils  de  l’Empereur  Ti  fiang  ;  eft  atta¬ 
qué  ,  défait ,  &  kit  prifonhier  ;  eft  mis  à 
mort,  296 

Han  yang  fou  ,  fimation  de  cette  Ville, , 
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-toiic ce  qui  eft  nécd&îre-à-k  vie ,  lÿi 
Jieou  chan  Montagne  remarquable  par  fa  fi¬ 
gure  ,  lUb.fo/.  I. 

king  Roi  de  Ho  non,  fè  rend  maître 
de  Nankin^-,  fe  fàifit  de  l’Ertçereur  j  ce 
qu’il  dit  en  voyant  ce  Prince  ;  le  feit  mou¬ 
rir  lentèment-,' 

Heou  TI  Empereur , marcha  fur  les  traces 
de  fon-pere ,  tandis  que- foh  C»/^»  vécut 
4X>  5.  Ses  armées  ayant  été  plufieurs  •  fois 
défaites ,  il  fût  obligé  de  céder  au  vainqueur , 
quilui  donna  une  petiteSouverairietfr,  406 
Jferfer  potagères,  attention  dès  Chinois  à  les 
cultiver  ,  14.(0/.  2. 

Hurles  médicinales ,  lieii  où  on  les  trouve  & 
où  ôn  en  fait  ungrandcommerce  ,  2.  y.  148 
Herbes  propres  à  kbriquer- des  habits ,  157. 

col.  2.  é"  4do.  col.  1. 
Hi  &  Ho  habiles  Mathématiciens  chargés 
d’examiner  le  cours  dé  la  Lune  Sc  des  Af- 
tres  ,  2  S  ) .  Pourquoi  punis  de  mort ,  294 
H/a  mcn  -,  ou  le  Port  à’ Mmoai ,  Van  dès  meil¬ 
leurs  Havres  ,  léo 

Hiangyu  ,  Général  du  Roi  de  Tyâ»,  défait 
l’armée  de  FEmpèreur  ,372.  Gaufede  fon 
dépit ,  373.  &  ff-iv.  Son  caraSère  ;  fe  rac¬ 
commode  avec  FEnapereur;  pourquoi  il  fait 

■  mettre  le  feii  -  à  la  - Ville  &  au  ■  Palais  Impé- 
'  riaFj  tue  l’Empereur  détrôné  Ing  vang-, 

'  maÏÏacré  qu’il -fait  fâicè- ;■  vengeance  qu’il 

veut  tirer;  s’àvance  vers  la  Yi\h  àê-Kieba 
'  krang  ;  feit  affeffiner  le-  Roi .  de  T  fou-  ;  a 
guerre  ouverte  avec  l’Empereur  ;  après  dix- 
fcpt  batailles  ,-  fon  armée  eft'  défaite  entie- 

■  rement  ;  fe  tue  ;  un  foldat  lui  coupe  la  tête , 
yit.  qui  eft  montrée  aux  habitans  de 

,  >  377 

Htao  ngat  TI  y. fon  origine  ,  789.  Em- 
^  pereur  ;-fon  caraÊtere  ;  commencement  de 
Ion  régné,  390 

Hiao  ping  1 1 ,  fon  origine  ;  dévient  Em¬ 
pereur  ;  eft  empoifotmé  &  réduit  à-  l’extré¬ 
mité  ,  -  391 

Hiao  ti  fuccedéà  fon  neveu  l’Empereur 
TcVao  ti  ;  fes  raauyaîfes  qualités-  obligent 
les  Grands  &  leS  Miiiiftres  à  lé  dépolèr  , 
3  8  eft  conduit  dans  le  petit  Etat  dont  il 
étoitSouveraih ,  .3  »  6 

Hiao  tsong  LEmpereur  ,  régné  tranquil¬ 
lement  ;  fon  fils  lui  fuccedè,  48S 

HrÀo  TSONG  IL  ou-H  ô  ng  TCHi, Em¬ 
pereur,  feit  trancher  la  tête  à  un- Chef  dès 
Bonzes  pris  à  la  tête  des  Révoltés  ,  ç  1 5. 

'  L’Impératrice  meurt  ;  peu  après  il  meurt  ; 
fon  fuccefféur ,  i-r6 

Hiao  v  an  g.  Empereur,  fé  maihtiehtaflèz 
tranquillement  fur  le  Trône  qu’il  avoir 
ufurpé  ;  fa  grande  pallion  pour  les  chevaux , 
335.  charmé  de  FadrelTe  de  fort  Ecuyer  il 
lui  donne  une  Principauté  ;  laiffe  l’Empire  à 
'fort  fils  y  33^ 
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Hïao  ven  vang  j.Empereuri,  meurt  la 
même  année  que  fort  pere-  T-chiti'Jiimg ,  3  64 
Hiers  he  le- premier  qui  a  fait  dëS'Lha^cinS  , 

Hien'hien',  defcription  de  cette- Ville  ,  76;- 

col.  2. 

HÎEN-TïTnôntê  à  neuf  ans  fur-Iè  Trône'-; - 
fa  foiblelfe  donne  lieu  à  une  infeiité-de 
gaerrës.,-  .403- 

Hi  E  N  T  s  ONG  -L  Empereur  ,fôrt  attaché  à 
là’  Seae  dès  Bonzes  ;  défait  lés;  Révoltés , 
&  taille’ en  faèces  les  Tartàrêsy-  315 
Ht-ën-  tso-Ng  II.  EmperèUf fôn  affèéüon 
pour  fon  Peuplé  ;  eft  empoifonné  y  432 
Hien  fèptiéme  Roi  dès  Tartares  de 
Zeao’  rèftitütion  qüM’  envoyé  dè- 

mânder-à  l-Empeteur  479 

H I E  N  ;  V  A  N-G-yfon  origine  ;  Êropéreur-,  pour¬ 
quoi  il  faitijetter  les  vàfes  dfeirâindâns'un 
Lac  très-prOfohd; -meurt ,-  361. 

Hin  cha  kiang,  oa-  Salle: inry  rîviêrë-  qui 
change  de  nom  fuivant  les- lieux- par- où 

Hirig  \oa.fou  ,  dëfCriptiôn’ de-'  cette:  Ville  , 

I 

Hioeg  hiers, .à&VE:ïvfû.on-  de  cetté  Ville-,  7-7. 

cal.i. 

Hi  TSONG  I.  eft  mis  fur  le  Trône  à-Fâge 
de  douze  ans  par-laLàâion  dès  Eunuques 'p 
caufe  de  la  fédition  qui  s’excite"  fous  fOn 
régné  ;  fa  moit  ,  8y7> 

Hi  tfong.  Roi  des  Tartares ,  va  vifiter  fe'Sd- 
le  de  Côn&ciüs  y  ce  qu’ilrépontià  fes  cour-- 
■  tifans  qui-n’approüvoient  pas  l’honneur  qu’il 
faifoit  à  ce  Philofophe  ,486-.  eft  tuépaulès 
foldats,  4'Ss-7> 

Hi  TSONG  IL  ou-Tien  et,  en- montant 
fur  le  Trône  ,  il  travaille;  à’  réprimer  les> 
c-ourfes-  des  Tartar-es-,  3-26'.  Secours  qu’il 
demande  auR-oi  de  Corée,- 1  26.  ^3^20.  Sa 

H I  ü  E  N  T  so  N  G-  donne  en-  monranc  fur:  le 
Trôné-dè  grandes  efpérances' d’un  heureux 
régné  ;  faute  qu’il  commet:;  fè  déclare  ài- 
nemi  du  luxe  ;  défend  la  pèche  desperlès; 
fait  brûler'  les  vafès  d-mr’  &  d’argent:,.  &S 
tous  les  habits  brodés  d?or,  4^6.  né^ge 
le  eonfeil:  de  foiï  premiér  Miniftre  ;  donné: 
lé  tit-rédè  Souverains- »  plufieurs  defesGé- 
néraux;  vifire  FEH^îrêy  le  divife  aï  Pro- 
vinoK  ;-  répudié;  ITïBpératânce  ;  feit  mourit' 
trois  de  fes  enfeîs- ;  épôufe  fa  bdlé-fille  ; 
eft  obligé  de  féfàuver  ,  447) 

Hiie  laoye  rend  vifite  aux  MiffiOtmaâ'es;-fe 
met  à  genoux  en  les  faluant;  frappe  la  ter¬ 
re  du  firont  par  refpéS^  pour  eux  66.  col.  2. 
Hiung  hoang  ,  minéral  dont  on  feit  des  va- 
■fes,  207.  Ses  propriétés,  208.  21  r 

Ho ,  voyez  Hi. 

Ho  &  Kiartg ,  G^itames , -leurs  ©enquêtes  , 
Î3J 
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iloai  king  fou ,  Ville  ;  fon  terroir  efl;  fertile  en 
fitnples  &  en  herbes  medecinales ,  195 

Jiaai  ngan  ,  les  maifons  des  FauÂôurgs  de 
cette  Ville  ,  &  celles  des  Vill^es  circon- 
voifins  font  confliuites  de  ro&ox  &  dè 

Hoai  ngan  fou ,  defcriptibn  de  cette  Vüle  cbn- 
fidérable,  69 

Hoai  ngan  fou ,  fituationde  cette  Ville  ;  crainte 
dè  fes  habitans ,  153. 

Ho  ai  ti  monte  fur  le  Trône;  perd  l’Em¬ 
pire  avec  la  vie ,  409 

Hoai  tsong,  ou  Tsong  tghing  , 

Empereur  ,  confeille  à  fon  irere  de  fe  dé¬ 
faire  du  Chef  des  Eunuques-,  318  .  deman- 
"  de  la  paix  aux  Tartares  ;  eft- trahi  par  fon 
-  General ,  qu’il  fait  étrangler ,  j  19;  Surpris 
dans  fon  Palais  par  le  rebelle  Xi ,  ilfe  don¬ 
ne  la  mort;  les  Reines, le  fes  Eu¬ 
nuques  imitent  fon  exemple ,  3,5 1 

Hoai  vang  vang  ,  Empereur ,  fon  origine; 
l’armée  lui  ôte  la  Couronne  qu’elle  lui  avoir  , 
mife  fur  là  fête  ;  l’impofteur  mis  à  fà-  place 
a  la  tête  coupée ,  3  95 

Jîoa  li  ,  bois  précieux ,  nommé  par  les-  Ëu- 
ropeans  Sois  de  rofe ,à.ç3.\iie.  defonodear, 
131-.  f»/,  li 

Moang  ,  poiflbns  fort  .réchérchés  ;  ce  qu’on 
fait  pour  les  conferver  &  lés  tranfporter: 
par  tout  le  Royaume  j  i  tS- 

Pfoiîsg  è»  (  Provinces  Méridionales  du  )  fé¬ 
condes  en  fruits  deliciatx,  i  (>.  col:  1. 
Hoang  ho  ou  Fleuve-  jaune  ,  pourquoi  ainlî 
nommé;  defcription  de  fes  environs  ,  70. 
col.  1.  n’eli  gueres  navigable,.  97 

ïîoang  tcheoufou ,  fimation  de  cette  Ville  & 
defcription  defes  environs  ^  1 88.  Ses  Mon¬ 
tagnes  couvertes  de  forêts  font  d’une  gran- 
•_  de  utilité- aux  habitans  j  i  &'i  .col.-i  . 

Ho  AN  G  TI,  élu  Empereur  ;ce  que  \l’on 
rapporte  fur  fa  naiflàncé  ;  fes  belte  quali¬ 
tés  ;  comment  il  fournit  le  rebefle  Tchi 
yeou  ;  le  fait  mourir  ;  char  qu’il  invente  , 
27  5.  Son  foin  pour  rendre  lés  fujets  heu¬ 
reux  ;  jufqu’où  il  étend  les  bornes  de  fon 
Empire  ;  Minilîres  qu’il  crée  pour  l’aider 
à  gouverner  ,  276-.  Bonnet  qu’il  invente 
■  pour  lui  fervir  de  Diadème  ;,  habits  &  or- 
neméns  qu’il  fe fait; trouve  lefecret  de  la 
teinture;  fait  faire  divers  inftrumens  utiles  ; 
Êcit  conftnrire  des  ponts  ,  des  cercueils  ; 
facrifie  ;  fes  inventions  pour  la  guerre,  la 
fymphoniè ,  la  navigation ,  le  charrois ,  les 
bâtimens,  le  commerce ,  177.  &  la  méde¬ 
cine  ,  277.  é-  fuiv.  feit  mefurer  le  Pays  ; 
partage  qu’il  en  fait;  meurt  ;  où  inhumé  ; 
ion  éloge;  nombre  de  fes  enfans ,  2 -7 S 

Hoanrhia  kiun  ,  grand  Village  delà  Provin¬ 
ce  de  KiMg  7ian,ü.  fimation  ;  defcription 
de  fes  environs ,  63. 

^an  tfiao  ,Chef  des  Rebelles  de  la  Province 
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de  chan  tang ,  affile  la  Ville  Impériale  ;  en 
'chaffe  fon  Souverain  &  fé  feit  proclamer  ' 
Empereur  ;  eft  entièrement  défeit ,  437 

ïîoa  tfiao  ,  ulkge  de  cette  efpece  de  poivre  ; 

Âoei  tcheou  ,  fimation  de  cette  Ville  ;  corrZ 
.  merce  &  mœurs  de  fes  habitans",  14,  133 
Fîoei  tcheou  fou ,  fimation  de  cette  Ville  ;  abonr 
dè  en  poiflbns  ,  "227.  Ponts  remarquables 
,  qu’on  y  voit,  22^.  col.  2. 

Hoei  tiI.  Empéréur;  fon  origine;  fes  bon¬ 
nes  qualitez  ,  377.  empêche  que  fon  freré 
le  Roi  de  T  fi  foit  empoifonné  ;  meurt  -, 

,  57« 

H-o  É I  T I  IL  Empereur  ;  fans  éfprit ,  nicapa- 
cité  de  régner  ;  ce  qui  rend  les  commen? 
cemens  de  -fon  régné  afléz .  heureux  ;  la,  ja- 
loufie  &  la  pa.flion  d’une  femme  met  l’Em¬ 
pire  en  corabuftion  ;  408.  meiirt  depoifon  -, 

409 

H.oÈr  tSông  deqùi  fils,  482.  Ëmpéreur; 
partage  fon  autorité  avec  l’Impératrice  fon 
ayeule-;  s’occupe  du  luxe  &  des  délices  de 
fon  'PaÊés-  ;  fevorife  &;  protégé  les  Eunu¬ 
ques  ;  fon  attachement  aux  fuperlHtiôns  dé 
là-  Seâe  dé  Tav-,,  donne  le  titre  dè  ..hang 
ti  à  Tchang  y  fameux  Difciple  de  la  Sèflé 
de  Tao  ;  fè  déclare  Chef  de  Cette  Se£ie  ;  fé 
'oint  aux  Tartares  Orientaux  pour  détruirè 
e  Royaume  de  Zeao  tong  j.  48  3 .  é--  fuiv.  fait 
fa  paix  avec  les.  Tartares  ;  eft  dépouillé  des 
marques-  de  fa  dignité  ,  &  retenu  prifon- 
niér  ;  fe  nomme  un  fuecelfeur  ;  meurt  > 

.  ,484 

Hoei  van  g  ;  Empereur  ,  fuccède  à  Zi 
vang  fon  père  ;  donne  le  commandement 
de  fon  armée  contre,  les  Tartares  au  Roi 
r/,544.meurt, .3^3 
H  O-  E:  N  H  E  O  U-,  Empeteur  ;  fa  cruauté  ,  fes 
débauches  &  la  &véur  où  il  éleve  les  Eu¬ 
nuques  ,  fervent  de  prétexte  à  fon  Colao  pour 
s’emparer  du  Trône,  &  ôter  la  vie  à  fon 
neveu;  4-4 

Tîokienfou  ,  Ville  de  la  Province  àt  P  e 
tche  li  ,  77.  Origine  de  fon  nom  ;. là- fima¬ 
tion  ;  fa  grandeur ,  123 

Ho  kong,  lignification  dé  cé  termè  ;.  277 

Hollandois ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  l’erreur  où 
font  tombés  léurs,  AtnbalTadeurs  à  l’égard 
de  Hoai  ngan  ,  70.  Comment  nommés  par 
les  Chinois  ;  autrefois  pofTelIeurs  de  l’Ille  dé 
Formofe  ,i  éo.jeaés  par  la  tempête  dans  cetté 
Ifle  ;  S’y  établiffénr,  1 67.  col.  z.  trompent 
lés  Japonois  qii  s’y  étoient  établis  les  pre¬ 
miers  ;  y  conftmifent  un  Fort,  168.  font 
alfiegés  ;  réfiftent  vigoureu&ment  ;  obrien-' 

nent  une  capitulation  honorable,  16,9 

Hommes  ,  portrait  des  premiers  ,  fuivant  un 
Auteur  Chinois ,  ■  271 

Ho  nan  ,  feptiéme  Province  ;  noni  que  lui 
donnent  les  Chinois  ,  193.  abondante  en 
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vre  de  chair  humaine ,  515 

Ho  nan  fou,  fîtuation de cettê Ville; regardée 
autrefois  par  les  Chinois  comme  le  centre 

Hong  hoit  fou ,  defcription  de  ce  Village  , 
7^' 

H  O  N  G  V  O  U  ,  Empereur  ;  lieu  de  fanaiflan- 
ce  ;  chaffe  les  Tartares  de  la  Chine  ,  éta¬ 
blit  fa  Cour  à  Fongyang,  1 57.  eft  obligé 
de  la  transférer  kNanking-,  monumens  qu’il 
y  a  érigés  ,137.  col.  1.  Abrégé  de  fa  vie , 
13S 

Horofcofe  (  faifeur  d’ )  pourquoi  mis  à  mort , 
547 

H  9  TAN  KiAjfon  origine;  Empereur;  où 
il  établit  la  Cour  ;  meurt ,  3 1  z 

H  b  T 1 1.  Empereur,  fous  la  tutelle  de  fa  mere; 
par  un  de  fes  Généraux  porte  fort  loin  fes 
armes  viâorieufes  ;  force  un  grand  nombre 
de  Souverains  à  fe  foumettre  ,396.  répu¬ 
die  l’Impératrice  ,  &  époufe  la  petite-fille 
d’un  de  fes  Généraux  ;  accrédite  fort  les 
Eunuques  du  Palais  ;  meurt ,  357 

H  O  T I  IL  monte  furleTrôneàla  mort  defon 
frere  ;  eft  tué  un  an  après ,  ^  4^4 

Hou,  Impératrice  du  Nord ,  fait  bâtir  pour  les 
Bonzes  un  Monaftére  d’une  vafte  étendue , 
416 

Houan  kong  ,  l’Empereur vang  fon  frere 
lui  donne  une  Principauté  dans  la  Province 
de  Ho  nan,  .  .  356 

Houan  t  i  ,  Empereur  ;  rend  les  Magiftra- 
tures  vénales  ;  eft  grand  partifan  delà  Seâe 
de  Leao  kiun  ;  favofife  les  Eunuques  ;  les 
gens  de  Lettres  fe  retirent  de  fon  Palais  , 
■400.  accorde  une  Amniftie  générale  ;  meurt 
fans  pofterité ,  ‘  ,  401 

Houan  vanG',  fon  origine  ;  prend  pof- 
feffion  de  l’Empire  ;  fes  mefures  pour  ra¬ 
mènera  l’obeiffance  les  Princes  tributaires  ; 
eft  blelTé  dans  une  bdtaüle;  meurt,  342. 
Qui  il  avoit  déclaré  pour  fuccelTeur,  343 
Hou  qaang  fixiéme  Province  ;  la  fituation  ; 
abondante  en  poiflbns  ,  en  beftiaux  ,  en 
grains  ,  en  fimits ,  en  cryftal  ,  en  fimples  , 
en  herbes  médicinales  ;  appeÛéele  Grenier 
de  l’Empire,  183. 

Hou  fin  ngan  ,  fa  reflexion  fur  l’évenement 
d’un  Livre  admirable  ,  qu’on  difoit  être 
tombé  du  Ciel ,  .  '  4V7 

Hou  tcheoufou,  origine  dunom  de  cette  Vil¬ 
le  ;  fa  fituation  ,  177.  Tribut  qu’elle  paye 
.  à  l’Empereur,  \~-i.col.%. 

Huile  de  pierre  qui  fert  pour  les  lampes  , 


ÏA  M  B  O  N  S ,  d’où  viennent  les  meillairs  , 
'74 

ro  tcheou  fou  ,  fituation  de  cette  Ville  ;  lès 
avantages  ;  célébré  pour  la  belle  porcelaine 
qui  fe  feit  dans  fon  diftrid ,  1 44 

Jafon  (  le  )  commence  à  être  gouverné  par  des 
Rois  ,  3  4  J .  fe  fait  honneur  de  tirer  ion  ori¬ 
gine  de  la  Nation  Chinoife ,  '  3*7 

Jafonois  (les)  font  plufieurs  defœntes  dans  la’ 
Chine  ;  y  font  entièrement  défaits ,  5 1 9 .  en¬ 
trent  dans  le  Royaume  de  Corée  ;  mettent 
tout  à  feu  &  à  fang;  y  font  batms  ;  implo¬ 
rent  la  clémence  de  l’Empereur ,  523 

Jaffe  de  diverfes  couleurs  ,  •  2  03 .  2 . 

Jésus-Christ  ,  époque  de  fa  nailTance,  ’ 

390 

Jeûne  comment  obfervé  par  les  Chinois 

89 

'  Jmf  oratrice  mere  ,  fa  mort  ,  deuil  &  cérémo¬ 
nies  pratiquées  à  cette  occafion  ,  54S 

Xmfofieurs  -,  les  premiers  qui  parurent  à  la 
Chine,  ^  3S3 

Imfrimerie ,  quand  inventée  à  la  Chine  ,383, 

Incendie  confîdérable  à  Hang  tcheou ,  489 

I N  G  VANG,  fon  origine  ;  Empereur  ce  qu’U 
fait  pour  fe  défaite  du’  Colao  de  fon  on¬ 
cle  ;leve  une  armée,  3  7  3.;  Abandonné  de 
fes  fujets  ,  il  vient  fe  jetter  aux  pieds  de 
Zieou  fang  fon  vainqueur  ,  374.  eft  tué  , 
37^ 

Jntorcetta  (  le  Pere  )  fon  éloge ,  6  t  .  col.  x. 

Iflé  de  Tfong  ming  de  la  Province  de  Kiang 
nan  ,  fa  forme  ;  par  qui  peuplée  ,  13  9.  Sa 
fimation;  fon  étendue,  col.  1.  Diffé¬ 
rence  de  fes  terres  ,  140.  é"  col.  2.' 

Ijle  Forcée ,  pourquoi  ainfi  nommée,  160 
Ijle  de  Pong  Iio»,réfidence  d’unMandarin,  360 
Jjle  de  Changtchuen  ch  an,  ou  de  San  cian,  célé¬ 
bré  par  la  mort  de  faint  François  Xavier  , 
&  par  fon  Tombeau  qu’on  y  voit  encore 
aujourd’hui  ,  254.  habitée  ;  les  Jéfuites 
Portugais  y  ont  bâti  une  Chapelle  aflez  jo¬ 
lie,  234.  col.  X. 

Itchin  ,  defcription  de  cette  Ville  de  la  dé¬ 
pendance  de  Hz»  s  9 

JurifdiBions ,  quelles  elles  font ,  &  à  qui  fou- 
mifes ,  .  .  7-  col.  2. 

jufice  (  Officiers  de  )  faciles  à  corrompre  ; 
leurs  défordres  malgré  la  vigilance  de  l’Em¬ 
pereur  ,  4 

lu  TSE  TNG,  fon  origine  ;  Empereur  ;  eft 
détrôné,  '392 

luY  TSONG  ,  Empereur  ;  régné  peu  de 
tems.,  445 
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ANGVANG,  Empereur ,  pourquoi 
fumommé  le  Pacifique  ;  ta.  princi¬ 
pale  attention;  meurt  regretté  généralement 
de  fes  fujets ,  331 

Kan  kiang ,  Riviere  fort  rapide ,  149 

Kan  tcheou.  Ville  de  guerre  très-confidérable  ; 
réfîdence  d’un  Viceroi  &  de  plufîeurs  Man¬ 
darins,  207 

Kan  tcheou  fou  ,  ViUe  fort  grande  &  bien 
peuplée,  102 

Kan  tcheou  fou  ,  fituation  de  cette  Ville  , 


Kao.fin,  homme  illuftre  dans  les  armes  ;  affiege 
la  Ville  de  N an  king  -,  la  prend ,  474 

Kao  tcheou  fou ,  fituation  de  cette  Ville  ;  pier¬ 
re  qu’on  tire  de  fes  Montagnes  ,  229 

Kao  TI,  Empereur ,  jette  les  fondemens  de 
là  neuvième  Dynaftie  ;  monte  fur  le  Trône 
par  un  double  parricide;  meurt  après  un 
régné  de  quatre  ans ,  422 

Kao  tsong  I.  Empereur  ,  fapaflîon pour 
Vou  chi,  qu’il  éleve  fur  le  Trône;  lui  met 
en  main  le  gouvernement  de  l’Empire  ,443. 
fevorife  la  Religion  Chrétienne  ;  meurt , 


Kao  t  s  qj^g  1 1.  Empereur  ;  fes  viétoires 
fur  les  Tartajes,  &  fur  différens  Chefs  de 
féditieux,  48é>Êdt  la  paix  avec  le  RoiTar- 
*  ;  à  des  conditions  honteufes  ;  abdiqi  ' 


Ka. 


en  Aveur  de  fon  fih  adoptif  ;  meurt  fans 
enfans  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans  , 
487 

A  O  T  s  O  ü  I.  fon  premier  nom ,  464.  Em¬ 
pereur  ;  à  quel  prix  il  acheté  la  paix  ;  meurt , 
463 

AO  TsoüII.  fon  premier  nom  ;  monte 
fur  le  Trône  ;  meurt ,  467 

AOU  Tsou  ven"  TI,  Empereur;  fonde 
la  douzième  Dynaftie;  reunit  l’Empire  du 
Nord  à  celui  du  Midi  ;  fon  origine  ;  fon 
amour  pour  fes  Peuples  ;  fa  tempérance  ; 
réforme  l’ancienne  Mufîque  ;  ordonne  aux 
fçavans  de  ne  s’attacher  qu’à  la  folidité  du 
raifonnement ,  433.  fait  bâtir  des  Greniers 
pubUcs  ;  ordonne  qu’on  y  mette  par  an  une 
certaine  quantité  de  ris  ;  inexorable  à  l’é¬ 
gard  des  Juges  qui  fe  laiffoient  corrompre; 
exclut  des  Charges  les  gens  de  commerce 
&  qui  profeflbient  les  Arts  Méchaniques  ; 
efttué,  45  + 

AO  TSOU  vou  Til.  Empereur  ;  fonde 
la  huitième  Dynaftie  ;  établit  fa  Cour  à 
N an  king  5  ne  régné  que  deux  ans  ,  417 
'.AO  TSOU  vou  TI  IL  Empereur  ,  fon¬ 
de  la  dixiéme  Dynaftie  ;  fon  origine  ;  fon 
tempérament  ;  vouloit  que  tout  palsât  par 
fes  mains  ,425.  affiege  Cheou  yang  ;  quitte 
Tome  I. 


dans  leurs  rêveries  ;eft:  pris  &  condam¬ 
né  à  mort  par  les  Rebelles  ,  426.  meurt  , 

417 

Kao  TSOU  vou  ti  III.  Emjwreur  ;  fon¬ 
de  la  onzième  Dynaftie  ;  fon  origine  ;  aime 
les  fciences  ;  affèâionne  les  Bonzes  ;  meurt , 

429 

K  A  O  v  A  N  G  tuë  fon  ftere  aîné  ;  s’empare  de 
l’Empire,  335.  Empereur;  pourquoi  la  plu¬ 
part  des  Princes  tributaires  lui  refufent 
l’hommage  accoutumé  ;  éloigne  fon  frere 
Houan  kong  ;  meurt ,  3  5  ^ 

Keng  ting  ,  Empereur;  tems  defonregne 
&  de  fa  mort  321 

Keou  déclaré  par  fon  pere  Tchuang  vangtoa 
fucceffeur  à  l’Empire  ;  fà  conjuration  décou¬ 
verte;  il  prend  la  fiiite  ,  343 

Kia  hingfou  ,  Ville  arroféè  de  quantité  de  ca¬ 
naux  &  de  lacs  ,176.  ornée  de  beaux  ponts  , 
&  d’arcs  de  triomphe  ,  176.  col,  1. 

Kiang  nan„  fécondé  Province  de  l’Empire; 
ancienne  demeure  des  Empereurs  ;  fa  fima- 
tion  ;  fa  defcription ,  126.  fon  commerce; 
ce  qu’elle  fournit  par  an  à  l’Empire  ,  \  t-]  . 
col.  2.  autrefois  Royaume  de  Ou  ,  349 

Kiang  ning  fou  ou  N  an  king ,  grandeur  de 
cette  Ville  ,  fa  fituation  ;  pburquqi  appel- 
\éo,2Tan  king  ,  128.  Pourquoi  aufli  nom¬ 
mée  Kiang  ning  ;  aujourd’hui  fort  déchue 
de  fon  ancienne  fplendeur,  1 18.  col.  2.  Ce 
qui  rend  cette  Ville  fi  célébré  ,  129 

Kiang  fi, Cixusâoa  de  cette  Province;arrofée  de 
lacs, de  ruilfeàuXjde  rivières  remplies  de  tou¬ 
tes  fortes  de  poiflbns  ;  fes  montagnes  font 
couvertes  de  bois,&  célébrés  par  les  fim- 
pies  &  herbes  médecinales ,  141 

Kiao  venge  la  mort  de  fon  pere  T  ;  marche 
contre  l’Empereur  qu’U  më  ,293.  eftpour- 
fuivi  ;  fe  met  en  défenfe  ;  efl  fait  prifon^ 
nier  &  a  la  tête  tranchée  ,  297 

Kia  tfe ,  fignification  de  ce  terme,  276 
K I  e’  ,  fon  origine ,  302.  Empereur  ;  fa  cruau- 
-  té ,  &  fes  infamies  ;  exécration  en  laquelle 
eft:  fon  nom;  caraûere  de  fa  femme;  efpece 
d’étang  qu’il  fait  creufer  ;  ufa^  qu’il  en 
fait  ;  feit  mourir  un  de  feS  Miniftres  ,303. 
fait  mettre  en  prifon  T ching  tang  ;  tous  les 
Ordres  de  l’Etat  fe  révoltent  contre  lui  ; 
eft  dépofé;  leveune  armée  ;  a  recours  inuti¬ 
lement  aux  Tartares  ;  eft  abandonné  uni- 
verfeUement  ;  avouë  fes  crimes  ;  eft  réta¬ 
bli  ;  fe  replonge  dans  fes  défordres  ;  leve 
une  armée  contre  T ching  tang  ;  eft  aban¬ 
donné  de  fes  foldats  ;  prend  la  fuite 
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Kiè  fuen,]eaao  homme,  qui  s’ofireà  la  mort 
pour  fon  pere ,  426.  427 

Kien  ning  fou ,  fituation  de  cette  Ville  ,136. 
prife  &  brûlée  par  les  Tartares  ,  156. 


col.  2, 
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Kien  oaen ,  Colao  de  TEmpereur  Kao  tfou  ■von 
ti ,  au  dàéfpoir  d’être  au  fervice  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  il  fe  laifle  mourir  de  feim ,  41  é 

Kien  uhang  fou ,  fituadon  &  fertilité  de  cette 
Ville ,  147 

Kien  tcheou  ,  forte  d’étoffe  d’un  grand  com¬ 
merce  dans  l’Empire  ,  73 

Kien  vang  ,  Empereur  ,  fon  origine  -,  opi¬ 
nions  dangereules  de  Philofophes  qui  s’é¬ 
lèvent  de  îon  tems;  meurt,  349 

KIen  VEN  TI  I.  Empereur ,  martjues  de  bon¬ 
té  pour  fes  fujets  qu’il  donne  a  fon  avene- 
ment  à  l’Empire;  guerre  qu’il  eifuie  de  la 
part  de  fes  oncles  ;  eft  affiegé  dans  là  Ca¬ 
pitale  ;  &  brûlé  dans  fon  Pmais  réduit  en 
cendres ,  508 

Kien  ven  ti  IL  Empereur  ;  lailTe  la  Couronne 
à  fon  fils  après  deux  ans  de  regpe  ,  414 

Kien  ven  ti  III.  monte  fur  le  Trône  ;  eft  dé¬ 
trôné  &  tué  par  Kleou  iing^,  427 

JC/É’aa,nomdonnéàcertains  Mandarins ,  279 
KJeou  iiang  fou  ,  fimation  de  cette  Ville  , 
146 

Kin  ,  inftrument ,  par  qui  &  pourquoi  inven¬ 
té  ;  raifon  de  fa  forme  ;  quelle  eft  fon  harmo¬ 
nie,  '  273 

Kin  chan  ,  ou  Montagne  d’or,  68.  Pourquoi 
ainfi  nommée ,  133. 

King ,  Livres  que  les  Chinois  appellent  ainfi , 
font  brûlés,  368 

King  tcheou  ,  figure  &  defcription  de  cette 
Ville,  76 

Ki  ngan  fou  ,  fimation  de  cette  Ville  , 
149 

King  te  tching ,  Bourg  où  font  les  ouvriers  de 
la  Porcelaine ,  1 44.'  Nombre  prodigieux  de 
fes  habitans  ;  fa  fimation  &  defcription  , 
1 44.  col.  2.  Les  étrangers  n’y  peuvent  cou¬ 
cher  ,145.  Raifon  de  cette  police,  145. 

col.  2. 

King  ti  I.  occupe  le  Trône  de  fon  frere  pri- 
fonnier  en  Tartarie  ,311.  meurt ,  514 

King  ti  II.  monte  fur  le  Trône ,  qu’il  ne 
garde  que  deux  ans  ,  ayant  été  mé  par  le 
.  meurtrier  de  fon  pere ,  428 

King  tong  fou  a  le  rang  de  Fou  fans  avoir 
aucune  Ville  fous  fa  dépendance  ;  à  fon 
occident  on  voit  un  Pont  conftruit  fur  des 
chaînes  de  fer ,  ^  247 

King  tsong  élevé  fur  le  Trône  par  les  Eu¬ 
nuques  ;  eft  draouillé  du  Gouvernement 
donné  enfuiteà  l’Imperatrice  mere  ;  eftmé, 
453 

King  vang  I.  Empereur  ;  fon  origine  ;  fon 
caraûere  ;  meurt  regretté ,  .  347 

King  vang  II.  Empereur  ;  fon  origine ,  3  50. 

En  quoi  blâmé,  3  51.  meurt,  35* 

King  vang  III.  Empereur  ;  fon  origine ,  3  5  *  • 
meurt,  3J4 

Kin  hoa  fou  ,  Ville  dont  les  Tartarés  ont  bm- 
lé  une  partie  ,180. col,  2.  Son  grand  com- 
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merce  ,  181.  Arbres  particuliers  qu’on  y 
trouve ,  *  iSi.  col.  1. 

Kin  kiang  bien ,  petite  Ville  où  on  ramaifoit 
autrefois  beaucoup  d’or  ;  explication  de  fon 

Kin  tao  ,  fignification  de  ce  terme  ,  199. 

Kin  tcheou  fou ,  Ville  confidérable ,  par  qui  ha¬ 
bitée,  187.  Ce  qu’on  en  dit  communément 
i%1.col.%. 

Kin  tsong  ,  fon  origine  ,  48a.  monte  fur 
le  Trône  ;  fait  mourir  les  Miniftxés  qui 
avoient  trahi  fon  pere  ;  eft  fait  prifonnier 
par  les  Tartarés ,  485 

Kinyuen  fou ,  defcription  de  cette  Ville ,  2  3  7. 
On  ramalfe  l’or  dans  fes  rivières  ,  &  l’on 
trouve  par  tout  de  l’aréca ,  237.  col  2. 

Kio  feou  bien  ,  Ville  célébré  pour  avoir  don¬ 
né  natflance  à  Confucius ,  _  199 

Ki  tfon  Roi  des  Tou  fan  ,  ou  Si  fan ,  refiis 
qu’il  reçoit  de  la  part  de  l’Empereur ,  42. 
col.  2.  a  guerre  à  cette  occafion  avec  ce 
Monarque  dont  il  devient  l’allié ,  43 .  entre 
dans  l’Empire ,  &  afliege  Ling  tcheou  ;  eft 
défeit,  45-  d”  fnito. 

Kiu  (  Thomas  )  Viceroi  de  la  Province  de 
Quang  fi  &  Luc  Tchin  Generaliffime  dès 
troupes  Chinoifes  ,  défont  &  mettent  en 
fuite  les  Tartarés  ;  Prince  qu’ils  élifent  & 
conduifentà  Chao  king,  534 

Kiue yen ,  Colao  du  Roi  de  Tfou  ,  d^uillé 
de  fes  honneurs  ,  fe  jette  dans  un  fleuve  , 
1^3 

Kiun  tcheou  /o» ,  Ville  capitale  del’Ifle  Hai 
nan  ,  fa  fimation  ;  deux  fortes  de  Manda¬ 
rins  y  commandent ,  231 

Kiu  tcheou  fou  ,  fimation  de  cette  Ville  , 
i8r 

Koàngfinfou  ,  Ville  où  l’on  6it  de  fortbeau 
papier  81  les  plus  belles  chandelles  de  l’Em¬ 
pire,  14  5.  Sa  fimation,  \Of%.col.ct.. 

Koei  tcheou  fou  ,  fimation  de  cette  Ville  ;  les 
Marchandifes  qu’on  y  apporte  payent  les 
droits  d’entrée ,  219 

Koei  tcheou ,  étendue  de.  cette  Province  ;  rem¬ 
plie  de  Montagnes  inaccefliblés  habitées 
par  des  Peuples  non  fournis  à  l’Empire  , 
2  5  J.  Mines  qu’on  y  trouve  ;  étoffes  qu’on 
y  fabrique,  25j.ro/. 2. 

Koei yang  fou  peu  confidérable,  256 

Koffler  { le  Pere  André  )  inftmit  des  Véritez 
de  la  Religion  ,  la  famille  de  l’Empereur 
Kong  lié,  53  5 

Ko  guei ,  Commandant  de  l’armée  Impériale 
contre  les  Tartarés  du  Zeao  tong  ,  arrivé 
triomphant  ;  eft  proclamé  Empereur  ;  prend 
le  nom  de  Tai  tfou  ;  Jfe  reconnoiflânce  pour 
l’Impératrice  douairière,  468.  Voyez  Tai 

Ko  king  fou ,  fimation  de  cette  ViUe;  carac¬ 
tère  de  fes  habitans  ,  249 
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Kong  kia  ,  nommé  par  fon  pere  l’Empe¬ 
reur  T i  pou  kiang  fon  fucceffeur  ;  ell  chaile 
par  fon  oncle  du  Trône  ,199-  remis  fur  le 
Trône;  devient  le  Prince  le  plus  efféminé  ; 
abandonne  le  gouvernement  de  fon  Etat  à 
fes  Miniflxes  ;  les  Princes  tributaires  refii- 
fent  de  lui  rendre  leurs  hommages;  meurt, 

Kong  tcharigfou  ,  Ville  fort  importante  pour 
la lîireté  de  l’Empire  ,  abondante  en 
mufc  ;  on  tire  de  fes  Montagnes  le  minerai 
Hmnghoang,8c  des  pierres  bleues,  ni. 

^  col.  t. 

Kong  ti  I.  Empereur,  eft  étouffe  par  Licou 
you  après  deux  ans  de  régné  ,  416 

Kong  TI  IL  ne  monte  fur  le  Trône  que  pour 
en  âxe  chafle  par  Li  yuen ,  435- 

Kong  t  i  III.  fon  origine  ,470.  Empereur  ; 
eft  détrôné;  on  lui  donne  une  Principauté, 

471 

Kong  tsong  monte  fur  le  Trône  &  en 
defcend  prefqu’aulli-tôt  ayant  été  fait  pri- 
fonnier  ;  meurt  à  dix  ans ,  49  3 

Kôngvang,  cruauté  par  laquelle  il  com¬ 
mence  fon  régné  ;  fes  belles  aâions  enfui- 
te  ;  meurt  regretté ,  334 

Ko  tfou  y  ,  General  Chinois  ,  rétablit  l’Em¬ 
pereur  T ai  tfong  ;  fon  éloge  eft  gravé  fur 
un  monument  de  pierres  ;  opinion  à  fon  fu- 
jet ,  449.  Sa  mort;  fon  éloge;  fes  enfans , 
450 

Koua ,  par  qui  inventez  ;  ce  que  c’eft  ;  cequ’ils 
fignifioient ,  lyz 

Kouei  té  fou ,  fimation  &  reflbrt  de  cette  Ville , 
194 

Kouen  chargé  de  deffecher  les  campagnes  ; 

ne  reuflit  pas  ;  eft  mis  à  mort ,  1 8  y 

Ky  pé  ,  Yufou ,  Ley  kong ,  DoQeurs  chargez 
d’examiner  les  vaifléauxfanguins,  t~R-  & 

L. 

Laboureurs  (les)  de  la  chine 

font  couler  les  rivières  &  les  lacs  fur 
leurs  terres  ,  qui  les  rendent  graflès  &  fer¬ 
tiles  ,  189 

Lac  dont  l’eau  doime  à  la  Ibye  un  luflxe  inimi¬ 
table  ,  193 

Lacs  où  fe  pêchent  les  poiflbns  dorez  ,  174.' 
làlés  d’où  l’on  tire  le  fel  y  103 .  col.  2. 10 
col.  1. 

La  hos ,  fituation  &  defcription  de  ce  Royau¬ 
me  ,  106.  ^  piiv.  Mines  qu’on  y  trouve , 
loé.  col.  1.  tributaire  de  ttauva,  ou  Pa 
mahang,  107.  Son  revenu  ,  107.  col.  2. 
Lai  icheou  fou  ,  fituation  de  cette  Ville  , 

Lamal^t  grand)  lieu  de  fa  réfidence,  i  oy.  col.  1. 
Lamas ,  ou  Bonzes  ,  leurs  fondions ,  leurs 
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mœurs ,  leur  maniéré  de  vivre  ,41.  col.  2. 
Leur  puiffance  fous  les  Rois  dœ  Tou  fan  , 
52.  Pourquoi  mis  à  mort ,  547 

Lan  tchcou ,  defcription  de  cette  Ville ,  2 13. 

Son  commerce ,  214 

Lan'^  Mandarine  fe  parle  partout  le  Royau- 


col.  2 


Lao  kiun ,  là  naiflance  ;  Sede  dont  il  eft  au¬ 
teur  ;  ce  qu’il  foutenoit  ,548  S’il  reconnoit 
foit  un  Etre  fuprême  ,348.  d”  fuiv.  Epo¬ 
que  de  fa  mort,  349 

Leang  hiang  bien ,  defcription  de  cette  Vftle , 

-]%.C0l.7. 

Leao  tortg  ,  par  qui  fut  détruit  ce  Royaume , 

•  ftiiv. 

Leou  li ,  ou  T'erre  Chinois  ,  où  il  fe  fabrique; 

different  de  celui  d’Europe,  199 

Leou  li  ho  ,  Bourg  confîdérable ,  78 

Les  deux  illajlres  Vierges ,  infcription  du  Mau- 
folée  élevé  par  l’Empereur  cbi  tfong ,  y  ri 
Levées ,  ce  que  c’eft ,  jt 

Li ,  General  de  Rebelles  ,  Provinces  dont  il 
s’empare  ;  met  le  fiege  devant  Câifong, 
qu’il  eft  obligé  de  lever  ;  l’afliege  une  fé¬ 
condé  fois ,  &  en  réduit  lés  habitans  à  man¬ 
ger  de  la  chair  humaine  ;  en  fait  mourir 
les  Mandarins  ;  fommes  confidérables  qu’il 
tire ,  y  3  o.  traitte  les  peuples  avec  bonté  ;  les 
délivre  de  tous  impôts  ;  prend  le  titre  d’Em- 
pereur  ;  s’empare  de  la  Ville  Impériale  ;  in- 
fulte  au  cadavre  de  fon  Prince ,  dont  il  feit 
mourir  deux  enfans  &  les  Miniftres ,  331 

Li  cheou  chargé  de  regler  les  nombres  &  les 
mefures  ;  méthode  qu’il  invente ,  276 

Lien  hoa  (  fleur  de)  eftiméeà  la  Chine  ,141. 
col.  2.  Sa  defcription  &fes  proprietez ,  142. 

IJ& 

Lien  tcheou  fou ,  Port  commode  pour  les  Som¬ 
mes  &  les  Barques ,  i 

Lieou  pang  ,  avanturier  ,  fés  talens  pour  la 
guerre;  prédiÛion  qui  lui  eft  faite;  atten¬ 
tion  qu’il  y  fait;  fecours  qu’il  donne  à  une 
Ville  dont  il  fe  rend  maître  ,371.  fait  Ge¬ 
neral  d’une  armée  du  Roi  de  "tfou  contre 
l’Empereur ,  57’-.  Artifice  dont  il  ufe  ;  fond 
fur  l’armée  de  l’Empereur  qu’il  défait  ,373. 
entre  triomphant  dans  la  Ville  ;  défend  de 
maltraitter  aucun  des  habitans  ;  fe  réferye 
le  Palais ,  3  74.  Voyez  Caotsou, 

Lieou  tcheou  fou ,  territoire  &  étendue  de  cette 
Ville  ;  On  y  trouve  beaucoup  de  fimples  , 
237.  Caraâere  de  fes  habitans  ,  237. 

col.  2. 

Lieou  tchi  yuen  ,  Commandant  de  l’aTmée  de 
l’Empereur  Tfivang-,  fon  ambition;  s’em¬ 
pare  de  la  Couronne  fous  le  nom  de  Kao 
tfou  ,  466.  Voyez  Kao  tsoü  IL  du 

Lieou  y  ou  ,  homme  de  la  lie  du  peuple ,  ufur- 
pe  le  Trône  ,&  tue  l’Empereur,  413 
Lie  vang  ,  fon  origine;  Empereur;  feul  Roi 


572  TABLE  DES  MATIERES. 

qui  lui  renouvelle  fon  hommage  ;  meurt  fans  Li  fo  chin  Miniftre  à^Hoei  tfon^ ,  pourquoi  il 
poflerité ,  36a  fetuë,  4-84 

Zi ke  yong ,  fumommé  Toyen  long ,  fe  met  à  zi  ffe'é , premier  Miniftre  de  l’Empereur  Chi 
la  tête  des  troupes  Impériales  bat  les  Re-  hoang  ti,  propofirion  qu’il  rejette  ;  fe  laiffe 

belles ,  &  ramene  l’Empereur  triomphant  gagner  ,  &  iàvorife  l’ufurpation  d’£a/  chi 

dans  le  Palais  ;  eft  recompenfé  de  fes  fer-  fecond  fils  de  l’Empereur ,  369 

vices ,  4  5  7  Zi  tchi  ,  fimit  particulier  ;  fa  defcription ,  1 6. 

Zi  kiang  tou  fou ,  origine  des  habitons  de  cet-  col.  z.  Sa  délicatcflê ,  i  ^41  col.  2.  i  j  5.  col.  1. 

te  Ville ,  Z  30  Zi  tchi ,  arbrcfruitier  fîngulier  àlaChine ,  1 04 

Ling  haï  vang  détrôné  par  fon  onde  après  L  i  T  s  o  n  g  monte  fur  le  Trône  ;  meurt  fans 

deux  ans  de  régné ,  430  pofterité,  492 

Zi  ki  tfen  Roi  de  Hia  ,  fait  irruption  dans  L  i  vang  I.  caractère  de  cet  Empereur  , 

l’Empire-,  affiege  Si  leang  ,  50.  S’en  étant'  336.  Ses  exaâions  &  fes  cruautés  foule- 

rendu  maître ,  il  fait  tuer  le  Gouverneur  ,  vent  les  Peuples  ;  fa  famille  eft  prefque  toute 

50.  ^  col.  Z.  eft  battu  parPan  lo  tchi ,  50.  maflacrée  ,337.  Errant  &  fugitif  il  mene 
toi.  1.  une  vie  obfcure  ;  ne  peut  adoucir  le  Peu- 


Zi  mie  Colao  ;  la  réponfe  lâge  à  l’Empereur 
Te  tfong  fur  les  guerres  &  les  calamitez , 
qu’il  attribuoit  à  fa  mauvaife  deftinée  ,451 

Zi  mou  chàn  ,  ou  Tchi  chan  ,  partie  de  l’Ifle 
Hai  nan  ,  indépendant  de  l’Empereur  de 
fa.  Chiné  ;  fes  habitans  ne  reconnoilfent 
point  l’autorité  des  Mandarins  ,13 1.  font 
obligez  d’abandonner  leurs  plaines ,  &  de 
fe  retirer  dans  des  lieux  inacceffibles  ;  au¬ 
trefois  en  quelque  correfpondance  avec  les 
Chinois ,  1 3  1 .  c»/.  2.  Quelques-uns  d’entre 
eux  fe  font  rendus  tributaires  ,  &  fervent 
les  Chinois  ;  leur  habillement  -,  leurs  armes , 
232.  Mines  qu’on  trouve  dans  ce  lieu  , 
132.  col.  Z.  Tout  ce  qu’on  peut  fouhaitter 
pour  les  douceurs  de  la  vie  s’y  trouve  , 
^33 

Zing  che  bien  ,  defcription  de  cette  petite  Vil¬ 
le,  1.6.001.1. 

Zing  lun  chargé  de  perfeOionnerlaMufique, 

177 

'Zing  ngan  fou ,  Ville  peu  confiderable ,  245 

Zing  tao  fou ,  fimation  de  cette  Ville ,  remar¬ 
quable  par  la  quantité  d’or  qu’on  ramaffe 
dans  le  fable  des  rivières  &  des  torrens  de 
fon  voifinage  ,212.  Les  vallées  de  fon  terr 
ritoire  font  couvertes  de  blé  &  remplies  de 
beftiaux ,  212.  col.  2. 

Ling  ti  ,  Empereur  ;  a  de  l’affeélion  pour  les 
Eunuques  ;  &  de  l’averfîon  pour  ceux  qui 
ppuvoient  lui  donner  des  confeils  falutai- 
res,40  2.  meurt,  403. 

Z/wtoag/ôæ, Ville  peu  peuplée ,  148.Ce  qu’on 
en  dit  en  riant ,  148.  col.  z. 

Lin  sin  ,  Empereur ,  indigne  de  regner  ;  fes 
infemes  débauches  abrègent  fes  jours  ; 
meurt  fans  pofterité ,  321 

Zin  tao  kien  corlàire  découvre  l’Ifle  de  For- 
mofe ,  y  va  mouiller  -,  fait  égorger  tous  les 
habitans  qui  tombent  fous  la  main ,  167 

Zin  tfe  &c  iMo  fang  fe  ,  fortes  de  taffetas  , 
176 

Zing  vang ,  fon  origine,  340.  Empereur  ;  ce 
que  l’on  rapporte  fur  fa  naiflànce  ;  fes  bel¬ 
les  qualités;  meurt,  3  jo 


pie  ,  ce  qui  rend  le  Trône  vacant  plufîeurs 
années ,  3  5  8 

L  i  V  AN  G  II.  fon  origine  ;  élu  Empereur  ; 

meurt,  344 

Ziu  heou,xaext  de  l’Empereur  iïoi?!  ri, s’em¬ 
pare  de  l’autorité-,  fe  fait  détefter,  372.  é- 
fuiv.  veut  empoifonner  le  frere  de  l’Em¬ 
pereur  ;  éleve  fes  parens  aux  plus  grandes 
Charges  -,  fuppofe  un  enfant ,  dont  elle  fe 
déclare  tutrice-,  pourquoi  elle  fait  tuer- la 
mere  de  cet  enfant  ;  ufurpe  l’Empire  ;  pour¬ 
quoi  elle  fait  mourir  un  de  fes  Miniftres  , 
378.  meurt-,  fa  famille  eft  malfaciée  ,379  \ 
Zivre  qui  contient  l’état  de  la  Chine  ,  à  qui 
principalement  néceflaire ,  n  9 

Zivre  prétendu  miraculeux  &  tombé  du  Ciel 
Principes  que  renfermoitee  Livre  ,  477 

Zivres  brûlez  par  ordre  de  l’Empereur  Chi 
hoang  ti  -,  ri^eur  avec  laquelle  cet  ordre 
eft  exécuté  ,  368.  Livres  fur  la  Religion , 
comment  regardés  par  les  Chinois  -,  &  pour¬ 
quoi  condamnés  au  feu ,  541.  , 

Ziu  tcheou  fou  ,  fimation  &  refforc  de  cette 
Ville,  ^  139 

Ziyuen  fe  met  à  la  tête  d’une  grôffe  armée  ; 
le  rend  maître  du  Palais  Impérial  &  le  brû¬ 
le  ;  fonde  la  treiziéme  Dynaftie  fous  le  nom 
de  chinyao  ti ,  43  5.  Voyez  Chin  vao  ti. 
Zoi  furie  mariage  qui  fubfifte  encore,  273. 
fur  lés  vieillards  ,  qui  fe  pratique  encore  , 

3  " 

Zoix ,  pourquoi  en  petit  nombre ,  2  74.  rédui¬ 
tes  à  un  certain  nombre  d’article  ,  386 

Zo  los  (les)  leur  origine  ;  leur  Religion;  leur 
gouvernement  ,  54.  Defcription  de  leur 
Pays,  .  _  5 J 

Zong  ngan  fou  ,  defcription  de  cette  Ville  , 
qui  eft  la  clef  de  fa  Province  ,  &  comman¬ 
de  à  plufîeurs  Forts ,  119 

Zong  hing  fe ,  Temple  fuperbe  ,  238 

Zong  yen  ,  Province  où  fe  trouve  cet  arbre 
fruitier,  ■.104 

Zongyen ,  defcription  de  ce  finit  agréable  ,16. 
col.  Zi.  fort eftinjéàla  Chine,  134. ta/.  2.  ;  <  j. 

Col.i, 


tabledes 

’Xoïi  (  le  Roi  de  )  fon  ori^e  ;  là  maniéré  de 
;  gouverner,  3  j  i .  n’a  aucun  égard  aux  remon¬ 
trances  de  Confucius  ;  abandonne  le  foin  de 
fon  état,  5  5  3.  rcfiife  de  le  rendre  aux  Etats 
affemblez  ;  efl:  profcrit ,  3  34.  détrôné,  533. 
a  guerre  avec  le  Roi  cie  T  fi  j  feit  là  paix  , 
3^8 

Zou  (  Principauté  de  )  éteinte  3  nombre  de  lès 
Souverains,  363 

Zo  î;<2Bg,Roi  de  la  Province  de  Tchekiang, 
monte  fur  les  murailles  de  là  Capitale  af- 
fiegée  par  les  Tartares  ;  s’ofBre  de  fervir  de 
viSime  pour  fes  fujets  ;  fort  de  la  Ville  3  s’a- 
.  bandonne  à  la  ducretion  du  vainqueur , 

.  .  . 

Zou  ing ,  lignification  de  ce  terme  -,  r  S  i 

Zoui  tcheoufou ,  limation  de  cette  Vitle3  fon 
abondance  3  occupation  de  fes  habitans  , 
230 

Zeou  keou  kiao  ,  defcription  de  cette  Ville  & 
de  fon  Pont ,  7P 

Zou  ngan  fou ,  Ville  peu  confiderable  ,  203 

Zoupes  à  la  gorge ,  ueux  où  les  habitans  font 
fujets, à  cette  incommodité,  73 

Zu  kong  gè ,  General  des  Tou  fan  >  fe^jebelle  , 
48.  tâche  de  fe  feire  Roi  ,  48.  col.  2.  ra^ 

,  maffe  une  greffe  armée  ,  qu’il  groffit  de 
Tartares  ,  &  encre  dans  la  Chine  3  en  eft 
chaffé parles  Generaux  Chinois .  49.  Aban¬ 
donné  de  fon  armée  il  fe  donne  à  l’Empe¬ 
reur  de  la  Chine ,  49.  col.  1. 

Z/ ,  eimlication  de  ce  terme  ,66.  Diference 
des  lys  du  Nord  de  ceux  dü  Sud  ,  100 

M- 

A  C  A  O  ,  Port  dont  les  Portugais 
X  foM  6“  poffellion  3  là  lituation  ,234. 
Ce  qui  a  procuré  aux  Pormgais  cet  établif- 
fement,  234.  ce/.  21 

Ma  fa  ,  fignification  de  ceterme,  .  337 

Magiciens ,  premier  qui  parut  à  la  Chine  3 
fon  charme  n’eut  aucun  efièt ,  3  8  3 .  Sa  four¬ 
berie  reconnue  ,  il  eft  exécuté  à  mort  , 
384 

Jiiagie ,  Yoyez  Sùpèrfiition.  ■ 

MagUlrats ,  leur  autorité  3  on  n’en  peurpren- 
dre  le'titre  à  moins  que  l’Empereur  ne  l’ait 
décerné  3  quand  ils  perdent  leur  rang  & 
leurs  revenus  3  feule  voie  contre  les  abus  des 
Magiftrats  ,  1 2 1 

sMahométans ,  comment  regardez  dans  l’Em¬ 
pire,  col.  2.  Quand  üs  s’établirent  à 
la  Chine,  469 

Ma  hou  fou  ,  territoire  de  cette  Ville  ,  219' 
Maifon  des  Jefuites  Portugais  à  Peking  ,  fa 
defcription  &  là  lituation ,  .  %z.col.s. 
Ma  mien  ,  Chef  de  brigands ,  ravage  plufieurs 
Villes  des  Pro  vinces  Méridionales  de  l’Em¬ 
pire;  eft  mé,  399 

Tome  I. 
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Mandarins  exempts  de  la  baftonnade ,  y.  em¬ 
ployés  pour  la  levée  des  radies  ,  6.  Pour¬ 
quoi  multipliés,  14.  i  t9.cc/.  1.  comman¬ 
dent  les  Barques  Imperiies ,  34  en  grande 
vénération  parmi  les  Chinois  &  les  Tarta¬ 
res  ,  y  6.  57.  ont  donné  aux  Miffionnaires 
quelque  connoiffanœ  des  Miao  fie  fauva- 
ges  &  de  leur  pays  ,37.  facilitent  aux  Chi¬ 
nois  le  commerce  avec  cette  nation ,  37. 
col.  2.  Leurs  maifons  font  peu  conlidera- 
bles  Sp.Comment  ils  renouvellent  leurs  hom¬ 
mages  aux  jours  de  ceremonies,  Il  7.  Leurs 
fonâions,  1 19.  font  punis  iorfque  les  Peu¬ 
ples  qui  font  fous  leur  conduite  fe  révol¬ 
tent  ,120.  On  leur  éleve  des  monumens 
lorfqu’ils  ont  bien  rempli  leurs  devoirs  j 
175.  Noms  que  leur  donna  leur  fondateur  > 

•  272  Fondions  de  ceux  de  nouvelle  créa¬ 

tion  3  de  deux  fortes ,  fçavoir  Mandarins 
de  Zettresy,  Sc  Mandarins  de  guerre  3  mar¬ 
ques  de  la  dignité  de  ces  deux  efpeces  dé 
Mandarins  ,179.  Loi  contre  les  Manda¬ 
rins  ,  '  434 

Marbre  fort  cOmmuh ,  &  peu  eftimé  à  la  Chi¬ 
né  ,  yoi  76.  col.  a.  125.  127.  col.  2.  133. 
coL  2.  peint  naturellement  de  diverfes  cou¬ 
leurs  3  ouvrages  qu’on  en  fait ,  243.  col.  i. 
Marc-Paul  ;  Gentilhomme  Vénitien  ,  entre 
dans  la  Chine  3  en  fait  des  relations  qu’on 
ne  vouloir  pas  croire  en  Europe ,  492 

Marionetes  femblables  à  celles  ci’Europe  ,81. 

Marons  très-bons  &  très-gros  à  la  Chine  , 

Martini  (  le  Pere  )  fon  fentiment  fur  le  Canal 
Royal  j  ■  û2 

Ma  teou  ,  fignification  de  eé’termé 137 
Mayuen ,  General  Chinois  ,  repouffe  les  Téng 
kinois ,  Sc  les  refferre  dans  leurs  anciennes 
limites ,  39.  Frayeur  qu’il  leur  infpiré  3  inf- 
cripdon  Chinoifè  qu’ü  mét  pour  leur  ferc 
vir  de  limites ,  éo 

Mé ,  Philofophe ,  tems  auquel  il  a  paru  3  fes 
opinions ,  349 

Médailles  :  comment  regardées  par  les  Chi¬ 
nois  Sc  pourquoi  cpndanmées  au  feu,  5 41 
Mei  lin ,  femeufe  Montagne  fur  laquelle  oa 
a  taillé  un  chemin  extraordinaire ,  2  2 ,6 

Menan  lai  ,  defcription  de  cette  rivière  j 
los 

Meng  tfe'é  plus  connu  fous  le  nom  de  Men. 
dus  ,  là  naiffance  3  Philofophe  ,  3  60.  Sa 
réputation  3  Royaumes  qu’il  parcourt  3  int 
truâions  qu’il  donnoit ,  yér.  meurt  3  en 
grande  vénération  chez  les  Chinois  ,  363 
Meng  va  n  g  fuccede  à  fon  pere  l’Empe¬ 
reur  fing  vang  3  faSions  que  caufe  là  prpmp.i 
temort,  3J2 

Merles  bleues  ,  defcription  de  ces  oifeaux  , 
2  3  3.ceÔ2. 

Meficres ,  leur  di^rence  fous  les  diverfes  Dy« 
^  ■  Fffifff 
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'  nafties  ,  276.  De  trois  foiœ  ibus  la  Dy- 
naftie  régnante,  1.-6.  ^  fuiv. 

Mex^abarba.  (  Monfeigneur  )  Légat  du  Pape  , 
arrivé  à  Peking ,  réception  qu’on  lui  fait  ; 
fon  retour  en  Europe ,  J49 

Métaux  de  cuivre  rouge  &  blanc,  30.  14:. 

col.  2. 

Miao  JJe  [les)  leur  origine ifituarion  de  leur 
Pays  -,  comment  on  les  a  foûmis  ,35.  di- 
vifés  en  Miao  fié  fauvages  ,  &  Miao  ffe 
foûmis  ,55:.  col.  2.  Ce  que  l’on  conte  de 
ces  Peuples  ;  jurifdiction  des  Seigneurs  .Vj  îao 
ffe  fournis  fur  ces  Paiples ,  jé.  Maniéré  de 
vivre  des  fauvages  Miao  ffe  leurs  habita- 
,  rions  -,  leur  commerce  ;  leur  habillement  , 
57.  En  quoi  ils  difièrent  des  Chinois  ;  ceux 
qu’on  appelle  Pats  de  bois,  37.  col.  2. Leur 
inlfarument  dé  Mufîque;  leur  danfe  -,  faciles' 
à  convertir  ,38.  Comment  &  quel  tribut  ils 
payent  aux  Chinois  ;  marchent  pieds  nuds  , 
.58.  col.  1.  font  de  tems  en  tems  des  incur- 
fions  furies  terres  de  l’Empire  ,39.  fefont 
une  guerre  continuelle  ,  &  fe  détruifent  les 
uns  les  autres,  39.  col.  z.  Comment regar- 
dés  ;  leur  plainte  contre  les  Chinois  ,  éo 
Mie» ,  ce  que  c’efl:  ;  fa  forme ,  27  7 

Miedu  jong ,  efpece  d’étofiè .  214 

Mines  qui  fe  trouvent  dans  la  Chine  ,29.- 

^  col,  2.  Z-/,  col.  2.  106.  ^Col.  2.  12  2. 
col.  2.  133,  141.  col.  1.  203.  col.  2.  Rai- 
fons  qui  empêchent  de  travailler  à  celles 
d’or  &  d’argent,  106.  col.  2.  133.  141. 

col  2.  149. 

Ming  ti  I.  Empereur,  fon  caraétere ;  éta¬ 
blit  une  Académie  de  Sciences  dans  fon 
Palais  -,  époufe  la  fille  d’un  de  fes  Gene¬ 
raux  ;  fait  faire  des  digues  pour  empêcher 
les  débordemens  du  Fleuve  jaune  j  53)32 
introduit  la  doârine  de  la  Metempfycefe , 
3  9  3.  é-  friti.  meurt ,  396 

M 1 N  G  T I  II.  Empefeur ,  ne  régné  que  trois 
ans,  41  r 

Mîng  Tr  III.  Empereur  ,  fon  origine  ; 
fon  caraSere  ;  fait  mourir  treize  de  fis  ne¬ 
veux  ;  introduit  quelques  hommes  auprès 
de  fes  femmes  ,  à  delfein  d’avoir  un  en¬ 
fant  mâle  ;  éleve  Siao  tao  tching  à  la  pre¬ 
mière  dignité  de  l’Empire  ;  meurt ,  420 

M I  N  G  T I  I V.  après  s’être  défait  defes  deux 
neveux,  ü  monte  fur  le  Trône ,  42  3.  meurt 
après  cinq  ans  de  régné,  424 

M  l  N  6  T I  V.  Empereur  ,  détrôné  trois  ans 
après  -,  eft  relégué  dans  la  Province  de  chan 
fi-,  eftmé,  410 

Min  TSONG  I.  Empereur,  adopté  par 
l’Empereur  Tai  tfoa  ,  fon  caraélere  -,  efti- 
moit  les  fçavans  ;  fa  pieté  3  termes  dont  il 
fe  fervoit  pour  implorer  le  fecours  du  Sei¬ 
gneur  du  Ciel  ;exclud  les  Eunuques  de  tout 
emploi  public,  4  6  3.  meurt,  464 

Min  TSONG  1 1.  fon  origine;  ^pipereur; 
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eft  renverfé  du  Trône;  eft  tué ,  464 

Min  TSONG  111.  Emperair;  meurt  dans 
un  feftin  après  un  an  de  régné  ,  502 

Millionnaires,  route  qu’ils  prennent  pour  iler 
à  Peking.  61.  Réception  que  leur  font  les 
Chrétiens  àe.Hangtcheoa,  6z-.col  2. vont 
au  Palais  du  Viceroi  ;  viûtent  la  fépulmre 
des  Chrétiens;  dinent  avec  eux  ,63.  font 
vifîtez  du  'Viceroi ,  64.  difeüt  la  Meffe  la 
nuit  de  Noël  dans  une  Salle  de  leurs  Bar¬ 
ques,  63.  col  2.  rendentvifite  au  Viceroi, 
66.  col.  2. Ce.  qu’ils  trouvent  de  remarqua¬ 
ble  dans  leur  route;  prennent  le  deuil  pour 
l’Imperatriceà  la  nouvelle  de  &  mort,  76. 
Pourquoi  ils  s’arrêtent  à  trois  lieues  de  .Pf- 
king ,  78.  ffl/.  2.  font  conduits  z.  Peking  par 
un  Officier  duTribunal  des  Mathématiques, 
79.  Demande  qu’on  leur  feit  en  entrant 
dans  cette  Capitale,  79.  c»/.  2.  Autres  en¬ 
voyez  par  Louis  XIV.  arrivait  à  Peking 
chargez  de  magnifiques  préfens  ,  343.  ne 
peuvent  empêcher  l’Æt  de  l’Edit  de  l’Em¬ 
pereur  publié  contre  la  Religion ,  532 

M oang  ke  marat ,  Capitale  delà  Province  de 
même  nom  ;  en  quoi  Confifte  le  tribut  qu’el¬ 
le  paye  ,  1 08.  Armes  dont  fe  fervent  fes 
habitans  ;  leur  commerce ,  108.  col.  2. 

Moang  tchai ,  ou  Moang  vinan  ,  defcription 
de  cette  Province,  iot.col.z. 

Moang  long ,  Capitale  du  Labos ,  lafimation , 

•  IQÛ.^Col.z, 

Moang  lengycommetce  des  habitans-de cette 
Ville,  107 

Mohang  meng ,  defcription  de  cette  Capitale  & 
de  fa  Province ,  107.  col  2 . 

Mong  boa  fou  ,  en  quoi  cette  Ville  eft  reniar- 
quable ,  '231 

Mong  in  bien ,  defcription  de  cette  petite  Vil¬ 
le,  73 

Monnaye ,  première  febriquéé',  &  par  qui ,,  2  77 
Montagnes  de  la  Chine  remplies  de  Mines 
d’argent  ,  29.  106.  ii6.  131.  13.3.  141. 
147.  134.  affieufes,  7  3.  Leur  defcription,  ' 
74.  de  la  Province  de  Cban  remplies 
de  marbre,  74.  delaRrovince de  Petchelf 
peu  élevées  &  cultivées  jufqu’au  fommet , 
84.  coupées  en  terraffes  ;  remplies  de  pré¬ 
cipices  ,  83.  de  mines  de  charbons  de  ter¬ 
re,  87.  qui  forment  des  forêts.  Si  pfbdui- 
fent  du  cryftal ,  143.  abondantes  en  her¬ 
bes  médicinales  ,131-  difpofées  en  efpece 
d’amphithéatres  &  de  terraffes  placées  les 
unes  fur  les  autres ,  1 3  3 .  dé  la  Province  de 
Tcbe  toKg,rempHes  de  bois  propres  à  la 
conftruâion  des  vaiffeaux  &  des  édifices  , 

.  174.  182.  de  la  Province  de  Hou  quang 
-  abondantes  en  cryftal  ,en  fîmples ,  en  her¬ 
bes  médicinales ,  en  mines  de  fer ,  d’étain , 
&c.  183.ro/.  2.  Celles  qui  diftillent  une  li¬ 
queur  bimmineufe ,  210 

Monument  ,  pourquoi  élevés  au  bout  des 
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Ponis  ,  78.  élevez  en  l’honneur  des  Hé¬ 
ros  Chinois  ,  &  en  mémoire  du  premier 
Empereur  de  la  Dynaflie  de  Han ,  1 2  3 .  en 
l’honneur  des  Mandarins  qui  fe  font  diftin- 
guez  dans  les  foncHons  de  leurs  Charges  , 

1 7  5.  de  pierre  trouvez  en  terre ,  ce  qu’on 
y  lit,  528 

Mo  T I  I.  monte  fur  le  Trône  à  deux  ans  ; 
lageflèfe  vertus  qu’il  feit  paroître  au  fbrtir 
de  l’enfence  ;  recouvre  plufîeurs  Provinces  -, 
meurt ,  •  412 

Mo  TI  IL  fon  origine  ,  460.  Empereur  -, 
il  fe  met  à  la  tête  de  fon  armée  -,  attaque 
celle  de  fon  frere  -,  la  défeit';  monte  fur  le 
Trône-,  fon  armée  eft  taillée  en  pièces  ,  fe 
tuë  de  défefpoir  -,  la  famille  eft  éteinte  avec 
lui ,  4.6  X 

Mo  tsong  I.  Empereur  ;  oppolition qu’il 
trouve  à  fon  élévation  ;  après  avoir  puni 
les  Seigneurs  qui  lui  avoient  été  contraires  , 
il  remet  le  calme  dans  l’Empire  ,253.  meurt 
d’une  médecine  qu’on  lui  avoir  préparée 
.453 

Mo  TSONG  II.  Empereur  ,'fait  fortir  de 
prifon  ceux  que  fon  pere  ÿ  avoir  fiit  met^- 
tre ,  J  20-.  ne  veut  point  éSouter  les  avis  de 
fés  Miniftres  ;  fa  mort ,  521 

Mo  V  A  N  G ,  Empereur  jfoii  amour  pour  les 
chevaux  ;  défait  les  Barbares  du  Midi  -,  por¬ 
te  la  guerre  dans  la  Tartarie,  333.  îe  re^ 
pent  de  cette  entreprife  ;  meurt ,  334 

Mules  en  grande  eftime  chez  les  Chinois  , 
209 

Muraille  (la grande)  Pourquoi  bâtie;  la def- 
cription ,  3  8.  fuiv.  Son  étendue ,  40. 367. 
Sa  conftruQion  par  ordre  de  l’Empereur 
Chi  hoang  ti ,  fuÉfifte  encore ,  5  67.  ache¬ 
vée  en  cinq  ans ,  368- 

Murailles  des  Villes  ,  pour  la  plupart  bâdes 
de  briques ,  avec  des  tours  &  des  corps  de 
garde  tle  diftanCe  en  diftance,  •  86 

Mûrier  couvert  de  feüillés  en  fept  jours  , 

Mûriers  nains ,  pourquoi  coupés  &  taillés  com¬ 
me  la  vigne,  173 

Mufc  j  où  l’on  prend  l’animal  qui  le  porte  , 
107.  col.  2.  Sa  defcription ,  108 

,  par  qui  &  pourquoi  inventée  ;  quelle 
elle  eft  félon  les  Chinois  ,  273.  perfeSion- 
néé ,  2  77.  nouvelle ,  pourquoi  appellée  Ta 
'  yuen  ,  279.  vocale  ,  nom  que  fon  inven¬ 
teur  lui  a  donné ,  ’  2  S  2 

N. 

Na  ,  lîgnifiçation  de  cè  terme ,  479 

Nan  ,  Ville  où  letrouvequan- 

tité  de  Chrétiens ,  i  o  3 .  ce/.  2. 

Nan  hoa  ,  grande  Montagne  où  eft  un  cé¬ 
lébré  Monaftere  de  Bonzes ,  225 
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Man  kangfou  ,  firuation  de  cefle  Ville ,  j  4 
hJANKENGeft  placé  fiir  le  Trône  par  les 
Miniftres  ;  y  eft  foûtenu  malgré  les  Gou¬ 
verneurs  des  Provinces  ;  meurt ,  3  i  y 

Man  king  ,  voyez  Kiang  ningfou.  Siégé  de 
cette  ViÛe;  réduite  aux  abois,  &  prife  , 
474.  alE^ée  de  nouveau  ;  réponlè  du  Vi- 
ceroi  qui  iSi ve  la  vie  des  citoyens  ;  délivrée 
.  du  lîege ,  538 

Man  mou ,  ulàge  de  ce  teis  très-eflimé  à  la 
Chine.,  xy.col.i. 

Man  nganfoa  ,  defcription  de  cette  ViUe  , 

Man  ning  feu ,  Ctuation  de  cette  Ville  , 

Man  tchangfou ,  capitale  de  la  Province  de 
10 1.  Son  commerce  ,  143 

Manyang  fou ,  fituation  de  cette  Ville;  abon¬ 
dante  en  toutes  fortes  de  vivres,  196.  Ser¬ 
pent  qu’on  trouve  dans  fes  Montagnes ,  & 
qu’on  employé  pour  guérir  la  paralyfie  , 

N  G  A I  T I ,  Empereur ,  ne  fait  que  fe  mon¬ 
trer -fur  le  Trône  ,  413 

N  G  A  N  liiccede,  à  l’Empereur  Tching  ting 

vang  fon  pere  ;  eft  aflafliné  par  fon  frere  , 

Mgan  chan  fàu  ,  fituation  de  cette  Ville  , 
259 

Mgan  king  fou  ,  fituation  de  cette  Ville  , 

Mgan  lo  chan  ,  Prince  étranger  à  qui  l’Em¬ 
pereur  avoit  confié  le  commandement  de 
fes  troupes  ,  fe  révolte;  bat  l’armée  Impé¬ 
riale;  emporte  les  rkhelTes  du  Palais  ;  met 
en  fuite  l’Empereur ,  447.  eft  tué  par  fon  fils  > 
.448 

Mgan  lo  fou  ,  fimation  de  cette  Ville  ,  185 
N  G  A  N  TI  I.  monte  fort  jeune  fur  le  Trône  ; 
meurt  en  vifitant  les  Provinces  de  l’Empire  , 
398 

Ngan  ti  II.  Empereur;  ne  voit  que  guer¬ 
re  &  révolte  parmi  les  petits  Souverains  ; 
eft  mé  ;  fon  fucceffeuf ,  415 

N  GAN  V  Ang  L  fon  origine  ,  3  58.  Empe¬ 
reur;  ce  que  l’hiftoire  rapporte,  de  fon  ré¬ 
gné,  3  39.  meurt,  360 

Ngan  van  g  1 1.  fon  ori^e  ,362.  Em¬ 
pereur  ;  quel  a  été  fon  régné  ,  3  6  3 .  Ses  trou¬ 
pes  font  défaites  ;  implore  la  clémence  de 
fon  vainqueur  ;  fe  retire  dans  la  Province 
de  Chen  fi,  où  il  meurt ,  364 

Mavigation  ;  que  cet  art  étoit  Connu  avant 
le  fixiéme  Cycle ,  298 

Mieou  hoang  ,  pierre  jaune  que  les  Chinois 
eftiment  plus  que  le  bezoard ,  201.ro/.  2. 

Ming  hia ,  Montagnes  qui  fervent  de  grande 
Muraille ,  40 

Ming  houe  fou ,  fimation  &  defcription  decet- 
te  Ville,  136 

Ming  fe  fou ,  Ville  appellée  par  les  Européans 
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X/^«/<j,éftunbonPort,  i77.I)efcriptioa 
&  fituarion  de  cette  ViHe  &  de  lès  envi- 
rons-ifon  commerce ,  178 

Nikg  tsong  couronné  Empereur  malgré 
lui  ;  fon  caraâere  -,  Edit  qu’il  fait  publier , 

Fortant  défenfe  de  compofcrles  Annales  de 
Empire  ,-189.  feligue  avec  le  Prince Tar- 
tare  d’Occident  contre  les  Tartares  d’O- 
lient ,  dont  il  rejette  les  conditions  de  paix; 
meurt  fans  pofterité ,  490 

A/ziZ  tche,yoyez.  Tartares. 

Tfomhres  ,  voyez.  Safptter. 

2ïoms  des  Provinces  &  Villes  qui  dépendent 
de  la  Chine ,  y-é- fai'v- 


O. 

OFFICIERS  ;  marque  dediftinâion 
qu’ils  portent ,  179 

O i féaux  qu’on  voit  dans  les  Provinces  Auf- 
trales  ,18.  entre  le  grand  Canal  &  le  Lac , 

É9.  col.  Z. 

O  lo  ficen ,  Milîioanaire  gratifié  d’un  titre  ho¬ 
norable,  444 

Orangers  i’hyver  ,  d’une  elpece  particulière  ; 
ne  portent  leurs  fruits  que  quand  la  faifon 
des  autres  eft  paffée  ,191.  Goût  de  leurs 
oranges,  i^x.coLz. 

Oranges  excellentes  ;  lieux  où  on  les  cueille  , 

Ï48.ft>/.2.i52.ij5wiî9 

Ou  ,  fous  quel  régné  l’Hiftoirè  parle  de  ce 
Royaume,  349.  Ce  qu’il  eft  aujourd’hui  , 
349-  553-  eft  éteint-,  Indurée,  3.53 
Ou  (  le  Roi  de)  conteftation  à  laquelle  fa  mort 
-  a  donné  lieu  ;  comment  décidée  ,  330 

Ou  (autre Roi  de)  pourquoi  il  n’envoye point 
d’Ambaffadeurs  à  la  Cour  Impériale ,  3  3 1  » 
périt  miferablement ,  333 

Ouan  fan  fao  ,  Eunuque  jetté  dans  l’Ifle  de 
par  la  tempête ,  i66.coLz. 

Ouei  (  le  Roi  de  )  voyez  T  fin.  ■ 

Ouei  cao  ,  Commandant  Chinois  ,  fait  bâtir 
plulîeurs  Forts  pour  arrêter  les  Si  fan.-,}m. 
leur  General  ,  &  le  fait  prifonnier  ,  yS. 
col.  Z.  échoue  devant  la  FortèrelTe  ise.Koen 
min  tching  5  fe  jette  dans  Ouei  tcheou ,  &  la 
défend' contre  les  Si  fan,  aufquels  il  la 
rend  ;  fe  rufe  oblige  les  ennemis  à  fe  retirer , 
47 

Ouei  kiun  fou  ,  Ville  peu  confiderable  , 
193 

Ouei  ning  fou  ,  fituation  de  cette  Ville  , 
i6o 

Ouei  tcheou  ,  réfidence  des  Rois  de  .Si /èa  , 
47 

Ouen  ho  ,  divifîon  de  fes  eaux ,  33 

Ouen  tcheou  fou  ,  fituation  de  cette  Ville  , 
182. 

Ou  ki  ,  General  de  l’Armée  du  Roi  de  Zou , 
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fes  conquêtes  ;  fes  talens  pour  la  guetté , 
338.  Reponfe  qu’il  fait  au  Roi  ûe  Guei 
qui  fe  l’étoit  attaché;  fait  Général  d'armée  de 
ce  Prince  ;  défait  le  Roi  de  Tfin  j  eft  éfevé 
à  la  dignité  de  premier  Miniftre  s  pourquoi 
il  fe  retire  à  la  Cour  du  Roi  de  T  fou;  eft 
mis  à  la  tête  des  troupes  de  ce  Prince  , 
•  3  39.  'Confpiràtibn  contre  lui  qu’il  décou¬ 
vre,;  devient  redoutable  aux  Princes  fes 
voifins  ;  eft  affalfiné ,  .3  60 

Ours  (  pieds  à’)  mêts  délicieux  pour  .les  Chi- 

Ou  fan  guey  ,  Commandant  dans  le  Zeaa 
tong  J  refufe  de  recqnnoître  l’Ufurpateur 
Tfong  té;  eft  affiegé;  difcours  qu’il  tient  a 
fon  pere  qu’on  alioit  mettre  à  mort  ,531. 
ménage  la  paix  avec  les  Tartares  quiétoiènt 
venus  à  fonfecqurs ,  331.  tue ,  fuivant  quel- 
■ques-iins ,  l’Ufurpateur  ;  ce  qu’il  répond  au 
reproche  qu’on  lui  fait  d’avoir  eu  recours 
aux  Tartares  ;  reçoit  la  dignité  de  Roi  & 
îe  titre  de  Ping  fi  ;  lieu  qu’on  lui  aflîgne 
pour  réfidence  ,333.  meurt  accablé  de  vieil- 
îeffe,  343 

Ou  tcheou  fou  ,  ViUe  regardée  comme  la  plus 
confiderable  &  la  clef  de  la  Province  ^ 
^39 

Ouvrages  furprenans  des  Chinois ,  zit 
Oxier  admirable  ,  ufege  qu’on  en  fait ,  zzz. 


P. 

j)  A  ,  lignification  &  durée  de  ce  titre 

Pagodes ,  leur  grand  nombre ,  73 

Pai  -né ,  favori  du  Roi  de  Ta  mo  Roi  des  51 
fan^,  fon  fils  eft  proclamé  Roi;  guerres  qui 
s’eh  enfuivent ,  48 

Palais  Impérial  de  Peking ,  fe  defcription  , 
1 1 6.  Coûtume  des  Chinois  en  abordant  ce 
Palais ,  ou  une  des  Salles  Royales ,  1 1 7 

Palais  des  enfens  de  l’Empereur  ;  leur  def- 
cripdon ,  1 1 S 

Palais  ,  premier  qui  fiit  bâti  à  la  Chine, 


P  a  ma  hang  ,  commerce  de  c 


î  .vme  , 


Pao  kingfou  ,  Ville  peu  confiderable  ,190 
,  Pat  ning  fou  ,  fituation  de  cette  Ville  ,  217 
Pao  Jfeë  ,  voyez  Yeou  vang. 

Pao  tingfou ,  réfidence  du  Viceroi  de  la  Pro¬ 
vince  de  Te  tche  li  ;  defcription  de  cette 
Ville,  82.  122 

Paper  feit  d’une  efpece  de  rofeaux  ,136. 
De  quoi  &  comment  feit  ;  régné  fous  lequel 
il  a  été  mis  en  ufege  ,pour  la  première  fois  ,■ 
380 
Papllons 
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’Papllldns  fîngulicrs  pour  leur  bonté  &  leur 
groflêur  ;  iSage  qu’on  en  fait  à  la  Cour  , 
227.  col.  2 

JParalyfe  ,  remede  que  les  Chinois  employeur 
comme  excellent  pour  cette  maladie  ,  193. 

col.  Z.  ïÿ  6.  col.  Z. 
Fayfages  agréables  que  forment  les  Monta¬ 
gnes  remplies  de  bleds  &  de  légumes  ,88 
J?e  jon^  ,  efpece  d’étoflè ,  214 

Pe  heoit  ho ,  gros  Bourg  fermé ,  77.  ro/.  2. 

PekiTig ,  d’où  fes  habitans  tirent  leurs  provi- 
fions  ,  16.  34.  Ville  Capitale  de  l’Empire 
de  k  Chine ,  fa  lîhiation  ;  [k  defcription  , 
i  1 1 3 .  En  quoi  elle  diffère  de  PT an  teg ,  1 1 9 . 

col.  1 .  Portes ,  rues ,  &  commoditez  de  cette 
Ville  ,114.  Quel  ell  fon  Gouverneur;  k 
Jurifdiâion  ;  multitude  de  fes  habitans  & 
des  étrangers  ;  les  vols  &  les  meurtres  s’y 
commettent  rarement  ,113.  Troupes  qu’elle 
entretiènt,  120.  a  Jurifdiétlon  generale  fur 
tout  l’Empire  ;  fon  reflbrt  particulier ,  122 
Te  la  chu  ,  arbre  d’où  l’on  tire  k  cire  ,18. 

19 

Tereira  (  le  Pere  )  &  le  Pere  GerbiUon  ac¬ 
compagnent  par  ordre  de  l’Empereur  les 
.  Ambafkdeurs  Chinois  ,  545 

Terfécution  contre  les  Chrétiens  fufcitée  par 
un  Mandarin,  ,  324 

Tejie  ravage  qu’elle  caufe  dans  l’Empire  ; 

516 

Te  tche  U ,  première  Province  de  k  Chine  ;  k 
fimation  ;  fa  defcription  1 1 1 .  ^ fuiv. 

Te  t(ii,  defcription  de  ce  fruit  ;  ce  qu’en,  dit 
,  le  Pere  Martini  ,174.  Lieu  où  il  croît ,  1 74. 

17S 

iPe/ra, General  Tartare d’Ocddeht ,  prend 
lîo  nan  -,  affiege  la  capitale  de  k  Province 
de  Chan  tong  ;  &  réduit  y/'gai  ri, Prince 
Tartare,  à  S’étrangler ,  49 1 

Thénoméne  ,  pourquoi  plûtôt  vilible  en  ACie 
qu’en  '  Europe  ,  98 

Thilofophes  Chinois,  fur  quoi  ils  appuyent  leurs 
maximes  de  morale  ,  284.  ^  fuiv.  Ceux 
qu’on  appelloit  ainfi  par  excellence  ,  352 

Thyponomifte  ,  k  prédifrion  à  l’avanmrier 
Lieou  pang-,  371 

Tierre  noire  ,  fon  ukge  dans  k  Médecine  , 

Tierre  jaune  ,  appellée  PTicou  hoang  ,  où  elle 
s’engendre ,  201 .  Sa  defcription  ;  fon  uk^e  ; 

Tierre  qui  croît  dans  le  fiel  du  Taureau  ; 

fon  ukge  dans  k  Médecine,  201.  col.  z. 
Tierre  rouge,  fon  ukge,  206.  col 2. 

Pierres  bleuis  femées  de  petites  veines  blan¬ 
ches  j  leur  ukge  dans  k  Médecine  ,  208 

Pierres  qui  reprefentent  naturellement  plu- 
fieurs  figures;  ukge  qu’on  en  kit ,  229 

Ping  leangfou,Çixaa.û.(xi  de  cette  Ville,  211 
Ping  lofou ,  Vüle  de  peu  de  conféquence ,  138 
P^ag  /,  fignification  de  ce  terme ,  s  15 
Tome  I. 
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Ping  ting  tcheou ,  defcription  de  cette  Ville  ; 

Arcs  de  triomphe  qu’on  y  voit,  84.  col.  z. 
Ping  vang  ,  Empereur ,  tranlrcrte  le  Si^è 
de  l’Empire  de  la  Province  de  Chenpà3js& 
celle  de  Ho  nan-,  ce  que  ce  tranfport  occa- 
fionna  ;  à  quoi  on  attrmua  cette  précaution  , 
34r.  meurt,  341 

Pingyaen  fou  -,  relTort  de  cétte  Ville  ;  les  ha¬ 
bitans  du  voifinage  font  kuvages  &  inde- 
pendans ,  260 

Pins  ,\exst  grofiTeur  ;  leur  ukge  ,  i  "'2 .  i  S  6 

Pinuela  {  le  Pere  )  Francifcain ,  accompagne 
le  Pere  Bouvet  dans  fon  voyagea  Canton,  1 03 
Pin  vangfow,  defcription  &  fimation  de  cette 
ViUe,  205 

Pinyuen  bien  ,  fimation  de  cette  Ville  fort 

TCuplée  5  fon  commerce  ,  7J 

P  Lacets,  par  qui  préfentez  à  l’Empereur ,  120. 

ro/.  2.  Ce  qu’ils  doivent  contenir,  121 

Pluyes ,  leur  laifon  à  k  Chine  ,  1 1  il  col.  z. 

Foijfon  dlor,ja.  defcription  ;  manierede  le  nour¬ 
rir  ;  lieu  où  on  le  pêche  ,  3  <i.  1 74 

Poiffon  femblable  au  Crocodile  ,  193 

Poiifohs ,  differentes  efpeces  qu’on  en  trouve  à 
la  Chine ,  35.  col.  2 

Police  ;  celle  de  tekâhg  '  115 

■  Pont  de  fer  ,  par  qui  Ëâti  ;  fa  defcription  ; 
do.  Ceux  qui  ont  été  bâtis  par  les  Chinois 
fur  fon  modèle  ,  60.  col.  2 

Pont  de  marbre  ,  k  defcription;  -jb.  col.z. 
Pont  de  bateaux  ,  fa  conftruâiôn  ;  1 5  i 

Pont  admirable ,  k  grandeur ,  133 

Pont  extraordinaire  pour  fa  grandeur  ,  &  k 
beauté  3156;  Par  qui  bâti  ;  &  ce  qu’il  a 
coûté ,  136.  col.  2. 

Porc-épics  très-grands  ;  240. /o/.  2; 

Porcelaine  (  k  Tour  de)  k  hautfeur  i  k  def¬ 
cription,  '  129 

Porcelaine ,  lieu  où  fe  trouve  k  plus  belle  & 
k  plus  fine  ;  14  3  .  144. 

Porphyre  ,  Montaghé  d’où  on  le  tire  ,  12  3. 

zoy  col.  z. 

portefaix  ,  leur  diligence  ,  67.  fervent  dé 
bêtes  de  charge  ;  attendent  les  Barques 
pour  en  tranfporter  les  Marchandifes  fur 
les  Montages,  i  jé.  marchent  tête ,  pieds; 
8t  jambes  nuës  ;  224.  col.  z. 

Poterie  (  vafes  de  )  en  quoi  préférables  aux 
plus  belles  porcelaines  ;  152.  M.  z. 

Pouan ,  Mandarin;  pourquoi  il  fefiife  de  for- 
tir  de  prifon,  '  401 

Pouan  keng  ;  Empereur, ufiirpe  k  Couron¬ 
ne  de  fon  neveu  ;  devient  le  reftaurateur  de 
l’Empire  ;  Où  il  établit  k  Cour  ,  3 1 6.  Ses 
Ordonnances  concernant  le  Gouvernement; 
meurt  kns  enkas ,  317 

Peules  qui  ont  de  k  làiné  femblable  à  celle 
des  brebis ,  213.  col.  2.  Autres  qui  jaientdês 
filets  de  cotons  par  le  bec ,  240.  col.  2; 

Poyaiig ,  Lac  célébré  ,  poilTonsqu’on  y  trou- 
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Précipices  formés  par  les  feequens  tremble- 
mens  de  terre  &  les  torrens  ,  85.  87.  Leur 
palTage  a  à  peine  trois  ou  quatre  pieds  de 
largeur,  'Sj.col.z. 

Princes  du  Sang  des  Rois  de  Si  fan  (  les  ) 
s’emparent  chacun  d’une  portion  de  ce 
Royaume  à  la  mort  de  Ta  mo ,  49 

Princes  ,  leur  nombre, fuivant  quelques  Chi¬ 
nois^,  entre  F  O  hi  premier  Empereur  ,  & 
Chin  nong  fécond  Empereur,  275 

Princes  tributaires ,  effayent  de  fe  rendre  in- 
dépendans ,  &  refûfent  de  payer  le  tribut  à 
l’Empereur  ,  316.  Voyez  Fois. 

Profcription  ndfe  en  ul%e  pour  la  première 
fois  à  la  Chine ,  354 

Proverbe  Chinois,  130.  col,  2. 

Provinces ,  divifîon  &  noms  des  Provinces  de 
ce  vafte  Empire ,  7,  ^  fitiv. 


Q 


Q- 

U  ANC  LANG ,  quel  eft  ce  &uit. 


^  r  nanfose  ,  fituation  de  cette  Ville  ;  fes 
habitans  font  regardés  comme  barbares  ,* 
247.  col.  2. 

Quan^pingfou  ,  fituation  &  difiriâ  de  cette 

îipang  fi  ,  fimation  &  diftrifl;  de  cette  Pro¬ 
vince  J  abondante^en  ris  ,13  y.  Mines  qu’on 
y  trouve  ,  135.  ra/.  1.  Quantité  d’infeéies 
qu’on  y  trouve  qui  produifent  de  la  cire 
blanche  ,  236.  col;  2.  Voyez  Quang  tong. 
Qi^ang  fi  fou  ,  reflbrt  de  cette  Ville ,  248 

Quang  tcheott  fou  ,  Ville  appeUée  Canton  par 
les  Europeans  ;  la  plus  riche  &  la  plus  peu¬ 
plée  de  l’Empire  3  ce  qu’il  y  a  de  plus  rare 
&  de  plus  curieux  s’y  trouve,  223.  Carac¬ 
tère  &  dextérité  de  fes  habitans,  223.  col.  2. 
Sa  defcription,  224.  d'y&w. 

flaang  tong  ,  douzième  Province  ,  la  plus 
confidérable  des  Méridionales  3  là  divifîon  5 
fa  fertilité  ,221.  Son  abondance  en  fruits  , 
221.  col,  2.  La  capitale  de  cette  Province 
eft  allîegée,  prife,  &  abandonnée  au  pillage , 

536 

Quang  tong^  &  Quang  fi ,  pourquoi  ces  Pro¬ 
vinces  viennent  fe  foûmettre  à  l’Empereur 
Ven  TI,  380 

Quang  tsong  ,  Empereur  3  meurt  d’apople¬ 
xie  ,  488 

Quang  tsong  ,  ou  Tai  tchang  ,  Empe¬ 
reur  5  ne  régné  qu’un  mois ,  .  526 

Quang  vang.  Empereur;  fon origine 3 fon 
caraSere ,  347.  meurt ,  348 

Quang  vou  ti  ,  Empereur  5  fon  origine  , 
393.  En  quoi  célébré  5  s’occupe  à  pacifier 
l’Empire ,  &  à  dompter  les  Rebelles  ,394- 
meurt ,  39j 
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i2ae/,  defcription  de  cette  petite  fieiir,  234. 

col.  Z 

Quoi  lingfou,  fituation  de  cette  Ville  capita¬ 
le  jfîgnifîcanon  de  fon  nom,  234 

Quen  tcha ,  premier  Miniftre  du  Roi  de  T  fi., 
343.  fait  élire  Lr  vang  Empereur,344.  Ce 
qu’il  repréfente  au  Roi  de  Tfi,  3+^  • 

R. 


RADIX  XINA  ,fonufage  dansk 
Médecine,  25 

leur  invention  ,  277 

Fats  jaunes  ,  fort  recherchés  des  Chinois  , 
125.  Voyez  Miao  ffe. 

Faye  ,  où  elle  fe  pèche  -,  dkge  que  l’on  fait  de 
k  peau,  180.  co/.  2. 

Feine  des  fleurs  ,  affez  femblable  à  la  Rofe; 
là  delcription  j  maniéré  de  là  cultiver  &  de 
laconférver,  208.  ro/.a. 

Felïgion  Chrétienne  prêchée  publiquement  à 
laChine,437.439.  cruellement  perlècutée 
4^.  La  perfécution  cefle,  444.  Son.pro- 
grès,  337 

Fhinoceros  ,  ou  i  on  en  trouve  en  quantité  , 

zi^.col.x.t 

Fhubarbe.,  lieux  où  elle  croît,  25.  42 

Ficci  (  le  Pere  Matthieu  )  entré  à  la  Chine  , 

■  523.  eft  introduit  dans  le  Palais  Impérial  ;  , 
préfent  qu’il  fàit  à  l’Empereur  ;  là'  mort  3  fa 
îepulmre,  _  -SH 

Fis  { le  )  fe  recueille  deux  fois  par  an  dans  plu- 
fieurs  Provinces  ,  15. 147,  i-j6.  fort  abon¬ 
dant,  &  à  très-bon  marché  dans  le.Royau- 
rasàsZahos,  10 4.  &  dans  beaucoup  d’au-, 
très  Provinces  ,  147. ,  croît  dans  l’eau  , 

153 

Fiviere ,  dont  les  eaux  d.onnent  au  velours 
qu’on  y  lave  ,  un  luftre  &  un  éclat  fîngu- 
lier  ;  trempe  que  fes  eaux  donnent  au'fer  , 
2i4 

Fivieres  &  Zacs  les  plus  confîderables  de  la 
Chine,  ^  y  37 

Fodrigyer.^  (  le  Pere  Simon  )  Miflîonnaire  , . 

44 

Fo^er  (  Michel)  premier  Millionnaire  Jéfuite 
alaCl)ine,  522 

Fois ,  ou  Princes  tributaires  ,  comment  ils  re¬ 
lèvent  de  l’Empire  3  leurs  obligations, 281. 
Coûtume, d’élever  leurs  enfans  avec  ceux  de  • 
l’Empereur,  381.  fe  foumettent  à  l’autorité  . 
de  Chi  tfong ,  ■  470 

Fo féaux  noirs, \eat\S3.ge, 

Foutes  depuis  le  Port  de  Ningpo  jufqu’à  Pe- 
king,  éi.  depuis  PekJngÿc&pPèL  ZPan  king  , 
81.  depuis  i’r&ag  jufqu’à  5  93-  depuis 

Siam  jufqu’à  la  Chine ,  ,  J  o  5 
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tabli  fur  le  Trône  ;  meurt  ,  ^  , 

C  Siangyatigfou ,  fituarion  de  cette  Ville  Mi- 

nés  qu’on  trouvedansfês  Montagpes,i8iî. 

^col. 

S I A  O  K I A  ,  fon  extraSion  ;  Empereur  ; 

teras  de  fon  régné ,  309 

Si  AO  siN  ,  Empereur  ;fes  débauches;  meurt. 


SACERDOCE,  voyez  Couronne. 
Salines  ,  où  fe  dilîribùe  le  fél  qu’on  en 
tire,  117.  col.z.  134. 1^0.  c»/. 2. 

Salle  Royale ,  &  defcription ,  1 1 7.  col.  1. 

San  ta  fou.  Ville;  là  defcription  5  ce  qu’elle 
eft,  2Î4 

San  tfi,  plante  médicinale;  lieu  où  elle  croît  ; 
fes  proprietez  ,  z6 

ravage  &  dommage  qu’elles  font 
quelquefois  ,  97.  197.  107.  col.  2.  obfcur- 
cilTent  le  Soleil  par  leur  multitude  5  caufent 
,  une  femineprefque generale,  393 

Schaal  (  le  Pere  Adam)  travaüle  à  la  réfor¬ 
mation  du  Calendrier  ,  430.  mis  à  la  tête  du 
Tribunal  des  Mathématiques  ;  privilège  que 
:  lui  accorde  l’Empereur  Chun  tchi  ,537-  Ses 
remontrances  à  cet  Empereur,  s^-i^.^fuiv. 
condamné  à  mort ,  540.  Ce  qui  empêche  l’e¬ 
xecution  de  la fentence;eft  élargis  meurt,  541 
Sciences  ,  voyez  .Arts. 

SeBe  des  Immortels  ,  fon  auteur  ;  pourquoi 
ainfi  nommée,  348 

Semence  de  Poiffons ,  commerce  qu’on  en  fait, 
35.r»/.2. 

Se  mingfou ,  fîmation  de  cette  Ville  ;  tout  le 
neceffaire  à  la  vie  s’y  trouve  ;  fes  habitans 
font  barbares  ,  1^1. col.z. 

Se  nan  fou  ,  bornes  de  cette  Ville  ;  quels  font 
,  -  fes  habitans ,  *57 

'  Sene ,  explication  de  ce  terme ,  io  y  col.z. 

Se  ngten yâ»,fituation  de  cette^ille  ;  fes  ha¬ 
bitans  commencent  à  fe  civilifer,  238 

Sépultures  ,  lieux  fermés  de  murailles  ,  & 
plantés  de  bofquets  de  jeunes  arbres  , 

Serpent  a,  taches  blanches  ;  ufa^e  dé  leur  peau 
dans  la  Médecine,  193. «/.  2. 196 

Se  tcheou  fou ,  relTort  de  cette  Ville;  fa  fitua- 
tion  ;  fes  habitans  marchent  pieds  nuds  , 
256 

Se  tchinfou,  ViUe  peu  confîderable,  242 
Se  tchuen ,  divilionde  cette  onzième  Province; 

■  traverfée  parlegrand  Fleuve  Tang  tfe  kdangi 
Mines  qu’on  y  trouve  ;  215 

Se  tfe  fruit,  qui  ne  fe  trouve  qu’à  la  Chine, 
&  que  les  Portugais  appeÙent  Rigues  , 
19S 

Sexes  ,  les  deux  dans  la  Chine  fans  aucune 
diftinaion ,  dans  les  premiers  tems,  272 
Siang  kiang  ,  quelles  font  les  eaux  de  cette 
rivière,  192 

Siang  vang  ,  Empereur  ;  fon  origine;  re- 
■  prime  l’ambition  du  Roi  de  Tfi ,  343.  en¬ 
voyé  un  Ambafîadeur  à  l’Affemblée  con¬ 
voquée  par  ce  Roi;  répudie  fa  femme  ;  eft 
obligé  de  fuir  ;  implore  l’aflîfîance  des  Prin¬ 
ces  tributaires  ;  leve  deux  armées  ,  34d.ré- 


317 

Si  A  O  ve’  ,  fils  du  précèdent  auquel  il  fucce- 
de;  fuit  fes  pernicieux  exemples;  meurt  ,  ' 

318 

Siao  yuen,  devient  premier  Miniftre;  répand 
le  fang  de  lès  ra Ares  ,  423 

Sie ,  tige  de  la  Dynaftie  des  Chang ,  î.82 

Si  fan ,  ou  Tou  fan ,  quels  font  ces  Peuples  ; 
leurs  mœurs  ;  leurs  habitations  ;  leur  gou¬ 
vernement,  41.  Leurs  Livres  &  caraSeres  ; 
pofTedent  la  Rhubarbe  ,  42.  redoutables  à 
leurs  voifins  ;  terres  qu’ils  ont  autrefois  pof- 
fedées,  42.  col.  2.  Leurs  inyafions  dans  la 
Chine ,  43 .  d"  fain.  pillent  le  Palais  de  l’Em¬ 
pereur  ,  44.  Autres  guerres  qu’ils  font  aux 
Chinois  &  aux  Tartares,4y.  envoyent  un 
AmbafTadeur  à  l’Empereur  ;  la  réception, 
43.  col.  1.  rentrent  de  nouveau  dans  l’Em¬ 
pire;  font  défaits,  4 J.  46. Commencement 
de  la  décadence  de  cette  Nation, 48.  Epo¬ 
que  de  leur  ruine  entière  ,  32.  Leur  idolâ¬ 
trie  ;  leur  fupérftition  ;  fituadon  de  leur  pays  , 
%z.col.z 

Si  hou,  peut  Lac;  defcription  de  ce  charmant 
fejour,  17Ô 

propres  à  la  teinture,  27 

Si  ngan  fou  ,  defcription  de"  cette  Ville ,  au¬ 
trefois  la  Cour  des  Empereurs,;  on  y  voit 
encore  à  prefent  un  vieux  Palais  des  anciens 
Rois  ,209.  Dans  cette  Place  fe  tiennent  la 
plupart  des  troupes  deftinées  à  la  défenfe 
du  Nord  de  l’Empire; quels  fontfesMan- 
darins  ,  &  fes  habitans  ,  209.r0/.2. 

Singes  noirs  ,  où  fe  trouvent  ces  animaux  , 

Z  II.  col.  2.  &  ceux  dont  le  poil  eft  jaune, 

Sinhoei,  fille  d’un  Co/,io ,  époufe  l’Empereur 
T  ai  tfong,  qui  lui  dorme  le  nom  Sages 
merveilles  qu’on  rapporte  de  ceue  Princeffe, 
442 

Si  ninr  ,  commerce  de  cette  Ville ,  40 

S  in  tcheou  fou ,  fîmation  de  cette  Ville  ,  2  3  9 . 
Ce  qu’on  y  trouve  particulièrement  de  fin- 
gulier,  239.ro/.  2. 

Si  ta  meou  ,  T  ou  fan  de  nation ,  offre  de  li¬ 
vrer  Ouei  tcheou  aux  Chinois  ;  pourquoi  ils 
la  refiifent ,  '  47 

Sitt  (  Paul  )  fameux  Dofleur  &  premier  Mi¬ 
niftre  ,  foûtient  les  Chrétiens  ;  fait  une  apo-  ' 


So  cha  ,  Prince  tributaire;  fe  révolte;  eft  ré¬ 
duit,  &mé,  .  274 
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(le  Roi  de)  dernier  de  la  Famille  de 
Tfaoiiaexac,  ^  3  53-  3  54r 

Settg  (  le  Royaume  de  )  eft  détndt  ;  nombre  de 
fes  Princes  ;  fa  durée ,  363 

Sûng  ,  dix-neuviéme  DynalHe  ;  fon  auteur, 

.471 

55*22,  l’un  des  quatre  Regens  du  Royaume  , 
meurt,  541.  54.2 

Song  kiang  fia  ,  commerce  de  cette  Ville  , 

131 

Sojfelo ,  Prince  T  ou  fan ,  fonge  à  rétablir  l’an- 
cieime  Monarchie  de  l’es  ancêtres,  J  O.  £«/.  1, 
Effets  de  la  mort,  51 

So  tcheoa  y  defcrîprion  &  divilion  de  cette 
Place  ;  quels  font  fés  habitaris,  207 
So  TsoNG  ,  Empereur  ;  prend  poflèllion  du 
Gouvernement  après  l’évafion  de  fon  pere, 
qu’il  remet  fur  le  Trône  après  avoir  réta¬ 
bli  la  tranquillité  dans  l’Empire  ;  meurt, 

44^ 

Soa  affâffine  fon  frere  Ifgan  ;  eft  mé  lui-mê¬ 
me  par  fon  frere  puîné,  353 

Soa  ca  ma ,  l’un  des  quatre  Régens  ,  eft  mis  à 
mort  avec  fept  de  fes  fils  ou  pedts-fiîs  , 

Î4Î 

Se  ma  qaang  célébré  Colao  ;  le  plus  habile 
des  Hiftoriogràphes  de  l’Empire  3  auteur 
d’un  corps  d’Hiftoire  ;  Prince  auquel  il  com¬ 
mence  fon  hiftoire,  48  c.  s’oppofe  avec  fer¬ 
meté  aux  nouveautez  que  vouloit  introduire 
dans  l’Empire  Vang  ngan  ché  ,  48  r 

«^5522 ,  Ville  fort  peuplée -,  66 

Sou  tcheoa  fia  ,  Ville  capitale  de  la  partie 
Orientale  de  Kiang  nan  3  comparée  à  Ve- 
nife  ,  130.  féparée  du  Japon  par  un  bras 
de  mer  3  là  fttuation  3  fertilité  de  fon  ter¬ 
roir  ,  '130.  55/.  2. 

Sou  tfien  bien ,  Ville  à  demi  ruinée  3  monu- 
rnent  qu’on  y  voit,  71 

Soye  fort  commune  à  T che  kiang  3  à  meilleur 
compte  que  la  laine  en  Europe ,  173.  col.  2  . 
Stratagème dont  les  Chinois  fe  font 
fervis  à  l’égard  des  habitans  de  l’Ifle  de 
îormofe ,  i6z 

Sacre  ,  la  Manufaéiure,  i  s  S-  r»/.  *• 

Suen  hoa  fou  ,  ViUe  fort  confidérabîe  pour  là 
grandeur  &  le  nombre  de  fes  habitans  , 

“î 

Suen  ti  I.  fon  origine  3  Empereur  3  comment 
il  fût  nourri  &  Sevé  3  fes  belles  qualitez  3 
là  maniéré  de  rendre  la  juftice  3  réduit  les 
Loix  ,  386.  fe  prépare  à  châtier  les  Sou¬ 
verains  rebelles  des  Royaumes  conquis  dans 
les  Indes  3  raifons  que  lui  apportent  fes  Mi- 
niftres  pour  l’en  détourner  3  meurt ,  387 

SuÉN  TI  II.  Empereur3  fon  caraÊlere3  aime 
la  Mufique3  protégé  les  feges  3  brûle  les  ri¬ 
ches  préfens  qu’on  lui  avoir  &ts  -5  fa  mon , 

432 

Suen  tsong  I.  Empereur  3  fes  belles  quali¬ 
tez  3  ne  peut  réduire  les  Eunuques ,  455,. 
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feit  venir  à  là  Cour  les  Se^aires  de  7*^5  ; 
prend  le  prétendu  breuvage  de  l’Immortali¬ 
té  3  meurt,  4Î^ 

Suen  tsong  IL  Èmpereur3  feit  enfermer  fon 
oncle  pour  s’être  révolté  3  punit  les  Tarta- 
res  pour  leurirmption  dans  fes  Etats  ,511. 
reçoit  des  Amballadeursde  la  pan  des  Re- 
befies  de  la  Cochinchine  3  meun  ,  512 

Suen  v-ang  ,  Ençereur  3  mteurs  qu’on  lui 
donne  3  gouverne  par  lui-même  3  grandes 
•efpérances  d’un  heureux  régné qu’ü  donne, 
33?.  rappelle  à  la  Cour  tous  les  Sages  & 
les  Philofophes  5  meun,  3  3  9 

Saferfiitions  &  la  Magie  s’accréditent  fous  le 
régné  de  T chin  tfong ,  477 

Saffiices  qui  vont  à  la  mon  de  trois  genres, 

5.  col.i.&.f.  6.  Ceux  des  crimes  les  plus 
atroces,  541 

Supputer.  Par  qui  fiit  inventée  dans  la  Chine 
la  méthode  pour  fupputer ,  encore  en  ufage 
aujourd’hui;  plus  prompte  &  plus  feureque 

Su  tcheoa  fou  ,  fituation  de  cette  Ville  3  fon 
commerce,  îi8 

T. 

Ta  B  L  E  s  de  ,  de  pierre  y  S^àtplmh  ,  ' 

voyez  cloche. 

T  ail ,  fignification  de  ce  mot,  1 27.  col.  1. 
Taikang,  fon  origine  3  Empereur  3  fcul 
trait  de  fagelfe  qu’il  donne  ;  fe  livre  à  fes 
pallions,  ainfî  caufe  une  révolte  generale; 
eft  déaônê  &  envoyé  en  exil, 292.  meun, 

^  .  ^94 

Tai  keng  ,  fon  extraaion;  3  08.  Empereur  s 
tems  de  fon  régné ,  309 

Tai  ki  a  ,  fon  extraâion  3  Empereur  ;  fait  en¬ 
fin  attention  aux  avis  falutaires  de  fon  Mi- 
niftre  T yn,  307.  eft  proclamé  une  fécondé 
fois  Empereur  3  fes  égards  pour  ce  Minif- 
tre;meun,.,  -  308 

Tai  ming  fou  ,  defcription  de  cette  Ville  , 
124 

Tai  àuan  fou  ,  capitale  de  l’Ifle  de  Formofe-y 
fort  peuçlée  3  abondante  en  ce  qui  eft  né- 
ceflmre  a  la  vie  ,  1 6  3 .  eft  fans  fonifîcations  , 

1 63,  col.  2. 

Tai  ping  fou  ,  fituation  de  cetté  Ville  , 

Tai  ping  fia  ,  autre  Vile 3  fa  fituation, 240, 
fon  peuplée  3  quels  font  fes  habitans ,  240. 

col.  1. 

Tai  ly  fou ,  carrières  de  marbre  qu’on  y  trouve, 

Tai  tcheottfiu ,  fituation-  de  cette  Ville  ,  180 
Tai  ting  ,  meun  avant  l’Empereur  Tching 
tang  fon  pere  ,  307 

Tai  ting  I.  Empereur  ,  commence  fon 
régné  par  déclarer  la  guerre  à  un  Prince 
tributaire  j 


tributaire  ; 
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meurt  avant  de  la  terminer  , 

Tai  ting  n.  commencé  fon  régné  par  la 
punition  des  meurtriers  de  fon  prfilecelîéur  ; 
défend  l’entrée  de  fon  Royaume  aux  La. 
mas  -,  meurt  après  cinq  ans  de  régné ,  yoi 
Tai  tmg  fou  ,  fituation  de  cette  Ville  ;  elle 
eft  fortifiée  ■;  on.y  entretient  une  grolTe  gaf- 
nifon  ,  zo6.  Ce  qu’on  tire  de  &  Monta¬ 
gnes  ;  trafic  que  fes  habitans  font  ,  io6. 
col.  1.  affiegée  par  les  Tartares  ,  348 

Tai  tsong  I.  Empereur  ;  regardé  comme 
un  des  plus  grands  Monarques  de  la  Chine  ; 
fous  fon  regrie  la  Religion  Chrétienne  pé¬ 
nétré  dans  k  Chine  •,  fait  venir  les  meilleurs 
Livres  -,  étàblit  des  Académies  ;  affiftoit 
fouvent  à  leurs  alTembiées  ;fa  réppnfe  à  fes 
Miniftres  fur  ce  qu’ik  lui  repréfentoient 
qu’ü  y  avoir  pour  lui  de  l’indécaice  &  du 
péril  d’affifter  à  ces  Affemblées  ,437.  Sa 
morale  &  fes  fentimens  ,438.  Ce  qu’il  dit 
fur  les'  ravages  que  faifoient  les  fauterelles  ; 
fait  ouvrir  les  prifons  ,439.  Ambaflkdeurs 
qu’il  reçoit ,  440. permet  la  publication  de 
i’Ëvangile  3  donne  un  lieu  dans  la  Ville  Im¬ 
périale  pour  y  bâtir  un  Temple  3  difcours 
qu’il  tient  à  les  courtifans  ^  t ,  époufe  la 
fille  de  fon  Calao  5  avis  qu’il  donne  à  fes 
enfans  3  fe  difpofe  à  aller  châtier  les  Coréens  3 
meurt,  442 

Tai  tsong  II.  Empereur , aidé  d’habilesMi- 
niftres ,  il  rétablit  la  tranquiÛité  dans  l’Em¬ 
pire  3  eft  chafle  par  les  Tartares  &  rétabli  3 
meurt  5  monumens  de  fa  faveur  pour  la 
Religion,  449 

Tai  tsong  ni.  fon  origine  3  monte  fur  le 
Trône  3  fes  belles  qualitez3  entreprend  d’é¬ 
teindre  un  petit  Royaume  3  fa  réponfe  à  fôn 
îtexsTchaofon  regret  à  k  nouvelle  de  la  mort  . 
de  ce  Prince 3  obfeques  qu’il  lui  fait  faire, 
475.  Son  entreprife  contre  les  Tartares  de 
Leao  ton^',  meurt ,  ,  476 

Tai  tsou  I.  Empereur  3  fonde  k  quatorziè¬ 
me  Dynaftie  3  eft  tué  par  fon  fils  aîné  , 
460 

Tai  Tsoij  II.  fon  premier  nom  3  Empereur  3 
où  il  fixe  fa  Cour  ;  honneur  qu’il  rend  à 
Confucius  3  la  réjpqnfe  à  quelques-uns  de  fes 
courtiktts  à  ce  fujet  3  meurt ,  469 

Tai  tsou  III.  fon  premier  nom  ,  47 1.  Em¬ 
pereur  3  fes  belles  qualitez  ,  472.  d"  friv. 
Pourquoi  il  ordonne  que  les  quatre  portes 
de  fon  Pakis  foient  ouvertes  3  nameoe  au 
devoir  les  petits  Souverains  3  établit  entre 
eux  k  paix  3  ce  qu’il  kit  pour  bannir  le  luxé 
de  fon  Enipire  3  honçeur  qu’il  rend  à  fes 
ancêtres  3  la  compalîion  pour  fes  troupes , 
473.  Reglement  qu’il  kit  pour  les  gens  de 
guerre^  kâgué  des  remontrances  de  Tchao 
pou ,  prend  fon  Pkcet  &  le  déchire  3  ce  qui 
le  porta  au  lieu  de  s’aigrir  contre  lui  de  le 
Tome  li 
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mettre  à  k  tête  de  fes  Colao  3  preuve  de  k 
grande  fenfîbilité  de  fon  cœur  pour  fes 
peuples  qu’U  donne ,  474.  vifite  le  lieu  dè 
la  naiflance  du  célébré  Confucius,  dont  il 
compofe  le  panégyrique  3  meurt  3  déclare 
fon  firere  pour  fon  heritier ,  47  j 

Tai  tsoü  IV.  monte  fur  le  Trône  3  fonde  k 
vingtième  Dynaftie  3  fait  plufieurs  Ordon¬ 
nances  pour  k  tranquillité  de  l’Empire  , 
50  J.  Douleur  que  lui  caufe  k  perte  de  fa 
femmé  3  kit  fleurir  les  Letores  3  fes  maxi¬ 
mes,  y  oé.  meurt,  J07 

Tai  vou  ,  fon  origine  3  Empereur  3  événe¬ 
ment  qui  l’eflraiea  fon  aven'ement  à  k  Cou¬ 
ronne  ,  fur  lequel  il  confulte  fôn  Miniftré 
Y  pou  ,  310.  Son  application  a  rendre  k 
juftice  3  entr’autres  Loix  celle  qu’il  kit  re¬ 
vivre  3  meurt  3  où  il  avoit  tranfp.orté  fa 

Tai  y  ai,  autrefois  Royaume  d’une  vafte  éten¬ 
due ,  appellé  par  les  Tartares  ,  10  y. 

col.  Z  .  • 

Tai  yuen  fou ,  Ville  àutrefois  remplie  de  beaux 
Pdais  habitez  par  les  Princes  du  Sang  ; 
fon  commerce  ,  104.  Ce  qu’on  voit  furies 
montâg'nesjpetite  garnifon  deTartares  qu’cn 
y  entretient,  294.  col.  li 

Ta  kia ,  femme  de  l’Empereur  Tchepu ,  fup- 
plice  qu’elle  invente 3  323.  donne  lieu  à  la 
fête  des  Lanternes ,  3  2  y.  eft  mée  ,  326 

Ta  kiang ,  profondeur  &  krgeur  de  ce  Fleuve  j 
zj6.col.z. 

Talapoins  ,  leur  Religion  peu  diflerente  de 
ceUe  des  Lamas ,  106 

Talc ,  ufage  qu’en  font  les  Médecins  Chinois  , 

'89 

Ta  li  fou  ,  grande  Ville  fort  peuplée  3  fon  cli- 
mat3  fertilité  de  fon  terroir  3  travail  de  fes 
habitans",  24  y 

Tambour ,  srayei.  Cloché. 

Ta  mo  ,  fuccede  à  Y  tai  Roi  des  Tou  fan  , 
fesemportemens  &  fes  débauches  caùfent  k 
décadence  de  cette  Monarchie  ,  48 

chargé  défaire  le  Cycle,  276 

Tan  ci ,  fîmatioii  de  ce  Village  confidérable  ; 

beauté  dé  fes  maifons ,  64 

Tanyu  un  des  Rois  des  Tartares  ,  envoyé 
des  Ambaffadeurs  vers  l’Empereur  Suen  ti 
pour  fe  déclarer  fon  tributaire  ,  387.  L'a 
permiflion  de  venir  lui-même  rendre  fes 
hommages  à  l’Empereur  lui  eft  accordée  3 
réception  magnifique  qu’oii  liii  kit  ,  390 
Tao  ,  fignification  de  ce  termé,  349 

Tao  jjeé ,  Chef  des  Bonzes  3  k  réfîdence ,  i  y  i  ; 
Tartares  fies)  entrent  dans  l’Empire  ,  74.  fer¬ 
vent  de  gardes  à  l’Emperèur  ,  119.  font 
bien  entretenus  ,  &  toûjours  prêts  à  voler 
àu  premier  ordre  3  diviféz  en  plufieurs  corps  , 
120.  Ravages  qu’ils  font  ,  iz%.  col.  2.  ont 
une  groffe  garnifon  fous  un  General  de  leur 
Nation  à  N  an  kinz,  i  zç.  terminent  k  ré* 
Hhhhhh 
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volte  du  Roi  de  Fo  kien  -,  aboliflënik  titre 
de  Roi ,  &  établiffent  à  Fo  kien  un  Gou¬ 
verneur,  170.  brûlent  une  partie  de  la  Ville 
Kin  hoa  foa ,  18c.  col.  i.  font  repouffez  , 
341.  dédarenr  la  guerre  à  l’Empereur 
vang  ,343.  affiegent  T  ai  tong  foa  ;  font  mis 
en  déroute,  345.  font  défaits  entièrement, 
367.  font  irruption  dans  l’Empire  3  en  chaf- 
fent  l’Empereur  T  ai  tfong  ;  pillent  fon  Pa¬ 
lais  ;  fe  retirent  chez  eux  chargez  de  ri- 
•cheffes  immenfes  -,  449.  entrent  dans  la 
■  Province  de  Ho  nan  ;  traverfent  le  Fleuve 
jaune  ;  s’emparent  de  la  Ville  Impériale  ;  la 
pillent ,  &  emmenent  l’Empereur  avec  les 
Reines  ,485.  Pourquoi  ils  n’ofent  plus  rien 
■entreprendre  contre  les  Chinois  ,  490.  font 
une  nouvelle  invafîon  dans  la  Chine  3  en 
emportent  un  burin  conlidérable,  516.  avan- 
'cent  près  de  Peking  ,  où  ils  font  entière¬ 
ment  défaits  ,  î  1 8 

Tartares  de  C«ro»«r,  fimation  de  leur  Pays  3 
origine  de  leur  nom,  53.  s’emparent  de  la 
Chine  nonobftant  la  grande  Muraille  ,39 
Tartares  du  Nord  ‘,  appeliez  du  Zeao  tong , 
commencent  à  former  leur  Empire  ,461. 
enfreignent  le  traitté  qu’ils  avoientfaitavec 
Kao  tfoa  3  fondent  fur  les  terres  de  l’Empi¬ 
re  ,  466.  ravagent  toutes  les  Provinces  du 
Nord  3  pénètrent  dans  celles  du  Midi  3  font 
arrêtez  ,  467.  font  défdts,.  476 

Tartares  Orientaux  ,  font  vivement  pouffez 
d’un  côté  parles  Chinois  ,  &  de  l’autre  par 
les  Tartares  Occidentaux ,  49  o.  49 1 

Tartares  Occidentaux  affiegent  la  Capitale 
des  Tartares  Orientaux ,  dont  ils  obligent 
l’Empereur  à  fe  donner  la  mort  ,  &  ainfi 
mettent  fin  à  cet  Empire  ,49t.  font  irrap- 
tion  dans  la  Chine  3  renverfent  tout  ce  qui 
s’oppofe  à  leur  paffage,  &  font  périr  dans 
,  un  jour  plus  de  cent  itülle  Chinois  ,  494. 

Tartarie  (  la  )  lieu  ordinaire  où  l’on  exile  les 
coupables,  557 

Ta  yaen  ,  Mufîque  ainfi  nommée,  279 

T cha  hiang  ,  nom  moderne  de  cette  Ville  , 
fuivant  un  Auteur  Chinois ,  174 

T chang ,  voyez  Tcheoa. 

Tchang  chou  ,  commerce  qui  fe  fait  dans  ce 
lieu,  102 

Tchang  bien  tchong.  Chef  de  révoltez  3  fon 
caraéfere 3 cruautez  qu’ilexerce,  333.  336, 
fait  périr  cinq  mille  Eunuques ,  3  3  3 ,  &  fîx 
mille  Lettrez  3  ordonne  àfes  foldats  de  tuer 
toutes  leurs  femmes  3  fait  égorger  trois  cens 
des  fiennes  3  fait  brûler  pluiieurs  Villes  &  la 
Capitale 3 eftmé,  -  336 

Tchang  fe  loa ,  fameux  Corfaire  ,  défoie  les 
mers  de  la  Chine ,  398 

Tchang  fan ,  Impératrice  3  fes  belles  qualitez  3 
Livre  dont  elle  eft  Auteur, 44c,  Sa  mort  3 
monument  dreffé  à  fa  mémoire  ,  &  enfuite 


MATIERES, 
détruit,  44î 

Tchang  tcha  foa  ,  defcription  de  cette  Capi¬ 
tale  3  ne  craint  point  la  difette  3  ce  que  four- 
niffent  fes  Montagnes ,  189 

Tchang  tcheoa  foa ,  Ville  célébré  &  d’un  grand 
cotnmerce,67.  Sa  fituation,  139 

Tchang  tching  kong  ,  monte  fur  leTrôney 
fe  plonge  dans  d’infâmes  débauches  qui  i’en 
font  defcendre  ,431.  fe  précipite  dans  Un 
puits  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mnins . 
de  fon  vainqueur ,  '432 

Tchang  te  foa ,  fimation  de  cette  Ville  3  éten¬ 
due  &  fertilité  de  Ton  terroir  ,  191.  On 
y  trouve  quantité  d’azur ,  &  on  y  recueille 
de  la  manne ,  1 9  1 .  to/.  ; .  Ce  qu’on  trouve 
dans  fes  Montagnes  ,  1 9  5 .  co/.  2. 

Tchang  ti.  Empereur  3  régné  tranquille¬ 
ment  3  meurt  après  treize  ans  de  régné , 
396 

Tchang  tfi  bien , Commandant  des  Armées  de 
l’Empereur  T  ai  tfong-,  raifon  qU’il  apporte 
à  ce  Prince  pour  le  détourner  de  fon  en- 
treprife  contre  les  Tartares  de  Zeao  tong  5 
flratagême  remarquable  qu’il  met  en  ufage 
contre  eux  3  les  défait ,  4715 

T chao  {le  Roi  de  )  fa  réponfe  à  Tchi  'Jîang  3 
joint  aux  Rois  de  Han  &  de  Guet  ,  il  dé- 
feit  Tchi  fiang  3  entre  triomphant  dans  le 
Royaume  de  ce  dernier  3  fait  chercher  fon 
corps ,  .&  de  fon  crâne  il  en  fait  une  coupe 
pour  boire  ,,  3  5  8 .  V  oyez  T  fin  (  le  Roi  de  )  & 
Han. 

T  chao  frété  de  l’Empereur  Tai  tfong,  caufe  de 
fa  mort,'  473 

T  chao  king  fou  ,  fimation  &  defcription  de 
cette  Vifie,  22  j 

T  chao  kong  fauve  la  vie  au  fils  de  l’Empereur 
aux  dépens  de  celle  de  Ton  propre  fils , 
3  37.  Ses  efforts  pour  rétablir  l’Empereur, 
338 

Tchao  lie  vang  ,  Empereur  3  fonde  la  fixië- 
me  Dynaflie  3  fon  portrait  3  ce  qui  lui  attire 
le  refpeét  de  fes  fujets  ,  404.  Ce  qu’il  dit 
avant  de  mourir ,  403 

Tchao  foa  ,  homme  illuftre  dans  la  Magiftra- 
mre ,  du  Confeil  de  l’Empereur  Tai  tfoa 

III.  aéle  de  fa  confiance  &  de  fa  fermeté  3 
efl  mis  par  ce  Prince  à  la  tête  des  Colao  , 

'.  474 

Tchao  quang  ya  ,  Colao  de  l’Empereur  Chi 
tfong  ,  mteur  de  l’Empereur  .Kong  ti  .3  fes 
grandes  qualilez  le  font  mettre  a  la  place  de 
fon  pupille  3  eft  falué  Empereur  3  prend  le 
nom  de  Tai  tfaa ,  471.  Voyez  Tai  tsou 

IV. 

Tchao  yfcïKg,  Roi  de  Tfi.n ,  en  guerre  avec  le 
Roi  de  Gaei,  eff défait  entièrement,  3  39. 
Son  autorité  3  Rois  dont  il  défeit  entière¬ 
ment  l’armée3  Prince  qu’il  oblige  à  lui  ren¬ 
dre  hommage  3  ce  qui  le  porte  à  protéger  le 
Roi  de  Gaei,  362.  Comment  üfe  firay^ele 
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caemm  à  l’Empire  ;  entre  dans  les  Eats 
du  Roi  de  Guei,  363.  iè  déclare  ouverte¬ 
ment  ,  363.  é-  fri'v.  Sacrifice  qu’il  oflire  ; 
vidoire  complette  qu’il  remporte  ;  envoyé 
une  partie  de  fon  armée  pour  détrôner 
l’Empereur,  qui  le  recoimoît  pour  fon  Sou¬ 
verain  ;  recomiu  Empereur  par  quelques 
Princes  &  le  Roi  de  Han'-jVasxax.,  ,6+ 
Tchao  süen  tsong  ,  Empereur  ;  ce  qui  le 
porte  à  remettre  l’Empire  au  perfide  T  chou 
aen ,  &  à  fe  contenter  d’une  Principauté  que 
lui  doime  cet  Ufurpateur ,  459 

Tchao  uheou  fou  ,{ivasûoa  de  cette  Vüle  , 

Tchao  ti  ,  fon  origine,  384.  Empereur;  fes 
belles  quaUtez  3  fon  ordonnance  en  feveur 
des  pauvres  ;  remet  les  impôts  qui  fe  le- 
voient  fur  les  grains  3  conclut  une  paix  ho¬ 
norable  avec  les  Tartares;  meurt  regretté  , 

Tchao  tsong  monte  fur  le  Trône;  veut  fe 
défaire  des  Eunuques  ,  qui  découvrent  fes 
delfeins  ,  &  fe  faififfent  de  fa  perfonne  ;efl: 
'rétabli  fur  le  Trône  par  T  chou  uen,  qui  le 
feit  enfuite mourir ,  458 

Tchao  vang  ,  Empereur ,  la  paffionpouria 
chafife  3  ell  mis  à  mort  par  fes  fujets  ,332 
Tcha  y. cou ,  arbre  dont  on  tire  l’huile ,  23 

Tché  kîan^ ,  cinquième  Province  de  l’Empire  , 
eft  une  des  plus  fendes  St  des  plus  marchan¬ 
des  ;  fa  defcription ,  173.  Caraâere  de  fes 
habitans 3  leur  travail ,  173.  co/.  2. 

Tchen  koaé  ,  tems  que  les  Hiftoriens  appel- 
lerent  ainfî ,  3  57- 

Tcheou  ,  Empereur  ;  fes  vices  5  caraSere 
de  la  femme  qu’il  épôufe ,  321.  fait  mourir 
un  de  fes  Miniftres  3  324.  fait  empoifon- 
ner  un  de  fes  oncles  ;  en  fait  étrangler  un 
autre  ,  8c  lui  arracher  le  cœur;  fes  lujets  fe 
foulevent  contre  lui  3  eft  trahi  &  abandon¬ 
né  3  le  retire  dans  fon  appartement  y  met 
le  feu,  326 

Tcheou ,  troifîéme  Dynaftie ,  comment  éteinte  3 
.  364 

Tcheou  ,  Tchim  ,  Tchang  ,  Chao  ;  Auteurs 
d’une  nouvelle  Philofophie ,  48  t 

Tcheou  kiun  ,-  fon  origine  ;  élu  Empereur 
par  quelques  Princes;  fc  voyant  abandonné 
il  abdique;  fe  réduit  à  la  vie  d’un  particu¬ 
lier  ,  3  04 

premier  Miniftre  Ae.Tchmgvangÿ 
gouverne  l’Empire  au  contentement  des 
Peuples  8c  des  Grands ,329.  On  lui  attri- 
-  bue  l’invention  de  la  Bouflble  3  meurt  3  où 

Tcheti  ,  proclamé  Empereur  à  l’âge  de  huit 
ans  3  eft  empoiformé  j  400 

Tche’  tsong  ,  fon  origine, 48  t.  Empereur; 
répudie  fa  femme  légitime  3  réponfeque  lui 
fait  un  de  fes  Miniftres ,  qu’il  dépoudle  de 
la  dignité  ;  meurt ,  ■  482 
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Tchi ,  fignification  de  ce  triOt,  z.col.z- 
Tchi  ,  fon  origine  ,  2:^2.  Empereur  3  pour¬ 
quoi  dépofé  &  envoyé  en  exU ,  283 

T chin  { Luc  )  voyez  Kiu  (  Thomas  ) 

Tchin  ,  famille  éteinte  3  Princes  qu’elle  a 
comptés  3  là  durée ,  354 

Tching  ,  voyez  Tcheou. 

T ching  (le  Roi  de )  où d  regnoit 3  ce  qu’il  fait 
pour  rétablir  l’ordre  dans  fon  Royaume  , 

551 

Tching  (le  Royaume  de  )  eft  éteints  nombre 
de  fes  Princes  3  fa  durée ,  360 

Tching  kc  [an  ,  Souveràin  de  l’Ifle  de  For- 
inoje  3  fe  foûmet  à  la  dominadoh  Tartare  , 
17c.  eft  obligé  de  céder  fon  Ifle  à  l’Em¬ 
pereur  ;&  de  lé  rendre  à  i’rAiKg,  172.  545, 
reçoit  de  l’Empereur  la  qualité  deComte,  J45 
Tching  kiang  j  Vide  conlidérable  pour  fon 
commerce;  68 

Tching  king  mai  fiiccede  à  fbn  pere  3  &it  là 
guerre  au  Roi  de  Fo  kien  ,  &  l’oblige  de 
s’abandonner  à  fa  difcrétion  ;  retourne  à  foii 
Ifle  où  il  meurt  peu  après  ;  r7o 

Tching  tang  ,  la  naiflance  3  fonde  la  Dy¬ 
naftie  nommée  chang ,  3or.  3C4. Son  ori¬ 
gine  3  jpourquoi  mis  en  prifon;eft  élu  en  là 
place  de  l’Empereur' Kiè-,  fes  beües  quali- 
tez,  304.  303.  ne  veut  pas  confentir  à  fort 
éleéiion  ;  fe  lailTe  fléchir-  en  faveur  de  ce 
Prince  3  fe  retire  dans  fes  Etats  3  le  met  à 
la  têtè  de  fes  troupes  pour  fe  défendre  ;  eft 
reconnu  par  les  foldats  mêmes  de  l’Empe¬ 
reur  pour  leur  Souverain  ,  504.  reconnu 
Empereur  univerfellement  ;  ce  qu’il  repré¬ 
fente  à  fes  Miniflxes  &  aux  Grands  de  là 
Cour  qu’il  avoir  affemblés  3  3'- 5.  7^'^- 

Réponfe  qu’ils  lui  font  3  fe  rend  à  leurs  inf- 
tances  ;  abroge  les  loix  cruelles  de  fon  pré- 
deceflfeur  3  retient  les  foldats  dans  une 
ëxaéte  difcyline  ;-  pourquoi  il  feit  graver 
fur  les  Vafes  à  l’ufage  du  Palais  les  plus 
belles  maximes  de  morale  3  marque  éclatante 
qu’il  donne  de  la  tendreflê  pour  fes  fujets  ; 
meurt  fort  regretté  j  306 

Tching  tcheou  fou  ,  Ville  célébré  pour  fon 
grand  commerce ,  1 3  •  d"  col.  z. 

Tching  tcheou  fou  ,  fimation  de  cette  autre 
Ville  3  bonté  de  fon  terroir  à  192.  Mines 
qu’on  trouve  dans  fon  territoire  3  quels  font 
fes  habitans  3  '  ipî.ro/. 2. 

Tching  tchi  longi  homme  dé  formne&  Chré¬ 
tien  ,  arme  une  Flotte  à  fes  dépens ,  &  dé¬ 
fend  fa  patrie  contre  les  Tartares  3  refiife 
la  qualité  de  Roi,  1 68.  d"  r»/.  2.  Son  extrac¬ 
tion  3  nommé  Flicolas  au  Baptêm.e  3  progrès 
de  fa  fortune  ;  devient  Chef  d’une  npm- 
breufe  Flotte  ,  reconnoît  Zong  vou  pour 
Empereur  3  la  dignité  de  Roi  lui  eft  ofene 
par  l’Empereur  thun  tchi  ,  qui  l’invite  à 
im  feftin  folemnel ,  =4 

Tching  tchingcong,  fils  du  précéder  t  ;  prend 
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le  commandemem:  de  la  Flotte  de  fon  pere  , 
%6%.col.  1.  5  3  4.  Ses  conquêtes,  i6Z. col.  2. 
53  J.  eft  vaincu  &  chalTé  de  la  Chine.;  fe 
ïsâie.^Iormofe  ,  168.  co/.i.allîege  la  Vil¬ 
le  de  'Nan  king  ;  fête  célébrée  dans  fon 
camp  pour  le  jour  de  fa  naiiîance  ;  fon  camp 
eft  uurpris  ;  ell  obligé  de  décamper  ;  vic¬ 
toire  qu’il  remporte  fik  mer  ,558.  affiege 
■Fermofe  ;  s’en  empare  ;  y  établit  fa  nouvel¬ 
le  domination  ,  1 69.  «/.  z.  5  3  8.  meurt  peu 
de  tems  après ,  170.538 

Tching  TI  1.  fon  origine,  388.  Empereur; 
û  paffion  pour  le  vin  &  pour  les  tèmmes 
l’engage  à  faire  fa  feule  occupation  des  plai- 
firs  les  plus  infâmes  ;  chaffe  du  Palais  fa 
femme  légitime  pour  feire  déclarer  Impéra¬ 
trice  une  Comédienne  ;  fait  égorger  fes  Mi- 
niftres  ;  meurt  fubitement ,  389 

Tching  ti  II.  monte  fur  le  Trône  à  l’âge  de 
cinq  ans  ;  meurt  feize  ans  après  ,  44 

Tching  ting  vang..  Empereur  ;  fon  origine  ; 

pourquoi  furnommé  chaile  ;  meurt  ,  355 
Tchim  tou  fou  ,  autrefois  une  des  plus  belles 
Vilfe  de  l’Empire  ,  a  i  fi 

Tching  Tsong  ,  Empereur  ;  gouverne- fes 
Peuples  avec  douceur  ;  meurt ,  49  8 

Tching  tsou  ,  ou  Yong  lo.  Empereur  ;  là 
féverité  ;  rétablit  fes  frères  dans  leurs  di- 
ignitez  ;  récorapenfe  ceux  qui  l’avoient  aidé 
a  monter  fur  le  Trône  ,509.  fait  fermer  une 
Mine  de  pierres  précieufes  ;  meurt  .,  5 1  o 

Tching  vang  ,  Empereur  ;  fon  mteur  ;  prend 
en  main  le  gouvernement  de  l’Etat ,  3  z  9. 
va  trouver  fon  oncle  &  tuteur  dans  fà  re- 
traitte;  le  conjure  de  reprendre  le  gouver¬ 
nement  de  l’Etat  ,&  de  l’aider  de  fes  con- 
feils  ;  reçoit  des  Ambafladeurs  du  Roi  de 
.  la  Cochinchine  ,330.  tient  les  Etats  gene¬ 
raux  ;  fait  faire  des  Ordonnancés  contre 
l’ufage  immodéré  du  vin  ;  meurt ,  331 

Tchin  kiang  fou  ,  Ville  &  Place  de  guerre  , 
&  clef  de  l’Empire  ,  132.  Sa  fituation  , 
146.  Son  diûdâ;  travail  de  fes  habitans  , 
146.  col.  l. 

Tckin  mao ,  Mandarin  de  guerre;  effets  delà 
Requête  qu’il  préfente  à  l’Empereur  contre 
les  Chrétiens  &  les  Miffionnaires ,  547 

Fchin  nytn  fou  Ville,  autrefois  une  Bourgade; 

mœurs  de  fes  habitans ,  241 

Tchin  fa  fin  ,  Souverain  d’un  petit  Etat ,  & 

•  Colao  de  l’Empire  ;  défait  l’armée  de  Heou 
king  ;  lui  fait  couper  la  tête  ;  fe  révolte  con¬ 
tre  l’Empereur  ;  le  furprend  &  le  fait  mou- 
rir  y  4  Z  S 

Tching  ting  fou ,  grandeur  de  cette  Ville;  Sim¬ 
ples  &  herbes  rares  qu’on  y  trouve ,  123 

Tchin  tsong  ,  fon  origine  ;  Empereur  ;  Edit 
qu’ü  publie  à  l’occafîon  d’une  Comete  qui 
paroît  ;  remet  dix  millions  des  impôts; dé¬ 
livre  trois  mille  prifonniers ,  476.  A  la  tête 
■de  fon  armée  il  oblige  les  Tartares  de  Zeao 
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tong  de  lever  le  liege  qu’ils  avoient formé; 
ne  profite  point  de  la  viâoite  ;  fait'aveC  eux  ’ 
un  traitté  défavantageux  ;  achette  la  paix; 

-  ce  que  lui  fit  faire  &  occafionna  fa  crédu¬ 
lité  ;  dénombrement  qu’il  fait  faire  ,  477. 
fait  réimprimer  les  anciens  Livres  ;  meurt, 
478 

Tchin  yen  fou ,  étendüë  de  cette  ViUe  ,  257 
Tchi  fiang  fuccede  à  fon  pere ,  l’un  des  con- 
quérans  du  Royaume  de  T  fin  ;  àggrandit 
fon  petit  Etat  ,357.  Propofition  qu’il  en¬ 
voyé  faire  au  R  oi  de  Tchao ,  3  5  7. 358.  Son 
armée  ell  entièrement  défeire ,  &  hui-même 
eft  tué;  fon  crâne  fert  de  coupe  à  boire  , 

-  .  •  3SS 

Tchi  tcheou  fou  ,  Ville  peu  confidéfable  ,136 
Tchi  yeou ,  le  révolte  ;  eft  pris  &  mis  à  mort, 

Tchong  rang  , fon  origine ,  2  92.  Empereur; 

'  pourquoi  il  refufe  de  prendre  le  titre  d’Em- 
pereur  pendant  la  vie  de  fon  prédeceflfeur  ; 
attire  auprès  de  lui  le  Miniftre  T  ;  donne 
fa  place  de  Commandant  de  fon  armée  à 
Tcheou,  293.  prend  le  titre  d’Empereur  ; 
meurt ,  294 

Tchong  hing  fou  ,  fituâtion  &  commerce  de 
cette  Vilfe,  '  21S  . 

Tchong  ting  ,  fon  origine;  Empereur  ;  où 
il  établît  fà  Cour;  envoyé  des  troupes  con¬ 
tre  des  Brigands  ;  meurt ,  311  - 

TchûufiovL  extraâion  i  fait  Chef  des  Révol¬ 
tez;  bat  les  troupes  Impériales  en  plufieurs 
Gccafions,  504 

Tchouangtfong  ,  fils  àtHikeyong,  fe  met  àla 
tête  de  fon  armée  ,  taille  en  pièces  celle  de 
l’Empereur  Mo  ti,  ^61.  devient  Empereur; 
fa  maniéré  de  vivre  dans  toutes  fes  campa¬ 
gnes  ;  fa  précaution  pour  ne  point  s’enfe- 
yelir  dans  un  fommeil  profond  ;  comment 
il  temitfagloire,4é2.Sâ  mort,  463 
T chou  hiung  fou  ,  fituation  de  cette  Ville  , 
246.  Ce  qu’on  tire  de  fes  Montagnes  ,  246, 
col.  2. 

T  chou  uen ,  Chef  des  Brigands ,  va  au  fecours 
de  l’Empereur  ;  faitégorger  les  Eunuques  ; 
fe  défêit  du  Colao ,  &  même  de  l’Empereur  , 

4jS 

Tchuang  siang  vang  ,  fon  origine  5  fonde  - 
la  Dynaftie  de  T  fin  ,  3  64.  Empereur  ;  fait 
irruption  fur  les  terres  du  Roi  de  Guei-,  eft 
vaincu  à  fon  tour;  meurt,  .  365 

Tchuang  vang  ,  Empereur  ;  fon  origine  , 
342.  reconnu  Empereur  ;  avis  qu’il  reçoit 
d’une  confpiration ,  dont  il  fait  poignarder 
le  Chef ,  343.  meurt,  ,  344 

Tchuen  hio,  fon  origine;  Empereur;  dif- 
tribution  qu’il  fait  des  Charges  ;  abus  qu’il 
réforme  5  Ion  reglement  fur  les  Sacrifices  5 
:  la  fcience  dans  l’Allronomie  ;  machine  qu’il 
invente  ,  280.  réglé  le  Calendrier  ;  pour¬ 
quoi  app^é  l’Auteur  5s  le  pere  des  Ephé- 
méridés; 
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mérides;  mairt; oùeaterré,  '  281 

Tcha  ht,  femeux  Lettré  honoré  après  la  mort  ' 
ànxixi&Àe  f^en  kong,  489 

Tchüng  TI ,  monte  fiir  le  Trône  à  deux  ans, 
&  meurt  la  même  année,  399 

Tchüng  tsong  ,  Empereur  -,  uniquement  oc¬ 
cupé  de  fes  plailîrs  ,  il  laiffe  le  loin  de  fon 
Gouvernement  à  l’Imperatrice  ;  meurt  em- 
poifonné,  445 

Tchun  tfiou ,  titre  d’un  Livre  de  Confûdus , 
34-1 

.T chu  tcheoufou ,  lîtuation  de  cette  Vdle ,  1 8  i 
éî-  col.  Z. 

Tçi  ning  tcheou  ,  Ville  fort  marchande  -,  là 
•  fituation,  ig^.col.  z. 

■  Teinture ,  comment  &  par  qui  en  fut  inventé 
le  fecret ,  277 

Temfle  ,  remarquable  par  fes  deux  Tours  , 
156 

Te  ngan  fou  ,  lîtuation  de  cette  Ville ,  187 

T  en  tcheou  fou ,  lîmation  de  cette  Ville  ,201. 
Les  iamboux  ,  OM  rofeaux  y  font  quarrez , 
zot.  col.  Z. 

Terre  blanche ,  fon  n&ge  ,  209.  col.  2. 

Te  TsoNG,fonorigine,449.montefur  le  Trô- 
,  ne;  fes  bonnes  &  mauvaifes  qualitez  ;  fon  dé- 
fintérelTement  ;  leve  une  armée  contre  les 
Eunuques  ;  double  les  impôts  ,  &  en  im- 
pofe  un  fur  le  Thé  pour  foûtenir  cette  ar¬ 
mée,  450.  attribue  les  guerres  &  les  cala- 
mitez  à  la  malheureuiè  dellihée  ;  meurt  , 
4Î‘ 

Thé  ^  arbriflèau;  maniéré  de  le  cultiver  ;  fes 
differentes  efpeces ,  zc.^  col.  z.  Ses  effets , 
21.  col.  Z.  Son  ufage  dans  la  Médecine , 
zz.  col.  Z.  Lieux  où  l’on  en  fait  une  abon¬ 
dante  récolte:,  177 

Tl  CAO  ,  fon  origine;  Empereur  ;  fes  débau¬ 
ches;  meurt,  302 

Tî  CHU ,  fon  origine  ;  Empereur  ,297;  meurt , 
298' 

,Ti  CO,  ou  Kao  sin , fon  origine,  28 1. Em¬ 
pereur;  fon  éloge;  établit  des  Maîtres  ;  in¬ 
vente  la  Mufique  vocale  ;  nom  qu’il  lui  don¬ 
na;  fournit  le  premier  exemple  de  la  Poly¬ 
gamie  ;  fuccelfeur  qu’ü  fe  donne ,  282 

T  le  he  mien  ,  efpece  d’étoffe  ,  214.  col.  2. 

,  Tiè  ly  mou ,  bois  de  fer  ,  .  19.  col.  2. 

Tien ,  ou  Tien  hoa ,  drogue  pour  la  teinture , 
27.  Celle  de  la  Province  de  Fo  kien  eft 
plus  eflimée  que  celle  qui  croît  dans  les 
autres  Provinces  ,  -  134.  col.  2. 

Tien ,  ferniHe  nombreufe;  fon  autorité  dans  le 
Royaume  de  2ÿî  ;  fe  défeit  fecrettement 
du  Roi;  place  le  fUs  aîné  de  ce  Roi  fur  le 
Trône ,  ne  lui  en  lailfent  que  le  vain  titre , 
3iS 

Tien  kan,  lignification  de  ce  terme  ,  zj6 
Tien  ming  ,  Prince  Tartare  ,  s’avance  dans 
l’Empire;  bat  l’Armée  Impériale,  &  prend 
le  titre  d’Empereur ,  '525 

Tome  I. 
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Tien  fe  ,  nom  qu’on  donnoit  au  Chef  des 
Bonzes  ;  explication  de  ce  dtre  ,  i  T  r 
Tien  fung  ,  Montagne  d’où  l’on  tire  un  mar¬ 
bre  varié  naturellement  de  differentes  cou¬ 
leurs,  24y 

Tien  tfe  ,  fimiificatiôn  de  ce  terme ,  271 

Tien  tfong ,  Roi  Tartare  ;  là  mort ,  520 

T I  f  A ,  Ion  origine  ;  Empereur  ;  les  PrinceS  ' 
tributaires  lui  rendent  hommage;  meurt ,' 
302 

Tigres ,  moyen  de  les  éloigner,  99 

Ti  HÔAi,  fon  origine;  Empereur  ;  Ambaf- 
fadeurs  qu’il  reçoit  ;  devient  l’efclave  des 
plaifirs  ;  ié  repole  fur  fes  Miniflres  du  gou¬ 
vernement  de  ion  Etat  ;  meurt,  298 

Ti  hoang ,  ulàge  de  cette  racine  ,  z6 

Ti  Kl ,  ion  origine  ;  Empereur  ;  fe  met  à  lâ 
tête  dé  fon  armée  ;  réduit  Un  rebelle  ;  meurt, 
291 

Ti  kiN  ,  fon  origine  ;  Empereur  ;  fes  débau¬ 
ches  le  rendent  méprilable  ,  &  excitent 
des  mouvemeris  dans  l’Etat  ;  meurt  , 

Ti  KioNG  ,  ufurpe  l’Empire  fur  fon  neveu 
Kong  kia  ,  299.  reconnu  Empereur  ;  nom¬ 
me  fon  fils  pour  fon  fuccelfeur  ;  meurt  , 

Ti  MÀNG  ,  fon  origine  ;  Empereur  ;  s’aban¬ 
donne  à  une  vie  indolente  &  oifive  ;  trans¬ 
fère  fa  CoUï  vers  fe  Fleuve  jaune  ,  2  98. 
vifité  quelques  parties  de  Tes  Etats  ;  meurt, 

Ting  tcheoû  fou  ,  fimâtion  de  cette  Ville  ; 

'Î7 

Ting  vang  ,  Empereur  ;  Ton  origine  ;  fon 
application  à  fon  avènement  à  la  Couron- 
ne  ,  34''’.  meurt,  349 

Ti  PING  ,  fon  origine  ;  Empereur  ;  ne  régné 
que  deux  ans  ;  êfl  précipité  dans  la  mer  , 
449.  Avec  lui  finit  la  Dynaflie  Song  &  la 
Domination  Chinoife  ,  493 

Tî  POU  kîANG  ,  fon  origine  .;  Empereur  ; 

loué  dé  fon  équité;  meurt ,  299 

Tirer  au  blanc  ,  divertilfement  commun-par- 
mi  les  Tartares  ;  loi  qui  s’obferve  dans 
Cet  exercice  ;  y  exercent  leurs  enfans  de 
bonne  heure,  soz.col.z. 

Tirer  . de-  l’arc.  Les  Chinois  tirent  âulli  fûre- 
ment  fe  gibier  avec  leurs  arcs  qu’avec  un 
fùfil,  164. 

Tl  siANG ,  fon  origine  ;  Empereur  ;  fon  impru¬ 
dence  caufe  là  perte  ,  294.  eft  forcé  de 
chercher  un  afile  ;  eft  tué  ,  &  là  famille 
exterminée ,  293 

Tl  siE  ,  fon  origine  ;  Empereur  ;  en  quoi  il 
s’eft  rendu  recommandable  ;  accorde  des 
titres  de  dignité  aux  pedts  Souverains  ; 
meurt,  299 

Ti  tchi  ,  fignification  de  ce  terme  ,  276 

Ti  ye’  I.  Empereur  ;  finit  la  guerre  commen¬ 
cée  par  fon  pere  contre  fe  Prince  d’JTes  , 
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qu’il  d^ouille  de  fa  Principauté;  la  donne 
à  Ki  lié  -,  meurt  3  r  i 

Tl  ye’  II.  Empereur  ;  eft  détrôné  cinq  ans 
après  par  fon'  premier  Minillre  ,  41; 

Tombeau  du  grand  Yu  ,  179.  Edifice  bàd  à 
côté  à  l’honneur  de  cet  Empereur ,  i  so 
Tombeau  du  premier  Miffionnaire  Jéfuite  Ita¬ 
lien  dél’Ifle  à&Hai  nan,  231.  col.  2. 

T omheatex  de  terré  ;  leur  figure ,  75 

Tong  chu  ,  arbre  dont  on  tire  de  l’huile  , 
conanent  on  la  prépare  ;  fon  ufage  ,  18. 

Tong  gin  fou  n’a  qii’une  Ville  &  quelques 
Forts  d^s  fa  Jurifdiéiion  ;  on  y  amalTe 
de  l’ôr  ;  fes  habitans.  commencent  à  fe  ci- 
-  vilifec ,  -  258 

T ong  hoa  ,  fîgnifi'càtion  de  ce  terme  ;  nom 
que  donnent  les  Chinois  à  la  Province  de 
Ho  nan,  '193 

T  ong  kinois  ,  ce  qu’ils  penfent  de  l’infcrip- 
tion  Chinoife  mife  fur  la  colomne  debron- 
ze  ;  précaution  qu’eux  &  lès  Chinois  pren¬ 
nent  pour  la  confervation  de’  cette  co- 

lomne  ,  59.  c»/.  2; 

Tong  kouei  ,  racine  médicinale ,  idé.  col.  2. 
Tong  tchangfou  ,  fituatibn  de  cette  ViUe  ;  ’ 
fon  commerce  ;  on  y  trouve  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  à  la  vie  ;  l’abord  des  Vaifleaux 
&  le  Magafm  de  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  ,  ioo.  célébré  par  fes  édifices  ,  par 
une  Tour,  &  par  quelques  Temples  d’idoles 
d’une  belle  archite£lure,  .  aoo.cé/.  2. 
T ongtchuen  fou  ,  Place  Militaire  ;  quels  font 
fes  habitans  ,  '  220 

T  ongtfao ,  arbrifleau  ;  ufage  de  fa  moëUe  ,129 
Tong  y  e  ou  ,  ce  que  c’eft  ;  fon  ufage ,  i8.  à" 

Tertuës' extraoïdimiiement  groflês  ;  ufage  de 
leurs  écailles  ,  222.  On  en  conferve  dans 
les  jardins.  &  dans  les  maifOns  dé  plai-, 
fançe,  188 

Tou  AN  TSONG  j  Empereur  ;  eft  obligé  de  fe 
retirer  aux  extrêmitez  de  l’Empiré  5  où  il 
meurt,  494 

Tour  hexagone  de  onze  à  douze  étages  ,76. 
fort  haute , élevée  en  l’honneur  d’une'  fille, 
185.  col.  2.  à  huit  étages  ;  fa  defcription, 
lOO.Col.l. 

Toumon  (  Monfeigneur  le  Cardinal  de)  Lé¬ 
gat  Apoftolique  ;  meun  à.  Macao ,  547 

Tou  TSONG  ,  Empereur  ;  livré  àla débauche, 
eft  dépouillé  peu  à  peu  de  fes  Etats  j  meurt , 

.  492 

Tou  yun  fou  ,  fîtuation  de  cette  Ville  5  fes 
habitans,  259 

Tremblemens  de  terre  à  la  Chiné  ,  349.  387. 
Dommages  qu’ils  caufent,  398. 543-  iîï-  à 
Peking,  549 

Tréfor  de  l’Empereur  ,  en  quoi  il  confifte  , 
&  quand  on  le  peut  voir ,  118 

Tribunaux  des  Jurifdiâions  Souveraines  ;  leur 
nom  ;  leur  nombre  ,  '  -  '119 
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Tribunaux  de  la  Cour  ;  leurs  fonâions,  ric. 

à  qui  foûmis  ,  •  1 2 1 

T ribunaux  Souverains  ,  leur  établilfement  , 
285.  Chun  leur  donne  des  Officiers  fubai- 
temes ,  18: .  fupprimez  à  Nan  king  ;  outre 
le  Préfident  Chinois  ,  on  y  en  ajoute  un 
Tartare,  537 

T rime  de  l’Empereur ,  quel  il  eft ,  1 1 7.  ce/.  2. 
7  rouf  es  de  l’Empereur  ,  leur  divifîon ,  120 
T fai ,  Principauté  éteinte;  nombre  de  fes  Prin¬ 
ces  fa  durée  555 

7  fai  tz£  ,  arbre  dont  on  tire  l’huile  à  brûler  , 

X  88.  col.  2 

Tfang  kiai  créé  Mandarin  pour  .  compofer. 

l’Hiftoire,  2-é 

Tsang  ngou  vang  ,  Em^reur  ;  eft  affalfi- 
né  par  fon  premier  Miniltre  ,  421 

Tfao  ,  famille  ,  nombre  des  Rois  qu’elle  a 
fournis  ;  fa  durée  ;  éteinte ,  353 

Tfe  tan  ,  ou  bois  de  fer  ;  fon  ufage  ,  19. 

col.  1:  . 

T  fi  (  le  Roi  de  )  fe  révolte.  ;  Royaume  qu’il 
établit ,  341.  Son  afcendant  fur  les  autres 
Princes  tributaires  ,  343  •  prend  le  titre  de 
P  a  -,  fait  General  de  l’Armée  de  l’Empe¬ 
reur  H-oei  vang  contre  les  Tartares  ,  344 
Son  ambition  ;  pourquoi  il  aifemble  tous 
les  Souverains  de  l’Empire,  34î.meurt,34é 
Tfi  {  autre  Roi  de  )  s’attire  l’averfion  de 
fes  fujets  ,  347.  Ce  qui  arrêta  l’exécution 
de  l’ordre  qu’il  avoir  donné  d’aflaffiner 
un  Prince  fon  allié  ;  fujet  de  cet  ordre  , 
348.  affailiné  par  fon  premier  Miniftre  -, 
353 

Tf  (  autre  Roi  de  )  voyez  T  fou  (le  Roi  de) 
&  Han  -,  fubjugué  par  l’Empereur  ;  fup- 
plice  auquel  il  eu  condamné  ;  lé  laiffe  mou¬ 
rir  de  feim  ,  ’  3  6(5 

7y/,de  Ten  ,  de  Tchao  ,  de  Guei  ,  de  T  fou 
{ les  Royaumes  de  )  fe  rétabliffent ,  3  72 

T  fi  chu  ,  arbre;  fa  defcription  ;  fes  proprie- 
tez,  i-j.col.i, 

7 fin,  fondateur  de  ceue  Dynaftie  ,  364.  Son 
dernier  Prince  ;  éteinte  par  Zieou  yang  , 
374 

Tfin  8c  de  Ouei  (  les  Rois  de  )  repOuffent  les 
Tartares  ;  pourquoi  ils  refiifent  de  rendre 
hommage  a  l’Empereur  Ping  vang  ,  341, 
Partie  de  ceue  Province  qu’ufurpe  .le  R(5i 
de  Tfin ,  342 

Tfin  (  le  Royaume  de  )  eft  conquis  &  pana- 
gé,  35.7 

Tfin  ,  fignification  de  ce  mot ,.  392 

7  fi  nan  fou  ,  lîtuation  de  ceue  Ville  Capi¬ 
tale  ,298.  Son  commerce  ;  fon  reflbrt , 
■199 

Tfin  chi  hoang  ,  Empereur  Chinois;  fait  bâ¬ 
tir  la  grancie  Muraille  j;  fon  delTein  dans 
ceue  entreprife  ,  38.  Lieu  où  il  chalToit  ; 
fa  maniéré  de  vivre  &  de  gouverner  , 

-  39 
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T fing ,  fondateur  de  cette  vingt-deuxième  Dy- 
nîftie ,  531 

Tsi  VANG  ,  fon  origine  ,  4S  f.  Empereur  ; 
oppoiê  une  armée  aux  barbares  du  Zeaa 
tong-,  eft  pris  &  détrôné  ;  meurt,  466 
T fong  té  ,  Roi  Tartarc  ;  fon  portrait,  330. 

vient  au  fecours  de  l’Empereur;  là  mort,  5  3  z 
Tfotvg  tou  y ao  ,  premier  Gouverneur  de  Fo- 
kien  ;  feit  publier  une  amnillie  pour  tous 
ceux  qui  fe  foumetcroient  à  la  domination 
desTartares,  170 

7 fong  -ping  ,  ou  Commandant  general  de  la 
Milice  ,  invite  à  dîner  le  Pere  Bouvet  & 
ceux  de  fa  fuite  ,  101.  col.  z. 

T  fou  (le  Roi  de  )  Province?  dont  il  fe  rend 
maître,  341.  Dernier  delafemillederrfoa; 
meurt,  3j4 

T  fou  (  autre  Roi  de  )  étdnt  la  Principauté 
de  T  fai,  355.  fe  ligue  avec  les  Rois  de 
Tchao ,  de  kkan  ,  dü  Gaei  ,  &  à.’Fenxoa- 
■  tre  celui  de  Tfn  ;  leur  armée  eft  entière¬ 
ment  défaite  ,  3  6  Z .  Avec  le  Roi  dsT-fi , 
il  détruit  le  Royaume  de  Song  ,  &  fcul 
il  éteint  la  Principauté  de  Lou  ,  363. 
Voyez  Han  ;  s’attachelé bravé  Lieoupang-, 
fait  attaquer.  l’Empereur  ;  fes  'armes  font 
viÊtorieulés ,  57  ;•  eft  tué  par  fon  General, 
37^’ 

Tsûu  KENG  ,  Empereur  3  ne  régné  que  fept 

■Tsou  KiA  ,  Empereur  j  Ibn  orgueil ,  &  le 
mépris  qu’il  a  pour  fes  fujets  ;  fes  débau¬ 
ches  &  fa  conduite  déréglée  ,  caufent  des 
mouvemens;  meurt,  520 

Tsou  siN  ,  Empereurs  à  qui  redevable  du 
Trône  ,  313-  meurt ,  314 

Tsou  TiNG  monte  fur  le  Trône;  gouverne 
l’Empire  avec  fageflê  ,  314.  Exemple  de 
modeftie  qu’il  donne’  ;  meurt ,  3  1  y 

Ts6u  ye’  ,  fort  origine  3  Empereur  s  gou¬ 
verne  tranquillement  aidé  de  fon  premier 
Miniftre  ;  meurt ,  313 

T fuen  tcheou  fou  3  fituation  de  cette  Ville ,  i  j  é 
27a»/ jîi» ,  Ville,  en  quoi  confîdérable,  zzo 
Turcotti  (  le  Pere  )  Jéluite  Milanois  s  Eglife 
qu’il  culrivoit  à  la  Chine ,  1 04 


V. 


VAI  GIN  ,  fon  origine  ;  Empereur  ; 
fe  fait  aimer  &  refpecler  de  fes  fujets  ; 
meurt,  3iz 

Vang  mang  fait  premier  Miniftre  de  l’Empe¬ 
reur  Hiao  ping  ti  5  caradere  de  cet  hom¬ 
me  ;  fe  défait  de  fon  ri-val  ;  ce  qu’il  fait 
pour  augmenter  fes  créatures  ;  exerce  les 
fondions  attachées  à  la  feule  autorité  Im¬ 
périale  ;  feint  divers  prodiges  ;  bruits  ré¬ 
pandus  par  fes  créatures  sempoifonneTEm- 
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pereur  ;  là  feinte  à  cet  ^ard  ,391.  Qui  il 
éleve  fur  le  Trône ,  qu’il  en  fait  defcendre  ; 
fe  &it  proclamer  Empereur  ,  39z 

Vang  mang  ,  üfurpateur  ;  nom  qu’ü  donna 
à  là  famille  ;  partage  qu’il  fait  de  l’Empire, 
&  de  chaque  Province  ;  érige  plufieurs 
Terres  en  Principautez  ,  391.  Son  armée 
eft  taillée  en  pièces ,  &  lui-même  égorgé  5 
fon  corps  eft  coupé  en  jdufieurs  morceaux, 
393 

Vang  ngan  thé  ,  nouveau  Philofophe  ,  ce 
qu’il  dit  à  l’Empereur  Ghin  tfong  pour  le 
confoler  de  la  fechereflè  qui  affigeoit  l’Em¬ 
pire  ;  S’efforce  en  vain  d’introduire  des 
nouveautez  dans  l’Empire ,  48  r 

Van  foui ,  Van  foui  ,  fignification  de  cette 
expreflion,  532. 

Van.  tan  ,  un  des  Colao  de  l’Empereur  r chin 
tfong  ,  fe  voyant  prêt  de  mourir  il  af- 
lemble  fes  enfens  ;  ce  qu’il  leur  dit  ,  477. 
:  éfuiv. 

Va  fes  d’airàin  (  neuf)  par  ordre  de  qui  conft 
truits  ,  1B9.  357.  s’ébranlent  d’eux -mê¬ 
mes  ;prélàge  qu’en  tirent  les  Chinois ,  3  57. 
Idée  qu’en  avoknt  les  Chinois  ;  font  jet- 
•  tez  dans  un  Lac  ,  289.  361 

VÀiiepang  ,  efpece  d’arbre  ;  fa  defcription  , 

.  J  06,  col,  Z. 

Ven  kong  ,  explication  de  ce  terme ,  489 

Ven  ti  I.  fon  origine;  élu  Empereur  ;  objet 
de  fes  vœux  dans  les  Sacrifices  qu’il  fai- 
foit;  fà  frugalité 'jfàtendrelTe  pour  les  peu¬ 
plés  ;  fon  réglement  pour  les  vieillarcis  Si 
.  fur  les  Monnoyes  ,  379.  rétablit  l’Agri¬ 
culture;  protégé  les  Sciences  ;fon  feul  dé¬ 
faut  ;  meurt ,  380 

Ven  ti  II.  Empereur  ;  fes  belles  qualitez  ; 
fes  viéloires  fur  l’Empereur  du  Nord  ,418. 
fait  périr  fon  General ,  devenu  trop  puif- 
fant  ;  eft  battu  &  tué  par  fon  fils ,  419 

Ven  ti  III.  Einpereur  ;  fon  origine  ; 

qualitez  pour  regner  ;  meurt  après  cinq  ans 
.de  régné,  430 

Ven  tsong  I.  Empereur  ;  aime  les  gens  de 
Lettres  &  les  Sages  de  l’Empire  ;  caufe  de 
fa  mort,  433.454 

Ven  tsong  II.  Empereur  ;  refufe  de  mon¬ 
ter -fur  le  Trône  ;  en  quoi  blâmable,  502. 
meurt,.  503 

Ven  vang  s’élève  avec  force  contre  la  cruauté 
de  l’Empereur  ;  eft  mis  en  prifon  ;  efforts 
de  fes  fujets  pour  le  délivrer  ;  fon  éloge  , 
423.  fait  arbitre  des  différends  des  Princes 
fes  voifins  ;  la  Couronne  lui  eft  offerte  ; 

VerbieH  (  le  Pere  Ferdinand  )  Jéfuite  ,  eftimé 
de  l’Empereur  ,  78.  col.  2.  a  ordre  d’exa¬ 
miner  le  Calendrier  Chinois  ,  eft  fait  fré- 
fident  du  Tribunal  des  Madiématiques  5 
Mémoire  qu’il  préfente  au  Monarque,  54*. 
l’accompagne  dans  fes  voyages  ,  54  y 
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Vernis  prrfbré  à  tx)us  les  autres  ,136.  Arbre 
,  d’où  il  découle,  .  rjr 

Verre  Chinois  ,  voyez  Leou  ii. 

Vers  qui  font  la  cire ,  1 9.  ié.  col.  2. 

Vers lauvages  qui  filent  une foyé grisâtre,  73 
Vers  à.  foye.  Province  où  l’on  en  nourrit  une 
quantité  prodigieufe ,  173 

Vers  blancs  ,  qui  font  la  Cire  blanche; manié¬ 
ré  de  les  élever  ,  ,  1 87.  col.  z. 

Vers  femblables  aux  chenilles  qui  produi- 
fentdans  les  campagnes  unefoye  blanche, 

.  ip8.  col.  1. 

F/Vai?.  Les  Chinois  en  mangent  en  fecret 
dans  les  tems  que  l’ufage  en  eît  défendu ,  89 
Viceroi.  Sii  JuriÛiâion;  fur  qui  elle  s’étend, 
3.  Ceux  qui  peuvent  l’acculér  ,  4 

Viznes  (les  )  produifent  de  fort  bons  raifins, 
dont  on  pourroit  faire  du  vin,  lO-^. col.  iv 
Villages  ,  la  plupart  fermez  par  une  muraille 
de  teif  e ,  7  s .  r»/.  2 .  A  quel  ulage  leurs  Don- 
geons  ou  Tours  ,  76.  ÿz.  93.  reffemblent 
àdés  Fertérelfes,76.  co/.  2.  les  plus  agréa¬ 
bles  ,  77.  Defcription  de  ceux  bâtis  dans 
des  trous  ou  grottes  des  Montagnes  ,  84. 
Quelques-uns  plus  confidérables  que  plu- 
fieurs  Villes  ;  peu  éloignez  les  uns  des  ■  au¬ 
tres  ,  '  86 

Villes ,  noms  dilférens  qu’on  leur  donne,  3. 

. .  Celles  'bâtiês;;pour  la  défehfe  de  la  grande 
Muraille  'i').&faiv. 

Vin  de  ris  ,  -14  r 

Vin  Chinois ,  quel  efl;  ce  breuvage  ,  290 

Vkeffe  furprenante  des  Chinois  de  l’Ifle  de 
■  lormofe  i  d'où  elle  leur  vient  ,  164.  ra/. 

Vitriol ,  lieu  où  il  lé  trouve ,  1 50.  w/.  2. 

Vo  KiA  ,  Empereur  j  ufurpe  le  Trône  fur  fon 
ne.Yéu;  meurt ,  314 

T'oiiàÿp  Chinois  font  brûler  une  efpece.de 
paftille  ,  dont  la  fiimée  endort ,  67.  col.  2. 
Vo  TIN  G  ,  fon  extraSion  ;  Empereur;  fa  re- 
connoilTance  à  la  mort  de  fon  Minillre  T  yn  3 
meurt,  308 

Vin  chi ,  fille  d’une  rare  beauté  &  d’efprit  5 
admife  dans  le  Palais  Impérial  ,  441.  éle- 
■'  vée  fur  le  Trône  ,  443.  Cruautez  qu’elle 
exerce  3  honorée  du  titre  de  Tfien  heotii 
ce  qu’elle  fait  pour  conferver  la  Couronne 
à  la  famille ,  444 

Vou  hebu ,  Ufurpatrice  artifideUfe&  cruelle; 
fes  efforts  pour  fe  conferver  l’autorité  ;  eft 
obligée  de  rappeller  fon  fils  à  la  Cour ,  444 
Vondie  bien  ,  deicription  de  cette  Ville,  67 
Vise  tchang  foie ,  fituation  de  cette  Capitale  , 
fon  enceinte  comparable  à  celle  de  Paris , 
1 84.  Nombre  '  prodigieux  de  Bâtimens  & 
de  Barques  qu’on  découvre  fur' fon  Fleuve, 
18s 

Vou  TI  I.  fon  origine  ,  38  r.  Empereur  5  fes 
'  belles  qualitez  ;  rend  les  derniers  devoirs 
à  fon  pere  -,  pourquoi  il  fait  venir  à  la  Cour 
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les  plus  grands  Phüofophes  de  l’Empire  5 
la  palEon  pour  la  guerre  ;  y  renonce  5  fait 
entourer  de  murailles  une  grande  étendue 
,  de  terres  pour  le  plaifir  de  la  chalTe  i  cequr 
le  porte  à  fe  priver  de  ce  plaifir  ;  feit  plu- 
fieurs  reglemens  importans  pour  le  repos  de 
l’Empire  ,  3  8  2  friv.  Délbrdre  auquel  U 
remédie;  ce  qui  ternit  fes  belles  qualitez  ; 
réponfe  de  fon  Miniûre  qui  le  feit  défifter 
de  fa  réfolution  de  le  punir  du  dernier 
fupplice  ;  fe  foiblelfe  pour  les  impofteurs  , 
383.  fignale  fa  puilTance  par  quatre  viQoi- 
res  célébrés  fur  les  Taitares  ;  porte  fes  ar¬ 
mes  jufqu’aux  Royaumes  voifins  de  l’Inde  ; 
partage  les  Pays  conquis  entre  fes  Gene¬ 
raux  &  Officiers  ;  les  honore  du  titre  de 
Roi  ;  jeune  Prince  Tanare  qu’il  fait  fon 
grand  Ecuyer ,  &  qu’il  honore  du  nom  de 
Kin  3  fe  choifit  un  fucceffeur  3  ce  qui  le 
porte  à  en  faire  mourir  la  mere  en  lui  lait 
fent  pour  feule  grâce  le  choix  du  genre  de 
•  mort3  meurt,  384 

Vou  TI.  IL  Empereurs  défait  Fou  bien  Roi 
du  Nord  ;  mene  une  vie  molle  &  fenfueUe, 
414.  expire  fous  la  main  d’une  femme  ,415' 
Vou  TI  III.  Empereur  ;  fort  adonné  à  l’étude 
dés  Sciences  Chinoifes  ;  habile  à  manier  un 
cheval  &  à  tirer  de -l’arc  ;  en  quoi  blâma- 
blejmeurt,  .  439 

Vou  TI  IVl  Empereur  5  fon  ordonnance  fur 
les  Mandarins  ,  &  fur  les  mariages-;  meurt , 
425 

Vou  TiNG  ,  Empereur;  confie  le  gouveme- 
nement  de  l’Etat  à  fon  premier  Miniftre  , 
&■  s’enferme  dans  une  maifon  attenant  du 
tombeau  de  fon  pere  pour  y  pleurer  fa  mort , 
&  implorer  le  fecours  du  Ciel  ,318.  Ré¬ 
cit  du  fonge  qu’il  eut  ;  meurt ,  319 

VoK  ting  fou  ,  fituation  de  cette  Ville  3  fon 
terroir  abondant  &  fertile  ;  garnifon  con- 
fiderable  qu’on  y  entretient ,  2  jo 

Vou  TSONG  I.  monte  fur  le  Trône  à.l’ex- 
clufion,  dé  fon  neveu.;  chalTe  les  Tartares 
de  la-Province  de  Chan  /;  diffipe  les  Bri¬ 
gands  ,434.  meurt ,  .455 

Vou  TSONG  II.  Empereur;  fes  belles  quê¬ 
tez  ;  défend  la  fortie  de  l’or ,  de  l’argent  , 
des  grams,&  de  lafoye  de  l’Empire  ;  meurt , 
499- 

Vou  TSONG  III.  monte  fur  le  Trône  ;  çala- 
mitez  publiques  qui  troublèrent  fon  régné , 
516.  Remontrances  que  lui  font  fes  Minif- 
tres  3  ce  qui  l’empêche  de  fe  mettre  s  en 
.  campagne;  fait  fon  telîament,&c.  meurt,  j  1 7 
Vou  VANG,  Empereur;  fondateur  delà  troi- 
fiéme  Dynaftie;  monte  fur  lé  Trône;  où  il 
fixe  le  Siège  de  l’Empire;  offie  des  Sacri¬ 
fices  au  Seigneur  du  Ciel  ;  rétablit  les  Loix 
■  &  les  Coûtâmes  abolies  par  fon  prédécef- 
.  feur  ;  répare  fes  injuftices  .;  rend  la  liberté 
.  à  plufieurs  ;  fait  venir  à  fe  Cour  Ki  tfe  , 
py. 
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3  Ses  conférences  avec  ce  Sçavant  ;  lui 
donne  le  Royaume  de  Corée  ;  rétablit  plu- 
-  fieurs  illuftres  femilles  ;  érige  plufîeurs  Ter- 
.  res  en  Principautés  ;  bruit  que  &it  la  fa- 
gefle  &  là  génerofîté  -,  tombe  dangereufe- 
ment  malade  ;  Sacrifices  o®rrs  pour  là  gué- 
nifon  ;  revient  en  lànté ,  3 18. meurt  ,329 
Vouy  chan,  defcriprion  de  cette  fameufe  Mon¬ 
tagne  ;  opinion  du  peuple  fiir  cette  Mon¬ 
tagne  ,  *  io,  col.  1. 

Voü  te’, Empereur;  fes  impietez ; eft  écrafé 
de  la  foudre ,  .  3 1  f 

Voyageurs  dans  la  Chine  obligés  de  porter 

'Vfa^e  obfervé  à  la  Chine  dans  les  premiers 
teras  fur  l’éducation  des  fils  de  l’Empereur  ; 
celui  d’apréfent  à  cet  égard ,  369 

X. 

X  A  V I  ER  { Saint  François  )  Apôtre  de 
l’Orient 3  là  mort ,  -  J 'P  . 

■Y-  _ 

Y  Détrône  l’Empereur  Asag  , 

Méçorïtént  de  l’Empereur  Tchong 
kang ,  il  médite  fa  perte  ;  fes  efforts  pour  en 
venir  à  bout,  293.  faiv.  Rétabli  dans 
le  commandement  des  troupes ,  il  fonge  à 
exécuter  fon  projet,  294.  Précis  de  fà  let¬ 
tre  à  l’Empereur;  ell  affaffiné ,  295 

Yang  ,Philofophe;  fes  opinions  ;  tems  auquel 
il  a  paru,  349 

Yang  kia  ,  Empereur;  caufe  des  troubles 
dans  l’Etat  fous  fon  régné  3  meurt ,  316 

Yangyang ,  General  Chinois  ,fa  fidelité ,  487 
Yang  tchcou ,  fituation  avantageufe  de  cette 
Ville ,  154 

Yang  tcheoa  fou  ,  Ville  fort  peuplée  &  d’un 
grand  commerce ,  69 

Yang-tçiou  ,  breuvage  dont  les  Chinois  font 
grand  cas ,  206 

Yang  tfe  kiang ,  prôfpndeur  &  largeur  de  ce 
grand  Fleuve  ,  94.  col.  2.  Pêche  qu’on  y 
feit,  1 29.  146.  col.  2.  Sources  &  fituation 
de  ce  Fleuve  qui  traverfe  la  Chine  ,53. 
Ses  noms  difierens,  68 

Yang  TI ,  Empereur;  fes  bonnes  &  mauvai- 
fes  qualitez  3  Edifices  qu’il  fait  faire  ;  fait 
réparer  la  grande  Muraille];  efièts  de  là  répu¬ 
tation  ,434.  Ses  foins  pour  le  progrès  des 
Sciences  ;  eft  tué  en  vifitant  les  Provinces 
Méridionales,  43j 

Yangquangfien  ,  préfente  aux  Régens  une  Re¬ 
quête  remplie  des  plus  grandes  calomnies 
contre  la  Religion  &  les  Millionnaires  ,341 
Y  A  o ,  fon  origine  3  monte  fur  le  Trône ,  283. 
regardé  comme  le  premier  Légiflateur  de  la 
Nation;  fon  éloge,  284.  Son  foin  pour  l’Af- 
tronomie;  établit  fixTribunaux  Souverains  ; 
ce  qu’il  feit  pour  mettre  à  profit  les  terres  fub- 
mergées,  285,  fongeàfe  donner  unfuccef- 
Tome  J. 
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feur  ;  là  réponfe  à  un  des  Seigneurs  de  fa 
Cour  à  ce  lujet  ;  ellài  qu’il  feit  du  fuccêffeur 
qu’il  avoit  en  vue  de  fe  donner  ;  s’affocie 
Chsn ,  qu’il  appelle  fe  voyant  prêt  de  mourir; 
ce  qu’il  lui  dit  ;  meurt  ;  fon  âge ,  286 

Yao  ngan  foz ,  fituation  &  territoire  de  cette 
Ville,  249'.  Sa  fertilité  ;  quels  font  fes  ha’oi- 
tans,  '  2^9.co/.  2. 

Ybanes  { le  Pere  Grégoire)  Efpagnol ,  Direc¬ 
teur  desChrétiensde  A/ z2gi2B/oa,  102 

Yen  (le  Roi  de)  voyez  T  fin  (le  Roi  de  )  &  Han. 
Yen ,  premier  Mimflxe  de  l’Empereur  Tfouyé , 
obtient  une  Principauté  en-récompenfe  de 
fes  fervices ,  3 ' 5 , 

Yen  kiou  ,  arbre  qui  porte  ce  firuit ,  18.  col.  1. 
Yen  ngan  fou ,  richeffe  de  cette  Ville ,  i  j  7 

Yenyingfou ,  fituation  de  cette  Ville ,  210 

Yentcheou  fou ,  le.  beau  vernis  fe  trouve  dans 
cette  Ville,  1 81.  On  y  fabrique  du  papier  fort 
eftiméfe  dont  on  fait  un  grand  débit,  182 
Yen  tcheou  fou  ,  fituation ,  xeffort ,  territoire ,  & 

'  fertilité  de  cette  autre  Ville ,  199 

Yèou  vang  , "Empereur  ;  fa  paflion  pour  une 
Concubine  nommée  Pao  ffee  ,  caufe  de  fa 
perte ,  3  3 9. DivertiiTemens bifarres  qu’il  lui 
donne  ;  eft  forcé  &  tué  dans  fon  camp,  340 
Ye  vang  ,  Empereur  ;  ce  qui  l’a  feit  connoître , 
meurt,  '  353 

Y  tchin  ,  Village  où  l’on  feit  des  poteries  ou 

chaudrons  de  terre ,  •  90 

Y  ma,  ou  Bureaux  établis  fur  les  grandes  rou¬ 
tes,  93.9^ 

Yng  tsong  I.  fon  origine  47  9.  Empereur;fe 
reconcilie  avecl’Imperatrice  ;  meurt ,  480 
Yng  tsong  II.  Empereur;  fes  beües  quali¬ 
tez  ;  eft  maffacré  dans  fa  tente ,  .300 

Yng  tsong  III.  Empereur  ;  fait  rebâtir  les 
portes  de  la  Ville  Impériale  ;  défend  de  ren-  ■ 
dre  aucun  honneur  à  Confucius  dans  le  Tem¬ 
ple  des  Idoles  ;  marche  contré  les  Tanares  ; 
eft  fait  prifonnier,  3 1 2.  remontefurleTrô- 
ne  après  la  mort  de  fon  frère ,  dont  il  ne  veut 
point  flétrir  la  mémoire ,  quoiqu’il  en  eût  fu- 
jet;  meurt,  314 

Yn  TI ,  fon  origine  ,4157.  Empereur  ;  tuédans 
une  {édition  ;  fon  frere  lui  fuccede  &  eft  dé¬ 
trôné  auffi-tôt ,  46^8 

Ynyu  chan ,  étymologie  du  nom  de  cette  Mon- 
tagne,  98 

Yo  fi ,  General  Chinois  ,  chaffe  les  Tartares 
AeNanking,  ■  "  487 

Yong  lo,  voyez  Tching  tsou. 

Yong  ki  ,  fon  origine  ;  Empereur  ;  meurt  ,310 
Yong  lie’  Roi  de  la  Province  de  Koei  tcheou  ; 
eft  proclamé  Empereur  &  conduit  à  Chao 
king  ,334.  Ne  pouvant  réfifter  an-vainqueur. 
Provinces  dans  lefquelles  il  fe  réfugie  ,336. 
Réfiigié  dans  le  Royaume  AePegou,  il  eft 
livré  avec  fa  famille  aux  Tartares ,  qui  le 
conduifent  à  Peking  ,  où  il  eft  étranglé  ,339 
JTaBgrréwîg  chargé  défaire  la  S^ereSt  unCa- 
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kiidrier|découverte  qu’il %it,.  1-5 

Yonztcheou  fou  ,  firuanon  &  reflbrt  de  ceae 
Ville,  -  :  1,91 

Yong  tchin  g.  Empereur  à  préfentregMnt; 
fou  mécontentement  contre  quelques-uns  de 
fês  éeres  ;  fait  exiler  &  emprilbnner  les  Prin- 
ces&  Sei^eursquîpÿQtégeoient  lesMiffion- 
naires ,  j  j-b^révenupar  dtverfes  Requêtes 
contre  les  E^pékns ,  U  confifraéla  délibe- 
radpn  duTfib  unal  touchant  les  Chrétiens  & 
la  Religion  ,  jr  j  1 .  perfécute  une  illuftre  & 
iiombreufe  femille  pour  avoir  embraffé  le 
Chrilhaniline  j  5  5  %•.  Portrait  de  cet 

Empereur  ;  reglement  qu’il  fmt  publier  ;eft 
inconfolable  de  la  mort  d’un  de  fes  feeres  ; 
honneurs  qu’il  lui  fait  rendre,  îîj.  Geremo- 
.  nies  obfervées  à  fes  obfeques ,  fait  arrêterfon 
,  troifiémefrere,  5î4.sdiftribuejdegrbflèsfom- 
mes  pour  reparer  les  dommages  caufez  par 
les  trembjemens  de  terre ,  î5î 

Yo-n^yien ,  chargé  de  faire  des  Cloches ,  277 
Yo  tcheoafoti ,  ,  fituation  avantageufe  de  cette 
Ville  ;  une  des  plus  riches .de.l’Empire-,  1 90. 
Ce  qu’on  trouve  dans  fes  Montagnes ,  190. 

Y  fou  )lîls  du  Miniftre  r  yn:,Sc  Miniftrede 

l’Empereur  Ko  ting,  308.  Sa  rçponfe  à  ce 
Prince,  310 

Y  tai  Roi  àtsSifan  j  travaille  à  conter  ver  la 

paix  dans  fes  Etats  7 .  police  fes  peuples  ; 
ne  donne  lesChargês'qu’au  mérite,  47.  col.i. 
meurt  fans  pofterité  ;  troubles  que  fa  mort 
caufe  dans  le  Royaume  ,  48 

Y  tcheoa  (  le  Gouverneur  d’ )  rend  vilîte  aux 
Miffionnaires;depêcheun  Courier  fur  la  rdu*. 
tepourdonneravisdeleurarrivée,  iz 

Y  in  vente  le  vin  Chinois,  190.  eftchaffé  , 

ZÇ)l 

y  Ts^  G  ,  Empereur  ;  pourquoi  generalement 
-  mepifé  j meurt,  ' .  ■..4,54; 

I’'»,fils  de  ,  déflècHê  les  campagnes  , 
a 8  J.  eft  aflbcié  à  l’Empire  ,  2  88.  fonde  la 
première Dynaftie  nommée iVî.* ,  289 

Yü  •,efl:furnommé:r^9'æ-,Provinceoùil  tient  fa 
Cour;  fon  éloge;  Auteur  d’un  traitté  d’Agri- 
culture;partage'qü’il  fait  de  fesEtats,  289  .fait 
faire  neuf  Valès  d’airain;  ce  qu’il  fait  gra¬ 
ver  fur  chacun,  289.  ^  friv.  îex^à  ac- 
ceflibleà  toute  heure  ;  ce  qù’il  imt,  attacher 
aux  portes  de  fon:  Palais  ;  Ordonnance  qu’il 
feit  alEcher  ;  fon  foin  à  rendrêlaqdltice  ;  ce 
qu’il  avoir  coutume  de  dire ,  290.  Ce  qu’il 
dit  après  avoir  goûté  du  vin  Chinois  ,290. 
(jr  friv.ea  chaffe  l’inventeur,  ÿ  defend  ce 
breuvage,  •  .  -  291 

y  V  ANC,  Empereur;  fes  défauts;  meurt  après 
fèize  ans  de  régné,  33^ 
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quel  eft  à  préfent  ce  Royaume,  -  373 
æé  (  le  Roi  d’ )  en  guerre  avec  le  Roi  de  Oa  , 
3  y  3.  détruit  ce  Royaume,  .335 

jr  iten  i  Eunuque,  trahit  l’Empereur  ;  feitune 
paix  hohteùlè.y  empoifonne  le  General  de 
l’Armée  de l’Empiré  5  eft. étranglé,  •  529 
Yuen  kiànofou ,  fituation  de  cette  Vide  5  ferti¬ 
lité  defon terroir ,  '  251.  &  col.  2. 

Yoen  TI  I.  fon  origine  ;Einpereur3  fes  belles 
qualitez ,  3€?,  d"  fuiv.  MaximeTelbn  laquel¬ 
le  il  réglé  fa  tnaifon  ;  ce  qui  a.  obfcurçi  fes  bel¬ 
les  qualitezs  la  maniéré  de  juger  des  talcns  de 
ceux  fur  léfquels  üfer^ofoit  j  fa  crédulité-,, 
effet  de  la  perfidie  qu’il  ne  punit  point;  meurt; 
hoftilitez  que  fes  troupes  exercent  contre 
deux  Princes  Tartares  ,  388 

YtîEN  ti  II.  Empereur;regnepeüde.tems,4io 
ŸôEEî  TI  III.  Empereur  ;  afliegé  dans  N  an 
king ,  ü'faitbrûler-lâ  Bibliothèque  ;  fe  rend 
'  au  vainqueur  qui  le  fait  mourir,  428 
Yden  vang  , Empereur;  fon  origine  5  aflèm‘ 
ble  les  Etats  ;  pourquoi  il  profcrirle  Roi  de 
Zi>»,3j4.  meurt,-  3  55 

Yiienyangfoii.;,Sm3à.oa  de  cetté  Ville,  1 8 6. 

CequeproduifentfeslV^ontagheSjfSfi.co/.  1... 
3r«ævB/Bg2-«»/»«!,fituationdecetteVille,  lyi. 

;  EÇece  de  Vaches  qu’on  y  trouve  ,252.  coLi, 
Tmgfe foa  jfîtuationdê  cetteVille  3  -  253 

Yungpingfou ,  fituation  à-va'ntagè’iife  de  cette 

Ymg  tchangfou ,  fimation  de  cette  Ville  ,2325 
Fertilité  de  fon  terroir,  2  3  2.  co/.  2,; 

Ya  ning  fo»  ,  fimation  de  cette  Ville  5  foii 
abondance ,  ■  196 

Yan  Bi«»,une des  plus  richésProvinces  de  l’Em¬ 
pire  ;  abonde  en  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la 
vie  ;  quantité  d’or  qu’on  ramaffe  dans  fes  ri¬ 
vières  &  fes  torrêhs ,  243.  Mines  &  pierres 
précieufes  qu’on  y  trouve,  243.W/.  2, 
Ÿun  najifou  j  fimation  de  cette  Vide  Capitale , 
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Yu  ooang  j.Empéreur  jfon  çaràéli^e.y  quei 
étoit  fon  Gouvernement  ;  eft  dépofé ,  273 
Yâ  tayeou ,  découvre  l’Iflede  Formofe  ,  &  en 
donneavis  àl’EmpereurdelaChine,  167 
ru  tching  bien ,  defcription  de  cette  Vide  ,  7  3 
Yu  tfe  bien ,  fimation  de  Cette  Vide ,  83 

Yuyao  bien  ,  par  qui; fur  bâtie  cette  Vide  j  fe 
defcription  -  61 

Y yn ,  Mihffîre;de  l’Empereur  Tcbing  tang ,  fes 
bonnes  qualitez,  306.  Ses  remontrances 
inutiles  à  l’Empereur  Tai  kia  ;  expédient 
dont  il  s’avife ,  qui  lui  reulfit ,  pour  rendre 
cet  Empereur  attentif  à  fes  avis  falutaires  , 
307.  ^  fuiv.  meurt  3  honneurs  qudn  lui 
rend,  308 
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